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LOrfque  les  deux  premiers  Volumes  de  cette  Hiftotre 
parurent  en  François^  les  tuteurs  Anglois  n'a - 
voient  pas  donne  encore  la  Préface  générale  & 
plufieurs  Cartes  & Planches  que  nous  avons  ju- 
gé nécejjaire  d'y  joindre  à prêfint , pour  rendre  notre 
TraduBion  aujji  complette  que  l'Original . Ceux  qui 

n'ont  pas  fait  relier  les  deux  premiers  Volumes , pourront 
mettre  la  Préface  devanf  te  'Ponte  I.  & les  Cartes  0*  Plan- 
ches à leur  place.  Et  ceux  qui  pourraient  les  avoir  fait  re- 
lier y pourront  mettre  la  Préface  à la  tête  de  ce  III.  To- 
me, & les  Cartes  & Planches  où  elles  doivent  être  y ou  bien 
à la  fin  de  ce  Volume. 

Comme  le  Public  a été  très  fatisfait  de  la  Traduction  des 
deux  premiers  Volumes  de  cette  Hifloire  , nous  avons  prié  la 
même  Per  fin  ne  r Homme  du  prémier  mérite  par  fin  génie 
& par  fies  lumières , de  vouloir  bien  traduire  auffi  cetroifiè- 
me  Tome , & un  quatrième  qui  ejl  fous  preffe. 

Avec  ce  lit.  Volume  nous  aurions  donné  une  Table  pour 
chacun  des  trois  qui  ont  paru  jufqu'ici , fi  des  Savons  ne ■ 
nous  euffent  confeillé  d attendre  que  nous  fu/fions  parvenus' 
jufqu'à  l'Hifioire  Romaine , pour  n'obliger  pas  le  LeBeur 
à recourir  à drverfis  Tables.  Alors  nous  en  donnerons  une' 
de  toute  cette  Epoque , & aitnfi  des  Epoques  fuivantes  juf- 
qfià  la  fin  de  cette  Htfivire . 
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Etant  depuis  peu  les  feuls propriétaires  &?  exécuteurs  de 
cet  Ouvrage , mus  promettons  d’en  donner  tous  les  ans  deux 
Volumes,  ou  du  moins  trois  en  deux  ans  ± & nous  n épar- 
gnerons ni  foins  ni  dépenfes  pour  rendre  cette  Traduftso» 
Mujji  emplette  & auffi  belle  que  l'Orignal. 
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C H A P I T R E VIL 


SECTION  VIII ; 


SA  3t  étoit  fils  de  Kis , de  la  Tribu  de  Benjamin.  C’étoit  un  jeu- 
ne homme  d'une  haute  ftature , & d’une  grande  beauté.  Son  pc- 
re  l’avoit  envoyé  , vers  le  teins  que  les  îjraétites  demandèrent  un 
Roi,  pour  chercher  avec  un  Domeftique,  dont  il  le  fit  accompa- 
gner, quelques  ânefTes,  qui  s’étoient  égarées.  Après  trois  jours  de  re- 
cherche inutile  , fon  Domeftique  lui  propofa  d'aller  à Rama  , dont  il  fe 
trouvoit  alors  tout  près,  & de  confulter  Samuel , pour  aprendre  de  lui  ce 

Îu’il  n’avoit  pu  découvrir.  Samuel , qui  fâvoit  que  Saül  étoit  celui  que 
fieu  deftinoit  au  Trône , & qui  s’étoit  rendu  à Rama  pour  y offrir  un 
facrifice , profita  de  cette  occafion  pour  l’inviter  à la  Fête , dans  laquelle  il 
lui  donna  le  haut  bout  de  la  table,  & le  diftingua  encore  des  autres  con- 
vives par  ün  plat  particulier  qu’il  fit  mettre  devant  lui.  Il  le  retint  la  nuit 
fui  van  te , & l’ayant  apdlé  de  grand  matin  pour  lui  donner  fes  directions , 
il  fit  avec  lui  une  partie  du  chemin  ; après  quoi  il  le  pria  de  faire  mar- 
cher devant,  celui  qui  l’accompagnoit  (a).  Dès-que  ce  Domeftique 
fut  éloigné , Samuül  répandit  de  l'huile  fur  la  tête  de  Saül,  & le  falua  comme 

Roi 
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Simon  Roi  A'Ifrall  En  aprenant  h prémière  nouvelle  du  fort  glorieux  auquel  il  al» 
VUJ-  loit  être  élevé , Saül  témoigna  une  extrême  modeftie.  li  allégua  que  fa  Tri- 
Saüi  pré  bu  & fa  Famille  étoient  les  moindres  d'Jfrail , comme  un  argument  qui  prou- 
min  Rai  vojt  qU;j]  n’etoit  pas  propre  à remplir  un  fl  haut  rang.  Mais  le  Prophète  lui 
*Vrait-  déclara  que  Dieu  le  remplirait  d’une  portion  abondante  de  fon  Efprk , & crée- 
~ toit  en  lui  un  nouveau  cœur  & des  difpofitions  nouvelles,  qui  le  rendraient 
dans  peu  un  tout  autre  homme.  Samuel  lui  donna  alors  quelques  lumières  relati- 
ves au  fujet  de  fon  voyage , qu’il  ne  lui  avoit  point  encore  communiquées  ; & 

}>renant  enfuite  congé , lui  laiffa  rejoindre  fon  Domeflique.  Entr’autres  cho- 
es  que  Samuel  prédit  lui  devoir  arriver  en  s’en  retournant  chez  lui,  il  y en. 
avoit  une , qui  étoit  qu’il  rencontrerait  une  Compagnie  de  Prophètes , & 
qu’à  cette  occafion  il  recevroit  l’Efprit  de  Prophétie,  & prophétueroit  avec 
eux.  L'évènement  juftifia  cette  prédiction  , & la  furprife  qu’un  pareil  chan- 

Sement  caufa  à ceux  qui  connomoient  Saul,  dpnna  heu  à ce  mot,  qui  pafTa 
ans  la  fuite  en  proverbe,  Saül  ejl-il  auffi  entre  1er  Prophètes  (a)  ? Peu  de 
tems  après  Samuel  affembla  tous  les  Chefs  d 'IfraM  en  Mizpeb , & leur  com- 
manda de  fe  préfenter  devant  l’Etemel  félon  leurs  Tribus.  Ces  Tribus  palliè- 
rent en  ordre , & le  choix  tomba  fur  celle  de  Benjamin.  On  apella  alors 
les  Familles,  & celle  de  Matri  fhc  prife;  enfin  le  fils  de  Kis  fut  choifi  (è)~ 
P eu  dam  que  ceci  fe  paflbk , Saül,  qui  favoit  fur  qui  le  fort  devoit  tom- 
ber, s’étoit  li  bien  caché  parmi  quelque  bagage,  qu’on  ne  put? le  trouver 
que  quand  Dieu  eut  indiqué  l’endroit  où  il  jtoic.  Dès-qu’on  l’eut  tiré  de  fa 
retraite,  Samuel  le  préfenta  au  Peuple,  comme  celui  que  Dieu  avoit  choifi 
cour  être  leur  Chef.  A fa  vue  on  n’entendit  que  des  acclamations  de  joie,  & 
Te  Peuple  cria  tout  d’une  voix,  Vive  le  Roi.  Alors  Samuel,  qui  dans  le  tems 
que  les  Ifraêlites  avoient  demandé  un  Roi  d’une  manière  tumultueufe , les 
avoit  avertis  de  tout  ce  qu’un  Prince  revêtu  d’un  pouvoir  abfolu  pourrait 
a-  faire , & de  tout  ce  qu’ils  avoient  à craindre  de  lui , jugea  à propos  d'in- 
former le  nouveau  Roi,  en  préfence  de  l’Affemblée,  des  devoirs  attachés  au 
polie  qu’il  alloit  occuper.  Il  lut  pour  cet  effet  les  Loix  que  Dieu  avoit  don- 
¥ ' nées  fur  ce  fujet  à Moyfe  : Loix  également  oppofées  a la  Tirannic  & à 
l’Anarchie , de  auxquelles  il  en  ajouta  apparemment  quelques  autres  en  qua- 
lité  de  Prophète , puifqu’il  efl  dit  qu’il  les  écrivit,  & qu’il  les  pofà  devant 
l’Arche  (c),  où  Moyfe  avoit  inis  celles  qui  fe  trouvent  concernant  les  devoirs 
des  Rois  dans  le  Livre  du  Deutéronome.  Saül  ayant  été  auffi  proclamé  & oint 
Roi  à'ifrnèl , Samufl  congédia  l’Aflêmblée,  & le  nouveau  Roi  retourna  en 
;;  { i fa  maifon  en  Cuibha , où  il  fut  accompagné  d’un  bon  nombre  de  gens  de 
,v  guerre:  mais  une  troupe  de  gamemens,  qui  méprifoient  fa  jeunefiè,  & qui 
le  croyoient  incapable  de  la  Charge  qui  venoit  de.  lui  être  conférée , retu— 
•-  férent  de  le  reconnoître,  & ne  lui  apportèrent  point  de  préfént,  comme  a- 
voient  fait  les  autres. 

Cependant  il  eut  occafion , peu  de  tems  après , de  leur  donner  une  preu- 
ve de  fon  courage , & de  leur  faire  voir  de  quelle  manière  il  favoit  faire 
ufage.de  fa  nouvelle,  autorité..  Les  habitons  de  Jabfa  de  Galaad  étoient  allié- 

fiés  : 
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gés  par  les  Ammonites , & fur  le  point  de  perdre  non  feulement  leur  liber- 
té , mais  aufli  leur  œil  droit , ce  qui  auroit  été  une  note  d’infamie  pour  VIII. 
toute  la  Nation.  Ils  avoieac  obtenu , comme  une  efpèce  de  grâce , fept  jours  Saul  pri. 
de  trêve  pour  folliciter  du  fecours , & employèrent  ce  tems  à implorer  l’as-  mier. 
fillance  de  leurs  Frères.  Quand  ces  trilles  nouvelles  arrivèrent.  Sa iU  étoit 
aux  champs  avec  fon  bétail.  Afon  retour  il  trouva  tout  le  Peuple  en  larmes,  - 

& ayant  apris  le  fujet  de  ces  pleurs,  il  prit  une  couple  de  bœufs;  il  les  cou- 
pa en  morceaux,  qu’il  envoya  fur  le  champ  à chaque  Quartier  d’I/raël , 
accompagnant  cette  efpèce  de  préfent  de  ce  menaçant  melfage,  que  les/ 
Troupeaux  de  tous  ceux  qui  refuferoient  de  venir  avec  lui  au  fecours  de 
leurs  Frères  de  Jabis , feraient  traités  comme  ces  animaux  dont  il  leur  en- 
voyoit  les  pièces.  Les  Ifraélites , allarmés  de  ces  nouvelles,  fe  rendirent  au 

Elutôt  à Bézec , au  nombre  de  trois  cens  mille , fans  compter  trente  mille 
ommes  de  la  Tribu  de  Juia.  Saül  ayant  fait  favoir  aux  afliége's , que  dès 
le  lendemain  il  viendrait  à leur  fecours , marcha  toute  la  nuit , & lorfqu’il 
Fut  près  de  l’Ennemi,  partagea  fon  Armée  en  trois  corps,  avec  lefquels, 
dès  la  pointe  du  jour,  il  attaqua  fi  à propos  les  Ammonites , qu’il  les  obli- 
gea à lever  le  fiège  , & à prendre  la  fuite , après  avoir  perdu  bien  du 
monde  (a).  Les  Ifraélites , fiers  d’avoir  remporte  une  viftoire  fi  fignalée, 
proposèrent  de  punir  de  mort  ceux  qui  avoîcnt  rcfnfé  de  reconnoîtrc  Saül 
pour  Roi  : mais  ce  Prince  eut  la  généralité  de  rejetter  cette  propofition , 
alléguant  qu’il  ne  vouloit  pas  fouiller  le  commencement  de  fon  régne  du 
fang  de  fes  Frères , & cela  dans  le  tems  que  Dieu  venoit  de  bénir  leurs 
armes  d’une  façon  éclatante.  Une  réponfe  fi  pleine  de  modération,  ache- 
va de  lui  gagner  tous  les  cœurs  ; & Samuel , qui  s’étoit  aulfi  trouvé  à la  ba- 
taille, fit  une  Convocation  en  Gtàlgal , dans  laquelle  Senti  fut  généralement 
reconnu  pour  Roi , & foa  Eleétion  confirmée.  Cette  Cérémonie  fut  accom- 
pagnée de  mille  témoignages  de  joie , & fan&ifiée  par  desfacrifices  de  pros- 
périté (b).  Avant  que  Samuel  congédiât  cette  nombreufe  Aflemblée,  il  laific 
cette  occafion  pour  juffifier  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  pendant  tout  le 
tems  qu’il  avoit  exercé  la  charge  de  Juge.  Les  circonlbnces  fembloient  exi- 
ger de  lui  cette  démarche.  Son  autorité  , qui  le  trouvoit  alors  entre  les 
mains  de  Saül,  aftuellement  préfent,  ne  pouvoit  plus  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  auraient  pu  avoir  quelques  plaintes  à faire  contre  lui.  Ainfi  étant 
vieux  & prêt  â quiter  le  monde , il  fomma  les  Ifrailites  de  l’acculer  ou- 
vertement devant  leur  nouveau  Roi , s’il  s’étoit  rendu  coupable  de  fraude, 
d’injuflice  ou  d’oppreflion  envers  quelqu'un  d’eux , afin  qu’il  pût  faire  une 
refbtution  convenable  avant  de  mourir  : fommation  qui  rut  fuivie  de  cette 
réponfe  unanime , Tu  ne  nous  a point  opprimés , & tu  nas  rien  pris  à perfon - 
4 ne.  Cependant  Samuel,  pour  donner  un  nouveau  poids  à ce  témoignage, 
exigea  que  les  Ifraélites  le  confirmaflènt  par  ferment , ce  qu’ils  firent.  Ce 
Prophète  paroit  avoir  eu  un  double  deflein , outre  celui  de  mettre  dans  tout 
fon  jour  l’innocence  de  fa  conduite  : le  premier  étoit  de  propofer  un  mo- 
dèle de  conduite  au  jeune  Saül  : & l'autre , de  faire  fcinir  aux  Ifraclites 

__  l’io- 
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l'ingratitude  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables , en  demandant  un  Gouver- 
nement différent  de  celui  auquel  ils  avoient  été  fournis  jufqu’alors;  & de  les 

Saul  fri- 

convaincre,  que  s'ils  étoient  aufli  rebelles  à l'avenir  que  par  le  paffé,  la 
l'ijraii  nouvelle  forme  de  Gouvernement , qui  venoit  d’étre  introduite , ne  mettrait 
ni  eux  ni  leur  Roi  à couvert  des  effets  de  la  colère  dé  Dieu.  Dans  cette 
vue , il  leur  rapella  le  fouvenir  de  tous  les  châdinens  que  leur  idolâtrie  & 
leur  defobéiffance  leur  avoient  attirés  depuis  leur  entrée  dans  la  Terre  de 
Canaan.  Il  ajouta  à cette  énumération,  celle  des  délivrances  fignalées  que 
Dieu  avoit  accordées  à leur  repentance,  fans  le  fecours  d'un  Roi:  & pour 

Sue  fon  difcours  fît  plus  d’impreflion,  & que  les  Ifrailites  fuffenc  perfua- 
és  qu’il  n’étoit  pas  diété  par  le  reflèntiment  qu’il  avoit  de  voir  fon  autori- 
té tranfmife  entre  d’autres  mains , mais  uniquement  parce  que  Dieu  étoit 
irrité  contr’eux , il  leur  déclara  que  quoiqu’ils  fuffent  alors  dans  le  tems  de 
la  moillon , durant  lequel  l’air  étoit  ordinairement  ferein  * , il  alloit  obtenir 
par  fcs  prières  une  fi  grande  abondance  de  pluye  mêlée  d’éclairs  & de  ton- 
nerres , qu’ils  auraient  lieu  d’être  convaincus  que  leur  ingrate  dcrqande  avoit 
fouvcrainement  déplu  à Dieu.  Sa  prédiélion  fut  vérifiée , & les  Ifrailites  ef- 
frayés reconnurent  le  tort  qu’ils  avoient  eu  de  demander  un  Roi , & , ce 
qui  étoit  une  aggravation  de  leur  faute  , de  l’avoir  demandé  à Samuel.  Ils 
prièrent  ce  Prophète  de  vouloir  détourner  par  fes  prières  le  danger  qui  les 
menajoit , & Samuel  leur  accorda  non  feulement  cette  demande , mais  leur  dé- 
clara outre  cela  qu’il  s’employeroit  en  leur  faveur  aufli  longtems  qu’il  vivrait; 
& que  fi  eux  & leur  Roi  continuoient  à obéir  à Dieu , & à s’abflenir  du  Cuir 
te  des  Idoles,  ils  jouiroient  d'une  prolpéricé  fan»  mélange;  mais  que  s’ils 
retomboient  dans  la  rebeliion  & dans  l’idolâtrie , & eux  & leur  Roi  dévoient 
s’attendre  aux  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  divine  ( a ). 

Tout  ceci  fe  paffa  pendant  la  prémière  année  du  règne  de  Saul.  L’année 
fuivante  il  licencia  fa  nombreufe  Armée,  s’imaginant  peut-être  que  la  vic- 
toire qu’il  vepoit  de  remporter , mettoit  les  Ifrailites  fuffifamment  à couvert 
de  quelque  nouvelle  attaque  ; & ne  fe  réferva  que  trois  mille  hommes , dont 
il  mit  deux  mille  en  garnifon  en  Micbnasb  & en  Bétbel,.  laiffant  les  autres 
mille  en  Guibha  de  Benjamin , fous  les  ordres  de  fon  fils  Jonathan.  Ce  jeu- 
ne Prince , croyant  peut-être  faire  une  aftion  digne  du  fils  & du  fucceffeur 
de  Saul,  frappa  les  Philijlins  qui  étoient  en  garnifon  à Gèba.  Cette. défaite 
ayant  allarir.é  ce  Peuple,  Saül  fit  (bnner  la  trompette  par  tout  le  pays,  & 
avertir  les  Ifrailites  que  les  FhiUflins  venoient  contr’eux  avec  une  puiffante 
. Al- 


fa) l Sam.  XU. 


l 

• • C’eft  avec  rai  fon  que  Samuel  apcüoit  et  prodige  la  grande  ebtfe  que  l'Etemel  a liait  foira 
devant  leurs  yeux  (i);  & le  Peuple  devoit  en  avoir  cette  idée,  le  Pays  n'étant  pas  fujetd  u 
de  pareils  orages  durant  le  tems  de  la  moiflon,  & étant  ordinairement  humeâé  par  les  plu-  ' 
ycs  dç  la  prémière  & de  la  dernière  faifon.  Mais  foit  que  l'évènement  en  queilion  ait.  été 
un  Miracle  proprement  dit,  ou  que  Samuil  ait  Amplement  prévu  la  chofe,  fa  prédiftipn 

* produit]»  fon  effet  for.ee  Peuple  incrédule  & obftiné,  & l'empêcha  de  s'aplaudir  de  la 
nouvelle  forme  de  Gouvernement  qu'il  avoit  daoiCc,  & de  U viftoire  qui  venoit  d'étie . 
remportée. 

* - i < Ij  Ssra.  XJI.  i«.  ■'  f -•».•  -a  t V ' 
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Armée.  En  effet  ils  aVtrient  trente  milk  chariots  & fix  mille  hommes  de  Cava-  Ssctio» 

ferie , fans  compter  un  nombre  innombrable  de  FawafiGns , avec  lesquels  ils  fe  Vjll. 
campèrent  en  Miçbmasb  ver * l’Orient  de  Bethaven  *.  La  vue  d’une  fi  prodigieu-  Soûl  jH- 
fe  Armée  répandit  une  telle  frayeur  parmi  les  Ifraêlites  , qu’oubliant  leur  nier  Rai 
dernière  vi&oire , & la  valeur  que  leur  Roi  avoit  fait  paraître  en  cette  oc-  dIfrail-  - 
caûon,  pluiieurs  fe  cachèrent  dans  des  cavernes,  ou  derrière  des  buifibns 
.ou  des  rochers , pendant  que  d’autres  tâchèrent  de  fe  mettre  en  fureté  en 
paflant  de  l’autre  côté  du  Jordain,  lai  (Tant  leur  pays  ouvert  aux  incurfions 
fréquentes  & deftru&ives  de  l’Ennemi , & leur  Roi-  embaralfé  à faire  tète 
aux  Philijlms  avec  le  petit  nombre  de  ceux,  qui  nel’avoient  point  abandon- 
né. 11  y avoit  néanmoins  une  drconflance  propre  à excufer  jufqu’à  un  cer- 
tain point  la  fuite  des  autres , qui  -étoit , que  les  Philijlins  avoicnt  eu  la 
précaution  de  leur  enlever  non  leulement  toutes  leurs  armes , mais  même 
jufqu’aux  inftrumens  avec  lefquels  on  aiguife  des  focs  & des  coignces.de  peur 
qu’ils  ne  s’en  ferviflent  en  guife  d’armes.  Les  Ifraêlites  n’avoienc  ni  Forgc- 
.ron  , ni  Forge,  & fe  trouvoient  fi  pen  en  état  de  fe  défendre,  que  le  jour 
-même  de  la  Bataille  Saul  & fon  fils  (a)  furent  les  feula  qui  euflent  une 
. épée  & une  halebarde  f-  Cependant  Saul  relia  avec  eux  en  Guilgal , at- 
tendant que  Samuel  vînt  Conformément  à-lk-prnmefièj  mais  après  avoir  at- 
tendu fept  jours  entiers,  voyant  que  le  Prophète  n’arrivoTt  pas,  ni  ne  lui 
envoyoit  aucun  niellage  , & que  fa  petite  Armée  étoit  prelque  réduite  à 
rien,  il  réfolut  de  fe  défendre  courageufement , en  cas  qu’il  fût  attaqué:  ce- 
. pendant,  comme  il  craignoit  d’être  furpris  par  l’Ennemi , avant  que  d’avoir 
tâché  de  fe  rendre  Dieu  favorable  par  des  facrifices  ordinaires  en  pareille 
occafion , il  fe  hazarda  , le  feptième  jour , à ofîVir  un  holocaufte  & des  fa- 
crifices de  profpérité.  La  cérémonie  etoit  à peine  achevée,  que  Samuel  ar- 
rive, & blâme  hautement  la  faute  qu’il  venoic  de. commettre  f.  Saül  s’ex- 

eufa, 

1..  • • » . ; ...  f 

(a)  Chap.  3ÇIII.  19  & fuie. 

* Nous  irons  déià  dit  notre  femiment,  dans  lUiftoire  de  ce  Peuple,  touchant  ce  nonr- 
ftre  prodigieux  de  chariots.  On  pourra  y voir  le  fuccùs  de  cette  guerre,  & ce  qu'un  fivanti 
Critique  moderne  a penfé  fur  ce  fuj'et  ( t ). 

j Le  refte  de  ce  petit  Corps  étoit,  comme  on  doit  naturellement  le  fuppofer,  muni  de 
ces  fortes  d'armes,  qu’on  peut  fabriquer  fans  ie  fecours  d’un  Forgeron , comme  des  fron- 
des, des  fléaux,  des  maffues.des  bâtons,  des  fourches  de  bois,  & des  bâtons  durcis  au  feu. 

Les  frondes,  dont  ils  favoient  très  bien  fe  ftrvir,  pouvoient  leur  être  d'ufage  â une  cer- 
taine diflance  de  l'Ennemi,  & les  autres  armes  dans  la  mêlée. 

| On  a de  la  peine  â deviner  en  quoi  confîfloic  le  crime  qui  auira  â Saül  une  réprimandé 
fl  févère  de  la  part  du  Prophète.  Les  Juifs  l'àccufent  â-la-vérité,  i.  De  n’avoir  pas  atten- 
du aufli  longtems  qu'il  auroit  dû.  2.  D'avoir  empiété  fur  les  Droits  des  Prêtres , en  offrant 
des  facrlflces  â Dieu  avec  fes  mains  impures  (2).  Jafifue  paroit  exprimer  la  même  chofé, 
quoique  d'une  manière  enveloppée.  Cet  Hiflorien  ajoute,  que  Saül  avoit  fait  dire  â Samull 
de  venir  pour  confuirer  enfemble,  & que  ce  Prophète  lui  avoit  fait  répondre  qu’il  refhtfcpt 
jours  dans  l'endroit  où  il  étoit,  & qu'il  tint  des  facrinccs  prêts,  pour  qu'il  pût  les  venir  of- 
frit è Dieu  au  bout  du  terme  marqué.  Saül,  continue-t-il,  attendit -aufli  longtems  qu'il  fal- 
lait,- 

w “ - - ■ ' t ' 
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* histoire  des  juifs,  soüs  leur 

Section  cufa , en  alléguant  la  néceflité  où  il  s'était  trouvé.  Mais  Toit  que  le  Prophè- 
VUL  tc  prie  la  chofe  comme  ua  préfage  de  fa  defobéiflance  avenir , & d’un  man- 
&til  fri-  que  de  foi,  & ne  voulût  que  l'intimider  & l'avertir  5 foit  que  fa  reje&ioa 
jw: pr  Roi  |U1  eût  déjà  été  révélée;  il  lui  dit  qu'il  avoit  fait  une  aftion  très  folle,  ôc 
à ljraii.  e defobéilfance  aux  Ordres  de  Dieu  feroit  que  le  Sceptre  paflëroit  de 
— {es  mains  entre  celles  de  quelqu’un  qui  feroit  plus  digne  de  le  porter.  Dès- 
que  Samuel  l’eut  quité,  pour  fe  rendre  en  Guibba , Vallée  de  Benjamin , 
$aul  & fon  fils  l’y  fuivirent  avec  leur  petite  Armée , qui  ne  confiftoit  qu’en 
fix  cens  hommes  très  mal  armés.  Là  ils  virent  avec  inquiétude  les  Philis- 
tins t toujours  campés  en  Micbmasb , & faifant  des  incurfions  de  trois  différera 
côtés  fur  les  terres  d 'Ifraël.  Un  de  leurs  détachemens  prenoit  fa  route  vers 
Hofhra,  un  autre  vers  Bttb-horon,  «Stic  troifième  du  côté  de  la  Vallée  de 
Tfibtim  («). 

Telle  étoit  la  facheufe  fituadon  dans  laquelle  fe  trouvoient  les  IJrailite:, 

Îpiand  Jonathan,  poufTé  par  un  inftinét  furnaturel,  fe  rendit,  à l’infu  de 
on  père , & de  toute  l’Armée , à l’exception  du  garçon  qui  portoit  fes  ar- 
mes , & qui  l’accompagna  en  cette  occafion , dans  un  endroit  entre  deux 
rochers , où  les  Philijlins  avoiem  un  Corps  de  garde.  Pour  arriver  à cet 

cn- 

" (<*)  Ibid.  ; ‘ • : 
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loit,  mais  eut  le  malheur  de  manquer  dans  un  autre  article,  en  offrant  lui  même  le  facrifi* 
ce  ( 1 ).  A l'égard  du  prémier  chef,  de  ne  pas  attendre  aufli  longtems  qu’il  auroitdû,  il  pa- 
soit  peu  important,  C l'on  confidère  la  défeflion  qui  règuolt  dans  fon  Armée,  pour  avoir 
mérité  par  là  d’étre  rejetté.  Et  par  rapport  à l'autre  article,  il  eft  deilitué  d’apparence;  pu  d’- 
qu’! I avoit  avec  lui  le  Grand  Prêtre  Abija,  qui  aurait  offert  lui-même  les  facrifices,  ou  qui 
en  auroit  empêché  Sait,  fl  ce  Prince  avoit  voulu  les  offrir.  C'eil  çe  qui  a porté  quelques 
Auteurs  (1)  à croire  qu’il  y a une  tranfpoGtion  de  Chapitres,  & que  le  crime  qui  caufa  la 
rejeftion  de  Saül,  fut  de  n’avoir  pas  détruit  le  Roi  de  Hamalek  & tout  te  butin,  fuivant  l'or- 
dre de  Dieu  : defobéiffance  dont  l’Hiftoire  eft  racontée  dans  le  Chapitre  fuivant,  dans  lequel 
Samuel  lui  fait  Tut  ce  fujet  les  reproches  les  plus  févères , & lui  déclare  qu'à  caufe  de  cela 
même  Dieu  l'avoit  rejetté  pour  n'étre  plus  Rcé  (3).  Mais  il  y a plus  d’apparence,  que  Ica 
prémiers  reproches  que  lui  adreffe  le  Prophète , regardent  le  fort  auquel  il  dévoie  s'atten- 
dre , s’il  n'étoit  plus  foigneux  que  par  le  paffé  d’obéir  aux  ordres  de  Dieu.  Car  II  eft  clair 
qu'il  s'en  falloir  tant  que  Soûl  fût  alors  abfolument  rejetté , que  non  feulement  il  obtint  une 
vifloire  grande  & prefque  miraculeufe,  immédiatement  après  que  Samuel  l'eut  quité,  mais 
fut  auiü  très  heureux  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  d'autres  Nations,-  fur-tout,  puifqu’il 
reçut  du  Prophète  la  nouvelle  commiflion  de  combattre  les  Amallkites , avec  promeffe  qu’il 
en  feroit  vainqueur.  Pour  ce  qui  eft  dit,  que  l’Etemel  s'ttoit  cherché  un  homme felm Joncteur , 
fcf  emmanieroit  à cet  homme  i'itre  le  Cmdmcur  de  fon  Peuple  (*) , ceux  qui  connoiffent 
le  génie  de  la  Langue  Hébraïque , favent  qu’on  peut  traduire  ces  mots  au  futur,  l' Etemel 
cherchera  &c.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  paroles  de  Samuel,  t Etemel  turoit  ctahli  un  règne  JurlJrtâ 
4 toujours,  il  eft  certain  qu’elles  ne  doivent  pas  être  prifes  dans  un  fens  littéral , le  Sceptre 
étant  promis  à la  Tribu  de  Juin  ( 5 ),  & donné  peu  de  tems  après  à David , qui  étoit  de 
cette  Tribu.  Nous  croyons  donc  que  Soûl  fut  feulement  menacé  ici,  pour  avoir  agi  follement; 
mais  que  dans  le  Chapitre  fuivant  il  eft  rejetté  pour  fa  desobéiilance,  en  épargnant  Agag 
Ot  la  meilleure  partie  du  butin  : Samuel  ne  le  taxant  point  en  cette  occaüon  de  folie,  mais 
de  rébellion, qu'il  compare  à l'Idolâtrie  A aux  Devinemens  (6). 


( 1 ) Ant.  1.  Vt.  c.  7. 

/1  ) Treraell.  in  lo«. 

(1)1  Sam.  XV.  t<  (c  fui.. 


(4)  lbié.  Ch  Xin.  tel 
(1  j Gen.  lui.  >4,  * 

(t)  i Saur-  XV.  ai. 
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endroit,  il  falloit  grimper  des  pies  & des  mains.  Cette  première  difficulté  é-  Sectio  u 
tant  furmontée,  Jonathan  attaqua  les  Pbilillins,  leur  tua  vingt  hommes,  & V1U- 
mit  en  fuite  les  autres , qui  répandirent  dans  leur  propre  Camp  une  telle  frayeur,  pré- 
que  Saul,  & ceux  qui  étoient  avec  lui,  purent  fans  peine  s’en  appercevoir.  Rti 
Ce  Prince,  ne  voyant  pas  Jonathan , devina  auffi  ailément  la  caufe  de  la  dIlrail- 
terreur  des  Pbilijtins. 

L’Arche  de  Dieu  fe  trouvant  dans  l’Armée  des  IJraéTttes , Saül  s’adrefla  à 
jfhija  le  Grand  Sacrificateur,  arrière  petit-fils  de  Hili , pour  qu’il  demandât 
à Dieu  s’il  falloit  attaquer  l'Ennemi.  Mais  dans  le  tems  même  qu’il  expri- 
moit  cette  commiffion , entendant  que  le  tumulte  alloit  en  augmentant  dans 
le  Camp  des  Pbilijlins,  il  ordonna  à Abija  de  retirer  là  main , & attaqua  les 
Philiflins  avec  fon  petit  Corps  d’Armée , qui  fut  bientôt  çroffi  par  un  bon1 
nombre  de  Captifs  Hébreux , qui  profitèrent  de  cette  occahon  pour  rendre  la 
pareille  à leurs  Opprcflèurs,  comme  auffi  par  plufieurs  de  ceux  qui,  ap- 

Eenant  la  fuite  des  Pbilijlinp , fortirent  de  leurs  retraites , & vinrent  joindre 
it  Roi.  - 

Cette  viâoire , quoique  grande  ( a) , auroit  pu  être  plus  complette , fi 
Saül  n’avok  pas  exigé  de  fon  Armée  l’imprudent  ferment  de  pourfuivre  les 
Fhilijtins , fans  prendre  aucune  nourritur*  juf^u’au  ü*r.  Ce  vobu  téméraire 
auroit  pu  avoir  de  fatales  fuites  ; car  outre  qu’il  empêchoit  les  foldacs  fati- 
gués d exterminer  autant  d’Ennemis  qu’ils  auroient  fait  fans  cela , & qu’il  les 
«bligeoit  à mettre  plutôt  fin  à leur  pourfuite,  il  en  arriva  que  le  foir  ils 
fe  trouvèrent  tellement  afiàraés , qu’ils  auroient  mangé  avec  le  fang  le  bé- 
tail qui  faifoit  partie  du  butin,  fi  le  Roi  ne  les  en  eût  empêchés  à tems. 

Mais  le  ferment,  exigé  par  Saiil,  auroit  pu  produire  un  malheur  bien  plus 

End  encore.  Jonathan,  ne  lâchant  rien  de  l’imprécation  de  fon  père,  & 
nt  affaibli  par  la  fapgue  de  la  journée,  s’étoit  fortifié  en  prenant  un  peu 
de  miel , qu’il  avoit  tfouvé  en  chemin  faifant.  La  chofe  ayant  été  découver- 
te par  le  moyen  de  YUrim , Saiil  auroit  infailliblement  condamné  fon  fils  à 
la  mort,  fi  toute  l’Armée  ne  s’y  étoit  oppofée  unanimement,  & n’eût  juré 
que  pas  même  un  de  fes  cheveux  ne  tomberait  en  terre,  en  confidération 
de  la  délivrance  fignalée  dont  il  avoir  été  la  principale  caufe.  Après  cette 
viftoire,  Saiil  s’ep  retourna  chez  lui , & fe  mit  en  état  de  faire  la  guerre 
avec  fuccès,  non  feulement  aux  Pbilijlins,  mais  auffi  aux  Ammonites,  aux 
Moabites,  aux  Iduméens , & aux  Rois  de  Tfoba  & d 'Amalek.  Le  Général  de 
fes  Troupes  étoit  Abner , fils  de  fon  oncle  Net',  il  avoit  auffi  deux  fils  outre 
le  vaillant  Jonathan  ; & un  de  fes  principaux  foins,,  après  celui  de  fon 
Armée , étoit  d’avoir  autour  de  fa  perfonne  une  Garde  compofée  des  plus 
vablans  hommes  qu’il  pouvoit  trouver  dans  fes  Etats  (b).  L’Hiltoire Sain- 
te ne  nous  donne  le  détail  d’aucune  de  ces  guerres , à.  l’exception  de  celle 
contre  Amalek,  de  laquelle  il  a été  fait  mention  en  fôn  lieu  (c);  & l’on  au- 
rait même  de  la  peine  à deviner  en  quel  tems  de  fon  règne , Saül  fit  quel- 
qu’une de  ces  guerres.  Tout  ce  que  nous  favons,  c’eft  qu’il  régna  quarante 

- ans.' 
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Sïction  ans  ( a ) ; qu'il  fut  un  Prince  intrépide  & heureux , continuellement  en  guer- 
Vlll.  re  avec  quelque  Etat  voifin;  & qu’il  affaiblit  confidérablement  la  puiflance 
■Stu’l  prt-  de  tous  fes  Ennemis.  En  forte  que  s’il  n’avoit  pas  négligé  d’obferver  l’ordre 
nier  Roi  que  Dieu  lui  avoit  donné  par  rapport  au  Roi  d'Atnalek  &aux  biens  de  fesSu- 
d’,fratl-  jets , il  aurait , fuivant  toutes  les  apparênces , toujours  régné  fans  compé- 
titeur ( b ).  Mais  il  démentit  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors  , non 
feulement  en  ne  fe  fouciant , ni  de  VanathSme  que  Dieu  avoit  prononcé  con- 
tre cette  Nation  même,  dés  le  tems  que  les  Ifraititet  fordrent  d'Egypte; 
(c)  ni  du  commandement  particulier  que  Samuel  lui  avoh  donné  fur  ce  fu- 
jct(rf)  ; mais  aufii  en  alléguant  à ce  Prophète  la  puérile  raifon , d’avoir  exé- 
cuté fes  ordres  dans  le  tems  que  tout  ce  qui  étoit  à l’entour  de  lui  prouvoit 
le  contraire  (e)  ; & en  tâchant  de  rejetter  une  partie  de  la  faute  fur  ledes- 
fein  du  Peuple  de  facrifier  à l'Etemel  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  le 
bétail  (H;  & une  autre  partie  fur  la  crainte  qu’il  avoit  eue  d’irriter  le  Peu- 
ple, en  l'obligeant  à détruire  tout  le  butin  (g),  ^inü  il  n’y  a pas  lieu  d’être 
furprîs  que  Samuel  ne  pût  entendre , fans  une  efpèce  d’indignation , un  Roi 
à'Ifrael  voulant  pallier  une  aétion  inexcufable  ; & lui  fit  des  reproches  fi  fé- 
vères  touchant  un  crime , dont  il  devoit  lui  déclarer  que  la  perte  de  fa  Cou- 
ronne ferait  la  punition. 

Une  ffentence  fi  terrible  fit  fur  Saiil  la  plus  profonde  impreflion  : il  recon- 
nut fa  faute,  & pria  Saul,  fimplement  pour  la  forme, & pour  prévenir  que 
Je  Peuple  ne  l’abandonnât , de  continuer  à avoir  quelque  confidération  pour 
lui,  & de  l’accompagner  pendant  qu’il  irait  rendre  à Dieu  l’hommage  de  l'a- 
doration. Le  Prophète  lui  accorda  ces  demandes  ; & après  avoir  fait  mettre 
à mort  le  Roi  d'Amalek  * , dont  la  cruelle  épée  avoit  privé  tant  de  mères 
de  leurs  enfans , il  s’en  retourna  à Rama , où  il  faifoit  fon  féjour.  Depuis  ce  ' 
tems  il  ne  revint  plus  auprès  de  Saül,  & continua  à mener  deuil  fur  ce’ 
Prince , jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  repris  par  Dieu  lui-même , qui  lui  comman- 
da de  fe  rendre  à Bsihléhem , & d’oindre  pour  Roi  à fa  place  un  des  fils 
à' If  ai. 

Sa 

1 (a)  Ait.  XIII.  il.  (i)  l.  Sam.  XV.  I.  & fiiv. 

(h)  V.  la  dernière  Note.  (e)  Ibid.  v.  13.  14  & ià.  (/)  v.  15. 

(f)  Exod.  XVII.  14.  (g)  v.  14.  30  & fiiiv.  jufqu'à  la  fin. 

• ' » . * '* 
* Le  Texte  dit  que  ce  fut  Samuel  lui-même  qui  le  mit  i mort  ( 1 );  mais  fuivant  le  génie 
de  la  Langue  Sainte,  cette  exprelfion  lignifie  limplement,  que  Samuel  donna  ordre  qu’on  fit 
mourir  ce  Roi.  D'ailleurs , outre  que  Samuel  n’étoit  pas  un  Homme  de  guerre,  il  étoit  trop 
igé  alors  pour  faire  une  pareille  exécution.  Un  ancien  Auteur  (2)  raconte  qu’afgag  ayant 
demandé  comme  une  grâce  d'être  épargné  jufqu’au  lendemain , & la  chofe  lui  ayant  été  ac*’ 
cordée,  fa  femme,  qui  vint  le  trouver  pendant  la  nuit,  conçut  de  lui  ce  même  Anaiêkite , • 
qui  tua  dans  ta  fuite  SaiU ; ce  qui  fut,  dit  l'Auteur  que  nous  citons,  une  jufte  punition  du. 
Crime  que  Safil  avoit  commis  en  épargnant  ce  Prince.  Mais  il  efl  clair  que  Saûi  n'était  pas 
Biéme  bleffé,  quand  il  fe  tua  en  tombant  fur  fa  propre  épée,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  ; & que  le  jeune  Amalikite,  qui  apporta  la  nouvelle  de  fa  mort  I David,  prétendit 
feulement  l'avoir  tué,  dans  l'efpérance  de  fe  concilier  par-W  les  bonnes  grâces  de  David , quoi- 
que la  chofe  ait  tourné  autrtminr.  ... 

■ f '<)  •»=">  2 ’ - ’ ' . 

I ( 1 ) 1 Sa«.  XV.  ?.  11.  (1)  Ffcil.  Bibh  V.  St.  Fhil.  M»n«rck.  H«bi,  in  fit.  J««t* 
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Samutl  fut  obligé  de  colorer  fon  voyage  du  prétexte  d’un  facrifice  qu’il  Sectioi* 
avoit  à faire  dans  cette  ville.  Pour  cet  effet  il  prit  avec  lui  une  jeune  va-  VIli- 
che , tant  afin  de  ne  donner  aucun  foupçon  à Saül , qui  dévoie  naturellement  Sud  prt. 
être  devenu  ombrageux , qu’afin  de  calmer  la  crainte , que  fon  arrivée , dans  mifT 
un  tems  où  l’on  ne  l'attendoit  pas , auroit  pu  caufer  aux  Anciens  de  Bah- 
Mbem.  Dès-qu’il  fut  arrivé  dans  la  maifon  d'if  ai,  il  commanda  que  tous  fes  * 

fils  paflâffent  en  ordre  devant  lui  ; & quand  il  aperçut  l'ainé,  que  l’Hifloi- 
re  Sainte  nous  repréfente  comme  un  vaillant  homme , il  fuppo/j  d'abord  que 
c’etoit  lui  qui  devoit  fuccéder  à S mil  : mais  il  ne  tarda  pas  iongtems  à être 
convaincu,  que  les  jugemens  de  Dieu  ne  s’accordoient  pas  avec  les  fiens, 
le  choix  n’étant  tombé  ni  fur  le  fils  aine,  ni  fur  aucun  des  fix  autres  frères 

2ui  pafférent  en  revue.  Samuel, en  étant  furpris , demanda  à IJâi  fi  c’étoient- 
t tous  les  fils  qu’il  avoit;  & reçut  pour  réponfe  qu’il  en  avoit  encore  un  de 
petite  taille , qui  paiffoit  fes  brebis , & qui  étoit  le  plus  jeune  de  tous.  Samuel 
commanda  de  le  faire  venir , & auffi-tôt  que  David  arriva , le  Prophète  reçut 
ordre  de  l’oindre  en  préfènee  de  fes  frères  ; & depuis  cet  inflant  l’Efprit  de 
l’Etemel  faifit  David  *.  Samuél  donna  enfuite  un  feflin  à la  famille  d'Ifaï , & 
aux  Anciens  de  la  ville  ; après  quoi  il  s’en  retourna  à Rama , & David  à 
lès  troupeaux.  Peu  de  tems  après  l’onflàon  <U  David , ,1’Efprit  de  Dieu  ayant 
abandonné  Saül , ee  Prince  commença  à être  tourmenté  par  un  mauvais  Ef- 
prit , ou  par  une  profonde  mélancolie.  % On  lui  confeilla , pour  foulager  ce 
mal,  de  foire  venir , pour  jouer  de  la  harpe  devant  lui,  le  jeune  David, 
qui  s’étoit  acquis  la  réputation  d'être  non  feulement  un  habile  Muflcien , mais' 
aufii  un  jeune  homme  diferet  & brave.  David  fut  mandé , & gagna  telle- 
ment, par  les  agrémens  de  fa  perfoime  <5c  la  douceur  de  fa  mufique , Paffeélion 
de  Saül,  que  ce  Prince  lui  donna  la  charge  de  porter  fes  armes,  & obtint 
à' If  Si  qu’il  refleroit  auprès  de  fa  perfonne.  Ainfi  toutes  les  fois  que  Saül 
avoit  une  attaque  de  fon  mal , David  le  foulageoit  en  jouant  de  quelques  In- 
flrumens  ( a ) , après  quoi  il  s’en  retournoit  chez  lui  reprendre  fes  occupa- 
tions ordinaires.  Au  moins  il  paroit  par  la  fuite  de  l’hiftoire  (b)  , qu'il  fé- 

jourua 

(4)  Ch.  XVI.  (»)  Ibid.  XVII.  ij. 


* Il  n’y  a aucune  apparence  que  Simuè!  ait  expliqué  alors  tout  le  myltère  renfermé  dan» 
l'aétion  qu'il  fit  en  oignant  David,  de  peur  que  1*  chofe  ne  tirât  àconféquencc,  fi  Siül  venoic 
à en  être  informé  : mais  comme  c'étoit  la  coutume  de  conférer  l’Onftion  aux  Prophètes , 
audi-bien  qu'aux  Rois,  il  eft  probable  qu’il  lailTa  croire  à la  famille  d'^iri, que  c'étoit  en  qua- 
lité de  Prophète  que  David  venoit  d’ètre  oint  : & cette  idée  étoit  fore  naturelle,  David  n'ayant 
guères  plus  de  quinze  ans,  & étant  trop  petit  & trop  délicat  pour  qu'on  pût  fe  promettre 
de  trouver  en  lui  un  vaillant  Guerrier;  & l'Hlftorien  Sacré  difant  que  l'Efprit  de  l'Etcr- 
nel  faifit  David,  ce  qui  eft  précifément  ce  qui  arrivoit  aux  Prophètes  après  leur  onftion. 
Jofipbe  dit  que  Samuel  ne  communiqua  le^ecret  qu'à  David  & à fon  père  f/al,  Æc  qu’il  le 
cacha  au  relie  de  la  famille.  Et,  pour  dire  le  vrai,  fi  fes  frères  avoient  fu,  ou  feulement 
foupçonné  qu'il  avoit  été  oint  comme  Roi , quoiqu'il  nous  folt  impoifible  de  déterminer  fi 
l'envie  qu’ils  auroient  conçue  ne  les  auroit  pas  engagés  à découvrir  la  chofe  à S ni! , nous 
oroas  cependant  affiner  qu'il  n'eft  nullement  apparent,  qu'ils  lui  euflent  parlé  aufli  brutale- 
ment , quand  leur  père  l'envoya  les  trouver  au  Camp  de  Sailli) 


Tome  III. 


(s)  I Sam,  XVII.  al. 
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Sbctto)»  jouma  à Betblihem  durant  les  bons  intervalle*  qu’eut  Saul:  un  de  ces  inter- 
VUI-  valles  ayant  été  û conûdérable , qu’au  retour  de  David  à la  Cour , ni  Saül , 
SM  pri-  ni  fon  Général  Abntr,  ne  iàvoient  qui  il  étoit,  comme  on  peut  le  voir  dans 
mùr  Rei  j*encjrojt  que  nous  indiquons  (à)  *■  Saül  étoit  campé  avec  fon  Armée  dans  la 
va||ée  d'El.tb , pour  faire  tête  aux  PhiKftins , qui  commençoient  alors  à fc  re- 
faire de  leurs  pertes , & à qui  les  nouvelles  de  la  maladie  de  Saül  avoient 
peut-être  donné  un  nouveau  courage.  Leur  Camp  étoit  à Ephez-dammim , 
entre  Slftcboth  & Hazèca,  fur  les  terres  appartenant  à la  Tribu  dénudai.  U- 
ne  vallée  féparoit  les  deux  Armées,  qui  n avoient  fait  que  s’entre-regarder 
l’une  l’autre , fans  fe  porter  le  moindre  coup , durant  l’efpace  de  quarante 
jours , fi  l’on  en  excepte  les  bravades  journalières  de  Goliath.  Mais  ce  qui 
avoit  verfé  la  frayeur  dans  l’ame  de  tous  les  Jfrailitts , produifit  un  effet  dia- 
métralement oppofé  fur  le  jeune  David,  qui  venoit  d arriver  au  Camp,  où 

11  avoit  été  envoyé  par  fon  père  avec  des  provifions  pour  les  trois  aînés  de 
fes  frères , qui  fe  trouvoient  alors  dans  l’Armée  de  Saül.  Auflî-tôt  qu’il  eut 
apris  qu'un  nomme  d’une  taille  gigantesque  avoit  fait  un  défi  à l’Armée  du 
Dieu  alfraël , if  en  forma  un  heureux  augure,  que  Dieu  livreroit  Goliath 
entre  fes  mains  ; & quoique  la  promefle  que  Saül  avoit  faite,  de  donner 

fa 

(a)  Ibid.  ▼.  $s  jufqu’i  U fin. 


* Cette  particularité  a embarraflë  les  Interprète*.  Pour  l'expliquer , quelques-uns  d’eux 
ont  fijppofé  que  l'intervalle  avok  été  fi  long,  qu'il  auroit  été  difficile  de  rcconnoltre  David. 
dont  la  barbe  fit  1a  taille  étoient  crues,  & dont  les  traits  avoient  quelque  chofe  de  plus  viril 
( i).  D'autres  croient  que  Saül  ne  l'ayant  vu  que  dans  fes  accès  de  mélancolie,  & étant  en 
quelque  forte  hors  de  lui-même,  n'avoit  confervé  aucune  idée  de  lui (1}  Mais  cette  conjec- 
ture ne  fauroit  être  admife,  puifqu’il  eft  dit  que  Saül  avoit  pour  lui  une  extrême  affefb'oa 
quand  il  revenoit  de  fes  accès.  Enfin  Junius  éc  quelques  autres  s’imaginent  qu'il  y a ici  une 
«ranfpofition  de  Chapitres  , fit  que  David  avoit  tué  Goliath  quelque  rems  avant  qu’on  le  fit  ve- 
nir pour  jouer  devant  Saùt:  parce  qu’il  fut  recommandé  i ce  Prince,  non  feulement  en 
qualité  de  Muficien,  mais  suffi  comme  un  vaillant  Homme  (3).  Mais  nous  ne  faurions  adop- 
ter cette  notion,  qui  nous  paroit  appuyée  fur  un  fondement  très  peu  folide.  David  pouvoit 
uvoir  acquis  la  réputation  d'un  jeune  Homme  vaillant,  en  attaquant  les  bétes  féroces  qui 
èmportoient  une  brebis  de  fon  troupeau  (4).  D’un  autre  côté,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'jib- 
ner  ne  le  connût  pas,  fi  l'on  ajoote  aux  changemens  arrivés  en  fa  perfonne,  ceux  de  fes  ha- 
bits. Quand  il  joua  devant  Sauf,  il  étoit  mis  d'une  manière  convenable;  au-lieu  que  dans 
la  circontfance  dont  il  s'agit  ici , il  étoit  vêtu  comme  un  Berger  qui  vient  de  voyage. 

Pour  ce  qui  concerne  les  effets  merveilleux  que  la  Mufique  de  David  produifoit  fur  Soûl. 
Il  n'ell  pas  nécefTaire  pour  en  rendre  raifon,  d'avoir  recours  à des  miracles,  comme  ont  fait 
quelques  Commentateurs  ( 5),  qui  s’imaginent  qu'il  jouoit  fur  fa  harpe  quelques  Pfeaumes 
ou  quelques  Prières,  dont  l'efficace  étoit  un  exorcisme,  qui  chafioit  le  mauvais  Efprit  donc 
Soûl  étoit  pofTédé.  Perfonne  n'ignore  le  pouvoir  qu'a  la  Mufique  fur  des  perfonnes  attaquées 
de  mélancolie,  ce  que  nous  croyons  avoir  été  le  cas  de  Saül.  A-la  vérité  , fa  maladie  eil  a- 
pcllée  un  mauvais  Ejprit  de  par  f Etemel  : mais  fuivant  nous  ces  paroles  lignifient  Amplement, 
que  Dieu  permit  qu'il  tombât  dans  cette  profonde  mélancolie,  pour  le  punir  de  fa  deft> 
béiflance.  Et  ce  fentiment  n'efi  pas  le  nôtre  en  particulier,  c’ell  celui  qui  eft  i préfent  le  plus 
généralement  reçu , & qui  nous  paroit  s'accorder  le  mieux  avec  le  génie  de  la  Laneue 
Sainte  (<5).  8 


f 1 ) Torntl.  Ci  jet  8c  tt. 
fl)  Théodore).  Froeep.  in  >0», 
( 1 ) |tin.  îc  Tiemell.  i*  loc. 
(«)  1 Sua.  XVU.  )v  i foiv- 


i f I J De  Lj«.  T0A11.  Fente.  Cornet.  I Lapid.  8t. 

f O Grot.  Ci  je  tan.  Genebr.  Le  Clerc.  îc  il. 
nuit. 
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fa  fille  comme  une  rccompenfe  à celai  qui  tuéroit  ce  Géant,  n’eût  p«  eoga- 
ger  au  combat  aucun  Ifraélite,  durant  tant  de  jours,  ce  jeune  Berger  s’y  VUI. 
offrit  de  lui-même.  Quand  il  vint  fe  préfenter  au  Roi , tous  ceux  quïle  vi-  Sait  pri- 
rent , jugèrent  l’entreprife  au  defTus  de  fes  forces  ; mais  il  fut  donner  de  fi  mer  R* 
bonnes  preuves  de  valeur , de  conduite , & particulièrement  de  confiance  en  à'I/rUi. 
Dieu,  que  Saul  ordonna  qu’il  fût  revêtu  de  pié  en  cap  de  fes  propres  armes.  ^ 
Mais  David  n’attendit  pas  longtems  à s’en  dépouiller,  n’en  pouvant  pas 
foutenir  le  poids  ;&  fans  autres  armes  que  fa  fronde  & quelques  pierres  dans 
fa  malette,  il  alla  au-devant  de  Goliath,  feu  de  minutes  après  il  apporta  la 
tête  de  ce  Géant,  &Ja  mit  aux  piés  de  Saül , qui  en  ce  tems-là  avoit  de 
nouveau  tellement  perdu  l’idée  de  David,  que  celui-ci  fut  obligé  de  lui  rapel- 
ler  qu'il  étoic  le  plus  jeune  des  fils  d 'If aï  ( a).  11  n’eflpas  nécefiÿre  de  ré- 
péter ici  l’effet  que  produifit  cette  viétoire  fur  les  Pbilijtins  conflernés  (*)• 

Mais  une  chofe  qui  mérite  d être  remarquée , c efl  que  la  conduite  que  Da- 
vid tint  en  cette  occarton , fit  une  impreflîon  affez  forte  fur  le  généreux  Jo- 
nathan , fils  ainé  de  Saul , pour  produire  entr’eux  une  fi  intime  amitié , que 
l’Ecriture  dit  que  leurs  âmes  étoient  liées  enfemble  (c),  & que  David  lui-mê- 
me déclare , dans  un  autre  endroit , quelle  furpajfoit  beaucoup  l'amour  des  Fem- 
mes ( d ).  Mais  cette  affeftion  fit  une  impreflîon  bien  différente  fur  Saul, 
quoiqu’il  parût  au  commencement  charmé  de  la  conduite  de  David , & qu’il 
lui  donnât  un  porte  confidérable  dans  fon  Armée.  Les  premiers  fentimensde 
jaloufie  qu’il  conçut  contre  David , lui  furent  infpircs  par  l’indifcrétion  de 

Quelques  Femmes , qui  vinrent  après  la  bataille  au-devant  d’eux  avec  des  In- 
rumens  de  Mufique,  & en  formant  des  Chœurs,  qui  chantoient,  Saül  a 
défait  mille  Ennemis,  mais  David  en  a défait  dix  mille:  Oppofition  qui  fit 
dire  à Saül,  qu’on  n’avoit  donc  aufli  qu’à  lui  donner  le  Royaume.  Depuis 
ce  tems  il  le  regarda  comme  un  Ennemi  dangereux,  & ne  fe  crut  plus  en 
fureté  tant  que  ce  Rival  feroit  en  vie.  L’indifpofition  à laquelle  Saül  étoit 
fujet , augmenta  fa  crainte , ou  plutôt  parut  être  changée  en  une  jaloufie 
dont  David  fut  le  feul  objet,  & courut  plus  d'une  fois  rifque  de  devenir 
la  viftime : car  le  lendemain  même  de  la  défaite  de  Goliath,  dans  le  tems 

Îue  David  tâchoit  de  foulager  fon  mal , dont  il  avoit  un  nouvel  accès , ce 
rince  lança  avec  tant  de  force  contre  lui  fa  halebarde , qu’elle  alla  donner 
^contre  la  paroi.  11  répéta  la  même  aétion,  mais  David  eut  l'adreffe  d'éviter 
le  coup  l’une  & l’autre  fois. 

A la  fin  Saiil,  voyant  que  David  s’attiroit  l’amitié  & l’cftime  de  tout 
le  Peuple,  fe  crut  obligé  , quoique  cela  même  redoublât  fa  haine  & fa 
frayeur , de  déguifer  fon  inimitié , en  l’élevant  à un  porte  plus  éminent , qui 
l’expofàt  à de  plus  grands  dangers.  Il  lui  promit  fa  fille  ainée , comme  une 
Técompenfe  de  la  viétoire  qu’il  venoit  de  remporter;  & David  eut  la  mor- 
tification de  la  voir  donner  à un  autre , immédiatement  après.  Peu  con- 
tent de  lui  avoir  fait  un  fi  fanglant  affront  , Saül  lui  fit  dire  qu'il  étoit 
dans  l’intention  de  lui  donner  la  leconde  fille,  pourvu  qu’il  lui  apportât, 

au- 


t Sam.  XVII. 

(*)  V.  fupra  T.  I.  p.  524  & fuir. 
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’ Simon  aa-lieu  de  douaire , les  prépuces  de  cent  Pbilijlins.  Mais  David  remplit  glo* 
• ViI1-  ricufcment  la  condition  qui  lui  avoit  été  hnpofée , & apporta  deux  cens 
Sn&i  tr{-  prépuces  à Saül  ; qui , ne  pouvant  fe  difpenfer  de  tenir  fa  promeflè , lui 
nier  Roi  donna  en  mariage  Mi  cal , dont  l’affe&ion  fincère,  jointe  à celle  de  fon  frère 
Jonathan , fervit  dans  la  fuite  à déconcerter  les  entreprifes  cruelles  que  Saïil 
~ forma  contre  la  vie  de  David.  Ce  jeune  Guerrier  avoit  de  nouveau 
remporté  une  viéloire  fignalée  fur  les  Philiftins  , & étoit  à peine  de- 
retour  à la  Cour,  qu’il  fe  retrouva  encore  en  danger  d’étre  percé  d’un 
coup  de  halebardc.  C’efl  ce  qui  le  détermina  à le  retirer  dans  là  mgifon  , 
‘ que  Saül  fit  inveflir.  Il  y a apparence  que  dès  le  lendemain  il  feroit  tom- 
bé entre  les  mains  de  cet  Ennemi  implacable,  fi  fa  fidèle  époufe  ne  l’eût 
fait  fecrettement  defeendre  par  une  fenêtre  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit, 
& n’eût  imaginé  un  moyen  de  lui  donner  le  tems  de  s’éloigner  avant  qu’on. 

J lût  fonger  à le  pourfuivre  , aimant  mieux  s’expofer  au  reflèntiment  de 
on  père,  que  de  manquer  aux  devoirs  de  la  tendreflë  conjugale.  C^uand 
ceux  que  Saül  avoit  envoyés  pour  le  tuer , vinrent  le  lendemain , Mica!  les 
renvoya,  & leur  dit  qu’il  étoit  fort  malade,  leur  montrant  en  même  tems  la 
figure  d’un  homme , quelle  avoit  mife  dans  un  lit , & enveloppée  de  quel- 
ques couvertes,  pour  empêcher  qu’on  ne  découvrît  la  tromperie  •.  Dès- 
que  aül  eut  apris  la  maladie  de  David , il  renvoya  du  monde  avec  ordre 
de  l’amener  en  vie  dans  fon  lit , afin  d’avoir  le  plaifir  de  le  poignarder  de 
fa  propre  main:  & ce  fut  alors  que  le  ftiatagéme  de  Mical ayant  été  décou- 
vert, mit  fon  père  dans  une  telle  fureur,  quelle  fut  forcée  à"  lui  faire  croire 
qu’elie  n’avoit  confenti  à la  choie  que  pour  fauver  là  propre  vie: 

David,  heureufement  échappé  de  ce  danger,  fe  rendit  à Rama  pour  in- 
former Samuel  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  & alla  enfuite  avec  lui  à Kajotb , 
qui  étoit  dans  le  voifinage  de  Rama , & où  il  y avoit  une  Ecole  de  Prophè- 
tes. Saül  en  avant  bientôt  été  informé , envoya  des  gens  pour  prendre  David. 
Mais  ces  meflagers  fe  trouvèrent  à peine  en  préfencc  de  Samuel  & des  Pro- 

Î hères , qu’ils  commencèrent  eux-mêmes  à prophétifer,  & revinrent  fans 
)avid.  Saül  renvoya  d’autres  meflagers  une  fécondé  & une  troifième  fois  avec 
le  même  fuccès , & prit  à la.fin  la  réfolution  d’aller  lui-même.  Etant  arrivé 
à une  certaine  diftance , il  éprouva  le  même  changement  ; & quand  il  fut  dans 
•tfajotb  même , il  ôta  fes  vêtemens , & fe  couçna  par  terre  nud  f tout  ce 

jour 

* Jojlpbe  met  plus  de  linefle  danse*  flraugéme,  & ne  dit  pas  un  mot  des  Téraphins  men- 
tionnes dans  le  Texte:  mais  nous  avons  déjà  réfuté  ce  rafinement  dins  un  autre  endroit  ( i ),. 
& nous  n'avions  pas-befoin  de  cette  nouvelle  preuve,  pour  regarder  Jiipbe  comme  un  His- 
torien très  partial  pour  fa  Nation. 

t 11  y a dans  l'Original,  qu’il  étoit  couché  nud:  mais  ce  feroit  une  chofe  abfurde,  que 
de  prendre  cette  expreflion  à la  lettre,  Dieu  ayant  expreifément  défendu  de  pareilles  indé- 
\ cences  (a),  en  oppofition  i la  pratique  de  quelques  Prêtres  Payens,.qui  n'avoientpas  honte 

de  paroitre  nuds  à quelques-unes  de  leurs  Fêtes  (3).  Ainû  il  eft  plus  quo  probable  , que 
Saül  fe  dépouilla  feulement  dé  cette  efpèce  de  vêtement , que  les  Ifroititcs  meuoient  pat 
deflus  tous  les  autres,  quand  ils  alloienc  en  voyage  (4),  fit  qu'il  garda  la  tunique,  qui 

- ....  - , , . . tou- 
( ■ ) V.  Supra  T.  Il  p.  111.  (1)  Eiod  XX.  Ven  dernier  te  alih. 

(U  v.  7:t.  Lin  6c  aiib.  de  Lupercal.  ICC.  (+j  y.  Supra  T il.  p.  jja;  ' 1 ) 
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joui  & la  nuit  fuivante,  ce  qui  donna  occafion  à David  de  s'échapper,  & 
d’avoir  une  entrevue  particulière  avec  Jonathan , dans  laquelle  iis  fe  jurèrent 
une  amitié  éternelle.  Dans  cette  même  entrevue,  Jonathan  promit  à David 
qu’il  tâcherait  de  juftifier  auprès  de  Saul  fon  abfence  les  deux  jours  fuivans , 
qui  étoient  la  Fête  de  la  Nouvelle  Lur.e , & durant  lefquels  il  devoit  fc  trou- 
ver à la  table  du  Roi , & qu’il  lui  ferait  lavoir  de  quelle  manière  l’excufe  a- 
voit  été  prife.  Dès  le  premier  jour,  Saül  s'apperçut  que  David  manquoit, 
& il  attribua  la  choie  à quelque  pollution  accidentelle  qui  l’empêchoit  de 
paraître  : mais  quand  il  ne  le  vit  pas  non  plus  le  lendemain , & que  Jonathan 
fui  eut  dit  qu’il  avoit  demandé  permilTion  de  fe  rendre  à une  Fête  que  fa 
famille  célébroit  à Betblébem , Saül  fut  tellement  tranfporté  de  colère,  qu'il 
lui  donna  les  noms  les  plus  injurieux;  ajoutant  qu’il  ne  devoit  jamais  s’atten- 
dre à être  Roi  fur  Ifraël  tant  que  David  ferait  en  vie , & lui  ordonnant  en 
même  tems  d’avoir  loin  de  lui  faire  amener  David.  Jonathan  voulut  en  cet- 
te occafion  plaider  la  caufe  de  fon  ami , ce  qui  irrita  Saül  au  point  qu’il  lança 
contre  lui  fa  halebarde  pour  l’en  frapper.  Ainfi  voyant  que  la  mort  de  David 
étoit  réfolue,  il  fe  rendit  au  lieu  dont  il  étoit  convenu  avec  David,  qui  ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  aulli , dès-qu’il  apperçut  le  fignal  dont  ils  étoient 
tombés  d’accord.  Les  trilles  nouvelles  que v lui  aprit  Jonathan,  le  détermi- 
nèrent, après  un  adieu  (a)  qui  ne  fe  fit  pas  fans  vcrfêr  bien  des  larmes, 
à palTcr  dans  le  Pays  de  Nob,  où  le  Sacrificateur  Ahunilec  failbit  fa  réfi- 
dence. 

David, pour  dilîîper  la  frayeur  que  fon  arrivée  imprévue  caufoic  au  Sacri- 
ficateur, prétexta  une  commillïon  importante  & fecrette,  que  le  Roi  lui 
avoit  donnée  : mais  ayant  apperçu  Docg , Iduméen , qui  étoit  un  des  Bergers 
de  Saül,  & prévoyant  que  cet  homme  le  découvrirait  s’il  faifoit  un  plu» 
long  féjour  dans  cet  endroit , il  dit  à Ahimilec  qu’il  étoit  prefle , & deman- 
da à ce  Sacrificateur  quelques  vivres  pour  lui  & pour  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.  Ahimclec  lui  répondit  qu’il  n’avoit  alors  d’autres  pains  que  des  pains 
de  Propofition,  dont  il  n’etoit  permis  qu'aux  Sacrificateurs  de  manger:  mais 
David , n’ofant  attendre  qu’on  eût  cuit  des  pains  communs , leva  fon  f crapule, 
en  lui  protdlant  que  lui  & fes  gens  étoient  exemts  de  toute  pollution , & 
avoient  été  plus  de  trois  jours  ablcns  de  leurs  femmes.  David  ayant  obtenu 
cette  première  grâce , demanda  à Ahimclec  s’il  ne  pourrait  pas  lui  fournir 
quelque  épée  ou  quelque  halebarde , & en  reçut  pour  réponfe  qu’il  n’avoit 
aucune  autre  épée  que  celle  que  lui-même  avoit  prife  à Goliath.  David  témoi- 
gna fouhaicer  qu’on  la  lui  apportât  ; & l’ayant  mife , prit  congé  du  Grand 
Sacrificateur,  & fe  retira  auprès  d ’Akis  Roi  de  Gath.  Le  féjour  qu’il  fit  à 
la  Cour  de  ce  Prince,  ne  fut  pas  long.  Les  Serviteur»  d'Akjs , qui  n’avoient 

pas 


(a)  Chap.  XX. 


touche  immédiatement  la  peau.  Cette  même  façon  de  parler  étoit  auŒ  en  ufage  chez  lei 
ducs  Cl  les  Latins  ( j ). 

(1)  V.  Ojriberr  Cupcr.  Obfrr?.  Lib.  i.  c.  7.  te  Clerc.  Le  Ctnt  Mèi  d uae  noue.  Vetfion  de 
Anr.  Birrernan  Dialof.  lit.  4e  Pocr.  0c  P/oph.  la  Bible  parc,  XL  $■  i. 

Sttllei.  Milcell.  ThtoUg-  HcinJ,  Gfot  Hammond. 
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pas  oublié  la  coraparaifon , qui  étoit  la  prémiére  caufe  des  malheurs  de  Ds~ 
vid,  Saiil  en  a tué  mille , David  dix  mille , ne  manquèrent  pas  de  la  lui 
rapeller:  ce  que  David  n’eut  pas  plutôt  fu,  que,  pour  ne  donner  aucun 
ombrage  à Akis-,  il  forma  le  deflein  de  changer,  s’il  étoit  poflible,  fa  hai- 
ne en  pitié  ou  en  mépris.  La  chofe  lui  rétrlHc  à fouhait , & il  contrefit  û 
bien  l’infenfé , qu 'Akis , le  croyant  réellement  tel , fut  bien-aife  d’étre  dé- 
fait de  lui  (a):  «infi  David,  n’étant  pas  obfervé,fe  retira, & fe cacha  dans 
la  Caverne  de  Hudullam. 

Durant  ces  entrefaites, Saiil,  au  defefpoir  que  David  lui  eut  échappé,  en 
témoignoit  fon  reflêntiment  à Jonathan  & à (es  Serviteurs , comme  s’ils  a- 
roient  tous  formé  une  confpiration  contre  lui  avec  le  fils  d’I/al , lorfque 
Doëg , riduméen , vint  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Nob , & lui  aprit 
qu ' Æmèlec  avoit  fourni  à David  des  vivres  & des  armes,  & avoit  interro- 
gé l’Eternel  pour  lui.  Ces  nouvelles  le  rendirent  fi  furieux , que , fans  fe 
donner  le  loifir  d’examiner  jufqu’à  quel  point  le  Grand  Prêtre  pouvoir  être 
infiruit  des  différends  qu’il  y avoit  entre  lui  & David  ( différends  qu’Abi- 
mclec  ignoroit  totalement,  comme  il  paroit  par  le  Texte)  il  ordonna  que  ce 
Sacrificateur , & tous  ceux  de  fa  famille , fuffent  fur  le  champ  amenés  de- 
vant lui.  Ce  Prince  commença  par  leur  reprocher  de  s’être  ligués  avec  fon 
traître  de  gendre , & jura  qu’ils  feraient  tous  mis  à mort.  Envain  Ahimélec 
tâcha-t-il  de  le  convaincre  qu’ils  ignoraient  que  David  eût  vbulu  former  au- 
cun mauvais  deffein , fa  conduite  ayant  été  jufqu’alors  digne  des  plus  gran- 
des louanges;  ce  Roi,  aigri  & prévenu , n’eut  pas  le  moindre  égard  à cette 
remontrance , mais  commanda  à ceux  de  fes  Serviteurs , qui  écoient  au- 
tour de  lui , de  tuer  Ahimélec , & les  Sacrificateurs  qu’on  avoit  amenés  avec 
lui.  Cependant , comme  il  remarqua  qu’ils  fe  faifoient  une  peine  de  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  tant  de  Prêtres  hors  d état  de  le  défendre , il 
ordonna  à Dot  g de  s’acquitcr  de  cette  cruelle  commiflion , ce  que  cet  Idumien 
fit  fur  le  champ.  Saiil,  peufatisfait  de  voir  quatre-vingt-cinq  innocens  égorgé* 
à fes  piés , commanda  qu’un  Détachement  allât  palier  au  fil  de  lepée  dans 
la  ville  de  Nob , hommes , femmes , enfans  & bétail  ; & cet  ordre  fanguinaire 
fut  exécuté  avec  tant  de  promtitude,  qu’aucun  homme,  hormis  Abiathar, 
l’un  des  fils  d' Ahimélec , n’eut  le  bonheur  d’échapper.  Abiathar  alla  d’abord 
trouver  David,  & lui  fit  part  de  ce  qui  venoit  d’arriver:  ce  qui  étoit  à-peu- 
prés  ce  que  David  avoit  prévu , dés-qu’il  eut  apperçu  à Nob  Doïg  YIduméen. 
11  le  confola  de  fon  mieux , le  pria  de  partager  fa  fortune , & lui  promit 
de  l’élever , dès-que  la  choie  ferait  en  fon  pouvoir , à la  Dignité  de  Grand 
Prêtre;  & en  attendant  de  le  garder  auprès  de  hii,  où  fa  vie  ferait  en  fureté 
autant  que  la  ficnne  propre. 

Parmi  ceux  qui  fuivirent  David , étoient  fon  père , fa  mère , fes  frères , & 
quelques  autres  parens,  avec  le  Prophète  Cad,  que  la  colère  de  Saul  obli- 
gea tous  apparemment  à chercher  une  retraite.  Outre  ceux  que  nous  venons 
de  nommer , environ  quatre  cens  fugitifs , que  les  malheurs  des  tems  met- 
toient  hors  d’état  de  payer  leurs  dettes,  ou  qui,  pour  quelqu’autre  railbn, 

crai- 


(«)  Cbap.  XXI.  V.  fupri.T  I.  p.  $24. 
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mignoient  la  colère  de  Saul,  fe  retirèrent  auprès  de  David.  Mais  le  Pro-  Sierra* 
phète  Gad  l’ayant  averti  qu'il  ne  faifoit  plus  ftlr  pour  lui  en  cet  endroit , il  fit  VUi. 
pafifer  fes  parens  dans  le  Pays  de  Moab , & les  y laiflà  fous  la  proteftion  du  SaU  pri- 
Roi , pendant  que  fes  affaires  continuoient  toujours  à être  dans  un  état  dé-  mier  Koi 
plorable  («).  Pour  ce  qui  eft  de  lui,  il  fe  retira  avec  fes  gens  dans  la  Forêt 
de  Haretb  au  Pays  de  Juin.  Cependant  iln’y  refta  qu  autant  qu’il  falloit 
pour  chaflèr  les  Pbiiijlins  de  devant  Kèhila\  car  il  fut  informé  peu  de  tems 
après,  que  Saiil  venoit  avec  toute  la  diligence  poilible  pour  le  furprendre. 

Ainfi , craignant  que  les  habitans  de  Kébila  ne  le  livraffent  entre  les  mains  de 
fon  beaupère , & ayant  été  confirmé  dans  ce  foupçon  par  Abiathar , il  fe 
retira  dans  le  Défert  de  Ziph  avec  fon  monde , qui  étoit  accru  alors  jufqu'j 
fix  cens  hommes , pendant  qu’il  fe  tenoit  caché  derrière  les  rochers  & dans 
les  cavernes  aux  environs  de  cette  ville.  Jonathan , informé  des  lieux  où  il 
fe  retirait,  vint  l’y  trouver.  Le  but  de  cette  dangereufe  entrevue,  étoit  de 
«’affurer  encore  davantage  de  l’amitié  de  David,  & d’obtenir  de  lui  une  pro- 
melfe , que  quand  il  aurait  détrôné  fon  père , ce  qu’il  prévoyoit , difoit-il , 
devoir  arriver , il  l'établirait  fécond  en  dignité  après  lui  ; & qu’en  cas  qu’il 
vînt  à mourir  avant  ce  temj-là,  il  témoignât  à fes  enfans  la  même  amitié 

2u’il  avoit  eue  pour  lui.  Cet  accord  fut  ratifié  par  un  nouveau  ferment  de  part 
t d’autre , après  quoi  Jonathan  s’en  retourna  dans  fa  maifon. 

Peu  de  tems  après,  les  Zipbiens  informèrent  Saiil  que  David  fe  tenoit 
caché  dans  leur  voifinage , & qu’il  n’avoit  qu’à  venir  pour  s’en  faifir.  Ce 
Prince  loua  leur  zèle , & dans  les  tranfports  de  fa  joie  les  bénit  comme  étant 
le  feul  Peuple  qui  eût  eu  pitié  de  lui.  Enfùite  il  leur  ordonna  de  faire  des 
recherches  exaétes  pour  favoir  en  quel  lieu  précifément  fe  tenoit  ce  fugitif. 

David , ayant  eu  connoiflànce  de  ce  qui  fe  tramoit , paffa  du  Défert  de 
Ziph  dans  celui  de  Maon , au  midi  de  la  Plaine  de  JeJfunon.  Saül  en  fut  in- 
formé, il  vint  en  perfonne,  & difpofa  fon  monde  de  manière  à pouvoir  in- 
vertir David  & fes  gens  de  tous  côtés  : mais  dans  le  tems  qu’il  le  préparait 
à exécuter  ce  deffein , il  reçut  la  nouvelle  que  les  Pbiiijlins  avoient  fait  une 
nouvelle  incurfion  dans  la  Judée , ce  qui  l'obligea  à leur  aller  faire  tète  (a), 

& à abandonner  la  poursuite  de  David.  En  mémoire  de  cette  délivrance, 

David  apella  le  rocher,  où  il  étoit  alors,  Sélab  Hammahlékoth , ou  le  Rocher 
de  divijions  ; & fe  retira  immédiatement  après  avec  fa  petite  Armée  à Htn- 
guédi , où  il  fe  cacha  du  mieux  qu’il  put  (c).  Saiil,  qui  avoit  eu  le  bonheur 
de  mettre  d'abord  les  Pbiiijlins  en  fuite , le  pourfuivit  avec  un  Corps  de  trois 
cens  hommes  dans  fa  nouvelle  retraite  : mais  dans  le  tems  qu’il  tâchoit  de  le 
déterrer , preffé  de  lés  nécertîtés , il  defeendit  dans  la  caverne  où  Ion  gen- 
dre étoit  caché  *.  Les  gens  de  David  ayant  apperçu  Saisi,  dirent  à leur  Maî- 

i tre,. 

(a)  Ibid.  T I.  p.  Sis.  (t)  Ibid.  p.  624.  (c)  1.  Sam.  XXIII. 

• ’Tt  Vÿ  Hen-gadi  lignifie  la  Fontaine  des  Cbivres  fauvigti , 9c  la  Ville  de  ce  nom  futaioC 
tpellée , i caufc  que  les  cavernes  des  rochers  d'alentour  fervoient  de  retraite  i un  grand 
nombre  de  Chèvres  & de  Brebis  durant  la  chaleur  du  jour.  Cell  dans  une  de  ces  cavernes- 
que  la  Providence  femblc  avoir  conduit  Saiil , pour  fournir  i David  l’occafion  de  fe  juflifier, 
a de  faire  un  des  plus  grands  aftes  de  généroOcé  dont  il  foit  fait  mention  dans  i'Hifloire: 

puift 
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■Section  trC)  Je  tems  étoit  venu  dans  lequel  Dieu  avoit  promis  de  livrer  fon  En- 
V111  ncmi  entre  fes  mains,  & qu’il  ne  tenoit  à préfent  qu’à  lui  de  finir  tout  d’un 

Svïipri-  CCUp  une  cruelle  guerre,  & fe  tirer  lui- même  & eux  du  miférable  eut  où 
TÎT  ff°’  fis  le  trouvoient.  David  fit  femblant  de  fe  rendre  à leur  avis , & fans  leur 
^râ~  ' - communiquer  fon  deflein,  il  s’aprocha  de  Saul,  & coupant  une  pièce  de 
Ctnénfi-  fon  manteau  *,  laiflà  à ce  Prince  le  tems  d’échapper,  pendant  que-lui-même 
ti  i;  Da-  4na  appaifer  le  reflentimcnt  de  fes  gens , en  leur  reprclentant  combien  c étoit 
siû|ÏBWf*  un  crime  odieux  de  mettre  la  main  fur  fon  légitime  Souverain , & fur  l’Oint 
de  l’Eternel.  11  fe  reprocha  même  d’avoir  manqué  au  refpcci  dû  à la  Majes- 
té Royale , quoiqu’il  ne  le  fût  propofé  d'autre  but  dans  fon  aétion , que  de 
donner  à foo  père  une  preuve  de  fon  innocence  & de  fon  affe&ion  filiale  (a). 
Audi  fortit-il  de  la  caverne  après  Saul-,  il  fe  proflerna  le  vilàge  contre  terre 
en  fa  prélènce  ; il  faillira  de  là  fidélité  & de  fa  tendreflè  ; il  lui  repréfenta 
la  modération  dont  il  avoit  ufé  à fon  égard  ; & comme  li  tant  de  témoigna- 
ges de  la  fincérité  de  fes  proteftaiions  n’étoient  pas  fuffifans  encore , il  prit 
Dieu  à témoin  qu’elles  étoient  fincères. 

Saul  reconnut  la  voix  de  David.  Il  ne  put  retenir  les  larmes , ni  lui  refù- 
fer  les  éloges  qu’il  méritoit.  Bien  plus  encore , ( il  reconnut  uue  la  Providen- 
ce le  deftinoit  au  Trône  d’J/raël.  Tout  ce  qu’il  demanda  de  lui,  c’efl:  que 
quand  les  Oracles , qui  lui  promettoient  tant  de  bonheur  & de  gloire , le- 
roient  accomplis , il  ufàt  envers  les  defeendans  de  fon  prédéceffeur  de  la  mê- 
me générofité  qu’il  avoit  eue  pour  fon  prédécelfeur  même.  David  promit 
tout  ce  que  Saul  lui  demandoit;  & après  setre  embraflés  mutuellement, 
Saiil  s’en  retourna  en  fa  maifon , & David  regagna  fa  retraite  avec  lès  gens 
(i)  t*  Vers  ce  même  tems  mourut  le  Prophète  Samuel,  (c)  âgé  de  97. 
Mort  dt  ou  pg_  ^5.  Ce  Saint  Homme  fut  grandement  regretté  par  tous  les  vrais  If- 
Samuel.  rattj;tcs  f & enterré  à Rama  dans  fa  propre  maifon , ou , ce  qui  eft  plus  appa- 
rent , dans  fon  jardin.  11  avoit  jugé  Ifrael  pendant  vingt  ans , depuis  la  mort 
Année  « 

du  Déluge 

ipto.  (*)  Chap.  XXIV.  J.  (4)  Ibid.  {c)  Chap.  XXV.  1.  4 fuir. 

Avant 

J.  C.  puifqu'il  s'expofa  à devenir  1*  vlélime  du  reflentiment  de  fes  gens,  en  ne  profitant  pas  de 

1059.  roccafion  qui  s’ofFroit  de  fe  défaire  de  fon  Ennemi , & de  fe  mettre  en  état  de  récompenfer 

leurs  fervices.  Que  s'ils  ne  fe  vengeoient  pas  fur  lui,  du  moins  auroient  ils  pu  l'abandonner, 
ou  le  livrer  entre  les  mains  de  Soûl. 

• Le  Texte  dit , que  David  & fes  gens  féjoumoient  dans  les  côtés  de  la  caverriç  (1),  ou , com- 
me on  pourrait  rendre  les  termes  de  l'Original,  dans  les  fentes  de  la  caverne.  Audi  Saûl , 
dont  les  yeux  étoient  encore  éblouis  du  grand  jour,  ne  put  pas  les  appercevoir  ; aulieu  qu'eux 
purent  facilement  le  reconnoitre,dès  qu'il  mit  le  pié  dans  ia  caverne:  & par  cela  même  Da- 
vid n'eut  aucune  peine  è couper  une  pièce  de  fon  manteau  , fur-tout  fi  nous  fuppofons  qu'il 
avoit  mis  fon  manteau  i quelques  pas  de  lui, comme  on  faic  l'ouvert  en  pareille  occafion. 

t 11  paroit  par  le  difeours  de  Saûl,  qu’il  étoit  i peu  près  fûr  alors,  que  David  étoit  celui 
que  Dieu  avoit  choifi  pour  régner  à fa  place,  & peut-être  auüi  qu'il  ivoit  déjà  été  oint  com- 
me Roi  par  Samuel.  Audi  le  crime  de  Saiil  ne  confiftoit  pas  fimplement  à perfécuter  un  in- 
nocent, ou  à pturfuivre  une  puce , comme  David  s'exprime  ( a ),•  mais  audi  à vouloir  travgr- 
fer  les  defleins  de  la  Provider.ee.  en  fe  défaifant  de  fon  gendre,  pour  adurer  la  couronne  i 
fes  propres  defeendans.  Ainfi  il  étoit  naturel  qu’il  pourvût  i la  fureté  de  fes  enfans , en 
faifant  promettre  à David  qu'il  ulcroit  de  clémence  envers  eux. 

( 1)  1 îam.  XXIV.  1.  ( a ) Ibid.  »«f».  14.  1 ’ s 
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àe  Héli , & en  avoit  vécu  environ  quarante-huit,  depuis  qu’il  avoic  oint 
Saul  comme  Roi.  Pour  ce  qui  eft  de  David,  foit  qu'il  fût  quelque  chofe  de 
la  rechute  de  Saul,  foit  qu’il  ne  confulrât  que  fa  frayeur,  il  quita  les  envi- 
rons de  h'enguidi , & fe  retira  dans  le  Défert  de  Paran , près  de  Mnon  ou  Roi 

Carmel , qui  appartenoit  aufli  à la  Tribu  de  Juda.  U paroit  que  David  faifoit  d'IJTait- 
obferverà  fes  gens  une  fi  exatte  difcipline,  que  bien  loin  d’etre  à charge  * 

aux  habicans  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient,  ils  leur  tenoient  au  contraire  lieu 
de  fauve-garde , ce  qui  engageoit  ordinairement  ces  habitans  à leur  fournir 
quelques  rafraîchiflemens , comme  une  récompenfe  de  leur  diferétion.  En 
conlequence  de  cette  efpèce  de  droit,  David  envoya  une  Députation  à un  ri-  * 
*che  habitant  de  Carmel , nommé  Natal , qui  donnoit  alors  un  feftin  à fes 
Bergers , pour  le  prier  d’envoyer  quelques  vivres  à lui  & à fes  gens  : mais 
Natal , à qui  le  nom  qu’il  portoit  convenoit  parfaitement , étant  naturelle- 
ment orgeuilleux  & greffier , renvoya  les  Députés  avec  cette  réponfe  bruta- 
le , qu’il  pouvoit  faire  un  meneur  ufage  de  les  provifions , que  de  les  don- 
ner a une  troupe  de  vagabonds.  David , indigné  de  cette  réponfe , aurait 
exterminé  la  famille  de  Nabal , fi  par  bonheur  cet  homme  féroce  n’avoit  eu 
une  femme  fage  & prudente , qui  s’étant  hâtée  d’aller  au  devant  de  David , 
lui  apporta  une  quantité  considérable  de  provifions  exquifes , & révint  non 
feulement  par-là  l'effufion  du  fang  que  David  alloit  répandre , mais  charma 
aufli  tellement  par  fa  modeffie  & fa  prudence  ce  gendre  de  Saiil , que  de- 
puis ce  moment  il  conçut  une  véritable  affe&ion  pour  elle?  Abigdil  alla  re- 
trouver fon  époux, & le  lendemain,  quand  le  fommeil  eut  difiîpé  les  fumées 
du  vin  qu’il  avoit  bu , elle  lui  apprit  quel  malheur  fa  brutalité  avoit  penfé 
lui  attirer.  Nabal,  qui  étoit  d’un  caractère  trop  bas  pour  s’imaginer  que 
David  pût  avoir  la  grandeur  d’ame  de  lui  pardonner,  fut  tellement  faifi  de 
crainte  qu’il  en  mourut  peu  de  jotrs  après  : ce  que  David  n’eut  pas  plu- 
tôt apris , qu’il  fit  demander  en  mariage  & époufa  Abigail.  A l’égard  de 
Mi  cal,  fille  de  Saul,  elle  avoit  été  donnée  à un  autre  durant  l’exil  de  Da- 
vid (a). 

Peu  de  tems  après  fon  mariage  avec  Abigail,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  de 
Maon  dans  le  Défert  de  Sph , & les  Zipbiens  ne  manquèrent  pas  d’en  avertir 
Saul.  Ce  Prirtce,  ayant  oublié  tout  ce  qui  s’étoit  parte  dans  fa  dernière  en- 
trevue avec  fon  gendre,  vint  encore  pour  l’attaquer  avec  trois  mille  hom- 
mes d’élite,  & lui  fournit  une  nouvelle  occalion  de  jufiifier  fon  innocence. 

L’Armée  de  Saiil  étoit  campée  le  long  des  Côteaux  de  Hakila , & celle  de 
David  vis-à-vis  dans  le  Défert.  Ce  dernier  ayant  fu  par  fes  efpions  que  Saül 
étoit  venu  en  perfonne , prit  avec  lui  Abijhai , & le  rendit  à la  faveur  de 
l’obfcurité  de  la  nuit  dans  le  camp  de  Saul , où  ils  trouvèrent  tout  le  monde 
plangé  dans  un  profond  fommeil.  Le  Roi  dormoitdansfa  tente, ayant  fa  ha- 
lebarde  fichée  en  terre  à fon  chevet  ; & fon  Général  Aimer  écoit , avec  le 
refie  des  Officiers,  couché  autour  de  lui.  Abifbai  regarda  cette  rencon- 
comme  un  moyen  que  la  Providence  fournifloit  à David  pour  fe  déli- 
de  fon  ennemi.  Il  lui  repréfenta  que  s’il  perdoit  une  fi  belle  occalion 

de 

j («)  Ibid. 
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Section  je  percer  fon  ennemi  de  fa  propre  hakbarde , il  ne  la  retrouverait  peut-être 
V111-  pas  dans  la  fuite  Mais  David  arrêta  ÆJbai , qui  s’offrait  à exécuter  ia  cho- 

fe , & fc  contenta  d'emporter  ia  halebarde  de  bail  & fon  pot  à eau , ce  qu’ii 
SE,"  fit  fans  être  apperçu  des  gens  de  Saul  ; Dieu , comme  porte  le  Texte , ayant 
_____  fait  tomber  fur  eux  ud  protond  affoupiffement  (a).  De  retour  dans  fon  camp 
David  il  monta  le  lendemain  au  fommet  d’une  montagne  vis-à-vis  du  camp  de  Saul , 
ipurgm  & ayant  apellé  Abner , il  lui  reprocha  la  négligence  avec  laquelle  il  gardoic 
la  perfonne  du  Roi,  ceux  qui  lui  avoient  emporté  fa  halebarde,  ayant  auffi 
fo,  * été  les  maitres  de  lui  ôter  la  vie.  Saul  entendit  ce  difcours , & en  fut  tou- 

ché : il  reconnut  devoir  pour  la  fécondé  fois  la  vie  à un  gendre  qu’il  avoit 
cruellement  offenfé.  David  eut  alors  une  occafion  favorable  de  reprocher  à. 
fon  beaupcre  fon  injuftice  & fa  cruauté  ; ce  qu’il  fit , quoique  dans  les  ter- 
mes les  plus  refpeêlueux.  Il  lui  reprélenta  combien  c’écoit  une  choie  au  dcflbus 
d’un  Roi  d' If  rail  de  pourfuivre  un  miférable  infefte  comme  une  puce,,  ou 
bien  une  perdrix , qui  n’avoit  aucun  deffein  de  lui  faire  le  moindre  mal , & 
le  ftipplia  de  n’en  plus  vouloir  à la  vie  d’un  homme  qui  avoit  épargné  la 
tienne , quand  il  en  avoit  été  le  maitre.  Saul  ne  put  pas  tenir  contre  d'auffi 
puili'ans  argumens,  & rendit  jullice  aux  intentions  généreufes  de  fon  en- 
nemi. Mais  quoiqu'il  parût  converti,  qu’il  s’avouât  coupable  de  folie  & 
d’injuftice,  & qu’il  promît  de  ne  plus  rien  entreprendre  contre  fes  jours, 
David  crut  devoir  fi  peu  fe  fier  à cette  repentance  forcée,  qu’aulîi-côt  qu’ils 
fe  furent  féparc's , quoiqu’avec  des  marques  apparentes  de  la,  plus  fincére 
tendrefiè , il  réfolut  d’etre  le  moins  à portée  de  lui  qu’il  ferait  polîible  (b). 
Dans  cette  vue , il  fe  retira  encore  une  fois  à la  Cour  d'Akis , Roi  de  Gatb, 
où  il  fe  pronofa  de  refier  jufqu’à  ce  que  fes  affaires  euflènt  pris  un  tour  plus 
favorable.  Nous  avons  vu  ci-deffus  avec  combien  d’hofpitalité  David  fut  re- 
çu par  ce  Prince  (c).  Cependant,  quoiqu’il  eût  trouvé  en  lui  un  ami  géné- 
reux, & un  puiffant  protecteur,  il  le  vit  menacé  dans  fa  retraite  d.’un  nou- 
vel orage , qui  aurait  pu  lui  être  auffi  funefie,  que  s’il  étoit  tombé  entre  les 
mains  de  fon  ennemi.  Durant  fon  féjour  à Ziklar , ville  que  le  Roi  de  Gatb 
Jtii  avoit  affîgnée , c’efi-à  dire  durant  l’efpace  de  leize  mois , quelques  parens 
..  de  Saisi , plufieurs  vaillans  Hommes  & Chefs  de»  Tribus  de  Benjamin , de 
ManaJJi  & de  Jiula  ( d ),  & quelques  Gadites,  fe  retirèrent  vers  lui.  Ces. 
derniers,  pour  le  venir  joindre,  le  hazardérent  à pafferle  Jordain , dans  le  tems 
même  que  les  eaux  en  étoient  débordées  *.  Ce  fut  avec  ce  renfort  qu’il  alla. 

Élire. 

’ («)  Chap.  XXVI.  i*.  . (c)  V.  fupra  T.  I.  p.  614. 

(b)  Ibid.  (<0  1 CKron.  XII.  1-15.  &c. 


• I. 'Auteur  du  Livre  des  Chroniques  remarque  touchant  ces  Gadites,  qu'ils  étoient  ha. 
biles  à manier  le  bouclier  & la  javeline,  que  leurs  faces  étoient  comme  des  faces  de  Lions, 
& qu’ils  couraient  avec  la  légèreté  d'un  Daim  (l).  Le  même  Ecrivain  obferve  que  quand. 
David  vit  arriver  un  fi  grand  nombre  de  Benjamins,  il  craignit  que  ce  ne  fût  dans  le  défit- in, 
de  l’enlever.  Il  parait  même  par  la  manière  dont  il  leur  parle,  que  fi  ç'avoit  été-là  leur  in- 
tention, il  n'auroit  pas  été  en  état  de  fe  défendre  contr'eux  avec  fes  fix  cens  hommes.  Si 
vous  ( tes  venus-tn  paix,  leur  dit-il,  pour  m'aider,  mon  cour  fera  joint  avec  vous  : mais  fi  e'efi 


(1  ) 1 ckion.  XII.  a. 
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foire  des  courts,  fur  les  Geiburiens,  les  Gerziens  & les  Amalikites  • à l’infu  Sténo* 
du  Roi  ( a ) , à qui  il  difoic  qu’il  faifoit  fes  incurfions  fur  les  terres  de  Juda;  VJU* 
ce  qui  lui  gagna  fi  bien  la  confiance  de  ce  Prince,  qu’il  le  prit  avec  lui  Siùl  pri- 
«n  allant  faire  la  guerre  à Saiil  (é):  mais  dans  le  tems  que  David  & fes  ***r 
gens  étoient  abfens,  les  Amalckites  prirent  Ziklag,  y mirent  le  feu,  & em-  • 
menèrent  avec  eux  les  femmés , lesenfans,  le  bétail,  & généralement  tout 
ce  qui  leur  parut  valoir  la  peine  d être  emporté.  Ainfi  quand  David  & fon 
monde  furent  de  retour  du  camp  des  Pbiliflins , dont  les  Chefs,  par  un 
principe  de  défiance , n’avoient  pas  voulu  leur  permettre  de  relier  parmi  eux, 

« virent  dans  quel  déplorable  état  leur  ville  avoit  été  rédui-e,  ils  firent  re- 
tentir l’air  de  leurs  cris.  Le  carnage  qu’ils  avoient  eux-memes  fait,  d’hom- 
mes , de  femmes  & d’enfans , dans  leurs  incurfions  précédentes , ne  leur  lais- 
foit  aucun  lieu  de  douter , que  les  habitans  de  Ziklag  n’euflcnt  fubi  le  mê- 
me fort.  David  auroit  pu  facilement  devenir  la  viétime  de  ce  malheur  : oa 
commençoit  même  déjà  à parler  de  le  lapider , quand  toujours  plein  de  cou»  . " . 

fiance  en  Dieu,  il  commanda  à Abiatbar  d’interroger  1 Eternel. pour  favoir 
s’il  feroit  bien  de  pourfuivre  les  Amaltkites.  La  réponfe  ayant  été  qu’il  réus- 
firoit  dans  cette  entreprife , David  prit  avec  lui  fix  cens  hommes , atteignit 
& défit  l’ennemi,  & reprit  tout  le  butin  fait  à Ziklag,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  un  autre  endroit  (c). 

Depuis  cette  viéloire,  les  affaires  de  David  commencèrent  à prendre  un 
tour  plus  favorable,  & la  moct  de  Saiil,  qui  arriva  immédiatement  après, 
le  délivra  non  feulement  d’un  ennemi  implacahle , mais  lui  fraya  aulfi  le  che- 
min vers  le  trône.  Il  feroit  fuperflu  de  répéter  ici  les  particularités  de  la  fan-’ 
glante  défaite  qui  coûta  la  vie  à Saiil,  & à trois  de  fes  fils,  parmi  lefquels 
le  trouva  le  brave  & généreux  Jonathan.  Cependant  la  mort  de  cet  infor- 
tune 

(«)  V.  Supra  T. 'I.  p.  6x4.  (c)  V.  fupr*.  T.  I.  p.  571. 

(t)  Chap.  XXVIU.  t.  * (d)  Ibid.  p.  616. 

pour  me  livrer  à mes  ennemis,  fut  le  Dieu  de  ms  pires  en  fajje  le  châtiment  (r).  Mais  là 
crainte  de  David  fut  bientôt  diflipée , par  l'aflurance  qu'ils  lui  donnèrent  qu'i's  étoient 
entièrement  dans  fej  intérêts,  4 réfolus  à partager  fa  fortune,  4 4 combattre  fous  fef 
ordres.  Par  rapport  au  féjour  que  David  Ht  4 Ziklag . quoiqu'on  ait  fuivi  dans  cet  Ou- 
vrage la  Verfion  Angloife,  4 l'Archevêque  Usber , l'Original  dit  Amplement,  qu'il  y res- 
ta I_mtnn  ryanm  cno*  jours (ÿ  quatre  mois,  ce  qui  lignifie  fuivant  quelques  Savans,  que 
le  féjour  de  David  à Z.klag  fut  feulement  de  quatre  mois  4 de  quelques  jours , puifqu'll  quit* 
ce  lieu  immédiatement  après  la  mort  de  Saul,  & qu’il  ne  fe  retira  4 Ziklag  qu'après  la  mort 
de  Samull.  Or , fuivant  eux,  il  n’y  a que  fept  mois  entre  la  mort  de  ce  Prophète  & celle  de 
ce  Roi  (al. 

• Qu’il  nous  foit  permis  cTobferver  ici  contre  ceux  qui  taxent  David  de  s'être  rendu  cou- 
pable d'une  horrible  perfidie,  qu'aucune  de  ces  trois  Nations  ne  pouvoir  être  regardée  com- 
me faifant  un  même  Peuple  avec  les  Pbiliftins.  Les  deux  prémières  étoient  les  refies  des  an- 
ciens Cananéens  (3 \ les  Amalèkites  defeendoient  A Kfaû  (4),  & toutes  trois  étoient  comprit:* 
fous  un  même  anathème  de  la  part  de  Dieu.  Malgré  cela  David  a pu  juger  à propos  de 
dire  au  Roi , qu’il  faifoit  fes  incurfions  dans  le  Pays  d Ifratl,  afin  que  ce  Prince  fe  crût  plus 
(fit  Je  lui  ; & c'ett  auffi  là  préciféineai  1a  vue  que  lui  prête  le  Texte  facré  (5). 

fs)  1 Chion  XII.  17.  fl)  l«f  XII.  I Se  XVt.  1. 

f t ) V.  tutus  T I p.  171.  » Sam.  L vert.  I & 7.  (a)  Y-  S«pr»  T.  I p.  jéj. 

Muait,  tu  Sam.  XX VU.  fub  not.  4.  (t)  • St».  XX VU.  1*. 
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Src-now  tuné  Monarque  fut  précédée  de  quelques  circonftances  trop  remarquables, 
VIIL  pour  qUe  nous  les  pallions  fous  fiJence.  11  fe  voyoit  à la  veille  d'éue  atta- 
Saüi  pré-  qué  par  une  puilTante  Armée , dans  le  tenu  que  plufieurs  des  Gens , & par- 
mer  Roi  uculièrement  des  Chefs,  dtoicnt  allés  trouver  David , qui  venoit  avec  les 
d’Ifra/l.  Pbilijlins  contre  lui  ; ce  que  Saul  pouvoit  avoir  appris.  Il  avoit  exterminé 
tous  les  Prêtres , hormis  Abiatbar , qui  s’étoie  aulli  retiré  auprès  de  David , 
fi  bien  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofftble  d’interroger  Dieu  par  le  mo/en  de 
l'Urim.  Samuel  étoit  mort,  & il  ne  reftoit  aucun  Prophète  qu’il  pût  con- 
fultcr.  Dans  cette  extrémité,  il  auroit  été  charmé  d’avoir  recours  à des  Ma- 
giciennes ou  à des  Sorciers  ; mais  il  avoit  lui-même  banni  de  fes  Etats  les 
perlbnnes  qui  faifoient  cette  indigne  profeflion.  A la  fin , après  bien  des 
Saül  ton-  recherches , on  lui  trouva  à Endor  une  Femme  telle  qu’il  la  fouhaitoit.  S ail 
{•  fe  mit  en  chemin  pour  l’aller  confultcr  : il  quita  fes  habits  Royaux ,.  & étant 
arrivé  de  nuit  chez  la  Nécromancienne,  il  s’engagea  au  fecret,&  obtint  qu’el- 
£r.  le  évoquât  Samuel.  Elle  le  fit  ; mais  quand  elle  vit  paroître  le  Prophète , foit 
d’une  manière  différente  de  celle  dont  paroiffoient  les  autres  morts  quelle  c- 
voquoit  * , ou  d’une  manière  qui  lui  fit  connoître  que  c’étoit  Saül  lui-mê- 
me qui  avoit  eu  recours  à fon  minütére,  elle  jetta  un  grand  cri,  & fe  plai- 
gnit d’avoir  été  trompée.  Saul  lui  dit  de  ne  rien  craindre , & lui  demanda 
ce  qu’elle  avoit  vu.  Elle  répondit , des  Dieux , des  Anges , ou  des  Juges 
( car  l’Original  cft  également  lufceptible  de  ces  trois  fens  ) montant  de  ter- 
re. Elle  décrivit  celui  quelle  voyoit , comme  un  Vieillard  couvert  d’une. 
* mante’ine.  Saul  comprit  que  ce  devoit  être  Samuel  , & fe  profferna  en  terre 
* devant  lui.  Le  Speêlre , ou  comme  le  Texte  s’exprime , Samuel  lui  deman- 
da alors  pourquoi  il  avoit  troublé  fon  repos  en  l’évoquant  ; & Saul  lui  avoua 
que  c’étoit  l’angoiffe  où  il  fe  trouvoit  à caufe  des  Pbilijlins  , & l’impoflibi* 
llté  de  confulter  Dieu , qui  l’avoient  obligé  à prendre  cette  étrange  route , 
pour  favoir  de  lui  comment  il  pourroit  fe  tirer  de  l’embarras  cruel  où  il  fe 
trouvoit.  Mais  Samuel  lui  fit  cette  terrible  réponfe.  Pourquoi  m’interroges-tu , 
puifque  f Eternel  s’efl  retiré  d’avec  toi  à caufe  de  ta  defdbèiffance  à fes  or- 
dres , 6?  que  ton  Royaume  efl  donné  à David?  Volet , continua  - 1 - il , 
r Etemel  va  livrer  les  IJraélites  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis , ui  tes 

file. 

* On  ne  fauroit  dire  avec  certitude,  fi  fa  Frayeur  venoit  de  ce  que  l’apparition  pouvoir 
avoir  d'extraordinaire,  ou  de  la  crainte  que  Soûl  ne  fe  fût  adrefTé  à vile  que  pour  avoir  oc- 
cafion  de  la  punir.  Ce  dernier  frntitnent  paroit  le  plus  vraifembiaWe,  fi  l'on  confidère  ce 
qu’elle  dit  i ce  Prince  dans  fon  effroi,  quoiqu’il  ne  foit  pas  itnpolEble  que  la  fingularité  de 
la  vifion  ne  lui  eau  fit.  de  la  terreur.  Le  Texte  ne  dit  pas  comment  ce  qu’elle  vit  lui  fit  con> 
noltre  le  Roi  ; & la  notion  des  Juifs,  que  les  morts  qu'on  évoquoit  par  enchantement  for- 
.toiem  de  terre  les  piés  en  haut,  niais  que  Stmucï  fortit  la  tête  la  prémière,  ce  qui  fit  con- 
clure i la  Magicienne  que  vouloir  le  confulter  ( i ),  eft  une  extravagance  : mais  (i 
c'étoit  réellement  une  apparition  de  ce  Prophète  qu'elle  vit , femiment  domnousdémomretons. 
la  probabilité  dans  la  r.ote  fuivante,  elle  pouyoit  aifémeut  fuppofer  qu'il  n'auroit  apparu 
d'une  façon  fi  extraordinaire  i aucun  autre  qu'au  Kol  d ’lfiacl.  Car  pour  ce  qui  eft  du  feotii 
ment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  Femme  étoit  gajlriloeue,  & tout  le  relie  un  jeu  habile- 
ment joué,  nous  ne  faurions  l’adopter,  pour  des  rilfons  que  nous  marquerons  dans  !a  fuite,. 

{))  V.  Hunfr.  ia  lace  , 
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fiU  ferez  demain  avec  nui  *.  A ces  derniers  mots  le  Roi , qui  n’avoit  rien  Sïcrrot» 
mangé  de  tout  le  jour,  s’évanouit  de  frayeur  & de  foibleflè,  & refta  quel-  ViI1’ 
que  tems  à terre  fans  pouvoir  proférer  un  feul  mot.  A la  fin  fes  gens  vinrent  Sar‘!  M- 
le  relever,  & la  PythoniHe  le  lupplia,  de  la  manière  la  plus  preiïinte , de  *':r 
prendre  quelque  nourriture  avant  que  de  partir  ; à quoi  il  confcntit  enfin.  d 

Aufli- 

* Il  y a peu  de  FalTages  dans  le  V.  T.  qui  ayent  donné  autant  d’exercice  aux  Commen- 
tateurs , tant  anclans  que  modernes,  que  celui  dont  il  eft  ici  queftlon;  4 quand  on  les  a 
tous  lus  , on  fe  trouve  obligé  d’avouer  qu’il  y a des  difficultés,  quelque  fens  qu’on  donne  1 
Phiftoire  de  l’apparition  de  Smult.  C’eft  pourquoi  nous  avons  adopté  l’explication  qui  nous 
paroit  la  plus  naturelle,  â laquelle  nous  joindrons  les  raiions  qui  nous  ont  portés  à lui 
donner  la  préférence. 

Prémièrement,pour  ce  qui  cil  de  l’opinion  de  ceux  qui  font  de  cette  Femme  unVentriloque 
qui  joua  Saül,  outre  qu’elle  fait  violence  auTexte , il  n’eft  pas  apparent  qu’une  Femme  qu’on 
fuppofe  li  habile,  altalîez  manqué  de  politique  pour  faire  une  fi  terrible  réponfe  à Saul,  quand 
même  nous  avouerions  qu’elle  étoit  inftruite  des  circonfiances  où  ce  Prince  fe  trouvoic.  Des 
gens  de  fa  forte  aiment  mieux  flater  ceux  qui  les  confnitent,  4 la  crainte  que  lui  infpitilapré- 
fence  de  Saül .lui  auroit  fait  préférer  ce  parti  i tout  autre.  Ajoutez  i cela, qu'une  fi  terrible 
dénonciation  auroit  été  le  vrai  moyen  de  porter  Saül  à lâcher  de  fe  dérober  au  fort  qui  lui 
étoit  prédit,  foie  en  prenant  la  fuite,  foit  par  quelque  autre  voie. 

Ce  dernier  argument  a la  même  force  contre  ceux  qui  croient  que  le  Démon  prit  la  forme 
& joua  le  rôle  de  Swnufl,  à moins  que  nous  ne  le  fuppofions  fi  bien  infiruit  de  l’avenir  , 

Su’il  lût  que  Saül  fe  tueroit  lui  même,  malgré  les  avertiflemens  qui  lui  avoienc  été  donnés. 

le  plus  quand  nous  tomberons  d’accord  qu’il  pouvoit  prévoir  que  iea  Pbiiijiins  feroirnt 
plus  forts  que  Saül  & fon  Armée , il  ne  pouvoit  néanmoins  avoir  aucune  certitude  que  ce 
Roi  leur  livrerait  bataille  après  ce  qu’il  venoit  d’aprendre,  ni,  en  cas  qu’il  s'engageât  dans 
un  combat,  que  lui  4 fes  trois  fils  y perdraient  la  vie.  _ Les  Ifraélites  avoient  remporté  plus- 


. . : exprimé 

11  a fait,  & auroiefntroduit  le  Prophète  évoqué  comme  parlant  â Saül,  fi  le  Démon  avoit 
éti  le  feul  aéteur  de  cette  fcène,  Enfin,  nous  ne  trouvons  nullement  vraifemblable , que  le 
Démon, fi  ç'avoit  été  lui  qui  eût  parlé  à S’ôta,  auroit  affeâé  le  langage  d’un  Saint,  en  lui  re- 
prochant fa  méchanceté  & fa  defobéifiatice , & particulièrement  de  l'avoir  évoqué,  ce  qui  ntt 
pouvoit  que  hii  être  très  agréable.  On  allègue  à-la- vérité  qu'il  y avoit  dans  cette  prétendue 
prophétie  deux  faufietés,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  Père  dp  Menfonge.ou  à une  Trom- 

5eufe , qui  vouloit  contrefaire  la  Prophéteflë.  La  prétnière  eft , quand  le  Speflre  dit  i Saül, 
ai  ftp  tesfils  ferez  avec  mil  Or,  dit-on,  Saül  s'étant  tué  lui  même,  mourut  comme  un- 
Reprouvé , & par  conféquent  ne  put  pas  être  avec  Samuel  dans  le  féjour  des  Bienheureux. 
Mais  qui  ne  voit  que  ces  paroles  de  Samuel  ne  lignifient  autre  chofe,  finoH  tu  mourras,  ou 
tu  feras  dans  un  autre  monde  comme  moil  L’autre  faufleté  prétend  Je  e(t,  que  le  Speftre  dit  de- 
main, 4 que  cependant  ia  bataille  ne  fe  donna  pas  le  lendemain,  mais  un  jour  ou  deux 
plus  tard.  Mais  quand  on  accorderoit  ceci,  il  ne  s’enfuivroit  pas  que  le  mot  -ITO  Mabtr  li- 
gnifie ici  précifément  le  lendemain,  ce  terme  devant  fouvent  être  traduit  par  dans  peu,  4 
quelquefois  dans  la  fuite.  Cefi  ainfi  que  Màyfe  dit , quand  tes  enfans  te  demanderont  Mahar,. 
dans  la  fuite,  que  fgnifie  cette  Cérémonie  ou  cette  Fite  ? Nous  nous  tenons  difpenfés  de  rappor- 
ter les  noms  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  embraflfé  ces  deux  derniers  fentimeus,  pour  ne- 
pas  remplir  une  page  entière-  de  citations. 

Nous  croyons  donc  avec  la  pkis  grande  partie  des  Ecrivains , tant  anciens  que  modernes , , 
que  ce  fut  réellement  Samuel qui  apparut  à la  Magicienne,  4 qui  prédit  la  mort  de  Saül  4 
1»  défaite  A'ifrail.  Les  anciens  Juifs  paroiittnt  avoir  été  dans  la  même  idée,  puifqu’il  efl  dit: 
dins  le  Livre  de  ï'Eccléfiaftique  ( i ) que  Samuel  propbétifa  après  fa  mort  j qu'il  éleva  fa-. 

voi t\ 

( I ) Ecdé  fu  diq.  XLV1,  vert  la  fin. 

‘ ' Cl, 
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.s*™*  AulTkôt  que  Saul  eut  témoigné  fe  rendre  à fes  inflances,  elle  prépara  an 
mL  veau  S”*»  «P  el,e  mu  de,vant  Jtu  & deva«t  fes  fenkeurs,  qui  dés-quils  eu- 
£.  "f  a;hevc  lL;llI  r?pasV  SfnDret0Jurn5rent  avec  leur  Maître,  & regagnèrent 
d'ifracl.  1 Armée  avant  le  jour  (a).  Peu  de  jours  après  on  en  vint  à un  engagement 

?U1  vâénfia  ce  9m  avo“  prédît  à Saul.  Le  Roi  voyant  la  tt-faite  de 

* mrt-  Pon. Armee,  & craignant  détre  pris  en  vie,  & maltraité  par  fes  ennemis, 
fe  jetta,  quoiquil  ne  parodie  pas  qu’il  fût  encore  blelTé  *,  fur  fa  propre  é- 

(*)  i Sam.  xxm  PCC* 

n?us  raT.on3.  dW  otfcrvé,  le  fens  te  plus  naturel 

j cfio  ••  >n  rnnfmniiVin  a 1/  °PP°^er  dcuï  objeéhons,  que  nous  démontrerons  être  peu 
de  dïoi-  en  comparaifon  de  celles  que  nous  avons  oppofées  aux  doux  autres  fentimeos  ; car 
Bous  avons  dit,  en  entrant  dans  cette  diTcuflion , que  chaque  opinion  avoit  fes  difficultés 
La  ptémiêre  objeftion  eft  tirée  de  Pabfurdité  qi’i?y  a dcZppoZ que  U DimoneXa 
de  pouvoir  fur  les  âmes  des  Morts,  & particulièrement  fur  celles  des  Saints  pour  les  é- 
u nùm*  lj.rc<lu,fi'lon|dun  Magicien..  Je  répons  qu’il  n’cft  pas  nécefljire  de  fuppofer  que 
le  Démtm  ait  eu  un  tel  pouvoir,  mais  feulement  que  Dieu  ait  fait  paroltre  Samuil  pour  re- 

^^a^Nécrot^cfe^contr^^M^o^è11*’’!?  qu'U  co:nmcttoit  tellement  en  recourant 
? ? , f.,’  ~ e ,es  <1“1'  avoir  lui-même  établies,  & prévenir  par-là,  s'il 

t i PM®  qU  11  ne  nt  une  aum  funerte  fin-  J*»jOute  que  tout  ceci  arriva  œntre  l’attente 
oL-  d’éloëou«  irnTZh1’  ignorer  que  c’étoit  une  chofe  au-deiTus  de  fon  pouvoir 
qu’un  de  fe,  Efprits  familiers;- aurok'üpplfé 

ETS  Cirs furprifc*  **  «A  -Ü3K  nc5c  rpt: 

«£!£  Mi.1igS.‘S,^!te  g*™.?  ■■w»  y y.™*  - 

,Vrf,p.t  I,  d'rnt  iftompdmnt  S.[  quoi  S ta  Voi,  LÏt 

ne  pouvoir  interroger  DicuPpT.m.^eP^rv0ïe.P  Ca^\  fZfc  T*  ?? 
té  par  YUrm , puifque  le  Grand  Prêtre  étoit  auurès  de  David?  I-C?!nme?t  /“‘“Ji.’1  con^u.’ 
rdfiifé  de  répondre  par  I Urim  de  la  man»- oÎa.  J-  7 ? ?'  ?Uan  J mdme  D,.ïu  aVr“l 
révéler  à Soûl  fa  deftiné*»  d’,m«  man,ere  ordinaire , il  ne  senfuivroit  pas  qu  il  n aît  fa 

Prince,  qmlvoit'cu "peu  «SÆ  , d 4reLn  fur  £ 

muniqués  par  Smafl.  Peut  être  suffi  qîe  D?e,T M Com' 

pour  lui  taire  fentir  à quel  degré  d'implétéTéinir ^ *“*  ‘ * T 

fir  Ç/i m»/i  r.  n'»n  ” inipiete  il  etoit  parvenu,  par  les  reproches  que  lui  en 

Jer  à ce  Lriinent  &ïïs^#rdf°"  ,evfr  f0Ut«  '«obj^  qu’on  £ut  oppo“ 

v«t . 7on“*èsT«d£ peth  nofcL deJ>e?7  T d“~  # SV «5 

nous  n’entreprendrons  pas  de  déterminer  fi  c érmr  a 11  **  aU,t»rcS’.  Cclt  pourquoi 
un  Anee  oui  nrit  fa  ÜnJ  cf S,  ü c,.ét0,t  vilement  Samuil  qui  parut,  ou  bien 

ties  oueflions  touchart  lrfnu^lT,-c*  Vlt  ou  ent5n^ic  feulement  parler,  & pluüeurs  au- 
celui  oli  s'ensàeent  ceux  mil  finn  -0US  D0U1  Perdri?ns  dans  un  labirinthe  auffi  obfcur  que 
à eS,ûl  & de  fes  Gis , & la  d^faiLXile  drrAfmée^L" /S  remtr<lu»l>l«  ^omm= . Ia  ®ort 
tement  par  une  Femme  rnfée.ou  par  le  Démon  nn  rr/ pouvolfnt  dtre  Pr^l['  cxac' 

* Ouoioue  nous  avons  dir  P 6 L,emo!’-  ou  cn  général  par  quelque  autre  que  Dieu. 

avamquedeT  pe^erdeft  ( ’ h ^ ^VUt  diverfcs  bleiTure. 

Hébreu  qu’aux  Verrions  nous  tp^,e  ’ P°“r  *voir  moins  fait  attention  au  Texte 

endroit  & dans  celui  des  o»«»'  ^ ns  1 nous  fera  permis  d'obferver  ici,  que  dans  cet 
qui  Gpnilie  (tre  en  angoijjé,  & qyf  f"  rcla‘if-  la  racine  du  Verbe  eft  >7in  CbuU, 

*5un  Oa liai,  qui  veut  dire  blriïir  Airfi  d n “ne  fCmme  C?  traVail  d'enfilnt  • & non  Pa* 
mais  feulement  qu'il  fe  trouva’ dans  un  , . ,1;  rar0lt.P3s  ‘Ju’'1  ai;  rcÇ“  tluc,l3ue  bleffure, 
fauver  fa).  aas  unc  extteinc  angoiàc,  cn  ne  voyant  aucun  moyen  de  fe 

( 1 1 Supta  T.  I.  sis,  _ 

(*)  Chili,  faraph,  MuaS.  te  al.  io  lac. 
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fée,  & termina  ainfi  fa  vie  & fes  malheurs.  Les  Pbilijlins  vi6lorieux..ne  pu-  Section 
rent  s’empêcher  de  Jevir  fur  les  corps  de  ce  Prince  & de  fes  fils,  ils  les  VIII‘ 
pendirent  à la  muraille  de  Betb-Jhan , qui  dtanc  près  du  champ  de  bataille  Saül 
avoit  probablement  été  abandonnée  par  fes  habitans , comme  plufieurs  vil-  "'fl' 
les  le  furent  après  cette  défaite.  Mais  ceux  de  Iabejh , fe  rapellant  qu’ils  de-  JTa!' 
voient  à Saül  leurs  yeux  & leur  liberté,  envoyèrent  peu  de  tems  après  quel-  Année 

3ues-uns  de  leurs  plus  vaillans  hommes,  pour  enlever  les  corps  de  Saul  & du  Déluge 
e fes  fils , trop  honteufement  donnés  en  fpeftacie.  La  chofe  ayant  été  exé-  w*- 
cutéc,  il  les  enfévelirent,  & obfervérent  à l’occafion  de  ce  trille  évènement  i cJ01 
un  jeûne  de  fept  jours  (a).  _ 4 1055. 

Il  y avoit  environ  deux  ou  trois  jours  que  David  étoit  revenu  à Ziklag , 
après  avoir  défait  ceux  qui  avoient  pillé  cette  ville , quand  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Saül  & de  Jonathan  par  un  Amalêkite , qui  lui  apporta 
en  même  tems  la  Couronne  & les  brafll-lets  de  Saül.  Quelque  joie  que  pût 
caufer  à David  la  mort  de  fon  ennemi , celle  de  fon  cher  Jonathan  le  toucha 
jufqu’au  cœur.  D’un  autre  côté,  la  défaite  des  IJraélite:  remplit  tout  fon  camp 
de  tri  (le  fie  & de  deuil.  A l’égard  du  Meflagcr,  comme  il  prétendoit  dans 
fon  récit  avoir  donné  à Saül  Te  dernier  coup , à la  requifition  de  ce  Prince , 
il  fut  fur  le  champ  mis  à mort,  pour  avoir  levé  la  main  contre  l’Oint  de 
l’Eternel.  David  déplora  la  mallieuneufe  deflindc  du  père  & du  fils , & corn- 
pofa  à l’occafion  de  leur  mort,  une  des  plus  belles  Pièces  qui  ayent  été  mi- 
les par  écrit  (b). 

Les  jours  dellinés  à mener  deuil  étant  expirés,  David  confulta  Dieu, 
afin  de  favoir  de  quel  côté  il  porteroit  fes  pas  ; & ayant  reçu  pour  répon- 
fe  de  s’en  aller  en  Hébron,  il  y emmena  fes  deux  femmes,  & tout  foa 
inonde.  Ce  fut  en  cette  ville  que  David  fut  de  nouveau  oint  pour  Roi  de 
■Judah  par  ceux  de  cette  Tribu,  qui  vinrent  en  grand  nombre  a lui.  D’un 
autre  côté  Abner , Général  de  Saül,  prit  un  fils  de  ce  Prince  nommé  IJh- 
bofhetb,  qui  étoit  âgé  alors  de  quarante  ans,  & le  proclama  Roi  d'Jfraël  à 
Mahanaim.  Ainfi  le  Royaume  fut  divifé  entre  Ifb-bojbeth  & David,  qui  fe  Ifh- 
ki  fièrent  l’un  l’autre  en  paix  durant  l’efpace  de  deux  ans  *.  Dès-que  David  boihetfr. 
fut  monté  fur  le  trône,  il  fit  remercier  les  habitans  de  Jabefh,  de  ce  qu’ils  ^ 
avoient  fait  à l’égard  des  corps  de  Saül  & de  fes  fils  ; après  quoi  il  époufa 
Mabaca , fille  de  Talmai,  Roi  de  Gejhur  (c) , de  laquelle  il  eut  dans  la 
fuite  Abfalom  & Tamar  (d).  Nous  ne  finirions  adopter  ici  l’idée  du  favant 

UJberr 

fa)  Ibid.  Gap.  vit.  v.  13.  V.  fupra  Tl.p.  6î6.  (c)  i Sam.  III.  3. 

. (»)  2 Sam.  1.  (d)  Ibid.  Cap.  XUI.  I. 

*■  Au  moins  c’eft-là  le  fens  que  noua  croyons  devoir  attacher  i ce*  mots , (f  Isb-btsbetb 
régna  dxix  ans  ( 1 ) ; edr  il  eft  clair  qu’il  régna  plus  longtcms , mais  pas  en  paix.  La  même 
chofe  eft  dite  touchant  le  commencement  du  règne  de  Saül  (.2).  Aimer  crut  peut-être  que 
le  féjour  de  Mabanatm  convenoit  mieux  au  Roi  que  tout  autre,  parce  qu'étant  au-delè  du 
Juniùln,  il  auroit  le  tems  de  raflembter  les  débris  de  fon  Armée,  fans  craindre  les  Pbilis . 
tin 1. 

(.1  ) » sa»,  n.  !•>  ; • • ’ (a)  a Sam.  XUI.  >.  Vflci.  Ann.  p.  |f«  ‘ 
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Sect:ôw  Usher,  qui  croit  que  David  eontraéla  cette  alliance,  dans  le  deflèin  de  fe" 
vm*  fortifier  contre  fon  rival  («);  la  chofe  étant  expreffémenc  défendue  par  la  Loi 
Saülpfê.  de  Moyfe.  II  crtplus  vraifemblable  qu'il  la  fit  prilbnniére,  dans  nne  de  fes 
Mrac'i'  >ncurfions  flir  les  terres  des  Gtsbunau , comme  nous  le  montrerons  dans  une 
J ' des  notes  fuivantes.  Au  bout  des  deux  ans , Abner  ayant  reparte  le  Jordaiu 
avec  fon  Armée , vint  camper  d’un  côté  de  l’Etang  de  Gabao* , pendant  que 
Joab,  fils  de  TJiruja , Général  de  David,  campoit  vis-à-vis  de  lui  de  l’au- 
tre côté. 

Jufqu'alors  il  n’y  avoit  ni  hoftilité  commife,  ni  guerre  déclarée  entre  ces 
deux  Rois;  &' comme  les  Sujets  de  l’un  & de  l’autre  étoient  Ifrailitcs , il  fal- 
loit  imaginer  quelque  chofe  qui  pût  amener  un  engagement.  Dans'  cette 
vue  les  deux  Généraux  s’aviférent  du  moyen  fuivant.  Ils  convinrent  d’envoyer 
de  chaque  Armée  douze  vaillans  hommes , qui  fe  rencontreroient  dans  un 
endroit  marqué  entre  les  deux  camps,  fous  prétexte  d'efcarmoucher  enfem- 
ble.  Mais  à peine  furent-ils  à portée  les  uns  des  autres,  que  chacun  prit  fon 
homme  par  la  tête,  & lui  enfonça  fon  épée  dans  le  corps,  enforte  que  tous 
furent  tués  fur  la  place.  En  mémoire  de  cette  fanglante  a&ion , le  lieu  fut 
appelle  Uelkath  Hatzurim,  le  Champ  des  Hommes  forts.  Il  n’en  falloir  pas  da- 
vantage pour  que  les  deux  Armées  en  vinflènt  à une  aftion , dans  laquelle 
l’Armée  d 'Abner  fut  entièrement  défaite,  & lui-même  contraint  de  prendre 
la  fuite.  Joab  avoit  avec  lui  deux  vaillans  frères,  dont  l’un,  nommé  Hazail 
«toit  d’une  extrême  légèreté  à la  courfe.  Ce  dernier  fe  mit  à pourfuivré 
Abner , pour  le  faire  prifonnicr  : mais  ce  Général , après  l’avoir  averti  plus 
d’une  fois  de  fe  détourner  arrière  de  lui , & de  fe  contenter  de  quelque  pri- 
fonnier  moins  confidérable,  s’arrêta  enfin,  & tranfpcrfa  Hazael  de  fa  haie- 
barde.  Ceint  qui  fuyoient,  voyant  fdn  corps  mon , s’arrétoient  à ce  fpefta- 
cle;  ce  qui  obligea  Abner  à le  faire  ôter  du  chemin  & couvrir  d'un  vêtement, 
afin  que  fes  gens  euflent  le  tems  d’échapper  aux  troupes  viélorieufcs  de  Joab 
qui  les  pourfuivoient  de  près.  Elles  ne  s’arrêtèrent  qu’au  coucher  du  Soleil , 
fe  trouvant  alors  au  Coteau  d ’Amma  , vis-à-vis  de  Guiab ,"  fur  la  route  du  Dé- 
fert  de  Gabaon.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  les  Benjamites  fe  rallièrent  fous 
Abner,  & fe  portèrent  fur  le  panchant  du  coteau,  réfolus  de  faire  tête  à 
l’Ennemi.  Mais  leur  Général,  qui  étoit  las  de  combattre,  cria  à Joab  de 
vouloir  mettre  fin  au  mafiacre  de  fes  frères , dont  la  deftru&ion  ne  pourrait 
à la  fin  que  lui  être  amère.  Joab  déféra  à fà  demande,  de  fit  fonner  la  re- 
traite; après  quoi  Abner  & fon  monde  prirent  le  chemin  de  Makanaim  & 
Joab  celui  de  Hébron.  11  n’y  eut  de  l’Armée  de  David  que  dix-neuf  hommes 
de  tués,  outre  Hazael  .mais  la  perte  de  Benjamin  monta  à trois  cens  fbixante 
Le  corps  à' Hazail  fut  tranfporté  à Bcthlèhem,  & enterré  dans  le  fépulcrê 
de  les  pères  (i).  Depuis  le  jour  que  Joab  remporta’ cette  viéloire  les 
afi aires  de  David  commencèrent  à prendre  un  tour  favorable,*  celles  d'J/h- 
bojheth  allèrent  en  décadence  : cependant  la  guerre  entre  ces  deux  Princes  ne 
finit  qu’à  la  mort  du  dernier , qui  arriva  peu  de  tems  après. 

Les  fervices  qu  Abner  venoit  de  rendre  à fon  Maître,’  l’enhardirent  au 

point 
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point  qu’il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  d'avoir  un  commerce  criminel  avec  une 
des  concubines  de  Saül , nommée  RitJ'pa  ; & quand  Isb-bosbcth  lui  en  fit  des 
reproches  *,  il  en  fut  fi  piqué,  qu'il  jura  d’entrer  dans  les  intérêts  de  Da- 
vid, & de  travailler  à ranger  toutes  les  Tribus  fous  fon  obéiflance.  Il  ne 
tarda  pas  à remplir  cet  engagement , en  envoyant  fecrettcment  des  Mana- 
gers, prémièrement  à David,  «St  enfuite  à tous  les  Anciens  A'Ifracl,  pour 
machiner  une  révolte;  après  quoi  il  imagina  le  prétexte  fuivant , pour  al- 
ler trouver  David , fans  fe  rendre  fufpeél  d’infidélité.  Ce  Roi  avoit  fait  de- 
mander à Ish-boshcth  de  lui  renvoyer  fa  femme  Mical,  que  Saül  avoit  ma- 
riée à un  autre  durant  fon  exil  ; «St  Abncr , ayant  eu  ordre  de  la  redemander 
à fon  époux , fe  chargea  de  la  conduire  lui-méme  à David.  Soit  q\ï  Isb-bosbcth 
eût  conçu  quelques  ibupçons  contre  lui , ou  non , les  circonftances  délicates 
où  il  fe  trouvoit , ne  lui  permirent  pas  de  s'oppofer  h ce  a^î  Abncr  paroilloic 
fouhaiter.  Ce  Général  partit  accompagné  de  vingt  hommes , préienca  Mi- 
cal  à David, & fut  reçu  de  ce  Prince  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Mais 
comme  il  s’en  rctoumoic  chez  lui,  Joab,  à l’infu  de  David,  fit,  fous  quel- 
que prétexte  d’amitié , revenir  Abncr  à Hébron , & le  tua  dans  le  tems  qu’il 
entroit  en  ville  ; alléguant  pour  raifon  la  mort  de  fon  frère  Hazacl,  quoi- 

3ue  probablement  la  vraie  caufe  fût  le  delfein  de  le  défaire  d’un  rival  re- 
outable.  Quand  David  aprit  la  nouvelle  de  ce  meurtre , il  protefta  qu’il 
n’y  avoit  aucune  part,  & fît  éclater  Ibn  reilentiment  par  des  imprécations 
contre  Joab  : enfuite  il  fit  enterrer  Abncr , & accompagna  fon  corps  jufqu’au 
tombeau  avec  de  grandes  marques  de  confidération  & de  douleur  ( a ).  Ce- 
pendant , comme  il  ne  fe  fentoit  pas  encore  allez  fort  pour  punir  Joab , dont 
le  crédit  aurait  pu  faire  panchcr  la  balance  du  côté  d 'Ish-bosheth , il  fut  obli- 
gé de  diflimuler  les  fentimens  que  lui  infpiroit  une  aétion  aulTi  infâme. 

Isb-bosbctb , ayant  apris  la  mort  d' Abncr , qui  étoit  le  principal  foutien  de 
fon  Royaume , commença  à craindre  d'être  détrône  par  David , & la  même 
crainte  fe  communiqua  à fes  fujets.  C’cfl  ce  qui  fit  que  deux  frères , l’un  & 
l'autre  Capitaines,  de  la  famille  des  Récrotbicns  , nommés  Bahana  & Récab , 
confpirérent  contre  fa  vie , dans  l’efpérance  de  gagner  par  ce  moyen  les 
bonnes  grâces  de  David.  Ils  prirent  l occafion  que  le  Roi  étoit  couché  fur 
fon  lit  pendant  la  chaleur  du  jour , & étant  entrés  dans  fa  maifon  fous  pré- 
texte d'aller  prendre  du  froment , ils  fe  rendirent  dans  fa  chambre , où  il  le 
maflacrérent  inhumainement:  enfuite  ils  lui  coupèrent  la  tète,  «Se  ayant  pris 
la  fuite  fans  être  apperçus  vils  apportèrent  ce  prêtent  en  Hébron  à David , en 
félicitant  ce  Prince  fur  la  mort  de  fon  compétiteur.  11  n'y  avoit  pas  la  moin- 
dre 

(4)  2 Sam.  III.  V.  fupra  T.  II.  p.  s si. 

* On  verra  dans  la  fuite  de  l'Hifloire  des  Juifs,  que  c'étoit  un  grand  crime , égal  i ce- 
lui de  Haute  ïrahifon , d’époufer  la  veuve  d'un  Roi  ( i ) ; i plus  forte  raifon  étoit  il  dé- 
fendu de  la  débaucher , comme  Abncr  fit  Riupa.  Ainfî  Isb-boibctb,  quelque  obligation  qu'U 
eût  i Abncr,  n'avoit  pas  tort  de  témoigner  foa  reffentitnent  de  l'affront  qu'il  faifoit  à U Di- 
gnité Royale. 

. j . 1 , (i)<  Xei».  Il,  u.  fcc.  } 1 . % - 
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' a6  HISTOIRE  DES  JÜIFS.SOUS  LEUR 
Section  dre  apparence  que  David , qui  avoit  fait  punir  de  mort  le  jeune  Jmalekite,- 
V1IJ-  uniquemenc  parce  qu’il  prétendoit  avoir  tué  Saul  à fa  propre  requilition,  ne 
Soûl  prt-  témoignât  avoir  encore  bien  plus  d’horreur  d’un  Régicide  fi  inhumain , & ne 
nier  Roi  fjt  infliger  une  punition  beaucoup  plus  févère  à ceux  qui  en  étoient  les  au-, 
d teurs,  quelque  avantage  qui  pût  lui  revenir  de  ce  crime.  Auili  ordonna-t-il 

qu’ils  luflcnt  mis  à mort  fur  le  champ , & qu’on  leur  coupât  les  piés  & les- 
mains , pour  les  pendre  fur  l’Etang  de  Hébron.  A l’égard  de  la  tetc  d 'Isb-bosheth 
il  la  fit  enterrer  dans  le  fépulcre  d 'Abner  en  Hébron  (a). 

David  David  avoit  régné  alors  fur  Juda  environ  fept  ans  & demi.  Quand  les  au- 
ftMifwr  très  Tribus  aprirent  la  mort  d ’lsh-bosbeth  , elles  s’aflemblérent , devinrent 
ï'  tuj1  pour  joindre  David  comme  Roi  fur  tout  JJiael,&  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
r>  IM‘  mages  en  cette  qualité.  11  eft  dit , dans  un  autre  endroit  ( b ) , que  le  nom- 
hre  de  ceux  qui  vinrent,  montoit  à trente-deux  mille  hommes  & plus,  bien 
armés , de  toutes  les  Tribus , horfmis  une  partie  de  celle  de  Benjamin , qui 
demeura  attachée  à la  maifon  de  Saul.  David  les  reçut  avec  joie,  & les  ré-, 
gala  durant  trois  jours  à Hébron,  des  provilions  que  non  feulement  la  Tri- 
bu de  Juda , ouïes  Tribus  voifines,  mais  même  quelques-unes  des  plus.é- 
loignces  apportèrent  en  grande  abondance,  (r). 

L’année  lui  vante,  David  alla  afliéger  Jérufalem , Place  fi  forte,  quelle  a- 
voit  tenu  bon  jufqu’alors  contre  les  forces  réunies  de  Judab  Si.  de  Simeon,  Joab- 
fit  paro'tre  dans  cette  occafion  tant  de  valeur  & de  conduite,  qu’il  fut  fait 
Général  en  chef  d ’l/raël  (d).  Il  défit  les  JébuJicns , qui  défendoien:  la  Ville,. 
& emporta  d’alfaut  la  ForterdTe  de  Sion  ou  Zion  (e  j,  où  David  fit  fa  réfi- 
dence  depuis  ce  tems-là.  Il  étendit  cette  Place  tout  à l’entour  depuis  Miilo, 
& la  nomma  ta  Cité  de  David.  Pour  Joab , il  répara  le  relie  de  la  Ville, 
qui  ayant  été  entourée  d’une  bonne  muraille  (/),  devint  dès-lors  la  Ca- 
pitale de  la  Judée.  " 

Ces  travaux  guerriers  ne  manquèrent  pas  d’allarmer  les  PhUifiins , qui  ne 
pouvaient  ignorer,  ni  la  force  de  fon  Armée,  ni  fon  élévation  fur  le  Trô- 
ne d’JJraël  fans  aucun  compétiteur.  Pour  l’empêcher  néanmoins  de  deve- 
nir tranquile  pofièflcur  de  fes  nouveaux  Etats , ils  fe  mirent  en  marche  tout, 
d’un  coup,  prirent  BetbUbmi , & y mirent  garnifon,  avant  que  David,  qui 
fe  fauva  dans  la  Caverne  a Adullam , pût  faire  la  moindre  rélifiance  (g).  Ce 
• -.}  fut  dans  cette  caverne  que  David  ayant  témoigné  fouhaiter  ardemment  de 
■ boire  de  l’eau  du  Puits  de  Betbkbtni , trois  de  fes  Preux  pafférent  à travers 
l’Armée  ennemie,  qui  étoit  campée  dans  la  Vallée  des  lléphatm , puiférent 
de  l’eau  qu’il  demandoit,  & la  lui  apportèrent.  Cependant,  quand  elle  fut 
préfciitce  à David  , il  aima  mieux  la  répandre  à terre  que  la  boire,  parce- 
qu’ils  ne  la  lui  avoient  procurée  qu’au  péril  de  leur  vie  (A).  Enfuite  il  con- 
iulta  l’Eternel , pour  favoir  s’il  attaqueroit  les  Philijlins , & ayant  reçu  une 

ré- 


:M  Chv-  IV.  ‘ . 

(*)  Comp.  i Chroo.  XII.  »3  &c.  avec  XI. 
i , 2 . &c. 

(*'  Ibid.  XII.  vers.  dcm. 

{dj  2 Sam.  v.  '8.  î Cbion.  XI.  & 


(e)  V.  fupra  T I.  p.  s 96. 

(/)  Comp.  2 Satn.  V.  9.  avec  1 Chron.  XI.. 

7 (g)  Ibid.  XIV.  a &c. 

(b)  Ibid.  Xl.  17.  &c. 
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réponfe  favorable , il  remporta  for  eux  une  viâoiæ  fi  complette , & alors , Sierra 
& à l’occaGon  d’une  autre  entreprife  qu’ils  formèrent,  qu’ils  ne  furent  plus  V 
en  état  de  faire  tête  dans  la  fuite , ni  à lui  ni  à les  fuccefieurs  (a ).  David  SM 
fe  voyant  maître  d’une  Armée  nombreufe,  bien  difeiplinée,  & dans  laquél-  mier 
le  il  y avoit  plus  de  trente  hommes  qui  avoient  fignalé  leur  valeur  par  des  d 
exploits  extraordinaires , & n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  de  fes  en- 
nemis , fit  alliance  avec  Ilirant  Roi  de  Tyr , qui  lui  fournit  des  cèdtes  & 
d'autres  bois,  aulli-bien  que  des  Ouvriers  experts  pour  lui  bâtir  un  Palais 
dans  fa  propre  ville.  Il  augmenta  aulfi  le  nombre  de  (es  Femmes  & de  fes 
Concubines,  dont  il  eut  piuficurs  enfans  nés  à JcrufaUm,  outre  ceux  qui 
lui  naquirent  en  Hébron  * j ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à augmen- 
ter fa  grandeur  & fon  contentement. 

Une  fuite  fi  continuée  de  fuccès  heureux,  & la  paix  générale  dont  jouifloit  Sa  «r*». 
alors  tout  fon  Royaume,  infpirérent  à ce  Prince  pieux  les  plus  grands  fend-  •wJJmce- 
mens  de  reconnoiflance  & de  Religion,  & le  defir  de  faire  de  fa  ville 
comme  le  centre  du  Culte  de  Dieu,  en  y tranfportant  la  fainte  Arche,  qui 
avoit  demeuré  environ  cinquante  ans  à Kirjaih-'Jiarim  f , & en  la  plaçant 
dans  un  des  plus  beaux  appartemens  de  fon  nouveau  Palais.  Il  confulta  fur 
ce  fujet  les  Anciens  & les  Chefs  d'Ifraël,  & la  chofe  ayant  été  aprouvée 
par  toute  l’aflemblée , il  dépêcha  des  Mefiagers  par  tout  le  Royaume , pour 

in  vi- 

fa)  Ibid.  XIV.  10  &c.  V.  fupra  T.  I.  p.  618. 


* David  e(t  dit  avoir  eu  fût  femmes  en  Hébron,  outre  la  fille  de  Soûl,  qui  étoit  alors  »- 
▼ec  un  autre  époux.  L’Hiftoire  Sainte  rapporte  que  chacune  de  ces  fix  femmes  lui  donna 
un  fils,  ce  qui  ne  fignifie  pas  qu'il  n’en  eut  qu'un  feul  de  chacune,  le  Texte  ne  faifanc  ap- 
paremment mention  que  des  prémiers-nés  (i).  Pour  ce  qui  efl  de  Mabaca,  fille  du  Roi  de 
Ceibur,  les  Jvift  aflurent  que  David  l'avoit  faite  prifonnière  & obligée  i cmbrjffer  la  Reli- 
gion Iuàaïquc,  parce  qu'il  étoit  défendu  par  la  Loi  de  A/cy/s  de  cont  rafler  un  mariage  avec 
une  femme  idolâtre.  L'une  & l’autre  de  ces  conjectures  ne  font  pas  deftituéesde  probabilité, 
puifque  nous  lifons  que  David  fit  quelques  incurfions  fur  les  terres  des  Geiburieiu  durant 
ion  féjour  à Ziklag  ( 2 ),'  & qu’il  ne  paroit  par  aucun  endroit  qu'il  ait  contraâé  une  alliance 
aufli  criminelle  avec  la  famille  de  leur  Roi.  Il  n'eft  pas  apparent  non  plus , qu’un  homme 
auffi  zélé  que  David,  auroic  époufé  Mabaca  avant  qu’elle  eût  abjuré  le  culte  des  Idoles.  A 
l’égard  de  ce  qu'ils  ajoutent,  qu'il  la  força  i embrafier  le  IudMfmt,  & que  le  fort  infortuné 
de  fes  deux  enfans,  Abfabm  & Tbamar,  dont  le  prémier  fe  rebella  contre  fon  père,  & dont 
l’autre  fut  déshonorée  par  le  fils  ainé  de  David,  fut  le  châtiment  de  cette  violence  (s), 
nous  n’alfirmerons  rien  fur  ce  fujet.  Le  Texte  ne  dit  pas  combien  de  femmes  &.  de  concu- 
bines il  prit  depuis  qu'il  quita  Hébron , mais  rapporte  feulement  qu’U  en  eut  dix  fils  ; ce  qui 
a fait  conclure  aux  Talmudi/les  qu'il  avoit  en  tout  feize  femmes  ou  concubines,  fans  comp- 
ter Mical , qui  étant  flérile  ne  devoit  pas  être  comprife  dans  ce  nombre.  De  ce  prétendu 
exemple  ils  ont  fait  une  Loi,  qu'un  Roi  ne  devoit  pas  avoir  plus  de  dix-huit  femmes  ( 4); 
& ils  imputent  tous  les  malheurs  qu'éprouva  Salomon  , au  crime  qu’il  commit  en  paffant  ce 
nombre  (5). 

f L'Archevêque  Ufber  compte  que  ce  fut  la  prémière  Année  Sabbathique  qu'on  tranfporta 
l'Arche  de  Guilgal  en  Sbiltb,  & qu'une  autre  année  toute  pareille,  elle  fut  tranfportéc  de 
Kirjatb-Jiarim  à la  Cité  de  David  ; & que  le  Peuple,  en  accompagnant  cette  proceffioa  fo- 
Icmnclle,  chanta  à cette  occafion  le  Picaume  68  (6). 


fi)  1 Sam.  lit.  s.  fcc. 

f»)  1 Sam.  Il-  » , S- 

fij  Munft.  a Sua.  III.  fuk  not.  4. 


fa)  Vid.  Fr  ru  Negit.  CCXXII. 
(t)  V.  Supra  T II.  p.  s*»-  JRM  •. 
(«J  Ann.  p.  |«. 
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Section  inviter  les  Prêtres , les  Lévites , & ceux  du  Peuple  qui  le  voudroient  bien  T 
VUL  à fe  trouver  préfens  à cette  folemnité.  L’Arche  fut  placée  fur  un  chariot 
' SA I pré-  peuf,  tranfportée  de  la  maifon  Abmadab  à JéruJalem , & accompagnée  en 
•lier  rh  par  David,  ceux  de  fa  Cour,  un  grand  nombre  de  Prêtres  & de 

•/'ac"  Lévites  qui  chantoient  & jouoient  de  différens  inflrumens, & un  prodigieux 
concours  de  Peuple  venu  de  tous  les  endroits  du  Royaume.  Mais  l'allegreflè 
générale  fut  troublée  par  un  accident,  qui  remplit  toute  ralTemblée  d’éton- 
nement & de  frayeur.  L’Arche  étoit  arrivée  jufqu'à  l’Aire  de  Nacbon  •, 
quand  les  Bœufs  qui  la  traînoient  bronchèrent,  ce  qui  fit  pancher  le  chariot. 
Pour  empêcher  qu’il  ne  tombât,  Uza,  un  des  fils  d 'Abmadab,  qui  condui- 
sit le  chariot , porta  la  main  fur  l’Arche,  & expia  fa  faute  par  une  mort  fu- 
bite  f-  David  ne  put  s’empêcher  de  faire  paroîtrc  en  cette  occafion  une  dou- 
1 leur  extraordinaire  , & apella  l’endroit  Pèrcz-Uza,  c’eft-à-dire  la  brèche  ou 
' la  punition  d Uza  ; & l’Arche  fut  dépofée  par  fon  ordre  dans  la  maifon  d'Hs- 
bed-Edom , le  fi  fs  de  Jéduthun  ( a ) , furnommé  le  Guitien , apparemment  parce 
qu’il  étoit  ra.if  de  Gath-Kimmon , ville  du  partage  de  la  Tribu  de  LM  (|), 
où  elle  refta  environ  trois  mois.  David  ayant  remarqué  que  Dieu  avoit  bé- 
ni d’une  façon  extraordinaire  ce  Lévite , depuis  que  l’Arche  avoit  été  fous 
fon  toit , refoiuc  de  s’attirer  ces  mêmes  bénédictions  en  la  retirant  dans  fa 

pro~ 

'*  (à)  i Chron.  XVI.  (S)  Jos.  XVU.  14,  as. 


* Quoique  nous  ayons  fuivi  la  Verfion  Angloife , il  nous  paroit  plus  probable  que  le  mor 
TOJ  Nacbon  eft  plutôt  un  participe  qu’un  nom  propre,  & lignifie  convenable,  à caufe  que 
David  arrêta  la  proceflion  à des  diftances  convenables  pour  offrir  des  facrifices.  L'endroit 
dont  il  s'agit  ici,  paroit  avoir  été  une  de  ces  ftations;  & il  fe  pourroit  que  ce  fut,  ou  l'im- 
molation des  viftimes,  ou  quelque  chofe  de  relatif  aux  facrifices,  qui  effraya  les  Bœufs.  11 
y avoit  outre  cela  une  grande  irrégularité  à tranfporter  l’Arche  dans  un  chariot;  puiftjue  fui- 
vant  la  Loi  de  Moyfc,  elle  devoir  être  portée  fur  les  épaules  des  Prêtres.  Cet  accident  fit  fi 
bien  fentir  i David  fa  faute,  que  l'Auteur  du  Livre  des  Chroniques  remarque  qu’il  l'avoua 
aux  Prêtres,  quand  il  fut  queftion  de  fe  remettre  en  marche,  & qu'il  leur  ordonna  de  por- 
ter l’Arche  fur  leurs  épaules  (1). 

t La  punition  févère  & foudaine  qui  fut  infligée  à Uza,  qui  ne  paroit  avoir  été  coupable 
que  d'un  zèle  indiferet,  furprit  & affligea  non  feulement  David  (2),  mais  a fait  auffl  tant  de 
peine  è quelques  Interprètes,  qu'ils  ont  tâché  de  donner  un  autre  fens  au  texte,  pour  rendre 
fon  crime  plus  grand  qu'on  ne  le  conçoit  ordinairement.  A- la-vérité  , il  y a dans  l’Original, 

. & Uza  envoya  fj*  ftiji:  l’Arche,  car  le  bétail  brème  boit.  D’où  ils  voudroient  inférer , que  fon 
delfun  étoit  moins  de  foutenir  l’Arche, que  de  lui  faire  quelque  Indignité.  Mais  outre  quece 
» commentaire  eft  contraire  i teutes  les  anciennes  Verfions , & au  Livre  des  Cbniltquet  où 
le  fait  eft  clairement  énoncé,  il  eft  certain  que  fiç’avoit  été-là  le  cas,  David  auroit  témoigné 
-du  reffcniiment  contre  lui,  fc  nullement  murmuré  de  la  févérité  du  châtiment  d 1 Uza , qui  é- 
tant  Lévite,  auroit  dû  fc  fouvenir  qu’il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort  (3),  à qui  que  ce 
fût  horfmis  aux  Prêtres  de  toucher  l’Arche  : encore  n'éroit-il  permis  aux  Prêtres  que  de 
toucher  les  barres,  par  le  moyen  defquelles  on  le  tranfportoit , & qu’on  n'en  ôtoit  jamais 
'pour  cette  raifon.  il  fe  peut  suffi  qu'l/ua  fut  l’inventeur  de  cette  nouvelle  façon  de  tranfpor- 
ter l'Arche.  Quoi  qu'il  en  foir , fi  le  châtiment  infligé  i Uza  paroit  très  févère,  rien  n'em- 
pécbe  qu'on  ne  fuppofe  que  Dieu  en  agit  de- cette  manière,  afin  d'infpirer  au  Peuple  un 
plus  grand  refpecl  pour  ce  Symbole,  facré  de  fa  préfence,  qu’il  n'auroit  naturellement  tu. 
ians  cela. 

_ • . t \ t < ■ 

(1)  t Chron  XV.  U*.  *lr.  (|)  Nombt,  IV.  If, 

f al  s Sam.  VI.  . . . 

% • . 


i 


Digitized  by  Google 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Lnr.  I.  Ch.  VU.  .2? 

propre  maifon.  Cependant  il  eut  foin  que  la  chofe  fe  fît  d’une  manière  plus 
régulière,  en  faifant  préparer  pour  l'Arche  un  Tabernacle  magnifique , en 
convoquant  les  Prêtres , en  leur  faifant  porter  .l’ Arche  conformément  à l’or- 
dre de  Dieu , en  offrant  des  facrifices , de  fix  en  fix  pas  * , & en  témoignant 
une  fatisfaêlion  extraordinaire  dans  cette  occafion  folemnelle.  Ce  Prince  s’é- 
toit  revêtu  d’un  Ephod  de  lin,  & danfoit  devant  l’Arche  au  fon  d’un  grand 
nombre  d’inft  rumens , enlbfte  que  Mical , qui  voyoit  cette  procelïion  par 
une  fenêtre,  ne  put  s’empêcher  de  lui  témoigner  du  mépris,  à caufe  qu’il  s’é- 
toit  demené  d’une  manière  peu  convenable  fuivant  elle  à un  Roi  d'JfraëL 
Dès  que  l’Arche  eût  été  placée  dans  le  Tabernacle,  il  offrit  une  grande  quan- 
tité d’holocauftes  & de  iâcrifices  de  profpérité  ; après  quoi  ayant  donné  une 
efpcce  de  feftin  à tous  ceux  qui  étoient  venus  en  fa  ville,  il  les  renvoya 
chez  eux  (a).  David , ayant  ainfi  procuré  un  lieu  fixe  à l’Arche , établit  des 
Prêtres  & des  Lévites  pour  faire  devant  elle  le  fervice  requis.  Il  choilit  aufli 
un  certain  nombre  d’Ilommes  pour  chanter,  ou  accompagner  de  différens 
Inflrumens  de  Muiique , dans  des  jours  folemnels  , des  Plèaumes  & des 
Hymnes  compofés  par  lui-même,  ou  par  quelque  autre  perfonnage  infpiré. 
L’Auteur  du  Livre  des  Chroniques  nous  a conferve  une  de  ces  Pièces  toute  en- 
tière , que  David  compofa  alors  comme  un  Cantique  d’A&ion  de  grâce , & 
qu’il  donna  aux  Muficiens  pour  être  chantée  à l’occafion  du  tranfport  de 
1 Arche  en  fa  maifon  (6)  ; & cette  Pièce  peut  être  avec  raifon  mife  au  nom- 
bre des  plus  fublimes,  tant  pour  l'élégance  que  pour  la  piété. 

Peu  de  tems  après  il  fit  venir  le  Prophète  Nathan , pour  le  confulter  fur 
le  Temple  qu’il  avoit  deffein  de  bâtir  à Dieu,  difant  qu'il  fe  failoit  une 
peine  de  demeurer  dans  un  Palais  fuperbe,  pendant  que  l’Arche  n’étoic  que 
fous  un  Tabernacle.  Le  Prophète  aprouva  fon  pieux  deffein,  ne  doutant 
pas  que  Dieu  n'en  bénît  l’exécution:  mais  Dieu,  qui  lui  apparut  cette  même 
nuit,  lui  ordonna  d'a'lér  trouver  le  Roi , & de  lui  dire , que  quoique  fes  in- 
tentions lui  fuffent  très  agréables , comme  cependant  fes  mains  avoient  plus 
d’une  fois  été  fouillées  de  lang , il  ne  le  jugeoit  pas  propre  à un  pareil  ouvra- 

ge- 

(a)  ï Sam.  VI.  - • («).  I Chron.  XVI. 

* Noua  croyons  que  c’ert-li  le  fens  de  l'Original  en  cet  endroit  f 1 ),  quoique  le  Texte 
dife  Gmplement  que  quand  les  porteurs  avoienc  fait  fix  pas,  il  facrifioit  un  bœuf  &c.  Il  y en 
a qui  s'imaginent  qu'l/sa  ayant  été  frappé  de  mort,  n'étant  pas  éloigné  de  fa  maifon  de  fix 
verges,  David  fit  immoler  ces  viftitnes  de  fix  en  fix  pas  des  Prêtres,  pour  fe  rendre  Dieu- 
plus  propice  (il.  Mais  nous  liions  dans  le  1 Livre  des  Cbrenitptts  (3),  que  les  mêmes  facrifi- 
ces  furent  répétés  quanti  on  arriva  près  de  la  maifon  de  David,  pour  témoigner  une  jufie  re- 
connoifiance  du  feeours  que  Dieu  avoir  accordé  aux  Lévites , en  les  aidant  à porter  l'Arche 
au  lieu  qui  lui  étoit  defliné,  fans  aucun  fâcheux  accident. 

On. s'étonnera  peut-être  que  David  fit  conflruire  un  nouveau  Tabernacle  pour  l'Arche, 
au  lieu  de  faire  quérir  celui  que  Mtnjë  avoit  fait  conflruire  dans  le  Défert.  Nous  répon- 
dons que  peut-être  l'entrée  de  fan  Taiais  n'étoit  pas  allez  fpacieufc  pour  que  ce  Tabernacle  y 

faiîît.  Mais  quelle  qu'en  ait  été  la  raifon,  il  e(l  certain  que  le  Tabernacle  confirait  par 
ordre  de  Mayfe,  l'Autel,  & tous  les  Utenfiles  faciès  relièrent  à Gabaon,  jufqu'Ace  que 
Saltmm, après  avoir biti  le  Temple, les  y ht  tranfpcrter, comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 
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Skctton  ge  ; mais  qu’H  lui  fufciteroit  un  fils  & un  fiicceflèur  • , dont  le  règne  ferait 
VIU.  béni  d’une  profonde  paix , & auquel  il  accorderoit  une  fagefle  extraordinaire 
Soûl  pré  avec  une  éclatance  profpérité,  & que  ce  ferait  lui  qui  auroit  la  commilTIoa 
mer  Rn  ^âtir  un  Temple.  Dieu  ajouta,  que  ce  ferait  dans  fa  maifon  que  la  Cou- 
. ronne  d'Ifraïl  relierait  jufqu’à  la  fin , & que  lui  & Tes  fuccelfeurs  profpère- 
~ raient  à proportion  de  leur  obéiffance  à fes  Loix  ; & que  même  la  rébellion 
la  plus  criminelle  ne  leur  attirerait  pas  un  abandon  total , mais  feulement 
des  châtiment  paternels,  propres  à exciter  en  eux  une  repentance  filiale. 
David , pénétré  de  reconnoiïïknce  à l’ouïe  de  ces  magnifiques  promellès, 
alla  fe  profterner  en  préfence  de'  l’Eternel , & exprima  dans  les  termes  les 
plus  humbles  & les  plus  pathétiques , combien  il  fe  fentoit  indigne  de  tant 
de  faveurs , & la  ferme  perfuafion  où  il  étoit , que  Dieu  accomplirait  en  fon 
tems  ce  qu’il  venoit  de  lui  promettre  (a).  Dès- lors  ce  pieux  Monarque  s’a- 
pliqua  à faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  conftruclion  de  ce  Bâtiment 
augufie,  & raflembla  une  prodigieufe  quantité  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de 
pierres  précieufes , de  bois,  & d’autres  matériaux.  Car  par  les  viêloires 
qu’il  avoit  remportées  fur  les  Pbilijlins  (b),  les  Moabites  (c)  les  Amalékitet 
( d ),  les  Rois  de  Zobab  , de  Syrie  («),  & d'Edcm  (/■),  defquelles  nous  a- 
vons  donné  le  détail  le  plus  circonflancié  que  nous  foumiflent  nos  Livres  Sa- 
crés , il  avoit  amaflé  une  (i  prodigieufe  quantité  de  richefTes , dont  il  ne  man- 
qua jamais  de  confacrer  une  partie  au  dcflein  en  queftion , que  les  richefTes 
qu’il  laifla  en  mourant  à fon  fils , paffent  toute  croyance.  Son  économie  é- 
gala  fa  profpérité.  11  trouva  qu’en  gardant  fur  pié  une  Armée  trop  nombreu- 
fe,  il  en  arriverait  que  fes  tréfors  s’épuiferoient , ou  qu’une  trop  grande 
partie  de  fon  pays  refleroit  fans  être  cultivée.  Pour  remédier  à ces  încon- 
véniens , il  avoit  établi  douze  Corps , chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes 
commandés  par  leurs  Officiers  , pour  fervir  tour  à tour  durant  un  mois 
de  l’année  ; après  quoi  ils  étoient  renvoyés  chez  eux , pour  vaquer , durant 
onze  mois , à leurs  affaires  particulières.  11  établit  pareillement  fous  Hafma- 
vetb  & Adoram  douze  Hommes  pour  avoir  l’adminiltration  de  fes  revenus  fi 

& 

(i)  î Sim.  VII.  i Chron.  XVU.  & ailL  (d)  Ibid.  p.  571. 

(b)  V.  Supra  T.  I.  p.  6t8.  (0  Supra  T.  II.  p.  35. 

(c)  Ibid.  p.  510.  (f)  Supra  T.  I.  p.  560.  S 1 Sam.  VIH. 


* Les  termes  de  l’Original , la  Semence  ou  le  File  qui  fortira  de  tes  entrailles  ( 1 ),  ont  don- 
né lieu  aux  Juifs  de  conclure,  que  ni  Amman , ni  Abfalom , ni  Adonijab,  ni  aucun  des  SU 
nés  avant  cette  promette,  ne  monteroient  fur  le  Trône  après  la  mort  de  David  (i  ):  mais 
comme  dans  la  Langue  Sainte  le  tems  futur  eft  fouvent  employé  au-lieu  du  tems  palTé,  l’ar- 
gument ne  vaut  rien,  i moins  qu’il  ne  foie  fortifié  par  celui  qui  eft  allégué  dans  l’Ecriture 
contre  le  père,  fit  qui  n’étoit  pas  moins  fort  contre  les  fils,  tous  ayant  été  guerriers,  te 
apparemment  tachés  de  rang;  au-lieu  que  ce  trait  ne  convenoit  aucunement  i Salomon.  A- 
la- vérité  il  n’eft  point  fait  mention  de  cet  argument  dans  le  Livre  des  Rois,  mais  bien  dans 
celui  des  Chroniques,  où  il  eft  allégué  comme  une  raifon  pourquoi  Dieu  ne  jugeoit  pas  Du- 
vid  propre  i lui  bâtir  une  maifon  (3). 

f On  croit  que  fes  revenus  étoient  de  deux  genres  différens;  ceux  que  lui  payoientfes 
fu.ets;  tt  ceux  qui  lui  venoienc  des  pays  acquis  par  héritage, ou  par  droit  de  conquête.  Cha- 
que 


fi)  a Sam.  vil.  it. 

fai  MuuA.  J un.  6c  al.  in  lœ. 


(i)  i Chron.  xxil.  i.  ixviii.  i. 
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& des  Juges  dans  chaîne  Tribu,  pour  adrainiflrér  la  juflice  au  Peuple;  ou-  s . • 
tre  les  Membres  de  Ion  grand  Confeil , qui  avoienc  en  main  Jes  affaires  de  vin* 
h Religion  & de  l'Ecat.  A ia  téce  de  ceux  qui  étoien:  chargés  de  ce  qui  Saûl  ' { 
avoit  rapport  à la  Religion , fe  trouvoient  TJadok  fils  d ’Abitub , & Abimélec  nier  Roi 
fils  d 'Abiathar  *.  jfoab  ctoit  Général  de  l’Armée  ; Jobofapbat  premier  Sécrétai-  d’i/rao. 
re;  Sérajah  Greffier;  Binajab  commandoit  aux  Cérétbiens  & aux  PélJtbien s f;  ~ • ■ 

'Y  • - ' . & 

que  genre  de  tribut,  foie  qu'il  fût  payé  en  argent , en  grains , ou  en  autres  denrées , étoit  re- 
çu par  des  Officiers  particuliers  prépofés  pour  cet  effet  ( r ). 

* Nous  avons  déjà  obfervé  que  'IJadok  étoit  de  la  branche  ainée,  & Abimélec  de  la  bran- 
che cadette  de  la  famille  d 'Aron,  & que  la  Souveraine  Sacrificature  avoit  paffé  d'une  de  ces 
branches  dans  l'autre  (*■).  Mais  ni  avant  le  tems  dont  il  s'agit,  ni  après,  nous  ne  trouvons 
aucun  exemple,  qu'un  homme  de  chacune  de  ces  branches  ait  rempli  cette  éminente  Char- 
ge dans  le  même  tenu.  Il  eft  vraifemblable  que  Saûl,  après  avoir  tué  en  Nob  tous  les  Piè- 
tres, horfmis  Aliatbar,  qui  fe  fauva  auprès  de  David,  établit  TJadok  en  qualité  de  Grand  Prê- 
tre en  Ifrail,  comme  EÙazar  l’étoit  en  Judab ; & que  David,  devenu  feul  Monarque  des 
douze  Tribus,  ne  voulut  démettre  aucun  d’eux  de  leur  Charge,  mais  permit  qu'ils  conti- 
nuaient l’un  & l’autre  à en  faire  les  fondions;  fans  que  pour  cela  nous  ofions  déterminer, 
lî  c’étoit  alternativement,  ou  bien  fi  l'un  d'eux  étoit  fubordonné  à l'autre;  fi  l'un  étoit  Grand 
Sacrificateur  en  Gabam,  où  étoit  le  Tabernacle,  êc  l'autre  i JcrufaLem , où  l'Arche  avoit  été 
(ranfportée;  ou  enfin  fi  l'un  d'eux  l'étoit  de  la  Tribu  de  Judab,  Sa  l'autre  des  autres  Tribus. 

Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eil  qu’il*  font  joint»  cnfembl»  clan*  plufieurs  occafions  (3),  juf- 
qu’au  commencement  du  règne  de  Salomon,  quand  le  compétiteur  de  IJadok  fut  dépouillé  de 
fa  Dignité,  pour  avoir  époufé  tes  intérêts  i'Adonijab  (4). 

t On  * de  la  peine  i deviner  qui  étoient  ces  Cérétbiens , & ces  Pélétbiens.  Le  Paraphrafte 
Cbaldaijue  rend  les  mots  de  l’Original  par  ceux  de  Tireurs  d’are  & de  Frondeurs.  Quelques- 
Jlabbins  prétendent  allez  abfurdcment,  que  c'étoient  l’Urim  & le  Tbummim.  D’autres  affir- 
ment que  c'étoient  ceux  qui  compofoient  le  grand  Sar.beJrim , dérivant  le  prémier  mot  de 
|VU  Caretb,  couper  court,  comme  qui  diroit  □.T131  D'miD  des  hommes  qui  abrégeoient 
leurs  jugemer.s,  on  qui  parloient  fuccinélement  & avec  autorité;  & l’autre  de  «Sa  Pbele 
merveilleux  ( 5 ).  Si  nous  n'avions  par  de  meilleurs  guides  pour  nous  tirer  de  ce  labyrinthe,, 
nous  pourrions  y refier  longtems.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  dans  un  autre  endroit 
que  les  Gràbiens  étoient  Pbiliftint  (6),  & c’eft  de  quoi  nous  allons  donner  à préfent  quel- 
ques nouvelles  preuves.  Quand  les  Amalekites  eurent  brûlé  Ziklag,& que  David,  en  ies  pour- 
fuivanc,  rencontra  un  Egyptien,  ce  jeune  homme  l’informa  qu'ils  avoient  fait  une  incurfion 
au  midi  des  Cérétbiens  ( 7 ) ; par  où  il  piroit  qu'il  falloit  que  ces  derniers  fuffent  ou  Pbili- 
fthts,  ou  quelque  Peuple  qui  habitoit  parmi  eux,  comme  faifoient  les  Gesburiens ; à moins 
que  nous  ne  fuppofions  avec  Tremeliius , qu'ils  étoient  une  Colonie  à'JJraélites,  laquelle  prit 
poffelfion  de  ce  pays , après  que  les  Pbiiijlins  en  eurent  été  châtiés;  ce  que  cet  Interprète 
avance  fans  en  produire  la  moindre  preuve.  Au  contraire  nous  trouvons  que  le  Prophète 
Eticbiel  joint  enfemble  les  Cérétbiens  & les  Pbiiijlins,  foit  comme  fynonymes , foit  comme  ha- 
bitans  d'un  même  pays,  en  ces  mots.  Voici  j’étendrai  mes  mains  Jur  les  Philiilins,  £ÿ  j’exter- 
minerai les  Céréthiens,  &p  je  ferai  périr  U refie  des  Parts  de  mer  (8).  Un  autre  Prophète 
s'exprime  i peu  près  de  la  même  manière  : Malheur  aux  habitons  de  la  Cintrée  maritime  , la 
Nation  des  Cérétbiens,  l’ Etemel  eft  notre  vous,  ü Canaan  ! Pays  dis  Philiilins  (y).  En 
Voilà  allez  fur  les  Ctretbiins. 

A l'égard  des  Ptlstbiem  , nous  ne  trouvons  rien  fur  leur  fujet,  finon  qu’ils  font  joints  avec 
les  Cérétbiens  ici,  & dans  la  fuite  de  l'Hifioire  de  David,  quand  ce  Prince  fuyoit  devant  fon 
fils  AbfalomÇ  10).  Mais  nous  n’oferions  décider,  fi  c'étoient  des  Prifonniers  de  guerre,  ou: 
des  ’i  roupes  auxiliaires , ou  une  efpèce  de  Gardes  du  Corps. 


il  1 Chron.  XX vu.  ij.Sce.a  Sam. XX.  >4.  &e. 

1)  v.  Jupr»  T.  II  p.  4»®' 

iJ  » Sam.  XV.  24  ft  2».  XIX.  *•  , 12  te  sill. 

4)  r Rois.  I.  j,  1.  :i,is  Scaill. 

5)  Muait,  in  loc. 


fs)  V.  fnpn  T I.  p.  «o).  net  f,. 

/m\  « YTT  ta. 


(7)  I Sam.  XXX  14. 
(l)  Ch.  XXV. 
fj)  Soplion.  I!.  s, 
(la)  i Sain.  XV.  il. 
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& quelques-uns  des  fils  du  Roi  étoient  établis  fur  tous  ces  Officiers  (a)  •„ 
Mais  ni  les  foins  de  l'Etat , ni  la  grandeur  de  fa  profpérité , ne  purent 
lui  faire  oublier  les  engagemens  où  il  étoit  entré  avec  fon  généreux 
Ami  Jonathan.  Il  donna  ordre  qu’on  lui  amenât  fon  fils  unique,  nommé 
Méphiboshetb , qui  étoit  boiteux  des  deux  pies,  & confié  à la  garde  de  Tfibat 
un  des  ferviteurs  de  Saisi  ; & quand  ce  fils  de  Jonathan  fut  arrivé  à la  Cour , 
non  feulement  il  le  reçût  avec  de  grandes  marques  de  tendrefle , mais  lui  fit 
.rendre  aulli  toutes  les  terres  qui  avoient  appartenu  à fon  grand  - père 
Saisi,  commandant  à Tfiba  de  les  faire  valoir  pour  fon  Maître,  àc  lui  fit  fer- 
vir , dans  fon  propre  Palais , une  table  à laquelle  il  mangea  avec  les  propres 
fils  du  Roi,  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  (b).  Sa  reconnoiffance  envers  le  Roi 
des  Ammonites , ne  produifit  pas  l’effet  qu’il  étoit  en  droit  d’en  attendre.  Na- 
hash , à qui  David  avoir  de  grandes  obligations , étant  mort , ce  Prince  en- 
voya à fon  fils  des  Ambaflàdeurs  chargés  d’affurances  d’amitic  ; mais  ce  jeu- 
ne Roi  foupçonnant  à tort  les  Ambafladeurs  d’avoir  quelque  mauvais  deffein, 
les  renvoya , après  les  avoir  traites  honteufement.  Cet  affront  tourna  néan- 
moins à 1 avantage  de  David.  Joab  fut  envoyé  à la  tête  d’une  puiffante  Ar- 
mée pour  en  tirer  vengeance , & après  avoir  remporté  une  grande  victoire 
fur  les  Ammonites  & leurs  Confédérés , retourna  triomphant  à Jérufalem.  Ce- 
pendant les  Syriens,  qui  étoient  un  de  ces  Peuples  confédérés,  revinrent 
l’année  fuivantc  avec  une  nouvelle  Armée.  Shobash , Général  de  Hadadèzer, 
ou  Hadarczer , Roi  de  la  Syric-Zobce,  vint  camper  à Hélant;  mais  David 

Eaffa  promtement  le  Jordain  avec  une  nombreufe  Armée  , & les  défit  tel- 
:ment,  qu’ils  furent  charmés  de  faire  la  paix  avec  lui,  & de  devenir  fes 
tributaires.  Les  Ammonites  pareillement  furent  fi  affaiblis  par  ces  défaites, 
qu’ils  auroient  été  trop  contons  de  reffer  en  paix;  mais  David  étant  trop  ir- 
rité contre  eux , & trop  animé  par  le  fuccès , pour  relier  en  fi  beau  chemin , 
chargea  Joab  de  la  commiffton  d’envahir  leur  pays , ce  que  ce  Général  fit 
avec  une  févérité  & une  valeur , qui  réduifirent  les  Ammonites  à la  dernière 
extrémité  (c). 

Pendant  que  Joab  étoit  occupé  au  liège  de  la  Capitale  des  malheureux  en- 

fans 

(a)  1 Chron.  XXVII.  (c)  * Sam.  X.  V.  fupra  T.  I.  p.  532  &c. 

(b)  2 Sam.  IX. 

* Le  Texte  dit  ici,  qu’ils  étoient  OUm3  Cohrnim , mot  qui  fignffie  proprement  Prêtres, 
mais  que  la  Verfion  Anghije  a très  bien  rendu  par  celui  de  Supérieurs  & de  Princes  dans 
une  note  marginale,  conformément  à un  Texte  parallèle  du  Livre  des  Chroniques , où  il  elt 
dit  qu'ils  étoient  ibon  T'a  EWN’Yl  les  principaux  auteur  du  Roi.  Et  il  eft  clair  que  dans 
plufieurs  autres  endroits , & particulièrement  ceux  que  nous  indiquons  ( I ) , le  terme  dont 
il  s'agit  eft  pris  dans  ce  fens.  A-la-vérité  quelques  favans  Juifs,  pour  relever  la  piété  de 
David  , entendent  ici  par  Cobm  les  difciples  des  Prêtres; d'où  ils  voudroient  inférer  , que  ce 
Monarque  leur  avoit  confié  l’éducation  de  fes  fils  (2).  Si  cette  conjeélure  ell  vraie,  il  efl 
fur  que  quelques-uns  d'eux  ont  bien  mal  profité  des  leçons  de  leurs  Maîtres;  mais  le  Texte 

n'en  dit  rien  tau  contraire,  l'Auteur  du  1.  Livre  des  Chroniques (3)dit  que  Jonathan  oncle  de 

David , homme  diftingué  par  fa  fageffe,  fut  chargé  de  cette  importante  commiflion. 

( î J Gen.  XLI.  4».  XLVII,  »»,  Exod.  II.  i«.  IU.  ( a ) Munit  m loc. 

1 Job.  XII.  i».  ( l J Cb.  1XVU.  it. 
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fans  d’ Amman , place  fi  forte  qu’elle  fe  défendit  pendant  deux  ans,  David, 
qui  s'en  étoit  entièrement  remis  à fon  habileté,  eut  le  malheur  de  devenir 
amoureux  d'une  belle  femme  qu’il  vit  un  foir,  qui  fe  baignoit  dans  fon  jar- 
din S’étant  informé  qui  elle  étoit,  il  aprit  qu’elle  étoit  fille  & femme  de 
deux  de  fes  plus  vaillans  Capitaines , Eliam  & Urie  * , qui  fe  truuvoient 
alors  l’un  «St  l’autre  dans  l’Armcc  de  Joab  ; mais  la  paffion  qu’il  venoit  de 
concevoir,  étoit  trop  violente  pour  écouter  la  voix  delà  Raifon  ou  de  la 
Religion  *Le  fruit  de  ce  commerce  criminel  fut  la  promte  groffeflê  de  cet- 
te époufe  infidèle,  «St  le  danger  où  elle  fe  trouva  d’étre  mife  à mort,  fuivant 
la  Loi  de  Moyfe.  Pour  prévenir  ce  dernier  malheur , le  Roi  imagina  un  ex- 
pédient qui  fut  de  faire  venir  Urie,  fous  prétexte  de  vouloir  aprendre  de 
lui  l’état  du  liège , mais  au  fond  dans  la  vue  qu’il  paflàt  une  ou  deux  nuits  a- 
vec  Batbfiba.  Une  n’en  voulut  rien  faire,  foie  qu’il  eût  des  foapçoos  de 
ce  qui  étoit  arrivé , foit  qu’il  jugeât  que  c’étoit  une  chofe  indigne  d’un  brave 
Capitaine  de  s’aller  divertir  chez  lui,  tandis  que  fon  Général  «St  fes  compa- 
rions de  fervice  effuyoient  les  fatigues  d’un  fiège  : ce  fut  cette  dernière  rai- 
fon qu’il  allégua  pour  fe  difpenfer  d’aller  à fa  maifon , fe  contentant  de  cou- 
cher à la  porte  du  palais  avec  le  relie  des  Gardes  du  Roi.  David,  ayant 
ainfi  échoué  dans  fon  projet,  réfolut  de  faire  une  fécond*:  tentative  : il  le  fit 
■maneer  k fa  table,  «St  l’engagea  à boire  le  foir  plus  qu  a 1 ordinaire,  afin 
cu’étant  égayé  par  le  vin  il  allat  paffer  la  nuit  chez  lui  : mais  Une  relia  en- 
core avec  Tes  Gardes, comme  il  avoit  fait  la  nuit  d’auparavant:  & ce  fut  a- 
lors  que  le  Roi , ne  pouvant  plus  douter  qu’Urie  ne  fe  tînt  éloigné  de  fa 
maifon  à deflein , prit  la  réfolution  de  faenfier  fa  vie  à celle  de  fa  perfide 
éooufe  Pour  cet  effet  il  le  chargea  le  lendemain  d’une  Lettre  pour  Joab, 
dans  laquelle  il  ordonnoit  à ce  Général,  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
propre  a exécuter  un  fanguinaire  projet,  d’expofer  ce  brave  Officier  à quel- 
que danger  éminent , & de  l’abandonner  à la  fureur  des  affiéges.  La  chofe 
.jéuffit • et  David,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  en  informa  Bathfeba, 
«ui prit  le  deuil  à' Urie,  & fe  tira  de  danger, en  époufant  David  peu  de  cems 
apres  fa).  Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit,  quel  fut  le  fuccès  de  ce 
long  fiege  «St  le  trille  fort  qu’éprouvérent  les  Ammonites  (b):  tout  ce  qui 
nous  relie \ ajouter  ici  ell,  que  ce  qui  a été  dit  touchant  la  Couronne  de  leur 
Roi  lavoir  quelle  pefoit  un  talent  d’or,  c’clt-à-dire  plus  de  113  livres, 
’ 1 do» 

(,)  » Sam.  XI.  O)  v-  Supra  T.  L p.  SJ*. 


• Nous  trouvons  parmi  les  Preux  ie  DavU  un  Eliam,  qui  étoit  fila  d'Akiu^ei  ( 1 ),  & 
fm,noré  aVoir  été  oère  de  Bothjiia-,  & que  l’affront  fut  i fa  maifon  détermina  ce  pro 
fon^Folnique  i entrer  «Uns  1.  confp.ration  tMjatm.  A l’égard  d VrU,  H eft  furnomml  le 
HAkitn  awiaremment  parce  qu’il  Vétoit , ayant  embraffé  dam  la  fuite  la  Religion  luitAfut. 
ns.rr«  prétendent  qu’il  eft  déCgné  par  ce  titre,  uniquement  4 eaufe  qu’il  étoit  né  dana  le 
yv A.  rn  naUms  ou  au'il  y avoit  demeuré  quelque  temt;  on  enfin  i eaufe  de  quelque  ex- 
SSÎ  pTm"r  f^comr'e.1  (*).  J^e  ne  dit  rien  fur  ce  fqj«,  * .firme  Cmpiemcut  ,u  il 
étoit  Ecuyer  de  David  (3). 


fl)  l Sam.  mit.  If  Mmf.  I**  * f|)  L.  T-  U 7- 

(t)  y.  leuajtt. 
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Section  doit  plutôt  être  entendu  de  fa  valeur  que  de  fon  poids , c’efl-à-dire  que  For 
VIII.  & jCJ  pjerres  prccieufes  dont  elle  étoit  enrichie , valoient  enfemble  un  ta- 
Saùlpri ■ ]ent  d’or  * (fl). 

!rr  a”  Cependant  Dieu,  fouverainement  irrité  contre  David  , qui  venoit  de  fe 
Jra  ' fouiller  prefque  en  même  tems  d’un  adultère  & d’un  meurtre , fit  choix  du 
Prophète  Nathan  pour  lui  dénoncer  Tes  jugemens , dans  le  tems  qu’il  tenoit , 
pour  ainfi  dire,  entre  fes  bras  le  fruit  de  fon  adultère.  Le  Prophète,  qui 
connoiiToit  la  droiture  de  (on  cœur  dans  tout  cas  où  fa  nouvelle  & coupable 
paffion  n’étoit  pas  intéreflee,  lui  propofa  la  parabole  d’un  homme  riche, 
qui  voulant  régaler  un  voyageur  qui  étoit  venu  loger  chez  lui,  avoit  épar- 
gné fon  nombreux  bétail , & avoit  enlevé  à un  pauvre  voifin  une  brebis  ché- 
rie, qui  étoit  tout  fon  bien.  Le  Prophète  accompagna  ce  fait  de  circonflan- 
ces  fi  aggravantes , que  le  Roi  en  colère  condamna  à mort  celui  qui  s’étoit 
rendu  coupable  d’une  fi  odieufe  violence.  A peine  ces  mots  furent-ils  fortis 
de  fa  bouche , que  Nathan  lui  fit  fentir  qu’il  venoit  de  prononcer  fa  propre 
fentence,  déclarant  avec  une  fainte  hardiefle , qu’il  étoit  cet  homme-là,  & 
bien  plus  coupable  encore  que  celui  qu’il  repréfentoit  dans  fa  parabole , en  ce 
qu’il  avoit  non  feulement  deshonoré  le  lit  d’un  de  (es  fidèles  ferviteurs , mais 
suffi  en  ce  qu’il  l’avoit  fait  périr  par  l'épée  de  l’ennemi , afin  de  s’aflïirer  la 
pofleflion  d’une  femme  adultère.  Enfuite  il  lui  mit  devant  les  yeux  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à agraver  ce  double  crime;  particulièrement  fon  ingra- 
titude envers  Dieu , & l’occafion  qu’il  avoit  donnée  à fes  ennemis  de  blaf- 
phémer  fon  Saint  Nom  f.  Le  Prophète  finit  fon  difcours,  en  prédifant  à 
ce  Prince  coupable,  que  le  meurtre  d 'Urie  feroit  une  fource  féconde  de 
meurtres  dans  fa  maifon;  & que  fon  adultère,  quoique  commis  en  fecret, 

, feroit 

(a)  2 Sun.  XII.  30.  - 

• 1 

* On  ne  peut,  fins  abfurdité,  y donner  un  autre  fens:  car  où  efl  l’homme  qui  fou  tien- 
droit  un  pareil  poids,  quand  même  nous  fuppoferions  que  c'étoic  un  talent  commun,  de  60 
livres,  comme  fait  Kimcbi.  A-la-vérité  quelques  Juifs  Bc.  autres  s'imaginent,  que  la  Cou- 
ronne en  queftion  étoit  feulement  fufpendue  au  deflus  de  la  tête  du  Monarque , comme  une 
efpèce  de  dais  ( 1 ) : mais  cette  idée  ne  s’accorde  en  aucune  façon  avec  le  Texte , qui  ne  man- 
que pas  de  mots  pour  exprimer  cette  circonflance , fi  elle  avoit  eu  lieu.  Mais  nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite  , de  prouver  que  le  mot  de  bpco  , Muibkal,  défigne  fouvent  la  valeur, 
quoique  proprement  & généralement  le  poids  d’une  chofe  (2). 

f Cette  exprefiion  du  Prophète  nous  détermine  i croire,  que  David  n’avoit  pas  tellement 
pu  cacher  fon  crime , qu’il  ne  fût  fu  des  Nations  voifines,qui  en  prirent  occafion  de  faire  des 
réflexions  ir.jurieufes  fur  le  Dieu  d 'Ifratl,  qui  combloit  de  faveurs  un  Prince  coupable  de  pa- 
reils crimes.  1 

Cependant  David  fut  tellement  touché  du  fentiment  de  fa  faute,  qu’il  ne  cefla  de  compofer 
des  Ffeaumes  où  il  en  témoigne  fon  regret  & fa  douleur  de  la  manière  la  plus  énergique. 
Quelques  uns  de  ces  Cantiques  femblent  marquer  que  quelque  terrible  maladie  fervit  de  châ- 
timent i fon  péché  ( 3):  mais  il  fe  peut  auflï  que  lés  expreflons  en  foient  allégoriques,  & 
repréfentent  Amplement  fa  trifleffe  & fes  remords.  On  croit  que  parmi  les  Pfcaumes  Ptni- 
tentiaux  le  LI.  fut  compofé  immédiatement  après  la  vifite  de  Nation. 

fl)  V.  Munft.  ia  loc.  „ fl  ) Ff.  VJ.  il.  LXXYU.  |.  tu,  LXXXVUI.  OÏL 

f » ) Bochart  Hieioa  p 1,  Le  Cène.  Eflai.  fcc.  s.  fcc.  fc  aillcuts. 

Fui.  H.  Ch  n.  i-  *, 
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ferait  expié  à la  face  du  Soleil , par  le  malheur  qu’auroient  fes  femmes  & Simon 
fes  concubines , d'étre  publiquement  deshonorées  par  ceux  de  fa  propre  fa-  VIII. 
mille.  Siûi  pri. 

Cette  terrible  fentence  pénétra  tellement  David  du  fontiment  de  fon  cri-  mirr  fai 
me , que  fa  bouche  ne  put  proférer  que  ces  mots , j'ai  péché  contre  l’ Eternel  : é'^rtn. 
mais  le  remords  fincère  dont  ces  paroles  furent  accompagnées , obtint  fur 
le  champ  un  adouciiTement  à fa  punition.  Cependant  le  malheureux  fils  de 
Bathféba  fut  condamné  à mourir  ; & ce  fut  envain  que  David  tâcha  d’obte- 
nir la  grâce  par  fes  prières  & par  fes  larmes,  en  le  profternant  en  terre, 

& en  donnant  plufieurs  autres  marques  d’humiliation  & de  repentance.  Par 
rapport  à l’autre  partie  de  la  fentence,  qui  étoit  relative  à lès  femmes , elle 
fut  peu  de  tems  après  accomplie  par  fon  fils  Abfalom , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.  L’enfant  étant  mort , conformément  à la  prédiâion  du  Prophè- 
te, David  fit  fes  efforts  pour  confoler  fa  nouvelle  époufe,  qui  peu  de  tenu 
après  fe  trouva  enceinte , &.  mit  au  monde  un  fils , que  fon  père  apeila  Sa- 
lomon: nom  qui  défignoic  le  règne  paifible  que  Dieu  accorderait  à ce  jeune 
Prince,  & auquel  Nathan  ajouta  celui  de  Jédidja  ou  bien -aimé  de  t Eternel 
(a)  .-augure  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite, au  moins  durant  les  commencement 
de  fon  glorieux  régne.  *■- 

Mais  il  s’en  fallut  beaucoup  que  le  relie  du  règne  de  fon  père  fût  aufli 
heureux:  car  quelque  efpérance  que  la  naiflince  de  fon  fils,  la  gloire  qui 
lui  étoit  promife,  & la  viéloire  nouvellement  remportée  fur  les  Ammonites , 
lui  donnaffent  lieu  de  concevoir  que  fa  repentance  avoit  defarmé  la  colère 
célefte,  il  ne  laiffa  pas  d’en  rellèntir,  prefque  fans  difeontinuation , quelques 
coups  terribles  jufqu  a la  fin  de  fa  vie.  A-la- vérité  ces  coups  ne  lui  furent  point 
portés  par  les  ennemis  du  dehors , qui  ne  paroifibient  pas  lui  avoir  lait  la 
moindre  peine  ; mais  par  ceux  de  fa  famille , & même  par  fes  propres  en- 
fans.  Amnon,  fon  fils  ainé,  eut  à peine  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans,  qu'il 
remplit  la  maifon  de  fon  père  de  trouble  & d’horreur , par  fon  incefte  avec 
une  de  fes  fœurs.  David  avoit  eu  deux  enfans  de  Mabaca,  Princeffe  de  Gef- 
bur,  favoir  Abjalom  & Tamar  (b),  dont  la  beauté  devint  la  fatale  caufe  de 
l'amour  criminel  que  fon  frère  conçut  pour  elle.  La  violence  de  fa  paflion  Uctftt 
caufa  du  dérangement  dans  fa  fanté.  Jonadab , fon  oncle  & fon  ami , s’ap-  d'Amnon. 
perçut  de  ce  dérangement , & lui  en  demanda  la  caufe.  Amnen  la  lui  décou- 
vrit. Jonadab  favorifa  des  defirs  qu’il  aurait  du  combattre,  & indiqua  à An- 
non  les  moyens  de  les  fatisfaire.  11  lui  confeilla  de  feindre  une  maladie  plus 
grande  encore  que  celle  qu’il  reflènteit , afin  d’avoir  occafion  de  demander 
au  Roi  que  Tamar  vînt  le  vifiter,  & lui  préparer  quelques  viandes  propres 
& lui  rendre  l'appétit  qu’il  avoit  perdu.  Leconlèil  de  Jonadab  ait  tout  leluc- 
cès  cm’ Amnon  s’en  étoit  promis.  A peine  Tamar  s’étoit-elle  rendue , par  ordre 
de  David , dans  la  chambre  de  fon  frère,  que  celui-ci,  qui  avoit  eu  foin 
d’éloigner  tout  fon  monde,  déclara  fes  feux  criminels  à fa  fœur:  &,fans  fe 
laiffer  toucher  par  les  remontrances  ni  par  les  prières  de  cette  innocente 
Princeffe,  eut  la  brutalité  de  la  violer.  Ayant  ainü  fatisfait  fes  defirs,  il  con- 
. . - ...  . çut 


(«;  i Sam.  Xtl. 


(»)  Ibid.  IU.  3. 
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çut  un  tel  dégoût  pour  Tamar  , que  ne  pouvant  plus  fupporter  fa  préco- 
ce , & remarquant  que , dans  la  fituation  où  elle  étoit , elle  fe  faifoit 
une  peine  de  fortir  de  fa  maifon,  il  pouffa  la  cruauté  iulqu’à  l’en  faire 
chafTer  indignement  par  quelques-uns  de  fes  ferviteurs.  La  douleur  & la  con- 
fufion  de  Tamar  fe  trouvèrent  alors  parvenues  à un  tel  point , qu’infenfible 
à tout , excepté  fon  malheur , elle  publia  fa  honte  au-lieu  de  la  cacher , dé- 
chira fes  habits , & courut  dans  les  places  publiques , en  portant  les  mains 
for  Ta  tête , & en  jettant  de  grands  cris.  Ce  fut  de  cette  manière  qu’elle  fe 
rendit  à la  maifon  d 'Abfalom,  qui  étant  fon  frère,  tant  par  fon  père  que 
par  fa  mère,  auroit  été  l'homme  le  plus  propre  à réparer  Ion  malheur,  s’il 
avoit  été  fufceptible  de  réparation.  Ce  Prince , qui  étoit  naturellement  haut 
& vindicatif,  conçut  le  plus  terrible  reffentiment  contre  l’auteur  d’une  fi 
barbare  violence  : mais  comme  la  vengeance  qu’il  méditoit  n’éroit  pas  de 
nature  à pouvoir  être  exécutée  d’abord,  il  conjura  (à  fœur  de  modérer  Ion 
affliction,  ou  du  moins  de  la  cacher,  puifqu’un  frère  en  étoit  la  caufe,  A 
de  paffer  le  refie  de  fes  jours  en  retraite  chez  lui  : ce  qu’elle  fit , pendant 
qu’ Abfalom , quoique  jeune  encore , difiimulafi  bien  fon  refTentiment , qu’yfm- 
non  n’en  eut  pas  le  moindre  foupçon.  Quand  la  nouvelle  decette  infâme  ac- 
tion parvint  aux  oreilles  de  David,  il  en  fut  exceflîvement  troublé,  <&  voi* 
là  tout.  Amnon  étant  fon  fils  aidé,,  tout  le  châtiment  qu’il  fe.fentit  capable 
de  lui  infpirer , fe  borna  à lui  témoigner  fon  mécontentement.  Cette  foi- 
bleffe  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  haine  d 'Abfalom  ; cependant  il  ne  trouva, 
occafion  de  la  faire  éclater-  que  deux  ans  après;  tems  affez  confidérable pour 
que  le  crime  d ’ Amnon  commençât  à être  oublié.  Pour  mieux  cacher  fon  des- 
fein , il  invita  fon  père  & fes  frères  à une  fête  de  la  toifon  de  fes  brebis^, 
qu’il  vouloir  donner  à Babal-batfor.  Le  Roi,  par  un  principe  d’économie , re- 
fuû  de  s’y  trouver  ; & Abfalom , qui  ne.  l’avoit  invité  que  pour  la  forme.,  <5c 
uniquement  pour  qu’on  n’eût  aucun  foupçon  de  fon  projet,  ne  fit  aucune 
inftance  à cet  égard , mais  il  réitéra  la  demande  qu',  Amnon  & les  autres  frè- 
res fe  trouvaient  à fonfeftin;  à quoi  “David  donna  fon  confentement.  Quand 
fes  conviés  fe  forent  rendus  à l’endroit  marqué , il  les  reçut  avec  un  air  qui 
ne  répondait  nullement  au  fanguinaire  deffein  qu’il  avoit  formé:  mais  aulfi- 
tôt  qu’il  eut  remarqué  que  le  vin  commençoit  à donner  de  la  gayeté  aux 
convives,  il  fit  un  ligne  dont  il  étoit  convenu  avec  quelques-uns  de  fes  fer- 
viteurs, qui  fe  jettérent  aufli-tôt  fur  Amnon , & l’affahinérent,-  pendant  que 
les  autres  fils  du  Roi,  craignant  peut-être  le  même  fort,  fe  fauvéreot  en 
diligence,  & prirent  le  chemin  de  Jèrufakm.  Mais  avant  qu’ils  euflènt  at- 
teint cette  ville , on  avoit  rapporté  à David  qu 'Abfalom  avoit  fait  maffa- 
crer  tous  fes  frères.  On  peut  aifément  concevoir  comment  ce.  Roi  reçut 
une  fi  horrible  nouvelle:  il  déchira  fes  habits,  fe  jetta  par  terre , & s’aban- 
donna aux  mouvemens  de  h plus  violente  douleur.  Les  ferviteurs  qui  fé 
trouvèrent  autour  de  lui , imitèrent  fon  exemple , &.  déchirèrent  aufli . 
leurs  vétemens.  Le  feul  jonadab , infiniment  infâme  de  l’incefte  d' Amnon , 
conjeftura  .que  ce  dernier  avoit  été  feul  la  victime  de  la  vengeance  d ’Abfa? 
loto,  11  communiqua  fa  penfée  au  Roi , qui  ne  refta  guères  dans  cette  cruel- 
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Je  incertitude  , ayant  bientôt  vu  arriver  le  refie  des  jeunes  Princes , qui  Section 
lui  dirent , les  larmes  aux  yeux  , ce  qui  venoit  d’arriver.  David  pleura  VllI. 
pendant  quelque  tems  la  perte  de  fon  fils  aine.  Pour  Abfalom  , qui  ne  Sa&l  pré- 
s’attendoit  à aucune  indulgence  de  fa  part , il  chercha  un  azile  à la  w-r  RA 
Cour  de  fon  grand  - père  , le  Roi  de  Gesbur  , où  il  refta  trois  ans  entiers 
(*-).  Pendant  qu* sibfalom  fe  tenoit  ainfi  éloigné  , Joab  crut  remarquer  " 

«ue  le  Roi  commençoit  à être  moins  touché  de  la  mort  d’un  de  fe* 
fil» , que  de  l’abfence  de  l’autre  ; & conclut  de  fon  obfervation  , que 
l’il  pouvoir  engager  David  par  quelque  flratagême  , fans  que  fon  hon- 
neur en  fouffrît  , à rappeller  Jbfalom  , il  rendroit  par-là  fervice  à tou* 
deux.  Dans  cette  vue , il  fit  venir  de  Tckoob , lieu  dans  le  voiftnage  de 
Jirufalem  , une  femme  très  intelligente , qu’il  inflruilit  du  rôle  qu’elle 
auroit  à jouer.  Elle  devoir  s’adrefîer  au  Roi , & fe  dire  une  veuve  affli- 
gée , fur  le  point  d’être  privée  du  feul  fils  qui  lui  refloit , & de  voit 
éteindre  la  famille  de  fon  époux.  Le  crime  que  ce  fils  devoit  expier  par 
-fa  mort , étoic  d’avoir  tué  Ion  frère  dans  une  querelle.  A-la- vérité  le  ca« 

•n’étoit  nullement  pareil  à celui  A' Æfalom  : peut-être  que  le  politique  Joab 
ne  voulut  pas  renare  la  comparaifon  trop  jufte , pour  que  le  Roi  ne  foup- 
çonnât  pas . que  c’étoit  une  choie  controuvée.  Quoi  qu’il  en  foit  , elle 
parla  d’une  manière  fi  touchante , que  David , ému  de  compalfion  , -,  \ 

engagea  fa  parole  Royale  que  fon  fils  ferait  mis  à couvert  de  toute 
pourfuite.  A peine  eut-il  confirmé  cette  promefiè  par  un. ferment,. .que -la  ■ 

femme,  conformément  à fes  inftruélions,  prit  la  liberté,  quoique  dans  les 
’ termes  les  plus  humbles,  de  repréfenter  au  Roi  le  tort  qu’il  fe  faifoit  à Joi- 
même  , en  fouffrant  que  fon  fils  reftât  fi  longtems  exilé  de  fa  préfence , 
puifqu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  rapeller  par-là  à la  vie  un  mort,. dont 
le  foufle  évanoui  reffembloit  à de  l’eau  répandue  en  terre  , qu’il- n’étoit 
• plus  poflible  de  raffembler.  Le  Roi  , oui  commença  alors  à démêler  le 
deffein  de  la  femme  , ne  manqua  pas  ae  conclure  que  cette  hifloire  étoit 
de  l’invention  de  Joab  : il  en  dit  fa  penfée  , & elle  , dans  les  termes 
les  plus  fournis,  en  tomba  d’accord,  ajoutant  que  le  Roi  étoit  comme  un 
ADge  de  Dieu  , auquel  il  n’étoit  pas  polïïble  de  cacher  la  moindre  cho- 
. fe.  Joab  , qui  étoit  préfent  à cetœ  fcène  , fe  proflerna  alors  aux  piés 
de  fon  Maître , en  apparence  pour  demander  pardon  de  fon  flratagême , 
mais  en  effet  pour  obtenir  le  retour  d ' Abjalom  : & David  , , aufli  difpofé 
à accorder  que  fôn  Général  l’étoit  à demander , donna  ordre  fur  le  champ . 
qu’on  fit  revenir  jibfahm  , à condition  néanmoins  qu’il  ' n’aproche- • 

; roit  pas  do  la  perfonne  du  Roi , mais  qu’il  fe  retireroit  dans  fa  mai- 
: fon  : condition  qu’il  obferva,  en  ne  voyant  pas  le.  Roi , après  fon  retour, 
durant  l’êfpace  de  deux  ans  V Mais  fe  laflànt  à. la  fin  d’une  G.  longue 
; •••••'••*•  • . . I -•  • • ' ’ ' dis-- 

- (•)  ».  Sun.  xni.  - 1 • •’» 

* Le  Ttxte  fait  mention  en  cet  endroit  de  fa  grande  beauté,  qui  lui  avoit  tellement  g*, 
gné  le  caur  du  Peuple,  qu'elle  lui  infpira  te»  pfémiers  fentimens  de  révolte.  L'Hifiorien  Sa- 
aé  ajoute  une  ciiconflance  relative  au  poids  de  fes  cheveux,  lequel,  Mis  dans  ua  Cens  li<- 

«dnl», 
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Sictioh  difgrace , & ayant  envain  fait  dire  à Joab  de  le  venir  trouver , il  s’avifa 
VUL  pour  l’y  engager  d’un  étrange  moyen , qui  fut  de  faire  mettre  le  feu  à de  l’or- 
SaM  p ri-  ge  qui  lui  appartenoit.  Joab , informé  de  ce  malheur,  accourut  au-plutôt; 
nier  Rti  & , après  quelques  légers  reproches  de  part  & d’autre , ils  convinrent  que 
à’ lfraii.  jûab  intercèderoit  de  nouveau  auprès  eu  Roi  en  faveur  de  fon  fils , ce  que 
David ~ ce  Général  fit  avec  fuccès  peu  de'tems  après  (a).  Cette  réconciliation  au- 
farionntb  roit  du  convaincre  y Ibfalom , que  i’affeélion  de  David  pour  lui  alloit  jufqu  a 
Abfalom.  Ja  foiblefl'e;  mais  ce  l'rince  ingrat  fongeoit  uniquement  à fe  prévaloir  de  la 

tendrefle  de  fon  père  contre  fon  père  même.  Dans  cette  vue , il  entretenoit 

pn  train  fuperbe  de  ohevaux  & de  chariots , & s’étoit  formé  une  Garde , pour 

attirer  les  yeux  du  Peuple.  D’un  autre  côté , il  affe&oit  des  manières  popu- 
laires , & une  compafiion  apparente  pour  ceux  qui  venant  demander  iuftice 
au  Roi , ne  l’obtenoient  pas  d’abord  ; & par  ces  différens  moyens , il  fut  fi 
bien  gagner  les  cœurs,  que  bien  des  gens  s’imaginèrent  qu’ils  ieroient  beau- 

AtvtUt  coup  plus  heureux  fous  fon  Gouvernement  que  fous  celui  de  fon  père.  Il 

t Abf»-  continua  ces  menées  durant  quelques  années  • ; & ce  ne  fut  que  quand  il  fe 

,om-  crut  afTez  fort  pour  réuflir  dans  fon  deflèin , qu’il  leva  entièrement  le  mafque. 
Année  Cependant , craignant  que  malgré  fes  artifices  le  Roi  n’apperçût  quelque  chofe 
du  Déluge  <je  Ce  qui  fe  tramoit , il  obtint  permillion  de  fon  trop  facile  père , d’aller  s’ac- 
1976-  ‘ . quiter 

^ Avant  . (.)  z Sam.  XXV. 

s°*3-  téral,  paroit  incroyable:  car  il  efl  dit  que  les  cheveux  £ Abfalom  pefoient  10a.  ficlei,  au 
poids  du  Roi,  c’tft-i-dire  au  moins  trois  livres  & deux  onces:  & le  double  de  cette  quantité, 
lùivant  quelques  autres,  qui  prétendent  que  le  fide  du  Roi  écoit  égal  i celui  du  Sanâuaire, 
c’eftà-dire  d'une  demi-once,  i feize  onces  la  livre.  Une  fi  prodigieufe  chevelure,  quand 
même  une  tête  feroit  capable  de  la  porter,  ne  pouvolt  jamais  lui  fervir  d’ornement:  c'cft 
pourquoi  nous  croyons  qu’il  efl  plus  vraifcmblable , que  le  mot  de  bfw , Sbokal , doit  être  en- 
tendu id  de  la  valeur  & non  pas  du  poids  de  cette  chevelure,  c’eft-à  dire  qu'elle  valoit  uoO. 
Jîder,  foit  qu’on  eftime  un  fide  la  moitié  ou  le  quart  d’une  once  d’argent.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  fuppofions  qu 'Abfalom  vendoit  Tes  cheveux , ce  qui  pourtant  ne  feroit  pas  impolfi- 
ble  ( 1 );  mais  que,  foi:  qu'il  en  fît  préfent  à fes  ferviceurs , ou  i quelque  favorite,  on  comp- 
toit  qu'ils  valoient  cette  fomme.  Quelques  D odeurs  Juifs  racontent  que  la  chevelure  d 'Ab- 
Jalon  étant  très  longue  & très  belle  ! étoit  fort  recherchée  par  les  prémières  Dames  de  Jt- 
rufaltm , pour  en  orner  leurs  têtes  ( 1 ). 

Il  y a une  autre  difficulté  dans  l'endroit  (3  ) oh'  il  elt  dit  qu'il  niquit  i Abf  Am  trois  fila 
& une  fille  nommée  Tamar;  car  nous  lifons  dans  un  autre  endroit  (4),  qu'il  drefla  une  fta- 
tue  dans  la  Vallée  du  Roi  pour  perpétuer  fon  nom,  i ciufc  qu'il  n avoit  point  de  fils.  Tout 
ce  qu'on  peut  fuppofer,  elî  qu'ils  moururent  pendant  ce  court  intervalle , quoiqu'il  n’en  foit 
rien  dit. 

* Le  Texte  dit  quarante  ans  (5);  mais  le  favant  Usber  a prouvé  que  le  calcul  doit  s'en  fti- 
re  depuis  que  Samufl  oignit  David , & non  pas  depuis  que  ce  Roi  reçut  Abfalom  en  grâce  ; 
car  la  rébellion  dont  il  s’agit  id,  n'arriva  que  quatre  ans  après  cc  pardon  (6).  Ce  Prélat 
obferve  qu’ Abfalom  prit  les  armes  contre  fon  père  vers  le  rems  de  la  Pentecôte,  se  qu'il  ta- 
. fère  des  fruits  &c.  que  BaraiUat  apporta  à Drvid  dans  la  fuite  ( 7 ). 

Nous  remarquerons  suffi  qu  'Abfalom  fut  le  prémier  qui  tatroduifit  i'ufage  des  chevaux 
en  Ifralt.  Jufqu’alors  les  Rois  ne.inootoient  que  des  mules,  & les  prémiers  de  l’Etat  n’a- 
voient  d'autre  monture  que  des  Sites , comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  des  Juges. 


(1)  te  cirf.  Bffsi  «te.  Part.  IL  Ck»p.  IL  }.  7. 
fi)  id.  ibid 
j.  (tj  1 Sim  XIV.  17. 

f«;  ibid.  xviu.  n. 


fi)  Ibid.  XVI.  7. 
fs)  An»,  f.  n- 
( 7)  a Ssas.  XVIt.  ai. 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Lit.  I Ch.  VIT.  39 

quiter  d’un  prétendu  vœu  en  Hébron , où  il  avoit  donné  rendez-vous  aux  Section 
principaux  de  fon  parti;  pendant  que  d’autres,  répandus  parmi  les  Tribus,  Vl11, 
avoient  ordre  de  le  proclamer  Roi,  aufli-tôt  qu’ils  entendroient  fonner  de  la  SiU  tri- 
trompette  , qui  étoit  le  fignal  dont  on  étoit  convenu.  Parmi  ceux  dont  il  fe 
fit  accompagner  , il  prit  avec  lui  deux  cens  hommes  de  Jérufalem , qui  ( 

ne  fachant  rien  de  fon  delTein , ne  fervirent  qu’à  le  mieux  cacher.  A fon  ar- 
rivée en  Hébron , il  envoya  quérir  jfUtopbel  f de  Guilo,  le  lieu  de  fa  nailfan- 
ce;  & la  défeêlion  de  cet  habile  Politique,  qui  avoit  été  un  des  princi- 
paux Confeillers  de  David , ne  contribua  pas  médiocrement  à groffîr  le  nom- 
bre des  révoltés.  David  fê  trouvoit  à Jérufalem , quand  on  lui  apporta  la 
nouvelle  de  la  rébellion  de  fon  fils.  Dans  la  crainte  d’être  furpris  dans  cette 
ville , & de  fe  voir  peut-être  l’innocente  caufe  du  mafTacre  des  habitans , fl 
1 ailla  fon  palais  à dix  de  fes  concubines , & fortit  en  hâte  de  Jérufalem.  An 
prémier  endroit  propre  à faire  une  halte , il  vit  avec  tri  fie  (Te  qu’il  n ’étoit  ac- 
compagné que  d’une  poignée  de  monde  ; & ayant  remarqué  que  les  Céréthiens 
& les  Pélétbiens , ( que  nous  avons  oblèrvé  ci-deffus  avoir  été  des  étrangers  ) 
étoient  de  ce  nombre , il  s’adrelTa  à Ittai , qui  étoit  apparemment  leur  Chef, 

& lui  dit  qu’il  ne  s’attendoit  pas  qu’eux,  qui  ne  faifoient  que  d’entrer  à fon 
fervice,  parcageroient  fa  mauvaife  fortune,  de  lui  confeilla  de  s’en  retourner 
avec  fes  gens , puifqu’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  récompenfer  leur  fi- 
délité : mais  ce  brave  Officier  lui  protefla  avec  ferment  qu’il  ne  l’abandon- 
neroit  jamais , aulü  longtems  qu’il  feroit  en  état  de  porter  l’épée  pour  fon 
fervice , quelque  tour  que  prilfent  fes  affaires.  Le  Roi , qui  ne  pouvoit  qu’ad- 
mirer tant  de  fidélité  & de  zélé  dans  un  étranger , lui  dit  de  paffer  devant 
lui  le  Torrent  de  Cèdron , pendant  que  le  refie  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi, 

& le  Peuple  qui  étoit  venu  voir  le  trille  fpeélacle  de  leur  Monarque  indi- 
gnement chaffé  par  fon  fils , pleuroient  amèrement. 

Parmi  ceux  qui  accompagnèrent  le  Roi , fe  trouvoient  les  Souverains  Sa- 
crificateurs Tfadok  & Abiatbar , à la  tête  de  quelques  Lévites , qui  avoient 
apporté  avec  eux  l’Arche  de  Dieu.  Cependant  David  ne  jugea  pas  à propos 
qu’ils  le  fuiviffent,&  leur  commanda  de  rapporter  l’Arche  à Jérufalem , d’où 
ils  pourroient  lui  faire  lavoir  par  leurs  deux  fils , Abîmas  & Jonathan , tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  ville , & l’afTifler  de  leurs  confeils  en  qualité  de 
Voyons,  c’efl-à-dire  de  Prophètes , tandis  que  lui  iroit  fe  cacher  dans  quelque 
endroit  du  Défert,  réfolu  de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il  plaîroit  à Dieu  d’or- 
donner à fon  égard.  Les  Sacrificateurs  furent  à peine  partis , que  David  re- 
çut la  fàcbeufe  nouvelle,  e\\î Abitophel  s’étoit  joint  à fon  fils  : fur  quoi  il  de- 
manda avec  ardeur  à Dieu , de  confondre  les  confeils  que  ce  vieux  Politique 

Eourroit  donner  aux  confpirateurs.  Peu  de  tems  après , lui  & le  petit  nom- 
re  de  ceux  qui  l’accompagnoient,  montèrent  la  Montagne  des  Oliviers.  La 
marche  fut  plus  trille  qu’on  ne  fauroit  dire  : le  Roi  fondoit  en  larmes , & 

avoit 

* Nous  avons  fait  mention  dans  une  Note  précédente  (r)  de  la  caufe  qui  porta  Abitophtl  i 
'abandonner  David,-  favoir  le  deshonneur  que  ce  Prince  avoit  fait  à Batlfeba,  ü parente: 
déshonneur  qu'il  ne  répara,  fuivant  lui , qu'imparfaitement , en  l'époufant. 

, (1 J Note  B. 
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Sïctios  avoit  la  tête  couverte,  & les  pies  nuds  *,  pendant  que  ceux  de  fa  fuite  fat- 
VI U.  foient  éclater  la  plus  vive  douleur.  Quand  ils  furent  parvenus  au  fommet  de' 
Safd  pri-  la  montagne , & qu'ils  eurent  invoqué  Dieu , la  Providence  envoya  à David 
mitr  Roi  un  ancien  ami  nommé Ctiflai, qui  fe  préfenta  au  Roi  avec  («■habits  déchiré* 
d'Ifra/t.  & |a  téte  couverte  de  poufliére , réfolu  de  partager  fes  malheurs.  David » 
" quoique  content  de  fa  fidelité,  ne  jugea  pas  cependant  à propos  de  le  garder 
auprès  de  fa  perfonne , mais  exigea  qu’il  fît  femblam  d’embrafTer  le  parti  de 
fon  fils  rebelle  , afin  de  fe  mettre  par  ce  moyen  en  état  de  lui  rendre  de 
bien  plus  grands  fervices,  en  traversant  les  confeils  d'Abitopbel,  &en  l’in- 
formant, par  le  canal  des  deux  Souverains  Sacrificateurs,  de  toutes  la  réfu- 
tations que  prendraient  les  Rebella.  CuJTai  fe  chargea  volontiers  de  cette 
commiffon , & s'en  acquita  fi  bien,  qu  il  devint  use  des  principales  caufa 
de  la  ruine  du  parti  d Abjakm  Ça). 

Dans  le  tems  que  David  étoit  en  chemin , Tfiba , le  perfide  fcrviteur  de 
Mépbibofetb , fournit  des  montures  & des  rafrajchillemens  aux  gens  de  David  ; 
& quand  ce  Prince  lui  demanda  des  nouvelles  de  fon  Maître , il  lui  répondit 

?j’il  étoit  allé  à JéruJalcm , dans  l’efpérance  que  la  divifion  qui  étoit  dans  la 
amille  Royale,  feroit  rentrer  la  couronne  dans  celle  de  Saiil,  & qu’il  feroit 
lui-même  élevé  fur  le  trône  A'Jfrael.  Un  accident , qui  fuivit  de  prés  ce  faux 
rapport,  aida  à pexfuader  David  de  l’ingratitude  de  Mépbibofetè.  Ce  Roi , 
étant  arrivé  près  de  Bachiaim,  village  peu  éloigné  de  Jérusalem , rencontra 
en  chemin  un  homme  de  la  famille  de  Saiil,  nommé  Siméi , qui,  fans  crain- 
dre les  Gardes  & la  Amis  dont  David  étoit  entouré , eut  l’audace  de  faire 
des  imprécations  contre  lui , de  lui  jetter  des  pierres , & de  lui  reprocher 
tout  le  fang  verfé  dans  fes  guerres  avec  Saiil.  Une  pareille  indignité  irrita 
tellement  quelques-uns  des  Capitaines  de  David,  qu’ils  demandèrent  permii- 
fion  de  lui  aller  couper  la  tétec  mais  ce  Prince  reprima  leur  zèle , en  leur 
rapellant  la  conduite  bien  plus  criminelle  de  fon  fils , qui  en  vouloir  à la  vie 
du  meilleur  des  pères , au-lieu  que  ce  Benjamite  n’exprimoit  que  l’intérêt  qu’ü 
devoit  naturellement  prendre  a la  maifon  de  Saiil  ; ajoutant , que  fi  fes  ma- 
lédictions venoient  de  Dieu , ce  qui  pouvait  être , la  patience  & la  réfigna» 
tion  étoient  de  meilleurs  moyens  d’en  détourner  les  effets , que  la  vengean- 
ce qu’ils  précendoient  en  tirer.  Cependant , l'idée  d’avoir  un  ennemi  de  plu* 
1 combattre , toucha  David  au  point  qu’il  donna  toutes  la  Terres  de  Msfbû 
lejetb  à fon  perfide  ferviteur , ce  qui  étoit  précifétnent  ce  que  ce  miférablc 
avoit  cherche  à obtenir  par  fa  faufle  accufacion. 

Pendant  ca  entrefaita , Abjalom  & Abitopbel  arrivèrent  à JéruJalem , fans 
que  cette  ville  ofàt  oppofer  la  moindre  refinance  à un  Prince  pour  qui  tout 
le  monde  fembloit  fli  déclarer;  & ce  fut-là  que  CuJJdi  vint  le  féliciter,  & lui 
oHrir  fes  fervices.  Abfakm , qui  favoit  quel  attachement  il  avoit  toujours  eu 


(a)  a Sam.  XV. 


pour 


* Mont  «vont  fait  voir  dm  un  autre  endroit,  que  c’étoit-U  une  marque  de  la  plai  profou. 
de  triftefle,  & que  c’étoit  aiufi  que  les  Juift  accompagnoient  au  tombeau  leurs  plus  proche» 
patent  <i). 
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pour  fon  père , témoigna  au  commencement  quelque  furprife  d'un  changement  Sicrtos 
U peu  attendu;  mais  Caftai  eut  l’habileté  de  lui  repondre,  qu’il  étoit,  à Ton  VIII. 
avis,  plus  que  tems  d’abandonner  les  intérêts  du  père,  quand  la  Providence  SM  prf. 
fe  déclarait  fi  ouvertement  pour  le  fils , à qui  d’ailleurs  le  Peuple  déféroit  fai 
la  couronne  tout  d’une  voix  ; & qu’ainfi  il  ne  lui  reftoit  d'autre  parti  à pren- 
dre,  que  de  le  iervir  avec  le  même  attachement  qu'il  a voit  toujours  eu  pour  " . 
fon  père.  Un  difeours  fl  flateur  ne  pouvant  que  plaîre  à un  Prince  jeune  & 
vain,  Caftai  fut  admis  au  nombre  des  Conleiilers  d’ s/bfalom , qui  eut  en  lui 
tant  de  confiance,  qu’il  préféra,  peu  de  tems  après,  fon  avis  à celui  d'^- 
bitopbel,  & perdit  par  cette  impruJence  la  plus  belle  occafion  du  monde  de 
remporter  une  vi&oire  ,&  de  s’affurer  la  couronne  de  fon  père.  Audi- tôt 
a\i  Abjalmn.  & Tes  principaux  amis  furent  établis  dans  le  Palais  du  Roi,  on 
forma  un  Conléil , dans  lequel  /Ibitopbel  fut  d’avis  que  le  Prince  devoit  faire 
dreffer  un  pavillon  fur  le  toit  de  la  maifon , & coucher  avec  les  concubines 
de  fon  père  à la  face  du  Soleil.  Cette  aétion  étant , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  ci-deûus,  le  plus  grand  affront  qu'on  pût  faire  à une  Tète  Couron- 
née, l’infernale  politique  à'  /Ibitopbel  lui  fuggéra  avec  raifon  que  cetoit  le 
vrai  moyen  d'engager  les  partifans  d '/ibfalom  à fe  défendre  jufqu'à  la  derniè- 
re extrémité , toute  réconciliation  entre  le  père  & le  fils  étant  devenue  im- 
poflible.  11  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence  qu ’ /ibfalom,  qui  s’étoit  déjà 
rendu  coupable  de  rébellion  contre  Ibn  pêne,  & de  fratricide,  lé  fîc  aucun 
fcrupule  d’ajouter  à ces  crimes  l’adultère  & l’incefte  : auffi  fuivit-il  d’abord* 
le  confeil  d’ /ibitopbel , & accomplit  par-là  une  partie  de  la  prédiéiion  pronon- 
cée par  Nathan  contre  fon  père  (a).  A ce  prémier  confeil  Ætopbel  en  a-  ConftU 
jouta  un  autre,  qui  fut  de  ne  pas  Jaiflèr  refpirer  David , & de  l’attaquer  é’Abito- 
brufquement  pendant  qu’il  étoit  encore  accablé  de  la  fatigue  d’une  longue  Pjjjj  n‘ 
marche:  il  s’offrit  à exécuter  lui-même  la  choie,  & ne  demanda  que  douze'* 
mille  hommes  pour  mettre  fes  gens  en  fuite,  & lui  ôter  la  vie.  ibfalom 
goûta  cet  avis , qui  eut  le  fuffrage  de  tous  ceux  qui  compofoient  Ibn  Coa- 
féil  ; mais  comme  il  avoit  été  donné  dans  l’ablénce  de  Cuftai , le  Prince  vou- 
lut favoir  ce  qu’en  penfoit  Cuftai.  Celui-ci  ayant  été  confulté,  prévoyant 
que  fi  on  fuivoit  l'avis  d '/Ibitop'cl  David  ferait  perdu , mit  toute  fa  dextérité 
q en  empêcher  l’exécution.  Il  repréfenta  que  David  & ceux  de  fa  fuite  étoient 
des  gens  de  cœur  & d’expérience , qui  ne  fe  laifferoient  pas  furprendre  ; 
qu’ils  fe  feraient  certainement  fortifiés  dans  quelques  cavernes  ou  entre  des 
rochers,  dont  ils  fortiroient  comme  une  Ourlé  à qui  on  a pris  lés  petits,  & 
que  le  defefpoir  augmenterait  leur  courage:  que  David  viendroit  facilement 
à bout  de  douze  mille  hommes:  que  tous  les  partifans  A' /Ibfalom,  rebutés 
par  cette  défaite , lé  rendraient  incontinent  au  Roi  ; au-lieu  qué  fi  l’on  at- 
tendoit  pour  l’attaquer , qu’on  pût  fondre  fur  lui  avec  une  Armée  nombreu- 
le,  affemblée  depuis  Dan  jufqu’à  Bierfêbab,  on  le  déferait  fans  peine.  Ainfi 
continua-t-il , fi  David  & fes  gens  fe  cachent  parmi  les  rochers , nous  les 
ferons  facilement  mourir  de  faim  ; & s’ils  fe  retirent  dans  quelque  ville  for- 
te , notre  Armée  pourra  traîner  cette  ville  avec  des  cables  jufques  dans  la 

riviè- 
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rivière , tellement  qu’il  n’en  reliera  ni  un  homme , ni  même  une  pierre  pour 
nous  arrêter.  Ce  difcours  fanfaron  & affetté  n’auroit  guères  pu  manquer  d’ê- 
tre fufpeét , fi  la  Providence  n’avoit  permis  qu 'Abfalom  & fon  Confeil  fuflènt 
comme  aveuglés  en  cette  occafion.  Abitopbel  fut  le  feul  qui  démêlât  les 
vues  & les  conféquences  de  l’avis  de  Cujjai , qu’il  vit  préféré  au  fien  avec 
le  chagrin  qu’on  peut  imaginer.  Ainfi  ne  doutant  nullement  que  David , en 
gagnant  du  tems , ne  redevînt  maître  du  Royaume , il  fit  embiter  fon  âne , 
& fe  rendit  en  diligence  chez  lui , où , après  avoir  réglé  fes  affaires  comme 
il  put , il  fe  pendit  *. 

Pendant  ces  entrefaites , Cuffai  eut  foin  d’informer  les  Souverains  Sacrifi- 
cateurs de  ce  qui  venoit  d’arriver , & du  danger  où  le  Roi  & fon  monde 
fe  trouveraient , s’ils  ne  paflbient  pas  le  'Jourdain  cette  même  nuit.-  A la 
réception  de  cette  nouvelle,  Ifadok  & Abiatbar  dépêchèrent  à leurs  fils, 
qui  fe  tenoient  cachés  aux  environs  de  Roguelim , une  fervante , pour  leur 
porter  l’ordre  de  fe  rendre  inceflàmment  auprès  de  David,  & a’inftruire 
ce  Monarque  de  ce  qui  fe  pafToit.  Cependant  les  avenues  de  Jérufalem  é- 
toient  gardées  avec  tant  de  foin , qu’ils  furent  découverts  par  un  garçon,  qui 
en  donna  fur  le  champ  avis  à Abfalom.  Il  y eut  d’abord  des  gens  en  cam- 
pagne pour  les  pouTfuivre , ce  qui  les  obligea  à fe  cacher  à Baburim , où 
une  femme  les  fit  entrer  dans  un  puits,  au  deffus  de  l’ouverture  duquel  elle 
étendit  une  couverture  où  il  y avoit  du  grain  pilé , qu’elle  faifoic  lemblant 
’de  vouloir  fecher  au  Soleil.  Ceux  qui  avoient  eu  charge  de  les  pourfuivre 
les  ayant  manques,  reprirent  le  chemin  de  Jérufalem,  pendant  que  les  deux 
jeunes  Prêtres  allèrent  informer  David  de  ce  qui  s 'étoit  paffé  à la  Cour  à' Ab- 
jalom. David  ne  perdit  point  de  tems,  mais  traverfa  le  Jourdain  pendant 
la  nuit  avec  fa  petite  Armée;  & le  lendemain,  quand  il  arriva  à Mabanaïm , 
& qu’il  fit  la  revue  de  fon  monde,  il  trouva  qu'il  n’y  manquoit  perfonne. 
Dès-que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fe  fut  répandue  aux  environs,  plufieurs 
de  fes  amis  vinrent  le  trouver , & lui  apportèrent  des  provifions , des  ten- 
tes, des  lits, & divers  utenfiles.  Parmi  ceux  qui  lui  rendirent  ce  fervice,  fe 
trouvoient  Ht  obi  fils  de  Nabash,  Ammonite  , Makir  de  Lodébar  , avec 
qui  le  jeune  Mépbibosbetb  avoit  été  élevé  (a),  & le  vieux  Barziltaï  de  Ro- 
guelim , riche  Galaadite  f.  D’un  autre  côté  , Abfalom  ayant  fu  que  fon 
père  étoit  à Mabanaïm , vint  camper  dans  le  Pays  de  Galaad  avec  une  Ar- 
mée commandée  par  Hamafa.  Da- 

(a)  î Sam.  Cbap.  XVII. 

* Le  Textfr  ajoute,  qu'il  fut  enterré  dans  le  fépulcre  de  fes  ancêtres;  car  la  feule  diffé- 
rence que  les  Juifs  mettoient  entre  ceux  qui  mouroient  de  mort  naturelle,  & ceux  qui  mou- 
roient  de  mort  violente,  étoit  que  ces  derniers,  Toit  qu'il* mourufferft  par  leurs  propres  mains 
on  par  celles  de  la  Jufiice , nëtoicnt  enterrés  qu’après  le  coucher  du  Soleil  ( r ). 

t Ces  provifions  confiftoient  en  froment,  orge,  farine,  lèves,  miel,  beurre,  fromage, 
& brebis.  Il  y a apparence  qu'ils  y joignirent,  quoique  le  Texte  n'en  faffe  pas  mention  , 
d'autres  provifions,  comme  du  pain,  du  vin,  des  raifons  l’ecs,  des  figues,  & quelques  autres 
ebofes , telles  qo'AbigaU  & Tfiba  en  apportèrent  à David  ( 2 ) dans  d'autres  occafioas. 

(<)  ïofcpb.  de  Bell.  ]ud.  I.  111  c.  IV.  Ce  fiipr.  fa)  t Km.  XXV.  il.  * Sim.  XVI.  1. 
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. David , après  que  Tes  troupes  eurent  eu  le  tepw  de  fe  remettre  de  leurs 
fatigues  , nomma  d’autres  Officiers  à la  place  de  ceux  qui  s’étoient  rangés 
au  parti  à'Abfalom , & partagea  fon  Armée  en  trois  corps , fous  les  ordres 
de  Joab  & de  fes  deux  frères , réfulu  d'aller  attaquer  en  perfonne  fon  rebel- 
le fils:  mais  le  Peuple  s’oppofa  fortement  à l’exécution  de  ce  deffein  , allé- 

Sant  que  fa  vie  étoit  trop  précieufe  pour  qu'il  l'expofàt  dans  un  tems  où 
1 ennemi  préfèreroit  fa  mort  à la  défaite  de  toute  Ion  Armée.  Le  Roi  fe 
rendit  à ces  raifbns , & relia  à Mabanaim  ; mais  dans  1»  tems  même  que  fes 
troupes  alloient  fe  mettre  en  marche,  il  commanda  aux  principaux  Officiers 

3ui  fes  comraandoient , d’épargner  la  vie  d 'Abfalam.  Peu  de  tems  après  les 
eux  Armées  en  vinrent  aux  mains  dans  la  Forêt  d’Ephraïm , & les  rebelles 
perdirent  dans  cette  aèlion  vingt  mille  hommes , qui  furent  tués  fur  la  pla- 
ce , fans  compter  un  grand  nombre  d’autres  qui  périrent  daps  la  forêt, 
ou  en  voulant  fe  fauver.  Abfalam  lui-même , monté  fur  un  mulet , fut  pour- 
fuivi  par  un  parti  de  David  dans  la  forêt;  mais  par  malheur  pour  lui,  1e  mu- 
let qu’il  montoit  s’engagea  dans  les  branches  entrelacées  d’un  grand  chêne  , 
dont  il  fe  dégagea  bientôt,  laiflant  A bfalom  fufpendu  par  fes  cheveux  en- 
tre Ciel  & Terre.  Joab , ayant  apris  cet  accident  par  un  foldat , ne  s’arrêta 
que  pour  le  blâmer  de  n’avoir  pas  tué  Abfalam,  fe  rendit  lui  même  à l’en- 
droit  où  étoit  ce  Prince,  & le  perça  de  trois  dards;  après  quoi  ce  Général  cbeleux 
ordonna  qu’on  fonnât  la  retraite,  pour  arrêter  i'effufion  du  fang.  Le  corps  tjl  tué  par 
à'Abfalom  fut  emporté,  & mis  dans  une  grande  foffe.où  on  le  couvrit  d’un  J°»k- 
monceau  de  pierres  : & pour  ce  qui  eft  des  rebelles  qui  eurent  1e  bonheur 
d’échapper,  chacun  deux  fe  retira  dans  fa  maifon.  Pendant  que  tout  ceci  fe 
pa  1Tbit,  David  fe  tenoit  à une  des  portes  de  Mahandim , impatient  d’apren- 
dre  des  nouvelles  du  combat  ; mais  plus  inquiet  dans  le  fond  de  fon  cœur 
pour  la  vie  de  fon  fils  ingrat,  que  pour  celle  de  fes  fidèles  amis,  ou  même 
pour  la  fienne  propre  ; jufques-Ia  que  quand  on  lui  annonça  la  mort  à'Abfa- 
lom, il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes,  & fut  oblige  de  fe  retirer 
dans  la  chambre  au  deffus  de  la  porte,  pour  cacher  fa  foiblellè,  & donner 
un  libre  eflor  à fa  douleur  (a).  Cetfe  triftefle  hors  de  faifon  produifit  un  tel 
effet  fur  ceux  de  l’Armée,  que  chacun  fe  retira  dans  fa  ville,  plutôt  comme 
un  homme  qui  fuit,  que  comme  un  foldat  vi&orieux.  Joab  prévit  Tans  pei- 
ne qu’une  défeélion  générale  feroit  la  fuite  d’un  pareil  travers;  & comme  il  •• 
étoit  naturellement  audacieux  & hautain , il  eut  la  hardieffe  d’aller  reprocher 
au  Roi  fon  ingratitude  envers  fes  amis , en  des  termes  fi  infolens , quoique 
couverts  d’une  apparence  de  fincérité  & de  zèle  pour  fon  fervice , que  Da- 
vid fut  forcé  de  lufpendre,  ou  du  moins  de  cacher  fa  douleur,  & de  fe  mon- 
trer au  Peuple  avec  un  air  fatisfait.  Dès-qu’on  fut  que  David  paroifloit  en 
public  à la  porte  de  la  ville , non  feulement  fes  ferviteurs , mais  aufli  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  à'Abfalom , vinrent  en  foule , & tous  à l’envi  s’era- 
prefférent  à lui  donner  des  marques  d’affeélion.  Us  fe  rapelloient  combien 
de  fois  ce  Prince  les  avoir  tirés  d’oppreffion.  Abfalom  étoit  mort,  & David 
viftorieux  ; ainfi  il  n’y  avoir  d’autre  parti  à prendre , que  de  tâcher  de  rega- 
gner 


SïCTIOX 
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Sicttow  gner  fes  bonnes  grâces  par  une  promte  fonmiflion.  Aufli-tôt  que  le  Roi  eut 
v,n-  remarqué  que  toutes  les  Tribus' étoient  difpofées  à le  ramener  à Jérufalem, 
Saoipré-  jj  gt  jjfg  aux  jeux  Grands  Sacrificateurs,  d’exhorter  les  Anciens  de  Juiab 
î/fr  fi"  i venir  pour  l’accompagner  jufqu’à  fon  Palais , & de  promettre  à Hamaft , 
■*r  * Général  à'Jbfalotn , que  s’il  vouloit  s’engager  à fon  fervice,il  le  ferait  Gé- 
Divid  ncral  en  chef  à la  place  de  Joab  *.  Siméi  fut  un  des  premiers  parmi  ceux 
eft  recm • quj  p afférent  le  Jourdain  pour  aller  au  devant  de  David.  Il  vint  a la  tête  de 
wu  pour  mj||e  hommes  de  fa  Tribu,  & s’étant  jetté  aux  piés  du  Roi,  il  reconnut 
i MUtUs  f°n  cr‘me > & en  demanda  pardon,  en  confidération  de  ce  que  fa  Tribu  *- 
Tribus,  voit  été  la  prémière  de  toutes  à le  féliciter  de  la  vittoirc  qui  venoit  d être 
remportée.  Les  Généraux  de  David  jugèrent  à-la-vérité  que  l’affe&ion 
qu’il  paroiffoit  témoigner , ne  eontrebalanjoit  en  aucune  manière  l’horrible 
Infolence  qu’il  avoit  commife  auparavant , & preflerent  ce  Prince  de  faire 
fervir  Siméi  d’exemple  à tout  Jjraïl : mais  le  Roi,  qûi  vouloit  rendre  fon 
nouveau  régne  remarquable  par  un  beau  trait  de  clémence,  non  feulement 
blâma  leur  zèle  hors  de  faifon , mais  confirma  aulîi  par  un  ferment  le  par- 
, don  qu’il  accordoit  à Siméi. 

David  Mipbiboshcth  vint  enfuite  pour  exprimer  la  joie  qu’excitoit  en  lui  le  retour 
pardonne  d j-j  jç0j  ; & p0ur  fe  jufiifier  des  calomnies  dont  l’avoit  noirci  fon  perfide 
ferviteur.  Il  allégua  d’évidentes  preuves  de  fa  rcconnoiflance  & de  fa  fi- 
délité, auffi-bien  que  de  la  perfidie  de  TJiba,&  le  Roi  parut  content  de  fon 
apologie:  mais  foit  qu’il  ne  le  fût  pas  en  effet,  ou  bien  qu’il  ne  voulût  pas 
révoquer  entièrement  le  don  qu’il  avoit  fait  à Tftba , il  ordonna  que  les  ter- 
res feroient  partagées  entre  fon  Maître  & lui.  Dans  le  tems  que  le  Roi  fe 
préparoit  à paffer  le  Jourdain,  fon  ancien  ami  Barzillaï  vint  lui  faire  fes 
derniers  adieux.  David  tâcha  de  l’engager  à venir  avec  lui  à Jérufalem , où 
il  aurait  occafion  de  récompenfer  fes  fervices;  mais  le  bon  Vieillard  fe  refu- 
fà  à une  offre  fi  obligeante,  alléguant  fon  extrême  vieillefiè,  qui  le  rendoit 
infenfible  aux  plaifirs  de  la  Cour  ; mais  offrant  en  même  tems  pour  accom- 
pagner le  Roi  fon  fils  Kinbam,  auquel  ce  Prince  pourrait  faire  du  bien:  à. 
quoi  David  confcntit  d’abord.  * 

Jufqu’ici  on  ne  voyoit  dans  les  Tribus  qu’une  émulation  générale  d’effa- 
cer le  fouvenir  de  leur  dernière  defeélion,  par  des  marques  éclatantes  de 
foumiflion  & de  zèle  : mais  la  partialité  que  David  témoigna  pour  ceux  de 

fa, 

* II  paroit  par-là  qu’il  falloir  que  David  eût  conçu  de  l’averfio»  pour  Jtab,  foit  à caufe  de 
fon  infupportable  infolence,  ou  du  meurtre  A'Abntr,  ou  enfin  de  l’audace  qu'il  avoir  eue  en 
dernier  lieu  de  tuer  Xirfalem  contre  les  ordres  exprès  du  Roi,  entre  les  mains  de  qui  il 
auroit  du  le  remettre  pour  qu’il  en  agit  à fon  égard  comme  il  le  jugeroit  à propos.  D’un  autre 
côté,  Ilanusfa  étoit  fils  de  là  fœur  de  David  (t),  & il  n'étoit  que  trop  naturel  que  l’am-, 
bition  d'être  Général  l'eût  engagé  à exciter  de  nouveaux  troubles  en  faveur  de  la  maiion  de 
Saul.  Ces  confidérations  déterminèrent  David  i tâcher  de  le  gagner  par  un  pardon  généreux, . 
'&  en  le  mettant  à la  tête  de  fon  Armée,  ce  qui  étoit  en  même  tems  un  bon  moyen  de  châ- 
tier l’infolcnce  de  Jtab.  Mais  celui-ci , qu’un  crime  n'embarralToit  pas  quand  il  étoit  queftioa 
de  fe  délivrer  d'un  rival,  rompit  peu  de  tems  après  toutes  les  mefurcs  du  Roi,  en  maflâ- 
ctant  Himafa. 

(>;  Cempar.  Ch,  XY1I.  ai  inc  XIX.  i|.  « 
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fa  Tribu,  en  les  invitant  à venir  les  premiers  pour  le  recevoir,  excita  dans  SECT,a* 
les  dix  autres  Tribus  une  telle  jalouüe,  qu'une  nouvelle  révolte  paroiflbit  VUL 
devoir  en  ctre  le  fruit.  Les  dix  Tribus , d'un  côté,  iè  croyant  lèzées  par  la 
préférence  accordée  à celle  de  Judab , qui  fervoit  toujours  de  garde  au  Roi , 
s’en  plaignirent  de  la  manière  la  plus  forte.  D'un  autre  côté , celle  de  Judab  jTte  ' , 
allégua  pour  fa  défcnfe  les  liaifons  étroites  qui  l’uniifoient  au  Roi.  Les  dix  • 

Tribus  répondirent,  que  û la  Tribu  de  Judab  leur  étoit  fupéricure  à les 
confidérer  chacune  féparément , elle  devoit  du  moins  leur  céder  quand  el- 
les étoient  jointes  enfemble  (a).  Cette  réponfe  produuit  une  répliqué  plei-  NmvtUt 
n«  d'inveêlivcs , & les  invectives  excitèrent  la  f«iition , par  i'obltination  de  révolte 
la  Tribu  de  Judab.  Un  faétieux  de  la  Tribu  de  Benjamin , nommé  Sibah , 
fit  fonner  la  trompette , & raffembla  auprès  de  lui  tous  les  mécontens.  Le  vlJ* 
lignai  de  la  rébellion  eut  fon  effet , dit  Sèbab  iè  vit  bientôt  à la  tête  des  dix 
T ribus , pendant  que  celle  de  Judab , qui  avoit  donné  occaûon  à cette  ré- 
volte , fuivoit  le  Roi  depuis  le  Jourdain  jufqu’à  Jérufalem. 

Dès-que  David  fut  arrivé  à fa  Capitale , il  ordonna  à fon  nouveau  Géné- 
ral d’affembler  autant  d’hommes  qu’il  pourrait  de  la  Tribu  de  Judab , & de 
venir  le  trouver  dans  trois  jours  : tems  que  ce  Prince  employa  à faire  fortir 
de  fon  Palais  fes  concubines  fouillées,  auxquelles  il  afligna  de  quoi  fubûfter 
honnêtement,  <5t  une  autre  mailbn  , où  elles  paiférent  le  relie  de  leurs- 
jours  dans  une  efoèce  de  viduité.  Hamafa , qui  avoit  trouvé  plus  de  diffi- 
cultés à exécuter  fa  comnriffion  qu’il. n’avoit  cru  , n’étant  pas  revenu  au  tems 
marqué  , le  Roi  donna  le  commandement  de  fès  Gardes  , & du  peu  de: 
troupes  qu’il  avoit  avec  lui  à Abisbai  , frère  de  Joab,  qui  avoit  com- 
mandé le  tiers  de  fon  Armée  contre  Abfalom , «St  lui  ordonna  de  pourfuivre 
Sébah , avant  qu’il  pût  fe  rendre  maître  de  quelque  ville  munie.  Ces  ordres 
dont  Dauid  venoit  de  charger  Hamafa  «St  Abisbai , démontrent  clairement 
que  Joab  étoit  en  difgrace.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  d’accompagner  Abis- 
hai,  quoique  ce  ne  fût  pa*en  qualité  de  Général;  «St  quand  ils  furent  ar- 
rivés à la  grande  pierre  de  (Jabaan  , Hamafa  vint  les  joindre  avec  fes 
troupes.  Le  perfide  Joab  vint  au  devant  de  lui,  «&  faifant  femblant  de  vou- 
loir l’embraffer , il  lui  plongea  fon  épée  dans  Je  fein , «St  l’étendit  mort  à fes 
giés.  Hamafa , baigne  dans  fon  làng,  offrait  un  fpeflacle  qui  arrêtoit  le 
Peuple , & qui  par  cela  même  nuifoit  au  deffein  de  pourfuivre  Sibah  : mais 
-dès-qu’on  eut  ôté  le  corps  .toute  l’Armée  prit  la  route  d'Abéla  Bcth-Mahaca, 
ou  le  rebelle  s’étoit  jetté  avec  quelques  troupes.  A peine  Joab  eut-il  com- 
mencé à aflieger  cette  ville  dans  les  formes , qu’uqe  femme  prudente  lui 
parla  de  defius  le  rempart,  pour  le  prier  de  vouloir  déférer  au  confèil  d’u- 
ne des  habitantes  d’une  ville  fameulë  par  fa  fageffe  (b),  «St  fufpendre  fes 
hoflilités  contre  une  des  principales  villes  d'Ifrail , lui  promettant , à 
«jette  condition , que  la  tête  de  Sèbab  lui  ferait  jettée  par  deffus  la  muraille.  - 
Joab  accepta  la  propofition , «St , dès-qu’il  eut  Ja  tête  du  rebelle , leva  le: 
fiège,  & s’en  retourna  à Jérufalem.  Un  fuccés  fi  heureux,  par  lequel  Joab  jpaifts 
étouffa  une  dangereufe  révolte,  «St  rétablit  une  paix  générale  dans  le  Royan-  perjoab.- 

ri»*' 

(«)  a San.  Chap.  XIX. . 1. 1 , ; (b)  Ibid.  Cbap.  XX.  18.  19. 
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me,  augmenta  fon  crédit  parmi  les  Tribus,  au  point  que  quoiqu’il  eût  en- 
trepris cette  expédition  làns  ordre,  le  Roi  fe  vit  comine  obligé  de  lui  en  té- 
moigner fa  reconnoiflancc , en  lui  rendant  fa  première  charge , qu’il  poffé- 
da  i ufqu’à  la  mort  de  David  ( a ).  ,j 

Deux  années  après  (b),  le  Pays  fut  affligé  d’une  famine  qui  dura  trois 
ans , au  bout  desquels  David  confulta  l’Eternel  touchant  la  caulê  de  ce  ter- . 
rible  fléau,  & touchant  les  moyens  de  le  faire  cefler.  L’Oracle  répondit 
que  la  famine  qui  défoloit  la  Judée , devoir  être  attribuée  aux  meurtres  que 
Saül  avoit  commis  en  la  perfonne  des  Gabaonites  * : fur  quoi  David  fit  de- 
mander aux  Gabaonites  quelle  fatisfaftion  ils  exigeoient , afin  qu’étant  ap- 
paifés  ils  puflent  intercéder  en  faveur  à'Ifraïl.  Leur  réponfe  fut,  qu’ils  ne 
demandoient  ni  or , ni  argent , ni  aucune  chofe  de  prix  ; mais  feulement 
qu’on  leur  livrât  fept  des  defeendans  mâles  de  leur  Perfécuteur,  & quil 
leur  fût  permis  de  les  mettre  à mort.  Le  Roi  ne  perdit  point  de  teins , 

& fit  chercher  le  nombre  requis  de  viétimes  ; mais  par  un  principe  d'a- 
mitié pour  Jonathan  , donna  ordre  expreflément  que  Méphibosbetb  fût  é- 
pargné.  Les  malheureufes  viétimes  qu’on  livra  au  reflentiment  des  Gabao- 
nites , furent  deux  fils  d’une  concubine  de  Saül  nommée  Ritfpa  , qu’^i- 
ner  avoit  autrefois  débauchée  (c),  & cinq  fils  de  Aiical,  fille  de  Saül  f; 

& leur  mort  fit  ceflèr  la  famine.  Pendant  le  tems  que  leurs  cadavres  reliè- 
rent expofés  en  plein  air , c’eft-à-dire  pendant  prelque  tout  un  Eté , Ritfpa 
s’étoit  placée  fur  un  rocher , d'où  elle  empéchoit  non  feulement  durant  la 
nuit,  mais  aulfi  durant  le  jour  , les  oifeaux  d'approcher  du  corps  de  fes 
deux  fils  , & de  ceux  des  compagnons  de  leur  malheur  : affeétion  dont 
David  fut  fi  touché,  qu’il  ordonna  que  ces  corps  fulfent  ôtés  & enterrés 
avec  ceux  de  Saül  & de  Jonathan  en  Tféla , dans  le  fépulcre  de  la 
maifon  de  Kis.  Ce  Prince  livra  dans  la  fuite  aux  Philiftins  quatre  batailles, 
que  le  Lecteur  trouvera  dans  l’Hiftoire  de  ce  Peuple  (d),  avec  les  viftoi- 

• res 

(•)  2 Sam.  Chap.  XXI.  *.  (e)  1 Sim.  III.  7. 

(b  ) U lier.  Ann.  fub  ann.  Mund.  2583.  ( i ) V.  fupr.  T.  I.  p.  628. 

& ipS<5. 

• On  a quelque  peine  3 déterminer  quand  fut  commis  ce  maflacre  des  Cabamites.  Les 
Juifs  prétendent  i- la-vérité  que  Sait,  dans  un  de  fes  accès  de  phrénéfie,  fe  mit  en  tête  de 
les  exterminer  tous  (1),  mais  ils  n'apportent  aucune  preuve  de  leur  alfertion:  ainfi  nous 
nous  rangerons  au  fentiment  le  plus  généralement  reçu  , qui  *ft  que  la  chofe  arriva  dans  le 
tems  que  Safil  St  tuer  tous  les  Prêtres  & Habitant  de  Nab  ; car  les  Cabamites,  comme  il  • 
été  dit  dans  un  autre  endroit  (ï),  étoient  une  efpèce  de  ferviteurs,  employés  aux  fon&ion* 
les  plus  viles  & les  plus  laborieules  de  la  Sacrificature. 

t Non  pas  celle  qui  avoit  été  donnée  i Pbaltiel,  & renvoyée  i David  par  Isbbtsbctb;  car 
le  Texte  Sacré  dit  qu’elle  étoic  ftérite  ( 3 );  mais  une  autre  du  même  nom,  mariée  3 un 
certain  Ihiritl  de  Mébolob,  ou  plutôt,  à ce  que  prétendent  les  Juifs , & ce  qui  efl  très 
probable,  Mèrob,  6lle  ainée  de  Saül  (4),  qui  avoit  époufé  ce  même  Hadriei ( 5 ) : ainfi  il 
fe  pourroit  que  le  nom  de  Mical  fe  fût  glifié  dans  le  Texte  3 la  place  de  celui  de  Mirab  : 
conjeéture  que  les  Juifs  refufent  d'admettre , aimant  mieux  que  Mèstb  ait  été  leur  mère 
réelle , fit  Mical  feulement  par  adoption  ( 6 ). 

( >)  Monfl.  in  loc.  fui»  not.  a.  /. 

f a J V.  Supr.  T.  I.  p,  sis,  ( . 

(1)  s Sam.  VI.  ai..  (« 

d 1 
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Tes  dont  elles  furent  accompagnées.  Dans  la  première  de  ces  batailles , il 
s’expofa  tellement,  qu’il  courut  rifque  d'etre  tué  par  un  de  leurs  plus  re- 
doutables champions  ; mais  heureulement  il  fut  fecouru  à tems  par  un  de 
fes  Preux  : cependant , quoiqu’il  eut  échappé  à ce  danger , fes  Officiers  ju- 
rèrent qu’il  ne  s’expoferoit  plus  ainfi  à l’avenir  (a).  Ces  viftoires  engagè- 
rent David  à compofer  un  excellent  Cantique,  pour  témoigner  à Dieu  les 
fentimens  de  rcconnoiflance  dont  il  étoit  animé.  Ce  Cantique  eft  le  même 
que  le  Pfeaume  XVIII.  (b).  * 

A peine  David  comrqençoit-il  à goûter  les  fruits  de  fes  viâoires , qu'il 
attira  à fon  Royaume  le  plus  terrible  malheur , en  faifant  le  dénombrement 
du  Peuple.  Joab , tout  méchant  qu’il  étoit  , lui  repréfenta  envain  qu'il 
s’attirerait  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  • ; le  Roi  voulant  être  obéi , Joab 
& les  autres  Commiffaires  furent  obligés  d'entreprendre  le  dénombre- 
ment. Pour  cet  effet  ils  parcoururent  tout  le  Pays , des  deux  côtés  du 
Jourdain  ; & après  une  abfence  de  neuf  mois  & vingt  jours , ils  rappor- 
tèrent un  rolle  qui  contenoit  treize  cens  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  favoir  huit  cens  mille  d ’lfragl,  & cinq  cens  mille  de  Judab  f. 

Mais 

(a)  a Sam.  Cliap.  XXI.  (&3  Compar.  Chap.  XXII.  avec  Pf.  XVIIT. 

* Le  Texte  dit,  que  les  IfrMtes  «voient  provoqué  la  colère  de  l’Eternel  contre  eux  (ce 
qui  n’eil  pas  étonnant,  puisqu'ils  étoient  depuis  longtetns  en  pofleflion  d’irriter  Dieu  , dès- 
qu'ii  leur  accordoit  un  long  intervalle  de  profpérité  & de  paix;)  & qu'il  permit  que  David 
fût  induit  à cette  aâion , ou  comme  s’énonce  l'Auteur  du  t . Livre  des  Chroniques  ( t),  qu'il 
permit  que  Satan  lui  en  Infpirât  le  delTein.  Non  que  la  choie  en  elle-même  fût  défendue  ; 
au  contraire,  Mtrtfc  «voit  accordé  h cet  égard  une  permiffion  exprclTe,  pourvu  qu’on  payât 
on  demi  licle  par  tête  pour  chaque  perfonne  ainfi  dénombrée  (2).  Ainfi  la  raifon  pourquoi 
Dieu  fut  fi  fort  provoqué  i colère  dans  cette  occafion , étoit  probablement  parce  que  David 
fut  porté  à ce  dénombrement  par  de  mauvais  motifs,  fans  aucune  néceffité,  dans  une  pro- 
fonde paix , après  tant  de  délivrances  miraculeufes , & dans  le  fentiment  d'une  confiance 
orgeuilleufe  en  fes  propres  forces,  malgré  la  profeflîon  continuelle  qu’il  faifoit  de  fe  confier 
uniquement  en  Dieu.  Pour  ce  qui  regarde  la  punition  même  qui  enveloppa  tant  de  milliers 
d'hommes , on  Tuppofe  qu'elle  fut  infligée  à ctufe  qu'jls  avoient  négligé  de  payer  la  rançon 
marquée  par  la  Loi  de  Moyfe  ( 3 ).  .... 

+ Il  parole  par  le  l Livre  des  Chroniques  (4),  que  Joab,  qui  fans  cela  n étoit  pas  autre- 
ment fcrupuleux,  s’acquita  de  cette  tâche  fi  fort  i contrecœur,  qu'il  en  allongea  l'exécution 
autant  qu'il  lui  fut  poflible,  dans  l’efpérance  que  le  Roi  rentreroit  eu  lui-même , & lui  dé- 
fcndroit  de  continuer:  ce  qui  femble  avoir  eu  lieu,  car  Joui  revint  avant  que  d'avoir  dé- 
nombré les  Tribus  de  Benjamin  & de  Uvi.  Le  rolle  que  ce  Général  donne  ici , diffère  aulU 
en  quelques  articles  de  celui  du  Livre  des  Chroniques:  d'où  nous  pouvons,  i ce  qu'il  paroi:, 
inférer  que  le  rolle  de  Joab  n'étoit  pas  trop  exact,  êt  qu’il  fut  corrigé  dans  la  fuite  fous  le 
règne  de  Jotham  (5).  D'autres  font  de  fentiment,  que  ce  dernier  rolle  eü  le  moins  auten- 
tique  des  deux,  & a été  lui-même  corrompu  plutôt  que  reftifié:  mais  il  vaut  mieux  dire  que 
josb , n'ayant  pas  achevé  le  dénombrement  de  certaines  Tribus,  parce  qu'il  remarquoit  que 
Dieu  en  étoit  irrité  (6),  le  relie  y fut  ajouté  dans  la  fuite;  ce  qui  ell  la  véritable  raifou 
pourquoi  les- nombres  dans  le  Livre  des  Chroniques  furpafient  tant  ceux  du  Livre  de  Samuel. 
Pour  ce  qui  ell  de  la  différence  qu'il  y a dans  ces  deux  Livres  par  rapport  à la  Tribu  de 
Judab,  U y a apparence  que  dans  les  Coraniques  le  nombre  ell  plus  exafl,  « que  dans  le 
Livre  de  Samuel  il  y a Amplement  un  nombre  rond. 
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48  HISTOIRE  DES  JUIFS,  SOUS  LEUR- 
s «mon  Mais  avant  le  retour  des  Conciliaires,  David,  oui  avait  déjà  reconnu  i 
Tin  certaines3 marques  que  Dieu  étoit  indigné  contre  W a)  » aulie,u  dc  fe* 
**  pri.  cèvmr  quelque  contentement  de  fe  trouver  à la  tète  dun  ii  grand  nombre 
de'  Suiets C fentit  vivement  la  faute  qu’il  venott  de  commettre  &en  te  moi- 
à ljraii.  gna  les  remets  les  plus  amers.  Le  lendemain  le  Prophète  Lad  fut  envoyé 

a ce  Prince,  avec  ordre  de  lui  propoler  comme- un  moyen  d expier  loa 

néché  le  terrible  choix  d’une  famine  de  fept  ans  * , d une  guerre  de  trois 
mois,’ ou  dune  mortalité  de  trois  jours.  David  eut  d abord  quelquepeme 
à lé  déterminer  : mais  confidérant  que  la  guerre  & la  famine  font  d ordi- 
naire les  plus  terribles  pour  ceux  d’un  rang  inférieur , il  choilit  les  trois  jours 
de  mortalité,  comme  le  châtiment  qui  étoit. le  plus  égal  pour  tout  le  mon- 
R cti  «/f  de  & qui  partoit  le  plus  directement  de  la  main  de  Dieu.  Auih-cot  qu 
f**?  Dwideu t déclaré  fon  choix,  Dieu  envoya  en  Ifrail  une  affreufe  i»t)rtalire, 
•ne  pefte  ; emporta  feptante  mille  hommes  avant  que  les  trois  jours  que  fon  mi- 
* ,r‘“  devoir  durer , fuOent  expirés.  Jérufalem  avoit  déjà  perdu  un  bon 

adreffa  David,  d’accorder  une  fufpenfion  d arrêt  a cette  ville.  car  ce  : lo- 
narque  voyant  l’Exécuteur  de  la  Vengeance  Divine  f qui  fe  tenoit  près  de 
* PAire  d 'Arluna  Prince  des  JibuJtcns  I , (upplia  humblement  1 Eternel * 

» _ i,,  rianvre  Peunle , tîfc  de  le  purir  plutôt  lui-mémc,  ceux  cte  \Z 

(!oufqui  avoient  quelque  part  à fon  crime.  Dans  le  tems  qu’il  lolhatoit 
cette  elpèce  de  grâce , le  Prophète  vint  lui  ordonner  d criger  un  Autel  dans 
l’endroitP  même  où  il  avoit  vu  l'Ange  exterminateur.  Daud  prit  aufli-tot  le 
chemin  dc  l’aire,  & vit  venir  au-devant  de  lui  Arauna , qu  des-qu  ü 
mt  auc  le  Roi  avoit  delTein  d’acheter  Ion  aire,  voulut  non  feulement  lui 
en  faire  préfent,  mais  lui  offrit  auffi  des  bœufs  pour  holocaufle  , des 
charrettes  & le  bois  qu’il  falloit.  David  témoigna  quil  lui  étoit  oblige  de 
fon  offre,’ mais  lui  déclara  en  même  tems,  qu'il  ne  conyenoit  pas  a m» 
Roi  d ’lfraïl  d'effrir  des  facrifices  à Dieu  aux  dépens  de  qui  que  ce  fût,  & 

(a)  l Chron.  XXVII.  H- 

îyS  rj;  rSaSÆ 

oie  r3l  & le  Livre  des  Chroniques  ajoute  (4)  qu'il  le  vit  fe  tenant  entre  la  Terre  & e 
Ciel  & ayant  une  épée  dégainée  entre  fes  mains,  & quê  tant  lui  que  es  Anciens  d Jjrafl 
tombèrent  far  leurs  faces.  Arauna  & fes  fils  le  virent  pareillement  & s'allérent  cacber  de 
frayeur.  Ainfi,  en  comparant  enfemble  ces  différent  endroits,  ilny  a pas  moyen  de  ltur 

dT7u  mofn?c>ftS°e  Sentiment  général , tant  des  Juifs  qne  des  <* 

Prince  des  Jtbuluns.  Les  uns  & les  autres  l'ont  cru  ainfi,  en  vertu  de  ces  parole  • J . “ 
priment  examinent  le  fens  de  l'Original,  le  Roi  Arauna  fit  donner  toutes  ces  sbojes  au  Roi  (s). 


Îi  ) v.  is.  V.  Munit  la»,  Sc  sL  in  lac. 
•J  Ann  (ub.  A.  M SM7> 

1 j t Sam.  XXIV.  I y. 


f«)  1 Chron  XXI,  !*• 
(Sj  Ibid*  v.  <0. 
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voulut  qu’il  fixât  lui-même  !e  prix  de  ce  qu’il  vouloit  lui  donner.  Ainfi  Secttow 
Jrauna  lui  rendit  l'aire , & tout  ce  qui  s’y  trouvoit , pour  cinquante  ficles  VIIL 
•d’argent  •.  David  fe  hâta  d’y  ériger  un  Autel,  fur  lequel  il  offrit  des  holo-  S.oüi  pré- 
caultes  & des  facTifices  de  prolpérité;  & un  feu  célefle,  qui  confuma  les  mkr  Roi 
viôimes , fervit  bientôt  de  preuve  que  Dieu  étoit  appaifé  envers  le  Pays(<?). 

David  étoit  parvenu  alors  environ  à l’âge  de  l'oixame  & dix  ans:  les  fa-  ’ 

tigues  de  la  guerre  qu’il  avoir  tant  de  fois  efiiiyées , & les  chagrins  fans 
nombre  dont  fa  vie  avoit  été  empoifonnée , l’avoient  tellement  affbibli , & 
lui  laiilbient  fi  peu  de  chaleur  naturelle,  que  de  quelques  habits  qu’on  l’en- 
veloppât, il  n’y  avoit  pas  moyen  de  le  rechauffer.  C’eft  ce  qui  ergtgea  Tes 
ferviteurs  à lui  faire  admettre  dans  fon  lit , & coucher  dans  lôn  iein , une 
jeune  & belle  fille.  Adonijab, qui  étoit  en  ce  tems-là  ion  fils  ainé,  le  voyant  Confpirm. 
dans  cet  état  d’afîbiblillement , commença  à fè  regarder  comme  dcji  revêtu  tindw- 
de  la  Dignité  Royale.  Il  ne  paroiffoit  jamais  en  public  lâns  un  cortège  de  Jonii3b' 
Cardes , & avec  un  appareil  magnifique , pendant  que  David , toujours 
trop  indulgent  pour  fes  enfans , ne  témoignoit  fur  ce  fujet  aucun  méconten- 
tement. Il  paroit  clairement  qu 'Adonijab  étoit  informé  que  (on  père  avoit 
deffein  de  choifir  Salomon  pour  fucceffeur,  & ce  fut  pour  prévenir  la  choie, 
qu'il  fe  hâta  de  fe  faire  proclamer  lui-méme.  Dans  cette  vue , il  fe  ligua 
avec  Joab  <Sc  Abiatbar , & les  invita , conjointement  avec  tous  fes  frères, 
excepté  Salomon , & un  nombre  confidérable  d'Officiers  de  fon  père  & 
d’Anciens  de  Judah , à un  fuperbe  feftin  , qu’il  avoit  fait  préparer  à Zohi- 
lelb , pour  y être  proclamé. 

Cependant  fon  defiein  fut  démêlé  par  Tfadok , par  quelques  Preux  de  Da- 
vid qui  étoient  dans  les  intérêts  du  jeune  Salomon  , & par  Nathan.  Ce  Pro- 
phète en  avertit  incontinent  Batbféba , & lui  confeilia  meme  de  le  faire  fa-  • ' 

voir  à David,  & de  lui  rapeller  rengagement  où  il  étoit  entré,  de  trans- 
mettre fon  Royaume  à Sakmon.  Dans  le  tems  qu’elle  s’acquitoit  de  cette 
commiflion , Nathan , comme  il  en  étoit  convenu  avec  elle , furvint , & in- 
forma le  Roi  du  feftin  d 'Adonijab,  des  convives,  & du  but  de  lachofe, 

de- 


(a)  2 Sam.  XXIV. 


* Le  i Livre  des  Ckrrmiquts  femble  ne  pas  s’accorder  ici  avec  celui  de  Samuel,  en  faifant 
monter  la  fomme  que  David  paya  au  Prince  Jtbufien , à 600  Celés  d'or.  Quelques  Rabbins 
ont  rêvé  que  chaque  Tribu  paya  50  ficles,  ce  qui  ferait  en  tout  600.  Mais  quand  (a  chofe 
ferait  vraie  , comme  elle  ne  l’eft  pas.puifquc  David  voulut  porter  lui-méme  les  Irai):  de  l'a- 
chat 600  ficles  d’argent  ne  feraient  que  la  douzième  partie  de  6oo.  ficles  d’or,  fuivant  la  pro- 
portion qu'il  y a encre  ces  deux  métaux.  Quelques  Savans  (i),  confidérant  que  les  mots  K-.r- 
(tpb  & Sbikel  lignifient  fouvent  une  valeur  en  général  , croient  que  la  fomme  dont  il  cft 
parié  dans  le  2.  Livre  de  Samuii,  étoit  de  50.  ficles  d'or,  & celle  qui  ert  men  ionnée  dans 
ÎV  r Livre  des  Cbnnifues,  de  600  ficles  d'argent , ce  qui  revient  au  même,  chaque  fomme 
valant  547  Livret  fterling  (1).  Mais,  fuivant  nous,  la  meilleure  réponfe  â U difficulté  pro- 
pofée  eft  que  50.  ficles  d’argent  furent  payés  pour  l'aire,  les  bœufs  & les  imirumtns  de 
bois,  & 600  ficles  d’or  pour  tout  le  terrain,  que  David  confacra  dès  lors  i Dieu,  * où  Sa- 
lomon bltit  dans  U fuite  un  Temple  (3). 


« 

fi)  Tituipind.  in  Iiccti.  Bpchatt  Hieroc.  fa)  I-«  Ctnc  Eflii  *t«  pu».  1.  «b  1. 
Tora.  I.  Lib.  I c.  1».  k al,  ( > ) MunU.  Caïn.  S al.  iu  loe. 
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SzcnoN  demandant  fi  le  tout  s’étoit  fait  de  Ton  confentement.  David , furpris  de  ce 
VlU.  raport , ordonna  fur  le  champ  à lïadoc  le.  Sacrificateur , à Bénajab , & à 
Saûi  fri-  quelques  autres  de  Tes  principaux  Officiers,  de  faire  monter Salomon  fur  une 
mitr  Roi  mule  qui  écoit  affettée  au  Roi,  de  le  conduire  à Guihon,  & de  répandre 
* Jjratl.  en  ce  ]ieu-!à  fur  fa  tête  l’huile  qu’on  employoit  au  Sacre  des  Rois  ; après 
' quoi  il  devoit  être  ramené,  placé  fur  le  Trône  Royal , & proclame  fucces- 

leur  de  fon  père  au  fon  de  la  trompette. 

Salomon  Tout  cela  fut  exécuté  avee  tant  de  promütude,  qu ’Adonijah  & fes  com- 
prodamé.  p]ices  n’en  eurent  pas  la  moindre  connoifiknce , avant  que  d’en  être  avertis, 
par  les  acclamations  de  Vive  le  Roi  Salomon,  dont  le  Peuple  fit  retentir  les 
airs.  Jonathan  , fils  d'Abiaihar , vint  bientôt  leur  porter  la  nouvelle  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palier , allurant  que  le  tout  s’étoit  fait  par  un  ordre  exprès 
au  Roi , qui  avoit  témoigné  une  fatisfa&ion  extraordinaire , en  voyant  fon 
fils  favori  placé  fur  fon  trône , avant  que  de  mourir.  Ces  atterrantes  nou- 
velles étourdirent  & effrayèrent  tellement  les  conjurés , que  tous  prirent  la 
fuite.  Adonijab , le  voyant  abandonné  & expofé  au  reffentiment  de  David  <Sc 
de  Salomon , fe  retira  vers  l’Autel  des  llolocauftes , dont  il  empoigna  les  cor- 
nes. Salomon , ayant  fu  la  chofe , lui  fit  dire  que  fi  là.  rébellion  a’étoit  fui- 
vie  à l’avenir  d’aucun  nouvel  aéle  de  fédition , il  ne  lui  ferait  pas  fait  le 
moindre  mal  ; mais  qu’à  la  première  entreprife  du  même  genre  que  celle 
qui  venoit  de  lui  être  pardonnée , il  ferait  puni  de  mort.  Adonijab , accep- 
tant ces  conditions,  vint  fe  jetter,  à. genoux  devant  le  nouveau  Roi,  & eut 
ordre  de  fe  retirer  dans  là  maifon  (a). 

Difcourt,  David , s’appercevant  qu’il  n’étoit  guères  éloigné  de  fa  fin , affcinbla  les 
de  David  Chefs  de.  toutes  fes  Tribus,  fes  Généraux  & fes  principaux  Officiers,  a- 
Aju  Offi.  vcc  ie?  patres  & les  Lévites , & leur  fit  part  du  projet  qu’il  avoit  formé 
atrf‘  autrefois,  de  bâtir  un  Temple  où  l’Arche  pût  être  dépofée:  projet  qu’il 

aurait  exécuté,  fi  un  Prophète  ne  lui  avoit  pas  déclare  que  cet  ouvrage 
étoit  réfervé  au  régne  paiûble  de  Salomon.  Il  ajouta  que  cependant  il  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  pour  la  conltruttion  de  ce  Temple,  & amafle 
Une  quantité  prodigieufe  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de»  fer,  & d’autres 
matériaux  * ; qu’il  remettoit  le  tout , avec  les  plans  & les  modèles  de  cet 


(*)T  Rois.  I. 


* lt  y a (fans  le  r.  Livre  des  Chroniques,  que  l'or,  qui  étoit  i'Ophir,  montoit  1 3000. 
talens;  & l’argent,  qui  étoit  du  plus  pur,  i 7000  talcm.  Pour  ce  qui  eft  des  métaux 
moins  précieux , il  eft  dit  que  la  quantité  en  écoit  inexprimable  ( 1 ). 

Pridctux  obfcrve  (2)  deux  chofes  touchant  l’immenfe  quantité  d’or  que  David  confacra • 
au  fervicc  du  Temple.  La  prémièreeft,  que  c'étoit  de  l'or  d'Opiir;  d'oii  il  conclut  que 
dès  lors  il  devoit  y avoir  une  navigation  établie  par  ce  Prince,  fans  quoi  il  ne  feroit  nas 
poflible  qu'il  eût  amaifé  tant  d'or  de  ce  Pays;  car  pour  ce  qui  concerne  l'or  qu'il  tira,  foit 
du  butin  fait  fur  fes  Iinnemis,  foit  de  fes  revenus,  c'eft  un  article  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  3000  talens,  dont  il  s'agit  ici. 

L'autte  remarque  revient  à ceci;  que  !a  fomme  en  queftion  efHl  prodigieufe,  qu'il  femble 
qu’on  ait  lieu  de  croire  que  les  talens , qui  en  expriment  la  valeur , étoient  d'un  prix  infé- 
» rieur  r 


fi)  I Chroa.  XXIX.  4- 


(1)  ConatiL  Uv.  i< 

ii  • 1.  's 
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Edifice,  qui  feroie^C  obfervés  dans  Jes  différentes  parties  du  Culte  Divin; 
fcs  ordres  des  Prêtres , des  Lévites , des  -Muliciens  & des  Portiers  ; le 
defl'ein  d’établir  des  Cours  de  Juftice,&  divers  autres  Règlemens  Religieux, 
Civils  & Militaires  (a)  ; à Salomon,  qui  pourroit  y faire  les  changemens  que 
lui  diÛeroit  fa  fagelfe.  11  leur  demanda  d’entrer  dans  fes  vues , & que  ceux 
qui  voudroient  contribuer  à la  conftru&ion  du  Temple  par  quelques  dons , 
les  apportaient  au  Tréfor.  11  finit  en  exhortant,  tant  fon  fils  que  le  relie 
de  l’Ailemblée,  de  perfévérer  dans  leur  attachement  au  fervice  de  Dieu, 
puifquc  cétoit-là  l’unique  moyen  de  conlèrver  la  proteélion  & la  bien- 
veillance de  cet  Etre  Ibuverain.  Ce  difcours  infpira  un  tel  efprit  de  muni- 
ficence aux  plus  riches  d’entre  les  Ifrailites,  qu’ils  fè  dübnguerent  à l'envi 
par  la  magnificence  de  leurs  dons , & fournirent  enfemble  une  incroyable 
quantité  d or , d argent , de  cuivre , & d’autres  métaux  * , fans  compter 
les  pierres  précieufes , le  marbre , le  porphyre , & divers  autres  matériaux 
de  prix.  À la  vue  de  tant  de  richelfes , apportées  de  tous  les  endroits  du 
Royaume  avec  un  empreffement  fi  généreux , la  veine  poétique  de  David 
parut  fe  ranimer,  & lui  fit  compofer  un  Cantique,  rempli  de  fe.itimens  de 
reconnoilfence  à l’égard  de  Dieu,  & de  vœux  pour  la  profpémé  tant  de 
fon  fils  que  de  Ton  Royaume.  Le  lendemain  ce  Monarque  fut  offrir  à Dieu , 
outre  les  facrifices  ordinaires,  mille  bœufs,  mille  moutons,  & autant  d’a- 

Sneaux  : viélimes  qui  jointes  à quelques  autres  offrandes , fervirent  à 
onner  ce  jour-la  à toute  J’Affemblée  un  fellin  proportionné  à la  générofité 
du  Monarque  ( A ).  Dans  cette  Alfemblée  Salomon  fut  facré  une  fécondé 
fois  par  Tjadok,  reçut  l'hommage  de  tous  les  Chefs  de  Judab  & d' If  rail , & 
fut  proclamé  Roi  dans  toutes  les  Tribus.  Tfadok  fut  en  même  tems  décla- 
ré leul  Grand  Sacrificateur , pour  le  récompenfer  de  Ion  attachemenc  aux 
1.  \ in- 


(•)  I Chron.  XXIII— XXIX.  1 (b)  Ibid.  XXIX.  fit  i Roi s.  II.  i &c. 

rieur  au*  Talens  Mijalquit  , dont  l’Auteur  que  nous  citons , calcule  la  valeur  dans  fa 
Préface.  Car  ce  que  Dtvid  eh  dit  avoir  donné,  i Giron.  XXII.  14,  15,  16.  fit  XXIX, 
, 'T  e , & ce  que  contribuèrent  le»  (^eft  des  Tribus  fit  les  principaux  Officiers  de  fa  Cour 
XXIX. <5,  7.  8.  à la  conftruflion  du  Temple,  monteroit , fi  ç’avoient  été  des  Talens 
Mofolquts,  à plus  de  huit  cens  millions  monnoie  d'Angleterre , ce  qui  auroit  fuffi  pour  bâtir 
un  Temple  d’argent  maffif.  ...  „ ...  , . , 

Ce  Qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  a cette  dernière  remarque  eh,  quil  neh  fait 
meDtion  de  ces  talens  que  dans  les  Chroniques , qui  ne  furent  certainement  écrites  qu'ap  ès 
le  retour  de  la  Captivité.  C'ehce  qui  paroit  d'abord , parce  qu'il  y eh  parlé  du  Decret  de  C'y  ms 
de  rebâtir  le  Temple  jfteufuite,  parce  que  la  Généalogie  qui  s’y  trouve,  va  au-delà  de  Zonbibcl, 
oui  était  un  des  principaux  qui  revint  de  Babylone.  Ainfi  il  fe  peut  très  bien , que  leurs 
Ulens  d'alors  étoient  des  Talens  Babyloniens , dont  les  deux  valoient  quelque  chofe  de  plus 
qu’un  Talent  Mefaiqut ; ou  même  des  lalens  Syriens,  qui  n’étoient  qu'un  cinquième  de  ceux 
de  Moyfe.  Il  feroit  fuperflu  d’ajouter  que  la  difficulté  paroit  encore  plus  prenante  . relative- 
ment  à la  quantité  prodigieufe  d'argent,  de  cuivre  & de  fer:  car  pour  ne  rien  dire  de  la  valeur, 
on  ne  fait  où  placer  tant  de  métaux  dans  un  Temple,  dans  la  conftru&iou  duquel  entroit 
déjà  tant  de  bois  fit  de  pierre.  ......  , „ , , 

• Ces  offrandes  montoient  i 5000  talens  dor  fie  plus,  a 10000  taiens  d argent,  * 
18000  talens  de  cuivre,  fit  i 100000  talons  de  fer,  fans  compter  les  pierres  précieules, 
le  marbre,  le  bois,  fil  autres  matériaux  de  prix  (1). 


(l)  1 Chron.  XXIX  T- 
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intérêts  de  Salomon  ( a );  & Abiatbar  mis  au  deiTous  de  lui,  à caufè  qu'il  a* 
voit  embrafle  le  parti  d ’Adonijatr.  . » 

Le  Roi  fit  venir  après  cela  l'on  fils  Salomon,  pour  lui  donner  fes  dernières, 
inftruftions.  D’abord  il  lui  rapeila  que  toutes  les  promeflès  que  Dieu  avoit 
faites  à lui  & à fes  defeendans , n’étoient  que  conditionnelles , & dépendoient 
uniquement  de  leur  obéiflànce  à fes  loix,  enlbrte  qu’ils  dévoient  s’attendre 
que  c’étoit  le  degré  de  cette  obéiflànce  même , qui  règleroit  celui  de  leur 
profpérité  ou  de  leur  malheur.  Enlüite  il  lui  recommanda  la  famille  du  bon-* 
Barzillat , & en  général  tous  ceux  qui  lui  étoient  reliés  fidèles  dans  des  tems 
d’adverfité,  & le  chargea  d’acquiter  les  obligations  qu’il  leur  avoit.  Pour 
ce  qui  concerne  Joab , ajouta-t-il,  vous  favez  les  meurtres  dont  il  s’eft  ren- 
du coupable,  en  trempant  lès  mains  dans  le  fang  de  deux  braves  Généraux, 
Aimer  oc  Amafa,  après  que  je  les  eus  pris  à mon  fervice,  & reçus  dans  mon 
amitié.  Les  circonnances  où  je  me  fuis  trouvé , m’ont  empêché  de  l’en  punir; 
mais  il  n’ell  pas  néceflaire  de  vous  donner  aucune  direétion  à cet  égard, 
vous  favez  que  pour  plus  d’une  raifon  il  mérite  la  mort.  Srméi  n’eil  pas- 
moins  indigne  de  vivre , à caufe  des  malédictions  dont  il  m’a  chargé , 
& la  manière  détellable  dont  il  m’a  traité , lorfque  je  me  trouvois  dans  la 

Îilus  accablante  fituation  : mais  comme  il  eut  l’habileté  de  reeonnoître 
on  crime  dans  une.  occafion  qui  m’impofoit  l'obligation  de  lui  par- 
donner , & que  je  confirmai  ce  pardon  par  un  ferment , je  vous  laifle  le 
foin  à vous,  qui  n 'êtes  pas  lié  par  un  pareil  engagement,  de  lui  infliger, 
fi  vous  le  jugez  à propos , la  punition  que  fon  crime  mérite.  Le  Roi- 
mourut  peu  de  tems  après  dans  la  foixante  & dixiéme  année  de  fon 
âge  , après  avoir  régné  fept  ans  en  Hébron  fur  la  Maifon  de  Judab , 
& trente-trois  ans  fur  les  douze  Tribus.  IL  laifla  un  immenfe  tréfor,  fans 
compter  celui  qu’il  avoit  confacré  à la  conftruêtion  & au  fervice  du 
Tejnplé  ; & fut  enterré  dans  un  tombeau  magnifique  • , dans  cette  partie 

de 


fs)  i Chron.  XXIX. 

’ * Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  ce  toâbeau , & de  l’immenfe  tréfor  qui  y fut- 
dépofé  par  David  & par  fon  fuccefleur  fuivant  Jofipbe  (i).  Les  Juifs  ont  inventé,  au  fujet 
de  ce  Roi  , plufieurs  fables  trop  extravagantes  pouf  être  raportées.  Qu'on  juge  des  autres 
par  la  Amante.  Ils  difent  que  David , prévoyant  que  fa  mort  arriveroit  un  jour  de  Sabbat, 
pria  Dieu  que  ce  fût  un  autre  jour,  à caufe  qu’un  jour  de  Sabbat  il  n’auroit  pu  ni  pleu- 
rer fes  péchés , ni  donner  quelque  ordre  touchant  fon  enterrement.  Tout  ce  qu'il  put  obte- 
nir, eü  qu'il  rendroit  l'efprit  un  peu  avant  que  le  Sabbat  fût  pafTé  : fur  quoi  le  Diable,  qui 
le  gutttoit,  ft  qui,  durant  une  partie  du  jour , avoit  téché  inutilement  dé  le  diüraire  de  la- 
kéhire  de  la  Loi  pour  l’expédier,  s'avifa  à la  fin  de  fecouer  quelques-uns  de  (et  pommiers, 
ce  qui  engagea  le  Roi  à monter  au  plus  vire  fur  une  échelle  de  bois  pour  (âifir  le  voleur 
mais  dans  Je  tems  qu'il  étoit  au  haut  de  l’échelle,  le  Diable  le  pouflnnt  par  en  bas  le  fie 
tomber,  & David  fe  calTa  le  cou.  Le  coips  de  ce  Prince,  ne  pouvant  être  emporté  ou'après 
«pie  le  Sabbat  feroit  paifé , fes  propres  chiens  fc  raflemblércnt  tout  autour  pour  le  dévorer. 
Dn  confulta  le  Sanbtdrim  pour  favoir  ce  qu’il  falloit  faire  en  cette  occafion , dt  on  reçut  pour- 
réponfe  , qu’il  falloit  répandre  autour  du  corps  une  grande  quantité  de  pain  , qui  feroit  plus' 
du  goût  des  chiens  qu'un  cadavre.  Cet  ingénieux  confcil  fut  fuivi;  & comme  il  eut  tout  le 
• fuo- 


(>J  V.  Supi.  T.  II.  p,  J<7  fc  R.  MX* 
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tfe  la  ville  qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  Je  voifinage  de  l’ancienne  Jébus  ou  Sectioît 
Jirufalem  (a).  L’Auteur  du  I.  Livre  des  Chroniques  ajoute,  que  trois  Pro-  . Vlu- 
phètes  contemporains,  Samudl,  Nathan  & Gad , mirent  fon  niftoire  par  é-  Saul  pri- 
era (b).  Divers  endroits  de  l’Ancien  & dix  Nouveau.  Teftament  font  men-  micr 
don  de  fon  zèle,  de  fa  piété  & de  fa  repentance;  mais  un  trait  qui  le  relè-  dIfrail- 
ve  plus  que  tout  autre,  eft  que  la  promefle  du  Meffie,  qui  avoit  été  faite  Sesri- 
à Abraham , à Jacob  & à Judab , fut  attachée  à la  poftérité  de  ce  Monar-  cbejfes  g> 
que.  Voilà  pourquoi  les  Généalogiftes  Sacrés  nous  ont  donné  les  deux  gé*  k Heu  de 
néalogies  de  la  famille  de  notre  Sauveur,  lavoir  celle  de  Nathan,  dont fa 
defeendoit  la  Vierge  ; & celle  de  Salomon , ancêtre  de  Jofeph  ( c ). 

Quand  Salomon  fut  monté  fur  le  trône , il  fongea  à exécuter  les  dernières  Année 
volontés  de  Ibn  père.  Adonijab  fut.  caufe  qu’il- en  précipita  même  en  par-  du  Délu- 
de  l’exécution , par  une  aétion  qui , quoiqu’elle  ne  fût  peut-être  qu’une  Ç^J®*** 
imprudence  de  jeuneffe,  devoit  naturellement  faire  foupçonner  quelque  des-  j c. 

•fcin  plus  profond,  tramé  avec  l’inquiet  Joab.  Nous  avons  obfervé  dans  un  toiy. 
autre  endroit,  que  l’aètion  d’époufer  ou  de  débaucher  quelqu’une  des  con- 
cubines du  Roi  ,étoit  regardée  comme  un  crime  aprochant  de  celui  de  Haute 
Trahilon.  Nonobflant  cela  Adonijab , quoique  dilgracié  & fufpeft  à caulè  de 
Son  entreprife  pour  fe  rendre  maître  de  la  Consonne , eut  la  témérité  d’em- 
ployer l'interceflion  de  Bathféba- , pour  obtenir  de  Salomon  ta  perrmlTion  d ci 
qjoufer  Abifal,  cette  jeune  Sunamite  qui  avoit  partagé  la  dernière  la  couche 
•de  David , déclarant  qu’il  ne  ptétendoit  aucun  autre  dédommagement  pouf 
.une  Courunne  qui  lui  revenoit  par  droit  d’aineiTe.  Bathféba , charmée  peut- 
être  que  le  rival  de  Ion  fils  fe  contentât  de  fi  peu  de  chofe , ne  fit  aucune 
difficulté  de  s’engager  à intercéder  pour  lui , ne  doutant  nullement  que  fa 
demande  ne  lui  fût  accordée.  Salomon , qui  pe  s’attendoit  pas  à une  pareille 
fbllicitation,  reçut  Bathfiba  avec,  toutes  les  marques  d’honneur  qui  étoient  * 
dues  à une  Reine  & à une  Mère,  & avoit  déjà  promis  d’accorder  ce  quefi 
•le  demanderoit  : mais  quand  il  eut  entendu  le  fujet  de  fa  fbllicitation , il  fut 
tellement  irrité  du  deflêin  ambitieux  de  fon  frère , qu’il  ordonna  qu’on  le 
mît  à mort  fur  le  champ.  Joàb^  allarmé  de  cette  nouvelle , alla  empoigner  Adoni- 
les  cornes  de  l'Autel,  & fut  maflacré  dans  cette  attitude  même pzrBénajah , iah 
qui  fut  fait1  Général  à fa  place.  Un  autre  qui  méritoit  bien  auffi  d’étre  puni, 
étoit  Abiathar,  ce  Sacrificateur  ayant  été  un  des  principaux  chefs  de  la  corn 
fpiration  à' Adonijab',  mais  le  Roi  ne  fif  que  le  dépouiller  de  (a  part  de  la 
Souveraine  Sacrificature , & le  relégua  k Anathoth,  en  confidération  de  ce 
qu’il  avoit  porté  l’Arche  devant  fon  père , & partagé  fès  difgraces.  Le  Roi 
envoya  alors  quérir  Simti,  & lui  dit  que  quoiqu’il  le  jugeât  digne  de  mort, 

cepen* 

v (a)  1 Rois  11.  1 &c.  . 'c)  Compar.  Matb.  I.  1.  &c.  avec  Luc.  III. 

(tj  Ibid.  v.  a 9.  2.3-31.  , 

luccès  qu'on  en  pouvoh  attendre  , le  corps  fut  emporté  faîn  & fauf  après  lecouchcr  du  So- 
Itil  (x>).  Les  Mabmétans  ont  aulb  défiguré  l'hiftoire  de  David  par  mille  contes  ridicules, . 
nous  renvoyons  à cet  égard  nos  Lecteurs  au  Livre  que  nous  indiquons  (a  ).  - - 

(1)  Bnioloc.  Bibl.  lUbbin.  Btfnaie,  Hiû.'  Sel  (i)  Hubelot  Biblioth.- ©tient.  ta  mot 
Juif»  Sc.tl. 
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Section  cependant , par  égard  pour  la  promeffe  de  Ibn  père,  il  Je  rendrait  l'arbitre  de 
VUL  propre  vie,  en  le  confinant  entre  les  murailles  de  Jcruf aient ; mais  qu’il 
lui  déclarait  en  même  tems  , que  s'il  lui  arrivoit  de  lortir  jamais  de  la  vil* 
le  fans  fa  perinifiion , (à  defbbéilîance  lui  couteroit  la  tête.  Le  vieillard, 
ravi  de  s’en  tirer  à ce  prix , remercia  le  Roi  d'une  clémence  à laquelle  U 
ne  s’attendoit  pas  ; mais  quelques  années  après , étant  forti  un  jour  de  Jérto- 
Jalon  pour  ratraper  deux  ferviteurs  fugitifs , il  fut  mis  à mort  à fon  re* 
tour  (a). 

Salomon,  s’étant  défait  de  denx  auffi puifiims ennemis  qu’ jidonijah  & Joab , 
chercha  à affermir  encore  fon  pouvoir , en  cpoulànt  la  fille  du  Roi  6' Egyp- 
te *,  quiétoit  en  ce  tems-là  un  Prince  très  puiffant;  & Pbaraab  lui  donna 
pour  douaire  la  ville  de  Guézer,  qu’il  avoir  enlevée  aux  Cananéens,  & ré- 
duite en  cendres;  mais  qui  ayant  été  rebâtie  par  Salomon , devint  une  pla- 
ce très  confidérable  (b). 

Jufqu’aiors  c’étoit  un  ufage  reçu,  que  le  Peuple  fè  rendît  à divers  haut* 
lieux  pour  y offrir  à Dieu  des  facrifices,  & faire  fes  dévotions;  mais  le  plu* 
confidérable  de  tous  étoit  Gabaon , à caufe  qu  a l’exception  de  l’Arche  feu- 
le, le  Tabernacle,  l’Autel,  & tous  les  Utenfiles  facrés  y étoient.  C’eft 
dans  cet  endroit  que  Salomon,  pendant  qu’on  bâtiffoit  le  Temple  , avoit 
coutume  de  le  rendre , dans  toutes  les  occafions  folemnelles , avec  une  ma- 
gnificence proportionnée  à fa  dignité.  Aufft  fut-ce  là  que  Dieu  lui  apparut 
en  fonge , et  s’engagea  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  demanderait.  Le  jeune 
Monarque,  qui  lentoit  le  poids  de  la  Courdnne,  & la  difficulté  de  tenir  dan* 
les  bornes  du  devoir  de  mauvais  Sujets , demanda  feulement  un  degré  de 
fageffe  qui  le  rendît  capable  de  gouverner  avec  la  fagacité  & la  prudence 
Salomon  qui  convenoient  à un  Roi  d 'Jfracl:  demande  modefte,  qui  plut  tellement 
tboiftt  la  à Dieu,  aue  non  feulement  il  lui  donna  une  nnrtion  nlus  abondante  de  lu- 


a Dieu,  que  non  feulement  il  lui  donna  une  portion  plus  abondante  de  lu- 
mières & de  fageffe  que  n’avoit  jamais  eue  aucun  mortel,  mais  qu’il  lui 


pro- 

(•)  i Rois.  IL  itid.  IX.  tu. 

* 

* Ces  fortes  d'alliances  étoient  défendues,  à la-vérité,  par  la  Loi  de  A&y/a  (i);  mais  fl 
y a apparence  que  Salomon  eut  foin  de  faire  indru  ire  cette  Princeflr , 4 qu’elle  embrafla  la 
Religion  Judaïque  avant  qu’il  i’époufit;  puifijue  nous  ne  lifons  pas  que  Dieu  lui  ait  fait 
quelque  reproche  fur  ce  fujet,  dans  l’entretien  qu’il  eut  peu  de  tems  après  avec  lui;  & 
qu’au  contraire,  cet  Etre  Souverain  parut  aprouver  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors.  On  ne  nie 
pas  qu’il  ne  foit  dit  dans  la  fuite,  que  fes  femmes  étrangères  le  firent  tomber  dans  l’idolâ- 
trie (a);  mais  ce  furent  celles  qu’il  époufa  vers  la  fin  de  fon  règne,  après  qu’il  eut  en  quel- 
que forte  abandonné  Dieu.  Pour  la  fille  de  Pbaraob,  elle  doit,  i ce  qu’il  paroit,étre  excep- 
tée, à moins  que  nous  ne  fuppofions  quelle  retomba  dans  fa  prémière  idolltrie,  quand  fon 
époux  s’y  fut  plongé. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  croit  généralement  que  le  Pfcaumc  XLV.  4 le  Cantique  des  Cimtiquet 
furent  des  Kpithalames  qu’il  compofa  i l’occalîon  de  fon  mariage  avec  cette  Princeffe.  Pour 
ce  qui  ed  de  la  Ville  de  Guézer.  qui  lui  fervit  de  douaire,  elle  avoit  appartenu  autrefois  i la 
Tribu  d'Efibraim,  & avoit  été  cédée  par  cette  Tribu  aux  Lévites  (3);  mais  les  Cananéens 
l’avoient  reprife.  & ce  fut  par  ce  mariage  de  Salomon  qu’elle  fut  incorporée  de  nouveau  ail 
Royaume  d’Ifratl.  _ ........  - i 


i 


■ ) Deut.  VII.  |. 
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promit  outre  cela  ces  bénédi&ions  temporelles , qu’il  avoit  eu  la  prudence  de  Sectim» 
ne  point  demander.  Peu  de  tems  après  il  fit  paraître  combien  fon  difeernement  VIU- 
étoit  exquis  , dans  la  manière  dont  il  s’y  prit  pour  décider  un  procès  encre  Sad  prl- 
deux  femmes,  dont  chacune  prétendoit  qu’un  enfant,  qui  étoit  en  vie,  lui 
appartenoit , & qu’un  fécond  enfant , qui  étoit  mort , apparcenoit  à l’autre.  jra  ’ 
Mais  il  imagina  un  moyen  de  faire enforte  que  la  Nature  elle-même  develop-  Exemple 

E't  un  fecret  impénétrable  à.  la  Railbn  , en  ordonnant  que  l’enfant  qui  vivait  frappant 
t partagé  en  deux  d'un  coup  d’épée:  décifion  qui  allarma  fi  fort  la  vérita*  *f«*«/«* 
ble  mène , quelle  aima  mieux  céder  (on  enfant  à l’autre;  que  de  le  voir  mas-  gî-*e' 
lherer  devant  fes  yeux  (a).  Il  parut  alors  clairement  à toute  l’afiènblée,  qui 
étoit  celle  à qui  l'enfant  en  vie  devoir  être  ajugé;  & les  afiïïlans  ne  purent 
qu  etre  frappés  de  la  fagefle  de  leur  jeune  Roi , qui  étoit  d’autant  plus 
furprenante , qu’il  n’avoit  alors  tout  au  plus  que  vingt  ans , foirant  la 
Chronologie  de  nos  Livres  facrés  , & celle  du  favant  Archevêque  Usbcr  (b). 

Il  fit  paraître  auffi  une  extrême  habileté  dans  le  choix  qu’il  fit  de  fes  Ofh- 
ciers,  oc  dans  l’ordre  & la  magnificence  de  fa  Cour,  les  provifions,  qu’il  fit  £n,i'tene*m 
faire  pour  fa  mailon  *,  le  nombre  & la  richeflè  de  fes  Tables,  de  fes  Che- 
yaux,de  fes  Ecuries  f & de  fes  Equipages; dans  l’adminiflration  de  fes  Fi- 
» an  ces  | , & dans  les  Leix  qu'il  établit  par  rapport  à fes  Gardes  & à fon 

* ’ ' ’ ! Ar- 


(a)  t Rois  III. 


(b)  Sub.  Ann.  M.  2971  4 2991. 


o 


* Ces  provifions  alloient  chaque  jour  à trente  mefuret  (dont  chacune  contenoit  environ 
huit  boifleaux  & demi)  de  fleur  de  farine,  au  double  de  farine  ordinaire,  A dix  boeufs  gras, 

A vingt  bœufs  de  pâturage,  & h cent  moutons;  fans  compter  le  gibier,  la  volaille,  les  oi- 
feaux  fauvages , le  poiflbn , les  légumes,  les  fruits,  & plufieurs  autres  vivres,  qu'on  lui  en- 
voyait  de  tonales  endroits  du  Royaume, fous  la  direction  dodouxeCommifiàires,  qui  avoient 
chacun  leur  mois  & leur  département  ( i ). 

f II  y a une  différence  confidérable  entre  le  nombre  de  fes  Ecuries  marqué  dans  le  Livra 
des  Rois,  & le  nombre  marqué  dans  le  Livre  des  Cô.mifues:  le  prémier  de  ces  Livres  en 
compte  quarante  mille.  4 le  fécond  feulement  quatre  mille  ( 2).  Cette  dernière  leçon  doit 
être  préférée , comme  étant  la  plus  raifonnable,  puifque  Salomon  eft  dit  n'avoir  eu  que  qua- 
torze cens  chariots  ( 3 ) ; car  fi  nous  fuppofoOs  quatre  chevaux  pour  chaque  chariot , ce 
qui  eft  le  double  de  ce  qu'on  en  mec  devant  des  Chariots  de  Guerre,  nous  n'en  aurons  que 
Cinq  mille  fix  cens,  & buvant  ce  compte  chaque  die  val  auroit  eu  phrs  de  fix  écuries,  ce 
qui  eft  contraire  è l'ufoge  ordinaire,  qui  loge  plufieurs  chevaux  dans  une  même  écurie  (4).. 
D’autres  Auteurs  concilient  autrement  ces  différences  , 4 ceux  qui  prennent  intérêt  1 cette 
qneftion,  pourront  les  confulter  ( 5»),  Au  refte,  les  mêmes  douze  Commiflâires,  dont  il  * 
été  parlé  dans  la  Note  précédente  .faifoient  fournir  à ces  chevaux,  quel  qu'en  ait  été  le  nom- 
bre , l'avoine,  le  foin  «c.  (6) 

4 Salemm  fut  le  prémier  qui  introduifit  en  Ifull  l'ufage  des  Chariots  4 des  Chevaur, 
au  moins  dans  une  certaine  quantité;  car  il  fit  venir  des  chevaui  d'Egypte,  non  feulement’ 
pour  fon  propre  ufage.mais  auffi  pour  plufieurs  Rois  voifins.qui  étoient  obligés  de  lui  payer 
fix  cens  dcles  pour  chaque  chariot  attelé  de  qyatre  chevaux  , 4 cent  cinquante  fitles  pour 
chaque  cheval  en  particulier.  Jl.faifoit  auffi  venir  d ‘Egypte  du  fil  4 d’autres  chofes  qu'il 
vendoit  A un  certain  prix  (7), ce  qui  augmentait  confidérableiaent  fet  revenus;  outre  ce  que 
lui  fourniffbit  fa  Marine,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 


«)  1 Roi».  IV.  7.  & c. 

»)  Compar  I.  Roi»  IV.  l«.  »»tc  l Chron  IX.  1J. 
î)  Ibid.  1.  14-  St  1 Roi»  X K. 

(4)  V.  Lud.  Capel-  Bochait.  PoiiSiyaopi.Lc  C4- 
K Elfii.  8tc.  fan-  *<  du  7., 


(s)  V.  c»lm.  Comte,  fur  I Rois  IV.  ij.Uonft. 

Jnn.  le  il. 

f«)  ■ Roi»  X.  17,  al, 

(y)  Ibid,  as,  ta. 
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Armcc  *.  Tout  cela , joint  au  nombre  & à la  valeur  de  fes  Sujets,  aaflî-bien 
qu’à  fes  richeflès , le  fit  jouir  d'une  profonde  paix , & le  rendit  un  des  plus 
puiffims  Princes  de  fon  tems,  aimé  de  fes  Anus  & de  fes  Alliés,  qui  le  com- 
bloient  à l'envi  de  riches  préfens;  craint  de  fes  Ennemis,  dont  plutieurs  lui 
pàyoient  de  grands  tributs  (a);  & confulté  de  toutes  parts  à caufe  de  fon  é- 
tonnantc  fagefle , qui  attiroit  un  concours  continuel  a Etrangers  dans  fa  Ca- 

Îiitale,  dont  les  richdfes  fe  trouvèrent  à la  fin  telles,  que  l'Or  & l’Argent 
èmbloient  avoir  perdu  à Jérufakm  leur  valeur  intrinfèqup , tant  ces  métaux 
y étoient  devenus  communs.  Le  feul  revenu  que  lui  raportoit  fa  Flotte, fans 
compter  celui  de  la  Douane,  montoit  à fut  cens  foixante-fix  Talens  d’Or. 
Ses  Sujets  goûtoient  non  feulement  les  douceurs  de  la  paix  & de  l’abondan- 
ce , mais  auiïi  celles  d’une  liberté  générale.  11  n’y  eut  durant  fon  régne 
d’autres  efclaves  que  quelques  pauvres  Cananéens , & un  petit  nombre  de  cap- 
tifs d’autres  nations  (b). 

De  tous  les  Princes  qui  recherchèrent  fon  amitié,  Hi'am  Roi  de  Tyr, 
ancien  Ami  & Allié  de  David , fut  le  premier  qui  lui  envoya  des  Ambaflâdeurs 
pour  le  féliciter  fur  fa  venue  au  Trône , & lui  offrir  fes  fervices  comme  il  a- 
voit  fait  autrefois  à fon  père.  Salomon  lui  renvoya  à fon  tour  une  Ambaflàde, 
& lui  communiqua  le  deflèin  qu’il  avoir  de  bâtir  un  Temple,  demandant  qu’il, 
lui  fournît  un  nombre  fiiffifant  d’Ouvriers,  afin  que,  conjointement  avec  les 
fiens , ils  puflènt  achever  cette  entreprife  : il  témoigna , en  particulier , qu’il 
fouhaitoit  que  quelques-uns  de  ces  Ouvriers  Aillent  travailler  en  or , en  ar- 
gent, & en  autres  métaux  de  moindre  valeur  ; en  pierres  précieufes,  en 
ecarlate,  & en  étoffes  de  cramoifi  ; & le  tout  fut  d’abord  accordé  par  le  Roi 
de  Tyr.  En  confédération  de  ce  fennec , Salomon  convint  de  fournir  annuel- 
lement à ce  Prince  vingt  mille  mefures  de  froment , & vingt  barils  d’huile 
exquife  pour  fa  maifon , fans  compter  ce  qu’on  foumiflbit  en  froment , en 
orge , en  vin  & en  huile , aux  Ouvriers  Tyriens.  Ilrram  s’engagea , d’un  au- 
tre côté , à envoyer  des  cèdres , des  fapins  & d’autres  bois , que  les  ferviteurs 
de  Salomon  pourroient  aller  prendre  à Joppe , <5c  transporter  de-Iàà  Jérufalem. 
Il  envoya  aufli  un  homme  de  fon  nom , Tyrien  d’origine , qui  étoit  un  fé- 
cond 

(«)  t Rois.  IV.  20  &fc  & 2 Chron.  IX.  (i)  Ibid. 

* L’Ecriture  ne  dit  pas  quelle  Armée  il  entVetenoit  fur  pié : il  n’y  a pas  apparence  qu’elle 
ait  été  fort  confidérable , puifqu’it  vlvoit  en  paix  avec  tout  le  monde,  & qu’H  étoit  aimé  ou 
craint  de  fes  Voifins.  Mais  outre  le  nombre  de  chariots  & de  chevaux  mentionné  dans  la  Note 
précédente,  le  Texte  dit  qu’il  avoit  douze  mille  hommes  de  cheval  ( l ),  que  quelques  Sa- 
vans  croient  avoir  été  des  chevaux  de  Telle,  & d autres  fes  Gardes.  Cependant  il  eft  certain 
que  cette  multitude  de  chariots  & de  chevaux  étoit  exprefTémenr  défendue  par  la  Loi  de 
Mtyft  ( l ) , de  quelque  prétexte  que  Sait  i:< « ait  pu  fc  fervir  pour  colorer  la  chofe.  fur-tout 
dans  un  tems  de  profonde  paix.  Ces  chevaux  & ces  chariots  n’étoient  pas  tous  i Jerufaltm  , 
mais  en  différentes  Places  fortes  du  Royaume  ; Salomon  n’en  réfervant  qu’un  certain  nom- 
bre auprès  de  fa  perfonne,  foie  pour  l'ufage  de  fes  Gardes, foie  pour  faire  montre  de  fa  Gran- 
deur ( 3 ).  — - 

| Le  Texte  dit  que  fon  Empire  s'étendoit  depuis  Euphrate  jufqu'au  NU,  ou  aux  Fron- 
tières d'Egypte,  & que  tous  les  Rois  de  ces  Pays  lui  étoient  tributaires  (4). 


fl)  I Roil  X.  U. 
(1)  Peut  XVU.  K. 


fl)  1 Roi»  X-  1*. 

(nj  Ibid.  IV.  >t.  » & chraa.  IX. 
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concl  Bézaléel,  & fi  habile  Ouvrier  en  toutes  fortes  de  métaux  & de  pierres, 
en  gravure,  en  fculpture,  en  broderie  & en  tapiflerie , que  ïïiram  l’honoroit 
du  titre  de  père.  Salomon  le  fit  Infpe&eur  de  tous  les  Ouvriers,  que  David 
avoit  autrefois  fait  venir  de  Tyr  & de  Sidon.  Pour  ce  qui  eft  de  l’alliance  * 
que  Hiram  & Salomon  firent  enfemble , elle  dura  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  (a). 

Pour  achever  avec  plus  de  facilité  & de  promtitude  un  Ouvrage  aulli 
prodigieux  que  la  conftruftion  du  Temple  , Salomon  fit  faire  le  dénombre- 
ment de  tous  les  Camnàns  , & autres  Efclaves  étrangers  qui  éto’ient  dans 
le  Pays;  & il  fe  trouva  que  le  nombre  en  momoit  à 153600,  dont  foixante 
& dix  mille  portoient  les  faix,  quatre-vingt  mille  coupoient  du  bois  dans  les 
montagnes , & les  trois  mille  fix  cens  avoient  l’infpeftion  fur  tous  ces  Ou- 
vriers (/>).  Outre  ces  Etrangers  , fur  lesquels  il  établit  quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers  pour  avoir  l’œil  à l'Ouvrage  , il  leva,  trente  mille 
hommes  d'IJraël  pour  travail  1er  fur  le  Mont  Liban , de  trois  mois  l'un , c’eft- 
à-dire,  dix  mille  chaque  mois,  fous  l’infpection  d 'Adoniram:  ceux  ci  forent 
aufli  employés  à tailler  le  bois , le  marbre  , & d’autres  pierres , ce  qui  fut 
dans  la  fuite  l’ouvrage  des  Maçons  & des  Sculpteurs  Tyricns  (c).  Pendant 
qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs.  Salomon , qui  s’étoit  fait  un  devoir  d’aug- 
menter confidérablement  l’or,  l'argent,  les  pierres  précieufes , & en  géné- 
ral tou?  les  riches  matériaux  que  David  avoit  amalfes  avant  fa  mort  , les 
fit  travailler  par  d’habiles  mains,  qui  en  formèrent  un  nombre  infini  d’Orne* 
mens  d’une  beauté  admirable.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  employés  fut  fi 
grand,  & la  diligence,  tant  des  Infpedteurs  que  des  Ouvriers!  telle,  que  la 
prémiére  pierre  du  Temple  put  être  jettée  la  quatrième  année  du  règne  de 
Salomon,  c’eft-à-dire , la  féconde  année  depuis  la  mort  de  David,  & la  4 go. 
après  la  fortie  d'Egypte  ( d ).  Cet  immenfe  Ouvrage  fut  commencé  un  Lundi 
fécond  jour  du  mots  de  Zf , jour  qui  répond  au  2 du  mois  d' Avril  ( e ) , le 
mois  de  Zif  étant  le  deuxième  de  l’Année  EccleliaJlique  & le  huitième  de 

l'An- 


(«)  2.  Chron.  IX. 
(b)  Ibid.  II.  17.  18. 
(e)  1 Rois  V.  9. 


(d)  Ibid.  VI.  1. 

(e)  U lier  Ann.  fub.  An.  3001. 


*Jtfèpbe  affirme  que  les  Lettres  que  ces  deux  Princes  s'écri  virent,  étoient  encore  confer- 
vées  dans  les  Archives  d'Jfrail  & de  Tjr(r).  11  ajoute  qu'ils  fe  propofoient  l’un  à l'autre  des 
énigmes,  & cite  un  Auteur  Phénicien,  qui  raporte  fur  ce  fujet  la  particularité  Tuivante; 
favoir.que  celui  des  deux  qui  ne  pouvoit  pas  expliquer  l'énigme,  devoit  payer  une  fomme 
confidérable  é celui  qui  la  propofoit;  .que  /Arm»  fut  obligé  un  jour  de  payer  une  pareille 
fomme , qui  cependant  lui  fut  rendue  peu  de  tems  après , ayant  envoyé  propofer  par  un 
cerrain  Abitemmà  Sn/cmm  d’autres  énigmes,  que  ce  Monarque  avoua  ne  pas  entendre  (2\ 
Tout  cela  pourmit  fort  bien  être  vrai  : mais  ce  que  cetHillorien,  & quelques  autres  Jtrift 
ajoutent  par  voie  de  fupplément  au  Texte  Sacré , concernant  la  grande  fagefle  de  Selomn, 
eft  remarquable , quand  ce  ne  feroit  que  du  côté  dcl'extravaganceicarilfaitconfifterune 
pirtie  de  fa  fageiTe  Æc  de  fes  lumières  en  Opérations  Magiques,  en  Charmes,  en  Evocation 
et  en  F.ieélion  de  Démons  : chofes,  qu'il  entendoit  non  feulement  mieux  que  qui  que  ce  fût 
fur  la  Terre,  mais  dont  il  confervales  recettes,  en  écrivant  plufieurs  Livres  fur  ces  beaux 
fujets.  (3).  Crédit  1 Judeus. 


Antiq.  L.  VIII.  c.  a. 
Lib.  cunt.  App.  p. 


Tome  III. 


(>)  Antiq.  ubi  fupr.  8c  Uattoloc.  Bibf  Rabbin. 
f«b  v. 
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l’Année  Civile;  & on  y travailla  avec  tant  de  diligence*,  qu’il  fut  fini  dan» 
un  peu  plus  de  fept  ans , finon  dans  ce  degré  de  magnificence  que  nous 
admirons  en  divers  Plans  où  le  Temple  eft  repréfenté  , du  moins  dans  un 
degré  de  perfeétion  & de  beauté  fupérieur  à tout  autre  Edifice  qu’il  y eut 
alors  fur  la  Terre.  Une  chofe  plus  furprenante  encore,  eft  que  chaque  piè- 
ce, foit  de  bois,  de  pierre,  ou  de  métal,  fut  achevée  avanc  que  d’étre  ap- 
portée à Jérufalem , de  manière  qu’on  n’employa  d’autres  inftrumens  que 
ceux  qu’il  falloit  pour  joindre  & agencer  enfemble  les  différentes  parties. 
On  s’attend  fans  doute  ici , que  nous  donnerons  non  feulement  à nos  Lec- 
teurs une  exaète  defeription  de  ce  merveilleux  Bâtiment , mais  peut-être 
encore  que  nous  ajouterons  quelque  chofe  à ce  qu’en  ont  dit  les  Auteurs  qui 
ont  traité  avant  nous  la  même  matière,  & que  nous  ferons  mention  de  quel- 
ques ornemeps , qu’ils  ont  paffés  fous  filcnce , ou  ignorés.  C’eft  à-la-véri- 
té ce  que  chacun  d’eux  fait  à l’égard  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui , au 
moins  depuis  quelque  tems;  & cela,  non  pas  en  étudiant  davantage  ce  qui 
en  eft  dit  dans  le  Texte  Sacré , mais  en  fè  ferrant  de  la  Defeription  du  Tem- 
ple prophétique  d'Ezécbiel , ou  de  celle  de  Jofépbe,  ou  enfin  de  tout  ce  qu’il 
a plu  aux  Rabbins  de  forger,  pour  augmenter  encore  la  grandeur  & la  ma- 
gnificence de  l’Edifice  dont  il  s’agit.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les 
Architeftes  , qui  fe  piaffent  à bâtir  fur  le  papier , ayant  les  Ouvriers  & les 
Matériaux  à très  bon  marché,  il  eft  très  difficile  de  les  arrêter  dans  de  juftes 
bornes  , & de  les  empêcher  d’embellir  le  Temple  comme  ils  le  jugent  à 
propos.  Nous  tâcherons  d’éviter  ce  défiut,  peut-être  au  risque  d’étre  taxés 
de  donner  dans  l’extrémité  oppofée  ; puisque  nous  rejettons  les  trois  auto- 
rités qu’apellent  à leur  fecours  ceux  dont  nous  venons  de  parler , toutes 
les  fois  qu’elles  ne  s’accordent  pas  avec  les  Livres  des  Rois  & des  Cbro~ 
niques. 

Après  tout , qui  a dit  à ces  Auteurs  que  le  Temple  d'Ezécbiel , qui  ne 
fut  vu  qu’en  vifion,  & qui  n’étoit,  fuivant  toutes  les  apparences , qu'un  ty- 
pe du  Temple  fpirituel  fous  l’Evangile  , avoit  un  rapport  confiant  avec 
celui  de  Salomon  , relativement  à fes  parties  , fes  dimenfions , & fa  fymé- 
trie  ? Qui  peut  ignorer  que  le  Temple  dont  Jofepbe  fait  la  defeription, 
lùppofé  que  la  beauté  & ia  magnificence  en  ayent  été  telles  que  cct  Ilifto» 
rien  les  repréfente,  a été  de  tems  en  tems  augmenté  & embelli  au  point  de 
devenir  un  Bàtimenc  tout  différent  de  celui  de  Salomon  , pour  ne  pas  dire 

in- 

* L'étendue  du  Temple  occupoit  un  efpace  confidérable , qu’il  fallut  aplanir,  étant  com- 
pofé  de  plufieurs  éminences  pierreufes  ; À Jojèpbc , en  parlant  de  cette  étendue,  dit  qu’on 
avoit  de  la  peine  é en  croire  fes  propres  yeux,  quand  on  coniemploit  un  ouvrage  d'une 
fi  prodigieufe  grandeur,  dont  le  plan  ne  pouvoit  avoir  été  imaginé  & conçu  que  par  un 
homme  aufü  intelligent  & aulfi  habile  que  Salomon  (1).  A-la-vérité  c’eit  une  chofe  éton- 
nante que  les  fondemens  ayent  pu  être  pofés,&  les  matériaux afiez  préparés  dans  l’efpace 
de  quatre  ans,  pour  que  le  Temple  ait  été  achevé  la  feptième  année  depuis  fa  fondation. 
Mais  rien  n’empéche  que  nous  ne  fuppofions  que  David,  qui  avoit  aulfi  fait  venir  des  Ou- 
vriers de  Tjr  longtems  avant  fa  mort,  avoit  déji  commencé  i faire  préparer  une  partie  de 
la  pierre  & du  bois,  & à faire  aplanir  le  terrein. 

(1}  Aatiq.  ubi  fapt.  V.  8c  fupr.  T.  IL  p.  }•• 
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infiniment  plus  beau?  Enfin,  quelles  découvertes  pouvons-nous  attendre,  Sectjo* 
fur  le  fujet  en  queflion,  des  Talmudijlcs  & des  Rabbins  Juifs,  qui  ont  vécu  VIII. 
plufieurs  fiécles  après  la  defiruétion  finale  du  Temple,  qui  ne  foient  mar- 
quées  au  meme  coin  que  celles  qu’ils  ont  faites  touchant  leur  Religion,  & '{"{rail 

qui  ne  font  que  de  pures  fables  inventées  pour  relever  l’honneur  de  leur  Na- 

uon?  Et  s’il  faut  mettre  à quartier  Ezéchiel,  Jofèphe,  & les  Rabbins , où 
trouverons-nous  une  Defcription  du  Temple, à laquelle  ceux  que  nous  écar- 
tons, n’ayent  fourni  plus  de  traits  que  nos  Auteurs  Sacrés?  Ces  raifons  nous 
avoient  déterminés  à épargner  à nos  Leèleurs  une  nouvelle  Defcription , 
puifqu’aulli-bien  il  ne  nous  étoit  pas  polfible  d’en  donner  une  autentique , à 
moins  que  de  copier  celle  des  Livres  des  Rois  & des  Chroniques,  fans  em- 
prunter d’autre  fecours  étranger,  que  celui  qui  poufroit  être  néceflàire  pour 
expliquer  quelque  pafLge  douteux , ou  quelques  termes  obfcurs , qui  ne  fau- 
roient  guères  manquer  de  fê  trouver  dans  des  Defcriptions  de  cette  nature , 
faites  il  y a fi  longtems,  & dans  une  Langue  auflî  peu  connue  que  la  Lan- 
gue Hébraïque  l’efl  à préfent. 

Mais  dans  le  tems  que  nous  délibérions  fi  nous  entreprendrions  une  tâche 
fi  laborieufe,  nous  fûmes  agréablement  furpris  d’apprendre  par  un  Homme 
favant  «St  curieux , qu’ayant  vu  les  différentes  Defcriptions  de  l'Edifice  en 
queflion, «St  defaprouVant  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  emprunté  des  Auteurs  que 
nous  reeufons,  il  a voit  engagé,  il  y a quelques  années,  un  favant  Eccléfiaf 
tique  de  fa  connoifTance  à travailler  à une  Defcription  du  Temple , tirée 
uniquement  des  deux  Livres  que  nous  avons  indiqués.  Il  nous  fit  voir  alors 
les  Plans , «St  nous  donna  le  tems  de  les  examiner  «St  de  les  comparer  avec 
le  Textç  Sacré;  «St  quand  il  vit  que  non  feulement  nous  les  aprouvions, 
mais  que  nous  jugions  àufïï  que  ce  feroit  un  vrai  préfent  à faire  au  Public , 
il  ne  le  contenta  pas  de  nous  offrir généreufement  le  tout,  mais  nous  four- 
nit même  les  moyens  de  retxvoir  de  fon  Ami  les  éclairciflemcns  dont  nous 
pourrions  avoir  befoin.  Cependant  comme  cette  Defcription  tirée  du  Tex- 
te Sacré , quoique  curieufc  & exacte,  intetromproit  fenfiblement  le  fil  de  no- 
ire Ilifloire,  nous  croyons  faire  plus  de  plaifir  à nos  Lefteurs,  fi  nous  la 
joignons,  avec  les  Plans  de  la  Ville  «St  du  Temple,  à cet  Ouvrage,  afin 
qu’on  puiflè  comparer  la  Defcription  avec  les  Plans,  ou  bien  avec  quelqu’une 
des  autres  Defcriptions  qui  jufqu’à  préfent  ont  paru  dans  le  Monde  *. 

Ex- 

*Ou'il  nous  foit  permis  cependant  de  répondre  il  deux  objeftions,  qu'on  pourroitpropo- 
fer  contre  la  Defcription  dont  nous  nous  déclarons  les  partifans.  Laprémièreelt,  qu'il  ell 
plus  que  probable  que  les  (liftoriens  Sacrés  ont  omis  diverfes  particularités,  qui,  quoique  peu 
importantes  font  pourtant  telles,  que  faute.de  les  connottre  on  ne  fauroit  fe  former  une 
jufle  idée  du  tout.  C’elt  de  quoi  & notre  Ami  fit  nous  demeurons  d'accord  raufli  ne  préten- 
dons-nous pas  donner  un  Plan  parfait  du  Temple.  Tout  ce  que  nous  dirons  ell  que  la  Des- 
cription que  nous  donnerons  contient  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Sacrés  difent  du  Temple, 
fans  que  pour  fupiéer  à ce  qu’ils  ont  omis,  nous  ayons  rien  emprunté  i'EzAbùl,  de  j Ufèpbt 
ou  des  Tabmdillti.  Et  nous  croyons  que  les  Curieux  verront  avec  plaifir,  combien  ceux  qui 
ontfuivi  les  Auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  ont  ajouté  au  Textc.ce  coup  d'nell  les 
mettant  en  état  de  diftinguer  ce  qui  eft  autentique  d’avec  ce  qulnel'efl  pas.  [.'autre  objec- 
tion ell  tirée  des  pleurs  que  les  Anciens  d’f/rjèlverférentàh  vue  du  fécond  Temple,  quand 
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Section 

d'ifraii  Explication  étendue  du  Temple  de  Salomon,  & de  la 
faille  de  Jérusalem,  tirée  des  Auteurs  Sacrés. 


POur  bien  entendre  la  Defcription  indiquée  dans  le  Plan  , nous  ferons  ici 
quelques  Obferoations  Préliminaires. 


I.  Dernièrement,  le  Temple  de  Salomon , étant  proprement  l’objet  que  nous 
voulons  décrire  , nous  en  donnerons  le  Plan  (ce  qui  fera  le  tout)  entier  & 
complet , tel  que  nous  concevons  qu’il  a été.  Pour  ce  qui  e(t  de  Jèrufa - 
lem  , nous  n’en  repréfenterons  que  certaines  parties  , qui  avoient  quelque 
rapport  au  Temple;  comme  le  Palais  au  Midi, les  Fauxbourgs  à l’Occident, 
la  Vallée  entre  deux , la  Porte  aux  Chevaux  à l’Orient , & autres  parties  fem- 
blables. 

IL  Secondement , nous  faifons  profeffion  de  n’avoir  d’autre  idée  du  Tem- 
ple , que  celle  que  l’Ecriture  donne  en  termes  exprès  , ou  du  moins  claire- 
ment ; & quand  cela  manque  , nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis  d’a- 
voir recours  aux  règles  d'une  fage  Critique  , ou  à quelque  Conjecture  vrai- 
femblable  (a).  Quelque  fupériorité  de  connoiffances  qu’ayent  à notre  égard 

cer- 


(«)  Hic.  fupr.  T.  III.  pag.  59. 


ils  remarquèrent  combien  il  étoic  inférieur  en  magnificence  an  prémier  (1).  A quoi  l’on 
peut  répondre , 1.  Que  la  difparité  entre  les  deux  Temples,  qui  arracha  des  larmes  aces 
Anciens,  pouvoic  confifter  moins  dans  la  grandeur  fie  dans  la  magnificence  du  Bâtiment, 
que  dans  l’excellence  de  l’ouvrage  fil  la  richelTe  des  matériaux.  Nous  avons  vu  quelle 
iminenfe  quantité  d’or,  d'argent,  de  pierres  précieufes,  & d’autres  chofes  de  prix,  fut 
employée  Â la  conftruftion  du  prémier  : mais  nous  ne  lifons  rien  de  pareil  par  rap- 
port au  fécond  ; fie  pour  dire  le  vrai,  la  Nation  n’étoit  plus  en  état  de  fournir  de  fi  pro- 
digieufes  richefies. 

2.  Jojïpbe  & les  Rabbins  décrivent  le  fécond  Temple  après  qu’il  fut  détruit,  c’eft-i- 
dire,  quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  contredire;  fie  tout  le  monde  fait  combien  ils 
ont  été  prodigues  en  ornemens  pour  un  Temple  quiétoit  la  gloire  de  leur  Nation.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  eft  que  quoique  le  Temple  fût  devenu,  du  tems  de  Jofipbe,  plutôt 
une  Forterefie  qu’un  Lieu  Sacré,  il  n’y  a aucun  homme  de  fens  qui  croie  la  moitié  des 
merveilles  qu’il  en  dit , ni  que  cet  Edifice  pût  loger  une  Garnifon  auffi  nombreufe  qu’il 
l'allure.  Ei  cependant  les  Ttlniun/ici  crurent  devoir  encore  renchérir  fur  cet  Auteur,  au 
point  que  le  Temple  paroit  un  nouveau  Bâtiment  de  leur  invention,  auquel  ils  ont  gé- 
néreufement  accordé  toute  la  grandeur  fie  toute  la  magnificence  qu'ils  ont  pu  imaginer. 

Mais  enfin , fuppofant  que  leurs  Defcriptions  foient  vraies , il  ne  s'enfuit  pas  que  le 
Temple  de  ZarobcM , dont  la  vue  fit  couler  les  larmes  des  Anciens , étoit  tel  qu’ils  le 
dlfent;  ce  Temple  ayant  été  brûlé,  rebâti,  agrandi,  enrichi  fie  fortifié  de  tems  en  tems 
par  dififérens  Rois,  enforte  qu'il  ne  lui  refioit  peut  être  plus  rien  de  fa  prémière  ligure  , 
hormis  dans  le  Sanftuaire.  Ainfi  c'efl  envain  qu'on  entreprendra  de  deviner  quel  étoic 
le  Temple  de  Salaner.  ou  celui  de  Zmibalitl , en  confidérant  celui  de  Jojèpbc;  ou  qu'on 
oppofera  l’étendue  fie  la  magnificence  de  ce  dernier,  i lafimplicité  apparente  du  peémier, 
dans  1a  Defcription  qu'en  donne  notre  Ami. 

(0  Efdras  Ul.  su 
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certains  Auteurs  modernes  , nous  ofons  afliirer  néanmoins  qu’ils  ne  fau-  Sictjow 
roient  rien  avancer  qui  foit  de  quelque  poids  , s’ils  n’employent  la  même  Vl11- 
forte  d’argumens  dont  nous  avons  defiein  de  faire  ufage.  Au  relie  nous 
lailïons  à nos  Leéleurs  à juger  qui  , d’eux  ou  de  nous  , raifonne  le  mieux,  nfrait. 
pourvu  qu’ils  veuillent  examiner  avec  attention  ce  que  nous  allons  dire , ik  — — 

comparer  notre  Plan  avec  ceux  qui  ont  paru  jusqu’à  préfenc.  Pour  ce  qui 
cil  des  anciens  Auteurs,  nous  n’avons  que  Jofepbe , & quelques  autres  Juifs 
plus  modernes  encore  que  lui.  Or  tout  ce  qu’il  y a moyen  de  tirer  d’eux 
n’a  pas  le  moindre  fondement  dans  l’Ecriture  , & par  conféquent  ne  peut 
nous  être  d’aucune  utilité.  Ils  prétendent  à-la-vérité  favoir  bien  des  chofes 
par  Tradition.  Mais  le  moyen  de  s’y  fier  ? Tous  les  Monumens  qu’ils  ont 
eu  , font  entre  nos  mains  : & la  Langue  Hébraïque , proprement  ainfi  nom- 
mée , étant  déjà  une  Langue  morte  dans  le  tems  que  ces  Auteurs  écri- 
voient , on  a quelque  lieu  de  douter,  fans  pécher  contre  les  loix  de  l’humi- 
lité , fi  , n’ayant  d’autres  Livres  pour  apprendre  YHcbreu  que  ceux  qui 
exillent  à préfent , ils  entendoient  mieux  cette  Langue  que  ceux  qui  l’étu- 
dient de  nos  jours  Nous  oferions  même  afiurer  que  Jofèpbc  a ignoré  la 
fignification  de  quelques  mots  Hébraïques , qu’il  a prétendu  expliquer  dans 
fon  Hilloire  des  Juifs  *. 

III. 

* La  chofe  eft  d’autant  plus  étonnante,  que  Jofépbt  affirme  hardiment,  i la  fin  de  fes 
Auiquués  Judaïques  (r),  Qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  Pays  qui  entendît  la  Langue 
Sainte  mieux  que  lui.  Nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui  penfions  de  cette  manière  à 
fon  égard  (*)  : quoique  le  dernier  Editeur  de  fes  Oeuvres  le  fafTe,  de  fon  autorité  privée, 
très  habile  en  Hébreu  (»).  Bocbart  (3),  & Huit  (43 , pour  n’en  pas  nommer  d'autres, 
parlent  de  JoJïpbt  d’une  manière  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  le  trait  d'éloge  que 
ie  Dr.  HuJjon  donne  d cet  Hiltorien.  Quelques  Savans  ont  tdché  de  le  juflifier  en  re- 
jettant  toutes  fes  fautes  fur  les  Copiltes,  qui  lui  ont  fait  tort  en  quelques  endroits  (5). 

Et  certainement  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  lui  imputer  leurs  fautes , non  plus  que 
celles  de  fes  Traducteurs.  Ses  Copiltes,  par  exemple,  pourroient  faire  croire  que  les 
Hébreux  appelaient  l'Ârche  Heoran  (6),  & défignoient  d’autres  chofes  par  des  noms  aufll 
étrangers  (7).  Nous  en  difons  autant  des  Traducteurs.  D’Andillj , dont  on  fait  tant  de 
cas  , dit  que  P Aube  éur.i  faut  d'un  bois  incorruptible , cfut  Us  Hébreux  appellent  Heoron  ; & 
véritablement,  c'eit  ainfi  qu’il  y a dans  le  Latin,  que  le  Traducteur  Français  a fuivi  fidè- 
lement , quoique  le  titre  de  fa  Verfion  porte  qu'elle  a été  faite  fur  le  Grec  ; & Roger 
Lrflranze  marche  d cet  égard  fur  les  traces  de  d'Audillj  Cependant  il  nous  femble  probable,  » 
que  Jofèpbe  voulant  rendre  en  Gr«  le  mot  Hébreu  employé  pour  lignifier  l'Arche,  a écrit 
« <fi  uean.  ou  fuivant  la  leçon  du  Dr.  Bernard  d 'Oxford  (8)  n H étm.  Or  foit  qu'on  pro- 
nonce ce  mot  Arm  avec  les  Hébreux,  ou  Eron  avec  les  Cbaldéens,  le  mot  même  lignifie 
un  Coffre,  ce  que  l’Arche  étoic  effectivement  ; & Jofépbt  ne  s’elt  point  trompé,  quoique 
d’autres  ayent  mal  rapporté  fes  paroles.  Mais  il  paroit  s'être  abufé  (9)  dans  l’explica- 
tion que  les  Copies  Manufcrites  & les  Editions  de  cet  Auteur  donnent  au  mot  de  Cbd- 
tb-mene,  qui  lignifie,  dit-il,  une  robe  de  lin,  parce  que  Cbtibon  veut  dire  du  lin.  Mais 
avec  fa  permiliion , le  mot  Hébreu  Chétbonetb , ou  Cbetboneb,  comme  le  prononcent  les  Cbal- 
deens  , peut  lignifier  auffi  une  robe  de  laine  ; car  outre  que  le  Cbetboneb  de  diverfes  cou. 

. . leur» 

(ri  Antiq.  L.  lit.  c.  7.  p.  iifc  De  Vcft.  Sa- 
cerd  te  V.  s.  m.  litym.  Sarnfon. 

(t)  Lit>  111.  c.  6.  p.  no. 

(7)  E Si?*-*  itpmvum.  ltpu>vuea,rffvruuljt>Sefùiu 
( 1/  In  loc.  cd.  Sheld.  p.  iss.  4. 

(9)  l'Iai  fupt.  nuuier.  a. 
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(1)  Lib  XX  c.  X*.  p.  fB}. 

(•)  Hic  fjpr.  T.  II,  p 184.  in  not 

(*)  Jofcphus  in  Hebrjii  liceiis  vc.'iatjfliuiHS. 

(i)  Hierof.  L-  II.  c.  9 • p.  U-i* 

(4)  Dcmonft,  Evang.  ptop.  IV,  p.  17;.  \$j. 
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’Sectkh»  III*  En  troifième  lieu  ,'  nous  regardons  Ezécbiel , comme  un  Homme  di- 
vin. vinement  infpiré  , & par  cela  meme  nous  recevons  ce  qu’il  a dit  ou  écrit, 
S.rV  pri-  comme  conforme  à la  plus  exade  vérité.  Mais  nous  foutenons  que  ce 
Pas  Temple  de  Salomon  , mais  d'un  tout  autrè  Temple  que  ce  Pro- 
_ jr'‘  ' phète  nous  a donné  la  Defcription.  Son  Temple  étoit  emblématique  , & 
n’a  jamais  exifté  que  dans  la  révélation  qui  lui  en  fut  faite  , & dans  la  re- 
prélentation  qu’il  en  a mife  par  écrit.  11  dit  lui-méme  (a).  Il  me  mena  en 
une  vifion  divine  au  Pays  tflfraël  6?  me  dit , voyez  bien  de  vos  yeux , parce  quon 
vous  a amené  ici  pour  voir.  Annoncez  à la  Alaifon  tflfraël  tout  ce  que  vous  au- 
rez vu  , &c.  Or  quelle  apparence  y a-t-il  que  Dieu  ait  montré  au  Prophè- 
te d’une  manière  fi  (olemnelle  un  Temple  qu’il  avoit  vu  cent  & cent  fois? 
Ezécbiel , comme  tout  le  monde  lait , avoit  officié  dans  le  Temple  en  qua- 
lité de  Prêtre  (è)  , «St  ainii  n’avoit  pas  befoin  d'une  infpiration  divine  pour 
dire  aux  Juifs  , ce  que  la  plupart  d’entre  eux  fàvoient  presque  auffi-bien 
que  lui.  Que  fi  l’on  objecte  que  les  Juifs  pouvoient  avoir  perdu  le  fouve- 
nir  du  Temple  dans  une  Captivité  de  70  ans  * , nous  en  tomberons  d’ac- 
cord , & conviendrons  de  tout  ce  qu’on  voudra  inférer  de  cette  conceffion , 
pourvu  qu’on  prouve , qu’après  leur  retour  de  Babylone  , ils  ont  dans  la 
conftruétion  du  Temple  , fait  ufage  de  la  Defcription  de  celui  d' Ezccbiel. 
Mais  cela  ell  fi  peu  vrai , que  les  Juifs  fondirent  en  larmes  à la  vue  du 
fécond  Temple  bâti  par  Zorababel , à caufe  qu’il  étoit  fi  inférieur  en  beauté 
à celui  qui  avoit  été  conflruit  par  Salomon  (c).  La  différence  ell  bien  plus 
grande  encore , fi  l’on  compare  le  fécond  Temple  avec  celui  à' Ezécbiel; 
car  ce  dernier  en  fait  de  grandeur  , étoit  certainement  inférieur  à celui  de 
Salomon.  Nous  ne  favons  pas  que  qui  que  ce  foit  ait  jamais  fait  chaque 

côté 

(«)  Ezéch.  XL.  2-4-  (c)  Ibid.  UI.  is- 

(b)  Esdr.  I.  3. 


leurs  que  Jofipb  portoit  ( i)  , & celui  de  Turner  (2) , pourroient  fort  bien  n’avoir  pas 
été  de  lin  , ceux  dont  nos  prémiers  parens  Ce  couvrirent  furent  certainement  faits  de 
peaux  (3).  Audi  eft-il  dit  , que  ceux  des  Prêtres  étoient  de  lin  (4)  , pour  Acer  l’équi- 
voque. Mais  Jcjèpbe , trouvant  que  dans  le  langage  qu’on  parloit  à jerufalem , Cbetbcn 
ou  Ketban  fignifioit  du  lin,  a cru  que  Cbitbmttb,  dans  l’Ecriture,  vouloit  dire  une  robe 
de  lin  ; ce  qui  ell  bien  plus  pardonnable  , que  l’étymologie  qu’il  donne  (5)  de  Jéruj'u • 
tem , dont  le  nom,  fuivant  lui , ell  compofé  du  mot  Grec  Hierm  une  choie  fainte.  & An- 
frnu.  De-même  , il  prétend  (6)  que  Bezctha  lignifie  la  Ville-neuve  , quoiqu'il  n’y  ait 
dans  ce  nom  rien  de  pareil.  On  pourroit  plutôt  conjecturer  que  HDa  Bafalh,  qui  ell  un 
mot  radical  , a été  confervé  dans  le  mot  fi  connu  chez  les  Turcs  de  , un  Jardi- 

nier . & parmi  les  Rabbins  dans  celui  de  Bujlon,  un  Jardin.  11  fe  pourroit  donc  que  cette 
partie  de  Jhufakm,  qui  étoit  au  Nord  du  Temple,  lavoir  Bezelba,  avant  qu'on  y eût 
bâti  des  maifons,  étoit  un  Jardin,  & garda  ce  nom,  comme  cela  arrive  tous  les  jours 
chez  nous , en  pareille  occalion. 

* Cette  Révélation  ne  fut  pourtant  adrelTée  i Ezécbiel  que  la  vingtième  année  de 
la  Captivité  , & feulement  la  quatorzième  après  la  Prife  de  Jénfalëm  par  les  Babylo- 
niens (7). 


fi)  Gen.  XXXVII.  j. 

(•-)  » Sain.  XML  It. 

(t)  Gen.  III.  II. 

(4)  Eiod.  XXVIII,  XXXIX.  palT, 


fs)  Antiq-  L.  VII.  c.  J.  p.  217. 

(a)  Bell.  Jud.  L.  V.  c.  4.  p.  Isa*. 
(7)  Ezéch.  XL.  1. 
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eôté  du  Temple  de  Salomon  , de  plus  de  500  coudées  * : mais  chaque  côté  Section 
de  celui  d ’Ezécbiel  écoit  de  500.  cannes  (a)  , c’eft-à-dire  , de  3000.  cou- 
dées , chaque  canne  valant  fix  coudées  f : li  bien  que  leur  circuit  étoit  en  mitr 
raifon  de  ux  « un,  ce  qui  ne  fauroit  convenir  à un  feul  & même  Temple,  dijrml. 
Mais  dira-t  on,  il  peut  avoir  été  le  même  au  circuit  prés.  Nous  répondons  - — — 
que  non , parce  que  la  Montagne  ne  pouvoir , ni  telle  qu’elle  étoit , ni  à for- 
ce de  travail , fervir  de  fondement  à un  Temple  comme  celui  d'Ezécbicl; 
car  les  quatre  côtés , étant  enfemble  de  2000.  cannes , dévoient  donner 
12000.  coudées  «St  plus  (4)  , c’eft  à-dire , environ  4500.  pas.  Mais  la 
Ville  de  Jérufalem  même  n’étoit  pas  de  cette  grandeur  & à plus  forte 
raifon  le  Temple,  qui  n’en  étoit  qu’une  partie.  Outre  cela  Jofèpbe  (c) , 
dans  les  dimenfions^u’il  donne  du  Temple  A’Hérodc,  qu’il  avoit  vu  de  (es 
propres  yeux , «St  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  grand  des  tro;s , ne  va  pas 
au-delà  de  quatre  Jlades  ou  500  pas.  En  un  mot,  jamais  aucun  Temple  réel , 
bâti  fur  Moriab , n’approcha  en  grandeur  de  celui  qui  fut  tracé  en  viflon  à 
Ezéchiel. 

IV.  Une  quatrième  obfervation  très  importante  , regarde  la  véritable  fi- 
tuation  de  Jérufalem  , relativement  à fes  deux  principales  parties  , connues 

fous 


(a)  Ezéch.  XI.II.  15.  aa  (<)  Antiq.  XV.  nie.  p.  702. 

\b)  Ibid.  XL.  5-  , 

* On  peut  prendre  pour  le  Temple  tout  le  terrein  fur  lequel  il  étoit  blti  avec  tontes 
fcs  cours,  & il  efl  certain  qu'il  faut  prendre  ce  terme  dans  ce  fers  étendu  en  plufieurs 
endroits  du  Nouveau  Teltament.  Il  y a dans  le  Grec  iteat,  ce  qui  lignifie  proprement 
un  endroit  ou  un  terrein  confacré  (1);  & les  y»f/i,qui  appellent  ce  lieu  Har  babbintb. 
Montagne  de  la  Maifon,  difent  que  c'étoit  un  quarré  de  500.  coudées  (2). 

| Nous  avons  vu  d-delTus  quelle  étoit  proprement  la  grandeur  de  ces  coudées'  (3  ) , 
& que  chacune  étoit  probablement  4 peu  près  de  21.  pouces,  il  y a des  Auteurs  qui 
font  la  coudée  plus  longue,  & d'autres  qui  ne  lui  donnent  que  18  pouces,  ce  qui  ne 
fait  rien  contre  notre  Argument:  car  quelque  bypothèfe  qu'on  adopte.au  fond  la  cho- 
fe  revient  toujours  au  même,  la  coudée  n'étant  employée  ici  que  comparativement  4 la 
cemt  qui  fervit  de  mtfure,  & qui  étoit  longue  de  fix  coudées  «vrc  une  audée  ÈP  une  pei- 
nte (4),  ou,  fuivant  les  LXX,  de  iix  coudées  & une  palme. 

. 5 Jojèpbe  cite  à-la  vérité  Ilécalée  , qui , fous  le  règne  de  Ptolomét  I/igiu , dérermina  i 
50.  ftadts  le  circuit  de  Jérufalem  a ««Air*  ( 5 ) fai  lut  ri.  pn  : mefure  qu’il 

femble  adopter.cn  fixant  pourtant  lui-même  le  circuit  de  cette  Ville  4 33.  ftadcs,rf«  *•«- 
A.*.-,  cl  àx*s  «tmAuç  mèion  et  r^Mcre.?*  rpiit  (6  ).  Or  perfonne  n'ignore  qu’un  fïade  valoir 
115.  pas,  & par  conféquent  33.  Hades4l2S.  pas.-  d'où  il  s’enfuivroit  que  la  grandeur  du 
Ttmple  auroit  furpatlé  celle  de  Jérufalem  , de  trois  flades  & 375.  pas.  Le  célèbre  Camp. 
Vitringa , dans  un  Livre  qu'il  a compofé  en  HoUméms  { 7 ) , tâche  d'affbiblir  cet  argu- 
ment, en  obfeivant  que  les  aoco.  cannes  ne  doivent  s'entendre  que  de  ce  même  nom- 
bre de  coudées,  comme  ont  fait  les  LXX.  ; & pour  concilier  fon  fentirnent  avec  le  Texte 
Hébreu,  il  fyppofe  que  le  mot  (8j  de  l'Original,  par  une  ellipfe  , lignifie  les  coudées 
d'une  canne  , c'cft  4-dirc  , ces  fortes  de  coudées  , dont  une  canne  en  contient  fix. 
Mais  nous  laiiTons  4 nos  Leéteurs  4 prononcer  fur  la  juHefie  de  cetcfc  Remarque. 

(♦)  Ezéch.  XL.  7. 

f 7 J Dcn  Tcmpel  Ezcchicl's  cap.  XLI. 

(sj  mpj  Biknch  , avec  une  tter.tie  , au  avec 
la  canne  , £»*'  fervait  Je  Mtfure,  iizcch.  Xi.ll* 
bu. 


(1)  Marth.  XXL  iz.  Marc.  XI.  itf.  Coll.  17. 
bc  al.  pair. 

(1)  TraéL  Midi  c.  1.  cui  tir.  JV3  in. 

(1)  Hic.  fopr.  T II.  p.  4SI.  Vid.  Cumbcr- 
land's  Lllaja  on  weights  and  mealurcs  p.  la. 
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Section  fous  les  noms  de  deux  Montagnes , favoir , Sion  & Acra  (à) , fur  lesquelles 
vin.  Ja  haute  & la  bafle  Ville  étoient  fituées  ; car  le  fommet  de  Sien  étoit  beau- 
coup  plus  élevé  que  celui  A'  Acra.  Ces  Montagnes  étoient,  & font  encore 
tlfrùH.  féparées  par  une  Vallée.  Le  Temple  étoic  bâti  fur  la  Montagne  de  Ma- 

— riab  (b),  qui  étoic  ou  une  partie  de  celle  de  Sion,  ou  une  hauce Colline  touc 

attenant.  On  convient  que  Moriah  étoit  à l’Orient  ; mais  les  Savans  né  fonc 
pas  d’accord  fi  le  Mont  de  Sinn  étoit  fitué  du  côté  du  Midi  ou  du  Septen- 
trion. Cette  queftion  feroit  facile  à décider  par  quelque  témoin  oculaire,  s’il 
s’en  étoit  trouvé  qui  nous  eût  donné  une  Carte  où  eettefituation  fût  exac- 
tement marquée  , ou  qui  eût  répondu  à la  queftion  en  termes  exprès.  Il  y 
auroit  moyen  cependant  de  répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujet  par  le 
fecours  de  nos  Auteurs  Sacrés  , fi  cette  tâche  , trop  longue  pour  être  ren- 
fermée dans  les  bornes  d’une  fimple  Diflcrtation  , n’avoit  pas  été  achevée 
par  le  favant  Reland  (c) , auquel  nous  renvoyons  nos  Lecteurs.  Quoi  qu’il 
en  foit , on  prétend  tpa’Efaie  (ti)  donne  lieu  de  croire  , que  Sion  étoit  au 
Nord  de  la  balle  Ville  : ce  Prophète  faifant  dire  au  Roi  de  Babylonc  , Je  fe- 
rai affts  fur  la  Montagne  d'affignation  , aux  côtés  de  l'Aquilon.  Mais  ce  pafia- 
ge  ne  marque  pas  que  Sion  étoit  au  Nord  A' Acra  ; & tout  ce  qu’il  femble 
qu’on  en  puifie  inférer  , eft,  que  ce  Conquérant  précendoit  établir  fa  domi- 
nation dans  l’endroit  où  étoit  le  Palais  du  Roi , qui  étoit  fitué  au  côté  Septen- 
trional de  la  Montagne  de  Sion.  Le  Monarque  Babylonien  fe  confidéroit  en 
cet  endroit  comme  entièrement  Maître  de  Jéru/alem.  Mais  ajoute  le  Pro- 
phète , en  faifant  allufion  à la  Vallée  qui  eft  au  bas  de  Sion  vers  Acra , On 
te  fera  defcendre  au  fond  de  la  fffe.  Nous  infiftons  fur  cette  fituation  de  la 
Montagne  de  Sion  , qu’on  pourroit  prouver  encore  par  les  témoignages  de 
Jofèphe  (e)  , du  fameux  Voyageur  A Jaundrel  (/)  & A' Antoine  Régnault  ( g ), 
parce  que  le  fentiment  oppofé  a été  défendu  par  de  très  grands  Hommes  (i) , 
dont  la  réputation  & le  favoir  pourroient  entraîner  bien  des  gens  dans  iu 
même  erreur. 

V.  La  cinquième  Obfervation  nous  donnera  la  véritable  fituatwn  du  Temple. 
On  fait  que  quand  les  Hébreux  rendoient  à Dieu  leur  culte  , ils  fe  tournoient 
vers  le  Lieu  très  Saint , ou  vers  le  Temple  (/).  Or  nous  liions  dans  Ezé- 
chiel , que  le  Temple  étoit  à l’Occident  de  la  porte  ou  de  fon  entrée.  Le 
partage  eft  formel  : Voici , dit-il  (k)  , à la  porte  du  Temple  environ  vingt-cinq 
hommes , ayant  leur  dos  contre  le  Temple  , éiï  leur  face  vers  l’Orient  ; 6?  ils  fe 
projlermient  vers  l'Orient  devant  le  Soleil  : d’où  il  s’enfuit  que  le  Frontilpice  du 

Tem- 


(4)  Vid.  Jcrof.  Defcript.  ap.  lofeph.  Bel. 
Jud.  L.  V.  c 4.  p.  1221.  colj.  & p.  X135. 

(i)  2 Chron.  III.  1.  comp.  2 Sam.  XXIV. 
18.  4 1 Chron.  XXI.  18-28-  XXIL  1. 

(c)  Vid  PalæfL  illuû.  p 839. 

(J)  Chap.  XIV.  13. 

(e)  Ubi  fupr.  p.  1222.  4 123S. 

(/)  A Journey  from  Aleppo  4c.  p.  67  , 
7<5.  78,  86,  9»,  100. 


(g)  Difcours  du  Voyage  d'Outre.  mer  au 
St.  Sépulcre,  1573.9.47  , 92.rV>,&c.  Le 
Brun  Voy.  au  Levant,  Tom.  II.  c.  53,  5s. 

(b)  Druf.  ad  voc.  N.  T.  voce  Sion.  Light- 
foot,  Cellariuf,  Calma. 

(i)  1 Rois  VII.  48.  Plalrn  CXXX.  12. 
Dan.  VI.  10.  & pair. 

(i)  Ezéch.  VIII.  16. 
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Temple  titoic  tourne  vers  l'Orient  * ; & la  chofe  elt  d’ailleurs  confirmée  Sectios 
par  JoJèpbe  (a)  , qui  elt  croyable  lur  l’article  , la  lîtuaticn  du  Temple 
n’ayant  furement  point  éprouvé  de  changement.  ’ mW  R «f 

VI.  Enfin, quoique  nous  nous  propefions  dans  cette  recherche,  de  ne  rien  d’IjnM. 
avancer  comme  vrai  qui  ne  foit  exactement  tel , nous  ne  grccendons  pas  • 
pour  cela  pouvoir  dire  du  Temple  de  Salomon  tout  ce  qu’il  y aiirfiit  à en  dire, 
parce  qu’il  elt  très  polTible  que  nos  Hifloriens  Sacrés  ayent  omis  bien  des  cho- 
ies. D’un  autre  qpté,  quand  les  démonltrations  nous  manqueront,  nous  aurons 
recours  à des  conje&ures  probables,  que  nous  ne  donnerons  que  pour  ce  qu’el- 
les pourront  valoir.  Que  fi  après  tout  cela  nos  foibles  efforts  manquent  de 
fuccès,nous  ferons  charmes  d’avoir,  en  échouant,  excité  quelqu’un  à faire  • 

Îiart  au  public  d’une  Defcription  plus  exaCte,  dont  les  parties  foient  mieux 
iées  enlemble,  & conviennent  mieux  avec  les  différens  partages  de  l’Ecri- 
ture dont  il  fera  fait  mention.  Nous  nous  engageons  donc  fimplement,  à 
diflinguer  Avec  foin  le  vrai  du  vraifemblable;  c’elt  fur  ce  pié  que  nous  al- 
lons expliquer  en  détail  les  parties  du  Plan,  fuivant  les  Lettres  marquées  en 
marge,  pour  retrouver  avec  plus  de  facilité  les  parties  que  nous  aurons 
occafion  d’indiquer.  » 

Nous  commençons  par  l’Oracle  f , où  Dieu  parloit  d’entre  les  Chéru- 
bins (b)  ; auiïi  eft  il  apellé  l'Oracle  de  fa  Sainteté,  ou,  comme  on  peut  tra- 
duire, fon  Saint  Oracle  (c) , vers  lequel  les  Jfraélitcs  fe  tournoient,  quand 
ils  rendoient  à Dieu  l’hommage  de  leur  culte  (</).  Cet  endroit  formoit  un 
quarré,  dont  chaque  côté  étoit  de  20  coudees,  comme  il  paroit  par  1 Rois 
VI.  2,  20.  2 Chron.  111.  8. 

b.  Le  Lieu  Saint,  ou  le  Sanctuaire , long  de  40  coudées,  & large  de  20, 
comme  il  paroit  par  1 Rois  VL  2 & 3,  où  ce  Lieu  elt  aulli  apellé  le  ’lem- 

pfe 

(«)  Aot.  L.  VIII.  c.  3.  p.  34a.  . (<0  Hic  fupr.  T.  II.  p.  48c.  & comp.  Pt 

(i)  Exod.  XXV.  12.  ult.  Pf.  XC1X.  ».  XXVill.  2. 

(0  Pf.  XXVUl.  ï. 

* Tbéodorel  en  rend  , h ce  qu’il  femble  , une  bonne  raifon  , favoir,  que  comme  les 
'Ifraélitcs  étoient  dans  l’obligation  d’adortr  Dieu  feul , il  falloit  qu’ils  tournaiTent  le  dos 
au  Soleil,  & la  face  vers  le  Tabernacle  , afin  de  montrer  que  ce  n’étoit  pas  le  Soleil, 
mais  le  Créateur  du  Soleil  qu’ils  adoroient.  Audi  quand  la  coutume  de  tourner  dans 
leur  culte  le  vifage  vers  l'Orient  commençai  prévaloir  parmi  les  Chrétiens,  les  Payent  ne 
manquèrent  pas  de  leur  reprocher  qu’ils  adoroient  le  Soleil  (t).  Mais  l'Auteur  des 
Coollitutions  Apoftoliques  tâche  d'autorifer  la  chofe,  en  faifanc  dire  aux  Saints  Apd- 
tres  , L KHTm  K.  T.  A.  (2). 

t En  Hébreu  Debtr  , comme  qui  diroit  loeutoriurn  ou  parloir.  Car  c’étolt  en  cet  en- 
droit que  Dieu  avoit  coutume  de  parler.  & de  donner  Tes  ordres  ou  Tes  inftruftions  à 
fon  Lieutenant,  fi  l’on  peut  apeller  ainfi  le  Juge  ou  le  Roi,  & au  Souverain  Sicrifica. 

Ctur  fon  prémler  Minifire.  Outre  cela,  cet  Oracle  s’apelloit  VOrccle  rie  la  Matftm,  Ce 
le  Lieu  très- Saint , Héb.  Saisi;  ou,  fuivant  la  Verfion  des  l.XX  (3  U Saint  dit  Saints  ; ou 
enfin  , en  parlant  du  Tabernacle  (4)  , Le  Lien  le  plus  Saint  ($).  Les  l.XX.  ont  gardé  le 
mot  Hébreu  , dont  ils  ont  fait  b*is tsf  ou  iaptf , hormis  dans  un  endroit  où  ils  l'ont 
tendu  par  ou  Temple. 


( I ) Salem  trident  Diiua  najtram , dit  Teitull. 
A ['ni.  c ta. 

(O  L.b.  VIT  c.  44. 

Tome  111. 


(t)  Exod.  XXV.  11  Nombr.  Vit.  t). 
U)  I Rois  VIH.  «.  Pf.  XXV1II.  t. 
fs  J Hibx.  IX.  I. 

Il  * 
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Section  pic  île  la  Maifon.  Car  la  Maifon  • peut  fignifier  les  deux  Aparcemens  (a) , 
V.JU • au-lieu  que  le  fécond  Apartement  feul  ( b ) eft  défigné  par  le  mot  de  Tem- 
micr  Roi  t»  La  longueur  de  l’un  & de  l’autre,  qui  formoient  enfemble  la  Mai/on 
i If  rail.  (3  le  Temple  de  Dieu  (c)  t,  étoit  de  foixante  coudées , x Rois  VI.  2. 

i.  Devant  le  Sanctuaire  étoit  le  porche.  La  longueur  en  étoit  dc'fiingt  coudées, 
(3  la  largeur  de  dix , comme  il  eft  dit  au  vs.  3.  Ainfi  nous  avons  à cet  é- 
gard  pour  garants  les  Livres  des  Rois  & des  Chroniques  , auxquels  nous 
pourrions  , s’il  en  étoit  befoin , ajouter  l’autorité  de  jo/épbe  (d)  & de  plu- 
fteurs  autres. 

d.  Pour  ce  qui  eft  d’un  Mur  entre  le  porche  & le  Temple,  il  faut  en  fup- 
• pofer  un , quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  en  autant  de  termes  dans  l’E- 
criture. car  non  feulement  ce  Mur  pouvoit  fervir  à fouteniren  partie  l’E- 
difice , mais  aulli  à féparer  le  porche  du  Temple , & à fermer  ce  dernier 
quÿid  il  le  falloir. 

e~  Mais  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à notre  conjecture , eft 
que  le  Temple  avoit  des  portes.  Car  il  eft  dit  («) , il  fit  les  portes  à f entrée 

de  l'Oracle  ( f)  il  fit  femblablement  à l'entrée  § du  Temple  des  poteaux  de 

bois  d'olivier £?  les  deux  portes  étoient  de  Japim  Or  une  porte  femble 

fuppofer  une  muraille,  par-tout  où  une  muraille  eft  néceflàire,  comme  ici. 
Que  fi  l’on  objeéte  que  l’Oracle  avoit  une  porte  suffi  bien  que  le  Sanftuai- 
re , quoiqu’à  ce  qu’on  peut  juger  il  n’y  eût  point  de  muraille  entre  deux , 
lous  répondrons  qu’il  n’eft  fait  mention  en  aucun  endroit  d’une  pareille 
muraille  f ; qu’il n’étoit  pas  néceflàire  qu'il  y en  eût;  & enfin, qu’il  peut  y 
avoir  eu  quelque  autre  chofe,  qui  tint  lieu  de  muraille. 

Ce- 

(a)  1 Rois  VI.  S-  & paff.  (t/)  P.  342. 

(S)  Ibid.  v.  17.  (t)  1 Rois  VI.  3X. 

(t)  Pf.  V.  comp.  XXVIII.  2.  <j)  Ibid.  33.  34. 


• jvan  Habhaitb  ou  fva  Bailb  , une  Maifon  (t)  par  excellence.  C'étoit  la  Maifon  de 
Dieu , & en  quelque  façon  aulli  celle  des  I/raélites  , ce  qui  leur  faifoit  dire  (2)  notre 
Maifon  fainte  & magnifique  , où  nos  pères  font  loué.  Cependant  oes  mots  , h Mai • 
fen  tk  P Eternel,  fe  prennent  indifféremment  pour  tout  le  Bâtiment  ou  Amplement  pour 
une  partie. 

f Ssvi  Hecûl  veut  dire  proprement  un  Palais.  Témoin  [HecaT]  le  Palais  d'Acbab  (j): 
ce  mime  nom  etl  donné  b différentes  parties  du  Tabernacle  ([4'.  Les  LXX.  rendent  or. 
dinairement  ce  mot  par  celui  de  , & quelquefois  par  celui  d'««^-. 

q Ce  nom  lui  convenoit.puifque  c'étoit  le  lieu  de  fa  réfictence  parmi  les  Ifraéhtes.  Je 
t'ai  bâti , difoit  Salomon  (5)  , une  Maifon  pour  la  demeure,  8f  toi  Domicile  arrêté,  afin  tpsc  tu  j 
habites.  C'e fl  pour  cette  raifon  que  les  Juifs  ont  parfaitement  bien  défigné  cette  de- 
meure par  le  terme  de  Sbektmb,  parce  que  la  Préfence  Symbolique  de  Dieu  étoit  entre 
les  Chérubins  (6)  , & que  c’étoit  de  cet  endroit  comme  de  deffus  fon  Trône  qu'il  ren- 
doit  fes  Oracles. 

i Le  mot  Hébreu  eA  fins  P etatb , le  même  qui  eft  employé  ci-deflus  en  parlant  de  l’O- 
racle: ainfi  il  faut  lalffer  dans  nos  Verfions  le  mot  d’entrée , & n'y  point  fubftltuer  celui 
de  poite,  comme  ont  fait  quelques  Interprètes;  quoiqu’en  d’autres  endroits  t’etacb  peut, 
par  analogie , très  bien  lignifier  une  porte. 

t Nous  ne  parlons  ici  que  de  l'Ecrituie,  dans  laquelle  il  n'eft  point  fait  mention  d’on 
• Mur> 

fl)  I R.OIS  VIII.  16.  (.)  , Sim.  i.  ».  ni.  s. 

(a)  Efai.  XJtlV.  il.  (»)  i Soi,  VIII.  ii. 

t jJ  1 XWis  VI.  1..  (<j  1 Sam.  IV.  4,  VI  i.  rf.  LXXX.  t. 
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Cela  eft  fi  vrai  qu’un  voile  épais  &-riche  féparoit  le  Lieu  Saint  d’avec  le 
Lieu  très  Saint  (a),  le  même  apparemment  que  St.  Matthieu  apelle  le  voi- 
le du  Temple , qui  fe  fendit  en  deux  lorsque  notre  Sauveur  rendit  T efprit  (b). 
Jofèphe  (c)  dit  pofitivement , que  Salomon  fit  une  muraille  de  féparation , dif. 
férqpte  du  voile  ; mais  la  choie  n’eft  pas  fi  clairement  exprimée  dans  l'Ecri- 
ture. La  Verlion  Angloife  dit  à-la- vérité  (d),  il  fit  une  féparation  avtc  des  chaînes 
d’or  devant  l'Oracle ; &.  rien  n’empèche  qu’il  n’y  ait  eu  une  féparation  & un 
voile  y la  première  fixe,  & l’autre  fufpendu  devant,  & qu’on  pouvoir  tirer 
comme  nos  rideaux.  Mais  nous  ne  difons  pas  que  ce  foie-là  le  vrai  fens  de 
l’Original  *,  qui  eft  plutôt,  il  plaça  des  chaînes  (ou  des  verroux)  en  travers 
, devant  l'Orack;  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  l’Oracle  n’eût  une  porte , com- 
me nous  l’avons  vu.  Et  quoiqu’il  puiflé  y avoir  une  porte  fans  muraille  pro- 
prement dite,  il  faut  fuppofer  néanmoins  quelque  efpèce  de  cloifon.  Outre 
cela,  ce  qui  barroit  cette  porte,  ou  étoit  mis  en  travers  devant  l’Oracle, 
éioit  d’or , & par  conféquent  ne  pouvoir  pas  être  le  voile  même.  Au  moins 
le  Texte  Hébreu  nous  permet-il  de  dire , que  l’Oracle  étoit  fermé  avec  des 
verroux  d’or.  Au  refte  nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer , fi  ou- 
tre la  porte  de  chaque. côté  il  y avoir  encore  une  féparation  ( e ) , ou  fi  la 
porte  même  fervoit  de  cloifon  f : mais  nous  terminerons  cet  article  en  difant, 
quedfes  portes  du  porche  font  exprelTément  mentionnées  comme  telles  dans 
un  partage  (/)  , & apellées  dans  un  autre  partage  les  portes  de  la  Maifon 
de  l’Eternel  (g).  • 

Con- 

(4)  a Chton.  III.  14.  (<)  1 Rols  VI.  31. 

(i)  Matth.  XXVII.  50,  51.  (/)  2 Chron.  XXIX.  7. 

(0  Antiq.  L.  VIII.  c.  3.  p.  343.  (g)  Ibid.  XXVIII.  24. 

(/)  r Rois  VI.  ai. 


Ali ir  pareil,  quoiqu'il  y ait  dans  notre  Verlion,  dans  l'endroit  oit  il  eft  parlé  de  la  por- 
te de  l’Oracle  , le  Linteau  & les  Poteaux  étoient  la  cinquième  partie  du  Mur.  Mais  ces 
derniers  mots  ne  fe  trouvent  point  dans  l'Original,  & la  Note  marginale,  qui  ell  ajou. 
tée , donne  à cet  endroit  un  tout  autre  fens.  Quoi  qu'il  en  foit , le  Texte  peut  très  bien 
s'entendre  de  la  hauteur  de  l'Oracle,  & lignifier,  que  le  Linteau  & les  Poteaux  avoient 
cinq  coudées  de  hauteur. 

* rnp'tvo  "12jm  VajebaUer  BeralHotb  ou  bien  Beratoukatb  ,■  ce  qui  veut  dire  il  fit  paffer 
Je  s chai  a,  dans  la  fuppofition  que  Rarimrii  lignifie  des  chaînes  : ce  terme  ne  retrouvant  que 
dans  cet  endroit  , & pouvant  auŒ  bien  être  rendu  par  celui  de  barres  ou  de  tvrr«Kv. 
C'ett  delà  que  Joppbt  (1)  fcwble  avoir  pris,  „ qu’il  y avoit  au  dedans  & au  dehors  du 
„ Temple  des  Aix  de  cèdre , attachés  cnfemble  avec  de  fortes  chaînes  ( <Amn  non  pas 
„ des  fers  comme  dit  l'EjlrMge)  pour  mieux  affermir  l'Edifice  ".  Cependant  pro  «une rii 
fabjtBi.  faire  pajfcr  avec  des  chaînes,  ou,  comme  on  pourroit  traduire  fans  particule  (2), 
faire  paffer  du  chaîna , ne  femble  fignitier  autre  chofe , qu'attacher  ou  barrer  avec  des 
chaînes  i à moins  qu'on  ne  fupplée  le  mtJt  de  voile  pour  remplir  le  vuide  de  cette  ex- 
preflion,  qu’on  entendoit  bien  alors  , mais  qui  devint  très  obfcure  dans  la  fuite.  Les 
LXX.  ont  omis  ce  terme,  & la  Vulgate  dit,  il  affermit  la  portes  avec  des  (Ions. 

f Notre  deflein  n'elt  pas  d'entrer  dans  quelque  détail  au  fujet  des  Vafes  facrés , ou  des 
autres  pièces  qui  appartenoieut  eflemiellement  au  Temple,  comme  l'Arche  & les  Ché- 
rubins , la  Table  des  pains  de  propofitioa,  les  Chandeliers  d'or  (3),  fi  l'Autel  des  par- 
fums, n'ayant  rien  d'important  à ajouter  fur  ces  fujets  à ce  que  nous  en  avons  déjà  dit 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

« 

fi)  Antiq.  L.  VIII.  c.  ».  p.  t,).  (j)  1 Rqis  VU.  4s. 

(i j Coll.  Lament.  I.  17.  ïf.  LV.  si. 
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g.  Confidérons  à préfent  tes  Chambres ; bâties  tout  joignant  la  muraille  de  la 
S vm'i08  ^Ja^on>  a l’entour  du  Temple&de  YOracle,  dont  les  plus  baffes  avoient  cinq 
StwLj.  coudées  de  largeur  & autant  de  hauteur  (a);  pour  leur  longueur,  il  n’en  eft 
nr r Roi . rien  dit.  Il  l'emble  qu’elles  ayent  été  quarrées.  Jefipbe  nous  apprend  (£)  qu'il 
é'Jfitü.  y en  avoit  trente  autour  du  Temple,  ce  qu’il  pourroit  fort  bien  avoir  em- 
prunté  du  Temple  à’Ezècbiel  (c)  qui  dit , il  y en  avoit  trois  l'une  fur  l'autre , 
trente  rangées  ainji  : deforte  qu'en  multipliant  trente  par  trois,  fuivant  le 
nombre  des  étages  marqués  dans  le  prémier  Livre  des  Rois  , il  doit  y avoir 
eu  quatre-vingt-dix  chambres  apellées,  les  plus  baffes , celles  du  milieu,  & les 
troiftèmes.  Un  pareil  nombre  pouvoir  facilement  trouver  place  autour  de 
la  Maifon  , en  donnant  à chaque  chambre  cinq  coudées  de  longueur  au(Ti-. 
bien  que  de  hauteur  ; car  elles  différaient  en  largeur  comme  de  cinq  à fix , & de 
fix  à fept.  \a  raifon  de  cette  différence  eft  marquée  dans  le  Texte.  Suivantce 
calcul  elles  doivent  paraître  allez  petites,  ce  qui  eft  aufti  l’épithète  que  Jo- 
fiphe  (d)  leur  donne.  Si  leur  ufage  nous  étoit  connu  , il  pourroit  répandre 
un  peu  de  lumière  fur  cet  article.  Mais  tout  ce  que  nous  (avons  à cet  égard , 
eft  que  (e)  Joas 'fut  caché  dans  la  chambre  aux  lits  , * appartenant  au  Tem- 
ple. Ainfi  dans  la  fuppofition  que  ces  chambres  iraient  principalement 
deftinées  ponr  y coucher,  nous  ofons  affurer  qu’elles  étoient  allez  grandes 
pour  cela  , fur-tout  celles  du  fécond  & du  troilïème  étage.  Outre  que 
chez  les  Juifs  les  chambres  à coucher  étoient  ordinairement  élevées  au 
deffus  de  terre  , corilme  nous  l’avons  déjà  obfervé  dans  un  autre  endroit  de 
cette  Hiftoire  (f). 

j.  Il  nous  refte  encore  une  obfervation  à faire  concernant  le  Temple  pro- 
prement ainfi  nommé.  I!  eft  dit  (g) , que  f entrée  de  la  chambre  du  milieu 
étoit  au  côté  de  la  Maifon  , &?  qu’on  mor.toit  par  un  efcalier  qui  allait  en  tour- 
noyant à la  chambre  du  milieu , & de  celle  du  milieu  à celle  du  troijième  étage.  D'où 
nous  pouvons  inférer  , qu’il  y avoit  dans  l’épaiffeur  du  mur  une  ouverture 
pour  un  efcalier , par  lequel  on  fe  rendoit  au  fécond  étage  des  chambres 
qui  étoient  autour  du  Temple,  comme  aufti  un  paftage  du  Temple  dans  le 
porche:  car  il  pouvoir  y avoir  mille  occafions  où  les  Miniftres  du  Temple  é- 
toient  obligés  d’y  entrer  ou  d’en  forcir , & de  monter  aux  chambres  en  queftion. 

Nous 

(t)  i Rois  VI.  s,  <5.  (e)  » Rois  XI. a. 

tb)  A tiq.  L.  VIII.  c.  2.  p.  342.  ( f ) Hic  fupr.  T.  II.  p.  445. 

(0  Ezéc.  XLI.  6.  U)  1 Rois  VI.  8. 

(d)  B pàyjvtv  ,iMf(  llfci  flipr. 

* En  Hébreu,  vtl  Htitr  ou  CheJer,  & femble  déligner  un  des  trois  étages  autour  du 
Temple  (il  , où  il  pouvoit  y avoir  des  lits  pour  les  Prêtres  en  fonction  , & une 
chambre  affeftée  au  Souverain  Sacrificateur  , laquelle  par  cela  même  devoit  être  dans 
quelque  endroit  écarté,  & accdlble  feulement  à ceux  qu'il  vouloit  y admettre.  Ces  Cham- 
bres font  auŒ  apellées  les  Cabinets  de  dedans  '2),  en  Hébreu  CMtrrim  & ditiinguées 
d'avec  les  Appartenions  d'en-bas,  Ganfakim,  fit  des  Chambres  hautes.  Enforte  que  nous 
avons  ici  les  noms  des  différentes  parties  de  ce  qui  eft  déligné  par  le  terme  général  de 
Jaizub,  dans  l'endroit  que  nous  indiquons  (3). 

(')  1 Roi,  Vit.  (l)  I Rois  VI.  j, 

(a)  1 Chion.  «VIH-  11, 
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j Nous  voici  parvenus  à l'article  du  porche  , & à celui  des  fameufes  co-  Sectios 
lomnes  dont  ce  porche  fut  embelli  par  Salomon.  L’Ecriture  dit  (a)  qu’iV  -Y,111" , 
les  drejja  dam  le  porche  du  Temple,  ( b ) qu’/I  fit  deux  colomnes  devant  la  Mai/on,  ni“. 

& (c ) qu’il  drcjfa  deux  colomnes  devant  le  Temple.  Partages  dont  on  peut dlfrail. 
conclure  , en  les  comparant  enfemble,  que  les  colomnes  étoient  dans  le 
porche  & devant  le  Temple.  Mais  la  hauteur  de  ces  colomnes  n’eft  pas  (I 
facile  à déterminer.  Il  elt  dit  dans  un  endroit  touchant  Salomon  (d) , il  fit 
deux  colomnes  d'airain , chacune  haute  de  dix-buit  coudées  ; & dans  un  autre  en- 
droit^),!/ fit  deux  colomnes  hautes  de  trente-cinq  coudées.  Nous  concilierons  en- 
femble ces  deux  partages , après  avoir  obfervé , que  cette  contradiction  ap- 
.parente  prouve , que  les  deux  Auteurs  ne  fe  font  ni  entendus , ni  copiés  ou 
corrigés  l’un  l'autre.  Suppofons  à préfent  que  la  bafe  de  chaque  colomne 
avoit  17  coudées  de  hauteur,  ce  nombre  ajouté  à 18,  qui  marque  la  hau- 
teur de  chaque  colomne  ( 1 Rois  VIL  15.  jérém.  LIE  2r.)  donnera  les  35 
coudées  de  2 Chron.  III.  15.  Enfin,  prenant  1 Rois  VII.  i<5.  cinq  cou- 
dées, c’eft-à-dire,  la  hauteur  de  l’un  des  chapiteaux , nous  aurons  la  véri- 
table hauteur  des  colomnes , favoir  de  40  coudées.  Il  eft  vrai  que  dans  un 
autre  endroit  (/)  la  hauteur  d’un  des  chapiteaux  efl:  déterminée  à trois  cou- 
dées; mais  nous  croyons  que  c’eft  la  raefure  d’un  des  chapiteaux  propre- 
ment ainfi  nommé,  en  Hébreu  Cothereth,  au  deflus  duquel  il  y avoit  des  filets 
entortillés  en  façon  de  chaînes , qui  faifoient  la  hauteur  de  deux  coudées,  & 
ainfi  la  fomme  de  cinq  enfemble.  Nous  n’avons  prefque  rien  à dire  touchant 
l’épaifleur  de  ces  colomnes , linon  qu'au  fil  de  douze  coudées  égalait  la  circonfé- 
rence.*  ( g ) d'une  d'elles,  d’où  il  s’enfuit  que  le  diamètre  étoit  environ  de  qua- 
tre coudées.  On  peut  obferver  de  plus,  qu’une  des  colomnes  étoit  à la 
droite  du  porche  , & l’autre  à la  gauche  , dont  la  première  s’apelloit  fa- 
kim  & la  leconde  Boaz  (A).  Or  Jakim  fignifie,  il  établira,  & Boaz  veut  di- 
re, i/  y a de  la  force  en  lui.  Par  où  Salomon  femble  avoir  voulu  donner  à con- 
noître , qu’il  regardoit  la  protection  de  Dieu  comme  le  feul  fondement  de  la 
confervation  & de  la  durée  du  Temple.  On  pourroit  en  quelque  forte  con- 
jecturer , qu’it  y avoit  vers  la  bafe  de  chaque  colomne  une  Ihfcription , donc 
le  fens  revenoit  à peu  prés  à ce  que  nous  venons  de  marquer,  & dont  l’une  , 

. . com- 

00  : Rois  VII.  15.  («)  2 Chron.  ubi  fupr. 

(b)  2 Chron.  111.  i(S.  (/)  2 Rois  XXV.  17. 

(c)  Ibid.  v.  17.  (g)  1 Rois  VU.  15. 

(<0  1 Rois  ubi  fupr.  (b)  Ibid.  v.  21. 

• On  prétend  que  notre  VerCon  ne  répond  pas  à l'Original:  car  ce  que  nous  rendons 
par  «me  1 1 elles  eft  en  Hébreu  ('IÇ’H  Haibcni)  le  fécond,  & nous  avouons  qu'il  y a une  diffé- 
rence apparente.  Il  elt  dit , Zi  bouteur  i e la  prémiére  colomne  (loti  de  dix-buts  coulées  , ,6f 
une  ligne  de  douze  coudées  fiifiùt  le  tour  de  la  fécondé , ce  qui  efl  une  façon  de  parler  elliptique , 
dans  laquelle  ce  qu'une  période  exprime  doit  être  en  même  tems  entendu  de  l'autre 
(1).  Suivant  celte  Ligure,  la  hauteur  de  ta  première  colomne  donne  ici  celle  rte  la  fé- 
condé, & la  circonférence  de  la  fécondé  celle  de  la  prémiére.  Mais  comme  ces  fortes  de 
manières  de  parier  ne  font  pas  cn  ufage  dans  notre  Langue,  il  a fallu  employer  unephra- 
fe  qui  pût  être  entendue. 

(O  r ivv  XI,  Efai,  XXXII,  3.  pf.  CXLU.  4.  Cor.f,  Jctcin,  LU.  »J , *it 
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S vn°T  coinmençoit  par  le  mot  de  Jàkjfn , & l’autre  par  celui  de  Boaz  ; ce  qui  fut 
SaU  pré . peut-être  la  caufe  qu’on  défigna  les  colomnes , dont  il  s’agic , par  ces  noms , 
mi ct  Roi  comme  cela  eft  arrivé  par  rapport  aux  Livres  de  Mojfe  (a).  Enfin , pour 
iïfuil.  ce  qUi  concerne  leur  fituation,  nous  croyons  quelles  étoient dans  le  por- 
die  (b),  devant  le  Temple  (c).  C’eft  amfi  qu'il  y a dans  notre  VTerfion, 
qui  nous  paroit  devoir  être  fuivie  en  cette  occafion  •. 

La  prémiére  chofe  qui  doit  être  confidérée  au  fortir  du  porche,  eft  l’Au- 
tel qui  étoit  devant  le  porche  (d) , ou  devant  la  Maifon  (e) , comme  il  y a 
dans  le  Texte  Hébreu , qui  ne  feroit  peut-être  pas  mal  rendu  par  au  front  if • 
p/ice  de  la  Maifon.  La  place  de  cet  Autel  femble  avoir  été  au  milieu  du  par - 
vis  f (/) , dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  C’étoit  à des  Holocauftes  qu  etoit. 
deftine  l’Autel  en  queilion,  qui  répondoit  à un  autre,  confacré  au  même  u-* 
fage  dans  le  Tabernacle , & dont  nous  avons  amplement  fait  mention.  Tout 
ce  qui  nous  relie  à remarquer  cil  le  nouvel  Autel , qui  avoit  deux  coudées  de 
longueur , (f  autant  de  largeur  , outre  dix  coudées  de  hauteur  (g)  ; & comme 
il  étoit  défendu  qu’il  y eût  des  degrés  pour  monter  à l’Autel  dans  le  Taber- 
nacle ( b ) , on  peut  fuppofer  qu'il  n’y  en  avoit  pas  non  plus  dans  le  Tem- 

pie. 


(a)  Hic  fopr.  T.  II.  p.  377. 

(i)  i Rois  VIL  11. 
ft)  x Chron.  III.  17. 

(<f)  1 Rois  VIII.  64.  conf.  2 Chron.  VII.  7- 
XV.  8. 


’i)  Ibid.  XV.  g. 

/)  Hic  fupr.  T.  II.  p.  480. 
[f)  2 Chron.  IV.  1. 
b)  Exod.  XX.  2<S. 


• Une  des  raifons  qui  nous  y déterminent,  efl  la  différence  qu’il  y a entre  les  deux 
particules  employées  dans  le  Livre  des  Cbronujves,  & dans  celûi  des  Rois.  Dans  le  pré- 
mier  il  y a <33-^  jllpene  , qui  lignifie  devant.  Mais  dans  l’autre  il  y a V le  , particule 
qui  peut  être  rendue  depluûems  façons,  <5t  principalement  par  01,  p.  e.Lerouacb  (t)dant 
la  fraîcheur  du  fuir  i Leki/Je  (ï)  au  Trône  1 & pluûeurs  autres  endroits  pareils  (3).  Outre 
cela,  la  Vulgate  a in  portuu,  & les  LXX.  ne  s’éloignent  guércs  de  cetfe  traduf.ion  quant 
au  fens:  ils  rendent  les  mots  de  l’Original  par  II  érigea  tes  colomnes  ri  i du  porche; 
te  qui  femble  marquer  que  les  colomnes  étoient  des  parties  du  porche  , & par  confé- 
q uent  dévoient  y être  placées.  JoJipbt  ne  dit  autre  ebofe  fur  cet  article  , finon  (4) 
que  Salomon  plaça' une  de  ces  colomnesal  la  droite  du  porche , & une  autre  1 la  gau- 
che. Les  Verfions  Franpoifcs  & Angloifes  ajoutent , i l’entrée  du  porche.  Nous  avons 
• déclaré  que  nous  étions  de  fentiment  que  les  col'otmier  étoient  dans  le  porche  : que  li 
quelqu'un  aime  mieux  qu’elles  ayent  été  dehors,  il  pourra  ^[léguer  en  faveur  de  fon  opi- 
nion que  lignifie  quelquefois  au  , connue  quand  il  eft  dit  de  Zibnhn  (5)  il  ft  logera  7 au 
Port  des  Mers  , & quelquefois  pour  comme  cs'ltt'l  , que  nos  Interprètes  traduifent  (6) 
par  le  porche. 

} L’Autel  des  Holocauûes  devoir  être  placé  dans  le  Tabernacle  (7)  devant  la  porte,  & 
i une  diltance  convenable  (8):  deforte  que  notre  Verfion  paroit  avoir  très  bien  rendu  le 
fens  de  l’Original  par  les  mots  de  près  (9)  & de  i (10).  L'Autel  ne  pouvant  pas  être  loin , 
eu  égard  i la  médiocrité  de  l’cuceinte  du  parvis.  Mais  comme  l'Autel  du  Temple  étoit 
beaucoup  plus  grand,  il  pourrait  avoir  été  placé  au  milieu  du  parvis,  ce  qui  paroit  par  le 
Siège  du  Roi,  qui  étoit  au  milieu  de  l'autre  parvis  & devant  cet  Autel,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  (11}. 


fil  Gen.  III  I. 

(O  rf-  ix  *. 

(î)  Pt  XVI  10.  Dan.  II.  1.  OCV.  t*.  Sophon. 
II.  ij. 

(a)  Antiq.  L VIII.  c.  r.  p.  144. 

(s)  Geo.  XL IX,  i». 


fS)  1 Rois  VIL  1». 

(t)  Exod  XL.  6. 

(!)  Hit  fupr.  T-  II.  p 4to. 
(9)  Lcvir.  I.  J. 
fto)  Ibid.  V 7,  ». 

(11/  .‘vies  T le  1; 
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pie, mais  qu’on  y montoit  à l’Autel  par  une  pente,  qui  alloit  infenlîblement  Se ctiAt 
en  s’élevant.  * • yjj1* 

/.  Pour  ce  qui  regarde  le  parvis  même  , nous  fommes  dans  l’ide'e  qu’il  „,n 
faifoit  prémièrement  tout  le  tour  du  Temple.  Ce  parvis  étoit  un  quar-  ilfitU. 

ré  oblong , dont  la  longueur  alloit  à cent  coudées , la  largeur  à cinquante  ( a ).  ■ — 

Or  comme  nous  ne  trouvons  point  les  dimenfions  du  parvis  dans  le  Tem- 
ple, tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  eft,  en  obfervant  une  proportion  a C- 
lèz  fréquemment  fuivie  dans  l’Ecriture, de  fuppofer  ce  dernier  parvis  double 
de  celui  du  Tabernacle , cette  proportion  d’ailleurs  ayant  été  à peu  prés  gar- 
dée par  Salomon  Bans  la  conftruélion  du  Temple.  Outre  cela,  comme  dans 
ce  quarré  oblong  le  Tabernacle  étoit  à l’Occident, & que  par-là  le  parvis  a- 
voit  à l’Orient  les  deux  tiers  de  l’efpace , ou  plus,  il  nous  femble  que  pro- 
bablement la  même  chofe  doit  avoir  eu  lieu  par  rapport  au  parvis  du  Tem- 
ple bâti  par  Salomon. 

m Mais  on  prétend  qu’il  y avoit  ici  une  muraille  à l’Occident  du  parvis 
•devant  le  porche, quoique  l’Ecriture , l’unique  guide  que  nous  faifons  profef- 
fion  de  fuivre  en  cette  occafion , garde  fur  cet  article  le  plus  profond  filen- 
ce.  Ce  que  nous  avons  à dire  à cet  égard, fe  trouvera  au  bas  du  Texte  dans 
la  Note  *.  - 

„ Il  eft  fait  exprelTément  mention  dans  l’Ecriture  d’un  nouveau  parvis. 

Jofaphat  fe  tint  debout  en  la  congrégation  de  Judah  de  Jèrufalem , en  la  Mai- 
fon de  l'Ennui , au  devant  du  nouveau  parvis  ( b ) f,  Que  par  la  Maifon  de 
l’Etemel  il  faille  entendre  ici  toute  l’enceinte  du  Temple  avec  les  différens 
parvis,  eft  une  chofe  qui  n’a  pas  befoin  d’être  prouvée,  après  ce  qui  a été 

dit 

(«)  Ibid.  XXVII.  9,  U.  (V)  2 Chron.  XX.  5. 

* Ce  o’eft  pas  que  nous  prétendions  nier  qu'il  ne  puifle  y avoir  eu  une  telle  muraille 
dans  le  Temple  de  Salomon,  car  nous  liions  touchant  la  Maifon  qu'il  bâtit  pour  la  Rei- 
ne (1) , U grand  parvis  avais  tous  à T entour  trois  rangées  tle  pierres  Je  taille  Êf  une  rangée  Je  'L 
poutres  Je  ceJre;  comme  avait  aujji  le  parvis  intérieur  de  la  Maifon  Je  I Eternel , 8 f le  porebe  Je 
ta  maifon  .Au  lieu  de  comme,  la  Ver  lion  ofnglcnfe  rend  la  particule  1,  qui  lignifie  ordinaire- 
ment 0f,  par  le  mot  Betb.  Cependant,  quand  il  s’agit  d’une  compa/aifon , comme  ici, 
la  même  Verflon  rend  le  mot  en  queflion  par  comme  (2).  Quoi  qu’il  en  Toit,  la  muraille 
pour  le  porebe  de  la  maifon,  femble  ligniner  la  muraille  qui  étoit  devant  le  porche  du. 

Temple  , quoique  d’autres,  avec  quelque  efpèce  de  probabilité,  entendent  cet  eudroic 
d’un  porche  devant  la  Maifon  de  la  Reine. 

t Le  nom  que  les  LXX.  donnent  ! ce  parvis , mérite  quelque  attention  : ils  l’apel- 
lent  mulet  rtc  cTtir»;*  le  parvis  du  Tabernacle,  & ce  nom  convenoit  parfaitement  bien;  car  la 
maifon,  dans  l'Edifice  conüruic  par  ordre  de  Salomon,  répondoit  au  Tabernacle  de  Morjji, 

& de  part  & d’autre,  à d’égales  diflances,  étoit  le  Sbehinab , ou  la  Demeure  de  JaMafef- 
té  Divine,!  laquelle  St.  Jean  femble  faire  alluCon,  quand  il  dit,  itye  \la  parole)  n 

rai,  a demeuré  parmi  nous. 

La  Ctuation  de  ce  nouveau  parvis  étant  alnfl  déterminée,  nous  pouvons  par  ce  moyen: 
déterminer  l’endroit  où  Zacbor-.c,  le  fiis  du  Grand-Prêtre,  fut  tué.  11  eft  dit  que  la  cho. 
fe  arriva  dans  le  parvis  de  la  Maifon  de  l'Eiernel  (3),  entre  le  Temple  . & l’Autel  Mo- 
c’eft-i-dire,  au  fouir  du  Temple,  &.  ! l’entrée  du  a ouveau  parvis , près  de  la  muiaüia 
qui  étoit  devant  le  porche. 

• fl)  1 Rois  VII.  is.  (|)  a Chron,  XX.  j, 

(A)  1 Sam.  1U.  ProT.  X.  if,  . ..  . ,..(4;  Jean  1.  K> 
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Srénott  dit  (a).  Il  s’agit  fimplement  ici  d’examiner  cc  que  c’étoit  que  ce  nouveau 
•'  sal^vré  parvis.  (Quelques  Savans  prétendent  que  c’étoit  le  parvis  des  Prêtres  re- 
w'r  Rai  nouveUé , comme  l’Autel  le  fut  par  le  Roi  Afa  (b) , & qu’à  caufe  de  cela  ce 
fifnil.  parvis  fut  défigné  par  l’épithète  de  nouveau. 

“ Mais  quoique  par  l’analogie  du  Temple  au  Tabernacle,  le  parvis  des 

Prêtres  femble  avoir  été  à l’entour  du  Lieu  Saint  & du  Lieu  très  Saint,  & 
nullement  féparé  de  ces  Lieux  par  une  muraille;  comme  cependant  dans  la 
fuite  on  trouva  à propos  de  mettre  une  muraille  entre  l’autel  & le  porche, 
cette  partie  du  parvis  attenant  le  Temple  étant  devenue  une  elpèce  de 
parvis  à part,  a pu  êtreapellée  le  nouveau  parvis,  1’ancfen  nom  de  parvis 
des  Prêtres  reliant  à la  partie  où  étoit  l’autel  : conjefture,  dont  nous  Ibu- 
mettons  la  julleffe  au  jugement  du  Leéleur.  . 

o.  Nous  n’avons  prefque  rien  à ajouter  touchant  l’autre  muraille,  dont  l’e- 
xidence  ne  fauroit  être  révoquée  en  doute,  & qui  apparcenoit  au  parvis  des 
Prêtres.  Il  efl  dit  (c)  que  Salomon  bâtit  le  parvis  de  dedans  de  trois  rangées 
de  pierres  de  taille , £y  d'une  rangée  de  poutres  de  cidre.  Dans  un  autre  en- 
droit (rfj  ce  parvis  efl  apellé  le  parvis  des  Prêtres,  & le  nom  d'intérieur  lui 
étoit  donné,  relativement  à un  autre  parvis  extérieur,  qui  étoit  à l’entour. 
Mais  il  y a quelque  difficulté  à expliquer  ce  que  c’étoit  proprement  que  ces 
rangées.  11  y en  a,  qui  prodigues  en  Bâtimens  qui  ne  leur  coûtent  rien, 
font  de  ces  rangées  autant  d’étages:  nous  doutons  cependant  que  le  mot 
Hébreu , Tur , c’efl-à-dire , rangée,  exprime  un  Edifice  aufli  confidérable. 
Il  nous  femble  que  c’étoit  fimplement  une  efpéce  de  parapet,  haut  de  qua- 
tre ou  cinq  piés,  & confifiant  en  trois  rangées  de  pierres  mifes  l’une  fur 
l’autre,  & en  une  quatrième  rangée  de  poutres  de- cèdres  par  deffiis,  la- 

3uelle  étoit  allez  large  pour  empêcher  le  Peuple  d’incommoder  les  Prêtres 
ans  leur  parvis, & cependant  allez  balle  pour  que  les  Ifraéhtes  puflent  voir 
ce  qui  fe  faifoit  dans  ce  parvis. 

p.  A l’égard  des  différentes  entrées  par  lefquelles  on  fe  rendoit  dans  le  par- 
vis, elles  font  mentionnées  expreffément  (>),&  doivent  être  placées  dans  les 
endroits  qui  leur  conviennent , c’eft-à-dire , vis-à-vis  des  portes  qui  font 
dites  avoir  été  à ce  parvis , où  le  Peuple  s’aflëmbloit  les  jours  de  Dévotion. 

q.  Ce  parvis  * s'appelait  le  grand  parvis  (/),  à caufe  qu’il  étoit  tel  en  com- 
paraifon  de  celui  des  Prêtres:  les  deux  enfemble  étant  apeltés  les  deux  par- 
tit 

(«)  Note  C & *1.  (J)  a Chron.  IV.  g. 

(ij  ï Chron.  XV.  g.  (e)  Ibid. 

■ (c)  i Rois  VI.  3 6.  VII.  ia.  (/)  Ibid. 

* Les  LXX.  l’apellent  avx«  iifn,  où  le  mot  de  hp.  ne  doit  point  être  pris  pour 
btcal,  qu’on  rend  ordinairement,  comme  il  a déjà  été  obfervé  (t),  par  un  autre  mot 
Cru.  mais  iamais  que  nous  Tachions,  par  celui  de  i tft.  Ce  dernier  mot  lignifie  dans  la  Ver. 
(loti  des  LXX.  & dans  Jofipbc  (a),  ou  tout  le  corps  du  Bâtiment,  ou  quelqu’une  de  Ici 
parties  extérieures,  & lignifie  proprement  un  lieu  facré:  Je  parvis  d 'Ifrail  étoit  immé- 
diatement à l'entour  de  celui  des  Prêtres,  &.  inédiatement  à l'entour  du  Temple  même 
& de  l’Oracle. 

•*  ,*?  «r 

(■)  1 Chron.  XXUt.  *.  conf.  Excch.  XIV.  I».  (i)  Antiq-  L.  VUL  c.  3.  p.  )**. 
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vis  de  la  Maifon  de  I Eternel  (a).  Salomon  fit  bâtir  l’un  & l’autre,  comme  il 
paroit  par  ces  mots  : De  plus  il  fit  le  parvis  des  Sacrificateurs , & le  grand  par- 
vis , & les  portes  pour  les  parvis  tle [quelle  s il  couvrit  d'airain.  Jofèphc  ne  croyant 
pas  ce  métail  allez  riche,  a jugé  à propos  de  le  changer  en  argent  (Z>),  & 
fans  aucuns  fraix  a bâti  fur  une  Montagne  un  grand  parvis , à la  hauteur 
de  400  èoudées.  On  préfumera  aifément  que  la  chofe  dépendant  de  lui,  il 
n’a  épargné  , pour  embellir  ce  parvis,  nicolomnes,  ni  portiques,  ni  rien 
en  un  mot  de  ce  que  peut  fournir  une  féconde  imagination  *. 

r.  11  y avoit,  trois  portes  aux  trois  côtés  du  Temple,  à l’Orient,  au  Sep- 
tentrion & au  Midi  ; & deux  au  côté  Occidental.  La  garde  de  ccs  portes 
étoit  confiée  à des  hommes  conftitués  en  dignité,  qui  avoient  fous  eux  un 
bon  nombre  de  Lévites  ; car  nous  lifons  (r).  Qu’on  fit  les  départemens  des 
Portiers  parmi  les  principaux,  afin  qu’ils  fervilTent  dans  la  Maifon dcl’Etcr* 
ne! , & qu’ils  jettérent  le  fort  pour  chaque  porte.  Nous  n’avons  rien  de  re* 
marquable  à dire  concernant  les  portes  du  Septentrion  & de  l’Orient  ; mais 
tout  près  de  celle  du  Midi,  nous  trouvons  la  Maifon  des  Afuppim  (d).  On 
demande  ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  dernier  mot  qui  eft  obfcur,  & dont 
le  fujet,  que  nous  traitons,  demande  nécefiairement  l’explication. 

3.  Le  verbe  radical  Afap  fignifie  ajouter  ou  rajfembler,  & plufieurs  mots,  dé- 
rivés de  ce  verbe,  conlèrvent  tous  ce  fens  primitif;  ainli  il  y a lieu  de  pré- 
ftimer  que  ce  même  lèns  le  trouve  aufli  dans  Afuppim  ; mais  comme  cette 
idée  eft  trop  vague,  il  faut  tâcher  de  la  déterminer  , par  la  manière  dont 
efi:  employé  le  terme  en  quefiion , qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’endroit  cite , 
puis  encore  quelques  verfets  plus  bas  (r) , & dans  Ncbémie  (/).  Dans  le 
prémier  endroit,  il  y a mot  pour  mot , la  Maifon  des  Afuppim , dont  le  lèns 
paroit  être  f chacune  des  deux  Maifons;car  la  garde  de  ce  nombre  de  Mai- 
fons  étoit  confiée  à Obed-èdom  & à fes  fils.  Notre  Verfion  rend  le  fécond 


(a)  2 Rois  XXI.  5. 
m Antiq.  L.  VIII 

(0  « ' 


— , C.  3,  p.  346. 

Chron.  XXVI.  12,  13. 


(d)  Ibid.  v.  ij. 

(c)  Ibid.  v.  17. 

(/)  Chap.  XII.  25. 


pas- 


* Voici  les  termes  de  cet  Hiftoricn.  „ Il  fit  bâtir  hors  de  cette  enceinte  un  autre  par- 
„ vis  (Grec  d’une  forme  quadrangulaire  environné  de  grandes  Galeries  avec  quatre 
„ grands  Portiques,  qui  regardoient  le  Levant,  le  Couchant,  le  Septentrion  & le  Mi- 
„ di,  & auxquelles  étoient  attachées  de  grandes  portes  couvertes  de  plaques  d’or.  La 
„ conftruélion  de  ce  Bâtiment  extérieur  étoit  un  Ouvrage  fi  admirable,  qu’on  avoit  pei- 
„ ne  i en  croire  fes  yeux.  Pour  pouvoir  le  bâtir  au  niveau  du  haut  de  la  Montagne , 
„ on  remplit  prefqu'à  la  hauteur  de  400.  coudées  un  vallon,  dont  la  profondeur  étoit 
„ telle,  qu’on  ne  pouvoit  la  regarder  fans  frayeur.  Il  fit  environner  ce  parvis  d'une 
„ double  Galerie  foutenue  par  un  double  rang  de  eolomnes  de  pierres  d’une  feule  pii- 
„ ce , toutes  les  portes  étoient  d’argent  ”.  &c.  t 

f Cette  manière  de  s’exprimer  efi  très  ufitée  dans  l’Ecriture  , p.  e'.  l’infenfé  t 1 fit 
(t).  Combien  la  parole  eft  douce  (2).  Epions  finnocent  (3).  Le  m debout  fiât  (4).  Elle,  e'efii- 
Art  , la  Femme  , fera  fonde  (5).  Car  il  paroit  par  ce  qui  fuit,  qu’il  faut  fousentendre 
le  mot  de  chacune,  tant  pour  les  choies  que  pour  les  perfonnes,  dont  il  efi  fait  mention. 
Voy.  ci-dcfius  à la  lettre  e.  1 


(1)  pf  xtv.  f. 

<l)  CXIX.  3. 
(SI  Piov.  I.  11. 

Tome  III. 


U)  XXVII.  t. 

(s)  > Tito.  IL  ij. 

H** 


Sténos 
VIII. 
Salil  pré- 
•nier  Roi 
d’ifraèl. 
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Section  partage  par  ces  mots,  vers  Afuppim  deux  à deux  (où  le  mot  à,  qui  ne  fe 
Vin.  trouve  point  dans  le  Texte  Hébreu , eft  ajouté).  Ce  partage  fignifie  proba- 
blement  , que  la  garde  des  Afuppim  étoit  confiée  à quatre  Lévites , deux  pour 
TîfrücL  une  Maifon , & deux  autres  pour  l’autre.  Cette  explication  eft  confirmée 
par  le  troifième  partage , qui  eft  de  Néhémie  , où  il  eft  dit  , confor- 
mément au  Texte  Hébreu,  des  portiers  faifant  la  garde  aux  Afuppim  des  por- 
tes. Il  y a dans  notre  Verfion,  aux  feuils,  & à la  marge,  aux  ajjemblées, 
quoiqu’il  eût  beaucoup  mieux  valu  garder  le  mot  Hébreu  Afuppim,  tout  nom 
propre  qu’il  eft.  Que  fi  l’on  compare  foigneufement  enfemble  les  trois  paf> 
Jages  qui  viennent  detre  rapportés,  il  paroîtra  clairement  qu’il  y avoit 
près  de  la  porte,  dont  il  a été  parlé,  deux  maifons,  ou  apartemens,  l’un 
d’un  côté  de  la  porte, & l’autre  de  l’autre  côté, dans  lefquels  les  Prêtres, ou 
les  Lévites,  ou  même  les  deux  Ordres , s’affembloient  dans  de  certains  tems, 
ou  dépofoient  différentes  chofes  deftinées  au  fervice  du  Temple:  les  mots 
à’a(fembler,&  de  mettre  enfemble, répondant  également  au  mot  de  l’Original  A- 
fuppim.  Il  paroit  outre  cela  par  l’Ecriture  qu’il  y avoit  de  femblables  apar- 
temens dans  l’enceinte  du  Temple,  ou  de  fes  parvis.  C’eft  ainfi,  p.  e. 
que  Jérémie  (a)  mena  les  Réchabites  dans  la  Maifon  de  l' Eternel,  dans  une  des 
chambres  y où  il  mit  devant  eux  des  pots  remplis  de  vin.  Cet  apartement,  que 
nous  pouvons  fuppofer  paf  cela  même  avoir  été  paffablement  grand , ap. 
partenoit  aux  defeendans  d'Igdaliah  ,un  Homme  de  Dieu,  c’eft-à-dire , un  Pro. 
phète-,  & il  eft  dit  que  cet  apartement  étoit  fitué  à côté  de  celui  des  princi. 
paux,ce  qui,  relativement  au  Temple,  ne  peut  s'entendre  que  des  Prêtres  & 
des  Chefs  des  Lévites.  Outre  cela,  il  eft  dit  que  l’apartement  en  queftion 
étoit  au  deffus  de  celui  de  Mahaféjah , garde  de  la  porte.  C’étoit  une  chambre 
haute.  Et  tout  le  monde  fait,  que  c’étoit  la  coutume  des  Juifs,  quand  ils 
avoient  quelque  affaire  importante  à régler, de  s’affembler  dans  de  pareilles 
chambres:  coutume  qui  fubfiftoit  encore  du  tems  des  Apôtres  (b).  Quoi  qu’il 
en  foit  à cet  égard,  on  ne  fauroit  douter  qu’il  n’y  eût  dans  le  Temple  plu- 
fieurs  apartemens  différons,  tant  à l’égard  des  ufages  auxquels  ils  fervoient,. 
qu’aux  perfonnes  par  lefquelles  ils  étoient  occupés , foit  quelles  s’y  artèm- 
blaflent  ou  y fuffent  logées.  Il  y a au(fi  quelque  apparence  que  les  aparté, 
mens  les  plus  bas , ou  à rés-de-chauffée  , fervoient  de  magazins,  ou  de 
tréforeries  , comme  on  peut  en  quelque  façon  l’inférer  de  ce  qui  eft  dit 
dans  un  autre  endroit  (c)  , Amafias  prit  tout  l'or  Forgent,  tous  les  vaif- 
feaux  qui  furent  trouvés  dans  la  Maifon  de  Dieu  par  devers  Obed-édom  *. 
ft  Mais  avant  que  de  parler  de  l’autre  porte,  nous  achèverons  ce  qui 
nous  refte  à dire  concernant  les  autres  apartemens  que  nous  avons 

tracés 

(#)  Chip.  XXXV.  ?.  &c.  (t)  a Cbion.  XXV.  24. 

• (b)  Aft.  L 13.  fie  paflü. 

* Ce  n'étoit  furement  pu  le  même  Oitddthm , à qui  la  garde  des  Afupjdm  avoit  été 
confiée,  conjointement  avec  fes  fils,  dès  la  fondation  du  Temple;  mais  quelqu'un  de 
11  même  famille  ou  des  defeendans  qui  avoit  la  même  charge  ; ou  bien  enfin  quel- 
qu'un qui  portoit  ce  nom  entant  qu'tffefté  i la  charge  dont  il  s'agit.  On  trouve  quel- 
que chofe  de  pareil  relativement  aux  noms  d’I/r«W,  île  J«dab , de  David , &c. 
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tracés  dans  le  parvis  du  Peuple.  Il  y a fur  cet  article  deux  chofes  à SscTro* 
confidcrer  , dont  la  prémicre  regarde  la  forme  & la  fituation  particulié- 
re  de  ces  apartemens  , que  nous  faifons  profetïion  d’ignorer  parfaite-  „jcr  R0f 
ment  l’une  & l’autre.  Cependant , comme  il  falloir  les  mettre  quelque  tlfrdll. 

part , nous  les  avons  placées  aux  quatre  coins  du  Temple  , taillant  à — 

chacun  la  liberté  de  leuf  alllgner  un  autre  endroit  & une  autre  figure. 

La  féconde  chofe  que  nous  avons  à dire  au  fujet  de  ces  chambres , concerne 
leur  exiftence,  qui  a été  certainement  réelle.  Car  en  lailTant  là  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  Afuppitn,  & des  apartemens  dont  Jérémie  fait  mention , & 
en  fuppofant  que  ces  apartemens  ayent  été  totalement  différent  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler , il  eft  dit  clairement  dans  l’Ecriture  (a) , que  David  donna 
à Salomon  le  modèle  de  tous  les  parvis  de  la  Maijon  de  F Eternel,  de  toutes  les 
chambres  à l'entour , des  trcfors  de  la  Maifon  de  F Etemel,  & des  t réfor  s des  chofes 
Jointes  ; le  modèle  fut  fuivi  ; car  (6)  Ahijah  fut  établi  fur  les  trcfors  de  la  Mai- 
fon de  Dieu , fur  les  tréfors  des  chofes  confacrées  *.  On  peut  ajouter  com- 
me un  nouvel  argument , que  dans  le  Temple  de  Zorobahel , du  tems  de 
Néhémie  , où  furement  on  ne  fongeoit  pas  à faire  un  Temple  qui  l’empor- 
tât fur  celui  de  Salomon  , Eljafib  (c)  le  Sacrificateur  ayant  été  commis  fur  la 
chambre  , ou  plutôt  fur  les  chambres  f de  la  Maifon  de  Dieu  , avoit  donné  h 
Tobie,  qui  était  de  fes  parent , une  grande  chambre  où  l'on  mettait  auparavant  les 
gâteaux  , F encens,  les  utenfiles  £ÿ  les  dîmes  du  froment , du  vin  de  F huile, 
qui  apartenoient  aux  Lévites.  Les  chambres  en  queflion  doivent  être  bien 
diftinguées  de  celles  dont  il  a déjà  été  fait  mention  (d)  , qui  étoient  appli- 
quées immédiatement  au  Temple.  Car  outre  que  ces  dernières , comme  nous 
l’avons  vu  (e),  étoient  fort  petites,  & par  cela  même  peu  propres  aux  ufa- 
ges  qui  viennent  d’étre  indiqués , la  différence  des  noms  femble  prouver 
que  c'étoient  des  chambres  différentes.  Les  chambres  à l’entour  du  Tem- 
ple font  apellées  Jatziagh  t , & celles  dans  les  parvis  Lesbacoth , & c’étoient 

les 

(a)  1 Chron.  XXVIII.  12.  (<f)  Supr.  litt  g in  mire. 

(t>)  Ibid.  XXVI.  2a  («)  Ibid. 

(f)  Néhém.  XIII.  4 , 5. 

• Il  eft  bon  de  remarquer  Ici , que  le  infime  mot  finît»  Ofrotb,  retrouve  dans  les 
deux  Textes,  quoiqu’il  ail  fité  rendu  en  Aaglen  1 dans  l'un  par  le  mot  ieTréafaries  ,(i  dans 
l’autre  par  celui  de  Tréafurts. 

f 11  paroit  par  ce  qui  t été  dit,  que  le  mot  de  rotÿb  ne  doit  pas  être  ponflué  de  fa- 

Son  qu'on  life  Lishcatb,  au  iingulier,  mais  qu'il  faut  lire,  Lesbacotb,  au  pluriel,  c’eft-A. 
ire  chambres.  Au  fond  cependant  le  l'ens  revient  au  même. 

t VI V'  étoit  fuivant  nous  quelque  chofe  de  fembiable  A ce  que  les  Italiens  apcllcnt 
corritfare:  mot  dérivé,  A ce  qu'on  prétend,  de  currere,  parce  qu’on  peut  courir  tout  à 
l'eiitour,  comme  dans  quelques  uns  de  nos  Hôpitaux  ou  de  nos  Collèges,  où  II  y a de 
pareils  endroits  garnis  de  lits.  Et  pour  dire  le  vrai , le  mot  Hébreu  répond  A l’idée  que 
nous  venons  d’indiquer  ; car  IbC  Jatzagb  veut  dire  fe  toucher  . & piï'  Jatziagh  flgnitîe 
un  lit.  Pf.  13t.  139.  Cependant  dans  les  Jatziab  du  Temple  les  apartemens  étoient  pe- 
tits, mais  les  ni3tt>S  Lesbacotb  étoient  plus  grands,  & reflembloient  à nos  fales  à man- 
ger. Aufli  ne  trouvons-nous  dans  le  Temple  emblématique  d'Ezécbiel , où  tout  eft  re- 
préfenté  plus  en  grand  que  dans  le  Temple  de  Salomon  , rien  de  pareil  .aux  Jatziagb . 
mais  au  contraire  plufieurs  Lesbacotb.  On  peut  nous  objeéter  , A-la-verité,  que  DavU 
donna  A Salomon  le  modèle  du  parvis  de  la  Maifon  de  l'Eterncl , & de  toute*  le*  cham- 
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les  Chefs  des  Portiers  auxquels  étoic  confiée  la  garde  de  ces  chambres , ou, 
comme  porte  la  note  marginale , de  ces  magazins  ou  tréfors  de  la  Maifon 
de  l’Eternel  (a).  Elles  doivent  certainement  avoir  été  bien  grandes  , puis- 
que dans  une  d’elles,  fa  voir  celle  de  Guémarja,  au  haut  du  parvis  *,  qui  eft 
le  même  que  celui  dont  il  eft  ici  queflion , Baruc  lut  les  paroles  de  Jérémie, 
tout  le  Peuple  l’oyant  ( b ) , ce  qui  marque  au  moins  un  nombre  confidéra- 
ble  d’auditeurs  f. 

Confidérons  à prêtent  les  portes  à l’Occident,  qui  méritent  une  attention 
particulière.  L’Hiftorien  Sacré  dit  (c)  , A Shuppim  & à Hofah  fut  donnée  la 
porte  vers  l'Occident  auprès  de  la  porte  de  Shallecheth , au  chemin  montant , une 
garde  étant  vis-à-vis  de  l’autre , & (d)  en  Parpar  vers  f Occident , il  y en  avoit 
quatre  au  chemin , fc?  deux  en  Parpar.  Pour  ce  qui  eft  de  la  prémière  au  Sud- 
Ojeft,  le  nom,  à en  juger  par  fon  étymologie,  lignifie  une  avance  en  fait 
d’Architetture.  Le  mot  en  queftion  ne  fe  trouve  que  dans  deux  paflâges, 
celui-ci , qui  eft  dans  les  Chroniques,  & un  autre  (e) , où  il  eft  dit  touchant 
les  chênes,  dont  la  fubjlance  eft  confervée  quand  ils  produifent  des  feuilles , 
comme  dit  la  Verfion  /ingloifc , quoiqu’il  y ait  en  Hébreu  be-shallecheth , où  la 
particule  be  veut  dire  en , & JhaUechelh , à ce  que  nous  croyons , ce  qui  e(b 
élevé  au-dejfus  de  terre  j. 

Le  nom  de  fhaUechetb , donné  ici  à une  porte , eft  accompagné  d’une  au- 
tre idée,  (avoir  celle  d’un.chemin  montant  : c’étoit  apparemment  une  chauf- 
fée, une  terrafle,  ou  bien  un  pont,  qui  menoit  au  Temple.  Il  Tenable  que 
ç’ait  été  ici  le  lieu  des  rnishai  faits  pour  le  Temple  par  Salomon  (/).  Ce  mot 
eft  rendu  dans  nos  Verfions  par  celui  de  piliers,  mais  en  marge  par  celui  de 
barrières  ( 1 Icb.  un  appui)  & dans  un  autre  endroit  (g)  la  même  chofe  eft  apet- 
lée  mefiliotb,  que  nos  Interprètes  rendent  par  le  mot  Anglois  de  terrifes , & 
en  marge  par  un  mot  qui  lignifie  étaye  (il  y a en  Hébreu  grand  chemin). 

Au 

(a)  1 Chron.  IX.  2 6.  (e)  Efai.  VI.  13. 

(i)  jérém.  XXXVI.  10.  (/)  1 Rois  X.  12. 

(0  1 Chron.  XXVI.  nî.  (g)  2.  Chroc.  IX.  lù 

(d)  ibiJ.  v.  18. 

bres  Lcbacotb  à l’entour  (ij:  mais  nous  ne  nions  pas  qu'il  n’y  ait  eu  de  pareils  apartemeos, 
& difons  feulement,  qu’ils  n'étoient  pas  appliqués  contre  celte  maifon,  comme  les  Jnt- 
liab  de  Salomon  (2). 

* Cette  expreffion  n’eft  employée  qu’une  fois,  fit  par  cela  même  eft  difficile  à en- 
tendre, quoiqu’elle  paroille  claire  en  elle-même.  Peut-être  le  nom  de  bout  parvis  eft-it 
donné  relativement  à un  parvis  inférieur  (peut-être  auffi  ne  lignifie-t  il  autre  chofe  que  le 
grand  parvis.  Que  ü le  terme  de  haut  doit  fe  prendre  dans  un  fens  propre , il  nous  fem- 
ble  qu’il  ne  peut  être  Id  queftion  que  dq  nouveau  parvis,  parce  que  ce  parvis  appartc- 
noit  à cette  face  du  Temple , qui  étoit  fur  la  Montagne  du  cité  de  l’Orient. 

j On  pourroit  dire  qu'il  lit  cette  leéhire  en  fe  mettant  à une  fenêtre  ou  fur  un  bal- 
con, ce  que  nous  avouons  être  très  poffible.  Mais  alors  nous  obfervons.que  ia  chambre 
d’où  fe  ht  la  leifture,  étoit  d l’entrée  de  U nouvelle  porte,  placée  à l'Orient  .près  de  laquet- 
ie  il  pouvoit  y avoir  de  grands  apartemens. 

I II  nous  paroit  que  le  mot  de  fubflance  rend  exa&emcnt  l’idée  du  terme  Hébreu , qui 
eft  naY'2  Mo zebetb  . c'eft-àdire  , la  fubfidence  d'une  chofe.  Delà  vient  que  ce  même 
terme  flgniSe  une  Colomne  ou  un  Monument.  Gen.  XXXV.  14,  20. 

(1)  1 Çluon, üïiü,  î»,  (s)  t Rois  VI,  j,  jo. 
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Au  fond  le  fens  revient  au  même;  car  le  terrein  hors  du  Templfc  fembie  a-  Src-rro# 
voir  été  fort  inégal.  Pour  le  rendre  moins  incommode  & meme  agréable,  V111-  . 
Salomon  fit  faire  une  avenue  par  defllis  la  vallée,  dont  un  des  bouts  répon- 
doit  à la  porte  fhallechetb,  & l’autre  au  Palais, -vis-à-vis  du  côté  Méridional  t ijnël* 
du  Temple,  au  Nord  de  la  Montagne  de  Sion.  C’eft  dans  cet  arrangement  ■■  1 

que  nous  devons  confidérer  (a)  la  montée  par  laquelle  le  Roi  montoit  à la  Mat- 
fon  de  P Eternel;  & qui  étoit  h magnifique,  que  la  Reine  de  Sèba  même  ne 
put  la  voir  fans  admiration.  Nous  venons  de  marquer  pourquoi  la  porte  en 
queftion  pouvoir  s’apelier  fMlecbetb;  & comme  il  y avoit  un  grand  partage 
en  cet  endroit,  de  ceux  qui  venoient  de  la  Maifon  du  Roi  ou  de  la  haute 
Ville,  il  y avoit  deux  corps  de  garde,  parallèles  l’un  à l’autre,  dont  l'un  é- 
toit  confié  à Shuppim  ik  l’autre  à Hofah. 

x.  La  fécondé  porte  à l’Occident,  vers  le  Nord  du  Temple,  étoit  pour 
1’ufage  des  habitons  de  cette  partie  de  la  Ville,  qui  fut  apellée  dans  la  fuite 
la  baffe,  & fe  nommoit  Far  par  *.  On  fe  rendoit  par  cette  porte  dans  les 
fauxbourgs , que  l’Ecriture  apelle  parvarim  (b) , d’où  la  porte  par  un  petit 
changement  de  v en  b,  fembie  avoir  tiré  fon  nom.  Or  comme  le  Temple 
étoit  plus  expofé  de  ce  côté-là  que  d’aucun  autre , & qu’il  y avoit  en  cet  en* 
droit  un  grand  concours  de  Peuple , l’ifiue  de  la  porte  étoit  gardée  par  qua- 
ire  Lévites,  & la  porte  même  par  deux.  Mais  revenons  au  Temple  par  la 
porte  de  la  Terra/lè. 

y.  Ici  nous  trouvons  la  couverture  du  Sabbatb  , & l'entrée  ét  Roi , qui  étoit 
tout  près  (r)  ; car  nous  liions  dans  l’endroit  qui  vient  d’étre  indiqué,  qu’A- 
chaz  ôta  la  mer  de  deffus  les  bœufs  d'airain , qu’il  la  mie  fur  un  pavé  de  pier- 
re ; qu'il  ôta  au(ft  de  la  maifon  de  /’ Eternel  la  couverture  du  Sabbathi,  qu’on  a- 
voit  bâtie  au  Temple,  l'entrée  du  Roi,  qui  étoit  en  dehors , à caufe  du  Roi  des 
Aflyriens.  Nous  croyons  que  ce  partage  a befoin  d’un  commentaire.  . 1 

Il  faut  d’abord  fe  former  une  idée  de  cette  couverture,  opellée  en  Hébreu 
Mifac,  ou,  fuivant  les  Mazorètes,  Mufac;  différence  d’antant  moins  impor- 
tante , que  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  ce  feul  endroit  ; mais  la  difficulté 
confifte  à en  déterminer  le  fins.  Sacah  lignifie  couvrir,  & Mafac  veut  dire 
une  couverture  ou  un  voile.  Pour  ce  qui  eft  de  la  chofe  même,  il  faut  la  trou- 
ver parmi  celles  que  Salomon  fit  pour  le  Temple.  Il  eft  dit  (d),  qu'il  avoit 
fait  une  eflrade  d'airain  (en  Hébreu  Kior ) dont  la  longueur  la  largeur  étoit 
chacune  de  cinq  coudées,  & qui  avoit  trois  coudées  de  hauteur;  qu'il  fit  mettre  cette 
eflrade  au  milieu  du  grand  parvis , qu'il  fe  tint  dejfts.  Il  eft  aifé  de  conce- 
voir ici  quelque  endroit  élevé , où  Salomon  fe  tint.  Cet  endroit  pouvoit  a- 

voir  la  figure  d’un  vaifleau  creux  , à peu  près  comme  les  chars  de  triom- 

phe chez  les  Romains : mais  quelque  chofe  que  ce  Kior  puiflè  avoir  été,  il 
doit  nécertairement  avoir  été  placé  fur  un  piedeftal , ou  foutenu  par  des  co- 

lomnes. 

. («)  Rois  ubi  fupr.  v.  $.  Cb.  V.  4.  (<)  Ibid.  XVI.  iî. 

(i)  » Rois  XXIII.  u.  (/)  a Chron.  VI.  13.  - •••  • - , • 

• I.e  Tirptm  explique  ce  mot  par  celui  de  803  tara,  c’efl-â  dire , dehors ; & cette  ex» 
plication  paroit  très  jqtle  : terpur  ayant  une  ifTue  dans  ce  qui  étoit  alors  encore  extde 
sieur  1 Jérrjtlem, 
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•SmcTto*  lomnes.  C'eft  ce  que  la  Vulgatt , qui  a fuivi  les  LXX , exprime  en  rendant 
VUI.  ]e  mot  de  Km  par  celui  de  bafe , ce  qui  eft  manifeftement  prendre  une  par- 
JSjülpif- 

tie  pour  le  tout.  Nous  tâcherons  d’éviter  cette  méprife  en  diftinguaut  foi- 
yffrti*  gneufement  tout  ce  qui  appartenoit  à ce  Kior. 

Premièrement , commençons  par  la  bafe  ou  colomne.  Il  eft  dit  que  Joas , 

Îuand  il  fut  proclamé  Roi  (a)  , lé  tint  fur  la  colomne.  C’ert-Ià  le  vrai  fens 
u Texte  Hébreu  (b),  & le  même  tour  d'exprelTion  déjà  employé  par  raport 
à Salomon,  quoiqu’il  y ait  dans  la  Verfion  auprès  d'une  colomne-,  &,  ce  qui 
mérite  d’étre  obfervé , le  Texte  ajoute  Cammisbpbat , fuivant  la  manière , c’eft- 
à-dire , comme  les  Rois  avoient  coutume  de  faire  dans  le  Temple , dans  leur 
place  ordinaire.  Aufli  J<\Jias  , quand  il  renouvella  l’alliance  (c) , fe  tint-il 
fur  la  colomne  ; & la  même  colomne,  fur  laquelle  il  fe  tint,  eft  apellée  dans 
notre  Verfion  ( d ) , fa  place  où  il  fut  debout.  11  eft  évident  que  cette  place 
convenoit  très  fort  au  Roi  , qui  y paroilToit  à la  tète  des  Ifraélitcs  dans 
leur  parvis  , au  milieu  duquel  l’Uiftorien. Sacré  met  le  Trône  (c)  devant 
l’autel  (/).  Mais  il  eft  bon  de  remarquer , que  le  Roi  ne  fut  ni  debout, 
ni  allis  en  cet  endroit,  quand  il  fe  rendoit  au  Temple  en  qualité  de  fuppliant, 
ou  pour  interroger  le  Dieu  à'ifraël  : car  dans  ces  fortes  d’occafions  les  Rois , 
à ce  qu’il  femble , étoient  confondus  avec  leurs  fujets.  Au  moins  il  eft  dit 
à’Ezécbias  (g),  après  que  ce  Prince  eut  reçu  la  menaçante  Lettre  du  Roi 
d ’/lJfyrie,  qu'il  monta  à la  Maifon  de  /’ Eternel , &qu  après  avoir  déployé  la  Lettre 
devant  F Eternel , il  pria,  &c.  où  il  n’eft  point  dit,  qu’il  fe  foit  tenu  fur  la 
colomne.  Et  nous  fommes  d’autant  plus  fondés  à croire  qu’il  ne  s’y  tint 
pas  , que  nous  lifons  touchant  Jofapbat  (h) , qu’iV  fe  tint  debout  en  la  congre - 
galion  de  Judah  tÿ  de  Jérufalem , en  la  Maifon  del’Etcrnel,  au  devant  du  nouveau 
parvis , & qu’il  pria  en  cet  endroit.  Le  Roi  ne  devoit  point  paroître-là  fur 
fon  Trône  , mais  s’approcher  du  Temple  le  plus  qu'il  lui  étoit  poftible  , ce 
qui  fuivant  nous  eft  indiqué  par  ces  mots , au  devant  du  nouveau  parvis.  Car 
nous  avons  vu  que  ce  parvis  étoit  tout  attenant  le  Temple  , au-lieu  que  le 
parvis  des  Prêtres , proprement  ainfi  nommé  , devant  lequel  étoit  le  Trô- 
. ne,  étoit  plus  loin.  Cependant,  le  Trône  étoit  le  fiège  ordinaire  du  Roi, 
quand  il  paroiflbit  devant  l’autel , dans  toutes  les  occafions  folemnelles. 
C’eft  ainfi  qu'il  eft  dit  du  jeune  Joas  , lorfqu’il  fut  proclamé  Roi,  qu'(/)i7  fe 
tint  fur  fa  colomne , à l'entrée , G'  que  les  Capitaines  (£  les  trompettes  &c.  No- 
tre Verfion  a encore  ici  près  de  fa  colomne:  mais  pourquoi  varier  quand  le 
Texte  eft  uniforme? 

Secondement , il  y avoit  fur  cette  colomne  une  efpèce  d’alcove , faite  à 
peu  près  comme  nos  chaires , & dont  le  point  du  milieu  repofoit  fur  la  co- 
lomne. Le  Roi  pouvoir  s’y  tenir  debout  ou  s’y  afTeoir , & fe  tourner  vers 
le  Temple  , vers  l’Autel , ou  vers  tel  autre  côté  qu’il  vouloir , comme  fit 
Salomon  au  tems  de  la  dédicace  du  Temple  (k). 

En 


( t ) a Rols  XI.  14. 

(*)  TOI?  i(3j?  Homed  il  himoud. 
(0  1 Rols  XXIII.  3- 
( d ) 2 Chron.  XXXIV.  31. 

(«)  Ibid.  VI.  13. 


(/)  Ubi  fupr.  v.  rï. 

( f)  2 Rols  XIX.  14. 

(b)  2 Chron.  XX.  5. 

’ (i)  Ibid.  XXIII.  13. 

(*)  1 Rois  VIII.  14.  2 Chron.  VI.  3,  ta,  rj. 
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En  troijième  lieu,  le  Kior  femble  avoir  été  couvert  comme  l’eft  préfente-  Sicvioi* 
ment  le  Trône  de  nos  Rois:  delà  le  nom  de  Mufac , qu’on  pourroit  rendre  -Y!11, , 
par  le  mot  de  dais,  cette  troifième  partie  donnant  fon  nom  aux  deux  au  xn' 
ires.  Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  favoir  pourquoi  à l’idée  de  couverture  flfiM 
eft  jointe  celle  de  Sabbath.  Ce  dernier  mot  lignifie  proprement  repos , & * 

dans  un  fens  figuré  le  jour  folemnel  pendant  lequel  ce  repos  avoit  lieu.  En 
attachant  au  terme  en  quellion  le  prémier  fens,  il  fignifiera  que  le  Mufac 
couvroit  l’endroit  où  le  Roi  fe  repofoit,  ou  étoit  alïîs  *,  tout  le  relie  dé 
l’affemblée  fe  tenant  debout  (a).  Que  fi  l’on  prend  ce  terme  dans  le  ftcond 
fens,  il  marquera  que  le  Kior,  ou  Trône, étoit  couvert  du  Mufac,  ou  dais, 
feulement  le  dernier  jour  de  la  feinaine , c’eft-à-dire , le  jour  du  repos  ou  du 
Sabbath  ;après  quoi  on  l’ôtoit  jufqu’au  Sabbath  fuivant,  à moins  qu’il  n’y  tût 
entre  deux  quelque  Fête  qui  exigeât  que  le  Roife  rendît  dans  le  Temple. 

Pour  donner  un  plus  grand  air  de  probabilité  à cette  fécondé  conjecture, 
il  faut  obferver  que  le  Mufac  étoit  furement  une  pièce  de  prix,  puifqu’/f- 
chaz  s’en  fervit  pour  contenter  l’avarice  du  Roi  d ’/iJfjrie,  qu’il  avoit  im- 
prudemment apellé  à fon  fecours  contre  le  Roi  de  Damas  (b).  Voyons  à 
préfent  le  raport  qn’il  y a entre  ce  que  nous  venons  de  dire , & Ventrée  du 
Roi  en  dehors.  Pour  cet  effet,  il  faut  fe  rapeller  ce  qui  ell  dit  dans  le  Nou- 
veau Tefiament  concernant  le  portique  de  Salomon.  Notre  Sauveur  avoit  cou- 
tume de  s’y  promener  au  Temple  le) , les  Apôtres  s’y  trouvoient  aflemblés 
tous  d’un  commun  accord  (d),  & tout  le  Peuple  courut  à eux  au  portique 
dit  de  Salomon  (e).  Jofàphe  (/)  avoue  que  ce  Monarque  fit  confiruire  un 
pareil  portique , mais  le  place  à l’Orient,  en  quoi  il  nous  paroit  s’être  trom- 
pé, à moins  qu’il  n’ait  voulu  dire,  qu’il  s’étendoit  vers  l'Orient,  ce'que 
nous  croyons  très  vrai.  Cependant  l’autorité  de  S.  Luc  & celle  de  S.  Jeau 
fuffifent  pour  nous  perfuader  que  parmi  les  differens  portiques  dont  le 
Temple  étoit  orné  de  leur  tems , il  y cn  avoit  un  qu’on  attribuoit  à Salo- 
mon. Ce  qui  nous  fuffit. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  décrire  exaélement  la  firuélure  ni  même 
la  fituation  de  ce  dernier  portiqye.  Il  paroit  fimplement  en  général , qu’il 
pouvoir  s’étendre  depuis!  la  porte  où  finiffoit  la  terraffe  par  laquelle  le 
Roi  fe  rendoit  de  fon  Palais  au  Temple,  & continuoit  enfuite  en  ligne  droi- 
te jufques  vis  à-vis  du  Mujac : mais  alors  pour  fe  rendre  au  Mufac, e\u\  étoit 
près  de  la  muraille  du  parvis  des  Prêtres, il  falloit  tourner  à gauche,  & s’eft 
a ce  détour  précifément  qu’aura  été  le  Mebo,  ou  Ventrée  du  Roi.  Il  y a lieu 
de  fuppofer , que  le  portique,  depuis  la  porte  de  Sballecbet  jufqua  cette  en- 
trée, étoit  un  paffage  pour  le  Peuple  aulfi-bien  que  pour  le  Roi;  mais  que 
depuis  le  détour  julqu’au  Trône,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  c’é- 

toit 

(«)  übl  fupr.  v.  3,  (e)  tbid.  III.  11. 

(b)  2 Rois  XVI.  7.  t if)  Antiq.  L.  XX.  c.  8.  p.  P 99.  & de 

(t)  Jean  X.  13.  Bell.  lud.  L.  V.  e.  s.  p.  1S2J. 

(J)  AR.  V.  1*. 

_ • Les  LXX.  paroifTent  l'avoir  pris  en  ce  fens,  puifqu’ils  traduifent  la  Couverture  du 

Sabbath  par  ii  ®i tuMt  n,  **4,}^,  le  fondement  de  la  chaire  00  du  Cège. 
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Section  toit  l’entrée  du  Roi  proprement  ainfi  nommée  , laquelle  par  cela  même  é- 
VJ»,  toit  plus  ornée  & plus  magnifique  que  le  relie.  Aullf  Acbaz  en  fit -il 
J-itrRoi’  u%e  » en  m^me  tems  que  de  la  couverture  du  Sabb.it  h , pour  obtenir  du  fe- 
d'Ifraël,  cours  du  Roi  des  Affyriens.  Ce  n’dl  pas  que  nous  croyions  qu ’sJcbaz  détrui- 
■ . fit  tout  l’Edifice,  ce  qui  netoit  nullement  nécelfaire;  mais  comme  nous  li- 
ions touchant  Ezécbias  (a),  qu  'il  ita  l'or  des  portes  du  Temple  de  l' Etemel,  £? 
celui  des  colomnes , qu'il  y avait  lui-même  mis , & qu’il  le  donna  au  Roi  d Aflyrie. 
Or  Acbaz  fit  la  meme  choie.  Il  prit  une  partie  des  tré/ors  de  la  Maifon  de 
f Eternel  (b) , favoir , l'entrée  du  Roi  6?  la  couverture  du  Sabbatb.  Ce  qu'il  y a 
de  plus  important  dans  cette  recherche  , ell  que  notre  hypothélè  touchant 
la  fituation  du  Mufac  , ou  Trône  Royal  , fert  à éclaircir  une  particularité, 
fans  cela  très  obfcure,  de  l’inauguration  de  Joas  (c).  On  fait  que  ce  Prin- 
ce ayant  été  proclamé  dans  le  Temple , Athalie  en  ouït  le  bruit  dans  fon  Pa- 
lais , fur  quoi  elle  courut  au  Temple  par  le  plus  court  chemin  *,  qui  étoit 
pour  elle  celui  de  la  terrafiè.  Elle  entra  par  la  porte  de  Shallechetb , & tra- 
verfa  ce  que  nous  avons  apellé  le  portique  de  Salomon , ou  du  moins  cette 
partie  du  parvis  où  les  Uvitcs  étoient  en  armes , conformément  aux  direc- 
tions du  Grand-Prétro  (d).  Ces  derniers,  voyant  la  Reine,  concernant 
laquelle  ils  n’avoient  aucun  ordre  particulier,  la  laiflerent  avancer.  Quand 
elle  fut  venue  jusqu’à  l 'entrée  du  Roi , ou  vis-à-vis  , il  ell  dit  (e)  qu'elle  rc- 
arda , & voici  le  Roi  fe  tenait  fur  la  colomne  (/)  à l'entrée , 6?  les  Capitaines 
les  trompettes  étoient  auprès  du  Roi.  Alors  Athalie  déchira  /es  vetemens,  & 
s'écria,  trahifon!  trabi/on!  Le  Grand- Prêtre  Joad  ordonna  aux  Officiers  com- 
inandans  de  \a  faire  fortir  des  rangs  (g) , ce  qui , vu  le  polie  qu’occupoient  les 
Lévites  armés,  ne  pouvoir  fe  mieux  faire,  qu’en  ouvrant  les  rangs  vers  la 
porte  tl'Afuppim , qui  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du  Roi  au  Midi  f.  Ce  fut 
. donc 

(«)  i Rois  XVIII.  !<S.  (t)  Ibid.  v.  14. 

(i)  a Chron.  XXVIII.  21.  (/)  Chron.  ubi  fupr.  v.  13. 

(c)  2 Rois  X.  a Chron.  XXVIII.  (g)  Kois  ubi  fupr.  v.  ij.  & Chron.  ubi 

(f)  Rois  ubi  fupr.  v.  S,  il.  fupr.  v.  15. 


* Nous  avouons  qu'il  n'y  a pas  moyen  de  déterminer  par  l'Ecriture  la  vraie  fitua- 
tion de  ce  Palais.  Il  eft  probable  cependant  que  ce  Palais  étoit  fitué  <tn  milieu  de  la  Ville, 
ou  dans  la  cmr  du  milieu  (t).  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  mot  Hébreu  peut  fe  li- 
re l’i’n  babtr,  ville,  ou  fuivant  les  Mazorétts  HTi  bazer,  ou  cbazer,  cour.  En  fuppofant 
donc  que  la  vraie  leçon  eft  bâtir  , on  pourra  déterminer  l'endroit  du  Palais  ; car  le  mi/ir» 
de  la  Ville  devoir  être  à l’Occident  du  fommet  de  la  Montagne  de  Sim  , où  étoit  la  haute 
Ville  ou  la  Cité  de  David.  Au  pié  de  cette  Montagne  dans  une  plaine  , à l'Orient , é- 
toit  le  Palais  de  Salomon,  fans  que  le  lieu  pourtant  fût  bas:  car  il  y avoit  au  Nord  une 
grande  Vallée  entre  le  Palais  & le  Temple,  qui  étoit  bâti  fur  une  petite  Montagne  nom. 
mée  Moriab.  Le  Palais  devoit  être  aufii  dans  la  partie  Orientale  de  Jervfalem  (2),  où  é- 
toient  la  cour  de  la  Prifon,  la  porte  de  l'Eau,  & celle  des  Chevaux,  qui  menoit  vers  le 
Palais,  dont  le  frontifpice  étoit  du  côté  du  Temple. 

f Les  Lévites,  ayant  été  partagés  en  trois  Corps,  avoient  aufii  trois  pofics  différens 
(3V  Un  tiers  devoit  garder  la  Maifon  ou  l’Apartement  du  Roi,  attenant  le  Temple;  au 
Midi  un  autre  tiers  gardoit  la  porte  de  Sur,  qui  femblc  avoir  été  ceüe  d'Wyippim,  où  le 
Roi  devoit  faire  un  détour  pour  fe  rendre  â fon  Trône.  A la-vérité  cette  porte  eft  a- 

pellée 

(1)  1 Rai,  XX.  4.  8e  » Chron.  XXIII.  ij.' 

(s)  Nchéw.  lit.  si-M.  conf.  t nuis  XI.  1 0.  (1)  s Rois  XI.  s.  Icc.  t Chron.  XXIJI.  4,  Sec. 
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Jonc  par  cette  porte  qu 'Aibalit  fut  menée  hors  du  Temple;  & pour  empê-  Secna* 
cher  qu’elle  ne  reprît  le  chemin  de  fon  Palais,  on  la  conduifit  du  côté  des  vin. 
champs,  par  la  Porte  Orientale  de  Jèrufalem , nommée  Mipbkad,  ou  Porte 
de  la  Prifon  (a)  : de-là  on  la  fit  tourner  à droite  au  coin  ( b ) , & elle  fut  tuée 

à l’Orient  du  Palais , près  de  la  Porte  des  Chevaux  (cl.  Peu  de  tems  après L_ 

le  Grand- Prêtre  mena  le  Roi  du  Temple  au  Palais , par  le  chemin  de  la  Por- 
te de  la  Garde  • , <üi  de-là  par  la  haute  ou  grande  porte  de  ce  Palais  (d).  Nous 
croyons  que  c’eftlà  le  véritable  fens,  quoiqu’il  y ait  des  Savans  qui  par 
cette  haute  porte  entendent  une  porte  du  Temple.  Mais  il  n’y  eut  point 
de  porte  au  Temple  nommée  ainn  avant  le  règne  de  Jotham , dont  il  eft  dit 
in  termes  (c)  exprès,  Qu'il  bat  h la  grande  porte  de  h Maifon  de  l’ Eternel , qu’on 
croit  généralement  avoir  été  celle  qui  étoit  tournée  du  côté  de  l’Orient  f- 
Mais  en  voilà  allez, & peut-être  trop.  Cependant, en  donnant  nos  conjettu- 
res,  nous  avons  eu  foin  de  ne  pas  confondre  ce  qui  n eft  que  probable  a- 
vec  ce  qui  eft  certain.  Qu’il  nous  foit  permis  d’ajouter  une  feule  remarque 
enfinifiant.  Perfonne  ne  nie  que  le  principal  but  de  l’Ecriture  n’ait  moins  été 
de  fatisfaire  notre  vaine  curiofité,  que  de  nous  infpirer  l’amour  de  la  vertu; 

& par  conféquent , que , quoique  nous  foyions  en  droit  d’attendre  qu’aucune 
lumière,  relative  à nos  Devoirs,  dont  l’obfervation  eft  notre  feule  affaire 
importante , ne  nous  manquera , nous  aurions  tort  de  nous  attendre  au  même 
degré  de  clarté  fur  des  points  de  pure  curiofité.  Ces  fortes  de  points 
moins  "importans , dont  cependant  plulieurs  méritent  qu’on  s’attache  à 
lés  éclaircir , forment  une  branche  de  Philologie  Chrétienne  , dans  la- 
quelle il  eft  permis  à chacun  de  fubftituer  au  défaut  d’evidence  des  con- 
jectures probables , ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire  à cet  égard  une 
afTez  grande  variété  d’opinions.  Mais  s’il  eft  permis  de  fè  tromper  fur 
de  pareils  articles  , ceux  là  néanmoins  méritent  le  plus  d’être  exeufés, 
qui  fe  font  une  loi  de  ne  le  pas  écarter  de  l’Ecriture  , dans  le  tems 

que 

• (a)  Néhém.  III.  3t.  XII.  3.  9 ■ Néh  III.  a8. 

(*)  Jér  XXXI.  40.  U)  a Chron.  XXIII.  ao. 

(c)  a Rols  XI.  «6.  a Chron.  XXIII.  i$.  CO  2 Rois  XV.  35.  & a Chron.  XXVII.  3. 

pellée  autrement  favoir  Sippim,  nom  allez  approchant  de  l'autre.  Enfin  le  dernier  tiers 
étoit  1 U porte  derrière  It  (utile  (T),  quifemble  avoir  été  celte  de  Sballecbttb.  Car  le  Roi 
devant  venir  au  Temple  par  cette  porte,  leur  polie  étoit  naturellement  dans  l’avenue. 

• C'eft  ainfi  que  s'exprime  l’Auteur  du  Livre  des  Rois  (2  , qui  a voulu  délîgner  à ce 
que  nous  croyons,  la  porte  qui  s’apelloit  auparavant  la  porte  nu-delà  it  la  (trie.  Que  II 
J'pn  aime  mieux  que  la  porte  de  la  garde,  dont  il  eft  ici  queftion,  foit  la  même  que  la 
haute  porte  du  Livre  des  Cbromfues  où  étoit  la  garde  de  la  Maifon  du  Roi , au  fond  la  chofe 
reviendra  au  même;  car  comme  on  peut  CuppoCer  avec  raifon  que  cette  porte  étoit  vis- 
i vis  du  frontifpice  du  Palais,  elle  devoit  être  la  prémière  qu’on  trouvoit  en  fe  rendant 
de  la  Maifon  de  l'Eternel  i celle  du  Roi  par  deüus  la  terraiTe. 

f Nous  aloutons  cette  particularité  i caufe  qu'Ezéebul  ($)  parle  de  la  boute  porte,  fui  é- 
toit  vers  le  Septentrion,  la  même,  à ce  qu'il  paroir.  que  celle  que  Jérémie  (4)  apclle  la 
haute  porte  de  firnjumM,  laquelle  êtolc  H’ 33  bebeth , dans  ou  près'  de  la  Maifon  de  TE.* 

Itrntl.  1 ..  ■ - 

[O  • Sim  XV.  I.  1 Rois  I.  j,  XIV.  a?.  • (QChap.  IX.  a. 

(a)  a Roi,  XI,  19.  f4)  Chip.  XX- a.  - 

Tome  III.  H 
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Seciton  que  d’autrej  adoptent  les  fables  des  Juifs , ou  ne  fuivent  d’autre  guidé 
VIII.  que  leur  imagination.  Or  comme  c’eil  de  l’Ecriture  que  nous  avons  tiré 
SOi'tré-  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  touchant  le  Temple  , 
IcÏÏreiL  nous  ne  d°utonj  Pas  que  ctux  ont  vu  toutes  les  pompeufes  def- 
- criptions  qti’on  a faites  de  ce  Bâtiment  , ne  foient  furpris  de  trouver 

la  nôtre  fi  fort  au-defTpus  des  sutrds  en  fait  de  magnificence.  Du  moins 
on  pourra  tirer  de  notre  Dtfo'iption  cet  ufage  , qu’en  jettant  les  yeux 
fur  tous  les  autres  Flans  du  Temple,  on  fera  en  état  de  difeerner  fans 
peine  ce  qui  eft  autentique  d'avec  ce  qui  ne  l’eft  pas. 


Defcription  de  JERUSALEM. 


A la  Defcription  du  Temple  de  Salomon , le  plus  grand  ornement  de 
la  Ville  Sainte  , nous  avons  cru  devoir  ajouter  celle  de  cette  Ville 
meme  , telle  quelle  nous  eft  repréfentée  dans  nos  Livres  Sacrés.  On 
fuppofe  généralement,  quoique  fans  aucune  raifon  à ce  que  nous  croyons, 

3ue  la  Ville  de  Salem  de  Melcbi/idec  a été  bâtie  dans  le  même  en- 
roit  où  fut  dans  la  fuite  la  Ville  dont  il  eft  préfentement  queftion  \ 
s™  origine  Nous  n’entreprendrons  point  ici  de'  décider  cette  queflion , & nous  nous 
c f/tsrum].  bornerons  à indiquer  les  noms  de  Jèbus  & de  Jébufiens (a) , que  portoient 
quelques  Cananéens , qui  demeuroient  aux  environs  de  l’endroit  où  Jérufa- 
lem  fut  bâtie  dans  la  fuite.  Ce  fut  David  qui  s’empara  de  la  Montagne  au 
haut  de  laquelle  étoir  la  FortereJJi  des  Jobufiens,  & qui  en  fit  le  lieu  de  fa  ré* 
fidence  (b) , apellé  ordinairement  dans  l’Ecriture  Zion , ou  la  Cité  de  Da- 
vid C c ).  Le  nom  de  Jèrufalcm  ne  commença  à être  en  ufage  que  du  tems 
de  Salomon, ou  plutôt  ne  commença  qu’alors  à l’emporter  fur  l’autre.  C’eft 
de  quoi  l’on  ne  fauroit  rendre  aucune  bonne  raifon  , non  plus  que  de  la 
lignification  du  nom  de  JèruJalem  *. . Ainli , fans  nous  arrêter  davanta- 
ge 

(a)  Jof.  XV.  8.  XVIII.  18.  Jug.  XV.  ta  (0  Pf.  XLVIII.  & pair.  i Chron.  XI.  $. 
(4)  i Sim.  V.  7,  9. 

• Ce  qu'on  dit  ordinairement,  que  le  Tabernacle  étoit  en  Salem  (i),  prouve  feule- 
ment qu'on  difoit  Salem  pour  J&nfalem  par  abréviation.  Il  y en  a même  qui  ont  dit  Sa- 
tjmu  pour  Hienfoljmitarms  (l)  Soljm  mgrmtem  pulvere  fratrem. 

t 0'bt?rv.  fuivant  la  manière  de  prononcer  des  Maiorèles  JénuMaim;  mais  fuivant 
celle  des  CbaUèens  dans  l’Kcriture  Jérmsbelem,  ce  qui  ne  s'éloigne  guères  de  la 
des  Grecs , & de  notre  JéntfiUm.  Ce  nom  ett  probablement  compofé  & dérivé  de  Ska- 
lem  ou  Shakos,  paix-,  &,  à ce  que  bien  des  gens  croyent  .de  Jar*b,CTa:mtTe-,oii  Kaeè,  voir, 
ou  Jarasb,  hériter  ou  poflféder;  ou  de  Tenu,  le  même  mot  que»  Jeksu,  au  changement 
près  d une  feule  lettre  ( 3)  dit  , que  fuivant  quelques-uns  ce  fut  Homère  qui 

donna  i cette  Ville  le  nom  de  Stljma,  & que  ce  dernier  nom  , qui  (igni&e  en  Hébreu  fia- 

riig 

(i)  ?r.  LXIVI.  I.  (j)  Antiq.  L.  VII.  f.  SS7. 

Valer.  fia»,  L.  I.  Arjonsur, 
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ce  à des  chofes  peu  certaines , pafl'ons  à la  coaüdératiun  de  cette  Ville  Section 
même.  : : ; . 

Le  titre  de  Sainte  ne  lui  a pas  été  donné  feulement  par  les  Rabbins , ou  Rm' 
fur  des  Sicles , dont  l’Infcription  étoit  Jérufalem  la  Sainte  (a) , puifqu ’Efa'te  sifraèl 

nous  apprend  que  les  J/raélites  l'apelloient  eux-mêmes  la  Fille  Sainte  (Z>).  — ; 

Nehémie  déûgne  deux  fois  Jérufalem  par  ce  nom  (c)  , ce  qui  luffit  pour  dé-  s^nlaé- 
montrer  que  c’étoit  une  efpèce  de  dénomination  reçue.  Le  même  nom  lui  etl 
donné  en  plufieurs  endroits  du  Nouveau  Teftament  (d).  On  fait  d’ailleurs  , 
que  dans  les  Pfeaumes  Jérufalem  eft  apellée  la  Cité  de  Dieu  (f)  ; & nous  li- 
ions dans  les  (/)  Prophètes , qu’elle  fera  nommée  le  Trùnc  de  /’ Eternel.  No- 
tre Seigneur  lui-même  l’apelle  la  Fille  du  grand  Roi  ( g ) , comme  étant , rela- 
tivement à fon  Temple , honorée  de  la  préfence  de  Dieu  d’une  façon  toute 
particulière.  I-es  Rabins  ajoutent  (b)  qu’il  y avoit  des  peines  décernées 
contre  ceux  qui  laifToient  un  cadavre  dans  cette  Ville  durant  l’efpace  d’une 
nuit , comme  aufli  contre  ceux  qui  y apporteroient  Amplement  les  os  d’un 
homme  mort;  ce  qui  cependant  n’empéchoit  pas  que  les  tombeaux  de  la- 
Famille  Royale  ne  fuffent  dans  l’enceinte  de  Jérufalem  (/).  Ils  alfurent  de. 
plus  qu’entre  fes  murailles  on  ne  voyoit  ni  jardins  , ni  arbres,  ni  fumier, 
ni  fourneaux  à faire  de  la  chaux , ni  coqs.  11  étoit  défendu  au  propriétaire, 
d'une  maifon  de  la  louer  ; ce  qui , à ce  que  nous  croyons,  n’emporroit  au- 
tre chofe  que  l’obligation  d’exercer  l’holpitalité  , en  logeant  leurs  frères 
qui  dévoient  fe  rendre  à Jérufalem  au  tems  des  grandes  l'êtes-  folemnelles  *. 

Ce  n’eft  pas  une  ebofe  aifée,  que  de  déterminer  Y étendue  de  cette.  Ville,  Etendu. 
dans  les  différens  changemens  quelle  a éprouvés.  Son  état  le  plus  floriflant 
a été  fous  le  règne  du  Succefletir  de  celui  qui  l’avoit  fondée  , je  veux  dire 
de  Salomon.  Ce  fut  du  tems  de  ce  Monarque , que  déjà  embellie  par  Da- 
vid, e\\c  parut  dans  toutlbn  luftre  ; & il  n’y  a pas  la  moindre  apparence  qu’el- 

• - le 


(a)  rcrrpn  oScoV  Vid.  hic  fupr.  T.  II. 
ï>.  578. 

(/<)  F. fai.  XLVIII.  1. 

(0  Néhém.  XI.  1,  18. 

(à)  Matth.  IV.  5.  & paŒ 
le)  Pf.  XLV1.  s. 


(/)  Jérém.  II.  17.  coIL  Ezéch.  XXXVIII. 
3Î-  Joël  III.  17.  Zach.  VIII.  3. 

(&)  Matth.  V.  35.  coll.  PT.  XLVIII.  3. 
(I)  ln  Gcmari  Bava  Kama  SLibroSiphra 
ap.  Reland. 

(i)  Antiq.  L.  VII.  p .331.  Ct  Néhém.  III.  HS. 


r été,  convenoit  très  fort  au  Temple.  St.  Jérôme  (1)  reprend  aflez  aigrement  l’Hiftorien' 
Juif  fur  cet  article,  &,  i ce  qu'il  femble,  pas  lout-d-fait  fans  raifon.  Car  le  même 
Hmorien  dit  dans  un  autre  endroit  (1),  que  MeUbiJ'édte  fut  le  prémier  qui  bâtit  le  Temple 
« iip» , & qu'après  l'avoir  bâti  il  l'apella  itp<rt*vfta  au-lieo  de  «âeu*  , qui  étoit  l'an- 
cien nom.  Cette  étrange  étymologie,  pour  ne  rien  dire  de  quelques  autres  erreurs  groflîè- 
res,  nous  donne  lieu  de  aoire  que  ce  pafTage  a été  falfifié  (3).  Or  comme  ce  n’eft  appa- 
remment pas  le  feul,  nous  espérons  que  Mr.  tVbijlon  les  rtftifiera  dans  l’Edition  qu'il  a def- 
fein  de  publier.  < 

• Il  y en  a qui  croient  trouver  quelques  traces  de  ceci  dans  l'Evangile  (4) , quand 
JéJùs.Cbrift  ordonne  qu'on  lui  prépare  un  apartemenc  pour  manger  l’Agneau  de  Pâ- 
que. 

. • - ■ ' • v : il , 1 , ur 

(O  J2»*d  Mifirdmm  tffe  fertgrh* LiHgM  mlxlur»  fa)  Vid.  fupr.  Dcfcriptf  du  Temple  p.  */■> 
dimap/trai.  de  Loc.  Hcbr.  lett.  a. 

(a)  Bell.  Jud,  L.  VI  p.  iiji.  (1)  Matth,  XI’.;.  17. 

II  2 *" 
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le  ait  jamais  été  agrandie  depuis.  Les.Defcriptions  vagues  qu’on  trouve 
dans  les  Auteurs  de  ces  tems-là,  ne  fourniiTent  , comme  nous  l'avons  déjà 
infinué  , aucun  moyen  d’en  déterminer  les  bornes  avec  précifion.  Nous 
fuppolons  que  fon  circuit  a été  d’abord  environ  de  fept  ou  huit  flades,  ou 
d’un  mille  a Italie.  Sous  le  régne  de  Salomon  Jèrufalem  doit  avoir  eu  le  double  ou 
le  triple  de  cette  grandeur.  La  Ville  ayant  été  rebâtie  après  la  Captivité,  oc- 
cupa à peu  prés  le  même  efpace  qu’auparavant,  comme  on  peut  l’inférer  de 
la  Defcription  que  fait  Néhémie  des  ruines  de  cette  Ville,  & de  Ton  état  a- 
près  quelle  fut  réparée.  Nous  aurons  occafion  d’examiner  cette  Defcrip- 
tron  de  Nébcmie  Ça) , & ferons  aulli  plus  d’une  remarque  fur  celle  de  Jofi - 
phe  ( b ).  Suivant  cet  Iliftorien  tout  le  circuit  de  Jèrufalem  étoit  de  33  J ta- 
des  (c),  qui  font  environ  4 milles  & 125  pas.  Mais  Hécatèe  , qni  a 
décrit  cette  Ville,  telle  quelle  étoit  de  fon  tems  fous  Ptoloinée  Lagos  (d), 
la  fait  de  50  flades  (e)  , probablement  en  comprenant  dans  ce  calcul  les  de- 
hors, qui, à proprement  parler,  n’y  appartiennent  pas;  car  il  n’y  a aucune 
Taifon  de  croire  que  Jèrufalem  ait  éprouvé  une  fi  confidérable  diminution 
depuis  le  tems  d'Hècatée  jufqu’à  celui  de  Jofèphe.  Ainfi,  en  nous  en  tenant 
à la  mefure  de  ce  dernier,  nous  ajouterons  feulement,  que  l’aiTertion  d 'Hè- 
taxée  , qu’il  y avoit  dans  Jèrufalem  1 20000  habitans , eft  tout-à-fait  pro- 
bable *. 

Cette  Capitale  delà  Judée  a toujours  été  parfaitement  bien  fituée.  L’agrca- 
ble  variété  des  environs  (/)  , fes  prairies  arrofées  de  divers  ruiiT  aux , fes 
eaux  qui  defeendoient  en  quantité  des  Montagnes  (g)  , & les  hauteurs  fur 
lefquelles  elle  étoit  fituée,  qui  alloient  inlènliblement  en  montant,  & qui 
étoient  difpofées  de  façon  qu’on  croyoit  voir  un  Amphithéâtre , donnoient  la 
plus  belle  vue  qu’il  eft  polTîble  d’imaginer. 

ZiondiAcra,  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  émient  les  deux  plus  confidéra- 
bles  de  ces  hauteurs.  Ce  fut  fur  A loriah,  dont  le  circuit  pouvoir  être  de 
trois  quarts  de  mille,  que  Salomon  bâtit  le  Temple.  Nous  nous  attacherons 
plus  particulièrement  à confidérer  les  deux  premières  dé  ces  Montagnes , «St. 
commençons  par  celle  de  Zion. 

Cet- 

(a)  Chap.  IL  ni.  & XII.  (J)  Diodor.  Sicul.  L.  I. 

(S)  Bell.  Jud.  L.  VI.  4.  cui  tlt.  IfpnXtyu»  (0  Jofeph.  contr.  Apion.  p.  134g. 

p.  1221.  l/j  rr?  aras  D’in  obe-n»  Pf.  CXXXV.  2., 

(f)  Ibid.  p.  122J,  (g)  z Chron.  XXXII.  3,  4. 

* Voici  fes  propres  termes  , «»  «1  khti  ni»  mtri-rrm  tu  uvtiAn  douze  Myriades. 

Or  une  Myriade  vaut  10000.  ; & l'on  pourroit  dire  même  que  120000.  habitans  n’cll. 
pas  allez  pour  une  Ville  qui  avoit  quatre  milles  d’êtenduc.  Nous  voyons  que  dans  le 
Bige  feul  , il  périt  fuivant  J efipbe  (1)  I icoooo.  hommes  , pm;  Lu», 

fans  compter  97000.  qui  furent  faits  prifonniers  durant  la  guerre  : & pour  rendre  la  . 
choie  plus  croyable,  cet  Hiliorien  ajoute  comme  une  preuve  au  deflus  de  toute  excep- 
tion , qu'au  dénombrement  fait  du  tems  de  Cttfias , on  comptoit  qu'au  jour  de  Pique  il  y eut 
255600.  viâimes  immolées  : or  en  ne  Comptant  que  dix  personnes  pour  manger  cha- 
que viflimc  , il  s'enfuivroit  que  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  purifiés  fuivant  la  Loi,. 
6ms  parier  des  autres,  montoic  1 2556000.  hommes.  ' 

s 

C‘i  De  à«U.  Jud.  !..  ult.  J>.  un. 
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* Cette  Montagne,  comme  il  a déjà  été  dit  (c),  bornoit  toute  cette  partie  Siction 
du  circuit  de  la  Ville  qui  étoit  au  Midi,  & s'étendoit  depuis  le  côté  Occi-  v‘ir> 
dental  jufqu’au  côté  Oriental.  Le  côté  Occidental  étoit  le  plus  élevé,  & ^ r£  ' 
étoit  borné  par  la  Vallée  de  Hirnon  *,  comme  le  côté  Oriental  Péioit  par  fifrall. 
la  Vallée  de  Jofaphat  ( b ),  laquelle,  à ce  qu’on  croit,  joignoit  l’autre  du— — 
côté  du  Midi  (c).  11  y avoit  en  cet  endroit  plufieurs  ruifleaux,  emr'autres 

celui  de  Gihun  (d)  & celui  de  Sbilob  (e)  , qui  fourniflbient  une  grande  aban- 
dance  d’excellente  eau  f.  Zion  avoit  au  Nord  une  autre  Vallée  , qui  la  cô- 
toyoit  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  (/) , probablement  la  même  que  Sa- 
fhonie  (gj  defigne  par  l’épithète  de  Matïbesh  j.  , que  les  LXX.  ont  renJu  par 
Ttjv  xâr atnKoniMiviiv  dans  Laquelle  on  avoit  creufè  §.  . » 

Acra  f étoit  au  Septentrion  (b)  d cZioui  elle  avoit  de  tous  côtés  unepen-  Air t, 

te 


(a)  Vid.  fupr.  Defcript.  du  Temple. 

(*)  Joël  III.  2. 

(r)  Kiinhi  in  loc. 

\i)  1 Rois  I.  33.  » Chron.  XXXII  30. 


(t)  Efai.  VIH.  6.  Jean  IX.  7. 
(/)  Ubi  fupr.  in  Ecphtafi. 

(g)  Chap.  L II. 

(b)  Ubi  fupr.  in  Ecphrafi. 


* SX!  N'a  Ct-fci»noi«.  C’elt  ainfi  que  cette  Vallée  eft  apellée  dans  (t)  JfoW,  où  HimM 
eft  le  nom  d'un  homme.  Dans  un  autre  endroit  elle  elt  apellée  (2)  la  Vallée  des  Pib,  ou 
des  Enfarn  de  ; & l’on  prétend  qu'il  y avoit  dans  cette  Vallée  le  Topteib,  où  l’onfai- 

foit  palier  les  Enfans  par  le  feu  i l'honneur  de  Molxb.  On  croit  que  l'endroit  en  quef- 
iion  doit  Ton  nom  aux  pleurs  que  les  Enfans  verfoient  dans  cette  terrible  occaiion,  ft 
au  bruit  des  tambours,  par  lequel  on  tichoit  d’empêcher  que  les  cris  de  ces  innocente» 
viftimes  ne  fulTcnt  entendus.  Mais  il  paroit  que  cette  Vallée  portoit  déj-1  ce  nom  long, 
tems  avant  qu’elle  fervlt  b cet  ufage,  fi  l'on  peut  dire  qu’elle  y ait  fervi  jamais.  Si  nous 
«n  croyons  quelques  favans  Rabbins,  les  Enfans  ne  faifoient  que  palier  par  la  flamme, 
afin  d’être  confacrés  à l'Idole  par  cette  cérémonie  (3).  Cependant  dans  la  fuite  on  jet* 
toit  les  chaiognes  dans  cetttc  Vallée  ; & pour  qu'elles  n'infeélafrent  point  l’air,  on  1er 
y bruloit  fou  vent:  c'efl  delà  qu'eli  venue  l'idée  qu'on  a attachée  au  mot  de  Géhenne  (4),. 
pour  déligner  le  feu  de  l'Enfer  (5). 

f ruye»  y Avxii su  r.  w u.AAt,,  dit  Jn fêphe  (d).  D'autres  ont  cru  que  Sbihb  n'étoit  qu’u- 
ne  petite  branche  du  Gibcn  , ce  qui  s'accorde  allez  avec  l’étymologie  du  mot , & avec  ce 
qui  cü  dit  de  Sbilob  dans  un  des  Evangiles  (7).  * 

} Ce  mot  lignifie  proprement  une  chofe  creufe.  C’ell  ainfi  que  le  ViSa  CfOD,  qui- 
étancha  la  foif  de  Samfun,  a été  rendu  généralement  par  le  creux  de  la  roche  le ibi,  pur 
allufion  i la  mâchoire  avec  laquelle  Sanfjn  tua  en  cet  endroit  un  fi  grand  nombre  de 
Pfahjlins  (81- 

J De-même  2.  Sam.  XXIII  20.  babbur , dans  notre  Traduftion  vite  fajjc,  ou  Ben ejab,. 
dans  un  tems  de  neige , tua  «a  L-un  : en  Hébreu  Us  fnjje  étoit  probablement  un  endroit 
connu,  qui  tiroit  fon  nom  de  quelque  cavité  ou  creux,  & pourroit  fort  bien  avoir  été  la 
Vallée  dont  il  efi  ici  quellion.  Ce  qui  donne  plus  de  poids  à cette  conjecture,  elt  que 
Benajab  étoit  un  des  Proue  de  David,  c’ell  à-itre  un  de  Tes  Capitaines.  Or  il  tit  très  pot. 
fible  , qu'ayant  la  garda  d la  porte  de  la  Cité  de  DaviJ  fur  la  Montagne  de  Z-on,  & en*, 
rendant  au  fond  de  la  Vallée,  au  pié  du  Palais,  le  rugilTeinent  d'un  ùian-,  que  le  manque" 
de  nourriture  y avoit  attiré  dans  un  lea u de  neige,  le  defir  de  fe  fignaler  par  une  aétion  ex- 
traordinaire l’engagea  bdefeenire,  & à attaquer  cet  animal  terrible,  & outre  cela  ëncore 
affamé.  3 

f Ce  nom  fcmble  venir  du  mot  Grec  i*px  une  Hauteur,  & quelquefois  une  Cindelle- 

our 

(,)  Mhtlh.  X.  psir. 

(«)  Bell.  Jud.  p.  1:1a. 

(T)  |«n  IX  7.  • ' * 

fs)  lug.  XV.  17  «M.  , 

II  3 *** 


fr)  Jor  XV.  • 

(l)  1 Rois  XXIII.  10. 

f»)  seld  de.  Dis  S.r.  fjrnt,  I.  c.  fl 

(nj  i Rois  u Lit  lupr. 
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Sj-ction  te  égale,  comme  die  Jofèphe ; & il  ne  nous  eft  pas  poflible  de  donner  une 
vin.  plus  julte  idée  de  ces  deux  Montagnes , & de  la  Vallée  qui  les  féparoic , 
4«5I  pré-  nUe  n’a  fait  celui  qui  les  a vues  tant  de  Fois , fuivant  cet  Hiltorien  (a), 
-g:"  fférvjalem  étoit  bâtie  fur  les  deux  Montagnes  de  Zion  & à'Acra , qui  étoienc 
' Jr<'e'  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  & féparées  Amplement  par  une  Vallée.  La  pre- 
mière étoit  plus  élevée  & plus  roide  que  l’autre.  Sur  la  Montagne  de  Zion  ét 
toit  la  haute  Fille , qu’on  apelloit  du  teins  de  Jofèphe  le  haut  Marché.  La  Vil- 
le baffe  étoit  fituée  fur  Ara , comme  il  a etc  dit  dans  la  Delcription  du 
Temple. 

0 . Examinons  à préfent  ces  Montagnes  relativement  à leurs  difFérens  Quar- 

^ ,eT>'  tiers,  à leurs  Rues  & à leurs  Places  publiques,  aufli-bien  qu’à  l’égard  de 
leurs  Palais  & autres  Bàtimens  remarquables. 

Le  Quartier  principal  s’apelloit  la  Cité  de  David  (b~) , & étoit  au  haut  de 
la  Montagne  de  Zion  vers  l’Occident.  C’étoit  un  endroit  fortifié,  dans  l’in- 
térieur duquel  étoit  le  Palais  de  ce  Prince;  & il  y a quelque  apparence  que 
dans  la  fuite,  le  Palais  àl  lier  ode , qui  fervoit  en  même  tems  de  Citadelle  ( c),  n’é- 
toit  pas  loin  de-là.  A l’Occident  du  Fort  étoit  nsxa  Mizpah,  ou  Ma/pba, 
fuivant  qu’on  prononce  le  mot  Hébreu.  Mais  on  demanda  fi  Mizpah  faifoit 
partie  de  Jérufalem , parce  qu’il  y ayoit  dans  le  voilinage  une  petite  Ville 

3ui  portoit  ce  nom  (d).  Nous  liions  dans  Nébémie  (e)  , que  Shallum , fils 
e Cothozeh , Capitaine  du  Quartier  de  Pélec  de  Mizpah , répara  la  porte  de 
la  Fontaine.  Or  Pélec  en  Hébreu  lignifie  un  bâton  (/),  & par  cela  même 
peut  lignifier  un  dillriCt,  un  quartier  compris  fous  une  certaine  JurisdiCtion, 
comme  nsi?  Shebet , une  verge , marque  une  Tribu.  La  dialeCte  Cbaldaïqut 
donne  à Pélac , & à toSe  Pileca  , le  même  fens  que  nous  donnons  ici  à Pé- 
lec. Les  Arabes , qui  prononcent  Félec , défignent  par  ce  terme  une  Sphère ; 
enforte  que  ce  terme  répond  exactement  à celui  de  xapenua  Paroiffe  , entant 
que  ce  dernier  marque  un  certain  nombre  de  Maifons  les  unes  à l’entour 
des  autres.  Les  LXX  rendent  ici  ce  mot  par  celui  de  partie  ou  portion  ; mais 
par-tout  ailleurs  dans  ce  Chapitre,  c’elt  un  *cpix»?°f  dijtritt  de  pays,  plus  ou 
moins  étendu.  Le  mot  Latin  Vicus  a le  même  fens  , & la  Vulgate  l’em- 
ploie , quoiqu’en  cette  occafion  elle  ait  rendu  Mizpah  par  le  mot  de  Pa- 
gus,  & dans  un  autre  endroit  par  celui  de  Pars:  tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y 
a presque  pas  moyen  de  fe  fier  à des  traductions,  lorsqu’on  n’en  confulte  qu’u- 
ne, 

00  Ibid.  M Jérém.  XL.  10. 

M a Chron.  XXXIII.  14.  Néhém.  XII.  («)  Néhém.  111.  15. 

37.  (/)  1 Sam.  III.  19. 

(e)  Bell.  Jud.  p.  1230. 

ou  Forterefle  (1).  On  fait  qa'Ant ioebus  en  fit  contraire  fur  cette  Montagne,  une  qui  fut 
rafée  dans  la  fuite  par  ordre  de  Smon  (2)  , & c’eft  pour  cette  raifon  qu’erra  a été  de- 
puis ce  tems  défignée  par  ce  nom.  Cependant  ie  Torgum  (3)  fe  fert  quelquefois  de  cette 
exprelfion,  Acra,  c’elt-à  dire  la  Cnaitiit  de  Zien. 

(,)  Mach.  I.  I».  , <0  Sur  a Sam.  V.  7. 

(»)  Jofcph.  Antiq.  L.  XII.  XIII. 
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ne.  de  quelque  utilité  qu’elles  puiffent  être  quand  on  en  compare  plufieurs  Secti«» 
eniemble.  Vin. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  Mizpah  étoit  un  des  Quartiers  de  Jé- 
rufa/em,  & que  ce  quartier  étoit  partagé  en  deux;  celui,  dont  nous  par-  si/rail. 
Ions,  étant  à l’Occident,  & l’autre  où  étoit  VArfenal , & dont  Ezer  étoit  le 
Commandant  (a),  à l’Orient  de  la  Forterellè.  Un  autre  quartier, divifé  autîi 
en  deux  parties,  s’apelloit  Jérufalem  {b) , qui  avoir  chacune  fon  Comman- 
dant. C’cll  ce  quartier  que  Jofèphe  (c)  apelle  la  Cité,  par  diftinétion  de  la 
Citadelle,  qui  conjointement  avec  cette  Cité  formoit  la  haute  Ville.  Il  y a- 
voit  encore  trois  autres  Quartiers , qui  parodient  devoir  fe  trouver  en  Acra , 
favoir,  Bethakerem,  Betbzur,  & Kcilah. 

Pour  ce  qui  efl  des  Rues , en  Hébreu  rvnnn  Houzotb  (i) , tout  ce  que  nous  Hita; 
favons  touchant  celles  de  Jérufalem , efl,  qu’il  y en  a eu  une  qui  s’apelloit 
Haophim , c’efl-à-dire , la  rue  des  Boulanger  s (e).  Il  efl  naturel  que  d'autres 
rues  ayent  aufli  été  défignées  par  les  noms  de  certaines  profeflions.  C’efl 
ainfi  que  du  tems  de  Jofèphe , la  Vallée  s’apelloit  Tyropeon  (/). 

ami  Rehob  fignifie  proprement  un  endroit  ouvert  * : dans  les  Reboboth , Wuy. 
fuivanc  Ezéchiel  (g),  furent  bâtis  les  Hauts  Lieux.  11  y a dans  le  Livre  d 'Ef- 
ther  (b) , qu’un  Officier  du  Roi  de  Perje  vint  trouver  Mardocbée  dans  le  Re- 
bob de  la  Ville,  vis-à-vis  de  la  porte  du  Palais,  où  il  femble  qu’il  y ait  eu 
une  promenade  pour  ceux  de  la  Cour.  Ezéchiel  aflembla  fes  Généraux , & 
leur  adrefla  un  Difcours  dans  le  Rehob  de  Jérufalem  (f).  Le  Peuple  fut  raf- 
femblé  par  Efdras  (k)  dans  un  Rehob  du  Temple  ; & les  Prêtres  avec  les  Lé- 
vites le  furent  par  Ezéchias  dans  le  Rehob  Oriental  (/):  ce  qui  femble  nous 
donner  le  droit  de  fuppofer,  que  c’écoient  des  parties  de  l’efpace  vuide  qui 
étoit  autour  des  parvis  du  Temple.  Enfin  il  y avoit  un  Rehob  près  de  la 
porte  des  Eaux  (m),  qui  doit  avoir  été  d’une  prodigieufe  grandeur,  puis- 
u’ii  cofttenoit  tout  le  Peuple,  de  l’un  & de  l’autre  fèxe,  qui  s’y  étoic  ren- 
u de  tous  côtés , pour  entendre  lire  la  Loi  à Efdras , de  ddTus  une  efpèce 
de  théâtre,  dre  fie  pour  cet  effet  à un  des  bouts  de  la  place,  de  façon  que 
toute  l’Affemblée  avoit  la  face  tournée  vers  EJdras. 

Nous  n’avons  pas  fait  encore  mention  de  niSo  Millu,  parce  que  nous  ne 
le  trouvons  diflingué  dans  l'Ecriture  par  aucun  des  noms  que  nous  ve- 
nons d’indiquer, ou  meme  par  aucun  autre  nom  que  celui  deMillo.  Quand 
David  enleva  aux  JebuJiens  le  fommet  de  la  Montagne  de  Zitn,  il  bâtit  tout  à 

l'en- 

Ut  Néhém.  III.  19. 

(b)  Ibid.  9 & 12. 

(0  Antiq.  L.  XIV.  p.  613. 

(W)  I rov,  VII.  12. 

(0  Jérém.  XXXVII.  SI. 
if)  Vid.  funr.  p. 

(g)  Ezéch.  XVI.  14. 

* La  racine  3m  fignifie  s'élargir:  ainfi  ReM  veut  dire  littéralement  une  place  large, 

& eft  employé  pour  défigner  la  grande  place  d’une  Ville.  Jug.  XIX.  15. 


(b)  Eflh.  IV.  6. 

(i)  2 Chron.  XXXII.  «. 

(i)  Esdr.  X.  9. 

(l)  2 Chron.  XXIX.  4. 

(m)  Nébém.  VIII  1 , 4 Ajoutez  le  Rtbib 
de  la  porte  i'Epbroïm.  v.  16. 
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Section  l'entour  depuis  Millo  jufques  en  dedans , dit  le  Texte  (a) , qui  mirque  par  ceU 
vm.  même  clairement,  qu’il  y avoit  au  haut  de  la  Montagne  un  Château , en- 
Saïlpré-  tour^  jg  tj0nnes  murailles , & apparemment  de  figure  ronde.  Ce  Château 
’î'lfrœL  avoit  à l’Orient  ce  qui  eft.  apellé  Millo , & aux  trois  autres  côtés  la  Monta- 

— gne  même  ; deforte  que  la  Cité  de  David  avoit  la  Montagne  de  Zion  au 

Nord,  à l’Occident  & au  Midi,  & ATilh  * à l’Orient.  Quoique  Salomon 
foit  dit  avoir  (£)  bâti  Millo , il  paroit  cepenJant  par  le  Texte  même,  qu’il 
ne  fit  qu’y  mettre  la  dernière  main;  ce  qu'Ezécbias  fit  aufti  en  réparant  cet,- 
te  Forterefle  (c).  Nous  ignorons  par  qui  elle  fut  faite  en  prémier  lieu: 
mais  il  femble  que  ç’ait  été  un  ouvrage  des  Jèbuftens , dont  le  Gouverne- 
ment étoit  Démocratique  tel  que  celui  à'  Athènes.  Par  cette  raifon,  comme 
'•  ’ aulïi  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Ecriture , on  pourroit  fans  ahfurJité  fuppo- 
fer  que  c’étoit  un  endroit  ouvert  & fpacieux , femblab'e  au  Campus  Martini 
à Rome y où  le  Peuple  venoit  fe  divertir  dans  des  tems  de  réjouilTânce , ou 
bien  s’affembloit  à l’occafion  de  quelques  affaires  publiques  ou  particulières. 
On  pourroit  placer  Millo  au  bas  de  la  Cité  de  David  y en  allant  du  côté  de  la 
Vallée  entre  Zion  & Acra,  au  centre  de  Jérufalem.  D’autres  croient  que 
c’étoit  une  Rue  qui  commençoit  au  bas  de  la  Cité  de  David,  & qui  s’éten- 
doit  jufqu’à  Acra  ou  Moriab  ; ou  bien  une  Muraille  le  long  de  la  Vallée  entre 
les  deux  Montagnes;  ou  enfin  la  Vallée  elle-même.  Mais  toutes  ces  opi- 
nions font  moins  probables  que  celle  que  nous  avons  indiquée  la  pre- 
mière. 

B/i  fus.  Confidérons  à préfent  les  Bâtimens  Publics  de  Zion.  Le  prémier  de  ce  s 
Bàtimens  eft  le  Palais  de  David,  fur  le  fommet  de  la  Montagne,  au  milieu 
de  la  Forterefle  (d).  Il  y avoit  un  efcalier  pour  y monter  (e);  au  Nord 

de 

(<)  ï Sam.  V.  9.  coII.  1 Chron.  XI.  8.  {/)  î Sam.  V.  u. 

(*)  1 Rois  X.  is.  14-  & XI.  17.  (e)  Néhém.  UI.  15. 

\c)  1 Chron.  XXXII.  5. 

• ’ ’ » 

* Sans  doute  Mills  lignifie  ou  ce  qui  eft  plti »,  ou  ce  qui  doit  être  rempli;  au  moins  y 
a t-il  lieu  d'inférer  ce  fens  de  celui  des  deux  mots  Hébreux,  qui  diffèrent  le  moins  de 
MUlo,  lavoir  Melo  plénitude, A Milutb.le  chaton  dans  lequel  on  enchilTe  des  pierres  pré- 
cieufes.  C’eft  ainfi  que  Mojfc  reçut  ordre  touchant  le  peftoral,  de  remplir  le  chaton 
Miluetb  d'une  pierre  (r),  d'enchaüer  les  pierres  précieufes  dans  de  l’or  (1),  ce  qui  fut 
exécute,  comme  il  paroit  par  l'endroit  que  nous  indiquons  (3 ',  où  il  y a bemilluoibam. 
Miilo  étoit  donc  quelque  chofe  qui  devoit  être  rempli.  Ce  nom  ne  convenoit  pas  mal  à 
l'endroit  en  queftion,  qui,  pour  être  uni,  avoit  été  applani  en  quelques  endroits,  A 
rebauiTé  en  d'autres.  Cette  étymologie  favorife  plus  notre  opinion  qu'au  une  autre;  & 
nous  pouvons  ajouter,  qu'il  eft  très  apparent  que  cet  endroit  étoit  celui  du  Xjftn  (4), 
grande  Place  où  les  Aiblieti  failoient  leur  exercice.  Le  nom  de  rririïmwt  ayant  été 
donné  à un  pareil  endroit,  à caufe  des  courfes  qui  fe  faifoient  aux  environs,  on  a con- 
jeâurtS  qu'il  pouvoit  y avoir  eu  là  un  Hippodrome-,  ce  qui  n'ell  pas  deftitué  de  vraifera- 
blance.  Cependant  comine  l’endroit  en  queftion  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que 
nous  avons  dit  de  Millo,  il  fe  peut  que  ceux  qui  s’y  font  établis  les  prémiers  l'ont  nom- 
mé ainfi  à caufe  qu'il  s’y  faifoit  un  grand  concours  de  peuple. 

' *(<)  E«od.  XXVI 11.  17.  fl>  1M4:  XXXIX.  rj.  * 

(s)  Ibid.  st.  , (♦)  Jut.  in  fctphtali  m:s. 
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de  cet  efcalier  étoit  le  Tombeau  de  David , dont  Jofèphe  raconte  bien  des  Srcnot» 
chofes  mervcilleufes  à la  fin  du  feptième  Livre  de  fes  Antiquités.  Au  bas  VJIL 
de  cet  efcalier  étoit  la  Maifon  des  Torts  (a)  , qui  étoit , à ce  que  nous  fe 
croyons , le  Corps  de  Garde  du  Palais , ou  du  moins  un  endroit  où  fe  te-  tijrtu. 
noient  quelques  Officiers  , fans  la  permiflion  desquels  perfonne  ne  pouvoit  - 
monter  au  Palais.  C’étoit  probablement- là  l'emploi  des  31  Preux  (6),  du 
nombre  desquels  étoit  U rie  le  Hèthien.  Tout  près  du  Palais  étoit  l 'Ar fi- 
nal (c)  , m l'endroit  où  la  muraille  faifoit  un  coude  (d)  , ce  que  le  Texte 
marque  par  le  mot  de  Mikzoah  * ; mais  l’Arfenal  même  étoit  apellé  lira 
Ilanneshek  , nesbek  fignifiant  une  arme.  Ainfi  le  mot  de  baitb , qui  veut  di- 
re une  maifon,  doit  être  fous-entendu.  A une  petite  diftance  de  l’Arfenal, 
mais  plus  vers  le  milieu  de  la  Cité,  étoit  finon  le  Palais  du  Grand-Prêtre, 
du  moins  le  Palais  Pontifical , qui  étoit  alors  habité  par  Eliafib  (e).  Néhi- 
mie  n’en  parle  que  par  occafion , en  faifant  mention  des  réparations  qu’on  fit 
aux  murailles;  mais  par  le  peu  même  qu’il  en  dit;  on  peut  juger  que  c’étoit 
un  Bâtiment  fpacieux.  Prèsde-là,  mais  un  peu  plus  bas , nous  trouvons  la 
Maifon  d ’Azarias,  un  des  Principaux  de  la  Tribu  de  Benjamin  (/).  Mais  il 
efb  tems  de  parler  des  Palais. 

Les  Livres  des  Rois  font  mention  de  trois  Maifons  bâties  par  Salomon , 
celle  où  il  demeuroit  (g)  , celle  de  la  Forêt  du  Liban  (b) , & enfin  celle 
qu’il  fit  pour  la  fille  de  Pharao  (J)  : quoique  cette  dernière  n’ait  été , fui- 
vant  nous , qu’un  apartement  f ajouté  à la  première  Maifon , dont  la  fitua- 
tion  n'ell  pas  difficile  à déterminer.  Car  d’un  côté  le  Palais  en  quefiion  é- 
toit  presque  parallèle  à la  porte  de  l' Eau  (JT) , & de  l’autre  côté  il  y avoit  une 
communication  du  Palais  au  Temple,  par  le  moyen  de  la  terrajje  que  Salo- 
mon avoit  faite  en  travers  de  la  Vallée  ( l ).  Le  fécond  Palais  étoit  apparemment 
une  fuperbe  Maifon  de  Campagne,  puisque  Salomon  la-fit  bâtir  dans  une  Fo- 
rêt 


(«)  Ibid.  16. 

(I)  1 Sam.  XXIII.  8. 

({)  Ibid.  39. 

(rf)  Néhém.  III.  19. 

(e)  Ibid.  20. 

{/)  Ibid.  23. 

* irïpo  eil  proprement  l'ouverture  d'un  Angle  , ce  qui  comprend  par  cela  même  un 
efpace;  mais  MJB  pinnab  où  l'Angle  fe  termine,  ou.  en  termes  d'art,  un  jdngle /aillant ; 
defortc  que  ia  muraille  faifoit  ici  un  coude,  ce  qui  juflifie  notre  Verfion;  & il  eft  bien 
clair  que  dans  la  partie  intérieure  de  l’Angle,  il  devoit  y avoir  un  coin,  ou  endroit  ou- 
vert. C'e il  pour  cette  raifon  , qu'une  pareille  ouverture  dans  le  Temple  d ’Ezécbiel,  eft 
apellée  Mtkzonb.  Voici,  dit-il,  (1)  en  cbjque  PïpO  coin  du  parvis  il } avoit  un  parvis. 

t Le  mot  de  Betb  ell  fouvent  pris  en  ce  fens,  comme  quand  Rcktcca  courut  au  heti 
(2) , apartement  ou  logis  de  fa  mère.  C'elt  auffi  la  lignification  qu'il  faut  attacher  â ce  qui 
ell  apellé  dans  Eflbcr  la  Maifon  des  Femmes  (3),  laquelle  n'étoit  apparemment  pas  répa- 
rée de  celle  du  Roi,  mais  en  faifoit  partie. 

fl)  F.téch.  XLVt.  si.  (t)  Etth.  II.  ». 

(1)  Gen.  XXtV.  it. 

Tome  III.  H •••• 


(?)  1 Rois  VII.  1,  g. 
(b)  Ibid.  2. 

(i)  Ibid.  8- 
(A)  Néhém.  IIL 
(0  I Rois  VI. 
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Spctiob  rét  (a).  Cependant  il  fe  pourroic  bien,  comme  le  penfent  quelques  Sa- 
SM1  pré-  vans>  <lue  ce  ne  ^Ut  1u  une  autre  Prém*er  Palais , ou  peut-être  même 

mûr  Roi  un  feul  apartement,  qui  .droit  fon  nom  des  cèdres  du  Liban  employés  à 
d'JJréH.  Je  conftruire  (A). 

Ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à cette  conje&ure , eft  que  ce- 

toit  dans  cette  Maifon  (c)  qu’on  gardoit  les  Boucliers  d’or  étendu  au  mar- 
teau.. Or,  vu  la  diflance  qu’il  y avoir  de  Jérvfalm  au  Liban,  il  n’auroit  été 
guères  commode  d’apporter  ces  boucliers  à JéruJalem,  toutes  les  fois  qu’on 
en  avoit  befoin , fans  compter  le  risque  d etre  enlevés  en  chemin , qu’au- 
roitnt  couru  des  Armes  fi  magnifiques,  que  ühisbak  eut  foin  d’emporter,  quand 
ÎJ  monta  contre  Jérufalem  (d). 

A une  petite  diftance  du  Palais , étoit  fuivant  nous  le  Mattara,  mot  qu’on 
a rendu  par  celui  de  Prifon  ( e ) : mais  fi  c’en  étoit  une,  elle  ne  l'étoit  que 
comme  la  Tour  de  Londres , ou  comme  nos  Cours  dejuflice,  ou  même 
comme  le  Corps  de  Garde  qui  étoit  à l'avenue  du  Palais.  Car  Jérémie,  quoi- 
qu’enfermé  dans  la  cour  de  ce  Mattara , ne  laiflbit  pas  d’avoir  beaucoup  de 
liberté,  puisqu’il  y fit  un  achat  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Juifs  (/). 
Nous  lifons  de  plus  (g) , qu’il  fut  mis  en  prifon  * dans  la  Maifon  de  Jona- 
than le  Secrétaire , à caufe  qu’il  avoit  été  pris  en  voulant  fe  fauver  par  la 
porte  de  Benjamin,  & que  de  cette  Maifon  il  fut,  par  ordre  de  Sédècias , 
transféré  au  Mattara,  où  (A)  il  prophétifa  à tout  le  Peuple:  ce  qui  irrita  tel- 
lement quelques-uns  des  Principaux  de  la  Ville,  qu’ils  obtinrent  du  Roi  que 
Jérémie  ferait  jetté  dans  une  foffe,  où  enfoncé  dans  la  boue,  & manquant 
de  tout,  il  ferait  bientôt  péri,  fi  le  Koi  même,  à la  follicitation  d’un  Pro- 
félyte  Ethiopien,  ne  l’en  avoit  fait  tirer  (/). 

Tout  ceci  prouve  clairement  que  le  Mattara  n’étoit  pas  une  Prifon  pro- 
prement dite.  Mais  il  n’efl  pas  fi  facile  de  déterminer  la  fituation  de  ce  Bâ- 
timent , quoique  Néhémie  paroifle  avoir  entrepris  de  le  décrire  exatlement  ; 
que  s’il  ne  nous  parait  pas  avoir  reuffi  dans  ce  deflein , ce  n’eft  pas  à lui 

Îju’il  faut  s'en  prendre,  mais  à ce  qu’il  a écrit  dans  une  Langue  morte  à pré- 
ént,  & dont  par  cela  même  pluficurs  phrafes  font  peu  intelligibles  pour 

nous. 


(«)  Ibid.  IX.  rp.  2 Chron.  VIII.  fl. 

S In  hoc.  T.  III.  p.  63.  in  r.ot. 

1 Rois  X.  17. 

(<0  Ibid.  XIV.  25,  îfi. 

(«)  Néhém.  III.  25.  co II.  Jér-  XXXII.  2. 


(/)  Jér.  XXXII.  12. 

(g)  Ibid.  XXXVII.  is. 
(A)  Ibid.  XXXVJU1.  I. 
(i)  Ibid.  28. 


* Elle  e(I  apellée  iiosn  JV3  Beth  batfivr  Maifon  des  liens  ; autrement  Beth  «'13  hit 
fi)  la  Maifon  de  détention.  Une  pareille  Maifon  fut  le  féjour  du  Prophète  Micbée  (2), 
d'un  Roi  d'tfmèl  (3)  nommé  Ofée,  et  de  Jibejadin  (\)  Roi  de  JuJe.  La  feule  vue  de 
cet  endroit  effraya  le  Prophète  au  point  , qu'il  crut  qu'on  ne  pouvoit  y relier  fans- 
en  mourir,  (si. 


fi)  Jérém.  XXXVII.  H. 

1)  I Rois  XXII.  17.  & paît. 

.0  Ibid. 


'4)  r Roi,  XVII.  4. 

[s)  Jciem  XXXVIII.  it. 
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nous.  Cependant  Nébémie  , à ce  qu’il  nous  paroit,  die  (a),  Que  „ Volai  Szctio* 
„ répara  la  muraille  de  Jèrufalcm,  vis-à-vis  du  coude  de  la  muraille,  & de  ^JII. 

„ la  tour  appartenant  à la  Maifon  du  Roi , de  la  haute  tour  * , qui  étoit  mieT  fff' 
„ près  de  la  cour  du  Mattara".  dlfraii. 

Il  y a ici  deux  réparations  différentes  faites  par  Palal  à la  muraille  ; l’une  - — — — 
vers  le  coude  de  la  muraille  en  allant  vers  la  porte  de  l’Eau,  & l’autre  vis-à- 
vis  de  la  tour , qui  étoit  tout  prés , & dont  la  fuuation  eft  très  bien  détermi- 
née, tant  par  fa  hauteur,  que  par  fa  relation  avec  le  Palais , & avec  la  cour 
du  Mattara.  Ainfr  pour  fe  faire  fur  cet  article  un  Syftéme  lié  , il  faut  con- 
cevoir tous  ces  Bâcimens  comme  étant  fous  la  Jurifuiètion  immédiate  de  la 
Cour  , enforte  que  ceux  qui  y vivoient  étoient  fous  la  proteélion  du  Roi, 
qui  y faifoit  garder  auffi  ceux  dont  il  jugeoit  à propos  de  s’affurer. 

11  y «voit  encore  à Jèrufalcm  quelques  autres  Edifices  moins  remarquable* 
par  leur  magnificence  ou  leurs  ornemens,  mais  dont  cependant  la  fituation 
doit  trouver  place  dans  cette  Defcription.  Ncbèmie  parle  de  la  demeure  des 
Nétbinhns  ( b ),  qui  habitoient  en  Hophel,  à l'Orient,  vers  la  Vallée;  mais 
leur  ara  Mohsab,  ou  demeure,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  leur  n'a 
Betb  , ou  maifon.  Enfuite  on  trouvoit  la  place  des  Marchands  Harosbe - 
lim  (c)  , qui , à ce  que  je  crois  , étoient  les  mêmes  que  les  Collybijlte , ou 
Changeurs  (tft,  qui  avoient  leur  place  à la  porte  du  Temple,  & étoient 
d’un  grand  ufage  pour  les  étrangers.  Au  Nord  étoit  la  Maifon  du  Gouver- 
neur, que  quelques-uns  fuppofent  avoir  été  Nébémie , en  Hébreu,  Kijfe-pak- 
batb.  Cette  Maifon  étoit  en  Ac ra,  près  de  la  porte  d ’Epbra'im.  Il  y a dans 
notre  Verlion  le  Trône  du  Gouverneur , au-lieu  qu’il  falloir  dire,  fa  Cour. 

C’étoit  comme  le  Pratorium  chez  les  Romains,  où  il  y avoit  un  Tribunal  ,ce 
qui  eft  proprement  le  fens  du  terme  Hébreu  nd3  Kijfe  (e).  C’eft  auffi- là  pri- 
mitivement la  fignification  du  mot  de  Trône  en  Grec  , d’où  ce  mot  a paffé 
dans  notre  Langue. 

L’Ecriture  dit  peu  de  chofe  touchant  les  murailles  de  Jèrufalcm,  mais  le 
peu  qu’elle  en  dit  fe  trouvera  raffsmblé  ici:  on  fait  que  David,  après  avoir 
pris  la  TortercJJe  de  (/)  Zion,  l apella  la  Cité  de  David,  demeura  dans  cette 

For- 
te) Ubi  fupr.  III.  25.  Mire.  & Joh. 

(£)  Néhém.  III.  26 , 31.  C«)  Néhém.  III.  17.  Vid.  Monst.  in  Ioc. 

(0  Ibid.  {f)  2 Sam.  V.  7-9. 

(d)  Mattb.  XXI.  12.  & Ioc-  parall.  in 

* Il  y a dans  notre  Verfïon  , la  Tour  ijuifirt  Je  la  batte  Maifon  du  Roi.  Dans  YHihrcu 
Padjeftif  haute  a une  relation  plus  particulière  avec  le  mot  de  Tour.  Auffi  dans  les 
LXX.  le  mot  d'*.«r',.(  fe  rapporte  t il  i mrytt  & point  i Six*.  Mais  cette  phrafe  nous 
paroit  auffi  fufceptible  d’une  autre  fignification , qui  emporte  une  idée  de  grande  éten- 
due (1)  j fi  bien  que  le  Mattara,  en  y comprenant  fon  parvis,  étant  défigné  par  le  nom 
de  cette  haute  Tour,  étoit,  i ce  qu’il  femble,  une  longue  fuite  de  Bâtimens  & de  Murail- 
les, 1 la  dillance  d'environ  cinquante  pas  du  côté  Occidental  de  la  porte  de  l’Eau. 

(O  Jétém.  XIIII.  i;. 

H 2 ***• 
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: Section  Fortercffe  * , à F entour  de  laquelle  il  bâtit  depuis  Millojufques  en  dedans  (a).  A- 
VIII.  près  cela  Salomon  bâtit  la  muraille  de  Jerufalem  (£)  , qui  renfermoit  au 
f^rr  'm  moins  Partie  Orientale  de  cette  Ville:  & nous  liions,  que  le  Roi  d'Ifraël 
Sljra'él.  détruijit  la  muraille  de  Jerufalem , depuis  la  porte  <f  Ephraïm  jufquà  la  porte  du 

Coin  (c).  Cette  muraille  étoit  au  Nord  A' Aéra  , de  l’Orient  en  Occident 

fuivant  la  difpofition  des  portes,  comme  nous  le  ve?rons  dans  la  fuite;  & 
quoique  la  muraille  bâtie  en  cet  endroit  eût  beaucoup  de  largeur,  ce  fut 
pourtant  toujours  (d)  le  côté  foible  de  JèruJalem  f.  Il  eft  dit  de  Jotham , 
qu'il  bâtit  beaucoup  fur  la  muraille  de  Hopliel  , cette  muraille  étoit  au  Sud* 
Éft;  & d 'Ezêcbias,  qu’il  Je  fortifia , & bâtit  toute  la  muraille , où  l'on  avoit 
fait  brèche  (par  ordre  de  Joas , Roi  d'Jfraël)  & une  autre  muraille  en  de- 
hors (e).  Nous  lifons  de-même  touchant  Manaffi  , qu'il  bâtit  une  muraille 
en  dehors  de  la  Cité  de  David,  à l’Occident  de  Gihon,  dans  la  Vallée,  jufquà 
l’entrée  de  la  porte  des  Poijfons , & qu'il  environna  Hophel  (/).  Nous  avons 
ici  à peu  prés  tout  le  circuit  de  Jérufalem , du  Midi  au  Septentrion  par  l’Oc- 
cident jufqu’au  Sud-Eft.  C’eft  à un  de  ces  derniers  ouvrages  qu’un  Prophè- 
te femble  faire  allufion,  quand  en  parlant  des  brèches  de  la  Cité  de  David , 
il  ajoute,  on  détruijit  les  mafuns  de  jérufalem  pour  fortifier  les  murailles  (g); 
quoique  ce  pafTage  puifle  fort  bien  être  entendu  comme  une  prédiélion  des 
calamités  cjpnt  Jérufalem  étoit  menacée.  Enfin  , il  eft  dit  que  quand  la 
Ville  fut  alliégée  par  les  Caldèens  ( h ) , les  Soldats  s'enfuirent  entre  les  deux  mu- 
railles, par  U chemin  du  Jardin  du  Roi,  qui  étoit  au  Midi  (i).  Une  des  mu- 
railles dont  il  s’agit  ici,,  avoit  été  bâtie  par  David  ou  par  Salomon,  immé- 
diatement contre  la  Ville;  & l’autre,  qui  étoit  la  nouvelle  muraille  en  de- 
hors, par  Ezêcbias  ou  par  Manafje.  Nous  lifons  aufli,  que  les  Caldèens  dé- 
truifirent  les  murailles  de  la  Ville  tout  à l’entour  (k)  ; «St  ce  fut  en  cet  état  que 
Jérufalem  refta  jufqu’au  tems  de  Nehémie  (/). 

Le» 


(*)  i Rois  IX.  ry. 

(Jj  Ibid.  XIV.  J3. 

(tl  Néhém.  III.  8. 

(i)  2 Chron.  XXVII.  3 

(e)  Ibid.  XXXII.  y. 

(f)  Ibid.  XXXIII.  i* 


( g ) Efai.  XXII.  9,  ro. 

(?)  2 Rois  XXV.  4.  Jérém.  XXXIX.  4. 
(i)  Néhém.  III.  is. 

(*)  2 Rois  XXV.  10. 

(0  Ch.  IL  12,  j y. 


* Quand  Dnv:i  aflîégea  Zim,  les  JébuJUns  dlfoient  „ i moins  qu’il  n’ète  d'ici  les  #- 
» vcuglci  & les  eftropiës,  il  ne  pourra  pas  y entrer  ".  En  examinant  avec  attention  le 
üns  de  ces  paroles,  qui  n'ell  pas  fort  clair  i la  prémière  vue,  il  Te  trouvera  qu’ils  ont 
voulu  dire,  que  l’endroit  étoit  (i  fort  de  lui-même,  qu'il  ne  falloir  que  des  eftropiés  & 
des  aveugles  pour  le  défendre.  AulU  fut-ce  en  confidération  de  la  difficulté  qu’il  y avoit 
i S’en  emparer . que  le  Roi  promit  une  place  de  Capitaine  à celui  qui  chafTeroit  les  Jëlm. 
fient  jufques  dans  le  Canal  (1). 

f C'ell  ce  que  JoJèpbe  marque  en  plus  d'un  endroit  (z).  Audi  fut-ce  de  cc  côté-li  que. 
RibuihaJnézar  Si  Tue  attaquèrent  la  Ville  (3). 

(.1)  Bochart  Nialeg.  L.  IV.  c.  |«.  44».  XIV.  «n.  te  Bell.  Jud.  lis,. 

(S-)  la  Scphiaû.  No.  a.  ubi  de  muis  Aotiq.  p.  f j ) Auriq  te  Bell.  Jud.  ubi  tupr. 
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Les  Portes  de  l’ancienne  Jêrufalim  étoient  au  nombre  de  dix  (a), 
nom  en  hébreu  eft  bhabarim:  il  y en  avoic  cinq  d’Orient  en  Occident  Y111- 

par  le  Nord,  & autant  par  le  Midi.  Ln  voici  les  noms,  tels  qu’ils  fe  trou- 
vent  dans  le  Texte,  & dans  nos  Verfions.  tijraïi. 


D’Occident  en 

1.  La  porte  des  Immondices. 

llaas-poth. 

Orient  par  le 

2.  La  porte  de  la  Fontaine. 

Haain  ou  en. 

Midi. 

3.  La  porte  de  l’Eau. 

llammajim. 

4.  La  porte  des  Chevaux. 

Ilafoufjim. 

5.  La  porte  de  la  Prifon. 

Hamiphkad. 

par  le  Nord. 

1.  La  porte  delà  Vallée. 

Hagai  ou  ge. 

2.  La  porte  d’Ephraïm. 

Ephraïm. 

3.  Laporte  Vieille. 

haieshan. 

4.  La  porte  des  Poiflons. 

Hadaggim. 

5.  La  porte  du  Bercail. 

Ilazon. 

Pii  tel. 


Pour  ce  qui  eft  de  la  Porte  de  la  Vallée , l’entrée  en  étoit  à l’Occident. 
Ge  fut  par  cette  porte  que  Nèbémie  fortit  de  la  Ville  pour  aller  vifiter  les 
ruines  de  Jérufalem.  Il  fe  plaça  aufli  au  haut  de  cette  porte  ou  fur  le  mur 
tout  attenant,  quand,  Voulant  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  fur  le  deflèm 
qu’il  avoit  de  rebâtir  la  Ville,  il  fit  faire  une  double  proceflion  du  Peuple, 
dont  une  moitié  prit  à droite , & l’autre  moitié  à gauche , pour  fe  rendre 
au  Temple  du  côté  de  l’Orient.  Comme  ils  ne  traverférent  point  cette 
porte , parce  que  ce  |fut  de  cet  endroit  même  qu’ils  partirent , il  n’en  eft 
fait  aucune  mention  dans  la  fuite  des  lieux  par  lefquels  ils  paflérent  (b)t 
mais  feulement  là  où  il  eft  parlé  en  détail  des  réparations  faites  aux  murail- 
les & aux  portes  d e Jérufalem  (c).  Dans  l’article  de  ces  Proceflions  il 
n’eft  point  parlé  non  plus  de  la  porte  des  Chevaux , apparemment  parce  cjue  les 
mazures  bouchoient  le  paflàge , ce  qui  obligea  le  Peuple  à tourner  a gau- 
che pour  fe  rendre  au  Temple.  Cette  porte  eft  placée  à l’Orient  par  Jé- 
rémie ( d ) , & ce  fut  elle  qvt'/hhaUe  traverfa  en  fe  rendant  du  Palais  au  Tem- 
ple. Mais  il  nous  paroit  plus  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  la  porte  des 
Immondices  eft  omife  dans  ce  Narré  (r).  Cependant , il  en  eft  parlé  dans 
l’endroit  où  l’Hiflorien  Sacré  rapporte  comment  la  muraille  fut  rebâtie;  & 

3uand  Nébtmie  examina  les  ruines, il  en  eft  encore  fait  mention  fous  le  nom 
e la  porte  des  Immondices  (/). 

La  Porte  de  I Eau , en  allant  vers  l’Orient  (g) , répondoit  probablement  à 
la  face  Méridionale  du  Palais;  & ce  fut  dans  une  grande  place  près  de-Ià 
cpi'F.fdras  lut  la  Loi  à tout  le  Peuple  (b). 


(t)  Ibid,  confer.  III.  & XII. 

(S)  Nébém.  XII.  38.  Ibid.  III.  13. 


WJér.  XXXI.  39. 


î Rois  XI.  &c.  Vid.  fupr. 


(e)  Nëhétn.  XIII.  37.  & Ieq. 

(/)  Néhém.  III.  4.  Ibid.  II.  13, 
(*)  Ibid.  Jll.  15  Vlll.  t. 

(b)  Ibid.  XII.  3:- 
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La  Porte  de  la  Pri/on  s’apelle  en  Hébreu  Mipkkad  (a):  ce  moc  a été  gardé 
dans  nos  yerlions  , & lignifie  vifttation  , &.  par  analogie  jugement , correc- 
tion , quartier  , pri/on.  Elle  ell  auffi  apellée.la  porte  de  Alattara  * , dans 
notre  Verfion  la  porte  de  la  Pri/on  (fr).  Elle  étoit  â l’Orient  du  Palais  & de 
la  Ville. 

Il  ell  clair  que  la  Porte  d'Epbraïm  étoit  nommée  ainli  à caufe  quelle  ré- 
pondoit  au  grand  chemin,  qui  menoit  vers  cette  Tribu.  Ce  qui  peut  fervir 
de  preuve  que  nous  avons  bien  marqué  la  lituation  de  Jéru/alem. 

La  Porte  du  Bercail,  ou  des  Brebis,  nous  fournit  l’occafion  d'expliquer  le 
mot  de  Tpo3«Tixti , dans  l’Evangile  félon  St.  Jean  (c) , qui  dit , qu’t/  y avait 
un  Lavoir  près  du  marché  aux  brebis;  c’ell  ainfi  qu’il  y a dans  le  Texte , mais 
à la  marge,  il  y a porte,  favoir  *yopx,  ou  tvkn.  La  Traduélion  du  Texte 
nous  paroit  la  plus  jufle  , car  il  y avoit  un  marché  aux  brebis  près  de  la 
porte  de  ce  même  nom , & ce  marché  femble  avoir  été  entre  la  porte  & le 
Lavoir , qui  étoit  celui  de  Betbe/da , au  Nord-Ell  du  Temple  f. 

Enfin  , la  Porte  des  Poiffom  (d)  répondoit  à une  autre  qui  fut  bâtie  dans  la 
Ville-Neuve,  & apellée  la  porte  de  Joppe,  qui  étoit  un  port  fur  la  Méditerra- 
née. 

Ce  font-là  toutes  les  portes  de  Jcru/nlem,  telles  qu’elles  étoient,  ou  avant 
la  Captivité , ou  après  que  les  Juifs  en  furent  revenus , & que  Kchémie  eut 
rebâti  la  Ville.  Il  ell  bien  vrai  que  dans  cet  efpace  de  tems  il  ell  fait 
mention’  encore  de  quelques  autres  portes  : mais  nous  croyons  que  ce  font  Am- 
plement d’autres  noms  donnés  à quelques-unes  de  celles  dont  nousavons  fait 
mention.  Premièrement , il  ell  parlé  de  la  porte  du  Coin  (e),  qui  étoit  la 
même,  à ce  que  nous  croyons , que  la  porte  vieille , comme  il  paroit  par  un 
endroit  de  Jérémie,  dans  lequel  ce  Prophète  marque  le  circuit  de  Jéru/alem, 

de» 

(«)  Néhém.  XII.  39-  (-0  2 Rois  XIV  13. 

(b)  Id.  Ibid..  (<)  a Chron.  XXVI.  9. 

(<;  Jean  V.  1. 

* Nous  avons  parié  ci-dedus  du  Metttrtb  même,  comme  étant  fort  près  du  Palais,  qui 
étoit  plus  Septentrional.  Ce  qui  paroit  avoir  fait  donner  i cette  porte  le  nom  de  M*t- 
larab  ou  de  Mipbkikt,  ell  le  rapport  général  qu’il  y a entre  les  Idées  que  ces  mots  ex- 
priment: raifon  qui  nous  paroit  meilleure,  que  celle  qu’on  prétend  tirer  de  ce  que  le 
grand  SanbeJrm , dont  la  jurisdiâion,  4 peut-être  même  l'exiilence  , n’avoit  apparem- 
ment pas  lieu  encore,  s’adembloit  en  cet  endroit.  Ce  n’elt  pas  que  nous  veuillions  nier 
qu'il  n’y  eût  des  Cours  de  Jullice  aux  portes  (1)  , & c*clt  pour  cette  raifon  qu'il  y avoit 
aufli  des  Prifons  & des  Maifons  de  correétion. 

f Quoique  Jofipbt  ne  défigne  pas  ce  Lavoir  par  fon  nom , il  ne  laide  pas  d'y  en  pla- 
cer un  î)  4 aux  environs  Le  fameux  Maaulrtl  trouva  un  grand  badin  vuide,  dont  il 
donne  la  Defcription  fuivante  (3I.  „ Ha  no.  pas  de  longueur,  40.  de  largeur,  4 au 
„ moins  8 de  profondeur  , mais  ne  contient  point  d'eau.  Au  câté  Occidental  fe  vo- 
„ yoient  quelques  vieilles  arcades,  qui  étoient  prefque  bouchées.  Il  y en  a qui  préten- 
„ dent  que  ce  font- 11  les  cinq  porches  où  fe  tenoient  les  malades , 4c.  Le  Lavoir  eft 
„ contigu  d'un  côté  i la  porte  de  St.  Etitmc,  4 de  l'autre  i l’aire  du  Temple  ". 

(1)  Dent.  XVII.  I.  Amos  V.  rj.  Zach.  VIII.  f»)  Bell.  Ind.  p.  1141, 

K.  & aU  (l)  Vid.  hi,  Journey,  îcc.  1*7. 
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depuis  le  Nord-Eft  vis-à-vis  du  Temple,  (c’c-ft-à-dire , depuis  la  Tour  de  Sectiob 
Hanance!)  jufqu’à  la  Porte  du  Coin  * , en  allant  vers  le  Nord-Ôueft,  où  il  y a-  ^lii. 
voit  les  Montagnes  de  Gareb  & f de  Goatb,  apellée  dans  la  fuite  Golgotba 
ou  Calvaire.  Delà , en  fuivant  la  route  marquée  par  le  Prophète , il  faut  hjrait. 
tourner  vers  le  Midi,  en  traverfant  la  vallée  de  Uinnon,  jufqu’au  torrent  de  — 
Cédron,  & jufqu’à  la  porte  des  Chevaux  (a).  De-méme  il  eft  dit  dans  Zacharie  (6), 

Et  la  terre  deviendra  comme  la  campagne  qui  eft  juj, qu'à  Rimmon,wrr  le  Midi  de 
Jérufalem , laquelle  fera  habitée  depuis  la  porte  de  Benjamin  \ jufquà  la  première 

por- 


(«)  Jérém.  XXXI.  38  -40. 


(i)  Zachar.  XIV.  10. 


• Quoique  la  Traduûion  diffère  en  cet  endroit  tant  foit  peu  de  celle  que  nous  s- 
vons  rapportée  ci-deffus,  le  terme  de  l'Original  dans  tous  les  deux  eft  Ht^epirmab.  A-la- 
vérlsé  il  y a dans  Zacharie  llappimim  les  coins;  mais  le  fens  eft  le  même  en  prenant 
ce  mot  au  ftnguüer  (1)  Enfin  notre  Vcriion,  dans  l'endroit  parallèle  à celui  des  Rois , 
répond  (2)  au  mot  Hébreu  Happoneb , où  il  y a à la  marge , la  porte  de  ce  qui  regarde , ce  qui 
eft  tant  foit  peu  obfcur,  1 moins  qu'on  ne  fuppofe  que  c'cft  une  façon  de  pader,  où  H 
y a quelque  chofe  de  fousentendu,  qu'il  faut  fuppléer  par  ce  qu’on  troave  ailleurs  (3), 
p.  e.  Zaphtiutb  au  Nord,  ce  qui  convient  parfaitement  à la  porte  en  queftion.  Cette  di- 
verfité  de  leçons  doit  naturellement  être  attribuée  à la  négligence  du  Copifte,  comme  il 
paroit  par  le  Texte  des  LXX.  où  il  y a a-aA,»  ymme , porte  du  coin.  Cette  porte  étoit  di» 
côté  du  rxirtf,  qui  étoit  le  nom  par  lequel  on  défignolt  (4)  non  feulement  la  hauteur, 
(d'où  en  venant  du  Septentrion  on  découvroit  Jérufalem)  mais  auffi  la  plaine,  qui  étoit 
de  ce  côté-là  de  la  Ville.  Or  c'eft  ce  qu’on  devroit  rendre  en  Hébreu  par  Rboneb  ott 

Haphoneb.  . 

f Comme  le  mot  flnpj,  qui  fuivant  la  ponétuation  des  Mazotètbes  fe  lit  Goatb,  peut 
auffi  bien,  pour  ne  pas  dire  mieux,  fe  lire  Goatba  ou  Gotha  ; ôc  que  de  plus,  le  mot 
de  *70  peut,  quand  il  entre  dans  la  compofition  de  quelques  noms,  auffi  bien  fe  pro- 
noncer Go/,  que  Gai  ou  Gtl , l'étymologie  de  Colgtba  nous  paroit  toute  trouvée,  le 
mot  en  queftion  lignifiant  le  Montras  de  Gotha.  Cependant  le  peu  de  différence  qu'il  y 
a entre  le  did:  de  Golgotba  & celui  de  Gagultba  en  Syriaque,  (Dialefte  que  St.  Jean  apel- 
le  de  V Hébreu  (s),  parce  que  c'étoit  un  mélange  de  Syriaque  & d’ Hébreu  qu’on  parloll  à 
Jérufalem l a fait  que  bien  des  Savans  ont  tiré  la  fignilication  du  mot  de  Golgotba,  de  cel- 
le de  Gagultba  (6)  un  crâne:  ainfi  ce  mot  a été  fort  bien  rendu  en  Grec  par  xpa.lu  rerat 
(7).  Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  Calvaire  dans  notre  langue , il  vient  du  mot  Latin  Calva- 
rie,  qui  veut  dire  un  crâne.  Maumirel  dit  que  l'Kglife  du  Saint  Sépulcre  eft  fondée  fur 
le  Mont  Calvaire,  qui  a fort  peu  de  hauteur.  Ce  Mont  étoit  autrefois  hors  de  Jérufa- 
km;  mais  on  a bâti  dans  la  fuite  des  Maifons  tout  à l'entour,  enforte  qu'il  fe  trouve  à 
préfent  au  milieu  de  Jérufalem.  Journej  pag  68  . 6p. 

f 11  y avoit  une  porte  apellée  la  haute  porte  de  Benjamin  (8)  , qui  étoit  près  de  la  Mai- 
fon  de  l'Eternel.  On  pourroit  auffi  traduire  dans  la  Maifon.  Si  l'on  adopte  ce  dernier 
ftns,  cette  porte  ne  fera  aucune  des  dix  dont  nous  avons  parlé;  mais  li  l'on  admet  le 
prémier,  ce  doit  avoir  été  la  porte  fituée  du  côté  du  Pays  de  Benjamin,  & qui  eft  apel- 
lée dans  un  autre  endroit,  la  haute  perte,  tournée  vers  l’Aquilon  (9). 


fi)  Vid  fupr 

(i)  » Chron  XXf,  tl. 

(!)  Excch.  Vttt.  1. 

fs)  Jofcplie  de  Uell.  Iud.  v,  a.  lut. 

(t)  Jean  XIX  17. 

(»1  Targua  in  i B-cg.  IX,  u. 


(7)  Mitth.  XXVll  u. 

(s)  Jcrctn.  XX.  2.  en  Hébreu  “c'cft  3 qui  elï 
pris  cn  ce  fen» , Nombr.  XXXVI.  17,  SX.  Jércm, 
XIII.  ».  XXXII  ».  le  al. 

(s)  Eaceb,  IX.  a. 
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Sectiox  porte  t jusqu’à  la  porte  du  Coin , & depuis  la  tour  de  Hananéel  jusqu'aux  prejjbirs 
sJa/pr/-  R°‘-  *’on  a prémièrement  Jérufalem  au  Midi,  un  Pays  de  Monta- 
nt Cr  Roi  " gnes  qui  devoit  être  changé  en  plaine;  ce  qui  eil , comme  on  voit,  une  ma-  > 

ilfraèt.  nière  de  parler  figurée.  Outre  cela  le  côté  Septentrional  cil  trace  ici,  de- 
- puis  une  porte  par  laquelle  on  alloit  vers  le  Pays  appartenant  à la  Tribu  de 
Benjamin  (a)  , jusqu’à  la  porte  Fi  ci  lie  , apellée  ici  la  première  porte ; les  mots 
fuivans  , jufquà  la  porte  du  Coin,  n’étant  qu'une  explication  de  ceux-ci, 
jufquà  la  première  porte.  Ainfi  on  alloit  vers  l’Orient  en  palTunt  près  de  la 
tour  de  Hananéel , & on  revenoit  vers  le  Midi,  où  étoit  le  Jardin  du  Roi. 

Jérémie  (b)  fait  mention  d’une  autre  porte,  qui  e(t  apellée  la  porte  Orienta- 
le , & qui  feroit  mieux  apellée  la  porte  des  Briques  * , qui  étoit  la  même  que 
la  porte  des  Immondices,  où  étoit  la  Vallée  des  Cendres  (c).  Au  refte  nous 
ne  prenons  point  la  porte  de  la  Ville  (d)  pour  une  des  dix  portes  de  Jéru- 
falem , mais  plutôt  pour  une  porte  de  la  Cité  de  David  ou  de  Zion , au  Nord- 
Oueft  , par  laquelle  on  alloit  vers  la  porte  de  la  Vallée,  & qui  fut  apellée 
dans  la  fuite  la  porte  de  Zion  (e).  La  fituation  de  mm  apa'  Shabar  Hattavek , 
la  porte  du  Milieu  peut  fe  trouver  par  ce  qui  e(t  dit  dans  les  Révélations  de 
Jérémie  (J'),  où  l’on  trouve  que  l’Armée  de  Nébucadnezzar , étant  entrée 
dans  Jérufalem  du  côté  du  Nord,  avança  jusqu’à  la  porte  du  Milieu,  ce 

S le  Sédécias  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  fe  fauva,  comme  nous  l'avons  dé- 
vu  (g)  , par  fon  jardin  du  côté  du  Midi.  Il  paroit  clairement  par-là,  que 
la  porte  en  queflion  devoit  être  au  milieu  de  la  Vallée  entre  Acra  & Zion. 

Ttun.  Nous  avons  encore  deux  mots  à ajouter  concernant  les  Tours  , 
dont  parle  Néhémie.  Elles  étoient  au  nombre  de  quatre.  Nous  lifons 
à -la -vérité  ( h ) qu’Hozias  bâtit  des  tours  à Jérufalem  , fur  la  porte 
du  Coin,  (J  fur  la  porte  de  la  Vallée,  fc?  fur  le  coude  de  la  Muraille ; mais 
le  nombre  n'en  eft  pas  fpécifié.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  noms  des  quatre 
tours  , dont  il  s’agit  , font  Meab  à l’Orient , Hananèel  au  Nord-Eft  , 

Hat- 


(«)  Jérém.  XXVII.  13. 
yb)  Ibid. 

(0  Jérém.  XXXI.  38. 
\i)  2 Cbron.  XXXII.  6. 


(c)  Maundr.  ubi  fupr. 
(/)  XXXIX.  2.  &c. 
if)  Supr. 

(S)  2 Cbron.  XXVI.  9. 


* On  pourroit  traduire  ainfi  , en  fuppofant  Amplement  (1)  un  changement  de  lettre» 
facile  & commun  , comme  il  paroit  par  la  prononciation  de  SibMctb  au-lieu  de  Sbibbtleib 
(a).  Et  cette  Cuppofltion  eft  d'autant  plus  permife  ici,  qu'il  J a déjà  dans  le  Texte  deux 
manières  de  lire  le  même  mot,  Harfoutb  & Harffitb.  Quoi  qu'il  en  foit,  Herti,  en  Hé- 
breu lî'iri , eli  une  brunit , & Hercji  en  Cbobléen  birt.  le  Soleil.  Nous  préférons  donc  la 
leçon,  fuivant  laquelle  on  liroit  rwnn,  que  nous  croyons  avoir  été  la  porte  des  Immon- 
dices , qui  donnoit  dans  la  Vallée  de  Uanon  & dans  celle  des  Cciut ncr. 

(1.)  Jérém.  XIX.  t.  (1)  Jof.  Xll.  «- 
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Ilattanourim  à l’Occident  , & Ophel  au  Sud-Eft.  La  prémière  , que  Sicvia» 
nous  venons  de  nommer  , fut  aulli  bâtie  avanc  les  autres  (a)  , & le  VIH. 
Peuple  pafla  tout  auprès  en  allant  à la  porte  du  Bercail  , le  jour  de 
cette  procellion  folemnelle  (A)  dont  nous  avons  parlé  ; la  fécondé,  a-  ’ilfniû 

pcllée  liananêcl,  étoit  plus  au  Septentrion,  & la  troificme  tout-à-fait  à — 

l'Occident.  11  eft  dit  (c)  , de  cette  troifième  , qui  s'apelloit  aufli 
la  Tour  des  Fours , que  ce  fut  d’au-delà  de  cette  tour  que  le  Peuple  alla 
jtjfqu’à  la  large  muraille . Enfin  , la  quatrième,  qui  s’apelloit  Ophel,  don- 
na fon  nom  à un  quartier  & même  (d)  à une  muraille  qui  étoit 
près  de-là  (e)  ; mais  originairement  c étoit  le  nom  d’une  tour  (/)  , 
qu’on  croit  avoir  été  fort  haute  • , & qui  fervoit  probablement  d'en* 
droit  élevé  (g)  , où  l’on  plaçoit  des  Gardes  , pour  favoir  ce  qui  fe 
palToit  à une  difiance  çonfidérable.  Il  eft  dit  que  le  Roi  Manajj'e  l’é- 
leva à une  grande  hauteur  (A)  : & Jofipbe  parle  de  cette  tour  , quand 
il  dit,  que  la  muraille,  qui  pajjoit  par  Ophlas,  fut  continuée  pref qu'au  porti- 
que Oriental  du  Temple  (1), 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  (A)  de  dire  quelque  chofe  touchant  les 
Eaux  & les  Sources  qui  étoicnt  dans  Jirufalem  üt  autour  de  cette  Vil- 
le. Voici  ce  que  Maundrel  rapporte  au  fujet  de  l’Etang  de  Gibon.  ,,  11 
,,  eft  environ  , dit  ce  Voyageur  , à deux  ftades  hors  de  la  porte  de 
,,  Betblébem  ” à l’Occident.  ,,  C’eft  un  bel  étang  , long  de  io(S.  pas, 

„ large  de  67  , revêtu  d’une  bonne  muraille  , & bien  pourvu  d’eau 
Ce  paflàge  fert  à éclaircir  ce  qui  eft  dit  d’Ezéchias  (/)  , „ qu’il  bou- 

„ cha  le*  eaux  de  Guihon  , & qu’il  les  conduifit  en  bas  vers  l’Occi- 

„ dent  de  la  Cité  de  David  Le  cours  naturel  de  ces  eaux  étoit 

vers  le  Midi  & vers  l’Orient  en  fortant  de  la  Ville  : mais  le  Roi  les  dé- 

tourna  afin  de  les  faire  couler  vers  l’Occident  en  Zion.  Suivant  le  Targum , 

Cihon  eft  le  même  étang  que  Shilob  ou  Siloé  ; cependant  il  eft  clair  qu’il 
doit  y avoir  eu  en  cet  endroit  deux  étangs,  puifque  Gibon  eft  nommé 
le  haut  Etang.  Puis  donc  qu’il  y avoir  un  bas  Étang,  ce  dernier  pourroit  bien 
avoir  été  celui  de  Siloé,  dont  l’autre  étoit  la  fource.  Il  y en  a cependant  qui 
croient  que  Gibon  étoit  feulement  un  baflin  ou  un  réfervoir,  dans  lequel  l’eau 
fe  rendoit  d ’Enrogei  , c’eft-à-dire , la  Fontaine  du  Foulon  , où  Adonija  offrit 

fon 


po  Néh.  ni.  ». 

(»  Ibid.  XII.  39. 
(0  Ibid.  XII.  38. 
(d)  Ibid.  III.  16. 
(«)  Ibid.  Î7. 

( J ) 2 Rois  V.  29. 


( g)  Efai.  XXXII.  14.  in  Marg. 
(6)  2 Chron.  XXXIII.  14. 

(»)  Bell.  Jud.  VI.  6. 

(*)  Supr.  note  e. 

(0  a Chron.  XXXII.  31. 


• C’eft  ce  qui  paroit  par  l’étymologie  même  du  mot,  que  le  Prophète  employé,  fa- 
voir Opbla  (1),  que  notre  Vetûon  a rendu  par  celui  d'élevé. 

Iss)  H»b.  II.  +. 

H ••••• 
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Sjctio»  fon  facrifice  dans  le  tons  (a)  qu'il  afpiroit  à la  Couronne.  _ Mais  il  fe  peut 
VIU.  qUe  ce  raifonnement  ne  foit  fondé  que  fur  la  fuppoficion  que  Gibm  é- 
Saftl  pré- 

toit  fitué  dans  le  champ  du  Foulon.  Et  quoique  le  mot  de  Rogel  puilTe 
Tjfrùi  fignifier  un  foulon  , cependant  celui  de  (h)  oao  a ce  fens  plus  direc- 

• — tentent.  L’eau  de  Siloé  ou  de  Gihon  , qui  avoit  été  détournée  du  tems 

d ’Ezéchias,  pour  couler  dans  la  Ville,  fut  apparemment,  quand  Jcrufalem  fe 
vit  rétablie  dans  un  état  de  fplendeur,  détournée  encore  pour  la  même  fin. 
Ainfi  il  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  que  (c)  Tacite  nomme  ce  lieu  fontcm 
perennnis  aquee. 

11  y avoit  aufii  l'Etang  du  Roi,  dont  Néhémie  fait  mention  (//),  comme 
étant  près  de  la  porte  de  la  Fontaine,  c’eft-à -dire  , au  Sud-Oueft  de 
Zion:  Jofépbe  (e)  l'apelle  l’Etang  de  balomon,  & lui  afTîgne  la  même  fitua- 
tion  que  fait  Néhémie.  Efaie  (/)  parle  du  vieux  Etang  , dont  l’eau  avoic 
été  retenue  entre  les  deux  murailles  , & cet  Etang  pourroit  fort  bien  a- 
voir  été  le  même  que  celui  qui  fut  fait  par  ordre  d'Ezechias  , & que 

nous  trouvons  défigné  fimplement  par  le  nom  d’ Etang  refait  (g) , mai* 

3u’on  pourroit  nommer  V Etang  artificiel  ; non  que  lès  eaux  ne  vinflent 
'une  fource  naturelle , mais  parce  que  l’art  les  avoit  détournées  vers  les 
parties  Orientales  de  Zion.  Le  Ruijfcau  de  Cédron  étoit  particulièrement  fa- 
meux à Jérufalem  : la  fource  en  tarifîoit  ordinairement  en  Eté , mais  dans 
des  tems  de  pluye,  ce  ruiflèau  fembloit  une  Rivière  , tant  il  étoit  grolïi 
par  la  quantité  prodigieufe  d’eau  qui  defcendoit  des  Montagnes.  Son 
nom  en  Hébreu  fe  prononce  Kidron,  ce  que  la  Traduélion  Angloife  a mar- 
qué dans  l’endroit  où  il  eft  dit  que  David  pafTa  le  ruilTeau  en  queftion  vert 
le  chemin  du  Défert  (ù).  Il  n’importe  guères  de  favoir  la  lignification  de 
ce  nom  , cependant  il  ne  fera  pas  mauvais  d’obfcrver , que  fuivant  St. 
Jérôme  (»).  le  fèns  en  revient  à celui  des  mots  Latins  à tenebris , ce  qui  fe 
pourroit  très  bien , puisque  nip  Kadar  veut  dire  être  obfcur  ou  noir.  Audi 
Jofèphe  (k) , qui  apelle  fouvent  Cédron  une  Vallée , dit  qu’elle  étoit  très  pro- 
fonde, & au  pié  de  la  Montagne  des  Oliviers,  à l'Orient  (/);  mais  dans 
un  endroit  ( m ) il  le  nomme  Xf , & c’ell  ainfi  qu’il  eft  apellé  dans  le 
Nouveau  Teftament  (n). 

Tout  ce  qui  nous  refte  à dire  en  finifiant,  eft  que  nous  croyons  pouvoir 
nous  flater  d’avoir  repréfenté  fidèlement  Jérufalem  telle  qu’elle  étoit  ancien- 
nement depuis  le  tems  de  Daiid  jusqu’à  celui  de  la  Captivité  de  Babyltme  : 
car  quoiqu'on  nous  puiflè  objeéler  que  Néhémie,  de  qui  nous  avons  emprunté 
la  plupart  de  nos  preuves , a vécu  plufieurs  années  après  le  retour  des  Juifs 
à Jérufalem , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  pour  cela,  qu’en  rebàtiflant  cette 

Vil- 
la) iRois  I.  p-, 

(i)  2 Rois  XVIII.  17. 

(f)  Hift.  t,.  V.  c.  12. 

(d)  Ch  II.  4. 

) In  Ecphr.ifi.  1222. 

If)  Ch.  xxir.  n. 

U)  Né  hé  (n.  LU.  US. 


(b)  2 Sain.  XV.  2v 
(i)  In  Jerem.  XXXI.  40. 
(*)  B.  J 1231,  isyi. 

(l)  Ibid  1216. 

(m)  Antiq.  L-  VIII.  335. 
(«;■  Jean  XV1U.  1. 


\ 
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Ville  on  ne  fuivit  pas  un  nouveau  plan  , mais  Amplement  celui  qui  avoit 
déjà  été  exécuté.  Les  murailles  à-la-vérité  avoient  été  renverfées,  & les 
portes  réduites  en  cendres  ; cependant  plufieurs  parties  confidérablcs  de 
yèrufalem  fubfifloient  encore,  & le  refie  netoit  pas  tellement  détruit,  qu’on 
n’en  vît  diflinttement  les  traces.  Les  brèches  furent  réparées  (a),  les  Bâti- 
mens  relevés , & toute  la  Ville  rétablie  autant  qu’il  fut  pofüble  dans  fon 
prémicr  état. 


(#)  Néhérn.  IV.  7.  Coll.  VI.  1. 

- ' * 


f /* 
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NOus  revenons  à Salomon.  Ce  Monarque,  pour  célébrer  la  Dédicace  de 
ce  nouveau  Temple  avec  plus  de  magnificence,  différa  la  chofe  jufqu’à 
l’année  fuivante , qui  écoit  celle  du  Jubilé  *:Solemnité  qui  attiroit  toujours  un 
concours  prodigieux  de  Peuple  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  comme 
il  a été  obfervé  ci-deiïus  (a).  La  Cérémonie  commença  le  huitième  jour  du 
feptième  mois  de  l’Année  Eccléfiaftique , qui  étoit  le  prémier  de  l’Année  Ci- 
vile, répondant  à la  fin  de  notre  mois  d’OSobre,  & dura  fept  jours,  au 
bout  defquels  commença  la  Fête  des  Tabernacles,  qui  étoit  une  des  trois 
principales  Fêtes  des  Ifraélites , & qui  duroit  auffi  fept  jours.  Par  où  il  pa- 
roit  que  le  nombre  prodigieux  de  Peuple, qui  s’étoit  rendu  à Jérufalem  pour 
afîifler  à l’une  & à l’autre  de  ces  folemnités,  s’arrêta  au  moins  deux  femai- 
nes  dans  cette  ville.  11  y eut , pour  ouvrir  la  Cérémonie , une  pompeufe 
ProcefTion,  dans  laquelle  les  Prêtres  portèrent  l’Arche  depuis  le  Tabernacle 
que  David  avoit  fait  drefTer  jufqu’au  Temple;  & la  dépotèrent  dans  le  Lieu 
très  Saint  entre  les  deux  Chérubins  d'or,  que  Salomon  avoit  fait  faire  par 
Hiram , & qu’il  avoit  ordonné  de  placer  dans  cet  endroit , pour  qu’ils  fervilTent 
en  quelque  manière  à couvrir  l’Arche  f.  Le  Roi  lui-méme  accompagné  de 

fes 


(«)  T.  II.  pag.  408.  &c. 


• Ce  Jubilé  fut  le  neuvième  qu’ils  célébrèrent , & commença  , fuivant  l'Archevêque 
Usbtr , l’An  du  Monde  3001.  (1). 

fNous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de  la  figure  de  ceux  qui  couvroient  le  Propitia- 
toire ,&  de  la  manière  dont  ils  étoient  pofés  (a).  Ceux  qu 'Hiram  fit  pour  le  Lieu  très  Saint 
différoient  des  prémiers,  & étoient  de  deux  fortes;  favoir,  les  deux  qui  étendoient  une 

aile 

(1)  Ann.  fub  A.  M jooi.  (i)  V.  Supr.  T.  U*  p.  470,  Nos.  * 
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Ses  principaux  Officiers  , & des  Anciens  d7/r«é7,marchoic  devant  l’Arche:  Srcthw’ 
plufieurs  Prêtres  & Lévites , qui  chantoient  des  Cantiques  convenables  à la  Vin. 
fblemnité  , & qui  jouoient  fur  divers  inflrumens , avec  des  Prêtres , qui  Ssül  pré. 
portojent  les  Chandeliers  d’or,  l’Autel  des  parfums,  & quelques  autres  U-  mier  Rai 
renfiles  du  Sanâuaice , qui  , aulli-bien  que  le  Tabernacle,  avoient  été  à 
Gobaon.  Toutes  ces  diofes  ne  furent  pas  placées  dans  le  Sanftuaire , parce  ’ 

que  le  Roi  en  avoit  fait  faire  un  nouvel  aflortiment , qui  répondoit  mieux 
à l’étendue  du  lieu,  mais  furent  dépofées  dans  un  autre  endroit  delbné  à. 
cela.  Pour  rendre  la  Proceffion  plus  iolemnelle,  Salomon  avoit  ordonné  que 
l’Arche  s’arrêtât  de  diftance  en  diftance,  & qu’à  chaque  ftation  on  immo- 
lât devant  elle  un  nombre  prodigieux  de  viétimes,  jufaua  ce  qu’elle  fût 
arrivée,  au  Sanéluaire.  Dans  le  tems  que  les  Prêtres  depoferent  l'Arche  dans 

le 

aile  su  deflbs  de  l’Arche,  êt  touchoient  la  paroi  de  l'autre;  & ceux  qui  étoient  faits  en- 
bas-relief,  pour  orner  les  côtés  de  la  paroi,  étant  placés  entre  des  palmiers,  auffi  faits  en  bas* 
relief,  6c  tous  de  l'or  le  plus  pur.  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  grandeur  de  ces  derniers; 
nais  on  peut  conjeâurer  celle  des  deux  autres  par  la  longueur  de  leurs  ailes , qui  doivent  a» 
voir  eu  au  moins  cinq  coudées  de  longueur,  puifqoe  l’endroit  où  ils  étoient,  avoit  vingt’ 
coudées  en  longueur  & autant  en  largeur,  qu'une  aile  de  l'un  tonchoit  la  paroi  qui  étoit  i t 

vers  le  Septentrion , 6c  une  aile  de  I'aucre  là  paroi  qui  étoit  vers  le  Midi , oc  que  les  deux, 
autres  ailes  s’entrejoignoient  : ainfi  on  pourrait  conjeflurer  avec  raifon,  que  les  Chérubins 
avoient  environ  dix  coudées  de  hauteur.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  forme,  nous  n’avons  rien 
de  certaiD  à ajouter  1 ce  que  nous  en  avons  dit'  dans-  l'endroit  que  nous  venons  d'indiquer.- 

Nous  avons  obfervé  dans  ce  même  endroit-,  que  Saitmm  fit  tous  les  autres  Ornement  &> 

Utenfiles  du  Temple,  proportionnés,  tant  en  grandeur  qu’en  richKlè,  à la  richeffe  6c  i la- 
grandeur  de  cet  Edifice.  Par  exemple,  l'Autel  Mofalque,  i caufede  fa  peticefle,  fut  ôté  pour 
nire  place  i un  autre,  qui  avoit  vingt  coudées  en  longueur  6t  en  largeur,  6c  dix  en  hauteur. 

La  même  ebofe  eut  lieu  par  rapport  i l'Autel  des  Parfums,  6c  aux  Tables  des  Pains  de 
nropofition.  Salomon  rendit  le  nombre  de  ces  dernières-,  auffi  bien  que  celui  des  Chandeliers- 
toi , cinq  ou  fut  fois  plus  grand. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  marquer,  i!  y avoit  une  prodigieufe  quantité  d'autres  Vaifleaux  êt 
ütenfiles  d'or  6c  d'argent,  touchant  lesquels  le  Texte  dit  Amplement  qu’ils  étoient  fans  nombre  ( i J; 
mais  rHUlorienTui/efl  entré  fur  ce  fujetdans  un  détail,  qui  nous  oblige  à renvoyer  nos  Leâeurs 
i fon  Ouvrage  (i;  quoique  nous  ne  fâchions  pas  d’où  11  l’a  pu  tirer , ni  où  tant  de  chofes  étoient  pla- 
cées. Suivant  lui  il  y avoit  dix  mil  le  Tables  pour  pofer  deflus  les  Utenfiles  facrés,  outre  celles  des 
Pains  de  propofition.  Il  parle  auffi  de  dix  mille  Chandeliers,  fane  compter  ceux  qui  étoient  dans  le 
Ilieu  Saint,  quatre-vingt  mille  Coupes;  6t  quoique  le  Texte  ne  fade  mention  que  de  cent  Bas. 
fins  (3),  qui  p« coiffent  avoir  été  deflinés , auffi -bien  que  les  Coupes,  à recevoir  les  offrandes  de- 
Vin  6tc.  il  les  multiplie  jufiju’i  cent  mille , en  ajoutait  encore  qu’il  y en  avoit  deux  cent 
mille  d'argent.  Nous  en  difons  autant  de  mille  Omemcns  Sacerdotaux,  que  Salomon , . fui- 
vant  lui,  fit  faire  pour  le  feul  ufage  du  Grand  Sacrificateur;  de  mille  Robes  de  lin,  6t  au- 
tant  de  Ceintures  pour  les  Prêtres  ordinaires,  fans  compter  deux  cens  mille  autres  pour  les- 
Lévites  6t  les  Muficiens.  Toutes  ces  Robes,  s'il  faut  l'en  croire , ne  dévoient  jamais  être 
réparées,  s’il  y avoit  quelque 'chofe  de  découfu;  ni  lavées,  s'il  s'y  troenroit  quelque  tacbe; 
mais  étoient  changées,  dans  l’un  ou  l'autre  de  ces  cas,  en  mèches  pour  les  Lampes.  Nous 
terminerons  ce  Calcul  hyperbolique , en  ajoutant  les  deux  cens  mille  Trompettes,  êt  les 
quatre  cens  mille  lnftrumens  de  Mufique,  faits  d'un  métaü  mêlé  d'or  St  d'argent  , tel  que 
celui  que  les  Anciens  apelloient  eltùrum  ; 6t  en  remarquant  que  tous  ces  articles  , suffi- 
bien  que  celui  des  deux  cens  mille  Trompettes  faites  conformément  à Tordre  it  Mryfe , font, 
ou  paffés  fous  filence  par  le  Texte,  ou  contredits  formellement. 

(1)  a ChCon.  IV.  il,  8c  sitL  Jud.  e.  t.  8c  alib  fzfll - 

[s;  Anuq.  k,  XT.  c,  )*.  XX,  8c  alib,  le  de  Bell.  (i)  s Chioa,  IV,  1* 
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le  Lieu  très  Saint  , l’air  retentit  du  fcm  de  cent  vingt  trompettes,  & de» 
voix  des  Lévites,  qui  repéraient  ces  paroles,  en  mettant  une  paufe  entre 
chaque  répétition , Louez  l' Eternel , car  il  ejt  bon  ,6?  fa  gratuité  dure  à jamais. 
Ce  fut  alors  que  Dieu  parut  dcfcendre  d’une  manière  vilible , pour  prendre 
en  quelque  forte  poflèflion  de  fon  nouveau  Temple,  en  le  rempliflant  d’une 
nuée,  comme  il  avoit  fait  autrefois  à l’égard  du  Tabernacle,  en  forte  que 
les  Prêtres  ne  purent  pas  fe  tenir  debout-  pour  offrir  les  facrifices  qu’ils 
avoient  préparés  à cette  occafion  (a).  . , . s ■ 

Durant  ces  entrefaites , Salomon , qui  étoit  placé  fur  une  efpéce  d'eftrade 
d’airain,  de  trois  piés  de  haut,  & fait  pour  la  circonfiance , fe  mit  à ge- 
noux à la  vue  de  tout  le  Peuple,  & ayant  étendu  fes  mains  vers  le  Ciel, 
fit  la  Dédicace  du  Temple  par  une  belle  prière, qu’il  prononçai  haute  voix; 
fnpliant  Dieu  de  vouloir  réfider  dans  cette  Maîfon , & exaucer  les  orai- 
fons  qui  y feroient  faites,  de  quelque  nation  ou  de  quelque  lieu  de  la  Ter- 
re que  faffent  ceux  qui  s’y  rendraient  pour  l’invoquer.  A peine  Salomon  eut- 
il  fini  fa  prière , que  les  viftimes  dont  l’Autel  étoit  couvert , furent  confir- 
mées par  un  feu  célefle,  ce  qui  étoit  une  marque  que  Dieu  les  avoit  pour 
agréables.  Le  Roi  bénit  alors  soute  l’Alfemblée;  après -quoi  le  Peuple  ails 
offrir  à Dieu  une  quantité  prodigieufe  d’autres  facrifices , que  le  Roi  & le» 
Chefs  des.  Tribus  avoient  fournis,  & pour  lefquels  il  fallut  élever  un  grand 
nombre  d’Autcls  dans  le  Parvis , le  Grand  Autel  ne  pouvant  fuffire  à les 
contenir.  Le  premier  jour  de  cette  augufte  Cérémonie,  qui  dura  fept  jour* 
entiers , on  immola  * vingt-deux  mille  bœufs , & cent  vingt  mille  moutons, 
comme  facrifices  de  profpérité , qui  fervirent  à régaler  le  Peuple  qui  étoit 
venu  de  toutes  parts  ; fans  compter  les  holocaulEes  qu’on  offrait  chaque 
jour.  La  Fête  des  Tabernacles,  qui  fuivit  immédiatement  après,  fut  auffi 
célébrée  avec  une  magnificence  extraordinaire;  & dés  quelle  fut  finie. 
Salomon  renvoya  le  Peuple,  rempli  de  joie  & d’admiration  (b).  Dans  le  mê- 
me tetns.  Dieu  voulant  empêcher  que  ce  jeune  Monarque  ne  s’enivrât  de 
fa  propre  grandeur,  lui  apparut  en  longe  la  prémiére  nuit  de  la  Dédicace, 
& apres  lui  avoir  marque  qu’il  acceptoit  le  don  du  Temple , renouvella  les 
promefles  faites  à lui  & à fes  defeendans , pourvu  qu’ils  gardaffent  fes  or- 
donnances. D’un  autre  côté,  cet  Etre  Souverain  liu  déclara,  que  s’ils  l’ir- 
ritoient  contr’eux  par  leur  idolâtrie  & par  leur  defobéiffance , ce  Bâtiment 
glorieux,  l'étonnement  du  Monde,  deviendrait  un  repaire  de  hiboux,  & un 
lujet  d’opprobre  parmi  les  Nations  (c). 

Lors- 


(«)  z Chrem.  VI. 

(b)  i Rois.  VIIL  xt. &c.  i Chron.  VI  & VII. 


(0  i Rois  IX  &c. 


A-la-vérité  le  Texte  dit  que  ce  fut  Salomon  lui-même,  qui  offrit  ee  grand  nombre  de 
victimes  (x)  ; mais  il  piroit  par  la  fin  du  verfet,  & par  le  verfet  qui  précède,  que  tout  Ifralt 
étoit  joint  en  cette  occafion  avec  lui.  Ajoutons  ici,  qu’iTn'eft  pas  tout-â  fàit  clair,  fi  tous 
ces  facrifices  furent  offerts  en  un  jour,  ou  durant  les  fept  jours  de  la  Fête:  le  dernier  de 
ces  fentimens  efl  le  plus  vnifemblabJe , mais  les  termes  du  Texte  femblcnt  fevorifer  davan- 
tage le  prémier. 

v<  ; • \ 

(O  r Roi»  VIII.  «I.  - • i .1 


Digitized  by  Google 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Lit.  J.  Ch.  VH.  ff3 

: Lorfque  Salomon  eut  mis  la  dermèrc' main' à cet  Edifice  facré , il  fit  tra-  Skctioh 
▼ailler  les  Ouvriers  à deux  autres  Bâtimens , l’un  pour  lui-même , & l’autre  via. 
pour  la  fille  de  Pbaraob  (c),  & n’épargna  rien  en  art  ni  en  matériaux  pour  Soûl  w. 
ei  faire  de  magnifiques  Palais*.  Il  mit  treize  ans  aies  bâtir;  enforte  qu’il  ache-  nier  Roi 
▼a  ces  trois  fuperbes  Edifices,  avec  tous  leurs  utenfiles  & ornemens,  dans  A’Vralt- 
Pefpace  de  vmgt  ans.  Après  cela  il  renvoya  une  grande  partie  des  Ou-  ».  . . 
vriers  Tyriens  ; & pour  témoigner  fa  reconnoiflance  à leur  Prince  , qui  lui  Salomon 
avoit  fi  généreufement  fourni  , non  feulement  une  immenfe  quantité  de 
pierres  & de  bois,  mais  aufli  des  fommes  confidérables  en  or,  il  lui  fit 
préfent  de  vingt  villes  dans  le  Pays  de  Galilée.  Quelque  tems  après  Hiran 
vint  en  Galilée  pour  voir  ces  villes,  qui  lui  plurent  fi  peu,  qu’il  ne  put 
s’empêcher  d’en  témoigner  une  efpèce  de  mécontentement  contre  fon  frere 
Salomoti',  & en  refufant  de  les  accepter,  & en  défignant  tout  le  Pays  où 
elles  étoient  par  un  nom  qui  marquoit  le  peu  de  cas  qu’il  en  faifoit  *;  ce 

qui 

O (c)  Comp.  I Rois  HI.  I.  VU.  8,  p,  14.  avec  2 Chron.  Vllt  n; 


* Uû  île  ces  Palais  eft  apellé  la  Mairon  de  U Forêt  du  Liban  (1),  quoiqu'il  fût  i Jirufai 
lcm.  On  ne  fait  pas  bien  la  raifon  de  cette  dénomination.  Le  Paraphrase  Cbaldalquc  nomme 
ce  même  Palais  la  Mairon  d’Eté.ou  une  Maifon  de  Plaifance:  d'autres  croient  que  ce  Palais 
fût  bâti  dans  la  Forêt  du  Liban,  après  la  prife  de  la  ville  de  Hamatbzobab  (a):  mais  l'opi- 
nion, générale  eft  , que  le  nom  de  Forêt  du  Liban  fut  donné  i la  Cité  de  David,  à caufe 
du  nombre  prodigieux  de  cèdres  ôt  d'autres  arbres  qui  avoient  été  apportés  de  cecte  Forêt, 
pour  conftruire  le  Temple  & d’aucres  Edifices  fuperbes  ; ce  qui  faifoit  que  le  Liban  pa- 
roiffoit  en  quelque  manière  avoir  été  tranfporté  i JcruJaltm  (3).  C'e  a pour  cette  raifon, 
& peut  être  aufli  1 caufe  que  le  cèdre  eft  un  arbre  très  odoriférant,  que  la  Cité,  le  Tem- 
ple ôt  le  Palais  font  défignés  par  le  nom  de  Liban  dans  nos  Pfeaumes.  ôt  dans  quelques- 
uns  de  nos  Prophètes  (4). 

Ces  Palais  furent  bitis  avec  1a  dernière  magnificence,  par  rapport  à la  prodigleufe  quai» 
tâté  d’or,  d'argent,  de  cèdres,  & d'autres  bols  rares,  de  marbre  & d'autres  pierres  de  prix 
d'une  grandeur  étonnante  Ôt  d'un  travail  exquis,  qu’on  y employa  ; pour  ne  rien  dire  des 
ameublemens,  des  gaüeries,  des  portiques,  des 'cours,  Ôt  des  apartemens.  Parmi  ces  der- 
aieri,  il  y en  avoit  un  qui  furpaflbit  tous  les  autres  en  grandeur,  qu’on  apelloit  la  Sale  du 
Jugement, dans  laquelle  étoit  le  Trône  du  Roi,&  dechaquecôté  les  lièges  de  fes  Confeillers. 
Cette  Sale  étoit  de  beaucoup  la  plus  magnifique  de  toutes,  parce  qu'elle  étoit, & l'endroit 
Où  Salomon  rendoit  fes  jugemens,  & celui  où  il  donnoit  audience,  tant  aux  Etrangers  qu’au*' 
Grands  de  fon  Royaume.  Elle  étoit  placée  au  milieu  de  phi  fleurs  colonnes  de  cèdre,  eu- 
deufemem  cixelées , & couvertes  ou  plutôt  incruftées  d'or.  Le  Trône  mêipe , qui  étoit  en 
façon ■ de  niche,  étoit  couvert  d'ivoire,  entre-mêlé  de  plufieurs  ornemens  d'or  excellem- 
ment travaillés.  Ce  Trône  avoit  flx  degrés , ôt  fur  chaque  degré  étoient  pofés  aux  deux 
bouts  deux  petits  Lions  ,les  deux  bras  du  fiègt  étant  ornés  de  deux  Lions  de  grandeur  na- 
turelle. Tous  ces  Lions,  les  bras,  ôt  même  les  degrés  du  Trône  étoient  couverts  d'or  ôt 
d'ivoire.  On  peut  conjeftorer  quella  étoit  la  richefle  des  ameublemens  de  cei  Palais,  par 
celle  de  la  vaiuclle  qui  étoit  toute  de  fin  or.  Ajoutons  i tout  cela  trois  cens  Boucliers  du 
même  métail,  qu'il  faifoit  porter  devant  lui  quand  il  fortoit.  Le  Prince  fit  faire  aufli  deux 
cens  autres  Boucliers  plus  grands,  qu’on  fufpendoit  dans  quelques  endroits  du  Temple  où 
ils  étoient  expofés  i la  vue.  Ces  derniers  étoient  faits  de  quelque  bois  précieux,  couvert  de 
Cx  cens  fides  en  or:  pour  les  autres,  iis  pefoient  chacun  trois  livres  d'or  (5). 

’l'soa  CSaiid,  qui  eftle  nom  par  lequel  ifiram  défigna  ce  Pays,  vient  de  *733,  qui  figni- 
6e  fanon,  par  alluliou,  à ce  qu'on  croit,  aux  boues  de  ce  Pays,  dans  lequel  i)  n'y  a pas 

moyen  ■ 

fl)  1 Rois  Vit.  sa  XXIX  XCII.  il,  t|a 

(»)  V.  |un.  in  lot.  Se  s Chron.  vrtl.  I.  (4)  W.  XXIX.  XCII.  Il  , 11-  (c  lilL 

(1)  lu  Rakbia.  Se  Muait.  Caliace.  Se  al.  in  IL  h)  1 Rais.  X.  1*  . 17.  a China.  IX.  il» 
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Skctiom  qui  détermina  Salomon  à les  rebâtir,  ’&  à les  peupler  de  quelques  Colonie! 
VIII.  ülfr aèlites  (a).  Le  relie  de  fcs  Ouvriers,  Tyriens  ou  autres,  avec  les  Efcla- 
Soûl  fri.  ves  Cananéens , qui  pouvoient  être  devenus  alors  d’habiles  Architectes,  fut 
nier  Rai  employé  à entourer  Jérufalem  d’une  haute  & épaiflè  muraille,  & à fortifier 
MiUo,  Hazor,  Méguiido , Guszer,  Betb-borm , Babakth , Tadmor  ou  Pal - 
' myre , & d’autres  Places  de  confequence;  outre  diverfes  autres  Places  de  dé- 

fenle,  où  Salomon  faifoit  mettre  fes  chariots,  fes  chevaux,  fês  magazin* 
de  blc , de  vin , d'hutie , & plufieurs  autres  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. Ce  Monarque  fit  conflruire  outre  cela  quelques  Fortereflês  au  Liban, 
apparemment  pour  s’afliirer  une  libre  communication  avec  la  Syrie.  Peu  de 
tems  après  il  fubjugua  le  relie  des  Amorrhéens , des  Héthiens  , des  Périzziens, 
des  IJcvietu , & des  Jèbufiens , qui  lèmblent  avoir  reilé  jufqu’alors  dans  l’in- 
dépendance, & fe  les  rendit  tous  tributaires  (b).  11  y a apparence  •que  ces 
Peuples  furent  aufli  employés  aux  divers  travaux  que  Salomon  faifoit  entre- 
prendre : car  pour  ce  qui  éft  des  Ifraélites , le  Texte  die  exprefTément  qu’ils 
étoient  exempts  de  toute  occupation  fervilé,  n’étant  employés  que  comme 
Infpeéleurs , ou  comme  Gens  ae  guerre  (c). 

Flotte  de  Pour  fubvenir  à de  fi  excellives  dépenles  , Salomon  fit  conflruire  une 
Salomon.  p|otte  à Ezion-Guéber , fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge,  & en  confia  le  foin 
à quelques  Mariniers  Tyriens , qui  fe  rendirent  avec  les  Serviteurs  de  Sale- 
mon  en  Opbir  *,  d’où,  environ  trois  ans  après, ils  rapportèrent  une  immenfc 

quan- 
ta) Comp.  I Rois.  IX.  ro  avec  î Chron.  &c.  V.  fupr.  T.  !.  p.  597. 

Vlll.  1 &c.  (e)  1 Rois  IX.  as,  23. 

(fc)  1 Rois  IX.  15  &c.  2 Chron.  VUL  x. 


moyen  de  voyager,  à eaule  que  les  chevaux  y enfoncent  Joflpbt  dérive  ce  terme  d'un 
mot  Pbinicitn,  qui  veut  dire  dtjagriablt,  & ajoute  que  ce  fisc  pour  cette  raifon  que  Hiram 
refufi  d'accepter  ces  villes  (1):  mais  comme  nous  trouvons  que  dè«  le  tems  de  Jtfui  il  y a-f 
voit  (2)  une  ville  nommée  Cbabul,  ne  fe  pourToit-il  pas  que  Hirom,  comme  par  mépris,  dé- 
ligna  toutes  ees  villes  par  ce  même  nom? 

Cette  Quéul , que  Jofèpbe  apelle  Cbébalen  (j),  étoit  fituée,  fuivant  lui , dans  le  voifinage 
de  7yr , ou  entre  Tyr  & PtolémaUe:  celle  de  JeJui  ne  pouvoit  pas  en  être  fort  éloignée  ; 
& cependant  St.  Jértme  la  met  de  l'autre  côté  du  Jourdain  (4) , dans  cette  partie  qu'oa  *r 
peiioit  Dccapolis  (5). 

* Nos  1. (.fleurs  ne  feroient  pas  fatisfaits  fans  doute,  li  nous  leur  dilions  qu 'Opbir  eft  pour 
nous  une  Terre  inetnnue , qu'on  a cherchée  inutilement  fur  toute  la  furface  de  notre  Globe. 
Cependant  cette  recherche  ne  ferable  pas  devoir  être  fi  difficile,  l'Ecriture  parodiant  nou* 
fournir  à ect  égard  différens  fccôurs , comme  par  exemple  : Que  Moyfc  parle  d Opbir , fils 
de  Jaktan , qui  alla  demeurer  avec  fes  frères  depuis  Mefçi  vers  Sépbar , montagne  fituée  ! 
l'Orient  (d);  que  la  même  Flotte  alloit  en  Opbir  & en  Tarfts  (7),  & partoit  A’Ezim  Guéber , 
Port  de  mer  près  A'Elotb , en  Humée  fur  la  Mer  Rouge  (g  ; ; qu’on  mettoit  trois  ans  à 
faire  le  voyage  (9);  qu'on  en  rapportoit  de  l'or,  des  pierres  précieufes,  des  épiceries, 
de  fi  voire,  du  bois  d’ébéne  & du  bois  d'Aigumtnim  , des  paons  de  des  linges  (10).  ; que 


1)  Antia  L I.  C.  a.  V.  (upra.  T.  II.  p.  »•. 
iJ  lof.  XIX.  *7. 

t)  J.fepb.  Jbid.  te  In  Vit*  fut. 

(4)  Hteron  in  Amoi.  I. 

(s)  Ctlm  «a  mot  Ckibule*. 

(4)  Gen  X.  f,  tm, 

..  U-  — J-  » f I I I 


de 

(j)  Camp.  1.  «.oit.  IX.  tl.  X.  sa,  XXIU  4p.  d, 
?ec  1 Chron-  XX-  lé. 

•)  t Hoit  IX.  xé»  8c  * i II. 

9)  Ibid-  X.  ax.  & ai  11- 
10J  Ibid.  8c»  Chita.  XX.  !•» 

• »’  - ~t  m a ti.amU  .t) 
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quantité  d’or  & d’argent  ; outre  diverfes  fortes  de  pierres  prdeieufes , les  épi-  Samoi 
ceries , le  bois  d’ébène  & autres  bois  rares , l’ivoire , les  paons , les  linges , <Sc  VUE  ' 
autres  curiofitcs  (a).  L’or  fcul  montoit  annuellement  à quatre  cens  cin-  SaU  pi- 
quante talens,  fans  compter  le  profit  que  le  relie  rapportoit.  Quelques-uns  **r 

de  i IJraeu 

n ^ ^ 

(«)  t Rois  IX.  ^4.  X.  tt.  x Chron.  VIII.  17,  ig.  IX.  sr. 

• 

Je  Pays  d'Opbir  fournilToit  non  feulement  de  l'or  en  abondance,  mais  auflî  que  l'or  en  étolt 
.plus  fin  & meilleur  que  celui  de  tour  autre  Pays  (1):  A enfin,  que  fuivant  Eupoiém; , a» 
tien  Auteur  cité  par  Eufibe  (1)  ,l'Urpbe  ou  l 'Opbir,  d’où  l'on  rapportoit  ce  métail,  étolt  une 
Ile  dans  la  Mer  Rouge-,  non  pas  celle  qu'on  défigne  ordinairement  par  ce  nom,  laquelle  e(t 
• fituée  entre  l'Arabie  & l'Egypte;  mais  ie  grand  Océan  qui  fépare  les  Indu  de  l ‘Afrique,  dt 
qui  baigne  la  Cite  de  l'Arabie  & de  la  Ptrfe  : le  nom  de  Mer  Rouge  lui  ayant  été  donné  à 
caufe  de  la  couleur  que  les  rayons  perpendiculaires  du  Soleil  lui  donnent  dans  ces  Climat* 
ardens  (3).  Ajoutons  à cela,  que  Jfêpbe  affirme  qu’Opiir  étoit  dans  les  Indu,  A fut  apcllé 
dans  la  fuite  le  Pays  i’Or  (4),  ce  qui  pourroic  fort  bien  être  l'Ite  qu'on  nomme  présentement 
Malaca , & qui  fil  vis-d-vis  de  Sumaira.  Ne  femble-t-il  pas  qu'S  l'aide  de  tant  d'indices,  on 
.devroit  pouvoir  trouver,  linon  le  lieu  même,  du  moins  iepays  d'où  vendent. toutes  ces  rî- 
ebefles?  Et  cependant  i peine  y a-t  il  deux  Auteurs  qui  ayent  pris  la  même  route. 

. Mais , pour  ne  nous  pas  arrêter  trou,  longtems  fur  un  fujet  touchant  lequel  II  y a une  (i 
-grande  diverfité  de  fentimens,  nous'  tins  contenterons  d'indiquer  Amplement  ceux  qui  ont 
viiiblement  donné  i gauche,  & rapporterons  enfuite^, d'une  manière  abrégée,  le«  opinions 
.de  ceux  qui  ont  aproché  davantage  de  la  vraifembuflje. 

. Nous  mettons  au  nombre  des  prémiers , ceux  qui  ont  cherché  Opbir  en  Améri- 
que (5);  parce  qu'il  n'y  a pas  moyen  (^concevoir  que  dans  des  tenu  qufli  reculés, 
on  ait  pu  fans  Cartes,  ni  Bouflbks  , ni  jiWjue  aucune  connoifiance  en  Agronomie 
ou  en  Géographie,  achever  un  fi  long  voyage  A en  revenir  , tout  l'Art  de  naviger 
confinant  alors  i côtoyer  le  rivage.  Si  Ton  dit  que  ce  fut  IJ  précifément  la  méthode 
qu'on  fuivit,  & que  la  Hotte  de  Stikmm  côtoya  la  Chine  A les  parties  Septentrionales  du  Ju 
fou  jufqu'au  Nord  de  l'Amérique  , A aborda  enfin  J Plie  Effagnolc  , ou  bien  au  Mexique  ou 
au  Pérou;  (ans  compter  que  dans  ce  cas  dix-huit  mois  ne  fuffiroient  pas  pour  foire  tant 
de  chemin , nou»  demandons  fi  plufieurs  autres  Iles  des  Indû  n'auroient  pas  pu  fournir  ce 
qu'on  apportoit  d'Opbir,  A particulièrement  de  l'or,  qui  fit  connoltre  J ceux  qui  montoient 
les  Flottes  de  Salomon,  ces  Pays  fi  reculés?  L'Amérique  a-t-elle  été  peuplée  de  fi  bonne  heu- 
re? Et  fi  elle  l'a  été,  ce  qui  efl  J peine  croyable,  fes  habitans  étoient-iis  allez  habiles  dans 
la  Navigation  pour  tranfporter  leurs  raarchandifes  J quelque  lieu  de  commerce  moins  élol- 
-«né  de  l’AJie,  ou  bien  quelque  Nation  Aftatique  venolt-elle  les  prendre  chez  eux? 

. a.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  plus  loin  que  les  Côtes  d'Afrique  (6),  parla  raifon  que,  quoi- 
que diverfes  parties  d'Afrique  ayent  probablement  abondé  en  or,  en  épiceries,  en  ivoire  A c. 
ou,  fuivant  d'autres,  que  les  Indiens  ayent  pu  les  y porter,  la  Côte  la  plus  éloignée  d'Afri- 
que  ne  l’étoit  cependant  pas  allez  d'Ezim-Guéber , pour  qu'il  fallût  trois  ans  pour  y aller  A 
en  revenir,  quand  même  nous  fuppoferions  qu’ils  fe  ren-loient  J un,  Port  différent  pour  cha- 

2ue  forte  de  marchandife:  argument,  qui  efl  plus  concluant  emore  contre  ceux  qui  mettent 
ipbir  plus  près  de  la  Judée.  Enfin,  ceux  qui  fe  font  imaginés  qu'ffzim  Guéber  n’étoit  pas  fur 
les  Côtes  de  la  Mer  Rouge,  mais  dans  la  Mediterranée  (7  , afin  d'éviter  la  faute  qu'a  comml- 
,fe  l'Evêque  d'Avrancbes  , en  fuppofant  que  le  canal  de  communication  entre  ces  deux  Mer» 
a été  ouvert  du  tems  de  David  ; notion  que  plufieurs  Savans  ont  réfutée  (8).  Mais  e* 
laOTant  J quartier  l’embarras  de  trouver  un  paflige  d'Exim  Guéber  dans  la  Méditerranée,  o* 


ti)  Ibid  8e  alib.  . 

1)  Prap.  Etang.  1.  ».  ' 

■ ) rrideaux  ConneA.  I.  I. 
f«>  Antiq.  J..  V.U-  e.  a. 

(s)  Gcncbr.  Ari.  Mont.  Chrift,  Colomb,  Va- 
«abl  Poftel-  Cl  al. 

Toute  III. 


, (t)  Grot  In  K-eg  IX-  Haïr.  Differt.  de  Nivig. 
* Salem  Jean  do»  Sanr.  Se  al- 

(?)  Gorop.  Becan  Bivar.  Uorn  Se  al. 
ni  Mai»h.  Can.JEgypt.  fea.  as.  Cala»,  fraie- 
xom.  ira  Geo. 
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ifitcTioH  de  ces  bois  précieux  furent  employés  a embellir  les  gallerics  du  Temple,  &. 
• vin.  façonnés  en  lnllrumens  de  Muiiquc  pour  le  Service.  Divin  (a). 

: Saûl  prie  Penr 


mier  Rai 
d‘ If  rail. 


(a)  2 Chron.  V.  iis 

ne  fanroit  s’empêcher  de  placer  Etion  Guiter  dans  quelque  endroit  de  la  Afcr  Raurt,  fana 
faire  violence  au  Texte  , i caufe  qu’il  n’y  a pas  un  feul  exemple  où  pro  en  Tom  Supb  figmfie- 
la  Mediterranée,  ou  même  quelque  autre  Mer  que  la  Mtr  Rouge  : fit  fecondement,  parce 
au’Exiou-Guéber  eft  dit  avoir  été  proche  d’Elotb  .endroit  toujours  placé  fur  la  Mer  Rouge  (i). 
Parmi  ceux  dont  la  conjefture  a quelque  chofe  de  plus  vraifemblable , nous  nommerons  d’». 
bord  les  Auteurs  qui  avec  Jofipbe  mettent  Opbir  dans  quelque  endroit  des  bides  Orientales 
(2)  fans  nous  attacher  trop  fcrupuleufement  au  lieu  particulier  pour  lequel  chacun  d’eux 
•’éft  déterminé,  ravoir  le  Royaume  de  Malabar,  les  lies  de  Ceylan  ou  de  Taprobane  (3)  , oa, 
Ji«n  U)  ou  bien  quelqu’une  des  lies  voifines,  ou  des  Royaumes  au-delà  du  Gange  ($),' 
ou  le  Royaume  de  Pégu,  dont  les  habitans  prétendent  defeendre  des  Juifs  que  Salomon 
envoya  dans  leur  pays  pour  y travailler  aux  Mines  d’or  .S)i  car  nous  croyons  que  c’eft 
peine  perdue  que  de  cherfher  un  lieu  particulier,  qui  produiiît  toutes  les  marchandife* 
que  la.  Hotte  rapportoit  en  Judée,  puisqu’elle  avoit  tout  le  teins  d'en  charger  différentes, 
parties  en  divers  endroits  ; ou,  ce  qui  eft  aulfi  probable,  puifque  toutes  ces  marchandife*. 
louvoient  être  apportées  par  des  Marchands  Indiens , de  plufleurs  endroits  des  Indes,  i quel- 
le (jeu  de  commerce  i le  tout-,  en  fuppofant  que  la  Flotte  paffoit  de  la  Mer  Rouge  dan* 
l’Occan  à travers  le  Golfe  de  Perfe.  En  fécond  lie»,,  Prideaux  remarque  que  c’étoit  i al- 
ler en  Tarfit  êt  à en  revenir,  que  la  Hotte  mettoit  trois  ans;  d'où  il  conjeéture  qu'OpWr,- 
pouvolt  être  plus  près  de  la  Judée , * le  voyage  s’en  feroit  fait  auiE  en  moins  de  teins,  «1 
la  Flotte  n'avoit  pas  été  obligée  d'aller  en  Tarfit,  pour  y quérir  des  chofes  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  Opbir;  & par  conféquent,  qile  quelque  endroit  dans  l’Océan  Indien,  allez  <• 
loigné  pour  qu  il  fallût  trois  ans  pour  Rafler  & pour  en  revenir,  & qui  abondoit  en  er„ 
en  argent,  en  Ivoire,  en  finges  & en  paons,  a pu  être  Parfis;  êt  quelqu'autre  endroit,, 
beaucoup  plus  près,  qui  fourniffoit  de  l'or,  du  bois  d’Algumtnim,  & des  pierres  précleu- 
fes  , y Opbir , dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.  Enforte  que  ü la  partie  Méridionale  de  VA*. 
rabîe  produisit  une  grande  quantité  du  meilleur  or,  ce  qu'il  prouve  par  de  très  bons  Au- 
teurs, elle  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Pays  d’OpWr  (7)., 


une  < 

avoit  été  auŒ  près  que  1 . 

& en  pierres  précieufes  , la  Flotte  eût  fait  un  fl  long  voyage  pour  des  chofes  d’un  prix  bien, 
Inférieur,  comme  de  l’argent,  de  l’ivoire,  des  Anges;  & des  paons;  ainfl  il  eft  apparent 
qu’ils  alloient  plus  loin,  pour  avoir  du  meilleur  or  & des  pierres  précieufes. 

Enfin,  un  Auteur  moderne  (8)  a pris  une  route  diftérente  de  celle  qu’ont  fuivie  loua, 
les  aut/es,  & croit  avoir  trouvé  le  Méfa  & le  Scpbar,  où  Opbir  fils  de  Jakton  alla  demeu- 
rer, verj  Y Arménie  & la  Médie , où  le  Tigre  & Y Euphrate  ont  leurs  fources;  ces  Fleuves, 
ayant  même  pu  fervir  à faciliter  le  tranfport  des  marchandifes.  11  fortifie  fa  conjecture  par. 
plufieurs  raifons  ingénieufes , fur  lesquelles  nous  n'avons  pas  le  rems  d'infifter.  La  grande 
objeôion  contre  cette  hypothèfe , & à laquelle  il  ne  nous  paroit  pas  qu’il  réponde  fuffiiàm- 
ment,  eft  que  la  proximité  du  lieu  ne  s'accorde  pas  avec  un  voyage  de  trois  ans,  quand  mô- 
me nous  fuppoferions  avec.lui  que  la  Flotte  faifoit  un  grand  détour,  & que  les  trois  ans.- 
mentionnés  dans  le  Texte,  ne  conflftoicnt  qu’en  trois  Etés  & en  deux  Hivers,  ou  en  tren-. 
te  mois.  Ainfi,  tout  bien  examiné , le  femiment  le  plus  probable  (car  il  ne  faut  pas  fe  flat- 
ter de  trouver  quelque  chofe  de  plus  qu’une  Ample  probabilité)  eft  qu'il  faut  chercher  la 
Pays  d' Opbir  dans  quelqu’une  de  ces  riches  Contrées  des  bides  au-delà  du  Gange,  & peut- 

tae. 


fi)  Gufeb.Lvc.Hebr.  Ai  b toc.  H tel.  Abulfcd. 
Dtfcr.  Anb-  Ptie.  Suab.  Hieron.  Frvcop,  Cc.il, 
li)  Luc.  Holfinn  Nos,  in  Orrel. 

»(j  I fiochtrt-  Phal. 

Ai».  Cbcnü  IA  TiC*  Suit»* 

a ;* 


if)  Lîp«n.  Traftv  de  Opkir* 

(f)  MafT.  fc  Aut.  ab  eo  dl« 

(7)  Piid  Conneft-  1.  i. 
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Pendant  tout  ce  teins.  Salomon  ne  perdit  jamais  de  vue  l’honneur  ni  les 
intérêts  de  la  Religion.  Il  fe  rende*  au  Temple  à touces  les  Fêtes  folem- 
jjelles,  & fe  faifojt  un  devoir,  à l’exemple  de  fon  père,  de  régler  tout  ce  qui 
■voit  rapport  aux  fondions  des  Prêtres,  des  Lévites,  des  Muliciens,  & autres  J?* 
Officiers  du  Temple;  & de  donner  au  Service  Divin  un  éclat  plus  grand  “ \ 

•encore,  que  celui  dont  il  étoit  environné  (a).  A tous  ces  égards  il  a fur- 
, palTé  en  magnificence  tous  les  Rois  de  la  Terre. 

Entre  les  perfonnes  que  fa  réputation  attira  à Jirufalem , la  plus  con- 
frtérahlf  fans  contredit  fut  la  Reine  de  Séba  *,  PrinccITc  fi  riche  & 

douée 

(■•)  1 Roi»  IX.  s J.  * Chron.  VIII.  il.  &e. 

•être  même  jurqo’à  la  Chine  ou  au  Japon.  Ce  dernier  Empire  abonde  encore  en  crr  Créa  pur, 

«n  argent,  en  pierres  précieufes  & en  bpls  d'ébéne,  pour  ne  rien  dire  de»  épicerie»,  des 
■paons,  des  perroquets,  linges  A antres  animaux  pareils  ( l);  A pour  ce  qui  eft  de  la  dis- 
tance , elle  s'accorde  tris  bien  avec  la  longueur  du  voyage.  Il  ne  nous  relie  antre  chofe  I 
ajouter  , linon  qu'il  y avoit  déjà  une  grande  quantité  d'or  A’Opbir  en  Judée  du  tenu 
' puiiquc  ce  Roi  en  laifla  trois  mille  talens  pour  te  Temple,  outre  les  cinq  mille  que  les 
principaux  du  Peuple  donnèrent  dan»  le  même  dellern  (a).  Or  comme  il  n’eu  pas  apparent 
ouetii  David  ni  les  Chef»  A'tfrail  ayent  donné  tout  l'or  A’Opbir  qu'ils  a voient,  A qu'en  en 
donnant  même  le  tien  H faut  qu'il»  ayent  été  très  généreux , il  s’enfuit  qu'it  doit  y avoir  e« 
vingt-quatre  mille  talent  de  ce  métal!  dans  le  Royaume.  Une  G prodigieufe  fornme  ne  pouvant 
pas  être  les  feule»  dépouilles  des  Nations  voiGnet,  il  efl  apparent  que  David,  après  avoit 
fubjugué  les  Iduaitm,  A pris  Klotb  A Szion-Guéber , s'ouvrit  un  commerce  de  là  par  le  re- 
cours* des  Matelots  de  Hiram.  D'où  il  s'enfuit , que  Ton  fils  ne  fit  que  continuer  On  ouvra- 
ge déjà  commencé,  en  fortifiant  ces  deux  places,  A eu  les  peuplant  de  Gens  de  mer,  & 
d’Ouvriers  habiles  à conftraire  des  vaKTeanx.en  un  mot,  en  favorifant  tellement  le  Commer- 
«e  & la  Navigation,  que  par  leur  moyen  il  devint  le  Prince  le  plu»  riche  de  fon  tems,  A 
tendit  fon  Royaume  le  plus  Gonflant  de  la  Terre. 

* Jojipbe  la  nomme  Nuaulis , A dit  qu'elle  étoit  Reine  A' Egypte  A d’ Ethiopie  (3)  ; & 
dans  un  autre  endroit,  que  Saba  étoif  la  Capitale  de  ce  dernier  Royaume;  mais  que  Cane- 
tyfc:  changea  ce  nom  en  celui  de  Méroit,b  l'honneur  de  fa  fœur.qui  s'apelioic  ainfi  (4.'.  Le» 
Éthiopiens  prétendent  qu’elle  a été  Reine  de  leur  Pays , & confervent  encore  la  iiile  de  fet 
SucceiTeurs  (s).  Ils  ajoutent  qu’elle  eut  un  fils  de  Salomon,  qu'elle  lui  envoya  pour  qu’il 
fût  élevé  près  de  lui:  ils  l'apellent  Ateilik  ou  Ménilebck,  A aflurent  que  vingt  & quatre  de 
leurs  Rois  font  defeendus  de  lui  en  ligne  direâe  jufqu'à  Bajilides,  qui  règnoit  au  milieu  du 
XVII.  Siècle  (6).  Il  y a d’andens  Ecrivains,  qui  avouent  aulG  que  ïStbiopio  a été  pendant 
■quelque  tems  gouvernée  par  des  Femmes  (7).  Les  Arabes  d’un  autre  cùcé  réclament  cette 
Reine,  A prétendent  qu’elle  fut  Reine  A‘ Arabie,  A que  la  Ville  de  fa  réfidence  étoit  Ms- 
reb,  qu'ils  font  Capitale  de  la  Province  de  Saba.  Ils  ont  suffi  confervé  fa  Généalogie,  suffi- 
bien  que  PHilloire  de  fon  Voyage  en  Judée,  le  tout  embelli  ou  défiguré  de  fables,  entt’au- 
tres  qu'elle  époufa  Salomon,  A qu'sprès  fon  retour  en  Arabie,  ce  Prince  entretenoit  avec 
elle  un  Commerce  de  Lettres,  par  le  moyen  d'un  Oifeau  nommé  Hudbui,  qui  en  étoit  le 
porteur  (8).  . 

Mais,  en  laiffant  là  tous  ces  contes  ridicules.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a pdint  de  fentf- 
xnent  plus  vraifembiable  que  celui  des  Savans  qui  prétendent  que  cette  Reine  vint  d’aéré- 
tir,  entr’sutres  raifons , parce  qu’elle  efl  apellée  dans  l'Evangile  la  Reine  du  Midi,  & qu’il 
efl 'dit  qu'elle  vint  des  bouts  de  la  Terre  (9);  ce  qui  indique  clairement  l 'Arabie  Htureufe, 
qui  eft  au  Midi  de  la  Judée,  A qui  efl  bornée  par  l’Orran  -A  quoi  fl  faut  ajouter , qu'elle 
mbondoit  en  or,  ep‘  pierres  précieufes,  & en  parfums  exquis,  plus  qu'aucune  autre  Con- 
trée d’alentour. 


(fi)  V Varen.  ti  al-  Dafctipt.  Japue. 
(1)  1 Ckion.  XXIX.  4.  Ose. 
flj  Astiq-  L.  VIII.  «.a.  * 

(4)  Ibid  L 1 

O)  1 


I Mict.  Almcid.  *s  Ludolph.  Kit.  Itklop- 


(a)  lé.  Ibid.  I 1t.  e.  14.  Sec-  _ 

■(7)  Stub.  L.  XVI.  c.  17.  riia  L • Vt  *•  '/• 
(a)  Hcroe'or  Bibliot,  Oiitat.fub  Vtct  lalkiua 
(fj  Mattk,  XU.  «a. 
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douce  de  tant  de  fagefiè,  que  le  deflpin  de  fon  voyage  femble  avoir  été 
de  convaincre  le  Monarque  Juif , quille  l’emportoit  fur  lui , par  la  ma- 
gnificence de  fon  équipage,  la  grandeur  de  lès  préfens,  & le  nombre  de 
queftions  difficiles  quelle  avoir  à propofer.  Elle  amena  avec  elle  un  grand 
nombre  de  chameaux  chargés  d’or,  de  pierres  prccieufes,  & d'une  forte- 
d’épiceries  & de  parfums  inconnue  jufqu’alors  à la  Cour  de  Salomon.  On 
peut  juger  par-là  de  la  magnificence  de  fon  équipage  & de  fa  fiiite  ; 
& il  n’eil  nullement  vraiferablable  qu’elle  eût  ofé  fe  mettre  en  parallè- 
le avec  un  Prince  fi  fameux  par  fa  fagefiè,  fi  elle  n’avoit  pas  été  difunguée*. 
par  cette  même  qualité  : mais  après  avoir  éprouvé  Salomon  par  les  ques- 
tions fubtiles  & énigmatiques  quelle  avoir  préparées  pour  lui  •,  elle  trou- 
va qu’il  y répondoic  avec  tant  de  promtitude  & de  clarté , qu’il  fembloit  ipê- 
tne  prévenir  lès  penfées  (a)  : jufques-là  qu'elle  déclara  être  convaincue,  que 
c’étoit  avec  raifon  qu’on  le  regardoit  comme  le  plus  fage  Prince  de  fon. 
tenu.  Le  Roi  lui  fit  voir  alors  le  Temple,  fes  Palais  & fes  Jardins,  fa  Cour,! 
le  nombre  de  fes  Serviteurs , & l’ordre  qui  s’oblèrvoit  à leur  égard , fes  Ecu- 
ries, fes  Chariots,  fes  Gardes , en  un  mot,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  magnifique' 
à.  fa  Cour  & à la  Ville.  Tant  de  preuves  furprenantes  de  là  fagefiè  & de  fa 
grandeur  durent  étonner  prodigieufement  cette  Princeflè.  Dès- qu’elle  fut 
un  peu  remife  de  fon  étonnement,  elle  avoua,  avec  une  efpèce  d’extafe,; 

3 ne  tes  rapports  qu’on  lui  avoit  faits , étoient  encore  de  la  moitié  au  deffouï' 
e la  vérité.  Enfuite  elle  lui  témoigna  fon  contentement  dans  les  termes 
les  plus  rcfpcclueux  , & lui  fit  préfent  de  cent  vingt  talens  d’or,  d’un, 
grand. nombre  de  pierres  précieufes,&  de  quelques  riches  parfums.  Salomon ^ 
à fon  tour,  fut  trop  généreux  pour  ne  lui  pas  rendre  la  pareille,  & la  ren- 
voya également  perfuadée  de  fa  fagefiè  & de  fit  munificence  f (b).  Jufqu’ici 
nous  n avons  rien  vu  dans  la  vie  de  ce  Prince,  qui  ne  nous  donne  les  plus, 
hautes  idées  de  fa  làgeflè,  de  fa  piété, & de  fa  magnificence;  mais  le  refie. 
de  fon  régne  ne  fut  pas  de-même;  & Salomon , apelté  par  excellence  le  Sage, 
aimé -de  Dieu,&  admiré  de  tout  le  monde  à caufc  de  fes  éminentes  vernis’ 
devint,  dan;  un  âge  avancé , tellement  efclave  de  l’amour,  qu’il  époufa  un’ 
t • . très 

(a)  u Rois  X.  3»  (b)  Ibid.  i.  &c.  t.  Chron.  IX.  i. 

* Nous  ivons  vu  dans  une  Note  précédente,  que  dans  ces  tems-lâ  une  partie  des  plaiGrv 
des  Princes  canfiftoit  i fc  propofer  des  énigmes  & des  queftions  difficiles.  Un  Auteur  r«, 
porte  une  des  chofes  que  fit  cette  Princefle,  pour  tâcher  d'embarrairer  le  Roi.  Elle  prit  un 
certain  nombre  de  Filles  & de  Garçons  qu'elle  avoit  amenés  avec  elle  ; ït  après  les  avoir, 
fait  habiller  de  même,  elle  donna  à deviner  à Salomon  le  fexe  de  chacun  en  particulier.  11' 
ajoute  que  ce  Prince  ordonna  funplement  i tous  de  fe  laver  le  vifage , & découvrit  aifér 
ment  par  la  manière  dont  chacun  [exécuta  cet  ordre,  de  qpel  fexe  il  étoit.  Nos  Leéteurj 
pourront  trouver  dans  l’Auteur. même  les  garans  de  la  vérité  de  cette  Hirtoire  (i). 

f Jtfèpbe  ajoute  que,  fuivant  une  tradition  des  Juifs,  la  Reine  de  Séba  apporta  avec 
elle  la  prémière  branche  de  l'Arbre  qui  prodoifit  ce  baume  de  Galaad,  dofit  l'excellence  C0Q, 
tribua  dans  la  fuite  i rendre  la  'Judée  fameufe.  Il  fait  mention  suffi  d'un  Bôcage  appartenant- 
à la  Maifon  du  Liban,  qui  écoif  un  tel  chef-d’œuvre  de  l'Art , qàe  cette  PrincefTe  en  fot  pki** 
frappée  d'admiration  que  d'aucun  des  autres  magnifiques  Çuvrages  qu'elle  avoit  vus  (i). 

Gljta»,  Aruul.  p.  il».  " (•>  AKi*  L.  VJ1L  c.  a.  ..  .i 
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tfès  grand  nombre ide  Femmes  étrangères,  fans  aucune  diftinttion  de  Peu-  Sxctîo» 
pie , de  Pays  ou  de  Religion , & fans  aucun  égard  pour  les  Loix  dé  Dieu  qui  VIH. 
fui  interdi (oient  de  pareilles  alliances:  desordres  dont  l’effet  fut  tel  que  Dieu  Saûi  fri- 
l’avoit  marqué  (a),  puifque  çe  Prince  ne  tarda  guères  à tomber  dans  l’idolâ-  min  Roi' 
trie.  Le  nombre  de  fes  Femmes  moqtoit . à fçpt  cens , fans  compter  trois  tÿnK. 
cens  Concubines , ou  Femmes  du  fécond  rang  ; & fa  complaifance  pour  eiles  salomôo 
alla  au  pojnt  de  faire  bâtir  des  Autels  & des  Temples  à l'honneur  de  leurs  abandonne 
faufTes  Divinités , enforte  que  tout  autour  de  Jérujalem , pour  ne  pas  di-  Dint- 
re  dans  la  Ville  même , on  ne  voyoit  qu’Idoles  & Temples  bâtis  à leur 
donneur  ; & que  la  Montagne  des  Oliviers,  fitiiée  vis-à-vis  de  JèntJalem., 
étoit  fouillée  de  deux  Autçls , l’un  conlacré  à Rimas  Dieu  de  Moab , & l’au- 
tre à Moloch  Dieu  des  Ammonites . Une  conduite  fi  criminelle  irrita  fouv*- 
rainement  Dieu,  qui  voulant  marquer  à Salomon  jufqu  a quel  point  il  étoit  in- 
digné apparut  pour  la  troifième  fois  à ce  Prince  en  fonge,  « lui  dit  que  foh 
ingratitude  feroit  que  fa  Couronne  feroit  transmifè  à la  feule  Tribu  de  Jtidab, 
en  confidération  des  promefles  faites  à David , pouf  l’amour  duquel  les  au- 
: très  Tribus  refleroient  foumifes  à fon  obéiffance  durant  tout  le  tems  de  fa 
vie.  On  ignore  fi  cette  févère  prédiftion  excita  en  lui  des  fentimens  de  ré-  & mttn 
fpentance,  ou  bien  s’il  mourut  plongé  dans  J’idohitrie  & dans  de  honteufes  Année  * 
'voluptés j l’Ecriture  n’éclaircit  cette  qucfîjpnen  aucun  endroit y & pour  cc  *1  Déluge 
qui  regarde  les  fentimens  des  Juifs  & des  Chrétiens  à cet  égard , on  peut  *OI+- 

les  votr  dans  la  Note  fuivante  *.  U mourut  la  quarantième  année  de  fon  TA^int„ 

x _*•  J*  P7s* 

,,  • .»  * . 

(a)  Dent.  VII.  J.  &c. 

- 1 

. * Parmi  ceux  qui  croient  qne  Salomon  fetcpenrit  fincèrement  de  foutes  fes  fautes,  font 

les  Taimuiijlts,  qui  affirment  que  Dieu  envoya  Afmoiée  pour  le  dépouiller  de  toute  fa  gloire, 

& le  chatTer  du  Trône;  fur  quoi  ce  Prince  parcourut  toutes  les  Villes  d'Ifratl,  en  pleurant, 
r&  en  criant  h haute  voix,  met  fEaiéJuJit  j’ai  àé  Roi  tljra/t  (t).  2.  Prefque  tous  les  Rab- 
. tins,  tant  anciens  que  modernes,  fi  nous  en  exceptons  l’Auteur  de  VEtcUfiaJiipte , qui  termine 
fon  éloge  par  l'énumération  de  fes  crimes,  & les  funefies  effet*  qu’ils  produifirent  par  rapport 
r à fes  defeendans , fans  que  cet  Auteur  dlfe  un  feul  mot  de  fa  repentance  ( 2 ).  Les  Rabbins 
dont  noua  parlons , prétendent  avoir  une  tradition , qui  porte , que  déchiré  de  remords , il 
: fefit  traîner  plufieurs  fois  par  les  rues  de  Jtrufalim;  qu’il  fc  rendît  au  Temple  avec  cinq 
poignées  de  verges , demandant  aux  Doéteurs  de  le  chitier  pour  fes  fautes  ; et  que  ceux-ci 
n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  cette  commffliori  i caufe  de  fa  dignité,  H fe  fouêta  lui- 
même  févèrement  en  leur  préfence;  & que  fe  jugeant  indigne  du  Trône  , il  (e  dépouilla  de  . 
tout,  & alla  demander  l'aumône  partout  fon  Royaume  (3).  Quelques-uns  s'y  font  prit 
autrement,  & ont  affirmé  qu’il  efi  faux  que  fes  Femmes  l'ayent  féduit,  & qu'il  ait  élevé  dea 
Autels  i l’honneur  de  Moloch, ou  de  quelque  autre  faufie  Divinité; de  fuivarit  eux,  tout  ce 

- qu'on  peut  inférer  du  Texte,  eft  qu'il  auroit  fait  la  chofe  , fi  Dieu  ne  l'en  avoir  pas  empé- 

■ àé  par  une  grâce  toute  particulière  (4).  A l'égard  de  Jofîfbe  , il  n'attribue  fes  fautes  qu'à< 
la  foibleffe  de  l ige,  fans  dire  un  feul  mot  de  fa  repentance  (s). 

•v  Les  CMtionr,  tant  anciens  que  roedemes , qui  croient  que  Salon m s’en  repenti  avant  fit- 
. mon , font  en. trop  grand  nombre  pour  être  inférés  ici  (6).  U fuffira  d'indiquer  les  priori- 

• • - o J 

. (1)  V.  Talraud.  T né.  rr>mp,  fc)  Anliq.  L.  TTtt.  e.  |. 

..  (.t)  Ecdéüaftiq.  XLV1I.  19.  &c-  (a)  lien  1.  9.  Marcio,  apud  Epiph.  de  Hereal- 

( 1)  Ez  Eragm.  cul  citiil.  de  Salourone  Judlaiiam  Bacchiar.  Epift.  de  cecipiend.  lapfia.  Hilar.  in  ML 
in  fine  tom.  7.  Opei.  MHz.  > LVI  (c  CXXVI.  Cynll  Hieiofol.  Catech.  s.  Kie-- 

(4)  Eiacd.  de  aeb,  Saletn.  Calot.  DtiL  ée'fci.  ton.  an  Ezech.  UII.SteUb.<àic(oc.T4>anui  Seal, 
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règne,  & environ  la  cinquante-huitième  de  fon  âge;  fût  enterré  dans  le 
fépuicre’do  fon  père  David-,  & eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Roboam  (a).  7®* 

fipbt 

(a)  r.  Rois  XL  3.  Chron.  IX.  Jo,  JT. 

1 pales  nifons  fur  lesquelles  Ils  fondent  leur  remiment.  Prémièremem , pluGenrs  d’entr’eut 
«nt  embraflé  l'idée  de  quelques  Pères  de  fEglife , favoir  que  le  Livre  de  YSccléfiefte  eft  un 
des  fruits  de  fes  pleufes  méditations , après  qu'il  fut  rentré  en  hii-mêrae  (t).  Il  eft  certain 
qu'il  y a dans  ce  Livre  pluGeurs  fentimens , qui  marquent  un  homme  revenu  de  fes  folies 
nattées , & qui  voudroit  empêcher  que  d'autres  n'y  doonaflent  à leur  tour  (2). 

Un  autre  argument  en  faveur  de  la  repentance,  eft  prit  de  la  promette  que  Dieu  «voit 
faite  4 Ton  père  David,  i qui  cet  Etre  Souverain  dit,  en  parlant  de  Salomon,  j'établirai fm 
règne  i jamais.  Je  lui  ferai  pire,  fe?  il  me  fera  fils.  S’ U commet  quelque  iniquité,  je  le  cht- 
fierai  humainement  : mats  ma  gratuité  ne  Je  départira  feint  de  lui,  comme  fai  fait  de  Saul  (jL 
1 II  eft  dit  pareillement  dans  un  autre  endroit  (4),  que  Rabaam  & fes  Sujets  imitèrent  La 
conduite  de  David  & de  Salomon  pendant  trois  ans  ; & dans  la  fuite,  qu’il  fit  ce  qui  étoit  dé- 
’pblfant  i l'bternel  (5).  Ainfi  la  conduite  de  Salomon  étant  jointe  avec  celle  de  David , h 
cppofée  è celle  de  Reboam,  doit  foivant  eux  avoir  été  bonnet  ce  qu'on  ne  fauroit  dire,  il 
Salomon  étoit  mort  impénitent. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  les  Proverbes  ont  été  écrits  après  fa  repentance,  citant  deux 
pa(Tages  en  forme  de  preuves.  Dana  l'un  de  ces  partages  il  (h  plaint  qu'il  n'y  a en  lui  auco- 
De  prudence,  & qu'il  n‘a  aucune  connoiilânce  du  Saint  ^6).  Car, buvant  eux,  jigur  en  cet 
endroit  eft  le  même  que  Salomon.  L'autre  partage  eft  encore  moins  concluant , puifqu'il  ne 
prouve  quelque  chofe  que  dans  la  VerlMn  des  LXX  .qui  font  dire  k Salomon;  A la  fin  je  mt 
fuis  repefSi,  fÿ  j’ai  tdchi  de  mener  une  vie  plus  réglée ; au-lieu  qu'il  y a Amplement  dans  l'O- 
lïginal , qu'ayant  paflé  prés  du  champ  de  l'homme  pareffeua , Il  l'avoit  trouvé  couvert  de 
(onces,  & qu'ayant  remarqué  cela,  il  avoit  reçu  de  l'inftru&ion  (7). 

Enfin , leur  envie  de  faire  de  Salomon  un  Fénitenr  eft  fl  grande , qu’ils  allèguent  cet  parole*  , 
ff  Salomon  s'endormit  avec  fes  pères,  ff  fut  enterré ifc.  (8),  comme  une  marque  de  fa  repen. 
tance; parce  qu'il  n'y  a aucun  blême  ajouté , comme 4 l'égard  depreique  tout  les  médians  Prin- 
ces , dont  il  eft  dit , qu'ils  firent  ce  qui  eft  dépMfant  i l’Etemei , qu'ils  firent  pécher  Irait,  Ac. 

Malgré  toutei  cet  raifons,  plufieurs  Pérea,  & un  grand  nombre  tfAuteurs  Modernes, 
ent  révoqué  fa  repentance  en  doute,  pendant  que  d'autres -l'ont  abfolument  niée  (9). 
Voici  quelques-unes  des  raifons  fur  lesquelles  ils  fe  fondent.  1.  La  partion  de  Salomon 
pour  Ica  Femmes  étrangères , & fon  idolâtrie , font  exprimées  dans  les  termes  les  plus 
forts  ; mais  il  n'eft  pas  dit  dans  l’Ecriture  un  feul  mot  qui  marque  qu’il  foit  rentré  en  lui- 
même  I aucun  de  ces  deux  égards.  2.  Dieu  étant  fouveninement  irrité  contre  lui,  6ta 
le  Gouvernement  des  dix  Tribus  i fes  Defcendans  , en  exécution  de  ce  qu’il  lui  avoit  dé- 
claré (10 J : Sentence,  qui  auroit  reçu  fans  doute  quelque  adouciflement  , fi  Salemen 
«'étoit  repenti.  3.  Quand  David  & quelques  autres  Rois  fe  font  repentis , non  feulement 
il  y a eu  une  diminution  de  peine,  mais  leur  repentance  eft  auiïi  mentionnée  expreflément. 
Pourquoi  celle  de  Salomon  feroit-elle  feule  omifeî  Eft-il  apparent  qu’il  ait  compofé  le  Livre 
des  Proverbes  ou  de  YEccltftaJle  après  fa  converfton , & que  cependant  il  ait  laiflé  fubfifter 
tous  les  monumens  de  fon  idolâtrie?  Que  s’il  les  a détruits,  pourquoi  l'Ecriture  n’en  dit- 
elle  rien?  Ou  plutôt,  pourquoi  dit-elle  qu'Us  fubfiftérent  jufqu'au  tems  de  Jofiat  (11),  c’eft* 
i-dire,  environ  3501ns  après  fa  mort?  Quelle  preuve  a-t-on  que  YEcelefiafit  n'a  pas  été 

com- 


f1) TVom  Aqo;o.  H***  Cardinal.  Eanl.  Co- 
tneiloi.  Getebtatd  Chcmnît-  |-  Hfiu.  Heidegg. 
fceymer.  Mercer  Uffer  (un  Tirmell-  8e  al.  plur. 

(i)  Inter  al.  Eeclef.I.  ■ fcc.  UpilC  8e  lit.  1 7, 
en  te  XI,  XU.  prit 

fl)  a Sara  VIIL11. fcc.  KLXXI1X.I».  »dl7. 
fa)  a.  Chron-  XI.  17. 
fl)  Ibid  ZIt.14. 

(a)  Prov  XIII-  s,  a.  ... 

(7 J Ibid-  XXIV.  tu,  fcc. 


(t)  I.  fcoii-  XI.  vesi-  dera.  a.  Chien.  IX.  ret». 
dera- 

(f)  Cyprian  de  Cnit  Bcclef  te  Epift  «■  ad 
lkogit.  Terrnll.  t.  11.  1U.  fc  T cont  Marcio*. 
Origan.  Angoft-  cont  Faafl  L.XXII.  in  Pf  CXXIV- 
fc  tlib.  Grerot  M>r.  Theodorçr.  Etofper.  Bcdn. 
De  Lyra.  Tonal.  Bell  arm.  Ecics.  Vcga.  MaUonat. 
êe  al.  ninlf. 

ta)  I.  Loi»  XL  fcn. 
ta)  a.  fcoia  XXIII-  t». 
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Jèpbe  prétend  qu’il  vécut  quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il  err  régna  quatre-  feenow 
Vingt  (a).  Si  cela  étoit  vrai,  on  pourroit  dire,  pour  excufer  fes  fautes,  VIU* 
qu'il  étoit  comme  rentré  en  enfance  : il  fê  peut  aulïi  que  ç’aijt  été  pour  Saul  pré- 
cette  raifon  que  l’Hiflorien  Juif  a fi  fort  augmenté  le  nombre  des  années 
marqué  dans  le  Texte.  L’Ecriture  nous  apprend  que  Salomon  compofa  un 
grand  nombre  de  Livres, dont  il  ne  nous  reltc  que  les  Proverbes , Y Eccléjwjlt , J 
oc  le  Cantique  des  Cantiques  : tous  les  autres  font  perdus , avec  les  Livres  des 
Prophètes  Nathan,  Æja,&  Iddo,  qui  avoient  écrit  la  vie  de  ce  Prince  (h) *. 

' . Pendant  que  Salomon  pafloit  les  dernières  années  de  fit  vie  dans-  l’indolcii- 
ce  & dans  les  plaifirs,  les  femences  de  la  défeérion  dont  Dieu  l’avoit  mena* 
cé  jCommençoient  à germer  dans  le  Royaume  même  & au  dehors  ; enfor- 
te  que  quand  fon  fils  Roboam  parvint  à k Couronne,  ce  Prince  fe  trouva 
{rois  puilTans  ennemis  fur  les  bras.  Le  premier  étoit  Hadad  Roi  d’Edom , 
qui  haïffoit  mortellement  le  Peuple  d ’ljraël,  depuis  le  maflàcre  univerfel 
. fait  dans  fon  Royaume  par  le  Général  de  David.  Ce  Roi  étoit  nouvelle- 
ment revenu  à! Egypte , où  il  s’étoit  retiré  durant  Jes  règnes  de  David  & de 
Salomon  (e).  Le  fécond  étoit  Rèzon , fujet  du  Roi  de  Z obab , qui  avoic 
pareillement  cherché  à fè  mettre  en  fureté,  & qui  s’étant  fait  Chef  d’ua 
Corps  de  braves  Guerriers , avoit  fondé  un  petit  Royaume  à Damas  : ven- 
geant , toutes  les  fois  qu’il  en  trouvoit  l’occafion , les  anciennes  hoftilités  de 
JJavid  contre  les  Zobèens  (d).  Mais  l’ennemi  le  plus  dangereux  des  trois , é- 
toit  'Jéroboam , jeune  audacieux  de  la  Tribu  d'Ephraïm , que  Salomon  avoit  fait 

au- 

(»)  Antiq.  L.  VIII.  e.  31  (e)  1 Rois  XI.14.  Ac.  V.  fupr.T.  I.  p.  5Ô0  & Ci 

‘ “ (4  if “ 


(ij  a Chron.  IX.  29. 


1 Rois  Xi.  23.  &c.  V.  fupr.  T.  II.  p.  36, 
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eompofé  avant  le  période  de  (es  égaremens?  Enfin,  l’autorité  du  Livre  de  VEccIéfia/llque. 
cité  ci-deflus,  ne  remporte-t-elle  pis  fur  celle  de  tous  Jes  Rabbins?  Cependant  nous  ne 
croyons  devoir  prendre  parti  ni  pour  ni  contre,  de  bien  moins  encore  entrer  dans  l'obfct^ 
re  & téméraire  queftion  touchant  le  falut  de  Salawun:  quellion,  que  prefque  tous  les  Au- 
teurs que  nous  avons  cités,  traitent  avec  beaucoup  plus  de  hardielfe  que  de  certitude. 

* On  a attribué  i Stlnun  divers  autres  Livres,  comme  l' Eccléfiaftique , la  Sagejfe,  1er 
TJemmes  de  Salman:  Ouvrages,  qui  i préfent  font  généralement  reconnus  pour  ÿtre  de» 
produ&ions  plus  moderne»,  Le  dernier  de  ces  Ouvrages  confifte  en  it.  Pfeaumet,  tirés  a- 
vec  beaucoup  d’art  du  Livre  des  Pfcmmes  & de  ceux  des  Pnpbétis  ; on  en  garde  une  Co- 
pie dans  la  Bibliothèque  de  Firme,  où  il  eft  placé  entre  YEccléfajlifse  & la  SageJJe  (1). 
Il  fcmble  auffi  qu'ils  ayent  été  dans  notra  Manufcrit  Alexandrin  , Comme  il  paroit  par  l'-fiv 
de x,  fans  que  nous  puilüons  dire  comment  il  eft  arrivé  qu’ils  ne  s'y  trouvent  plus.  Pou» 
ce  qui  eft  des  autres  Ecrits  que,  tes  Grecs  & les  Aubes  attribuent  â ce  Prince  , ils  font  vifl- 
blement  fuppofés:  les  uns  font  en  ftile  de  Magic,  & les  autres  roulent  ou  fur  la  Philofophi» 
Naturelle,  ou  fur  des  fujets  de  Morale  (a).  Il  y en  a qui  prétendent  que  les  Livres  de  Magi» 
qu'on  lui  attribue,  furent  compofés  par  des  Démons  envieux  de  fa  gloire,. & qui  vouloienf 
ternir  fa  réputation  ; mais  que  ce  Monarque,  dont  l'Empire  s'étendoit  fur  toutes  les  Créa- 
tures, & même  fur  les  Efprits,  renferma  tous  ces  Ecrits  dans  un  coffre  de  fer,  qu'il  fit 
enterrer  fous  fon  Trône,  d'où  cependant  ils  ont  été  tirés  après  fa  mort  par  des  Démons  ou 
des  Magiciens,  A publiés  après  cela  fous  le  nom  de  Salomm  (3).  Quelques  Ecrivains  Orientaux 
lui  attribuent  l'invention  des  Lettres  jkriagues  & Arabes  (4):  d'autre*  le  fout  Auteur  dit 
Livre  de  Job  ($);  le  tout  fans  le  moindre  fondement. 

fi)  Lambec.  Siklior.  Vindcbon.  (4)  Abr.  Eehelleflt.  St  Abulferag  Hi».  Arab.it  «L 

la)  Fabric.  Apochryph-  fj)  V.  Polrckron.  ia  jsb.  Difft*  ét  {tuais-  » 

CM.  Hjibelos  flibliot.  Oùtu.  M toc.  Stipula,  al.  prxfat . la  job. 
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6ictio*  autrefois  Infpetbeur  de  fa  propre  Tribu  & de  celle  de  Manaffc , dans  le  tenu 
vm‘  que  ces  Tribus  étoient  employées  à divers  ouvrages.  Le  Prophète  Ahija  lui 
P*1-  avoit  dit  que  Dieu  l'établirait  fur  les  dix  Tribus , qui  dévoient  fe  fouuraire 
"Z  *"  à l’Empire  des  Succefleurs  de  Salomon  ; & foit  pour  cette  raifon,  foit  pour 
Jr  ' - quelque  autre , il  s’étoit  enfui  en  Egypte , afin  de  fe  dérober  au  rellèntiment 
dy  Roi  ; & avoit  apparemment  concerté  dans  ce  Pays , avec  le  Roi  d’£- 
iom , les  moyens  de  caufer  un  foulèvement  en  Jfracl.  Ainfi , dès-qu’i!  eut  ap- 
pris que  Robomn  étoit  fur  le  Trône,  il  revint  d'Egypte  , pour  profiter  de  Ig  * 
prémicre'  conjontture,  que  ce  foible  Prince  lui  fournit  bientôt  aufli  favora- 
ble qu’il  pouvoir  la  fouhaiter. 

Roboin.  Roôoam  s’étoit  rendu  avec  ceux  de  fa  Cour , & les  Anciens  de  toutes  le* 
Tribus , dans  les  Plaines  de  Sicbtm , pour  y recevoir  l’hommage  de  fes  fu- 
jets  ; mais  ceux-ci  refuférent  de  le  reconnoître  pour  Roi , à moins^qu’il  ne 

Sromît  de  diminuer  la  pefanteur  du  joug  que  ton  père  leur  avoit  impofé. 

loboam  prit  trois  jours  pour  délibérer  fur  la  réponfe  qu’il  leur  feroit  ; <5c  * 
tomme  il  avoit  atteint  la  quarantième  année  de  fon  âge,  on  pou  voit  s’at- 
tendre qu’il  aurait  déféré  à l’avis  falutaire  de  quelques  graves  Confeillers , & 
■qu’il  aurait  du  moins  tâché  de  contenter  le  Peuple  par  des  promeflès.  S’il 
L'impru-  s y étoit  pris  de  cette  manière,  il  aurait  peut-être  ôté  à Jéroboam , qui  étôit 
dtnce  dt  à la  tête  des  Mutins,  Toccafion  de  (e  révolter  ; mais  malheureulèment  il  fuivit 
Roboam  qe  confeil  de  quelques  jeunes  Etourdis , qui  avoient  été  élevés  avec  lui  à la 
tévatuiu  Cour;  & au-lieu  d’appaifer  les  Tribus  le  troifiéme  jour,  il  leur  répondit  a- 
üx  Tri - vcc  hauteur, que  fon  defiein  étoit  de  les  traiter  avec  encore  plus  de  (èvérité 
hu.  ‘que  n’ avoit  fait  fon  père,  & que  s’ij  leur  échappoit  quelque  murmure,  il  fè 
lerviroit  d’écourgées  au-lieu  de  fouets  pour  les  châtier.  Cette  imprudente 
Quipren-  réponfe  fut  le  lignai  d’une  révolte  déclarée  contre  la  Maifon  de  David;  âc 
«tnt  Jéro-  Moram , que  le  Roi  envoya  pour  appaifer  le  tumulte,  ayant  été  tué,  dix  Tri; 
bosm  tus  choifirerit  Jéroboam  pour  être  leur  Chef.  Pour  celles  de  Juâab  & de 
Benjamin , elles  relièrent  fidèles  à Robopm , & accompagnèrent  ce  Prince 
jûfqu’à  Jérvfaltm , pour  empêcher  que  les  Révoltés  ne -lui  fi  fient  quelque  in- 
fulte.  Dès-qu’il  fut  arrivé  dans  cette  Capitale,  il  leva  une  Armée,  compofée 
{iniquement  d’hommes  tirés  de  ces  deux  Tribus,  & forte  de  cent  quatre-vingt 
mille  combattans:  mais  dans  le  tems  qu’ils-  le  préparaient  à une  bataille,  Te 
Prophète  Scbémaja  vint  leur  dire  que  la  défection  des  dix  Tribus  étoit  ua 
châtiment  célefte  auquel  il  falloit  acquiefcer  : ce  qu’ils  firent  pour  lé  préfent, 
quoiqu’il  y eût  de  continuelles  divilions  entre  les  deux  Rois  durant  toute 
leur  vie.  Jéroboam,  d’un  autre  côté,  ne  s’occupa  que  des  moyens  de  s’aflu- 
rer  la  poiTeffion  du  Royaume  qu'il  venoit  d’obtenir , & profita  de  ce  paifi- 
ble  intervalle  pour  rebâtir  Sicbem  & Pénuel,  defHnant  la  première  de  ce* 
places  à être  le  lieu  de  fa  réfidence  *.  Cependant  il  reftoic  encore  une  choie, 

’\i  r.  • ’ '■  : qui 

* Ces  deux  Villes  svoient  été  en  quelque  faç<&  détruites,  la  préraière  par  Abimütcb, 

( J ) & l’autre  par  Gtiém  (î):  ccttè  dernière  étoit  une  place  importante,  fituée  de  f’au- 
■Ce  côté  du  Jourdain,  & très  propre  à. tenir  en  bride  les  deux  Tribus  it  demie.  Sicbtm  étoit 

s.  -s  . ...  . ..  . > suffi 


peur  Roi. 


0)  ]»*•  IX.  !«.  tse. 


1 (t)  Ibid.  vn.  17. 
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qui  lui  faifoit  craindre  qu’avec  le  tems  les  dix  Tribus  ne  fe  loumiffent  de  Sierra* 
pouveau  à la  Maifon  de  David , lavoir,  l'obligation  impofée  aux  Ifraélites  Vlü. 
de  fe  rendre  trois  fois  par  an  à Jérufalem  ; tSc  Jéroboam  ne  fe  fioit  pas  allez  Soi!  pré- 
à la  promefle  du  Prophète  , pour  vouloir  s’expofer  au  rifque  de  devenir  «*<"  M 
la  vi&ime  de  l’inconuance  du  Peuple.  Cette  apprehenfion  le  porta  à a 
facrifier  la  Religion  à fa  propre  fureté.  Il  érigea  deux  Veaux  d’or,  T™ 
l’un  à Dan,  & Pautre  à Béthel,  c’eft-à-dire  aux  deux  bouts  du  Royaume; 

& ordonna  que  le  Peuple , fans  aller  à Jérufalem , fe  tranfportat  à l’un  ou 
à Pautre  de  ces  endroits , pour  y rendre  à Dieu  le  culte  qui  lui  appartenoit. 

11  fit  aulfi  bâtir  quelques -Temples  & quelques  Autels  dans  de  hauts  lieux; 

& comme  les  Lévites  étoient  reliés  fidèles  à Roboam , il  créa  des  Prêtres 
pour  fervir  fes  faqj;  Dieux,  fans  aucun  égard  à la  Tribu  ni  au  mérite  (a). 

La  Solemnité  de  la  confécration  des  deux  Veaux  fut  proclamée  dans  tout  Son  U* 
le  Royaume,  & la  Ville  de  Béthel  étoit  pleine  de  fpecla tours  accourus  de  utrie. 
toutes  parts , quand  un  Prophète  y fut  envoyé  de  Dieu , pour  prédire  que  le 
nouvel  Autel  (eroit  détruit  par  un  Roi  de  Judah,  nommé  JoJias;  ajoutant 
comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  prédi&ion  , que  l’Autel  alloit  fe  fen- 
dre , & que  les  cendres  qui  dtoient  aeflus  feroient  répandues  : ce  qui  ar- 
riva fur  le  champ.  Jéroboam  qui  fe  tenoic  près  de  l’Autel,  étant  fur  le  point 
d’y  offrir  de  l’encens  * , eut  à peine  entendu  la  menaçante  prédi&ion  du 
Prophète,  qu’il  étendit  la  main  pour  ordonner  qu’on  s’aflurât  de  lui;  mais* 
à fon  grand  étonnement,  il  la  fentit  frappée  d’une  efpèce  de  paralyfie.  Ce- 
pendant , quand  il  fe  fut  humilié , il  en  recouvra  l’ufage  ; après  quoi  il  invi- 
ta le  Prophète  à venir  en  fa  maifon , dans  l’intention  de  lui  témoigner  fa 
reconnoiffance : mais  celui-ci,  à qui  Dieu  avoit  expreffément  défendu  de 
s’arrêter  à Béthel,  & même  d’y  boire  de  l’eau,  rejetta  l’offre  de  Jéroboam , 

& partit.  Cependant  un  autre  Prophète , qui  prétendoit  avoir  reçu  à fon  é- 
gard  de  nouveaux  ordres  de  Dieu , le  ramena  à Béthel  : mais  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à table  dans  la  maifon  de  celui  qui  avoit  fu  l’engager  à defobéir 
aux  ordres  de  Dieu , fon  hôte  même  lui  annonça  de  la  part  du  Ciel  la  pei- 
ne 


(«)  1 Rois  XII. 


aufli  un  endroit  naturellement  fort,  environ  i 40  milles  de  Jérufalem  (1).  Ceft  ce  qui  en- 
gagea Jéroboam  i en  faire  la  Capitale  de  fon  nouveau  Royaume  : honneur  qu'elle  conferv* 
jufqu’i  ce  que  Homri  bâtit  Sam.irie , & dont  elle  fut  rcmife  en  poiTelilon  .après  que  cette  der- 
nière ville  eût  été  détruite  par  les  stjjy  riens.  Sicbem  eft  appellée  dans  un  des  Evangiles  Sicbu 
(2) , qui  cil  un  terme  de  mépris  par  lequel  la  Tribu  de  Juiab  la  déligna  après  la  révolte  de* 
dix  Tribus , & qui  lignifie  Ivrogne. 

* Il  femble  par  cette  aèlion,  que  Jéroboam  ait  eu  deiTein  de  réunir  enfemble  la  Souveraine 
Sacrificature  & la  Dignité  Royale.  Les  endroits  dont  il  fit  choix  pour  y placer  fes  deux 
Idoles,  n'étoient  pas  feulement  fort  commode*  i caufe  de  leur  fituation,  mais  «voient  aufli 
été  fréquentés  par  le  Peuple  de  tems  immémorial.  Béthel  étoit  un  lieu  très  révéré,  i caufe 
du  féjour  qu'y  «voient  fait  plus  d’une  fois  les  Patriarches , & confacré  d'une  façon  particu- 
lière par  la  vifion  glorieufe  que  Jacob  y avoit  eue  (3),  Pour  Dan,  c’étoit  un  endroit  renom- 
mé , ou  plutôt  infâme,  par  l’Idole  qu'on  y avoit  apportée  de  la  maifon  de  Mica,  & par  le 
concours  du  Peuple  qui  vint  dans  U fuite  offrir  des  facrifices  à cette  Idole  (4). 

v * ••  * f ‘ 

fil  Keltnd  In  Scheckam.  fl)  Ch.  XXVIII.  u.  XXIV.  1.  k*. 

(a)  Jean  IV.  f.  J ~ U)  ]ug.  XYlIl.  , 

Tome  III.  K 
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SicrioB  ne  de  fa  defobéiffance , & lui  prédit  une  mort  promte  & extraordinaires 
VUL  L’évènement  juTifia  bientôt  cette  terrible  prédiéhon.  Le  Propliète  de 
pré-  dah , en  s’en  retournant  chez  lui,  fut  tué  par  un  Lion,  qui  fe  coucha  enfiri- 
te  tranquilement  près  du  Prophète , fans  déchirer  fon  corps , ni  faire  le  moin» 

' . dre  mal  à l’Ane  qui  lui  avoir  fcrvi  de  monture. 

Jéroboam , infenfibla  à des  évènemens  fi  extraordinaires , continua  à dé- 
tourner le  Peuple  du  culte  de  Dieu  (a).  A la  fin , fon  fils  Abiam  ayant  été 
attaqué  d’une  dangereufe  maladie,  il  le  mit  en  tête  d’envoyer  fa  femme  à 
/ ihija  le  Prophète,  qui  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  Roi  des  dix  Tribus,  pour 
favoir  fi  fon  fils  en  relèveroit.  Abija , quoiqu’aveuglc,  la  reconnut  d’abord, 
& l’ayant  nommée  par  fon  nom , lui  ordonna  de  dire  à fon  époux , que  la 
mort  de  l’enfant  étoit  un  des  moindres  châtimens  que  fo»  ingratitude  enver* 
Dieu , & l’idolâtrie  dans  laquelle  il  avoit  plongé  Ifra'él , dévoient  lui  atti- 
rer : ajoutant  que  fa  poflérité  feroit  exterminée , enforte  que  ceux  qui  vien- 
draient à mourir  dans  la  ville,  ferviroient  de  nourriture  aux  Chiens,  & que 
ceux  qui  finiraient  leur  vie  aux  champs , feraient  dévorés  par  les  Corbeaux  : 
ce  qui  fut  exactement  accompli  dans  la  fuite.  Nonobflant  toutes  ces  mena- 
ces, Jéroboam  perfévéra  toujours  dans  fon  idolâtrie,  & donna  par-là  un 
grand  avantage  fur  lui  au  Roi  de  judah  (b). 

Pendant  que  Jéroboam  fe  fortifioit  en  Si^hem , Roboam  en  faifoit  de-même 
à Jérusalem.  Il  bâtit  & mit  en  état  de  défenfe  un  grand  nombre  de  Places  , 
dans  le  Pays  appartenant  aux  Tribus  de  Judah  & de  Benjamin , & les  pour- 
vut de  troupes  & de  munitions.  Dans  le  même  tems,  la  Tribu  de  Lévi , qui 
étoit  répandue  parmi  les  Tribus,  étant  mécontente  de  Jéroboam , quita  les 
Leux  qu’elle  habitoit  pour  fe  rendre  à Jérufalem  : exemple  qui  fut  imité  par 
un  grand  nombre  d 'Ifraélites  des  autres  Tribus , lefquels  abhorrant  le  culte 
des  Idoles , vinrent  pour  fervir  Dieu  conformément  a la  I^oi  de  Moyfc  ; en- 
forte  que  Roboam  eut  en  peu  de  tems  autant  de  fujets  que  fon  Rival  (c).  Mais 
à peine  ce  foible  Prince  eut-il  continué  pendant  trois  ans  à ne  rendre  l'hom- 
mage de  l’Adoration  qu’au  feul  vrai  Dieu , qu’il  effaça  par  fes  idolâtries  cel- 
les des  Tribus  révoltées;  jufques-là  qu’il  permit  à fes  fujets  de  faire  des  Bô- 
cages,  deftinés  aux  plus  honteufès  proftitutions  (d).  Pour  l'en  punir,  Dieu 
lui  fufeita  un  puiflant  ennemi , qui  fut  Shisbak  , Roi  d'Egypte.  Ce 
Prince  prit  plufieurs  villes  munies , & obligea  les  plus  riches  de  là  Tribu  de 
Judah  à chercher  une  retraite  dans  Jérufalem.  Le  Prophète  Scbémaja  vint  le* 
y trouver , pour  leur  reprocher  les  crimes-  qui  leur  attiraient  ce  malheur  .*  il 
leur  dénonça  la  deftruélion  de  leur  ville,  & là  menace  produifit  fur  eux  un  tel 
effet , qu’ils  s’humilièrent  devant  Dieu , & qu’en  reconnoiffant  la  juflice  de 
. fes  châtimens,  ils  en  évitèrent  la  févérité  (e).  Shisbak  fe  contenta  de  dé- 
pouiller le  Temple  & les  Palais  de  tous  leurs  boucliers  & vafes , & laiflà 
% au  Roi  de  Judah  le  foin  d’en  faire  d’autres  à la  place  d’un  métail  plus  com- 
mun. Ceci  arriva  la  cinquième  année  du  règne  de  Roboam , après  quoi  il  rè- 

(a)  i Rois  XUI.  (rf)  I Rois  XIV.  13 , 14. 

(b)  Ibid.  XIV.  1 — ».  (*)  2 Chion.  XU. 

(e)  2 Chron.  XL  5.  ficc. 
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gna  encore  douze  ans  en  paix,  à l’exception  de  quelques  efcarmouches  qu’il  Src-rio* 
y eut  entre  fes  fujets  & ceux  du  Roi  alfraêl.  Il  mourut  la  dix-hmdéme  an-  VU1 
née  de  fon  règne,  après  avoir  eu  dix-huit  Femmes  & foixante  Concubines,  Saül  fri- 
qui  lui  donnèrent  vingt-huit  fils  & foixante  filles  ; mais  de  toutes  fes  Fem- 
mes  , celle  qu’il  aima  le  plus , fut  Mahaca , la  fille , ou  plutôt  la  petite-  _ -*f* 
fille  à'Abifcatom  (0),  dont  il  eut  quatre  fils,  de  l’ainé  defquels  il  fit  choix  Mut  de 
pour  lui  fuccéder,  l’ayant  fait  élever  auprès  de  lui  pour  cet  effet.  Ses  autres  Roboa®. 
enfans  furent  élevés  d’une  manière  convenable  à leur  naiffance  dans  diffé- 
rentes places  du  Royaume  (b).  Pour  ce  qui  ell  de  fon  Iiiftoire,  elle  fut 
écrite  par  les  Prophètes  Idio  & Schémaja  (c). 

Jéroboam  avoit  règne  dix-huit  ans  lur  Ifraël , quand  Abiam , ou  Abija  Règne 
comme  il  e(l  nommé  dans  le  lecond  Livre  des  Chroniques , parvint  au  trône.  d’Abia*. 
Son  premier  foin  fut  de  mettre  en  armes  quatre  cens  mille  hommes, & d’al- 
ler camper  avec  eux  fur  la  montagne  de  Tfémaraïm , vers  les  confins  d’£- 

Îbraim,  pendant  que  Jéroboam  alla  à fa  rencontre  avec  une  Armée  double  de 
1 fienne.  Les  deux  Rois  étant  à la  portée  de  la  voix  l’un  de  l’autre,  Abiam 
commença  par  reprocher  au  Roi  d'I/raét  Ta  baffeffe  de  fon  extraétion , & 
fes  a étions  plus  baffes  encore  que  fa  naiffance.  Il  lui  dit,  qu’étant  un  des  fer- 
viteurs  de  Salomon , il  s’étoit  prévalu  de  la  foibleffe  de  Roboam , pour  lui  en- 
lever la  plus  grande  parue  de  fon  Royaume , & avoit  tâché  de  s’en  affurer 
la  poffeffion  en  détournant  le  Peuple  du  culte  de  Dieu  vers  le  honteux  culte 
des  Idoles.  11  finit , en  lui  déclarant  qu’une  inévitable  ruïne  ne  pouvoit  qu’ê- 
tre le  jufte  châtiment  de  fa  rébellion  envers  Dieu  & envers  fon  Prince , qui 
venoit  l’attaquer  avec  une  Armée  compofëe  d’hommes  qui  avoient  toujours 
été  fidèles  à l’un  & à l’autre.  Jéroboam  ne  fe  laiffa  point  intimider  par  les 
difeours  ; car  dans  le  tems  qu’il  paroiffoit  écouter  Abiam  avec  attention , il 
avoit  donné  ordre  qu’un  Corps  de  troupes  prît  les  ennemis  en  queue , pen- 
dant qu’il  les  attaqueroit  lui-même  de  front:  ordre  qui  fut  fi  ponctuelle- 
ment exécuté , que  le  Roi  de  Judah  fe  vit  entouré  de  toutes  parts  lorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins.  Cette  furprife  fit  jetter  un  cri  d’effroi  à toute  l’Armée, 

& aurbit,  fuivant  toutes  les  apparences,  été  fuivie  d’une  défaite  générale, 
fi  la  Providence  ne  s ’étoit  pas  déclarée  en  faveur  d 'Abiam , qui  remporta  u- 
11e  viéloire  fi  confidérable  , que  cinq  cens  mille  ennemis  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille.  Ce  Roi , profitant  de  fon  avantage,  reprit  plufieurs  Pla-  Défaite 
ces  importantes,  entr’autres  Béthel,  & affoiblit  Jéroboam  au  point,  qu’il  ne  je  l'Armée 
lui  fut  pas  poffble  d’en  revenir  durant  fon  règne,  qui  ne  dura  en  tout  que  de  Jéro- 
trois  ans.  Abiam  laiffa  quatorze  femmes  & vingt-deux  fils,  & eut  pour  Suc-  boim. 
edfeur  Aja.  Son  Hilloire  fut  écrite  par  le  Prophète  Idio  (d).  Tout  ce  que  l’E- 
criture dit  de  plus  de  lui , efl  qu’il  imita  les  dérèglent ens  de  fon  père,  au-lieu 
de  marcher  fur  les  traces  de  fon  ancêtre  David  (/).  Jéroboam  mourut  aufli  * 

eo- 

(a)  Comp.  tChron.XIII.  *.&  i Rois  XV.  a.  U)  a Chron.  XIII. 

S b)  2 Cbron.  XI.  1 8.  ad  fin.  (c)  i Rois  XV.  3. 

c)  Ibid.  XII.  15. 

1 11  eft  dit  dans  le  fécond  Livre  des  Uroniques  que  l’Eternel  le  frappa  de  irort  (1),  par 
•ù  i!|fauc  entendre  qu'il  ne  mourut  pas  de  mort  natuiclie;  fevérité  qui  ne  doit  pu  nous 

liu- 

“ • ••  i (•)  Ch.  XIII.  u.  A . r:  * 
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environ  deux  ans  après , ayant  régné  vingt-deux  ans  en  Ifrai'l;  il  eut  pour 
Succeffcur  fon  fils  NaJab  (a). 

Afa  fuccéda  à Abiam  la  vingtième  année  de  Jéroboam.  Ce  fut  un  Prince 
religieux  ; & comme  les  dix  premières  années  de  fon  règne  s'écoulèrent  dans 
une  profonde  paix , il  employa  une  grande  partie  de  ce  tems  à purger  fon 
Royaume  des  abominations  Payennes  que  fes  Prédécefièurs  y avoicnt  intro- 
duites. Son  zèle  en  cette  occafion  fut  fi  fincère,  qu’il  n’épargna  pas  là  propre 
mère , la  dépofant  de  la  Dignité  Royale , dont  elle  avoir  abufé  pour  favori- 
fer  l'Idolâtrie , & confacrer  un  Bocage  au  culte  de  quelque  Idole.  11  fit  dé- 
truire l’Idole  & le  Bocage,  avec  tous  les  autres  monumens  d’idolâtrie,  hors* 
mis  les  hauts  lieux , où  Te  Peuple  continua  à fê  rendre , quelques  efforts  qu’il 

Jjfit  faire  pour  s'y  oppofer.  Il  mit  aufli  tout  fon  Royaume  en  état  de  défen- 
e , en  fortifiant  différentes  Places , & en  entretenant  une  Armée  de  cinq 
cens  quatre-vingts  mille  hommes , dont  trois  cens  mille  de  la  Tribu  de  Judah 
fe  diftinguoient  par  leur  adreffe  à manier  le  bouclier  & la  pique  ; le  refie , 
qui  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamk »,  fe  fervoit,  avec  une  dextérité  merveil- 
leufe,du  bouclier  & de  l’arc  (b).  Ses  richeffes  augmentant  en  même  proportion 
eue  fa  puiffance,  il  orna  le  Temple  d’une  grande  quantité  de  Vaiffeaux  d’or 
&.  d’argent,  pour  remplacer  ceux  que  le  Roi  d’Egypte  avoit  emportés.  La 
lèconde  année  de  fon  règne , Nadab  fuccéda  à Jéroboam  ; mais  il  n’arriva 
durant  les  deux  ans  qu’il  occupa  le  trône,  rien  de  remarquable,  finon  qu’il 
marcha  fur  les  criminelles  traces  de  fon  père , & qu’il  fut  tué  au  fiege  de 
Gibbetbon , Fortereffe  appartenant  aux  Pbilijtins,  par  Bahafça , de  la  Tribu 
à’IJJacar , qui  s’empara  du  trône , & extermina  toute  la  race  de  Jéroboam , 
conformément  à la  prédi&ion  d ’Ahija  (c^. 

A la  fin  le  Royaume  d 'Afa  fut  attaqué  par  une  Armée  de  ro,  000,000 
Ethiopiens,  commandés  par  Zérah,  qui  étoit  de  la  même  Nation  *.  Mais 
Afa , qui  le  confioit  moins  en  fes  propres  forces  qu’en  la  proteflion  de 
Dieu , alla  au-devant  de  l’Armée  ennemie  fans  la  craindre  ; & après  une 
fanglante  bataille , qui  fe  donna  à Maresbab,  il  défit  entièrement  les  Égyptiens, 
& s’en  retourna  à Jérufaletn  avec  leurs  dépouilles.  A fon  arrivée  dans  cette 
ville,  un  Prophète  alla  à fa  rencontre,  pour  lui  faire  de  nouvelles  promeffes 
de  la  part  de  Dieu , & lui  déclarer  que  la  viftoire  feroit  conftamment  atta- 
chée à fes  pas,  fi  lui-même  perfévéroit  toujours  dans  fon  attachement  au 
. «■  culte 

(a)  Ibid.  vers.  2$.  (c)  i Rols  XV.  *7.  &c- 

(b)  Comp.  1 Rois  IX.  15.&C.  avec  2 Chron.XIV.  1 — 9. 

furprendre,  ce  Prince  étant  repréfenté  par  tout  comme  ayant  introduit  en  Ifrtll  des  idolitries, 
qui  y fubfiilérent  jufqu'à  la  diflolutien  de  ce  Royaume. 

* L’Archevêque  Ùfbtr  (r)  place  cet  évènement  dans  la  prémière  année  du  règne  d’Af». 
D’autres  Chronologiues  croient  que  c'eft  vers  la  quinzième  année  du  même  règne  qu'il  faut 
le  mettre  (a).  Nous  avons  fuivi  l’Auteur  du  fécond  Livre  des  Chroniques , qui  affirme  qu'il 
y tut  paix  durant  les  dix  prémières  années  (3),  & qu 'Afa  offrit  de  grands  facrifices  i Jtru- 
Jalem  fa  quinzième  année  de  fon  régne,  en  forme  d'aftion  de  grâce  de  la  viüoirc  qu'il  avoit 
remportée  (4). 

(O  Ann.  fub  A.  H.  re«|.  (lj  Chip.  XIV.  I. 

C*J  Ncwt.  Chioa.  p.  tt,  Cala,  te  aL  (4)  Ibid.  vers.  sa.  tu. 
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culte  de  Dieu.  Peu  de  tems  après  il  confacra  au  fervice  du  Temple  une 
partie  confidérable  du  butin  fait  fur  les  Ethiopiens  , & eut  la  fatisfaaion  de 
voir  arriver , pour  fe  foumettre  à lui , un  grand  nombre  de  fujets  de  Bahafça, 
que  fon  zèle  ou  le  bruit  de  fa  dernière  victoire  avoit  engagés  à abandon- 
ner ce  nouveau  Roi  d 'Ifracl. 

Ce  fut  apparemment  cette  -défe&ion , que  d’autres  fujets  de  Bahafça  imi- 
tèrent de  tems  en  tems , qui  donna  lieu  à quelques  efcarmouches , & qui 
obligèrent  ce  dernier  Prince  à bâtir  la  Forterelfe  ae  Rama , pour  empêcher 
toute  communication  encre  les  deux  Royaumes.  Il  avoit  fait  en  ce  teins- 
là  une  ligue  avec  le  Roi  de  Syrie.  Afa  en  fut  effrayé  ; & pour  n'avoir  pas 
à la  fois  fur  les  bras  deux  ennemis  u redoutables , il  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  meilleur  expédient,  que  d’engager,  à force  de  préfens , Benhadad  à 
rompre  fon  alliance  avec  le  Roi  d’IJrael,  & à faire  outre  cela  une  puiflàn- 
te  diverfion , en  entrant  avec  une  Armée  dans  fon  Pays.  Pour  obtenir  cette 
grâce , if  lui  envoya  tout  l’or  qu’il  put  trouver , tant  dans  fon  propre  tréfor 
que  dans  celui  du  Temple;  & cette  manière  de  folliciter  fut  fi  efficace,  que 
le  Roi  de  Syrie  attaqua  & prit  toutes  les  Places  fortes  de  la  Tribu  de  Ncpb- 
thali , & obligea  Bahafça  à fe  défifter  de  fon  entreprise  contre  le  Roi  de  Ju- 
dah , en  allant  au  fecours  de  fon  propre  Pays  (a).  Dès-que  ce  Prince  fut  parti 
de  Rama  ,*  Afa  fit  publier  un  Ordre , par  lequel  il  enjoignoit  à tous  fes  fu- 
jets , fans  en  excepter  aucun , de  tranfporter  tous  les  matériaux  de  cette  For- 
tereffe  à Géba  de  Benjamin , & à Mizpeh  dans  la  Tribu  de  Judah,  & de  les 
employer  à fortifier  ces  deux  Places.  Dans  ces  entrefaites , le  Prophète  Ha- 
nani  prit  la  liberté  de  venir  reprocher  à Afa  la  foibleflè  qu’il  avoit  fait 
paroître  en  implorant  le  fecours  de  Benhadad  , quoiqu’il  dût  avoir  encore 
devant  les  yeux  l’éclatante  viétoire  qu’il  avoit  remportée  depuis  peu  fur  les 
Ethiopiens:  mais  le  Roi,  qu’une  incommodité  aux  piés,  apparemment 
la  goûte , rendoit  impatient , fut  fi  irrité  de  fa  hardieffe  , qu’il  le  fit 
mettre  en  prifon.  Il  te  rendit  auffi  coupable  de  quelques  cruautés  envers 
d’autres  perfonnes,  fans  que  le  texte  marque  à quelle  occafion  ; mais  il  y 
a apparence  que  fon  incommodité  y contribua , un  des  effets  de  fa  maladie 
ayant  été  de  diminuer  fa  confiance  en  Dieu  , & d’avoir  eu  uniquement 
recours  aux  Médecins  (h).  Il  mourut  dans  la  quarante-uniéine  année  de  fon 
règne , & eut  pour  Succefleur  fon  fils  Jofaphat  *. 

Pendant  tout  ce  tems  Bahafça , toujours  plongé  dans  l’idolâtrie , continuoit 
à être  en  guerre  avec  le  Roi  de  Judah , quand  Jèhu  , fils  de  Hanani,  vint 
lui  annoncer  de  la  part  de  Dieu , que  puifqu’il  avoit  imité  les  péchés  de 
fon  PrédécefTeur , il  partageroit  auffi  fa  peine , & qu’il  feroit  retranché  avec 

fa 

(•)  1 Rois  XV.  il.  &c.  V.  fupr.T.  U.p.  38.  (A)  » Chron.  XVI.  12.  &c. 

* Le  prémier  Livre  des  Rois  dit  Amplement , qu’il  fut  enterré  avec  lès  pères (r);  mais  U 
fécond  Livre  des  Chroniques  ajoute  (2), qu'il  fut  embaumé  & mis  fur  un  lit  de  parade,  &qu’on 
fit  un  grand  feu  pour  lui  rd'où  l'on  a voulu  inférer, que  la  coutume  de  brûler  les  corps  com- 
mença par  Afa,  & que  leurs  os  avec  leurs  cendres  étolent  dépofés  dans  un  fépnlcrc.  Nous 
avons  réfuté  cette  ifTerrion , & travaillé  i concilier  la  contradiction  des  deux  Auteurs  facrés, 
dans  une  Note  précédente  (3). 
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(1)1  Xois  XV.  >*• 

(a)  t Chroa.  XVI.  sd  fia. 


(j)  Sapi.  T.  IL  P-  fi*. 
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fa  pofléritc.  Bahafça  mourut  peu  de  tems  après  fon  fils , EUb  lui  fuccéda , & 
monta  fur  le  trône  la  vingt-lïxième  année  du  règne  d'sf/a  : mais  à peine  ce 
Prince  eut-il  gouverné  fon  Royaume  pendant  deux  ans , qu’il  commença  à 
relfentir  les  effets  de  la  prédiction  de  Jéhu.  Il  fe  trouvoit  alors  au  fiège  de 
Gibbetbon , où  Zimri , qui  avoit  le  commmandement  de  fes  Chariots , le  tua , & 
s’empara  de  la  couronne.  Le  règne  de  Zimri  ne  dura  que  fept  jours , Homri , 
un  autre  Généra! , ayant  été  élu  Roi  par  l’Armée  : cependant  durant  un  fi 
court  efpace,  il  avoit  trouvé  moyen  d’exterminer  toute  la  race  de  Babafça. 
Homri  leva  le  fiège  de  Gibbetbon , & vint  le  mettre  devant  Tirfah  ; mais  avant 
qu’il  pût  fe  rendre  maître  de  cette  ville , Zimri  s’étoit  renfermé  dans  le  Pa- 
lais Royal",  & après  y avoir  mis  le  feu,  étoit  péri  dans  les  flammes  (a).  Son  rè- 
gne fut  pourtant  allez  long  pour  faire  voir  qu’il  étoit  indigne  du  trône , par 
fon  attachement  à l'idolâtrie  de  Jéroboam. 

Homri  eut  un  autre  Compétiteur,  nommé  Ttbni , fils  de  Ginatb,  qu’une  par- 
tie du  Peuple  avoit  élu  Roi  ; mais  le  parti  de  Homri  étant  de  beaucoup  plus 
fort , n’eut  aucune  peine  à perfuader  l’autre  de  renoncer  à fon  choix  : ainfi 
Ttbni  fut  tué  , & Homri  refia  feul  maître  de  la  couronne.  Ceci  arriva  la 
trente-unième  année  d'sffa. 

Pendant  les  fix  prémicres  années  de  fon  règne , Tirfah  fut  la  ville  où  il 
tint  fa  Cour.  Après  cela  Homri  acheta  la  Montagne  de  Samarie , d’ifn  certain 
Shémer , pour  deux  talons  d’argent , & bâtit , fur  cette  montagne , la  ville 
dont  il  ht  dans  la  fuite  la"  Capitale  de  fon  Royaume.  Nous  ne  favons 
plus  rien  de  lui , finon  qu’il  régna  fix  autres  années  en  Samarie , fouillé  de 
tous  les  vices  de  fes  Prédéceflëurs , & qu’il  eut  pour  Succefleur  fon  fils , qui 
fut  plus  mauvais  qu’aucun  d’eux  ( b ).  , 

jfchab  commença  à régner  la  trente-huitième  année  du  Roi  yifa.  Son 
mariage  illégitime  avec  Jézabel , fille  d’Eth-Baal  Roi  de  Si  don , fut  une 
fource  féconde  d’idolâtries  & de  crimes  pour  lui , auflî-bien  que  de  châti- 
mens  & de  malheurs  pour  fon  Royaume.  Par  complaifance  pour  elle , il 
permit  qu’on  adorât  en  Ifraël  les  Divinités  Sidoniennes , dont  le  culte  con- 
fifloit  en  facrifices  humains  & dans  d’abominables  cérémonies  (c).  Ces  céré- 
monies furent  d’abord  introduites  à la  Cour,  pour  laquelle  il  y avoit  en  Sa- 
marie un  Temple  magnifique,  un  Autel,  & un  Bocage  confacrc  à Baal: 
mais  comme  il  eut  la  lâcheté  d’alMer  au  culte  qu’on  rendoit  à cette  Idole , 
fon  exemple  contagieux  infeèla  bientôt  tout  le  Royaume.  Cependant  le 
Prophète  Elie  lui  avoit  été  envoyé  à tems  pour  le  détourner  d’une  conduite  fi 
criminelle , en  lui  déclarant  que  Dieu  affligerait  dans  peu  le  Pays  d’une  ter- 
rible famine,  durant  laquelle  il  ne  tomberait  fur  la  terre  ni  pluie  ni  rofée, 
jufqu’à  ce  qu’il  fît  cefler  cette  fécherefle  par  l’efficace  Je  fes  prières; 

après  quoi  le  Prophète  s’en  alla,  & fe  tint  caché  durant  l’efoace  de  trois 

ans  ( d)  *. 

Pen- 

(a)  1 Ratis  XVI.  1.  oA  Ig.  fc)  V.  Supr.  T.  II.  p.  69.  & alib. 

(t)  Ibid.  vers.  21.  &t.  {S)  1 Rois  XVI.  19.  ad  fin. 

* Il  y a piufieurs  particularités  relatives  i ce  Prophète  , lefquelles  n'ont  aucune  liaifon 
avec  l'Hiftoire  des  Rois,  fit  qui  cependant  méritent  d'étre  rapportées:  ç'eft  pourquoi  nous 
ea  ferons  mention  dans  les  Noces  Aiivant  l'ordre  des  terne. 

Auflj. 
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Pendant  qu 'Acbab  & "Jèzabel  pervertiïïbient  Ifraïl  par  leurs  impiétés  , & Sktios 
faifoient  mettre  à mort  tous  ceux,  Prophètes  ou  autres,  qui  ofoient  blâmer  VI1L 
leur  conduite , Jofaphat , qui  avoit  fucccdé  à Afa  vers  la  fin  de  la  quatrième  Sail  P»* 
année  du  règne  d'ricbab , détruiloit  l’idolâtrie , & favorifoit  le  culte  du  vrai  Rh 
Dieu  dans  fon  Royaume  avec  une  application  & un  zèle,  qui  attirèrent  à i^raA' 
lui  & à fon  Peuple  les  plus  grandes  bénédictions.  Il  avoit  trente  - cinq  ans  jôfyitîàt 
quand  il  commença  à régner,  & la  première  chofe  qu’il  fît  fut  d'abattre  tous  * Ju- 
les Monumens  d’idolâtrie , & les  Bocages , confacrés  aux  plus  déteftables  im-  d\h' 
puretés,  que  fon  père  avoit  été  obligé  de  JaifTer  fubfifler.  La  troifième  an-  & 
née  de  fon  règne , il  envoya  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour , 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Prêtres  & de  Lévites , munis  de  Copies  du  Pen- 
tat cuque , pour  infbuire  le  Peuple  dans  toute  l’étendue  de  fon  Royaume.  Dans 
k même  tems  il  fortifia  toutes  les  Places  confidérables  du  Pays,  & les  pour- 
vut de  gamifons , auflî-bien  que  celles  que  fon  père  avoit  enlevées  aux  Rois 
d 'Ifraïl  Outre  cela,  l’Armée  qu’il  avoit  fur  pie,  étoit  plus  nombreufe  que 
celle  d’aucun  de  fes  Prédéceffeurs , puifqu’elle  confiftoit  en  1 1,  ooo,  ooo  com-  J. 
battans  *.  En  un  mot  fa  profpérité  & fa  puifTance  furent  telles , qu’aucun  ga  tr 
de  fes  ennemis  n’ofa  l’attaquer  ; les  Pbiliflitu  & les  Arabes  lui  payèrent  tri-  fcrii* 
but,  & fes  Alliés  s’empreffêrent  à augmenter  fes  richeflès  par  le  dés  pré- 
fens  (a). 

Tel  fut  le  fort  de  ce  Prince  religieux  , & celui  de  fes  fujets , pen- 
dant que  la  guerre  & la  famine  furent  la  jufle  récompenfe  de  l’impiété 
à’Jcbab.  Quand 

’ (a)  2 Chron.  XVII. 


Auffi-tôt  donc  qa'JÜie  eut  prédit  la  famine,  il  fe  déroba  à la  fureur  de  Jhabel,  & fe  retira 
dans  une  caverne  fur  les  bords  du  torrent  de  Céritb  , qui  fe  jette  dans  le  Jourdain.  L'eau  de 
ce  torrent  fervoit  à étancher  fa  foif , & deux  fois  par  jour  des  corbeaux  lui  apportoient  do 
pain  & de  la  viande.  Jl  ne  s’arrêta  pas  longrems  en  cet  endroit,  à caufe  que  l'eiceflive  (à- 
chereflë  avoit  fait  tarir  l'eau  du  torrçnt , & fe  rendit  à darepta  , ville  dans  le  voifinage  de 
Sidon,  laquelle  éprouvoit  auflï  les  horreurs  de  la  famine.  Là  il  trouva  une  pauvre  Veuve, 
qui  ramafioit  quelques  branches  hors  des  murailles  de  la  ville  , & qui  n’avoit  qu'autant 
d'huile  & de  farine  qu'il  falloit  pour  faire  un  gâteau,  qu’elle  ailoit  préparer  pour  elle  & pour 
fon  fils, après  quoi  elle  s'attendoit  à mourir  de  faim.  Le  Prophète  fatigué  de  fon  voyage,  lui 
demanda  un  peu  d’eau  à boire,  & un  morceau  de  pain, & dès  qu'elle  lui  eut  déclaré  fa  (itua- 
tion,  il  lui  ordonna  de  ne  pas  perdre  courage  & de  lui  apporter  ce  qu'il  demandoit,  aflurant 
qu'aufïï  longtetnsque  durcroit  la  cherté,  l'huile  de  fa  phiolc  & la  farine  de  fa  cruche  n« 
tariraient  point.  L'évènenement  vérifia  cette  promeffe,  A il  demeura  chez  elle  jufqu’i  ce 
qu'il  reçût  ordre  de  s'en  retourner  à Samvie.  Durant  le  féjour  qu'il  fit  chez  cette  Veuve, 
elle  eut  le  malheur  de  perdre  fon  fils  unique;  perte  qui  la  toucha  au  point,  que  dans  l'excè* 
de  fa  douleur  elle  taxa  le  Prophète  d'être  la  caufe  de  ce  malheur.  Sur  quoi  Elu  prit  l'enfant, 
& après  l’avoir  mis  fur  fon  lit  s'étendit  fur  lui,  accompagnant  cette  aftion  d'une  prière,  que 
Dieu  exauça  en  rendant  la  vie  à l'enfant  ( i ). 

* Nous  avons  eu  occafion  dans  un  autre  endroit  de  parler  de  cette  prodigieufe  Armée  (1), 
A de  montrer  qu’en  ce  tems-li  en  Judée  les  gens  de  guerre  n'étoient  pas  entretenus  & payèj 
comme  chez  nous  durant  toute  l'année,  mais  que  leurs  noms  étoient  feulement  enrégiflrés, 
pour  qu’on  pût  les  raflèmbler  en  cas  de  befoin  ; ce  qui  n’étoit  pas  difficile  dans  un  li  petit 
Pays.  Dès-qu'on  n’avoit  plus  befoin  d’eux , chacun  reprenoit  le  chemin  de  fa  maifon.  On 
peut  fuppofer  au(G  que  les  gamifons  étoient  relevées  tous  les  trois  mois,  plus  eu  moins, 
afin  de  donner  aux  fujets  le  tems  de  vaquer  à leurs  affaires  particulières. 

(■)  iXoii  xvil.  fs)  Supr.  T.  U.  p.  ie<.  S asoi 
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Süctioü  Quand  la  famine  prédite  par  Elie  eut  duré  trois  ans,  ce  Prophète  alla 
Vili.  trouver  Abdias  Maîcre-d'hôtel  d’ Achat , dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  à 
Siüi  pré.,  chercher  quelques  fources  d’eau , pour  conlerver  la  vie  à ce  qui  pouvoir  res- 
min  Rd  ter  jjg  bétail,  tandis  que  le  Roi  faifoit  la  même  recherche  de  fon  côté  en 
d’autres  endroits.  Abdias  étoit  un  homme  pieux , qui  avoir  témoigné  un  zèle 
Rite  va  extraordinaire  pour  le  Dieu  d'Ifracl , en  fauvant  cent  Prophètes  de  la  fureur 
. trouver  de  Jézabel,  & en  les  nourriffant,  dans  le  lieu  où  ils  étoient  cachés,  durant 

AbJias.  tout  |e  tem,  de  ]a  famine.  Ainfi , dés-qu’il  vit  Elle , il  fe  jetca  à fes  piés , <i 

lui  témoigna  d’une  manière  refpeéhieufe  la  joie  qu’il  avoit  de  le  voir:  mais 
quand  le  Prophète  lui  eut  ordonné  d’annoncer  mceffamment  au  Roi,  que 
cet  Elie,  qu'il  fbuhaitoit  fi  fort  d’avoir  en  fon  pouvoir,  étoit  prêt  à lui  parler, 
Abdias  trembla  à un  tel  ordre,  craignant  que  pendant  qu’il  feroit  fon  melTage, 
Dieu  ne  tranfportàt  ailleurs  le  Prophète,  & qu  Achat,  iê  voyant  abufé,  ne  s’en 
prît  à lui;  car,  ajouta-t-il,  il  n’y  a prefque  point  de  Nation,  ni  de  Ro- 
yaume, dont  Achat  n’ait  exigé  par  ferment,  qu'on  vous  ramenât  à Samarie , 
Et  Aehab.  en  quelque  endroit  qu’on  vous  trouvât.  A la  fin  Abdias , rafiùré  par  la  pro- 
mefle  que  lui  fit  le  Prophète  de  le  montrer  au  Roi , le  rendit , oc  alla  noti- 
fier à Aehab  le  retour  d 'Elie , & fa  préditlion  qu’il  alloit  bientôt  pleuvoir. 
Elie  fe  prélènta  enfuite  au  Roi  ; & leur  entrevue  fut  telle , qu’on  devoit  na- 
turellement l’attendre  entre  un  Prince  mauvais  & hautain , & un  digne  E- 
miffaire  du  Roi  des  Rois.  Après  quelques  paroles  de  part  & d’autre , Elie 
demanda  que  tout  IJraël,  avec  les  Prêtres  ae  Baal,  que  Jézabel  entretenait, 
s’aflèmblàt  fur  le  Mont  Carmel.  Quand  tout  ce  monde  fe  fut  rendu  à l’endroit 
marqué , Elie  reprocha  au  Peuple , qu’il  balançoit  entre  deux  opinions , & 
Ziied’Z.  qu’il  rendoit  également  fes  hommages  à Dieu  & à Baal.  ,,  Vous  voyez , 
lie  contre  ,,  dit-il,  que  je  fuis  ici  le  fcul  Prophète  attaché  au  culte  de  l’Eternel,  pen- 
Ba»L  „ dant  gu  il  y en  a quatre  cens  cinquante  dévoués  à Baal  ; qu’ils  prennent 
„ une  viélime,  & qu’ils  l’offrent  à Baal,  j’en  offrirai  une  autre  an  Dieu  d'Jf- 
,,  raël  ; Sc  que  le  Dieu , qui  fera  tomber  le  feu  du  Ciel  pour  confumer  la 
„ viftime  qui  lui  fera  offerte , foit  déformais  le  feul  objet  de  votre  culte  ’’.  Le 
Peuple  ayant  témoigné  qu’il  acceptoit  la  propofition , les  Prêtres  curent  ordre 
de  commencer.  Ils  coupèrent  leur  vielime  en  pièces , & la  mirent  fur  l’Autel, 
après  quoi  ils  invoquèrent  Baal  depuis  le  matinjufqu’à  midi;  mais  comme  c’é- 
toit  fans  la  moindre  apparence  de  fuccès,  ils  fe  mirent,  fuivant  leur  coutume, 
à fe  faire  des  incifions  avec  des  couteaux,  enfbrteque  leur  fang  couloità  terre 
(a).  Pendant  qu’ils  tentoient inutilement  ces  différons  moyens, Elie  Iesinfultoit 
par  de  piquantes  ironies,  leur  difant  de  crier  plus  haut,  puifque  Baal,  qui  étoit 
un  grand  Dieu, les  exauceroit  fans  doute,  à moins  qu'il  ne  dormît,  & qu'il 
ne  fut  occupé  de  quelque  autre  affaire.  Le  tems  du  facrifice  du  foir  étant  venu, 
Elie  fit  un  Autel  de  douze  pierres , fuivant  le  nombre  des  Tribus  d ’lfraël , 
& mit  fur  cet  Autel  le  bois  & la  viélime.  Pour  empêcher  même  qu’on  ne 
fbupçonnàt  qu’il  n’eût  gliflc  fubtilement  du  feu  dans  l’Autel,  il  fit  répandre 
une  grande  quantité  d’eau  fur  la  viétime,  & fur  le  bois,  & tout  autour  de  l’Au- 
tel, de  forte  qu’il  en  fut  tout  inondé.  Alors  il  invoqua  Dieu  à haute  voix, 

de- 
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demandant  qu’il  voulût  convaincre  le  Peuple,  qu’il  n’y  avoit  dans  l’Univers  Stcnaa 
d’autre  vrai  Dieu  que  lui.  A peine  le  Prophète  eut-il  parlé,  que  là  VIU- 
prière  fut  exaucée.  Une  flamme  rapide  defcendit  du  Ciel , & confuma  Saul  prd- 
fa  viélime,  le  bois,  & l’Autel  même.  A la  vue  de  ce  prodige,  le  Peuple  •»'"  R ri 
le  proftema  humblement  en  terre,  & s’écria,  C'ejl  ï Eternel  qui  cfl  Dieu. 

Alors  le  Prophète , adreflànt  la  parole  à ceux  qui  venoient  de  faire  cet  aveu,  J 

leur  dit,  que  s’ils  étoient  réellement  perfuadés  de  cette  vérité,  ils  dévoient 
faiftr  les  faux  Prophètes  qui  les  avoient  féduits,  & les  mener  au  Torrent  de 
Kishen , pour  les  égorger  en  cet  endroit.  Le  Peuple  obéit  fur  le  champ , & 

Acbab,.  loit  que  le  miracle  qui  venoit  d’étre  opéré  lui  fit  approuver  la 
chofe,ou  qu’il  crût  qu’il  y avoit  du  rifque  à s’y  oppofer, permit  que  les  Pro- 
phètes de  Baal  fuflent  traînés  au  fuplice.  Elit  avertit  alors  le  Roi  de  fe  retirer 
inceflàmment , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  pluye  qui  alloit  tomber  en 
grande  abondance,  ce  qui  arriva  comme  il  l’avoit  dit.  Aufli-tôt  qu  Acbab  eut 
gagné  fon  Palais,  il  informa  Jèzabel  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  Mont  Carmel , 

& quel  affront  cruel  fa  Divinité  favorite  avoit  efliiyé  à la  vue  de  tout  Ijrael. 

On  fe  feroit  peut-être  attendu  qu’une  pluye , fouhaitée  longtems , & accor- 
dée enfin  à la  prière  du  Prophète , auroit  infpiré  à la  Reine  quelque  refpeél 
•pour  fa  perfonne , mais  à tort  ; car  la  mort  de  fes  Prophètes  la  mit  dans  une 
rellp  .fureur,  qu’elle  jura  que  l’auteur  de  leur  fuplice  feroit  avec  eux  le  lende- 
main. Ainfi  Elle  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  une  fécondé  fois,  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté  * (a). 

Ackab 


{»)  1 Rois  XVIII.  XIX.  i,  a,  3. 


• Le  Prophète  femble  avoir  été  effrayé  en  ce  tems-li  au  point  de  ne  pas  attendre' que 
1a  Providence  lui  marquât  la  route  qu'il  devoil  tenir,  comme  il  avoit  fait  dans  fa  dernière 
fuite.  Il  ne  s’arrêta  que  quand  il  fut  arrivé  en  Bitrfébab,  ville  du  Pays  de  Judab , éloignée 
d'environ  cent  cinquante  milles  de  Samarie.  Dans  cet  endroit  il  fe  fépara  de  Ton  ferviteur  ,<3c 
continua  fa  marche  pendait  un  jour  entier  vers  le  Défert  de  i' Arabie  Pétrie.  A la  fin , 
accablé  de  chagrin  ét  de  laflitude  , il  s’aflit  fous  un  genèvre,  & s'endormit  après  avoir  verfé 
quelques  plaintes  amères  dans  le  fein  de  fon  protefteur.  Bientôt  après  il  fut  réveillé  par  un 
Ange,  qui  lui  ordonna  de  prendre  quelque  nourriture,  ce  qu'il  fit,  ayant  trouvé  près  de  lui 
un  gâteau  & un  peu  d'eau.  Le  repas  fait , il  s'endormit  de  nouveau.  L'Ange  le  réveilla 
une  fécondé  fois  pour  l’exhorter  à manger  encore,  parce  qu’il  auroit  befoin  de  forces  pour 
fe  rendre  au  lieu  où  il  devoit  aller.  Elit  ayant  encore  pris  des  aiimens , partit  fi  bien  for- 
tifié, qu'il  marcha  quarante  jours.  Enfin  il  arriva  au  bout  de  ce  terme  à la  Montagne  d'IIareb , 
où  il  trouva  une  Caverne,  qui  lui  fervit  de  logement.  Etant-Ià  il  entendit  une  voix  fuma- 
turelle , qui  lui  demanda  ce  qu'il  y faifoit.  Elle  répondit  qu’il  étoit  le  fcul  Prophète  de 
l’Etemel  que  les  idolâtres  IfraélUcs  n’avoient  point  mis  â mort , après  avoir  violé  l’Alliance 
de  Dieu  ic  brifé  fes  Autels;  & qu’è  caufe  qu’il  avoit  été  aflêz  zélé  pour  les  en  reprendre,  ils 
cherchoient  S lui  ôter  la  vie.  La  voix  lui  ordonna  alors  de  fe  tenir  fur  la  montagne,  où  fl 
entendrait  l’Ecernel  pafler  près  de  lui:  elle  ajouta  , qu’il  entendrait  un  vent  impétueux  ca- 
pable de  renverfer  les  rochers,  & enfuite  un  tremblement  de  terre,  & enfin  un  feu;  mais 
que  Dieu  ne  feroit  dans  aucun  de  ces  fymboles , mais  au  milieu  d’un  vent  doux  & fubtii. 
Dès-que  le  zéphir  pafla  devant  laj  caverne , Elit  fe  couvrit  le  vifage  de  fon  manteau , <5c 
reçut  ordre  de  Dieu  de  s'en  retourner  par  le  chemin  du  Défert,  ou  bien  par  des  fentiers 
écartés,  & de  fe  rendre  à Damas,  où  il  confacreroit  par  i'Ûnétion  Hatall  pour  être  Roi  de 
Syrie,  J(bu  ponr  régner  fur  Jfratl,  êt  Elifée  pour  être  Prophète  à fa  place  ; ajoutant,  qu'au- 
cun de  ces  trois  ne  mettrait  fon  épée  dans  ie  fourreau , que  ia  race  impie  A'Acoab  & fes 
idolâtres  fujets  n'euffent  été  exterminés  par  quelqu'un  d'eux.  Ce  qui  fut  accompli,  comme 
Tome  III.  L “ D0U» 
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Achab  avoit  règne  dix- huit  ans , quand Benbadad , Roi  de  Syrie , vint,  à la 
tête  de  trente-deux  petits  Rois , avec  une  nombreufe  Armée , & mit  le  liè- 
ge devant  Samarie.  Cependant , malgré  la  grandeur  de  fes  forces , & l’arrogan- 
ce de  fa  conduite,  tant  à l'égard  du  Roi  que  de  la  ville,  il  fut  défait  par  u- 
ne  poignée  d'hommes,  qui  firent  une  fortie  en  plein  jour,  ayant  Achab  à, 
leur  tête , & 1’obligcrent  à prendre  la  fuite , après  avoir  perdu  bien  du  mon- 
de. L’année  fuivante  il  voulut  avoir  fa  revanche,  mais  il  fut  encore  défait 
par  les  Ifraélites , & penfa  même  être  pris  dans  la  ville  d'Aphek.  Dans  cet- 
te extrémité  il  fit  faire  un  melTage  refpeftucux  à Achab,  qui  eut  la  gé- 
nérofité  de  le  recevoir  dans  fon  chariot , & de  l'amener  à fon  pavillon , où, 
ils  firent  alliance  enlèmble,  après  quoi  il  le  laifla  partir  fans  exiger  la  moin- 
dre rançon.  Le  I.efteur  trouvera  les  particularités  de  ces  deux  fameufes  ac- 
tions dans  l'Hiftoire  de  Syrie  (a).  Aufli-tôt  que  Benbadad  fut  parti , un  des 
fils  des  Prophètes  vint  fe  préfenter  à Achab  le  vifage  cnfanglanté , & lui, 
dit  que  pendant  la  bataille  il  avoit  été  chargé  de  garder  un  prifonnier  Sy- 
rien , fous  peine  de  mort;  mais  que  l’ayant  par  imprudence  laille  échapper,, 
il  craignoit  qu’on  ne  lui  infligeât  le  châtiment  dont  on  l’avoit  menacé.  A- 
chah , prenant  la  chofe  à la  lettre , ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  le  déclarer  di- 
gne de  mort,  & prononça  ainfi  fa  propre  fentence  t car  le  Prophète,  s’é- 
tant efluyé  le  vifage , & fait  connoître  au  Roi,  lui  dit  que  puifqu’fl  avoit  lais- 
fé  échapper  un  puiflant  ennemi  d'Ifraël , dans  le  tems  que  Dieu  l’avoit  livré 
entre  fes  mains , fit  vie  payerait  pour  celle  de  fon  prifonnier.  Atbab  fut  fi 
frappé , & de  la  hardiefle  de  la  fiftion , & de  la  menace  qui  en  formoit  la 
conclufion,  qu’il  reprit  le  chemin  de  Samarie,  plein  de  trille fle & d'indigna- 
tion * (b).  Cependant  il  tint  la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Roi  de  Syrie , 
jufqu’à  ce  que  ce  Prince,  en  lui  retenant  Ramoth  de  Galaad,  ville  qui  appar- 
tenoit  au  Royaume  d'Ifraël,  contre  fa  promefle,  l’obligea  à entrer  à main 
armée  fur  fes  terres,  environ  trois  ans  après  (c). 

En  ce  même  tems  Achab  commit,  à la  follicitation  de  Jézabel , une  a&ion 

in- 

a)  V.  Supr.  T.  II.  p.  32.  . (c)  Uflier.  Ann.  fub  A.  M.  3104. 

b)  1 Rois  XX, 


noos  le  verrons  dans  la  fuite.  En  chemin  faifant  le  Prophète  trouva  Etifle,  fils  de  Sbapbat, 
labourant  fes  champs , & s'étant  approché  de  lui , lui  jerta  fur  les  épaules  fon  manteau  de 
Prophète.  Elifée,  prêt  i le  fuivre , demanda  pour  toute  grâce  qu'il  acceptât  un  repas  chez 
lui , pendant  qu'il  prendroit  congé  de  fes  parens  ; mais  il  ne  paroit  pas  qu'flie  fe  foit  arrêté 
en  cet  endroit;  ét  pour  dire  le  vrai,  il  y auroit  eu  du  danger  pour  lui , vu  le  peu  qu’il  y 

avoit  de-là  à Samarie.  Pour  Elifée , il  le  fuivit  dès  qu’il  eut  régalé  fes  concitoyens,  & pria 

congé  d’eux.  Il  ne  paroit  pas  par  le  texte  qn’Elii  ait  oint  Hazail  ou  Jébu;&  i^y  a apparence 
que  cette  cérémonie  n'eut  lieu  qu’après  qu'il  eut  été  enlevé  au  Ciel,  comme  nous  le  verrons, 
aans  la  fuite. 

* Je fipbt  (1)  donne  i ce  Prophète  le  nom  de  Micbie , & ajoute  que  le  Roi , pour  punir 

fa  hardieffe,  le  fit  mettre  en  prifon,  ce  qui  n'eft  pas  deftitué  de  vraifemblance  ; car  Achab, 

lorfqu'il  alla  attaquer  dans  la  fuite  Ramotb  de  Galaad,  & qu'è  la  requifition  de  Jofapbat  II  lit 
venir  Micbie , marqua  une  averlion  particulière  pour  ce  Prophète, alléguant  qu'il  n'annonçoic 
jamais  que  de  funeftes  nouvelles  ; & le  fit  mettre  en  prifon  , quand  il  eut  prédit  la  défaite 
de  fon  Armée  devant  Rametb  (2). 


fO.ADtiq,  L,  V1U,  C,  I. 
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inhumaine,  qui  le  perdit  lui-même  avec  toute  fa  famille.  Naboth,  habitant 
de  Jizréel , avoit  une  vigne  tout  près  du  Palais "qu '/lchab  voulut  acheter,  ou 
avoir  en  échange  pour  une  autre  étendue  de  terrain , dans  l’intention  d’en 
faire  un  jardin  potager  pour  fa  maifon  : mais  comme  on  regardent  avec  mé- 
pris ceux  qui  vendoient  l’héritage  de  leurs  pères , Nabot  b rejetta  l’offre , ce 
qui  mortifia  fenfiblement  le  Monarque.  Jizabcljrpat  fu  la  chofe,  refolut 
d’avoir  la  vigne , & de  punir  en  même  tems  Naboth  de  l’avoir  ofé  refufer. 
Pour  cet  effet  elle  envoya  aux  Anciens  de  Jixricl  une  lettre  fcdlée  du  ca- 
chet du  Roi,  & contenant  un  ordre  de  proclamer  un  Jeûne,  & d’engager 
quelques  miférables  à jurer  que  Naboth  avoit  blafphémé  contre  Dieu  & con- 
tre le  Roi , pour  avoir  occafion  de  le  lapider.  Les  Jizréelites , n’ofant  pas 
desobéir  à fes  ordres , lui  firent  favoir  peu  de  tems  après  que  Naboth  avoit 
été  mis  à mort  ; nouvelle  dont  Jizabcl  fit  part  à Acbab.  Mais  dans  le  tems 
que  ce  Prince  étoit  occupé  à fe  mettre  en  polfeftion  de  cette  vigne , qu’il  a- 
voit  tant  defirée , le  Prophète  Elie  vint  lui  annoncer , de  la  part  de  Dieu , les 
févères  jugemens  que  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Naboth  alloit  at- 
tirer à lui-même,  a Jtzabel , & à toute  fa  maifon  ; que  les  chiens  lécheraient 
fon  fang  au  même  endroit  où  ils  avoient  léché  celui  de  Naboth , & dévo- 
reraient Jtzabel  ; & que  toute  fa  pollérité  ferait  retranchée.  Cette  formida- 
ble fentence , prononcée  par  un  Prophète  tel  au  Elie , allarma  tellement  A- 
■cbab , qu’il  déchira  fes  vétemens , revint  chez  lui  pénétré  de  regret , & par 
«ne  repentance  fincére  jufqu  a un  certain  point,  obtint  un  délai  a exécution; 
enferte  que  les  calamités  qui  dévoient  envelopper  fa  maifon,  n’arrivérent  qu’a- 
près  fa  mort  (a).  Il  y a apparence  que  ce  fat  vers  ce  même  tems , qu'il  affo- 
cia  à la  couronne  fon  fils  Abaziah , ou  qu’il  le  fit  Amplement  fon  Viceroi  *, 
pendant  qu’il  fe  traînoit  à terre , couvert  d’un  fac , pour  détourner  de  des- 
fus  lui  les  jugemens  de  Dieu  (b)  : mais  ce  changement  ne  dura  guèfes , & 
Acbab  revint  bientôt  à fon  état  naturel. 

Cependant  Jofaphat  jouifloit  d’une  profonde  paix , & employoit  une  par- 
tie de  fon  tems  à fortifier  les  Places  de  fon  Royaume , & à faire  fleurir  tant 
le  Commerce  que  la  Navigation  ; & une  autre  partie  à prendre  de  fages 
mefures  pour  l’abolition  de  l’idolâtrie , & le  rétabliffement  au  culte  de  Dieu. 
L’Ecriture  ne  le  blâme  qu’à  deux  égards,  favoir  de  n’avoir  pas  entièrement 
démoli  les  hauts  .lieux,  oc  d’avoir  contrafté  différentes  alliances  avec  Achab 
Ce  fut  en  conféquence  de  l’union  qui  règnoit  entre  ces  deux  Princes , 


que 

(a)  l Rois  XXI.  (b)  Ibid.  vers.  17.  &C. 

* C’eft  le  feul  moyen  par  lequel  les  Chronologies  puiflent  concilier  les  anachronis- 
mes qu’on  trouve,  en  comparant  enferable  les  Livres  des  Rois  & ceux  des  Chronique. r;  les 
uns  commençant  le  régne  de  tel  ou  tel  Roi  i la  mort  de  fon  père,  & les  autres  au  tems 
de  I’aObciation  i la  Couronne.  Le  Lefleur  trouvera  un  exemple  démonllratif  de  cette  foiu- 
tion  dans  les  Annales  de  tArcbevlque  Ufber  (1),.  tant  i l'égard  A' Acbab , que  de  Jofaphat, 
qui  fit  fon  fils  Joram  Viceroi.  On  peut  obferver  de  plus,  que  cette  méthode  étoit  très 
utile,  pour  ne  pas  dire  abfoiument  nécefiàire  dans  les  guerres  dangereufes,  où  les  Rois 
commandoient  leurs  Armées  en  perfonne,  fit  perdoient  fouvent  la  vie.  Une  conduite  il 
fage  a été  adoptée  pour  cette  raiion  par  plufieurs  Peuples  Orientaux. 

j Une  de  ces  alliances  confifta  i permettre  que  fon  fils  Joram  épouCJ»  Atbal'.e,  fille  d 'Acbab, 

Prin- 


(t)  9tl  A.  M.  Iltt. 
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Section  que  Jofaphat  vint  à Samarie,  rendre  une  vifite  au  Roi  â'Ifracl ,.  après  avoir 
VIII.  confié  le  gouvernement  de  foiîPaysàfon  fils  Joram.  Acbab  avoit  formé,  pré- 
■Soiil  (ri-  cifément  dans  ce  même  tems  , le  deffein  de  reprendre  Ramotb  de  Galaad , 
dont  les  Syriens  s’étoient  rendus  les  maîtres.  Il  profita  pour  cet  effet  de  Toc* 

' cafion  favorable  que  lui  fourniffoit  la  vifite  de  Jofaphat , en  demandant  à ce 
Prince  de  l'aflîfter  dans  fou  entreprife ; à quoi  celui-ci  confentit  volontiers, 
ExtéJit'on  pourvu  qu’avant  toutes  chofes  Dieu  fût  confulté  fur  le  fuccès  de  l’expédition, 
d’ Acbab  Acbab  fit  d’abord  raffembler  quatre  cens  de  fes  Prophètes  à la  porte  de  Sa- 
contre  Ra-  marie,  où  le  Roi  de  Judah  & lui  étoient  alîis  chacim  fur  un  trône.  Les- 
motb.  Prophètes , ayant  été  interrogés , répondirent  tous  d’une  voix  que  l’en- 
treprife  feroit  heureufe  : quelques-uns  d’eux  prétendirent  même  repréfenter 
d’une  manière  fymbolique  le  fuccès  des  armes  des  deux  Rois,  mais  avec 
une  ardeur  qui  rendit  leur  prédiélion  fi  fufpeéte  à Jofaphat  , qu’il  demanda 
s’il  n’y  avoit  pas  encore  quelque  Prophète  de  i’Eternel  qu’on  pût  interroger. 
A-la-verité  il  y en  avoit  un  tel  que  le  Roi  de  Judah  le  louhaitoit , qui  étoit 
Micbie ; mais  fon  aullcre  & désobligeante  fincérité  l’avoit  rendu  odieux  à 
Acbab.  Cependant  ce  Roi  fut  obligé , par  complailànce  pour  Jofaphat , de  le 
faire  venir.  Mickée  arrive , & , comme  l’Officier  qui  l’amenoit  l’avoit  inf- 
truit  des  fiateufes  promeffes  des  faux  Prophètes  , répond  ironiquement,  que 
l’expédition  ne  pouvoit  manquer  de  réuflir  .•  mais  Acbab  , remarquant  qu’il 
ne  répondoit  pas  férieufement , le  fomma  de  la  manière  la  plus  forte  de  aire 
la  vérité  : fur  quoi  Micbie  lui  dit , qu’il  perdroit  Purement  la  vie  le  même  jour 
que  fon  Armée  feroit  défaite,  & que  Dieu  avoit  permis  qu’un  Efprit  réduc- 
teur abufàt  fes  Prophètes , afin  qu'il  trouvât  la  mort  dans  le  même*  endroit 
où  il  croyoit  rencontrer  la  victoire.  Ce  difeours  détourna  fi  peu  le  Roi 
d’un  deffein  qui  lui  tenoit  à cœur , qu’il  ordonna  que  le  Prophète  fût  mis 
en  prifon  au  pain  & à l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  revînt  viélorieux,  après  quoi 
Sa  defai-  jl  courut  réfolument  à Ta  perte.  Jofaphat , qui  s’étoit  trop  facilement  laifft 
& Ja  engager  à l’accompagner , penfa  éprouver  le  même  fort  : nous  avons  vu  le 
fuccès  de  cette  expédition  dans  un  autre  Chapitre  (a).  Acbab  bleffé  d’un  coup 
tiré  au  hazard , mourut  le  foir , & dès-que  la  mort  fut  fue  , fes  Généraux 
Année  du  ^rent  l"onner  retraite , & les  deux  Armées  fe  retirèrent  avant  la  nuit.  Le 
Déluge  corps  du  Roi  fut  tranfporté  à Samarie  , & enterré  dans  le  fépulcre  Royal. 
2101.  Pour  ce  qui  efl  de  fon  chariot  & de-les  armes , on  les  lava  dans  un  vivier 

A vint  de  cette  ville,  & les  chiens,  en  léchant  fbn  fang,  vérifièrent  la  prédiélion 

I-  c-  du  Prophète  Elit  ( b ). 

Jofaphat , d'un  autre  côté , étant  heureufement  échappé , retourna  à Jèru- 
falevn,  & rencontra  en  chemin  le  Prophète  Jikn , 'qui  lui  fit  de  févères  re- 
proches de  s’ètre  allié  avec  l’impie  Roi  d'Jfah'l:,  & lui.  dit  que  fi  Dieu  n’a- 
voit  pas  eh  plus  d’égard  au  zèle  qu’il  avoit  témoigné  pour  fon  fervice  , qu  a 
l'indigne  action  qu’il  venoit  de  commettre  en  dernier  lieu  , fa  vie  n’auroit 

pas 

(«)  V.  Supr.  T.  II.  p.  41.  ' 1 ' (4)  1 Rois  Chap.  dérn. 

Frincefle  qui  fut  une  fource  de  malheurs  pour  le  Royaume  de  Judab  (1)  , & de  Ijquelle 
Joran 1 eut  un  fils  nommé  ücbof.as,  qui  fut  fon  Succelleur , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite,.  - 

, » ...  .10.»  çiqga,.  «.  k>  .. 
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■ -pas  été  plus  épargnée  que  celle  de  l’idolâtre  Acbab.  Ce  reproche joint  au  Sectioj, 
rirque  qu’il  venoitde  courir,  fit  rentrer  le  Roi  en  lui-même,  & le  détermi-  vm. 
na  a tâcher  de  réparer  fa  faute, en  s’appliquant  davantage  à tout  ce  qui  pou-  Svd  ^ 
voit  avoir  rapport,  tant  au  bien  de  la  Religion,  qu’à  celui  du  Royaume.  Pour  mi>r  Roi 
mieux  remplir  cette  tâche,  il  parcourut  une  grande  partie  de  fes  Etats,  exa-  d'ifracl. 
minant  avec  foin  comment  les  Prêtres  inftruifoient  le  Peuple , & fi  la  Juftice  — — — 
étoit  bien  adminiftrée  par  les  Magilhats,  & exhortant  ôar-touc  les  uns  & 
les  autres  à leur  devoir , avec  un  zélé  digne  d’un  fi  bon  Prince  (a). 

Dans  le  même  tems  Ahaziab,  qui  avoit  fuccédé  à fo.i  père  Acb.ib,  & 
qui  marchoit  fidèlement  jTur  fes  traces,  eut  le  malheur,  de  tomber  par  le 
■treillis  de  fa  chambre  à manger,  environ-là  fécondé  année  de  fin  règne,  & 
fut  fi  incommodé  de  cette  chute,  qu’on  defefpéra  de  fa  guérifon.  Dans 
cette  extrémité  , il  envoya  des  mefiàgers  confulter  Bèelzclmb  Dieu  de 
Hèkrtn , pour  (“avoir  s’il  relèveroit  de  cette  maladie  : mais  Elie  vint  au  devant  . • 
de  ces  'mefiàgers , & les  renvoya  porter  à leur  Maître  la  trille  nouvelle, 
que  puisqu’il  s’étoit  adrelfé  au  Dieu  de  Hèkron , comme  s’il  n’y  avoit  point 
de  Dieu  en  Ifraël , il  pafleroit  de  fon  lit  dans  le  tombeau.  A leur  retour,  ils 
's’acquittèrent  de  leur  commiflion , & dirent  au  Roi,  furpris  de  les  reèoir 
fitôt , qu’ils  avoient  rencontré  un  Prophète,  qui  les  avoit  chargés,  de  la  pari 
'de  l'Èternel , de  lui  annoncer  fa  fentencc  de  mort.  Ahaziab , s’étant  informé 
•comment  ce  Prophète 'étoit  fait,  & ayant  appris  des  mefliigers,  que  çjetoit  un 
: homme  vêtu  de  poil,  "avec  une  ceinture  de  cuir,  connut  que  ce  devoitêtre  - 
•Elie,  & mourut  peu  de  tems  après,  conformément  à la  prédiétion  de  ce 
r Prophète  (M*.  Durant  le  petit  nombre  d’années  qu’il  occupa  le  trône,  les 

Moa- 

(a)  2 Chron.  XIX.  (b)  î Rols  L 

* Le  Texte  ajoute,  qu'AbazUb  envoya  trois  Officiers  l’un  après  l’autre,  chacun  i la  tête- 
de  cinquante  hommes,  pour  lui  amener  le  Prophète,  & que  les  deux  prémières Compagnie» 
furent  dévorées  par  le  feu  du  Ciel  ; mais  que  la  dernière  s’étant  adrertée  i lui  d’une  maniè- 
re refpeûueufe.non  feulement  ne  fut  pas  enveloppée  dans  le  même  chitiment,  mais  porta  mê- 
me Elie  à aller  trouver  le  Roi  pour  lui  confirmer  le  meflage  fait  de  fa  part. 

Peu  de  tems  après , ce  Prophète  fut  transporté  au  Ciel  dans  un  chariot  de  feu  , fit  laiflà 
une  double  por'ion  de  fon  efprit  i Elifte , qui  dès-lors  devint  aufli  renommé  en  Ifrail  par 
' fon  zèle  fit  par  fes  miracles , que  l'avoit  été  fon  Maître  (r).  Auffi-tôt  qu’il  eut  perdu  de 
vue  Elie  , il  prit  fa  manteline,  qui  étoit  tombée  dans  le  tems  qu’il  montoit  vers  le  Ciel, 

& en  frappa  les  eaux  du  Jourdain , qui  fc  féparérent , & lui  laifférent  un  libre  partage.  Eu 
cet  endroit  il  rencontra  une  compagnie  de  Prophètes , qui  remarquant  que  l'efprit  A' Elie  re- 
portait fur  lui,  fe  proilernérent  i fes  plés  , après  quoi  il  le  rendit  i Jérico,  dont  les  habitans 
’ui  firent  remarquer  la  fituation  agréable  de  leur  ville;  ajoutant  que  par  malheur  les  eaux 
en  étoient  malfaines,  fit  le  terroir  flérile.  Elijie,  fenfible  A leur  plainte,  fe  rendit  au  lieu 
d’où  fourdoient  les  eaux  ; fit  après  y avoir  jetté  un  vaifleau  rempli  de  fcl,  rendit  les  eaux  (ai- 
nes fit  le  terrain  fertile.  De  Jerico  le  Prophète  fe  rendit  à Bètbel,  fit  trouva  fur  fa  route  une 
troupe  de  petits  garçons , qui  fortoient  de  cette  ville  , fie  qui  lui  crioient  par  moquerie. 

Monte  Pelé.  Ces  garçons  étoient  probablement  las  enfant  de  quelques  adorateurs  de  Raal, 
qui  les  avoient  élevés  dans  des  fentimens  de  mépris  pour  les  Prophètes  de  Dieu.  C'eft  au 
moins  ce  qu’on  pourrait  inférer  de  leur  punition  ; car  à peine  le  Prophète  les  eut-il  maudit 
au  nom  de  Dieu  , que  quarante-deux  d’entr'eux  furent  dévorés  par  deux  Ourftrs  qui  foui- 
rent de  la  Forêt  (2). 


L 
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(1)  a Rois  IV 


(«)  Ibid.  rets.  tj.  ttc. 
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Menbitrt'qm  avoiont  été  tributaires  d'Ifraël  depuis  ladéfeélion  de  Jéroboam, 
fe  révoltèrent  ; c’elt  ce  qui  engagea  fon  frère  Joram  , dès-qu’il  fut  parvenu 
au  trône,  à demander  au  fecours  à Jofapbat , qui  dans  cette  occafion  ne  fe 
fit  aucun  fcrupule  de  venir  en  perfonne  pour  aider^  à réduire  les  révoltés. 
Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Joram , ou’il  fe  trouvât  affocié  avec  un  Prin- 
ce fi  pieux  ; car  dans  le  tems  que  fon  Armée  étoit  fur  le  point  de  périr  de 
foif , Elifie , en  confidération  de  Jofapbat , obtint  que  fans  qu’il  tombât  de 
pluye,  la  vallée  où  étoient  les  Rois  d’Ifracl  & de  Judab  ,[ùt  comme  inondée 
d’eau.  Les  Moabitts  voyant  le  lendemain  de  bon  matin  que  les  eaux  vis-à- 
vis  d’eux  étoient  rouges  comme  du  fang  ( ce  qui  venoit  de  la  réflexion  des 
rayons  du  Soleil)  attaquèrent  en  defordre  les  Confédérés,  dans  l’idée  qu’ils 
s’étoienc  déjà  entretués , & furent  entièrement  défaits , comme  nous  l’avons 
dit  dans  un  autre  endroit  (a). 

Vers  la  fin  de  fon  règne  Jofapbat  vit  fon  Pays  inondé  parles  Ammonites,  les 
Moabites  , & divers  autres  Peuples,  fi  promtement,  que  les  ennemis  fe 
trouvèrent  en  Hazazon-tamar  ou  llenguèdi , avant  que  le  Roi  de  Judah  fût 
qu’ils  étoient  en  marche.  Dans  cet  état  de  conflernation , il  eut  recours  à 
Dieu,  fit  proclamer  un  jeûne  général  & févère,  & fe  rendit , à la  tête  du 
Peuple,  afTemblé  à Jèrujakm  à cette  occafion  ,au  Temple, où, après  avoir 
imploré  le  fecours  du  Ciel  par  une  prière  humble  & touchante , Dieu  lui 
répondit  par  la  bouche  du  Prophète  Jabaziel,  que  dans  peu  il  le  délivreroit 
de  ceux  qui  avoient  envahi  fes  Etats  d’une  manière  fi  merveilleufe , que 
fes  troupes  n’auroient  d’autre  peine  que  d’emporter  lés  dépouilles  des  enne- 
mis. Le  Roi  rafluré  par  cette  promefic , alla  le  lendemain  à leur  rencontre 
avec  une  petite  Armee,  qu’il  encourageoit  en  marchant.  Mais  bientôt 
ceux  qu’il  venoit  d’exhorter  à fe  confier  en  Dieu  , virent  de  leurs  propres 
yeux  leurs  ennemis  fàifis  d’une  terreur  panique , s’entretuans  avec  tant  d’a- 
charnement, qu’il  n’en  échappa  pas  un  feu!  de  part  ni  d’autre.  Le  butin 
que  firent  les  troupes  de  J of apl  at  fut  fi  eonfidérable,  qu’en  ne  choifilTant  que 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux , elles  employèrent  trois  jours  à le  raflèm- 
bler  (b).  Le  quatrième  jour  elles  s’arrêtèrent  dans  une  vallée , pour  remercier 
Dieu  de  la  viêloirc  qui  venoit  d’être  obtenue , & depuis  ce  jour  l’endroit 
où  elles  étoient , fut  appellé  Bérachah  ou  BënidiSion  *.  En  revenant  à Jéru- 
falem , l’Armée  marcha  au  fon  des  Infirumcns  de  mufique,  pendant  que  des 
Lévites  entonnoient  des  cantiques  à l’honneur  de  Dieu  ; après  quoi  Jofapbat 

finit 

(a)  Snpr.  T.  I.  p.  su.  00  V.  Supr.  T.  I.  p.  513. 

v Plufteflrs  Ecrivains , tant  Juifs  que  Chrétiens,  fuppofent  que  cette  Val'ée  étoit  la  même 
que  celle  dont  il  eft  fait  mention  dam  le  Prophète  Joli  (1),  & que  c'eft  elle  qui  fera  le 
Théâtre  du  Jugement  dernier  (2).  D'autres  font  de  fentiment , que  la  Vallée  de  Jofapbat, 
dont  parle  Joli,  efl  entre  Jéruftlem  & la  Montagne  des  Oliviers  (3),  ou  dans  le  voifinage 
de  JéruftUm  (4):  mais  nous  ne  trouvons  dans  le  partage  en  queûion,  rien  qui  ait  le  moin- 
dre rapport,  foit  au  Jugement  dernier,  foit  à la  Vallée  de  BéitédiBim  ; & il  y a apparence 
que  par  la  Vallée  de  Jofapbat  le  Prophète  n'a  pas  entendu  plus  que  n’emporte  le  fens  litté- 
ral de  ces  paroles,  le  mot  de  Jofapbat  lignifiant  le  Jugement  de  Dieu,  terme  applicable  i 
tous  les  lieux  oü  Dieu  déploie  fes  jugemens. 

fi)  Chip.  Itl.  a.  & 11.  fl)  Bed«  Se  il.  in  loe. 

(!)  V.  Abeoeil.  Ximehi  8c  Mnnft.  in  lo«.  (4)  CjtU.  Alu,  il  loe.  8c  il. 
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ïnit  fes  jours  en  paix(»).  Quelque  tems  avant  fa  mort,  Abaziah,  qui  occupoit  Vnr. 
alors  le  trône  df  Ifraël,  & qui  étoit  aufli  impie  que  fon  père  Achab , l’avoit  Stülpr/. 
engagé  à eonfentir  que  quelques-uns  de  fes  vaiilcaux  fiflent  le  voyage  de  mi«r  foi 
Tarfis  avec  fa  Flotte:,  complaifance  dont  le  Prophète  Ehbézer  lui  fit  de 
févéres  reproches , prédifant  en  même  tenu  à Jofaphat  la  perte  de  fa  Flotte,  ’ 

ce  qui  fut  vérifié  par  l’évènement  r aufli  depuis  ce  tems  , ne  voulut-il  plus 
permettre  que  les  vai fléaux  d' Ifracl  fe  mélaflent  avec  les  liens  (b).  Ce  Prince  Samtti. 
mourut  dans  la  foixantième  année  de  fon  âge , après  avoir  régné  vingt-cinq 
ans , & eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Joram.  Son  Hifloire  fut  écrite  par  le 
Prophète  Jéhu  (c)  ; mais  vraifemblablement  elle  a péri,  avec  plufieurs  autres, 
vers  le  tems  de  la  Captivité. 

Joram  qui,  comme  il  a été  obfèrvé,  avoit  eu  part  au  Gouvernement  Judahfi* 
du  Royaume  de  Judab,  vers  la  fin  du  règne  de  fon  père  , ne  fe  vit  pas  Ifraëlp/n- 
plutôt  feul  fur  le  trône , qu’il  commença  à défaire  tout  ce  que  le  pieux  fis. 
Jofaphat  avoit  fait , & à attirer  fur  lm-même  & fur  fa  marfon  toutes  les  ma-  ’ 
iédictions  qui  avoient  été  prononcées  contre  fon  beaupère.  Judab  & Ifraël  ne 
paroifloient  plus  former  qu’un  feul  Royaume , & n’offroient  enfèmble  qu’une 
même  fcène  d'idolâtrie  & de  méchanceté  : l’un  & l’autre  étoient  gouverné* 

§ar  des  Rois  de  même  nom.  Joram , Roi  de  Judab  , fuivoit  les  fuggefbons 
e fa  femme  At balte,  l’impie  fille  d' Achab ; & Joram,  Roi  d’ Ifraël , celles 
de  fa  mère  Jézabel.  Celui-ci  marche  fidèlement  fur  les  criminelles  traces  de 
fon  père , & celui-là  introduit  dans  fbn  Royaume  des  abominations  déjà  abo- 
lies par  lès  deux  PrédécefTeurs.  Tous  deux  s’attirent  les  châtimens  les  plus 
rigoureux , l’un  en  refufant  d’imiter  l’exemple  de  fon  père  , & l’autre  en. 
imitant  l’exemple  du  fien  ; & ce  qui  ell  encore  plus  étonnant , pendant  que 
le  Roi  d ’ Ifraël  même  détruifoit  les  Idoles  Phéniciennes , dont  A chah  avoit 
introduit  le  culte,  & bomoit  fon  idolâtrie  aux  deux  Veaux  d’or  (d),  celui 
de  Judab  adoptoit  ces  mêmes^  Idoles , & en  introduisit  le  culte  julqucs  dans 
Jérufalem  (e).  Ainfi  le  prémier  ayant  abandonné  le  Dieu  d' Ifraël,  oc  l'autre 
ayant  à peine  fait  quelques  pas  pour  revenir  vers  lui,  les  mêmes  jugemens 
fondirent  fur  tous  deux  ; avec  cette  différence  néanmoins , que  le  Roi  d 'IJ~ 
rail  fut  retranché  avec  toute  fa  poftérité  ; au-lieu  que  dans  celle  du  Roi  de 
Judab  un  enfant  fut  miraculeufement  confervé,  pour  accomplir  les  promef- 
fes  faites  à la  Maifon  de  David. 

Jofaphat  avoit  laiflfé  un  grand  nombre  d'enfans , & avoit  afligné  à chacun 
de  fes  fils  une  ville  de  Judab  pour  y demeurer,  & un  revenu  convenable 
à leur  naiffance  ; mais  à peine  eut-il  les  yeux  fermés , que  fon  impie  fils 
fouilla  le  commencement  • de  fon  règne  du  maflàcre  de  fes  frères  , & de 
tous  les  Grands  de  fbn  Royaume  qui  ofoient  s’oppofer  à fa  cruauté,  ou  même 
ladefapprouver  (J\  Après  cela  il  fe  laifla  entièrement  gouverner  par  • 

fa  femme , s’abandonna  à l’idolâtrie  au  point  d’établir  le  culte  de  Baal 

dan» 


(a)  s Chron.  XX.  vers.  2.  ad  jo. 

(b)  Ibid.  vers.  36.37.  comp.  avec  1 Rols 
XXII.  48,49. 

(f)  Ibid.  31,  32.. 


(d)  2 Rois  III.  1.  &c. 

(e)  Ibid.  VIII.  17.  &c.  & 2 Chron.  XXI.  ni. 
(/)  Ibid.  ï.-fitc. 
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dans  fon  Royaume  & dans  fa  Capitale,  à l’exemple  de  fon  beaupère.  Le 
Prophète  Elie , peu  de  tems  avant  que  d’être  enlevé  au  Ciel , lui  reprocha 
ce  crime  par  une  Lettre , dans  laquelle  il  lui  dénonça , entr’autres  maux , l'ex- 
tirpation totale  de  fa  pollérité , oc  fa  propre  mort , qui  l'eroit  cauféc  par  une 
maladie  incurable  dans  les  intejlins  (a). 

La  première  marque  de  la  colère  cdefle  fut  la  révolte  des  hiuméens  , qui 
refuférent  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  Joram  fortit  contr’cux  & les  défit; 
mais  bientôt  ils  fe  virent  en  état  de  fecoucr  le  joug,  & de  fe  choifir  un  Roi, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  un  autre  endroit  (b)  -,  ce  qui  vérifia  la  prédic- 
tion faite  par  Ifaac , que  la  pollérité  d’E/aü  fe  l’ouflrairoit  un  jour  à la  domi- 
nation de  Jacob  ( c ).  Dans  le  même  tems  , Libna  , qui  appartenoit  aux 
Prêtres , dans  la  Tribu  de  Judab  {d  ) , & qui  étoit  fituée  vers  les  frontières 
de  X'Idumée , fe  rebella  contre  Joram,  probablement  pour  fe  foumettre  aux 
Iduméens,  quoique  le  texte  n’en  fafle  pas  mention  («);  mais  ce  n’étoienc- 
Jà  que  les  préludes  des  jugemens  qui  alloient  envelopper  ce  Prince.  Son 
Royaume  fut  envahi  par  les  Philijlins  & par  les  Arabes , qui  pénétrèrent  juf- 
ques  dans  Jirufalem,  & emportèrent  toutes  les  richelfes  de  cette  Capitale, 
emmenant  avec  eux  les  femmes  de  Joram , & tous  fes  fils , à l’exception 
du  feul  Jéboacbas  , le  plus  jeune  de  tous  , qui  lui  iuccéda  après  fa  mort. 
Joram  fut  attaqué  peu  de  tems  après  d’une  maladie  incurable  dans  les  in- 
teflins ; vraifcmblablcment  un  flux  de  fang  , qui  dura  deux  ans,&  qui  l'gf- 
foiblit  tellement  que  les  entrailles  lui  fortoient  du  corps.  Enfin , au  bout  des 
«leux  ans  il  mourut  miférablement,  & fut  enterré  dans  un  autre  fépulcre  que 
celui  des  Rois  ( apparemment  à caufe  de  la  puanteur  dont  fit  maladie  étoit 
accompagnée)  fans  que  le  Peuple  lui  rendît  les  honneurs  ordinaires  en  pareil 
cas , ou  qu’on  brûlât  des  parfums  près  de  Ibn  corps.  Il  régna  huit  ans  (/) , 
quatre  conjointement  avec  fon  père  Jofaphat , & les  quatre  autres  feul.  Sa 
maladie,  (ayant  mis  hors  d’état  de  gouverner  fon  Royaume , l’obligea  à s’af- 
focier  comme  Viceroi  fon  fils  Jéboacbas,  nommé  autrement  Æaziab,  qui 
lui  fuccéda  environ  un  an  après , & la  douzième  année  du  règne  de  Joram  , 
Roi  è'JJrail  (g). 

Pendant  que  le  Royaume  de  Judab  fe  trouvoit  dans  un  fi  trille  état , Eli - 
fée  opéroit  des  merveilles  en  faveur  de  celui  d ’lfraël.  Nous  avons  vu  dans 
un  autre  endroit  la  guérifon  miraculeufc  que  Naaman  obtint  par  Ion  moyen , 
& comment  ce  Prophète  découvrait  tous  les  delfeins  fecrets  du  Roi  de  Sy- 
rie au  Roi  d ’lfraül  (h),  ce  qui  déconcerta  pendant  quelque  tems  toutes  les  me- 
fures  que  prenoient  les  Syriens  : mais  à la  fin  Bcnbadad  leva  le  mafque,  & lais- 
fànt-là  des  flratagêmes  qui  lui  réuflifloient  fi  mal , vint  avec  une  nombreufe 
Armée , & afliégea  Samarie.  Bientôt  cette  ville  fe  trouva  réduite  par  la  fa- 
mine à une  telle  extrémité , que  la  tête  d’un  âne  s’y  vendoit  quatre-vingt  piè- 
ces 


(•)  Ibid.  vers.  12.  tce. 

(b)  V.  Supr.  T.  I.  p.  562. 

(r)  Gea.  XXVII.  40. 

(d)  Jof.  XV.  4*.  1 Chron.  VI.  57. 

(e)  2 Rois  VIU.  22.  t Chfoo.  XXI.  10. 


(/)  Ibid.  vers.  18.  &c. 

(£l  Ufler.  Ann.  fubA.  M.  3115.  & 3118. 
& 2 Rois  VIII.  25. 

• (b)  V.  Supr.  T.  U,  p.  44-  &c. 


Digitized  by  Google 


I 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Lrv.  I.  Ch.  VIL  *9 

ce*  d’argent , & une  petite  mefure  de  légumes  * cinq  pièces.  On  ne  fauroit  Sictiojt 
dire  combien  ce  fiège  a duré;  mais  ce  qui  devoit  augmenter  confidéra-  VIU- 
bfcment  la  famine,  étoit  quelle  avoit  commencé  à lé  faire  fentir  dans  Saülpri- 
le’ Pays  depuis  quelques  années;  jufqucs-là qu’Elifcc , qui  la  prévit  à tems, 
confeilla  à cette  Sunamite  (dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  dont  nous  au- 
rons  occafion  de  parler  encore  dans  la  fuite  ) de  lortir  du  Royaume,  pour 
tâcher  de  trouver  dequoi  fe  nourrir.  Retiré  bans  le  collège  des  Prophètes , 

Elifée  pourvoyoic  de  tems  en  tems  à leurs  befoins  d'une  façon  miraculeufe  (a), 
jul'qu’à  ce  que  l’Armée  des  Syriens  le  contraignit  à ci  1ère!  1er  une  retraite  dans 
Samarie.  L’affreufe  extrémité  où  cette  ville  le  trouvoit  réduite , lembloit  a- 
voiT  effacé  le  fouvenir  de  tous  les  lèrvices  que  ce  Prophète  avoit  rendus  au 
Roi  ; ou , ce  qui  efl:  plus  vraifemblable , l'avoit  rendu  liifpecl  d 'être  entré 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  Syrie,  puifqu’il  ne  fai  (oit  aucun  ufage  en  faveur 
de  Samarie  de  ce  pouvoir  furnaturel , qu'il  avoit  déployé, .en  d’autres  circon- 
flances  moins  importantes.  Ces  foupçons  éclatèrent  bientôt  de  la  façon  la 
plus  terrible , à l'occalion  fuivante.  Un  jour  cjue  le  Roi  failoit  le  tour  des  TeniUe 
remparts  de  la  ville,  une  femme  vint  fe  plaindre  a lui  de  l’injuflice  d’une  autre  fm‘:ne 
femme,  avec  qui  elle  avoit  partagé  fon  fils  bouilli,  à condition  que  quand 
elles  l’auroient  mangé  enfemble , le  fils  de  cette  autre  femme  leur  ferviroit  * ’ 
pareillement  de  nourriture;  mais  que  fommée  de  tenir  fa  parole,  elle  avoit 
caché  fon  fils , & refufoit  de  le  partager.  Une  fi  horrible  hiftoire , accompa- 
gnée de  toutes  les  marques  dé  defefpoir , fit  frémir  le  Monarque  d’Ifrael  : il 
déchira  fes  vétemens,  mit  un  fac  fur  fa  chair,  & ne  fachant  à qui  s’en 
prendre,  jura  que  la  tête  d’Elifée  expiéroitles  malheurs  du  Peuple;  fentence 
qu’il  chargea  un  Officier  d’aller  exécuter  fur  le  champ.  Elifée , fachant  la  cho- 
ie, fe  plaignoit  de  la  cruauté  du  Roi  aux  Anciens  d 'Ifrai'l,  qui  étoient  chez 
lui  dans  le  tems  même  que  l’Officier  arriva.  Cependant  le  Prophète  trou- 
va moyen  de  l’arrêter  à la  porte,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  vint  lui-même,  à qui 
Elifée  repréfènta  combien  il  étoit  injufte  de  vouloir  le  rendre  refponfable  d’un 
châtiment  inlligé  par  la  main  de  Dieu  (b)  f.  Il  fuplia  ce  Prince  d’avoir  feu- 
lement 

(0)  Comp.  1 Rois.  IV.  38.  fitc.  avec  VJII.  1 , 2.  Stc.  (J.)  Ibid.  Chap.  VI.  1 

* La  plupart  des  Traductions  rendent  le  mot  CJWin  CUrimim  par  fiente  de  pigemt , Sc 
cette  traduction  n'a  pas  médiocrement  embaralTé  les  Commentateurs , qui  ont  voulu  mar- 
quer quel  ufage  fi  merveilleux  on  pouvoit  faire  d'une  liente,  dont  une  fi  petite  mefure  cou- 
toit  plus  de  onze  Sebelingr.  Nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  rapportions  toutes  leurs  , 
cor(tÛLirt's  (1).'  C'eft  ce  qui  nous  a déterminés  i fuivre  la  Verfion  du  favant  Bccbart  (2y, 
qui  prouve  que  le  mot  en  queition  figuifie  ,entr'autres  chofes,  une  forte  de  pois,  très  com- 
mune dans  tous  ces  Pays,  & que  les  Juifs  fiifoieqt  rôtir  fur  le  feu  (3),  précifément  com- 
me leurs  grains. 

Pour  ce  qui  concerne  la  tête  d’un  Inc,  animal  impur  & défendu  par  la  Loi,  vendue 
plus  de  neuf  pièces,  argent  d'Angleterre , on  concevoit  la  ebofe  parla  grandeur  de  ia  fa. 
mine. 

f II  y a quelque  obfcurlté  dans  le  texte , dont  le  fens  littéral  cft  (4.) , fc?  voici  le  meffa- 
ger  defeeniit  vers  lui,  & (fans  qu'on  lacbe  fi  c'étoit  le  Melligcr,  le  Prophète,  ou  lu. Roi  ) ' 

fil  Le  Cène  Eflii  Scc.  Fjrt.  !l>-ck.  j.  f.  a.  fl)  * Sun.  XV U-  il  & Hicron  in  lac. 

(il  Hicios  tom.  II.  L.  I.  «.  7-  }.  7.  fe)  a Rois  VI.  «M  dent. 

Terne  1U.  M 
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Secrios  lement  patience  jufqu’au  lendemain , puifqu’alors  il  devoit  y avoir  une  telle  a- 
Vll  ‘ bondance  de  vivres  dans  Samarie , qu  on  y vendrait  le  boiüeau  de  fleur  de  fa- 
Soùl  pré-  rine  pour  un  ficle  d’argent , & le  relie  à proportion.  Cette  promefle  fit  ré- 
vo(3uer  l’arrêt  prononcé  ; & quoique  le  Roi  eût  peine  à y ajoqter  foi , il  ju- 
. jr  , gea  cependant  qu’il  falloir  différer  les  effets  de  Ton  reflèntiment , jufqu  a ce 
qu’il  vît  fi  elle  ferait  vérifiée  par  l’événement. 

La  prédiétion  fut  exa&ement  accomplie;  car,  cette  même  nuit , quelques 
Lépreux,  qui  logeoient  à l’entrée  de  la  porte,  & qui  étoient  fur  le  point  de 
mourir  de  faim,  ayant  formé  le  deflein,  quelque  chofe  qu’il  en  pût  arriver, 
de  le  rendre  au  camp  des  Syriens , dans  l’efpérance  d’y  trouver , ou  des  ali- 
mens , ou  une  promte  mort , furent  furpris  de  trouver  les  tentes  des  Syriens 
fans  foldats,  mais  pleines  de  provifions.  Ils  commencèrent  par  appailcr  leur 
faim , & ayant  enfuite  pénétré  plus  avant  dans  le  camp , ils  trouvèrent  que 
c’étoit  par-tout  la  même  chofe.  Ils  fondèrent  alors  à emporter  ce  qu’il  y a- 
voit  de  plus  précieux  dans  le  butin.  A la  fin  cependant  ils  s’aviférent  qu’üs 
avoient  tort  de  ne  pas  communiquer  au  plus  vite  de  fi  agréables  nouvelles  aux 
Samaritains  affamés.  Le  Roi  ayant  appris  cet  étrange  évènement , foupçonna 
d’abord  que  c’étoit  un  flratagême  des  Syriens,  pour  l’attirer  hors  de  la  ville  ; 
mais  dés-qu’il  eut  envoyé  un  parti  pour  examiner  la  chofe,  il  trouva  qu’ils  a- 
voient  réellement  pris  la  fuite  avec  toute  la  précipitation  poflïble , en  aban- 
iu  donnant  leurs  tentes , leurs  chariots , & tout  leur  bagage  : car  la  nuit  d’aupara- 
$Uge.  vant,  Dieu  avoit  frappé  leurs  oreilles  du  bruit  que  ferait  une  grande  Ar- 
mée, ce  qui  leur  fit  croire  que  Joram  avoit  loué  les  Rois  d'Egypte , & 
quelques  autres  Peuples  voifins , pour  venir  à fon  fecours  (oj.  Cette  penfée 
répandit  un  effroi  fi  général  par  tout  le  camp , que  les  Cavaliers  ne  fe  don- 
nèrent pas  même  le  tems  de  monter  à cheval , pour  s’enfuir  plus  vite  : en 
un  mot , tous  les  Syriens  fe  retirèrent  dans  un  defordre  inexprimable , & 
jtbmden-  laifférent  aux  Samaritains  une  immenfe  quantité  de  butin , & une  telle  abon- 
ec  de  vi-  d^nce  de  vivres , que  le  boiflèau  de  fleur  de  farine  fut  vendu  pour  un  ficle 
""  ims  à la  porte  de  Samarie,  Si  le  relie  à proportion,  conformément  à la  prédidlion 
nwrie’  à'Elifée.  La  veille  de  cette  miraculeufe  délivrance , un  Capitaine , qui  en 
avoit  révoqué  en  doute  la  poflibilité , avoit  reçu  pour  réponfe  du  Prophète , 
qu’il  en  ferait  le  témoin , mais  qu’il  n’en  profiterait  pas  : ce  qui  arriva  ; car 
ayant  été  envoyé  par  le  Roi , pour  fe  tenir  à la  porte  de  la  ville , & em- 
pêcher qu’il  n'y  arrivât  du  defordre , il  fut  tellement  foulé  par  le  Peuple , 
qu’il  en  mourut  (£). 

Peu 

(«)  V.  Supr.  T.  IL  p.  4 s-  ■ (b)  î Rois  VII. 

Il  dit,  voici  c’ijl  un  jugement  de  t Etemel,  £?  qu  attendrai-je  de  plus  de  V Etemel  ? Ces  paroles 
femblent  diftéës  par  le  defefpoir,  & par  conféquent  conviennent  i Joram  , qui  paroit  avoir 
voulu  dire,  fi  cette  famine  ejl  l’ouvrage  de  Dieu,  c’eft  mvain  que  nous  efpérons  d'en  fore  dé- 
livrés. 11  y a apparence  que  dans  le  tems  de  l'affreux  procès  entre  les  deux  femmes,  Joram 
avoit  réfolu  de  rendre  la  ville  au  Roi  de  Syrie,  mais  qu'il  fut  détourné  de  ce  deffew  par 
la  promefle  à'Elifée.  Mai»  avant  que  cette  promefle  lui  eût  été  faite,  voici  le  langage  qu'il 
tient:  fi  Dieu  lui-mime  nous  a réduits  à une  telle  extrémité,  que  des  mères  font  forcées  i manger 
leurs  enfatu,  de  quel  front  nous  repais-tu  de  la  vaine  efpérance  d'être  délivrés,  ou  bien,  vcrrois: 
je  périr  de  faim  tous  mes  fujets , tendant  qu'il  ne  tient  qu'à  moi  de  leur  fauver  la  vie , en  rendant 
Saturie?  Après  quoi  le  Prophète  aiEgne  le  lendemain,  comme  terme  de  la  délivrance. 
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Peu  de  tems  après  la  délivrance  dont  nous  venons  de  parler , le  Pro- 
phète, foit  par  quelque  mécontentement,  foit  par  une  impulfion  Divine, 
prit  le  chemin  de  Damas , où  le  Roi  du  Pays  , dont  les  forces  fe  trouvoient 
epuifées  par  les  fatigues  & par  l’âge,  écoit  malade.  Le  Leèleur  pourra  voir 
dans  ITliftoire  de  Syrie  le  deflein  de  cette  vifite , & quelle  en  fut  la  fuite 
(a).  Pendant  qu’JUifte  étoit  ablent , le  Roi  d'IJrael  le  faifoic  raconter  les 
aétions  merveilleufes  de  ce  Prophète  par  fon  fèrviteur  Gutbazi  * , qui, 
entr’autres  chofes , lui  dit  que  fon  Maître  avoit  rendu  la  vie  au  fils  de  fon 
hôtelTe  Sunamite  f , laquelle , par  fon  confeil , s’étoit  retirée  avec  fa  famille 

hors 


(a)  2 Rois  VIII.  1.  &c. 
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* L’Hiftorien  Sicré  dit,  deux  ou  trois  Chapitres  auparavant  que  l’avarice  de  Gufbasi 
lui  avoit  attiré,  pour  toute  fa  vie,  la  lèpre  dont  Naamau  avoit  été  guéri  (i).  Or  comme 
ceux  qui  étoient  infeûés  de  ce  mal,  devoient  vivre  réparés  du  relie  de  la  Société,  il  y a 
Ueu  d'étre  furpiis  que  le  Roi  d' JJ  met  daignlt  fréquenter,  un  homme  que  le  dernier  de  fc* 
fujets  auroit  évité.  Tout  ce  qu’on  peut  répondre  de  plus  raifonnable,  ell  qu’il  fe  tenoit 
à une  diilance  convenable  du  Roi,  « la  bouche  couverte;  ou  que  la  curiofité  du  Roi  étoit 
fl  grande,  que  dans  une  occalion  où  il  s'agiUoit  de  la  contenter  (motif  très  puiflam  chez 
les  Princes)  Jorau  n'y  regarda  pas  de  fl  près. 

| Voici  à quelle  occaGon  ce  miracle  fut  opéré.  La  femme,  qui  étoit  riche  & fans  en- 
fans,  ayant  remarqué  que  le  Prophète  pafloit  fouvent  devant  fa  maifon  en  traverfant  1a  villo 
de  Sbuncm,  obtint  de  fon  époux  la  perinifïïon  de  lui  faire  bâtir  une  chambre , garnie  d'une 
table,  d’un  lit  & d'un  chandelier,  & de  l'inviter  i y venir  loger  quand  il  lui  plalroit.  Bifie, 
fouhaitant  de  les  récompenfer  de  leur  hofpltalité,  demandai  fon  fervitcur,  quel  fervice 
il  pourroit  leur  rendre;  fit  ayant  appris  qu'ils  n'avolent  point  d’enfans,  appella  la  femme, 
& .lui  dit  que  dans  un  an  elle  auroit  un  fils.  Cette  promeHè  fut  accomplie  dans  le  tems  mar- 
qué: mais  il  arriva  que  l'enfant,  étant  devenu  grand,  fut  un  jour  aux  champs  avec  le» 
moiflonneurs,  d'où  il  fut  ramené  malade  1 fa  mère,  fur  les  genoux  de  laquelle  il  expira 
environ  i midi.  Dès-qu’il  eut  rendu  l'ame,  elle  le  mit  fur  le  lit  du  Prophète  & fe  rendit 
en  hâte  au  Mont  Ctrmel,  où  Elifèe  étoit  alors.  Dés-qu’elle  l'eut  abordé,  elle  fe  jetta  i fea 

friés,  & lui  fit  part  de  la  mort  de  fon  fils.  Elifèe,  furprie  que  Dieu  ne  lui  eût  point  révé- 
é cet  accident , donna  fon  bâton  i Guèba »,  & lui  ordonna  de  faire  toute  la  diligence  pos- 
fible,  & de  mettre  ce  bâton  fur  l’enfant  mort:  mais  la  femme,  craignant  que  ce  remède 
ne  manquât  d'efficace,  embrafla  les  genoux  d ’ Elifèe,  & le  fupplia  de  vouloir  venir  avec  elle, 
ce  qu’il  fit.  Cependant  Gutbazi , ayant  pris  les  devins,  avoit  déjà  mis  le  bâton  fur  l'en- 
fant, mais  fans  fuccés.  A la  fia  le  Prophète  vint,  & fe  coucha  fur  l'enfànt,  mettant  b 
bouche  fur  la  Tienne,  & priant  en  même  tems  Dieu  de  le  rendre  â fa  trille  mère,  ce  qu’il 
obtint  par  des  inltances  réitérées  (2). 

Durant  la  famine,  la  Veuve  d’un  des  Prophètes  vint  fe  plaindre  à Elifèe,  que  fon  époux 
étoit  mort  endetté , & que  fes  deux  filr  étoient  fur  le  point  d'être  faifls  & vendus  par 
l'impitoyable  Créancier.  Le  Prophète,  touché  de  compaffion,  & hors  d’état  de  l'aider 
autrement  que  par  un  miracle,  lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  dans  fa  maifon  dont  il  y eût 
moyen  de  faire  de  l'argent.  La  Veuve  répondit  qu’il  ne  lui  refont  pour  tout  bien  qu’un 
pot  d'huile.  Sur  quoi  Elifèe  lui  commanda  d’aller  emprunter  de  fes  voifins  autant  de  vais- 
féaux  qu'elle  pourroit  en  obtenir,  & de  verfer  de  l'huile  dans  ces  vaifleaux;  ce  qu'elle  lit. 
L'huile  n'ayant  point  tari  auffi  longtems  qu’il  y avoit  eu  des  vaiflepux  à remplir , Elifèe  lui 
confeilla  alors  de  vendre  la  quantité  d'huile  qu’il  faudrait  pour  payer  fa  dette,  & de  gardée 
le  relie  pour  fon  ufage  (3). 

Elifèe  féjourna  après  cela  quelque  tems  en  Gnilg/ü , avec  d'autres  Prophètes,  ün  jour 
qu’il  avoit  ordonné  qu'on  apprêtât  pour  eux  un  certain  mêts,  un  des  ferviteur»  foitit  pour 

oeuiiù* 

(1)  »*■•!».  ven.  éca,  (»}  Ibid.  rar*.  1 . fcc. 

(»;  Ibid.  IV.  S-  fcc., 
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hors  du  Royaume  , dans  l’efpérance  de  pouvoir  mieux  iubfifter  ailleurs 
durant  les  fept  années  de  famine.  Il  achevoit  cette  hiltoire , quand  la  fem- 
me , heureulemcnt  pour  elle , arriva  pour  redemander  au  Roi  fa  terré  qui 
avoit  été  confifquée  pendant  fon  ablènce , & donna  occafion  à Guébazi , qui 
la  reconnut  d’abord  , de  lui  fervir  de  Témoin  & d’ Avocat.  Tant  de  circon- 
llances  favorables  obtinrent  plus  même  quelle  ne  demandoit , le  Roi  ayant 
ordonné  qu’un  Officier  l’accompagnât,  de  eut  foin  de  lui  faire  rendre,  non 
feulement  fa  terre,  mais  aulîi  ce  qu’elle  avoit  rapporté  pendant  les  fept 
ans  («).  > 

Vers  ce  même  tems  , Hazaël  ayant  tué  Bcnhadad  , & s'étant  emparé  de' 
la  couronne , Joram , qui  etoit  alors  eh  paix  avec  le  Roi  de  Judah  , crut  la 
conjonéture  favorable  $>our  affiéger  Ramoth  dtjGaJaad , entreprile  où  fbn 
père  avoit  échoué.  Pour  mieux  réuffir,  il  envoya  demander  à Ahaziah , 
s’il  vouloit  l'accompagner  dans  fon  expédition.  Ahaziab  , qui  n'avoit  alors 
que  vingt -deux  ans  *,  étant  le  plus  jeune  de  tous  fes  frères,  qui  avoient 
été  emmenés  captifs  durant  la  vie  de  fon  père  , fe  laillbit  entièrement  gou- 
verner par  fa  mère  Athalie , & par  les  Confeillers  quelle  jugeoit  à propos 
de  choifir  ; & comme  il  marchoit  fidèlement  fur  les  traces  de  fon  père , il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  fe  liguer  avec  le  Roi  d ’lfra'él.  Cette  expédition  pa- 
rut au  commencement  devoir  être  plus  heureufe  que  Ja  précédente , mais 
devint  dans  la  fuite  une  féconde  fource  de  maux  pour  le  "Royaume  d'Ifraël,  en 
fourniïïant  à-  Hazaël  l’occafion  d’exercer  toutes  les  cruautés  qu 'Elifée  avoit 
prédites.  Elle  ne  fut  pas  moins  fatale  à Joram ; car  quoiqu'il  le  rendît  maî- 
tre de  la  ville , il  reçut  néanmoins  dans  l’attaque  une  fi  cruelle  bleilure,  qu'il 
fut  obligé  de  s’en  retourner  à Jczriel  pour  fe  faire  guérir,  laiflant  J chu  à la 
tête  de  l’Armée,  pour  afliirer  fa  conquête,  pendant  que  le  Roi  de  Judah 
reprit  vraifemblablement  le  chemin  de  Jérufaleni.  Dans  le  tems  que  Jehu 
étoit  à Ramoth , un  des  jeunes  Prophètes  lé  rendit  par  ordre  à' Elifée  dan* 
cette  ville  , pour  y oindre  fecrettement  J chu  comme  Roi  d ’lfraël,  de  lui  dire 
que  Dieu  l’avoit  choifi  pour  être  l’inftrument  de  fa  vengeance  contre  toute 

la 

(a)  ï Rois  VIII.  15.  Ufher.  Ann.  A.  M.  3120. 


ceuiilir  une  poignée  dlierhcs , mais  apporta  par  méprife  de  la  Coloquinte  fauvtge,  qu’il  mit 
au  pOt:  mais  i peine  les  fils  des  Prophète»  eurent-ils  goûté  du  mêts,  qu'ils  s’écrièrent,  lu 
mort  ejl  dans  la  chaudière.  Dès-qu’Ali/cr  fut  la  chofe,  il  fit  jetter  un  peu  de  farine  dans  la 
chaudière,  ce  qui  ôta  d'abord  au  méts  le  mauvais  goût  qu’il  avoit  (t). 

Une  autre  fois  un  homme  lui  ayant  apporté  un  préfent  de  vingt  pains  d'orge,  & de  quel- 
que grain  nouvellement  feché,  Elijee  commanda  a fon  ferviteur  de  fervir  ce  préfent  à ceux 
qui  fe  trouvoient-li,  & qui  pouvoient  être  au  nombre  de  cent.  Le  ferviteur  héfita  pendant 
quelque  tems  incertain  s’il  obéiroit,  à caufe  qu'il  y avoit  tant  de  monde:  mais  fon  Maître 
lui  ayant  dit  qu'il  y en  auroit  de  relie,  il  obéit , & l'évènement  juftifil  la  prédiction  d E- 
Ijil  W- 

* Le  Livre  des  Chroniques  dit  qu'il  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans  quand  il  commença  i 
régner,  mais  il  y a-là  â coup  fùr  une  faute  (3),  i moins  qu'on  ne  veuille  entendre  ces  qua- 
rante-deux ans,  non  pas  de  fon  âge-,  mais  du  tems  qui  s'écoula  depuis  que  Homri  parvint 
au  trône  jufqu’au  règne  à'Ahtnvîb , comme  fait  Tremellius,  ce  qui  donne  précifement  le 
nombre  qu'il  faut  (4). 

fl)  a Iteii  IV.  II.  ôec.  fl)  V.  Supr.  T.  IL  p.  <01. 

fs)  Ibid.  XUb  ad  fin.  (4)  Tramai,  in  a China.  XXII.  1. 
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la  race  d'Achab : vengeance  qui  devoit  auffi  envelopper  l'impie  Jczabel,  Section 
dont  le  cadavre  ferviroit  dans  peu  de  pâture  aux  chiens, pendant  que  le  relie  VIlr- 
de  la  famille  d 'Achab  pi  riroit  par  fon  épée.  Auflitôc  que  le  Prophète  eut  SmV  pr>. 
exécuté  fa  commiflion , & verfé  l'huile  fur  la  tête  de  Jéhu  , il  fortit  de  la  v]!!r  R'A 
tente,  & fe  fauva  au  plus  vite,  pour  éviter  tout  examen.  Quand  Jébti  parut, 
quelques  Officiers  lui  demandèrent  ce  que  cet  infenlé  avoir  tait  dans  là  tente 
• ; mais  dès-qu’il  leur  eut  fait  part  du  fecret , ils  lui  rendirent  tous  homma- 
ge, & le  proclamèrent  Roi  d 'Ifratl  au  fon  de  la  trompette.  Cependant  Jvbn 
ne  jugea  pas  à propos  que  la  chofe  fe  divulguât,  avant  qu’il  fe  fût  rendu  à 
Jezriel,  & y eût  furpris  le  Roi,  pendant  qu’il  étoit  encore  blelTé  & hors 
d’état  de  fe  défendre.  Pour  cet  effet  il  dit  aux  Officiers  que  fi  leur  attache- 
ment pour  lui  étoit  fincère,  ils  ne  dévoient  pas  permettre  que  qui  que  ce 
fût  fortît  de  Ramoth , pour  annoncer  au  Roi  ce  qui  venoit  d’arriver  , mais 
qu’il  iroit  lui-même  avec  du  monde  en  diligence  à Jczréel , ce  qu’il  fit  fur 
le  champ.  Dès-qu’il  fut  à portée  d’être  vu  de  la  Place  , la  fentinelle,  allar- 
mee  d’appercevoir  une  troupe  qui  venoit  fi  fort  en  hâte,  en  fit  informer 
le  Roi,  qui  envoya,  immédiatement  l’un  après  l’autre,  deux  mellagers, 
pot*  s’informer  dé  ceux  qui  venoient  avec  tant  d’emprellèment  , quelle 
intention  les  amenoit.  Mais  ‘Jèbu  ayant  ordonné  à ces  meflagers  de  luivre 
fon  chariot,  & la  fentinelle  en  ayant  informé  le  Roi,  celui-ci  en  informa  Je 
Roi  de.Judab,  qui  l’étoit  venu  vifiter.  Ces  deux  Princes  allèrent  avec 
leurs  gardes  à la  rencontre  de  Jéhu,  que  la  fentinelle  avoit  déjà  reconnu  ’ 
alors  à fa  manière  d’aller.  L’endroit  où  ils  fe  rencontrèrent , fut  la  vigne  qui 
avoit  coûté  la  vie  à Nabot  b.  Joram  demanda  à Jèbu,  s’il  venoit  dans  des 
fentimens  pacifiques  : mais  ce  dernier  ne  le  laifla  guères  dans  cette  efpèce 
d’incertitude,  en  lui  reprochant  fes  crimes  & ceux  de  -fa  mère  Jézabel,  & 
en  fe  menant  en  pofture  pour  l’attaquer.  Le  Monarque  effrayé  cria  envain 
à Abaziah,  qu’ils  étoient  trahis.  Avant  qu’il  pût  fe  fauver  fur  fon  chariot, 

Jéhu  lui  perça  le  cœur  d’une  flèche,  & ordonna  à un  de  fes  Capitaines  de 
jetter  fon  corps  fur  le  champ  de' Nabot  h , pour  y être  dévoré,  fuivant  la 

pré- 

• Les  Juifs  observent  avec  raifon,  qu’il  y avoit  dans  les  regards  & dans  les  gefies  de  ces 
Prophètes  quelque  chofe,  qui  les  faifoit  paroltre  infenfés  à ceux  qui  ne  les  connoifToient 
pas  (t)";  ce  qui  s’accorde  très  bien  avec  ce  que  nous  lifons  touchant  Saül,  qui  relia  equehé. 
découvert  un  jour  entier,  dans  le  teins  que  l’Efprit  s’étoit  emparé  de  lui  (a).  Ce  qulcon- 
tribuoit  encore  à leur  donner  un  air  étrange,  éteit  la  (insularité  de  leur  habillement,  leur 
vie  retirée,  leur  coutume  de  paroltre  en  public  rarement,  & feulement  daus  quelque  oc- 
cafion  extraordinaire,  qui  fouvent  étoit  accompagnée  ou  fuivie  d’un  desaflre.  Telle  é- 
toit  en  particulier  celle  dont  il  efl  ici  queflion , ce  qui  obligea  le  jeune  Prophète  i fe  fau- 
ver, avant  que  quelqu’autre  que  Jèbu  fût  le  fujet  de  fon  arrivée. 

Le  Texte  ajoute,  que  les  Officiers  prirent  leurs  Vétemens  de  defliis  . flt  les  mirent  fous 
Jiiju,  afin  de  l’élever  au-deffus  de  tout  le  refie,  pendant  qu’ils  lui  rendoient  leurs  homma- 
ges. L’endroit  où  fe  palfis  cette  cérémonie,  fut  au  haut  des  degrés  (3),  qui  étant  hors 
de  la  maifon,  fuivant  les  Juifs , fervoit  de  Cadran  Solaire,  l'ombre  marquant  contre  la 
muraille  (4)  les  différentes  heures  du  jour  (3). 

(1)  V.  s«pr."  T.  U.  I>.  su.  fa)  Ibid  vert.  M. 

(1)  is«m  XIX  vert  drrn  El  hoj.  T.  ni  p.  11.  fs)  Cliald.  fitJphr.  Kimiht  fc  ah  Si  Mca.l 

(si  ttiussü.  ia  a *.eg.  IX-  fab  00t.  a.  ubi  liiyta. 
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Skctiw  prédiftion  d'Elie.  Dans  le  même  tems , le  Roi  de  Judah  , faifi  de  crainte 
vul-  a la  vue  de  cette  fanglante  tragédie,  chercha  à éviter  le  même  fort,  en  ga- 
Saféi  pré-  gnant  un  fcntier  qui  menoit  à la  maifon  du  jardin  ; mais  Jébu  le  fit  pourfui- 
d’irlli'  vre  P31-  6ens  » 'e  joignirent  en  la  Montée  de  Gur,  où  ils  le  bleflférent, 
■’ra>  ' . enforte  qu’il  en  mourut  en  arrivant  à Méguiddo,  d’où  il  fut  tranfporté  à Ji~ 
Im  Rois  rufalem , pour  y être  enterré  dans  le  fépuîcre  de  lès  ancêtres.  Il  régna  un 
«nfraëlü?  an , & ne  laifla  qu’un  fils  en  bas  âge,  qui  luifuccéda  lorfqu’il  eut  atteint  l’â- 
ie  Judah  ^ Jg  fept  ans. 

Véhufar  Pendant  que  les  gens  de  Jéhu  pourfuivoient  Ahaziab,  lui- même  avoit  pris 
le  chemin  du  Palais  de  Jezréel , où  la  Reine-mère  Jèzabel,  qui  venoit  d ap- 
prendre le  trille  fort  de  fon  fils , attendoit  Jébu,  dans  le  defiein  de  lui  faire 
des  reproches , dont  la  hauteur  ne  s’accordoit  guères  avec  les  circonllances 
où  elle  fe  trouvoit  : mais  elle  fe  flattoit  peut-être  qu’il  aurait  quelque  égard , 
finon  pour  fon  rang,  du  moins  pour  fon  fexe.  Peut-être  aulfi  s întagînoit- 
ellc  avoir  aflèz  de  charmes  en  dépit  de  Ion  âge,  pour  captiver  le  cœur  du 
jeune  Monarque,  fur- tout  après  le  foin  quelle  avoit  pris  d’apeller  l’Art  au 
fecours  de  la  Nature.  Elle  regardoit  par  une  fenêtre  , quand  Jébu  entra 
dans  le  Palais.  Dès-qu’elle  le  vit , elle  lui  demanda  d’un  ton  hautain  , #il  at- 
tendoit une  autre  récompenlè  de  fa  rébellion  , que  celle  que  fon  Prédécef- 
feur  Zimri  avoit  obtenue.  Jébu  ne  daigna  pas  lui  répondre  ; mais  ayant  re- 
marqué qu’il  y avoit  auprès  d’elle  quelques  Eunuques , il  leur  commanda  de 
Mort  de  jetter  par  la  fenêtre  ; ce  qu’ils  firent.  Par  un  effet  de  la  chute,  il  rejail- 
JésabeL  ^e  fon  fang  contre  la  muraille , & fon  corps  fut  peu  de  tems  après  fou- 


étoit  fille  de  Roi;  mais  iorfqu’on  lui  eut  rapporté  qu’il  ne  refloifplus  rien 
de  cette  malheureufe  Princefle  que  le  crâne , les  paumes  des  mains  , & les 
plantes  des  pies , il  fit  ufage  de  cet  évènement , pour  convaincre  ceux  qui 
étoient  prÉfens , de  la  vérité  de  la  prédiflion  d 'Elie  («). 

Mais  la  fentence  de  condamnation  prononcée  par  ce  Prophète , ne  fe  bor- 
noit  pas  à trois  coupables  ; toute  la  race  d ’/tchab  y étoit  comprife , & ce 
Prince  avoit  1 aille  foixante  & dix  fils , qu’on  élevoit  à Samarie  fous  les  yeux 
de  plufieurs  Gouverneurs.  Ainfi  Jéhu  ne  jugea  pas  à propos  d’entrer  dans 
cefte  Capitale,  avant  que  de  favoir  !ï  les  principaux  Magifhrats  de  Samarie 
avoient  le  courage  d’entreprendre  quelquè  chofe  en  faveur  des  defeendans  de 
leur  dernier  Roi.  Pour  ect  effet  il  leur  envoya  des  Lettres , par  lefquelles  il 
les  exhortoit  à choifir  un  des  plus  dignes  fils  d 'Achab  , & de  le  mettre  fur  le 
trône.  Mais  eux,  qui  comprenoient  parfaitement  le  fens  de  cette  exhorta- 
tion , & que  le  meurtre  des  Rois  de  Judah  & d ’lfraél  n’avoit  que  trop  in- 
timidés , aimèrent  mieux  facrificr  la  race  infortunée  à’ Achab  à la  valeur  con- 
nue de  Jébu,  que  de  s’expofer  à devenir  les  viftimes  du  reflentiment  de 
ce  Prince.  Dans  cette  vue  ils  lui  envoyèrent  une  députation , pour  lui  no- 
tifier qu’ils  ne  feraient  rien  que  par  fon  commandement , & qu’ils  étoient 

dis- 
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(a)  1 Rols  IX.  paflr. 
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difpofés  à exécuter  tous  les  ordres  qu’il  lui  plaîroic  de  leur  donner.  Sur  quoi  Secttoi» 
il  leur  envoya  celui  de  mettre  à mort  tous  les  jeunes  Princes,  & de  lui  en  ap-  Vin. 

Eorter  le  lendemain  les  têtes  dans  des  paniers  ; ce  qu’ils  exécutèrent  ponftuel-  Soûl  pré- 
:ment.  Le  fanglant  préfent  de  foixante  & dix  tètes  fut  envoyé  le  foir  mé-  mier  Roi 
me  à Jezrécl,  & Jèbu  les  fit  mettre  en  monceaux  à là  porte  de  Samarie.  Le  d'Ifraèl. 
lendemain  les  Anciens  de  cette  ville  fe  préfentérent  devant  lui.  Aufli-tôc  Soixante 
qu’il  les  vit , il  leur  adreflà  ce  difcours.  „ Vous  me  regardez  , félon  toutes  fc?  dix  fa 
„ les  apparences , comme  le  feul  auteur  d'un  fi  terrible  mafiacrc  , comme  <*'Achab 
„ le  meurtrier  de  votre  derifier  Roi , & comme  l’ufurpateur  de  fa  courçnne.  tuis‘ 

„ Mais  fi  j’ai  confpiré  contre  Joram , n'eft-ce  pas  vous  qui  avez  mis  à mort 
„ tous  ces  jeunes  Princes , dont  vous  auriez  pu  défendre  la  vie,  fi  vous 
„ l’aviez  jugé  à propos  ? Ma»  fâchez  que  ni  vous , ni  moi-même , nous  n’a*  , 
„ vons  fait  qu’exécuter  la  fentence  prononcée  contre  la  poftérite  d’Acbab. 

„ Pour  ce  qui  me  regarde,  ma  tâche  ne  fera  pas  achevée  aufli  lo'ngtems 
„ que  quelque  Parent,  quelque  Concilier  , quelque  Prêtre, ou  quelque  Fa- 
„ vori  d ’Acbab  refiera  en  vie  ”.  Ce  fut  à l’exécution  de  ce  defiein  qu  il  s’ap- 

Eliqoa  enfuite,  & il  ne  quita  Jezrécl,  que  quand  il  fe  fut  acquitc  de  ceterri- 
le  devoir. 

Jèbu  prit  alors  la  route  de  Samarie,  & rencontra  en  chemin  quarante-deux 
Princes  de  la  maifon  de  Judah  *,  qui  alloient  rendre  une  vifitc  aux  Princes 
de  la  maifon  A A chah,  & les  fit  tous  mettre  à mort  fur  le  champ.  En  con- 
tinuant fon  voyage,  il  rencontra  Jonadab  , fils  de  Récbab  f,  & le  prit  avec 

lui 

• Le  Texte  le*  nomme  frères  d'Abatiab  (i);  mais  nous  avons  obfervé  plus  d'une  fois, 

Su’on  peut  fouvent  entendre  par- là  les  enfens  d'un  frère,  comme  on  en  trouve  un  exemple 
ans  le  a.  Livre  des  Chroniques  (a).  L’endroit  où  ils  furent  tués,  eft  apellé  dans  l'Original 
Tpy  rv3  113  Bor  Betb  Hékcd , ou  le  puits  de  la  cabane  dont  laquelle  on  lie  ou  tond  les  moutons  : 
nom  que  quelques  Savans  croient  avoir  été  donné  à l'endroit,  d dufe  que  les  jeunes  Princes 
y furent  liés  & mis  i mort  (3>  Il  fe  pourrait  très  bien,  & il  n'y  a rien  dans  le  texte  qui 
combatte  cette  conjefture,  que  les  Princes  de  Judah , ayant  appris  le  maflâcre  fait  en  Sa- 
marie, dt  que  J chu  y alloit  en  perfonne,  s’étoicnt  cachés,  foit  dans  le  puits,  foit  dans  quel- 
qu’une des  cabanes,  pour  ne  pas  tombeT  entre  fes  mains. 

t Les  Rècbabites , fi  fameux  dans  l’Ecriture  par  l’auflère  Angularité  de  leur  vie,  ne  fe  con- 
tentoient  pas  d'exceller  en  qualités  morales,  mais  affeftoient  aufli  de  fe  diftinguer  du  refte 
des  hommes,  en  s'abftenant  de  boire  du  vin,  en  ne  demeurant  pas  dans  des  maifons, 
en  ne  poiTédant  ni  maifons,  ni  vignes,  ni  champs,  & en  ne  s’occupant  à aucune  forte  d’a- 
griculture (4). 

On  n’eil  pas  d'accord  touchant  l’Auteur  de  cette  inftitution  , favolr,  fi  ç’a  été  Jonadab, 
ou  quelqu’un  avant  ou  après  lui.  Si  nous  en  croyons  un  Critique  moderne  (s) , on  peut 
trouver  l’étymologie  de  Récbab  dans  le  mot  33*1  rékeb,  ou  cbariot  d 'Elle  , & celle  des  Pbtri- 
fiens,  fes  prétendus  Dlfciples,  dans  les  tewe  pbrasbim,  ou  chevaux  de  ce  chariot  (6). 

Deforte  que  fuivant  lui , ces  paroles  d'Elifée , mon  père , mon  père , cbariot  d'ffraèl  (J  fa  cheva- 
lerie, ne  doivent  pas  être  rendues  ainfi;  mais  mon  père  Récbab  &c.  Le  même  Critique  remar- 
que de  plus,  que  quand  Joas  Roi  à’Ifraêt  vint  voir  Elifie  couché  fur  fon  lit  de  mort,  ce 
Prince  lui  adrefla  les  mêmes  paroles,  mon  père  &c.  (7).  Il  entreprend  même  de  prouver  que 
l'inflitution  de  l'Ordre  des  Rècbabites  eil  antérieure  au  Délwe;  ce  qui , en  lui  pafiant  une 
étymologie  un  peu  forcée , & en  fuppofant  qu'Enocb  fut  tranfporté  au  Ciel  dans  un»  voitu- 
re 


fl)  » Rois  X.  il. 

(1)  1 Chroa  XXII.  I. 

(ô  Tremel.  in  1 Rois  X.  1 1. 
(i)  Jéién»  XXXV.  (,  7. 


fO  I-  BolJnt.  Ecclei.  ante  Les-  L.  III.  c-  •*- 
(*)  t Rois  II.  îs. 

(7;  Ibid.  XIII  H. 
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Skctios  lui  dans  Ton  chariot  jufqu’à  Samarie,  afin  qu’il  fût  témoin  oculaire  de  fbn 
VI11-  zèle  contre  les  Adorateurs  de  Baal. 

Soûl  pré-  Dés- 

irer Roi 


d’ Ijrall. 


re  femblable  au  chariot  d'flie,  comtncnccroit  à avoir  un  air  de  preuve  (i).  Un  autre  Criti- 
que (a),  auffi  hardi,  prétend  que  l’inflitution  dont  il  s’agit , ne  commença  que  vers  le 
cems  de  Jérémie,  fit  que  ce  Jenadab,  que  Jébu  traita  avec  tant  de  dirtmclion , n'tvoit  rien 
de  commun  que  le  nom  avec  le  fondateur  de  l'Ordre  des  Récbabites , fit  que  c’étoit  un  Cour- 
tifan  trop  délié  pour  inftituer  un  pareil  Ordre.  Ce  qu'il  allègue  pour  prouver  ces  deux  ader-, 
tions,  étant  plutôt  une  déclamation  qu’un  raifonnement,  «pus  n’en  fatiguerons  pas  nos  Lec- 
teurs. Ce  qu'il  y a de  certain,  eft  que  les  Rtc  habites  dont  parle  Jérémie , s'expriment  en  des 
termes  qui  ne  marquent  rien  moins  qu’une  inftitution  de  nouvelle  date  (3). 

Il  y en  a qui  tiennent  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités,  fit  qui  croient  que  Ihbab  , 
fils  de  Jeton , dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  (4),  comme  étant  un  Kénien, 
étoit  le  fondateur  des  Récbabites;  qu’un  de  fes  noms  étoit  Rtcbab , fit  Jonadab  ut^de  fes  def- 
cendans;  fit  enfin  que  Hébtr  le  Kénien  étoit  un  fidèle  obfervateur  de  l’inftiiutibn  Récbabiti- 
que  (5).  Serrarius  aJopte  la  plupart  de  ces  points,  fit  diftingue  entre  deux  fortes  de  Récbabites, 
des  uns  inllitués  par  Jithro  ou  Hobab , fit  les  autres  par  jonadab  (6)  ; mais  tout  cela  eft  a- 
vancé  fans  le  moindre  fondement.  Nous  paierons  fous  filcnce  ceux  qui  prétendent  qu’ils  é- 
toient,  ou  de  la  Tribu  de  Judob  (7),  ou  de  celle  de  Uni  (8);  ou  bien  qu’ils  étoieuo  def- 
cendans  de  Jétbro  du  côté  paternel,  fit  Lévites  du  côté  maternel,  fit  que  comme  tels  ils  - 
furent  employés  aux  mêmes  chofcs  que  les  Neîbinims  (9)  dans  le  fervice  du  Temple.  U eft 
clair  que  l'Auteur  du  1.  Livre  des ü ronitfues  les  appelle  Arnieju.defcendans  de  flamatb, père 
de  Récbab  (10),  quoiqu'il  ne  pareille  point  que  tous  les  Kéniens  obfcrvatîent  l'inftitution  de 
Jonadab , mais  fcujetnent  ceux  qui  defeendoient  immédiatement  de  lui. 

J Toutes  ces  raifons  nous  déterminent  à embraflër  lefentiment  ordinaire,  qui  eft  que  Je 
nadab,  ami  de  Jtbu,  fut  le  fondateur  de  l'Ordre  des  Récbabites,  aucun  autre  que  lui  ne 
portant  ce  nom  dans  l'Ecriture,  fit  tous  les  argumens  qu’on  allègue  en  faveur  de  quelqu'au- 
tre  fentiment  ne  formant  pas  même  la  valeur  d'une  probabilité.  La  conduite  de  Jtbu  i fon 
égard,  fit  l'invitation  qu'il  lui  fit  d’être  témoin  oculaire  de  fon  zèle  pour  le  Dieu  d 'Ifracl,  fit 
de  la  manière  dont  il  alloit  traiter  les  Adorateurs  de  Baal,  prouve  qu’il  était  un  homme 
diftingué,  non  feulement  par  fa  raifon  fit  par  fa  vertu , mais  auffi  par  fa  piété  fit  par  fon 
zèle:  qualités  qui  pouvoient  l'avoir  engagé  i embraûer  ce  nouveau  genre  de  vie,  & a en  im- 
pofer  l'obfervation  à fes  defeendans,  peut-être  i caufe  qu’il  étoit  dégoûté  de  la  Cour,  ou 
que  l'idolâtrie  des  J/railites  ne  lui  permettoit  plus  de  vivre  avec  eux  dans  une  même  fociété', 
qui  n'auroit  pu  que  le  féduire,  ou  lui  attirer  leur  haine.  Comme  les  Kéniens  netoient  pas 
de  la  femence-d’Çraéi,  la  pofleffion  de  quelques  terres  auroit  pu  donner  occafion  i bien 
des  difputes  , que  Jtmadab  prévint  en  défendant  jufqu'i  l’Agriculture.  Les  inondions  conti- 
nuelles auxquelles  les  Israélites  étoient  expofés  de  la  part  de  leurs  ennemis, pour  ne  rien  di- 
re de  la  famine  fit  de  la  pefte,  le  portèrent  à donner  la  préférence  i la  vie  paftorale,  à cau- 
fe que  dans  des  cas  de  cote  nature,  il  étoit  plus  aifé,  i l'exemple  des  anciens  Patriarches , 
de  fé  retirer  ailleurs.  Il  interdit  l'ufage  du  vin  , à caufe  des  dangers  qui  y font  attachés. 
Enfin . quelles  que  puilTent  avoir  été  les  raifons  particulières  qui  le  déterminèrent  au  genre 
de  vie  en  queftion,  il  parait  l'avoir  principalement  impofé  à fes  defeendaas , dans  la  vue  de 
leur  procurer  une  vie  longue,  douce  , fit  exemte  de  maladies  (11).  Au  refte,  il  ferait  inu- 
tile de  marquer  combien  I horrible  dérèglement,  tant  dans  la  Religion  que  dans  les  Mœurs 
( eérèglement  qui  fut  longtems  fur  le  trône  auffi- bien  en  Ijrall  qu'tn  Judab  ) pour  ne  rien 
dire  des  révoltes  fréquentes  qui  arrivoient  dans  le  dernier  de  ces  Royaumes,  peut  avoir  en- 
gagé un  homme  de  ce  caractère  à mener  une  vie  retirée. 

L« 


(1)  Gen-  V.  14 

fa)  Scalig.  Elench.  Tcihrres.  TCondein  Mos. 
te  Air.  Lib  I.  e.  9.  { .|j.  Sic- 
(1)  |érém  ubi  fupr.  veis.  s & c. 

(e)  V Supr.  T.  I.  p (it. 

(t)  Ar-  'îonrm.  in  Judic.  I.  Snaâiu,  in  Je- 
rem  ■ XXXV.  Minerval  cap,  l|,  Scc. 

(a;  Seriar.  U III.  a-  s. 


Il)  Théodore!  In  1.  Faralip. 

(s)  Hegetip.  apud  Eufeh.  Hiü.  EccI,  L.  Il,  c. 
ai  Calmée  fub  roc.  Rechabir. 

(9)  Rabb.  a I i 44  apud  Sanûiuen  Se  Cornel-  in 
Jercm.  XXXV. 

(10)  1 Chion  If.  r1. 

fi')  lcrem  ubi  fup  veri.  j.  Tell,  Afareyi. 
Altmg.  R,  o.  Kimcai  de  al,  in  lac. 
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Dès-qu’il  fut  arrivé  dans  cette  Capitale , il  fit  proclamer  une  Fête  folem-  Sxctiob 
Belle,  feignant  d'être  plus  zélé  pour  le  Culte  de  Baal,  qua  n’avoit  été  au-  VI11- 
cun  de  fes  Prédécefleurs  ; & il  ordonna  que  tous  les  Prêtres,  les  Prophètes,  les  Sait  pri. 
Serviteurs  zélés  de  Baal,  fans  en  excepter  un  feul,  fe  trouvaient  à cette  M 
Fête, fous  peine  de  mort.  Quand  ils  furent  tous  dans  le  Temple,  Jibu  or-  * 
donna  à un  certain  nombre  d'hommes  choifis  exprès  pour  cette  exécution , us  Pri- 
d’entrer  dans  le  Temple,  & de  palier  ceux  qui  y étoient  au  fil  de  l'épée,  très  de 
Après  cela  il  fit  brûler  hors  du  Temple  toutes  les  Statues  qui  s’y  trou-  Baal  e*. 
▼érent , & commanda  que  le  Temple  même  fût  détruit.  Mais  Samarie  n etoit 
pas  le  feul  endroit  du  Royaume  où  Baal  eût  des  Autels  : aufll  Jébu  ne  cefla-  Temple 

. t-il  détruit. 


La  queflion  eft  feulement . comment  il  y put  obliger  fes  defeendans.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  qui  a été  lit  dans  d’autres  occaûons  concernant  le  pouvoir  des  Parens  fur  leurs 
Enfàns  dans  des  cas  de  pareille  nature  ( i ) , parce  que  nous  ne  trouvons  pas  que  Jmadab 
ait  attaché  quelque  malédiétion  1 leur  desobéiflance ; au  contraire,  noos  trouvons  que  Jé- 
rémie eut  ordre  de  Dieu  de  les  mener  dans  un  appartement  du  Temple  , de  leur  offrir  du 
vin,  & de  les  inviter  â en  boire;  ce  qui  auroit  été  un  crime  pour  eux,  G l'obligation  indis- 
pensable de  s'en  abûenir  leur  avoit  été  impofée.  A-la-vérité  les  Récbabitcs  refuférent  d’en 
boire , non  pas  à caufe  de  quelque  malédiétion  dont  leur  père  les  eût  chargés , en  cas  qu'ils 
lui  fufTent  desobêiifans  à cet  égard;  mais  parce  qu’il  leur  avoit  promis  qu'en -cas'  d'obéis- 
fence  ils  vivroient  longtems  en  la  terre,  où  ils  dévoient  féjoumer  comme  étrangers  (a). 
Or  comme  cette  même  promelfe  eft  faite  à ceux  qui  .honorent  leurs  Parens  (3),  c'étoit  un 
motif  de,  plus  pour  les  porter  i cette  obéiûânce,  i laquelle  Dieu  lui  même  accorde  des  é- 
loges  dans  l'endroit  que  nous  avons  ctté.  Ajoutons  que  puifque  Jérémie  ne  les  blâme  pas  de 
s'être  retirés  dans  Jcrvfalem  durant  le  fiège,  c'eft  un?  preuve  que  la  défenfe  d'habiter  dans 
des  villes  n’étoit  pas  abfolue  : quoique,  pour  dire  le  vrai,  ils  eulfcnt  mieux  fait  d'éviter 
Nébucbadneszar , que  de  s’aller  renfermer  dans  Jérufalem , où  ils  éprouvèrent  les  calamités 
d'un  long  fiège,  après  quoi  ils  furent  probablement  emmenés  captifs  avec  la  Tribu  de  ?u- 
dab\  car  nous  trouvons  que  quelques-uns  d'eux,  à leur  retour  de  Bebylone , s’étoient  éta- 
blis i Jabetb  ou  Jabcz  ( 4)  ; & dans  la  VerGon  des  LXX,  aufC-bien  que  dans  la  Vulgéte, 
le  titre  du  PJecame  LXX,  qui  eû  notre  LXXI,  porte,  Pfeaume  de  David  peur  les  fils  de 
Jmadab,  & les  premiers  captifs:  mais  comme  ces  mots  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Texte 
Ilebrcu,  nous  n’inûûerons  pas  là-deflùs.  Ceû  une  chofe  étrangère  â notre  fujet,  mais  i la- 
quelle nous  pourrons  revenir  dans  la  fuite  , que  d'examiner  ce  qu'ils  devinrent,  s'ils-conti- 
nuérent  i obferver  les  règles  de  leur  Inflitut , & s’ils  eurent  pour  SuccefTeurs  les  Pbarifiens, 
ou  ceux  de  quelque  autre  Seéte  parmi  les  Juifs.  A-la-vérité  Dieu  s'étoit  engagé  i récotn. 
penfer  l'obéif&ncc  des  Récbabites,  par  la  promefle,  Quelqu’un  des  iefeenians  di  JonaJab, 
fils  de  Réchab,  ajjiftera  toujours  devant  mm  (s):  mais  cette  phrafe  n'emporte  nullement 
qu'ils  duflent  être  Prêtres'ou  Lévites,  comme  quelques  Savans  l'ont  cru  ( (S ) ; ou  qu'ils  dus- 
lient  avoir  féance  dans  le  grand  Sanbcdrim  (7),  qui  o'cxiûoit  pas  encore,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  (8).  Nous  indiquons  des  explications  plus  raifonnables  de  ces  paroles  (9). 
Ce  qu’il  y a de  fût,  clique  les  Récbabites,  (i  tant  elt  que  notre  Jmadab  ait  été  le  Fon- 
dateur de  leur  Ordre,  obfervérent  les  règles  de  leur  Inûitut  pendant  trois  cens  ans,  qui  eû 
le  tems  nui  s'écoula  entre  le  règne  de  Jébu  & la  Captivité  de  Babylme.  Un  Voyageur  Juif, 
duXII-lîecle  (10),  a dure  qu’ils  fubfiûent  encore.  Il  donne  aufli  une  belle  defeription  de  leur 
Pays,  de  leurs’Princes , de  leur  Gouvernement  &c.  Mais  comme  cet  Auteur  eû  reconnu 
pour  très  apocryphe,  & que  d’ailleurs  fon  récit  a été  pleinement  réfuté  par  le  doéte  Confiant» 
l’Empereur,  nous  dirons  encore  une  fois  Crcdat  Judceus. 


fl)  V.  Sup.  T-  II-  p.  411.  SC  4SI- 
fi)  Jéiém  ubi  fupr. 
fi>£iod.  XX  la.  Se  ilib. 

(4)  1 Chron  H-  vers,  dern. 

(1)  férdm.  ubi  fupr  rets  de», 
(f)  Thtodot.  Se  >1.  fup.  Citât. 

Tome  III. 


(y)  Ximch.  in  lac. 
fl)  V.  Supr  T.  II.  p-  s<l- 
(»)  Scalig.  Trihnres-  Cap.  XXIV-  Allia*.  GaoJ- 
»in.  ubi  fupr.  Se  il 
(le)  len.  de  Tudel,  Itineru.  p-  71- 

N 


Digitized  by  Google 


98  HISTOIRE  DES  JUIFS,  SOUS  LÈUR 

S^os  t.j]  purger  fes  Etats  de  cette  efpèce  d’idolâtrie , qu’il  n’en  fût  entièrement 
VI11’  venu  à bout  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  diligence  & de  zèle , que  Dieu , fatis- 
SMprf-  fait  de  fa  conduite  à cet  égard,  lui  fit  dire  par  un  Prophète, que  la  couron- 
ne'd'Ifraël  refteroit  dans  fa  maifon  jufqu’à  la  quatrième  génération.  Heureux  ! 

' -jr  c ' _ fi  cette  promeflê  l’avoit  encouragé  à extirper  pareillement  le  Culte  des 
Veaux  d’or  érigés  en  Dan  en  Béthel -,  mais  il  fuivit  malheureulèment , aufli 
longtems  qu’il  vécut , la  politique  de  Jéroboam  t crime  qui  porta  Dieu  à. 
retrancher  une  partie  d 'IJraël,  même  dès  le  commencement  de  fon  règne. 
De-là  les  différens  avantages  que  Hazaël  remporta  fur  les  dix  Tribus  : car  ce 
Prince  prit  non  feulement  plufieurs  villes  aux  deux  Tribus  & demie  au-delà  du. 
Jordain , fans  compter  quelques  autres  Places  frontières  cn-decà , mais  rava- 
gea aufli  tous  les  endroits  par  lcfquels  il  pafloit , exterminant  tous  les  habi- 
. tans  avec  la  dernière  inhumanité  * , comme  nous  l’avons^vu  dans  l’Hiftoire 
de  Syrie  (a).  Jéhu  mourut  dans  la  vingt-huitième  année  de  fon  règne , fut  en- 
terré en  Samarie ; & eut  pour  Succellèur  fon  fils  Joachas  (b). 

Honille  Pendant  que  Jéhu  étoit  occupé  à abolir  le  Culte  de  Baal  en  IJraël,  Atbalie- 
règne  & A-  faifoic  les  derniers  efforts  pour  détruire  jufqu’au  fouvenir  de  celui  du  vrai 
thalle.  Dieu  dans  le  Royaume  de  Judab.  La  mort  de  fon  fils  Ahaziab,  & de  qua- 
rante-deux -Princes  de  fa  maifon  , fuivie  de  celle  de  Jézabcï,  lui  donna, 
uand  elle  fut  que  le  meurtrier  avoir  été  élevé  fur  le  trône  A' IJraël  par  ordre 
e Dieu,  tant  d’horreur  pour  lï  race  & le  Dieu  de  David,  qu’elle  eût  en- 
tièrement exterminé  cellq-Ià  , & invalidé  par-là  les  promefles  de  celui-cL 
Mais  pendant  qu’elle  déployoit  h fureur  contre  les  relies  infortunés  de  la 
maifon  de  Judab,  la  Providence  conduifit  à la  Cour  à'Athalie  Jofabeth  fille 
de  Jormn , laquelle  avoit  époufé  le  Grand  Sacrificateur  Jojada  (r);  & ce  fut 
cette  pieufe  Princefle  qui  trouva  moyen  de  fauver  le  jeune  Joas,  fils  de  fon 
frère  Ahaziab , qui  étoit  âgé  alors  d’un  an , & de  le  faire  fortir  avec  fa  nour- 
rice du  Palais,  fans  que  la  fanguinaire  Atbalie  en  eût  connoiflànce.  Lejeune 
Prince  fut  porté  dans  le  Temple , où  Jojada  eut  foin  de  fon  éducation , & le 
tint  fqigneufement  caché,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  parvenu  à lage  defept  ans.  Du- 
rant l’efpace  de  ces  fix  années , Atbalie  arrofa  Jirufalem  de  fang  , & exter- 
mina les  Serviteurs  du  vrai  Dieu , afin  d’établir  dans  le  Royaume , avec  plus 
de  facilité,  le  Culte  de  Baal.  Mais  ce  terme  expiré,  Jojada  fe  vit  obligé  d’ar- 
rêter le  cours  de  lès  impiétés  & de  fes  meurtres , en  produifant  le  feul  rejet- 
ton  de  là  maifon  de  David,  pour  convaincre  le  Peuple,  d’un  côté  que  Dieu 

accom- 

(<0  V.  Supr.  T.  IL  p.  47.  (cj  Comp.  2 Rois  XI.  2,  avec  2 Chron. 

(4)  2 Rois  X.  • XXII.,  11. 

* II  7 a quelque  difficulté  à déterminer  à quel  période  du  règne  de  Jlba  il  faut  rappor- 
ter cette  guerre.  Usber  la  place  au  tems  du  règne  de  fon  fils  (r);  mais  nous  jvons  cru 
être  en  droit  d’en  fixer  l’époque  au  commencement  du  règne  de  Jéhu , tant  ici,  que  dmi 
l’Hifioire  de  Syrie  (2),  ce  qui  s’accorde  avec  la  Gironologie  de  la  Bible: car  quoique  Dieu  eût 
promis  que  la  Couronne  d'Ifràêl  reileroit  dans  fa  famille  jufqu’à  la  quatrième  génération 
pour  récompenfer  fon  aère  contre  Baal,  cette  promefie  emportoit  d’autant  moins  un  règne, 
paifible,  que  fon  attachement  à l’idoiâtrie  de  Jirtiiaam  le  rendoit  indigne  d’une  paltille 
faveur.,  qu’il  auroit  pu  obtenir  s’il  avoit  aboli  auffi  cette  idolâtrie  dans  fon  Royaume. 

(l)  Ann.  fub.  A.  M.  SMS.  (i)  V.  Supr.  T.  n.  p.  47. 
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accompliroit  !es  promefles  faite»  à ce  pieux  Monarque , puifqu’il  avoit  con-  Sectio» 
fervé  Joas  comme  par  miracle  ; & de  l’autre , pour  infpirer  aux  fujets  abat-  VUI- 
tus  le  généreux  defir  de  lèeouer  le  joug  linglant  de  la  cruelle  Atbalit.  Dans  Saül  pré- 
cette  vue , il  alfembla  fecrettemenc  quelques-uns  des  Chefs  de  Judab , fur  la  mjr  R,i 
valeur  & la  fidélité  defquelsil  pouvoit  compter  ,3t  les  ayant  engagés  au  fecret 
par  ferment,  il  leur  montra  le  jeune  Monarque , leur  dit  comment  il  avoit  joas  cm. 
été  iauvé , & les  exhorta  à défendre  à-la-fois  leur  Roi , leur  Religion , & leur  fervé. 
Liberté.  Les  Chefs , qui  avoient  cru  que  toute  la  race  de  David  venoit  detre 
exterminée,  & qui  ne  fongeoient  même  plus  aux  promefles  faites  à fa  pof- 
térité , reçurent  l’intéreflante  nouvelle  de  la  confervation  de  leur  Roi  avec  de 
grands  tranlports  de  joie;&  pour  donner  fur  le  champ  à leur  jeune  Souverain 
une  marque  de  leur  zèle  & de  leur  attachement , ils  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.  Le  Grand  Prêtre  leur  fit  promettre  en  même  tems , qu’ils  raf- 
fembleroient  le  plus  de  monde  qu’il  leur  lèroit  poflible , pendant  que  lui-mê- 
tne  fe  fortifieroit  dans  le  Temple  , en  retenant  & en  armant  tous  les  Prê- 
tres Lévites  & Nétbinims , qui  fans  cela  auroient  fait  place  à ceux  qui  ve- 
noient  les  relever.  Tout  cela  s’exécuta  avec  un  tel  fecret  & tant  de  dili- 
gence , que  le  Temple  fe  trouva  plein  d’hommes  armés , auxquels  Jojada  a- 
voit  afligné  leurs  différons  portes,  dans  le  tems  que  les  Généraux  le  trouvoient 
à la  tête  d’un  nombre  fuffilant  de  gens  de  guerre  , prêts  à accourir  au  pre- 
mier fignal.  Quand  le  jour  marqué  fut  venu,  Joas  fut  amené,  & conduit 
dans  le  veftibule  des  Prêtres  , accompagné  d’un  grand  nombre  de  Lévites 
armés.  Là  le  Grand  Sacrificateur  l’QÎgnit , lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  & Et  cm- 
lui  prêta  le  ferment  ordinaire  fur  le  Livre  déjà  Loi  Immédiatement  après  nrmé. 
on  le  plaça  fur  un  trône  , où  il  reçut  l’hommage  de  fes  lujets  , qui  firent 
retentir  le  Temple  de  ces  acclamations  redoublées , Vive  le  Roi  Joas. 

La  Reine  effrayée  fe  trouva  feule,  ou  accompagnée  de  fes  gardes  (c^r  Année 
le  texte  ne  détermine  rien  à cet  égard)  parmi  ceux  que  ce  bruit  avoit  du Délu£* 
attirés.  Elle  entra  dans  le  Veftibule  des.  Prêtres , lieu  dont  elle  étoit  exclue  * a vint 
par  fon  (exe  & par  fon  idolâtrie  ; & ayant  vu  le  jeune  Roi  aflîs  fur  fon  trô-  j.  c.  8?i. 
ne , & entouré  a’un  fi  grand  nombre  d’hommes  armés , elle  déchira  fes  ha- 
bits ;&  aveuglée  par  le  defcfpoir,  elle  fe  jetta  au  milieu  d’eux,  criant  qu’el- 
le étoit  trahie  ; mais  Jojada , craignant  que  fes  Lévites  zélés  ne  "fouillaflent  AthiUe 
ce  lieu  facré  de  fon  fang , ordonna  qu’on  l’en  fît  fortir  , & qu’on  la  mît  à tuéc' 
mort.  Peu  de  tems  après , le  Roi  fut  conduit  du  Temple  au  Palais  Royal, 

& l’heureux  changement  qui  venoit  d’arriver,  fut  proclamé  par  tout  le  Royau- 
me. Le  Grand  Sacrificateur , que  le  Roi  & le  Peuple  confidéroient  égale- 
ment en  ce  tems-là , profita  de  la  favorable  conjoncture  que  fournifloit  la 
joie  publique , pour  détruire  encore  une  fois  le  Culte  de  Baal.  Il  exhorta 
les  fujets  de  Joas  à renouveller  leur  alliance  avec  Dieu , à abjurer  Baal  & 
toutes  les  faufles  Divinités , & à fervir  déformais  l’Etcmel  avec  fidélité.  Cet 
engagement  fut  contracté  avec  une  promtitude  & un  zèle  extraordinaires  ; & 
pour  prouver  leur  fincérité,  ils  commencèrent  par  le  Temple  de  Baal , qu’ils 
détruifirent  entièrement,  après  avoir  immolé,  au  pié  de  l’Autel,  Nathan , 
qui  en  étoit  le  Prêtre.  Tous  les  autres  Temples , Autels  & Monumens  da 

Na  Cul- 
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• Sïctiou  Culte  de  Baal , qu’ At  balte  & fes  Prédéceflêurs  avoient  élevés  unt  à Jéruf aient 
VIII.  qu’en  Judah , éprouvèrent  le  même  traitement.  D’un  autre  côté  Jojada  % 
SaùJ  pré-  qui  par  la  minorité  du  Roi  fe  trôuvoit  à la  tête  de  toutes  les  affaires  , tant 
nûerRri  Religieufes  que  Civiles,  réformoit  également  la  Cour  & le  Temple,  en 
i,JralL  élevant  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  de  courage  & de  zèle  dans  la 

dernière  révolution , aux  prémiers  Portes  de  l’Etat  ; & en  faifant  obferver 
dans  le  Service  Divin  une  régularité , qui  avoit  été  interrompue  durant  les 
règnes  de  tant  de  Monarques  impies,  mais  plus  particulièrement  , en  inter- 
difant  expreffément  à tous  les  Etrangers  & A porta  ts  idolâtres  d’entrer  dans 
le  Tempîe  de  Dieu , & en  établiflànt  des  Portiers , qui  empêchoient  toute 
perfonne  impure  , de  quelque  forte  qu’elle  pût  l’ètre  , d’y  mettre  les  piés 
(a).  Nous  croyons  pouvoir  inférer  de-là , que  fous  les  derniers  règnes 
le  Temple  avoit  été  profané  par  de  pareilles  perfonnes. 

C’eft  ainfi  que  la  Providence  conferva  la  race  de  David  contre  toute  ap. 
parence  humaine  ; & Joas , qui  fut  proclamé  Roi  dans  la  feptième  année 
de  fon  âge  & du  règne  de  Jéhu , continua  à en  témoigner  fa  reconnoiflance 
à Dieu , par  un  zèle  extraordinaire  pour  fon  culte , durant  la  vie  de  Jojadat 
Un  de  fes  prémiers  foins,  après  qu’il  fut  en  âge  de  raifon  , confirta  à répa- 
ré £?  ter  le  Temple.  Pour  cet  effet  il  ordonna  aux  Prêtres  & aux  Lévites  de 
xéic  de  palier  annuellement  par  toutes  les  villes  de  Judab , & de  lever  des  contri- 

J°»s-  butions  volontaires  parmi  le  Peuple , outre  l’argent  que  Moyfe  avoit  impofé 

fur  Ifrai'l  * ; le  tout  pour  être  employé  à réparer  le  Temple.  Mais  les 
Prêtres,  qui  regardoient  une  partie  de  la.taxe  impofée  par  Moyfe  comme  leur 
appartenant , exécutèrent  ces  ordres  de  Joas  avec  une  fi  honteufe  négligen- 
ce , que  ce  Prince  fut  obligé  de  leur  faire  des  reproches , & à.eet  égard , & 
fur  leur  manière  d'employer  l’argent  facré  ; & de  les  décharger  du  foin  de 
faire  les  réparations  néceffaires-au  Temple,  & de  recevoir  l'argent  deftiné  à 
cela.  Cette  double  commiflion  fut  donnée  au  Souverain  Sacrificateur  ,•  & pour 
prévenir  les  mêmes  abus  dont  Joas  x’étoit  plaint,  on  mit  dans  quelque  place 
. publique  du  Temple  un  grand  coffre,  qu’on  ne  vuidoit  que  quand  l’argent 

qui  s’y  trouvoit,  montoit  à une  fomme  fuffifante  pour  être  employée:  ce 
qui  ne  tarda  guères , par  la  générofité  des  Chefs , des  Anciens  , à de  quel- 
ques  autres  Perfonnes  opulentes  de  Judab,  qui  fe  diftingucreot  en  cette  oc- 
cafion  par  leur  empreffement  & par  leur  munificence.  Cet  argent  fut  difr 
tribué  d’abord  entre  des  Ouvriers,  qui  travaillèrent  avec  tant  de  fidélité  & 
de  diligence, que, fans  rendre  compte  de  l’argent  reçu  de  tems  en  tems,  ils 
finirent  l’ouvrage,  au  contentement  du  Roi  & du  Peuple , & remirent  le  furr 
plus  de  ce  qu’on  leur  avoit  donné , entre  les  mains  de  Joas.  Cet  argent, joint 

& 

(a)  a Rois  XI.  2.  Cbron.  XXIII. 

* Une  partie  de  cet  argent  confifloit  dans  un  dcmî-fielc,  que  chaque  perfonne  droit  obli- 
gée de  pbyer,  d'abord  pour  le  Tabernacle,  & dans  la  fuite  pour  le  Temple  ; ce  qui  dura 
jufqu’d  la  defiruftion  de  cet  Edifice.  L’autre  partie  étoit  payée  aux.  Prêtres,  pour  fe  rache- 
ter  de  certaines  obligations  , dont  nous  avons  parlé  au  long  ci-delfus.  Et  pour  dire  le  vrai, 
ce  dernier  argent  étoit  une  portion  du  revenu  des  Prêtres,  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du. 
Roi  d'aliéner,  à moins  que  ce  ne  fût  par  voie  de  reprefaille,  ù caufe  qu’ils  s’écoiem  a»> 
propiiés  l’argent  deftiné  pout  le  Temple. 
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b celui  qui  etoic  relié  dans  le  coffre,  fut  employé, fous  la  dire &i on  de  Jtja-  Sectioh 
da , à faire  des  Vaifleaux  d’or  & d’argent  pour  le  fervice  du  Temple  * , à la  v UI- 
place  de  ceux  qu 'Athalie  en  avoir  ôtés  pour  les  tranfporter  dans  le  Temple  de  Safjpri. 
Baal  (a); mais  le  zélé  de  Joas  ne  furvécut  pas  longtcms  à Jojada.  Ce  Pontife 
mourut  dans  la  cent-trentième  année  de  fon  âge,  & fut,  pour  le  récompen-  J 
fer  en  quelque  raaniéra  des  ferviccs  qu’il  avoir  rendus  au  Roi  & à la  Nation, 
enterré  dans  le  fépulcrc  Royal  de  Jérufaletn : aufli  fut-ce-là  tout  le  fouvenir 
qu’on  parut  en  conferver.  Peu  de  tems  après  la  mort,  les  Princes  f de  Ju- 
dah  , las  de  témoigner  pour  le  culte  de  Dieu  un  zèle  que  l’autoritc  de  Joja- 
da les  avoit  obligés  à faire  paraître,  vinrent  fe  proflemer  devant  le  Roi, de- 
mandant qu’il  leur  fût  permis  de  retourner  au  culte  établi  fous  les  règnes 
précédens.  Le  Roi  trop  facile,  & charmé  peut-être  d’une  fonmillion  fi  peu  j0>s  y> 
ordinaire,  leur  accorda  d’abord  leur  demande ;&  eux  de  leur  côté  abandon-  kspnnci- 
nérant  d’abord  le  culte  de  Dieu , & érigèrent  de  nouveaux  Autels  aux  im-  P4"*  de 
pures  .Divinités , qu'ils  avoient  fervies  dans  leurs  Bôcages  avec  les  plus  a- 
bominables  cérémonies.  Cette  défection  ingrate  , après  une  délivrance  fi  ntnt 
marquée,  ne  reçut  le  châtiment  quelle  méritoit,  qu’après  un  grand  nombre 
d’avertillemens  & de  menaces.  Mais  quand  ils  s’obltinérent  à lermer  l’oreille 
aux  exhortations  que  Dieu  leur  adreffoit  par  le  mini  (1ère  de  lès  Prophètes, 
cet  Etre  Souverain  fufeita  contr’eux  le  Roi  de  Syrie , qui  fit  entrer  fur  leurs 
terres  quelques  troupes,  entre  les  mains  defquelles  les  timides  Juifs,  quoi- 
que bien  fupérieurs  en  nombre  , furent  livrés  (p)  pour  les  ptmir  de  leur  idolà-  ; 

trie.  Parmi  ceux  qui  oférent  faire  des  reproches  au  Roi  & aux  principaux, 
de  fa  Cour , & leur  déclarer  que  ce  n’étoient-là  que  de  -(impies  préludes  de 
bien  d’autres  malheurs,  fc  trouva  le  Grand  Prêtre  Zacharie , digne  fils  & lue- 
cefleur  de  Jojada;  mais  fon  zèle  lui  coûta  la  vie.  L’impie  Roi  le  fit  lâpi-  it. 
der  dans  le  parvis  même  du  Temple  , fans  égard  pour  la  faintetc  du  lieu,  Zacharie, 
pour  fon.  caraftère  de  Prophète  & de  Souverain  Sacrificateur , ni  pour  les  fer- 
vices  de’ftn  père , auquel  il  devoit  la  couronne  & la  vie.  Cependant  Zacha- 
rie , divinement  infpiré , dans  le  tems  même  qu’jl  alloit  rendre  l’ame , prédit 
au  Roi  & au  Peuple  que  Dieu  vengerait  dans  peu  fur  eux  le  meurtre  com- 
mis en  fa  perfonne,  ce  qui  fut  accompli  : car  Hazaël , enflé  par  les  avan- 
tages qu’il  avoit  remportés  fur  Judah , & par  la  quantité'  de  butin  envoyé  à 

Dépitas 

fa)  a Chron.  XXIV.  7.  «3,  14.  00  IbiJ.  24.  * 

* II  y 1 une  contradiftion  apparente  entre  le  Livre  des  Rois  & celui  des  Chroniques.  Le 
prémier  dit , que  cet  argent  ne  fut  point  employé  à faire  des  Vafes  pour  le  Temple  (1),  St, 
le  fécond  affirme  le  contraire  (1).  Mais  il  y a moyen  de  les  concilier , en  fuppofant  que 
l'Auteur  du  Livre  des  Rois  a voulu  dire,  qu'aucune  partie  de  l'argent  ne  fut  employée  en 
VafeS  4cc.  que  les  réparations  du  Temple,  pour  lefquelles  la  collette  s'étoit  faite,  ne  fuiTenc 
achevées. 

f L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Chroniques  les  défigne  par  ce  nom  (3),  non  pas  comme 
étant  du  fang  Royal;  car  tous  ceux  de  ce  rang  avoient  été  exterminés  par  Atbalic,  & J uns 
étoit  le  feul  qui  en  reliât  ; mais  par  ce  terme  il  entend  les  Chefs  des  familles  de  la  Tri- 
bu de  ’Juàab  : & ce  titre  leur.eû  donné,  auffibicn  qu'aux  Chefs  des  autres  Tribus,  en  plus- 
d’un  endroit  (4)'. 

(1)  s Koii  XU,  t|».  fl)  Ibid,  ver*  17. 

(,)  > Chron.  XXIV. -7.  14.  (*)  In«.  tl.  N#mb.  TII-  »■  XIV.  *.  tt  *l!b. 
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Damas , monta  contre  Jéinfakm,  & fit  pafler  au  fil  de  l'épée  un  grand  nom* 
bre  de  ces  Princes  Juifs , qui  avoient  été  les  prémier*  auteurs  de  la  défec* 
tion.  Le  Roi  lui-même,  pour  éviter  le  même  fort,  ou  du  moins  un  honteux 
efelavage , dépouilla  le  Temple  & fon  Palais  de  toutes  leurs  richeflès , qu’il 
donna  comme  une  rançon  au  Conquérant  Syrien,  que  ce  préfènt  engagea  à 
quiter  Jirufalem,  & à reprendre  le  chemin  de  Damaf(a).  Malgré  cela, 
Joas  n’échappa  point  à la  vengeance  Divine  ; & quoiqu'il  fût  accablé  d’une 
violente  maladie , fes  propres  ferviteurs  confpirérent  contre  lui , & le  mafla- 
crérent  dans  fon  lit,  dans  la  quarantième  année  de  fon  règne,  & élevérent  fur 
le  trône  à fa  place  fon  fils  mafias.  Joas  s’étoit  rendu  li  odieux  par  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  du  Souverain  Sacrificateur , que  ce  crime  fut  non 
feulement  caufe  de  fa  propre  mort,  mais  le  priva  au  (fi  de  l’honneur  d’être 
enterré  dans  le  fépulcre  des  Rois  ; car  quoiqu’il  fût  enterré  dans  la  Cité  de 
David , le  texte  ajoute  néanmoins,  que  fon  corps  ne  fut  pas'dépofé  <fens 
le  tombeau  de  fes  ancêtres , mais  dans  quelque  endroit  à part  (b).  Amafias  lui 
fuccéda  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans  ; & ce  fut  environ  vers  le  même  tenu 
que  Joachas , fils  de  Je  bu , après  avoir  régné  dix-fept  ans  en  Ifraïl , laiiïa 
le  trône  à fon  fils  Joas.  Durant  ce  période , il  n’étoit  arrivé  rien  de  remar- 
quable dans  ce  Royaume,  finon  que  l’idolâtrie  des  dix  Tribus  avoit  suffi 
attiré  dans  leur  pays  une  Armée  de  Syriens , jufqu’à  ce  que  Dieu  leur  accor- 
dât une  efpèce  de  délivrance  miraculeufe , en  confidération  de  la  repentan- 
ce & de  la  prière  de  Joachas  (c).  Le  détail  de  ces  évènemens  a déjà  été 
donné  dans  l’endroit  que  nous  indiquons  (d);  & pour  ce  qui  regarde  le  ré-  . 
gne  du  fils  de  Joachas , nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

A peine  le  jeune  Roi  de  Judab  eût-il  monté  fur  le  trône,  qu’il  fit  - met- 
tre à mort  les  meurtriers  de  fon  père.  Cependant  l’Ecriture  remarque  qu’il 
épargna  leurs  enfans , conformement  à la  Loi  de  Dieu , qui  défend  de  punir 
les  enfans  pour  les  crimes  de  leurs  pères  (f);  ce  qui  paroit  donner  l^j  de  fup- 
pofer  que  fes  Prédécefieurs  n’obfcrvérent  pas  fort  exaélement  cet  *cle.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  q\x  Amafias , témoin  des  févéres  jugemens  déployés 
fur  fon  père  Joas , & fur  les  Chefs  apoflats  de  Judab , devoit  naturellement 
craindre  de  les  imiter,  quoiqu’il  n’oubliât  ces  jugemens  que  trop  tôt:  car 
quoique' les  commencemens  de  fon  règne  fulTent,  comme  ceux  du  règne  de 
Joas , marqués  d’un  caçaétére  de  piété  & de  profpérité , il  ne  laifla  pas  de 
faire  lui-même  une  fin  impie  & tragique.  La  grande  viâoire  qu’il  remporta 
fur  les  Jduméens , «St  dont  le  détail  le  trouve  dans  un  autre  endroit  (f) , • lui 
ayant  été  promife  par  Dieu  lui-même,  n’éleva  que  trop  le  cœur  du  jeune 
Monarque.  En  allant  à cette  expédition , fon  Armée  étoit  de  trois  cens  mille 
combattans,  fans  compter  cent  mille  du  Roid ' Ifraïl  y qui  étoient  à fa  folde. 
Mais  un  Prophète  vint  le  trouver,  & lui  ordonner  de  la  part  de  Dieu  de  con- 
gédier ces  troupes  auxiliaires , déclarant  qu’une  Armée  d’idolâtres  ne  pouvoit 
que  traverfer  le  fuccès  de  fès  entreprifes , s’il  perfifloit  à vouloir  s'en  fer- 

vir. 

(a)  Comp.  i Rois  XII.  avec  a Cbron.  XXIV.  (d)  V.  Supr.  T.  IL  p.  50. 

V.  aufli  T.  II.  p.  47-  (0  Deut.  XXIV.  16. 

(i)  a ChroD.  XXIV.  a J.  (/)  V.  Supr.  T.  I.  p.  5«3- 

(c)  2 Rois  XIII.  3,  4,1.5. 
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vît.  Le  Roi , fur  le  point  d’obéir , témoigna  qu’il  voudrait  bien  ravoir  les  Section 
cent  ficles  d’argent  qu  il  avoit  déjà  payés  pour  eux  : mais  le  Prophète  lui  a-  Vo- 
yant dit  que  Dieu  pouvoir  le  dédommager  amplement  de  cette  perte,  il  ren-  &61  prl- 
voya  les  troupes  au  Roi  d'I/raël,  lefquelles,  irritées  de  cette  efpèce  d’af-  Roi 
front,  s’en  vengèrent  en  brûlant  & en  ravageant  tous  les  endroits  quelles  d Vrail’ . 
traverférent  en  s’en  retournant  dans  leur  Pays.  Cet  a£le  d'hoftilité  rompit  ~ Avant*. 
l’union  qui  fubfilloit  entre  ces  deux  Monarques , & produifit  une  fanglante  ges  rem- 
guerre.  Amafifis  auroit  été  heureux,  fi  la  choie  en  étoit  demeurée-là;  mais  P”tis  par 
ce  Prince , enivré  de  la  vi&oire  qu’il  avoit  obtenue  fur  Edom , conçut  un  A™1****- 


tour , & alla  même  jufqu  .... 

ment  repris  par  un  Prophète , qui  lui  demanda  entr’autres  chofes , quel  lè- 
cours  il  pouvoit  efpérer  de  ces  faufies  Divinités,  qui  ne  pouvoient  tirer  de 
fes  mains  ni  elles-mêmes , ni  leurs  plus  fidèles  adorateurs  ? Mais  le  Roi , trop 

Ëein  de  lui-même  alors  pour  écouter  un  avis,  ou  pour  fouifrir  un  reproche, 
i demanda  à fon  tour  qui  l’avoit  fait  fon  Confeiller,  & lui  ordonna  d’un 
ton  menaçant  de  fe  tenir  en  repos,  & de  ne  le  point  obliger  à punir  fon 
infolence.  Après  de  pareilles  preuves  de  folie  & d’ingratitude , il  ne  faut 
pas  être  furpris  que  Dieu  permit  qu’il  courût  à fa  perte. 

Amafias  avoit  fans  doute  fujet  de  vouloir  venger  les  ravages  commis  dans 
(es  Etats  par  les  Ifrailites , débandés  pendant  Ion  expédition  contre  Edom  ; 
& s’il  avoit  été  moins  enorgueilli  de  fa  viéloire , il  auroit  pu  prendre  de 
plus  juftes  mefures  pour  les  en  punir  ; mais  il  parait  n’avoir  été  frappé  d’au-i 
cune  de  ces  confidérations , oc  l'inlolent  ménagé  qu’il  envoya  à Joas , qui 
eccupoit  alors  le  trône  d ’JJraël,  & qui  étoit  petit-fils  de  Jébu , Fien,  que 
nous  nous  voyions  fuis  l'autre , montre  clairement  qu’il  vouloit  feulement  efla- 
yer  qui  d’eux  ferait  le  plus  brave  ou  le  plus  heureux.  D’un  autre  côté  J cas 
n’avoit  pas  moins  fujet  de  fe  confier  en  fes  forces.  Ce  Prince,  peu  de  tems 
après  être  parvenu  à la  Couronne , avoit  rendu  une  vifite  au  Prophète  Eli- 
Jee  , qui  étoit  alors  couché  fur  fon  lit  de  mort , pour  repréfenter  à ce  fair.t 
perfoqnage  le  trille  état  où  il  alloit  laifler  le  Royaume , qui  avoit  déjà  éprou- 
vé de  grandes  calamités  de  la  part  des  Rois  de  Syrie , durant  les  deux  der- 
niers règnes;  & le  Prophète,  touché  de  pitié,  lui  avoit  prédit  qu’il  gagne- 
rait trois  viftoires  confécutives  fur  les  Syriens  (a).  Ainû  Joas , qui  avoit  dé- 
jà donné  en  ce  tems-là  de  fi  éclatantes  preuves  de  courage  & de  conduite  , 
par  les  trois  viftoires  dont  nous  venons  de  parler,  comme  aulîi  par  l’avanta- 
ge qu’il  avoit  eu  de  reprendre  toutes  les  Places  que  les  Syriens  avoient  enle- 
vées à fes  Prédécefièurs  % dut  naturellement  éprouver  les  mouvemens  de  la 
. plu( 

(1)  a Rois  XIII.  14.  &c.  y.  Sopr.  T.  II.  p.  49. 

* H n’efl  pas  facile  de  déterminer  en  quel  tems  Joas  gagna  ces  trois  viftoires  ; mais  U 
f.  a apparence  que  ce  fut  longtems  avant  qu'il  reçût  l'outrageant  meflage  A' jS mafias,  le  défi 
en  queflion  ne  lui  ayant  été  fait  que  dans  la  feizième  année  de  fon  règne  (1).  Le  Texte  Sacré 
mime  Cemble  donner  à entendre , qu’il  délit  le*  Syriens  dès  le  commencement  de  fon  rè- 
gne (a).  L'Archevêque  Usbir  place  ces  viftoires  dans  la  fixième  année  de  fon  règne . * 


(O  Vffsr.  AsjuU  fab  A.  U s 17*. 


(a}  a Koii  XIU.  î*»  les. 
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Section  plus  haute  indignation , en  recevant  un  fi  arrogant  meflage.  La  réponlè 
vm-  qu’il  fit,  fut  exprimée  en  des  termes  moqueurs  & mortifians.  Joas  y com- 
Saüi  pré-  paroit  le  Roi  de  Judab  à une  miférable^pine , qui , pour  avoir  afpiré  à con* 
Tf!™  trafter  alliance  avec  un  arbre  aufli  noble  que  le  cèdre,  avoit  -été  foulée  aux 
pies  par  des  bêtes  fauvages  ; & difoit  en  finifiant , qu’il  devoit  fe  con- 
tenter des  petits  avantages  qu’il  avoit  remportés  en  dernier  lieu , & ne  pas 
permettre  que  fon  imprudente  ambition  l’engageât  dans  une  entreprifè , qui 
feroit  probablement  la  perte  de  fon  Royaume.  Mais  Amafiai,  que  de  Am- 
ples paroles  étoient  incapables  d’humilier , n’en  fut  que  plus  animé  par  cette 
réponfe , & fe  hâta  d’aller  à la  rencontre  de  fon  Rival.  Les  deux  Armées  en 
vinrent  aux  mains  dans  le  voifinage  de  Bethjhimejh , où  Judab  fut  totalement 

dé- 


quelques  années  fuivantes,  quand  après  avoir,  comme  H le  fuppofe,  aflocié  au  Gouver- 
nement Ton  fils  le  brave  Jéroboam  11,  il  lui  remit  l'adminiflration  des  affaires,  & alla  lui- 
même  combattre  les  Syriens  (i). 

La  manière  dont  El ijée  repréfente  les  viéloires  dont  il  s'agit,  a quelque  choie  de  trop  re- 
marquable pour  que  nous  la  pallions  fous  filence.  Le  Roi  ayant  témoigné,  dans  les  termes 
les  plus  pathétiques , à Elifée,  combien  fa  perte  le  touchoit,  ce  Prophète  lui  dit  de  prendre 
un  arc  fit  une  flèche , dt  de  fe  mettre  dans  la  pofture  qu’il  falloir  pour  tirer  par  la  fenêtre  du 
côté  de  l'Orient  vers  la  Syrie.  Quand  le  Roi  eut  fait  la  chofe,  Elifée  mit  fes  mains  fur  les 
Tiennes,  & lui  ordonna  de  tirer,  s’écriant  , dans  le  tems  que  la  flèche  voloit  en  l’air , la 
fiiebe  de  la  délivrance  de  l’Etemel,  la  flèche  de  la  délivrance  cintre  les  Syriens;  & ajouta  enfui- 
te,  que  le  Roi  déferait  les  Syriens  en  Apbek  , jufqu’i  les  confumer.  Mais  quand  il  lui  eut 
commandé  après  cela  de  frapper  la  terre  d'une  autre  flèche,  A que  ce  Prince  n'eut  frappé 
que  trois  coups,  Elifée  en  témoigna  du  mécontentement,  & lui  dit  que  s'il  avoit  frappé  la 
terre  cinq  ou  fix  fois,  il  aurait  défait  totalement  les  Syriens;  mais  que  puirqu’i!  s’étoit  arrêté 
après  le  troiiième  coup,  il  ne  remporterait  fur  eux  que  trois  viftoires  (a).  L'évènement 
juflifia  cette  prédiftion;  & la  Syrie,  après  avoir  été  réduite  aux  abois  durant  les  règnes  de 
Jets  & de  Jéroboam , commença  à reprendre  des  forces  après  la  mort  de  ce  dernier  Roi, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (3). 

Elifée  mourut  peu  de  tems  après;*  moins  d'une  année  après  fa  mort,  quelques  Ifraélites, 
allant  enterrer  un  mort  dans  le  voifinage  de  Samarie , apperçurent  une  troupe  de  Moabites 
qui  venoient  â eux,  ce'qui  les  effraya  tellement,  qu'ils  jettérent  le  corps  dans  le  fépulcre 
à' Elifée,  & prirent  la  fuite;  mais  à peine  ce  cadavre  eut-il  touché  les  os  du  Prophète  décé- 
dé, que  l'homme  recouvra  la  vie,  & courut  après  ceux  qui  l'avoient  apporté.  L’ufage 
qu'une  Egiife,  diftinguée  par  fon  éclat,  a prétendu  faire  de  ce  miracle  en  faveur  des  Reli- 
ques de  fes  Saints,  eft  une  chofe  étrangère  à notre  fujet.  Nous  trouvons  le  panégyrique  d’ff- 
lifte  dans  le  Livre  de  VEccUfltftique  en  peu  de  mots.  „ Elifée , dit  cet  Auteur,  fut  rempli 
„ du  Saint  Efprit.  11  n’a  pas  été  ébranlé  en  fa  vie  par  les  Princes , & nul  ne  l'a  affujetti  par 
„ fa  puif&nce.  Rien  ne  l’a  furmonté,  & il  a prophétifé  après  fa  mort  &c.  (4)  ".  , 

Les  Juifs  ajoutent,  que  l'homme  qui  recouvra  la  vie,  s'apelloit  Sallum,  & qu'il  engendra 
dans  la  fuite  des  fils  & des  filles.  Quelques-uns  font  de  fentiment,  que  ç’avoit  été  un  mé- 
chant homme,  & que  comme  tel  il  étoit  indigne  de  toucher  le  corps  à' Elifée.  D'autres 
en  font  un  homme  de  bien  (s),  & ce  feroit  uqe  peine  affez  mal  employée,  que  de  rechercher 
qui  des  uns  ou  des  autres  a raifon. 

Quelques  Ecrivains,  peu  contens  des  miracles  qu'il  a opérés  durant  fa  vie  & après  fa 
mort;  veulent  que  fa  naiflance  même  ait  été  accompagnée  d’un  prodige,  favoir,  qu'un  des 
Veaux  d'or  meugla  ces  mots  d'une  voix  fi  forte , qu'ils  furent  entendus  depuis  Guilgol 
jufqu'à  Jerufolem  : Voici  celui  qui  détruira  les  Images  taillées , & qui  brifera  les  Idoles  de  fonte  (6). 

. fl)  Uiher.  Ann-  fub  A.  M.  |I«S.  * (1)  Munft.  io  1 Reg.  XIII  fub  nor.  f. 

fs)  s Roi!  XIII.  14.  Scc.  ► f«)  Dototh.Epiphan.  Se  lfidor.de  Motte  Eropk, 

" 'ri)  v.  sup:  T.  II.  p.  4»-  St  chton.  rsfchal.  sp.  CaJmet  fub.  y oc.  Elifée, 

(i)  Etdcüaftiq.  XL VIII,  la.  Sttr  ' t.  . , 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Lït.  I.  Ch.  VII.  sof 

défait.  Jofèpht  ajoute  que  les  troupes  d 'Amafias  furent  i'aifies  d’une  telle  Sicnos 
terreur , des  la  première  attaque  , qu’elles  tournèrent  le  dos  fans  porter  le  vm. 
moindre  coup  à l’Ennemi , & abandonnèrent  leur  Roi  à la  merci  du  Vain-  Soûl  prt- 
queur  (a).  A mafias  fut  fait  prifonnier  -,&Joas  fc  rendit  avec  lui  & fa  propre  m‘tr 
Armée  iJérufalem,où  il  l’obligea  à racheter  fa  liberté, aux  dépens  de  tout  l’or  i'IlTaiL 
& de  tout  l’argent  qu’on  put  trouver  dans  le  Temple  & dans  le  Tréfor  Royal  ; Amafia» 
après  quoi,  ayant  fait  une  brèche  de  quatre  cens  coudées  à la  muraille  de  Jé~  fait  pri- 
rufaltm , & pris  avec  lui  quelques  otages , il  s’en  retourna  à Samarie.  Ce  foimitr. 
Prince  ne  fur  vécut  pas  plus  d’un  an  à cette  viétoire , & eut  pour  Succefleur 
fan  fils  Jéroboam,  fécond  du  nom , après  avoir  régné  en  tout  feize  ans.  Pour 
ce  qui  eft  à! Amafias,  quoiqu’il  vécftt  encore  quinze  ans  après  fa  difgrace, 
il  n’ell  plus  fait  mention  de  lui  que  vers  la  fin  de  Ton  règne;  quand  ayant 
découvert  une  confpïration  tramée  contre  lui  à Jérufakm , il  s’enfuit  à La- 
kis , où  il  ne  laifla  pas  d être  atteint  & tué  par  les  Confpirateurs.  Il  fut  ap-  . 

Sjrté  de-là  fur  des  chevaux  à Jérufalcm , à enterré  avec  fes  ancêtres.  Son 
s Ozias  fut  proclamé  Roi  à fa  place  (b). 

Pendant  qu 'Amafias  avoit  pafie  le  refie  de  Ion  règne  dans  une  indo-  jâoboim 
lente  fécurit é.  Jéroboam  II, le  vaillant  arrière  petit-fils  de  Jéhu,  fembloit  ê-  U. 
tredefliné  par  la  Providence  à rendre  au  Royaume  d 'IJraël  fon  premier  éclat  Christ. 

& fa  première  grandeur.  Son  règne , qui  dura  quarante-un  ans , fans  comp- 
ter les  dix  qu’il  avoit  partagé  l’autorité  fouveraine  avec  fon  père,  lui  donna 
tout  le  tems  qu’il  falloir  pour  achever  un  fi  noble  ouvrage , auquel  il  fut  en- 
couragé par  les  Prophètes  Jonah  fils  d'Amitai  *,  & Ofée  fils  de  Béeri , "qui 
étoient  fes  contemporains , & qui  lui  prédirent  qu’il  achèverait  la  délivran- 
ce d'Ifrail,  commencée  par  fon  père,  nonobflant  fon  attachement  à l’idolâ- 
trie de  fes  Prédécefleurs.  Animé  par  ces  promeflès , il  prit  Damas  Capitale 
de  la  Syrie,  & Hamath , avec  tout  le  territoire  de  ces  deux  villes,  qui  a- 
voient  appartenu  auparavant  l’une  & l’autre  à Judab  (c) , étendant  fes  con- 
quêtes depuis  Hamatb  jufqu’à  la  Mer  Morte  (d).  Nous  ignorons  les  particu- 
larités de  toutes  ces  aérions  glorieufes , les  Annales  des  Rois  d 'IJraël  où  elles 
étoient  ne  fubfiftant  plus  depuis  kmgtems.  Il  mourut  dans  la  quarante-uniè- 
me  année  de  fon  règne , fut  enterré  avec  les  ancêtres  en  Samarie , & eut 
pour  Succefleur  fon  fils  Zacharie  (c).  Le  règne  de  Jéroboam  fut  glorieux  fans 

doute 

(a)  Antiq.  L.  IX.  c.  10.  Norab.  XIII.  it. 

(b)  2 Rois  XIV.  i.  ad  21.  2 Chron  XXVI.  (d)  2 Rois  ÿlV. 

{c)  2 Sam.  VIII.  6.  2 Chron.  Vlll.  3.  ft  («)  Ibid.  vers.  dem. 


* Ceft  ici  ie  mime  Jmab  ou  Jrnas,  comme  il  eft  apellé  dans  l'Evangile  (1).,  qui  fut 
chargé  dans  la  fuite  d'aller  prêcher  la  repentance  ata  Ninivitci  (2).  Visber  remarque  avec 
raifon  , qu'il  étoit  natif  de  Gtthepber  (3),  ville  appartenant  i la  Tribu  de  Z abulon  (4),  dans 
la  Galilée  des  Gentils  (s ),  contre  l'aflertion  ftuffe  des  Juifs,  qu'aucun  Prophète  n’eft  ja- 
mais forti  de  Galilée  ,6).  On  ne  fauroit  dire  fi  les  fuccès  glorieux  qu'il  prédit  au  Roi 
d'Ifrail,  furent  mis  par  écrit,  ou  feulement  annoncés  de  bouche.  Il  ne  nous  refte  rien  de 
lui  que  le  Livre  qui  porte  fon  nom,  4t  qui  étant  relatif  i Ninivo,  capitale  i'AJfyrie, 
eft  étranger  i notre  fujet.  • . • ' 


(1)  Mark,  xn  4L 

J®na*  ni- 

(l>  1 ftoi«  XIV.  tf. 

Tome  III. 


«;  |on  xix.  11. 

I)  E&i.  IX.  l. 

«)  Jean  VII.  11,  U.her.  Are 


* il  l 

fut)  A M ilff. 
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doute  du  côté  des  conquêtes,  mais  fouille  de  phifieurs  fortes  d’idolâtrie,  & 
marqué  d’injuflice , de  luxure  & de  rapine.  Les  Prophètes  OJie  & Amas  r 
Soûl  pri-  qui  vivoient  de  fon  teins , nous  font  les  portraits  les  plus  odieux  des  defor- 
mier  Roi  Jres  & de  la  débauche  qui  règnoient  tant  à Samarie  qu’en  Ifraël  * , & fu- 
d’ffl’tfl.  rent 

* Le  préinier  de  ces  Prophètes  (emble  acculer  les  Ifreilites  (r)  du  même  crime  que  voû- 
taient commettre  les  hzbitans  de  Guibbo,  où  la  concubine  du  Lévite  fut  Ja  viûime  de  leur 
débauche  (2)1  il  parle  du  nombre  prodigieux  d'idoles  dont  Us  avoient  rempli  le  Royaume;  & 
leur  prédit  que  tant  de  désordres  crians  feroient  expiés  par  une  ruine  totale  , dont  il  fut  té* 
moin  oculaire, la  fixième  année  du  régne  à'Ezecbias,  quand  Ijrail  fut  emmené  en  captivité(3}_ 
Les  Prophéties  d'Ofee  commencent  par  l’ordre  que  Dieu  lui  donna  d'époufer  une  proiti- 
tuée,  éc  d’adopter  les  enfans  qui  lui  étoient  liés  de  fa  débauche  (s):  ordre  qui  a feandalifé 
quelques  gens  de  bien,  & qui  a fourni  un  fl  ample  fujet  de  raillerie  aux  Libertins,,  que 
sous  croyons  devoir  expofer  ce  fujet  dans  fon  vrai  point  de  vue,  en  faveur  de  ceux  qui 
n’ont  ni  le  loifir  ni  l'occafion  de  confulter  les  meilleurs  Commentateurs.  D'abord  nous 
. rejettons  la  foiution  de  ces  Doïteurs  fubtils,  qui  prétendent  que  Dieu  peut  difpenfer. 
de  l’obfervation  des  Loix  de  ia  Pureté  ; auffi  bien  que  celle  des  Savans  qui  regar- 
dent ce  mariage  comme  n'ayant  été  fais  qu’en  vifion,  ou  comme  n'étant  qu'une  Parabole. 
De  pareilles  explications  laiflent  fouvent  plus  de  difficultés  qu'elle  n’en  ôtent.  Il  n'y  a rie» 
de  plus  ordinaire  dans  le  flile  de  l'Ecriture,  & même  de  toutes  les  Langues,  que  d'attribuer 
aux  perfonnes  & aux  ebofes  les  qualités  qu’elles  ont  eues  auparavant.  C'eft  ainfi  qu’il  eft  die 

?ue  les  Aveugles  voient,  que  les  Sourds  entendent , que  les  Pécheurs  font  convertis , que  les 
éagers , & les  Femmes  de  mauvaife  vie  ( non  pas  dans  le  ttms  qu'elles  vivent  dans  le  détor- 
dre , mais  après  en  être  revenues!  précèderont-dans  le  Royaume  de  Dieu,  les  Prêtres, les  An- 
ciens, & les  Rbariftens  hypocrites  (5).  Cola  étant,  ne  pourroit-on  pas  dire  (6)  que  la  femme  que 
le  Prophète  eut  ordre  dépoufer  , avoit  été  une  proftituée,  avant  qu'elle  f«  mariât  avec  lui?' 
A-la- vérité  il  étoit  défendu  aux  Prêtres  d'époufer  de  pareilles  femmes,  mais  à aucun  autre;. 
& pourvu  qu'elles  menallent  une  vie  plus  réglée,  il  n'y  avoit  dans  un  tel  mariage,  rien  qui 
fût  indigne  d'un  Prophète.  Au  contraire,  une  femblable  alliance  étoit  un  emblème  frappant 
de  la  conduite  de  Dieu  envers  les  ÿrailites,  qu’il  av'oit  époufés  & adoptés  malgré  tous  leurs 
dérègiemens  précédens;  & dont  il  avoit  lieu  d’attendre  i l’avenir  des  fentimensde  fidélité 
& de  reconnoiflance.  Ques’ils  manquoient  i remplir  un  fi  jufte  devoir,  ils  ne  pouvoient  s’at- 
tendre qu’â  être  rejettés  pour  toujours:  punition  que  Corner  auroit  auffi  méritée,  fi  elle  é- 
toit  retombée  dans  la  débauche,  après  en  avoir  été  retirée  avec  tant  de  bonté  (7).  Nous 
* pouvons  ajouter  qu’O/ir,  ou , comme  porte  l’Original , JltWi  Ihsbiagb , qui  veut  dire  Sauveur, 
étoit  un  Type  de  Jesus-Christ,  qui  eft  venu  pour  époufer  une  Eglife  compofée,  non 
pas  de  juftes  ni  d'hommes  qui  fe  croient  tels,  mais  de  pécheurs  repentans,  qu’il  eft  venu 
convertir  parles  préceptes  Â par  fa  grâce.  Ainfi  ce  mariage  typique  pourroit  avoir  rapport 
i lui,  auffi-bien  qu'à  la  délivrance  temporelle  de  Judab,  & à la  ruine  d'Ifroft.  CTeft  ce  qui 
par  oit  r a plus  clairement,  fi  l'on  ronfidère  les  noms  des  enfans  que  le  Prophète  eut  de  Go- 
mer  , A les  autres  circonftances  relatives  à ce  mariage.  Lobmni,  vous  ri  (tes  point  mon 
peuple,  fut  changé  en  Ammi,  vous  ttes  mon  peuple,  & Lo-rubama,  elle  n‘ obtiendra  point  mifiri- 
corde,  en  Rubama,  miferieorit  lui  fera  faite.  D’aitieurs  les  enfans  nés  de  ce  mariage,  de- 
voient  égaler  en  nombre  le  fablon  de  la  mer:  particularités  qui  paroifient  relatives  à la  coa- 
verfion  du  Genre  humain  , qui  devoit  embrafler  un  jour  la  Religion  Chrétienne. 

Ofie  exerça  fa  charge  de  Pronhète  durant  l'efpace  de  près  de  foixante-dix  ans  fous  les  rè- 
gnes d’Qaiar , de  JotbamY  d’Acboz,  & d'Ezécbiat.  Ses  prophéties  font  partagées  en  quatorze 
Chapitres.  Il  dépeint  dans  les  quatre  prémiers , les  différens  crimes  des  dix  Tribus.  Les  fept 
Chapitres  fuivans  font  employés  à marquer  les  châtiment  qui  les  attendoient,  & particulière- 
ment leur  defiruftion  par  Snimanazar.  Le  refte  contient  des  promeflês  pour  les  gens  de  bien 
êt  les  pécheurs  repentans.  Le  Texte  ne  dit  pas  ce  que  ce  Prophète  devint , & il  y auroit 
de  la  témérité  à vouloir  fupléer  à cotte  réticence. 

fl)  Mirth.  XXI.  II.  te  alib. 

(s)  De  L)rra.  R.iber.  Fifcat.  âc  al.  in  Inc. 
lu.  (7)  Ffeifcr  Dubia  Sacra  Script.  Le  Cène  EflVi 
&C.  Fait,  L Chap.  X. 


(il  O fée  X.  ». 

(a)  |nf.  XIX.  _ t».  ttc 


ofée  I.  1.  avec  a Aeâ  XTIU. 
O fée  ibid. 
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rent  envoyés  pour  annoncer  U totale  ruine  qui  envelopperoit  dans  peu  tout 
le  Royaume.  Amos , en  particulier , fut  envoyé  de  Judab , où  il  n’étoit  qu’un 
Berger  ordinaire,  pour  dénoncer  aux  dix  Tribus  les  plus  févéres  jugemens,  & 
même  leur  difpcrfion  totale:  malheurs  qu’il  figura  par  les  emblemes  d’un 
grand  nombre  de  fauterelles  qui  dévoroient  tous  les  fruits  du  Pays , d’un  feu 
dévorant,  & enfin  d’un  niveau,  & d’un  mur  prêt  à tomber,  & à enfevelir 
les  Idoles  d'Ifrael  fous  fes  ruines  (a).  Amafias  , un  des  Prêtres  idolâtres  de 
Béthel,  irrité  de  ces  prédirions,  lui  intenta  fur  ce  fujet  une  accufation  de- 
vant le  Roi,  qui  ordonna  au  Prophète  d’aller  faire  des  prédictions  dans  le 
Royaume  de  Judab.  Amos  obéit  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  dénoncé  à 
Amafias , que  fa  femme  le  proftitueroit  publiquement , que  fes  fils  & les  filles 
tomberaient  par  l’épée,  & que  lui-même  mourrait  dans  une  terre  polluée  (b), 
favoir  en  AJJyrie , où  les  dix  Tribus  furent  peu  de  teins  après  tranfportéea 
en  captivité , & , fuivam  toutes  les  apparences , lui-même  avec  elles  *. 

Zacharie  fuccéda  à fon  père  Jéroboam.  Il  étoit  l’arrière  petit-fils  de  Jéhu , 
à qui  Dieu  avoit  promis  que  la  couronne  relierait  dans  fa  famille  jufqu’à  la 
quatrième  génération.  Ce  fut  alors  que  les  menaces  faites  aux  dix  Tribus , 
commencèrent  à avoir  leur  accompJilTement , <Sc  l’on  peut  dater  la-ruïne  d'Ifi 
rail  du  règne  de  Zacharie.  Depuis  ce  tems,  l’Hifloire  de  ce  malheureux 
Royaume  n’ell  qu’un  aflèmblage  de  traînions , de  rebellions , de  meurtres , 
d’anarchie , f de  déflation.  A peine  Zacharie  eut-il  régné  ûx  mois  , qu'il 
fut  publiquement  maJlâcré  par  Sballum , un  de  fes  domeltiques , fuivam  Jo- 
Jipbe  ( c),  lequel  s’empara  de  la  couronne , & , après  un  règne  de  trente 
jours,  fut  lui-même  maffacré  dans  Samarit}  par  Ménabcm,  Général  de  Za- 
charie. Immédiatement  après  être  monté  fur  le  trône , Mcnabem  s’en  retour- 
na à Girfah , ville  de  la  Tribu  d’Ephràim , où  Jéroboam  avoit  autrefois  fait  fa 
réfidence  (d).  Ceux  de  la  ville  refuférent  de  lui  ouvrir  leurs  portes , ee  qui 
l’irrita  au  point  qu’y  étant  entré  malgré  eux , il  fit  palier  tous  les  habitans  au 
fil  de  l’épée,  & commit  à l’égard  des  femmes  enceintes,  des  cruautés  qui 

font 


Stenon 

VIII. 

Soûl  pri- 
mier  Roi 
d'Ifrael. 


Zvbêrtt, 

Année  J* 
Déluge 

*127.  • , 

Avant 
J C.  77t. 


(«)  Amos  VIL 
(S)  Ibid.  vers.  den». 


(ci  Antiq.  L.  IX.  c.  II. 
{d)  1 Rois  XV.  1 7. 


* Pour  ce  qui  cft  à' Amos , comme  fl  n'étoit  ni  Prêtre,  ni  Prophète,  mais  feulement 
chargé,  en  celte  dernière  qualité,  d'une  commiflion  extraordinaire,  Il  y a apparence  qu’a, 
près  fon  retour  dans  la  Judée,  il  fe  retira  dans  la  ville  de  Tekoab , où  il  continua  à pro- 
phétifer  contre  le  Royaume  d'Ifrail  (t).  Il  prédit  en  particulier  les  calamité*  qui  dévoient 
arriver  après  !a  mort  de  Jéroboam  II , le  meurtre  de  fon  fils  & Succefleur,  la  venue  de  Put 
& de  Tiglntb-Piiéftr  Roi  d'AJJyrie  contre  Ifraïl,  & !a  captivité  des  dix  Tribus.  Quelques 
autres  prédirions  de  ce  Prophète  regardent  la  Syrie,  Tyr,  les  Philijiins , iej  Idumiens,  les 
Ammonites , &.  les  Moabites,  & d’autres  enfin  le  Royaume  de  Judab.  Son  ftile  eft  bas.  Oc 
tel  qu’on  peut  l'attendre  d’un  (impie  Berger.  Nous  paierons  fou*  filence  diverfes  parti- 
cularités concernant  fa  vie  & fa  mort, que  noua  trouvons  dans  d’anciens  Pères,  à caufc  que 
nous  ne  les  jugeons , ni  importante! , ni  fures. 

•f  Notre  Archevêque  Usber  (a)  obferve,  qu'il  doit  y avoir  eu  un  interrègne  d'onze  ans 
& demi  avant  que  Zacharie  montlt  fur  le  trône;  parce  que  fans  cette  fuppofition,  il  n’eft 
pas  poflible  de  rapporter  fa  mort,&  le  court  règne  de  Sballum, à la  trentc-iieuvicme  année 
d’Oaiar  Roi  dt  Judab  (3).  . . 

(0  Amos  II.  i|.  Sec.  III.  le  alik.  (0  a Rois-  Vf.  I,  ay. 

(1)  Ann.  fub  A.  M.  sim. 
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font  horreur  aux  Peuples  les  plus  barbares.  Dieu  fufcita  bientôt  un  vengeur 
de  ces  crimes  en  la  perfonue  de  Pul,  Roi  d’ Aflyrit  * , dont  faute  de  pouvoir 
lui  réfifter,  il  fut  obligé  d’acheter  l’amitié  pour  mille  ficles  d’argent  levés  fur 
fes  fujets  les  plus  opuîens,  qu’il  obligea  de  payer  foixante  ficles  par  tête. 
Pul , desarmé  par  ce  préfent , s’en  retourna  dans  fes  Etats , & Alénahem  régna 
tranquilement  les  onze  ans  qu’il  vécut  encore  , & eut  pour  Succeffeur  l'on 
fils  Pékabiab,  la  cinquantième  année  d 'Ozias  Roi  de  Judab  (a). 

Ce  dernier  Royaume  goûta  durant  tout  ce  tems  les  douceurs  d’une  pro- 
fonde paix.  Ozias , que  le  Peuple  avoit  élevé  fur  le  trône  , immédiatement 
après  le  meurtre  defon  père  Amaftas  (ou,  comme  le  Texte  s’exprime,  la  vingt- 
■ feptième  année  du  régne  de  Jérobpam  II.)  (b)  f,  n’avoit  alors  que  feize  ans, 
& fe  laifloit  entièrement  diriger  par  Zacharie , non  pas  le  Prophète  de  ce 
nom , qui  vécut  après  le  retour  ae  la  Captivité  ; mais  un  autre , qui  n’eft 
connu  que  par  la  lagefle  & par  la  piété  des  confeils  qu’il  donnoit  au  jeune 
Monarque;  enforte  que,  durant  la  vie  de  ce  fidèle  Conlèiller,  Ozias  le  dif- 
tingua  également  par  fon  zèle  contre  l’idolâtrie  , par  fon  exaftitude  à mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  meilleurs  Prédécefleurs , & par  les  avantages  qu’il 
remporta  fur  plùfieurs  de  fes  Voifins , particuliérement  les  Pbilijlins  (c).  Il 
fortifia  aufli  fa  Capitale,  répara  les  breches  faites  aux  murailles  par  le  Roi 
d 'Ifrael,  & bâtir  plufieurs  Forterefles  & Magazins  en  divers  endroits  de  fon 
Royaume,  & dans  les  Pays  conquis  fur  les  Pbilijlins , les  Arabes , & les  Mi- 
bunims  Son  Armée  étoit  compofée  de  307,  500  vaxllans  hommes, 

com- 

9 

(a)  1 Rois  XV.  IJ — 1*.  («)  2 Chron.  XXVI.  &c.  V.  Supr.T  Lp.630, 

(4)  Ibid.  vers.  1. 

■ * Le  même  Prélat  croit  (1)  que  ce  Pul  étoit  le  père  de  Sardmapale , apellé  d’iprès  lui 
Sardan-Pul,  comme  Miradac  Roi  de  Butylène  fut  «ommé  Mérodac  Baladan  d'après  fon  père 
Baladan.  Pul  eft  le  prémier  Roi  à'AJJyrie  qui  foit  nommé  dans  l’Ecriture  depuis  le  tem» 
de  Nlmrod,  A l'on  peut  fuppofer  avec  quelque  efpèce  de  raifon,  qu'il  règnoit  en  Ninivt  lors 
de  la  prédication  de  Jmas,  A qu'il  fut  converti  par  ce  Prophète.  Ceux  qui  fuivent  la  Ver- 
Con  des  LXX,  croient  que  Minabtm  apeila  Pul  i fon  fecours.  A la- vérité  un  des  Prophète* 
reproche  au  Roi  A au  Peuple  de  Samarie,  d’avoir  imploré  l'affiftance  de  VAJfyrie  (a) : crime 
dont  il  déclare  qu’ils  feroient  punis  , en  y étant  eux  mêmes  tranfportés  (3).  Mais  le  Texte 
JJebreu  affirme  que  Pul  envahit  le  Pays  : & l'Auteur  des  Cbrtniques  dit  cxprt  lTémeni , que 
Dieu  fufcita  contre  lui  l’efprit  de  Pul,  comme  il  fit  dans  la  fuite  celui  de  Tiglatb-Piléfer  , 
qui  emmena  en  captivité  les  deux  Tribus  & demi  au-deli  du  Jourdain  (4).  JeJïpbe  place  cet- 
te invafion  de  Pul  vers  la  fin  du  règne  de  Mtnabem  (5);  mais  Utber , que  nous  fuirons,  la 
met  au  commencement. 

f Cefl  i-dire,  comme  Ta  très  bien  remarqué  le  même  Usber,  la  vingt-feptième  année  de- 
puis qu'il  fut  aiTocjé  au  Gouvernement  avec  fon  père,  quoique  ce  ne  fût  que  la  feizième 
année  de  fon  propre  règne. 

î Le  Paraphrafte  Cbaldalque  rend  le  terme  de  Mibunims  par  les  mots  npo  HTM  les  ba~ 
liions  du  difert  de  Mabon,  fitué  dans  cette  partie  de  X Arabie  Pétrie  qui  efl  du  côté  de  Cui- 
ras & de  Pbaran.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  paroilTent  avoir  été  joints  avec  les  Arabes 
de  Gur Baal,  qui  demeuroient  dans  un  autre  canton  de  la  même  Contrée  ; & comme  l'un  A 

lll- 

fl)  *M.  f«pr.  (e)  Comp.  a Roi»  XV-  l».  avec  ■ Chron.  T. 

(»)  Ofée  V.  U.  X.  (.  H»  ...  vers-  der». 

OJ  Ofte  IX.  a.  Il  J *»riq  L.  IX.  e-  ta. 
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cojnihandés  par  deux  Généranx  experts,  Maafiah  & Hanamab,  & par  Jibiel  VIII.  * 
Sécrécaire  de  Guerre,  qui  avoit  foin  que  chacun  fervît  à fon  tour.  Outre  ceux  Smi  fri- 
ant nous  venons  de  nommer,  il  avoit  deux  mille  fix  cens  Officiers,  tous  fa-  nier  Roi 
rneux  par  leur  valeur  & par  leur  expérience  ; & une  prodigieufe  quantité  de 
toutes  fortes  d’armes , qu'il  faifoit  garder  pour  le  befoin  dans  plufieurs  Places  sm  Ar. 
fortes  du  Royaume.  Ce  Prince  fit  faire  auffi  toutes  fortes  de  Machines  pour  m « & fa 
tirer  des  flèches , & jetter  de  groffes  pierres.  Cependant  l’attention  qu’il  don- 
na  à tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à la  Guerre,  ne  lui  fit  point  négliger 
l’Agriculture; au  contraire, le  Texte  dit  expreflement,  qu’il  l’aimoit  ; qu’il  a- 
voit  de  grands  troupeaux , des  champs , des  vignes , & des  vignerons  ; & 
creufcr  plufieurs  citernes.  De  façon  que  foit  que  nous  l’envifagions  du  côté 
de  la  Paix  ou  de  la  Guerre , Ozias  paroit  avoir  atteint  le  degré  le  plus  émi- 
nent de  profpérité  & de  gloire. 

Mais  par  malheur  cette  gloire  & cette  prolpe'rité  le  portèrent  à vouloir 
empiéter  fur  le  miniflère  des  Prêtres,  en  offrant  de  l’encens  fur  l’Autel  des 
Parfums.  Cependant  le  Pontife  Azarias,  à la  tête  de  quatre-vingt  Prêtres 
zélés , s’oppola  à cette  nouveauté , & lui  repréfenta , inutilement  à-la-vérité, 

Siue  cet  emploi  n’appartenoit  qu’aux  Enfans  d'Aron.  Le  Roi  , aveuglé  par 
on  pouvoir  , ne  vit  l’injuftice  de  fes  prétentions,  que  quand  il  fe  fentic 
frappé  d’une  lèpre  extraordinaire  fi  foudainement,  qu’il  ne  pût  douter  que 
ce  ne  fût  un  châtiment  de  Dieu.  Dès-que  les  Prêtres  apperçurent  les  pré- 
miers  indices  de  cette  maladie  impure  fur  fon  front , ils  fe  mirent  en  devoir 
de  le  faire  fortir  du  Temple  ; mais  Ozias , épouvanté  & faifi  de  remords  *,  leur 

épat- 

]■  autre  de  ees  Peuples  habitoient  vers  les  mêmes  confins  de  l 'Egypte,  le  Texte  ajoute  que 
la  réputation  d'Osiar  fe  répandit  jufqu'au  Royaume  à' Egypte  (U. 

Il  eû  bon  d’obferver  ici  que  ces  guerres  du  Roi  de  Judab  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
Livres  des  Rois,  l'Hifloire  de  ce  Prince  y étant  étrangement  abrégée,  mais  feulement  dans 
le  fécond  Livre  des  Chroniques  (*>. 

. * La  raifon  pourquoi  Ozias  fut  frappé  de  lèpre,  ne  fe  trouve  que  dans  le  fécond  Livre 

des  Chroniques.  Jafépbe  (3)  ajoute  une  circonRancc  très  remarquable,  qui,  s'il  faut  l'en 
croire,  accompagne  ce  châtiment;  favoir,  que  pendant  que  le  Roi  continuolt  à menacer 
les  Prêtres  qui  s'oppofoient  à fa  criminelle  entreprife.  Dieu  envoya  un  tremblement  de 
terre,  qui  produifit  le  double  effet,  de  faire  à la  voûte  du  Temple  une  ouverture,  par  la- 
quelle entra  un  rayon  de  lumière,  qui  couvrit  fon  vifage  de  lèpre;  & de  ftndre  en  deux 
une  montagne  proche  de  Jérufalem , enforte  qu’une  des  moitiés , après  avoir  été  portée  i 
une  ditlance  de  quatre  Rades , alla  donner  contre  une  autre  montagne , & couvrit  tout  le  jar- 
din du  Roi.  Quelques  Prophètes  (4)  à-la-vérité  parlent  d'un  tremblement  de  terre,  qui  arriva 
du  tems  d'Osiar;  mais  outre  que  ni  eux,  ni  l'Hiflorien  Sacré,  ne  difent  rien  des  effets  de 
ce  tremblement,  relativement  à ce  Prince,  il  eft  clair  que  JoJipbe  fe  trompe  dans  fon  calcul 
chronologique;  puifqu'il  fuppofe  que  le  phénomène  en  queRion  arriva  vers  la  fin  de  la  vie 
d'Osiar  ; ( car  il  dit  que  ce  malheur  le  lit  mourir  de  chagrin  peu  de  tems  après  ) au-lieu  que 
le  prémier  des  Prophètes  que  nous  avons  cités,  aflure  que  le  tremblement  de  terre  arriva 
aux  jours  d'Osiar  ét  de  Jéroboam  If.  Or  il  eR  clair,  comme  le  remarque  Us  ber,  qu'Osior 
ne  fut  frappé  de  lèpre  que  longtems  après,  puifque  fon  fils  Jotbam,  qui  prit  en  main  les  rê- 
nes du  Gouvernement  dè-que  fon  père  ccdà  de  les  tenir,  ne  vint  au  monde  que  quelque  tenu 
«près  la  mort  de  Jéroboam  '5).  Cette  même  obfervation  réfute  aufG  le  fentiment  de  quelques 

a»- 

fi)  Bochart  Plialeg.  t.  Il-  c.  as.  Le  Clerc  (t)  Antiq.  L II.  c.  ta 
Canon,  in  toc  9c  >1  (*)  Am  us  I,  >.  Zichar.  XIV-.  r. 

( 1 ) Coonp.  s Ctuea-  XXVI.  i.îcc,  avec  a Roi»  (si  Cihei  Ann  fub  A,  M.  soi. 
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épargna  cetto  peine,  en  s'éloignant  en  hâte, non  feulement  du  Temple,  mais 
même  de  la  ville,  & en  fe  retirant  dans  une  maifon  particulière,  où  il  vé- 
cut , infeÔé  de  lèpre  , féparé  du  commerce  des  hommes , & dépouillé  de 
la  Dignité  Royale,  jufqu’au  jour  de  fa  mort.  Il  termina  fes  jours  dans  lacin- 
nuante-deuzième  année  .de  fon  régne,  qui  étoit  la  foixante-huuiémede  fon  âge 
(a)  : il  fut  enterré  dans  un  fépulcrc  à part  tout  joignant  celui  de  lès  ancêtres  (b), 
& eut  pour  Succefleur  fon  fils  Jotbam,  qui  setoit  chargé  du  Gouvernement 
d'abord  après  la  dépofition  de  fon  père.  L’Auteur  du  fécond  Livre  des  Chro- 
niques ajoute,  que  l’Hiftoire  d'Ozias  a été  écrite  par  Efaie  fils  d 'Amos  (c); 
mais  nous  ne  trouvons  à prélènt  rien  dans  les  Ecrits  de  ce  Prophète  que  le 
feul  nom  de  ce  Prince  (ci). 

Deux  ans  avant  la  mort  d'Ozias , Pékahiah  fuccéda  en  Ifracl  à fon  père 
Mènabem ; & fut,  après  un  régne  de  deux  ans,  tué  dans  fon  propre  Palais 
par  Pékah  fils  de  Rimaljab , un  de  fes  Généraux , qui  monta  fur  le  trône 
environ  un  an  avant  que  'Jotbam  (uccédât  à fon  père  en  Judah.  11  y avoit 
bien  de  la  différence  entre  les  caractères  de  ces  deux  Princes.  Pékah  étoit 
un  méchant  Roi , qui , après  avoir  marché  fur  les  traces  de  fes  PrédécelTeurs, 
eut  un  règne  agité  de  troubles,  & périt  de  mort  violente.  Jotbam  étoit  âgé 
de  vingt-cinq  ans  quand  fon  père  mourut  : ce  fut  un  Prince  pieux , fâge  , & 
heureux , qui  paroit  avoir  eu  toutes  les  vertus  de  fon  père , & aucun  de  (es 
défauts.  Pékah  s'étant  ligué  avec  Rizin , Roi  de  Syrie , fit  une  entreprife 
contre  Judah  ; mais  il  fe  vit  bientôt  obligé  de-s’en  retourner  fur  fes  pas , & 
de  défendre  fon  propre  Pays  contre  Tiglatb-Piléfcr  Roi  d'Ajfyrie , qui  avoit 
envahi  le  Pays  de  Nephthali , & entraîné  en  captivité  tous  ceux  de  cette  Tri- 
bu , après  s’être  rendu  maître  de  leurs  principales  villes  ; pendant  que  Jo- 
tbam remporta  plufieurs  avantages  confidérables  fur  fes  Voihns,&  en  parti- 
culier les  Ammonites , qu’il  contraignit  à lui  payer  un  tribut  annuel  de  cent 
talens  d’argent,  dix  mille  mefures  de  froment,  & la  même  quantité  d’orge 
(e) , comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (/).  A la  fin , après  avoir 
réparé  & embelli  le  Temple,  fortifié  la  Ville  , fait  plufieurs  autres  chofes 
pour  l’utilité  publique , & régné  (èize  ans , Jotbam  mourut  en  paix , & eut 
pour  Succefleur  fon  fils  Acbaz.  Pour  ce  qui  eft  de  Pékah,  il  eut  la  mortifi- 
cation de  iè  voir  enlever  une  Tribu  toute  entière,  & de  paffer  les  dix  der- 
nières années  de  fon  règne  dans  l’anarchie  & dans  le  trouble.  Il  eut  pour 
meurtrier  & pour  Succefleur  OJée  fils  d 'Elab , la  vingtième  année  de  fon  rè- 
gne  (g) , c’clVà-dire , environ  trois  ans  après  la  mort  de  Jotbam. 

Cepen- 

(«)  a Rois  XV.  t.  « i Chron.  XXVII.  5. 

(b)  i Chron.  XXVL  (/)  V.  Supr.  T.  I,  p.  S33- 

(r)  2 Chron.  Ibid.  vers.  2ï,  tj,  (g)  t Rois  XV.  2 Chron.  XXVII.  Usber. 

(d/  Efii.  L i.  VII.  l.  Ann.  fut  A.  M.  2345. 

autres  Juifs,  qui,  pour  joindre  enfemble  le  tremblement  de  terre,  & le  châtiment  du  Roi, 
affirment  qu’ils  arrivèrent  la  vingt-cinquième  année  de  fon  régne,  c’eft-i  dire,  avant  que 
rfc:ham  Rit  né:  le  tout,  pour  donner  un  air  plus  merveilleux  à la  punition  d'Oïiar  : mais  il 
eft  évident,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’un  des  évènemens  arriva  vers  le  milieu, 
& l'autre  vers  la  fin  du  règne  de  ce  Prince,  c’eft-i-dire,  environ  i une  diftance  de  vingt  dnq 
ans  l'un  de  l'autre. 
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Cependant , durant  ces  trois  ans  , il  eut  plus  de  bonheur  contre  uiehaz , 
dont  le  règne  impie  fut  auflî  marqué  de  honte  «St  de  malheur  que  celui  de  fon 
pcre  l'avoir  été  de  profpérité  «St  de  gloire.  A peine  fut-il  monté  fur  le  trô- 
ne , que  les  Rois  d'Ifraël  & de  Syrie  attaquèrent  fon  Royaume  avec  des  for- 
ces réunies.  La  nouvelle  d’une  ligue  fi  formidable , dont  les  effets  commen- 
çoient  à fe  faire  déjà  fentir  r confterna  uicbaz  au  dernier  point  ; mais  dans  le 
te  ms  que  ce  Prince  ne  paroillbit  s’attendre  qu’à  l’entière  diffolution  de  la 
Monarchie  JudtAque  T Efaie,  fils  d' Amos  *,  qui  avoit  commencé  à prophéti- 
fer  déjà  vers  la  fin  du  (a)  règne  d’Oztar,  vint  lui  dire  de  la  part  de  Dieu,  que 
ces  deux  Princes  échouéroient  dans  leur  entreprife  contre  Jèrufaltm  , qu’ils 
afliégeoient  actuellement  (b)  : il  lui  déclara  en  même  tems  que  la  deftruc- 
tion  de  la  Monarchie  Judaïque , qu’il  craignoit , étoit  encore  très  éloignée , «Sc 
qu’il  n’y  ayoit  point  de  ligne  fi  étrange  que  Dieu  ne  fût  difpofé  à faire  pour 
confirmer  fa  foi  à cet  égard.  Mais  le  Roir  par  un  principe,  foit  de  refpeft, 
foie  d’incrédulité , refufant  de  demander  le  ligne  promis , le  Prophète  lui’  dit 
de  la  part  de  Dieu , qu’avant  que  le  période  de  la  deftruftion  de  Judab  fût 
arrivé,  une  Vierge  deviendrait  enceinte , enfant  trois  un  fils  , dont  le  nom  fe- 
rait Emmanuel , ou  Dieu  avec  nous  f. 

L« 

(s)  Efa.  r.  r.  (J)  Ibid.  VII.  r,  t.  &c. 

• Les  Juifs  affirment,  fit  cette  notion  a été  adoptée  par  plufieurs  Chrétiens,  que  î’eft 
Efa le  qui  fut  apellé  dès  avant  fa  naiflance  i être  Prophète  (i) , fit  doué  du  courage  & de 
l'éloquence  néceflaires  pour  remplir  cette  charge  (2);  il  étoit  petit-fils  de  Jour,  Roi  de  Judab 
(3).  IJ  «ut  fa  première  vifion  vers  la  tin  du  règne  d'Oâiat  (4)  ; mais-  fes  prophéties  font  relati- 
ves au  tems  de  fes  SucceiTeurs,  favoir.  les  fix  prémiers.  Chapitres  au  tems  de  jotbum.  Ica 
(il  Chapitres  fuivans  i celui  d' Achat,  fit  le  refit  au  régne  dÉziebias;  le  tout  entre'méié  de 
prédirions  concernant  le  Meffté,  fit  le  fort  de  divers  Royaumes.  On  le  regarde  avec  rai- 
fon  comme  le  premier  des  Prophètes,  tant  du  cdlé'de  la  beauté  du  Aile,  que  de  la  clarté 
des  prédirions.  , | 

Il  fut  trèa  cftirné  des  bons  Rois,  fur  tout  d'Ezécbias,  qui  le  eonfWtoit  fouvent:  mafs  haï 
des  méchans  Princes , & en  particulier  de  Manaffi , par  l'ordre  duquel  il  fut  mis  cruelle- 
ment i mort , à ce  qu’on  prétend  (5). 

t Nous  croyons  que  c'e(l-li  un  fens  plus  naturel  de  cette  prophétie,  que  de  fuppoAr, 
comme  font  quelques  Commentateurs  (fi) , qu'un  Enfant  miraculeui  nâquit  du  tems  d' Achat, 
pour  lui  ôter  tout  doute  au  fujet  de  la  délivrance  promife;.  car  d'un  côté,  Il  n’ert  fait  aucune 
mention  d'une  pareille  naifTancc  ; & de  l'autre,  il  n’en  étoit  pas  befoin  pour  convaincre  le  Roi, 
qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  prophétie  de  Jacob . Que  le  feeptre  ne  fe  départirait  point  de  Ju- 
dah  jufqu'i  ce  que  le  Sbiloh  fût  venu  (7);  & bien  moins  encore  qu’il  devoit  fortir  de  la  mai- 
fon  de  David.  Mais  ce  qui  ébranloit  la  fol  d' Achat  , fit  lui  failoit  craindre  que  ta  couronna 
fortiroit  de  fa  famille,  étoit  que  Tes  ennemis  avoient  deffein  de  placer  un  étranger  fur  fon 
trône  (8).  Ainii  le  remède  le  plus  propre  I bannir  As  frayeurs,  confifloit  i lui  déclarer  de 
la  part  de  Dieu , que  ce  Sbilob  promis  i Judab  fit  i David , qui  devoit  précéder  la  deftruftion 
totale  du:  Gouvernement  des  Juifs,  naltroit  d'une  manière  miraculeufe,  fie  avec  des  dreon* 
Aances  remarquables,  qui  «'avoient  certainement  pas  eu  lieu  encore. 

Pour  ce  qui  efl  de  l’autre  partie  de  la  prédiftion,  dont  ceux  que  nous  combattons  ti- 
rent le  plus  d’avantage,  favoir,  qu'avant  que  ce  merveilleux  Enfant  difetrne  le  bien  du  mal, 
la  terre,  que  tu  as  en  horreur,  fer a abandonnée  de  fes  deux  Rais  (9);  nous  croyons  que  fl 

fs)  Efa.  EUX-  1.  (ec. 

(a)  Ibid.  L.  4. 

(s)  Rabb.  omn.  Se  Hleran.  in  Iftù 
U)  Ibid.  VI-  1.  Sec. 

Üi  V.  Sues.  T.  U.  p ■ Jo».  Nos.  «s 


oa 

(t)  Whitbf  in  loc.  Userai  rrnpb.  Se  al. 

(7)  ceo.  xLtx.  10.  v.  suri  r.  u.  r k* 
fs)  Era.  VII  «. 

(»)  Ibid  tws.  1*. 


SïCTIOg  ■ 

vrn. 

Soûl  pre- 
mier Roi 
d'Ifroèl. 

Régna 
malheu- 
reux (f 
idolâtre 

d’Acha*,  * 


Digitized  by  Google 


ni  HISTOIRE  DES  JUIFS,  SOUS  LEUR 

Sïctios  La  première  partie  de  la  prédi&ion  à’ E/aie  eut  à peine  été  accomplie, 
VII!'  & la  ville  délivrée  de  la  mine  dont  elle  étoit  menacée  , que  l’impie  Achat 
Svil  pré-  s’abandonna  aux  plus  abominables  idolâtries  , furpaflant  à cet  égard  Tes  plus 
7/7  déceflables  PrédéceiTeurs.  Il  offrit  de  l’encens  à toutes  fortes  de  Divinités, 
dans  des  bofuuets,  fur  de  hauts  lieux,  & dans  la  Vallée  de  Hinnon-,  & fit 
palier  Tes  enrans  par  le  feu  , fuivant  la  fuperflition  des  autres  Nations  (a). 
Une  conduite  fi  criminelle  reçut  enfin  le  châtiment  qu’elle  méritoit.  R ézin , 
pour  effacer  la  honte  de  fon  expédition  contre  Jértifalem , reprit  Elotb , vil- 
, ^ le  avec  un  port  confidérable  fur  la  Mer  Rouge , dont  Ozias  avoit  fait  la  con- 
quête. Il  fortifia  cette  Place , en  chafla  les  Juifs , & la  peupla  de  Sujets 
Syriens  ; <Sc  depuis  ce  tems  les  Juifs  ne  purent  jamais  s’en  remettre  en  poflèf- 
fion.  (b).  Nous  avons  déjà  vu  , dans  l’I  liftoire  de  Syrie  (c),  une  partie  des 
• ravages  que  Rizin  fit  dans  la  Judée. 

. Achaz  rencontra  un  ennemi  plus  redoutable  encore  dans  Ta  perfonne 
du  Roi  d ’lfraël , qui  auroit  poulie  terriblement  loin  fes  conquêtes,  (i 
Billeterie  Dieu  n'avoit  pas  envoyé  à tems  un  Prophète  pour  en  arrêter  le  cours.  Dé- 
iett^  îa  cent  v‘ngc  mille  des  plus  braves  fujets  d "Achaz,  outre  Maaziab  fon  fils , & 
quelques  uns  des  principaux  du  Royaume,  avoient  péri  par  l’épée;  & deux 
cent  mille  captifs , de  tout  féxe  & de  tout  âge , étoient  fur  le  point  d être 
emmenés  hors  de  leur  patrie , quand  un  Prophète , nommé  Obed , arrêta  les 
Vainqueurs , en  leur  demandant  fi, peu  contens  d’avoir  maflàcré  cruellement 
un  fi  prodigieux  nombre  de  leurs  frères , ils  vouloient  en  entraîner  un  plus 
grand  nombre  encore  en  efclavage?  Il  ajouta,  que  quoique  les  idolâtres  de 
Judah  euffent  attiré  à cette.  Tribu  infortunée  de  fi  révères  jugemens,  leur 
cruauté  leur  en  attireroit  de  plus  févères  encore,  s’ils  vouloient  tranfporter  en 
captivité  tant  d'innocens  prifonniets.  Obed  finit  fon  difeours  , en  les  exhor- 
tant à fe  contenter  du  riche  butin  qu’ils  avoient  fait , & de  renvoyer  leurs 
prifonniers  à Jirufalem , à quoi  ils  confcntirent  à la  fin.  L’exhortation  du 
Prophète  produilit  même  quelque  chofe  de  plus  fur  eux , les  captifs  n’ayant 
été  relâchés  qu’après  avoir  reçu  de  leur  part  différentes  preuves  d’humanité 
& de  corapafiïon  (d). 

Les  Ida-  Pendant  que  les  affaires  d’ Achat  fe  trouvoient  dans  un  fi  déplorable  état , 
Philif  *es  Idaméens  & les  Philijlins  envahirent  une  autre  partie  de  fon  Pays:  les  pré- 
un,  envj-  miers  emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs,  & les  autres  reprirent  plu- 
biQent  fes  fleurs  Places  frontières  (r).  Dans  cette  extrémité,  Achat  eut  recours  à fon 
Mute.  . ancien 

W * Chron.  XXVIII.  3.  &c.  (i)  2 Chron.  XXVIII.  « — i<S. 

> (4)  2 Rois  XVI.  6.  (s)  Ibid.  vers.  17, 18.  V.  Supr.  T.I.  p.  630. 

(c)  V.  Supr.  T.  II.  p.  sa 

on  l’entend  bien,  elle  confirmera  notre  explication,  & que  ces  paroles  doivent  être  rendues  ain- 
li:  Cér  {ou  plutôt,  la  particule  o Ki  paroiffait  devoir  être  interprétée  ici  par  même,)  mime 
avant  que  l’Enfant  faebe  difeerner  le  bien  du  mal , la  terre  que  tu  (Kitz , non  pas , as  eii  horreur  , 
comme  porte  notre  Verfion,  mais)  touchant  laquelle  tu  et  en  petite,  n u lue  tu  crois  perdue,  (est 

Ï 'rivée  de  fes  deux  Rois;  par  lefquels  il  ne  faut  point  entendre  les  Rois  de  Syrie  St  d'Ifrclt, 
e prémier  ne  pouvant  pas  être  apellé  fon  Roi , & l'autre  n’étant  le  Souverain  que  d'une  par- 
tie , mais  les  Rois  d ’ljrall  & de  judab;  ce  qui  fut  accompli  auüi  avant  la  venue  du  Melfie. 
Cependant,  quoique  ce  foit  ici  notre  opinion  particulière,  nous  ne  fortifierons  pas  notre 
explication  par  d'autrea  remarques,  de  peur  d'être  taxés  de  nous  écarter  de  noue  fujeu 
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! ancien  Allié  le  Roi  à'Afpyrie , dont  il  mendia  l’afliffancc,  en  lui  offrant  tout.  Sectiob 
l’or  & tout  l’argent  qu’il  put  trouver  dans  le  Temple  & dans  la  Ville.  Ti-  VllI. 
glatk-Pilÿer  reçut  fes  préfens  ; mais  au-lieu  de  venir  à fon  fecours  contre  les  Soûl  fri. 
Rois  confédérés,  il  tourna  toutes  fes  forces  contre  le  feul  Roi  de  Syrie , lous  «*«•  Roi 
-prétexte  de  vouloir  faire  une  diverfion  *.  Ce  Prince  ayant  tué  liéztn , & ‘i’Jfmêi. 

s’étant  rendu  maître  de  fa  Capitale,  Jchaz  vint  lui  rendre  vifite  , fans  qu’il  l-  ‘ 

• (bit  dit  à quelle  occaüon.  Parmi  les  curioGtés  qu’il  vit  à D ainsi , il  fut  fi 
■charmé  d’un  Autel  Payen , qu’il  en  fit  faire  un  modèle  , qui  fut  envoyé  à 
; Uric  le  Grand  Sacrificateur , avec  ordre  d’en  faire  conftruire  un  tout  pareil, 
pour  ê*re  placé  dans  le  Temple.  Urie  n’olànt  pas  desobéir , exécu  ta  la  com- 
miffion , fit  mettre  l’Autel  nouveau  à la  place  de  l’ancien , qui  avoit  été  éri- 
gé par  Salomon.  Le  Roi  fut  très  content  à fon  retour  de  voir  fes  ordres  fi 
. ponctuellement  exécutés  , & offrit  fur  l’Autel , dont  il  étoit  fi  épris , une 
grande  quantité  de  facrifices.  Peu  de  teins  après  il  fit  fermer  le  Temple , 

& éleva  des  Autels  dans  plufieurs  endroits  de  Jèrufalem , & par-tout  ailleurs, 
à l'honneur  des  Dieux  de  Syrie , dont  il  difoit  n’avoir  que  trop  reffenti  le 
pouvoir  ; & après  s’étre  abandonné  aux  plus  abominables  fuperftitions , il  fi- 
nit fon  règne.  împœ  dans  la  trente-fixième  année  de  foh  âge  , & eut  pour  Sa  mm. 
fiucceffeur  fen  fils  Ezécbias.  U régna  feize  ans  (a)  & fut  enterré  à Jérufa- 
lem,  non  pas  dans  le  fépulcre  de  David,  n’étant  pas  digne  de  cet  honneur, 
mais  dans  quelqu’autre  endroit  (b). 

s»  Le  Royaume  d 'Ifraél  ne  fe  trouvait  pas , durant  cet  intervalle , dans  un 


Son  Ut, 
litrie. 


! . révo- 
lu) a Rols  XVI.  e.  (J)  i Chron.  XXVIII.  vers,  derfl. 

* Au  moins  c’eft-là  le  meilleur  moyen  de  concilier  l’Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  a- 
vee  celui  du  fécond  Livre  des  Chroniques;  le  prémier  difant  qu’il  vint  au  fecours  d'Acboz; 
le  fécond,  qu’U  ne  lui  fut  point.cn  aide  (t).  Quelques  Savans  croient  (a)  qu’scia»  s’étoic 
trop  mis  dans  fa  dépendance,  & fe  trouvoit  dans  une  anpréhenfion  continuelle  d’être  fubju- 
gué  par  lui.  Cette  conjeflure  eft  très  probable,  puisqu’il  laifla  fon  fuccelTeur  dans  l’obliga- 
tion de  payer  tribut  aux  Affyrieiu,  dont  le  Général  taxa  les  Juifs  de  rébellion,  pour  avoir 
manqué  au  payement,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  La  crainte  dont  il  s’agit,  lui 
fit  changer,  fuivant  Tremellius  (3),  l’entrée  dn  Temple  qui  répondoit  à fon  Palÿs , de 
peur  que  Tiglath  ne  forçât  fon  Palais,  en  y venant  par  ce  chemin  (4).  Un  autre  Autenr 
(5)  dit,  que  ce  fat  par  le  même  principe  de  frayeur  qu’il  fit  ôter  le  "(Dm  Mujfac,  c’eft-à-di- 
rc  la  couverture  du  Sabbat , laquelle  formoit  te  trône  fur  lequel  les  Rois  étoient  afüs  du- 
rant le  Service  Divin,  & qu'U  la  fit  cacher  de  peur  que  le  Monarque  AJfyrien  ne  la  fit  en- 
lever. Ceci  ne  feroit  pas  deflitué  de  vraifeinblance,  fi  nous  avions  quelque  certitude  que  ce 
Prince  eût^u  defiein  de  venir  i Jèrufalem.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  rien  affirmer  à 
,eec  égard,  nous  fuppoferons  fimpiement,  qu 'Acbaz  fit  ôter  ces  deux  chofes,  & tout  ce  qu.’U 
y avoit  de  plus  précieux  dans  le  Temple,  pour  le  convertir  i fûn  ufage. 

Ce  Tiglatb-Piléftr  eft  le  même  que  Ninus  le  jeune , qui  régna  dix-neuf  ans  en  AffyrU , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

t Le  Texte  (6)  dit  dans  la  vingtième  année  de  Jotbom;  mais  comme  ce  Prince  ne  régna 

que 

(1)  Camp  «AOi»  XVI  7.  avec  tCtuoa.  X2VI1I.  (4)  a nais  XV I-  II, 

10,  >1.  (s)  Câlin.  H.  V.  T,  L J.  t.  44.ee  alib» 

(»)  Irthtr.  Ann.  fnk.  A.  M.  |Xf  • (6)  2 Rois  XV-  1 j. 

(il  Tremelt.  la  !•«. 
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Sïction  révolution  même  fit  tomber  les  Jfrailites  dans  une  efpèce  d’anarchie , qui  dur» 
VIIL  environ  neuf  ans.  Pendant  tout  ce  tems  Ofie  eut  de  la  peine  à fe  maintenir  fuc 
Sait  pré-  le  trône  ; & quoique  dans  la  fuite  il  vint  à bout  d’appaifer  les  troubles  & de  rè- 
"jÿT  gner  plus  paifiblemcnt , nous  ne  trouvons  pas  qu’il  ait  fait  quelque  cntreprife 
* Jrat  ' _ contre  Acbaz , ou  contre  fon  SuccelTeur.  À-la-vérité  il  avoit  d’autres  affaires 
Ofée  Roi  fur  les  bras.  Salmanéfir  venoit  de  fuccéder  en  Ajjyric  à Ttglatb-Pilifir  -,(k  foit 
d’ifraël.  qu 'Ofie  eûf  été  obligé  d’avoir  recours  à lui  pour  s'affermir  fur  le  trône , foie  que 

S*n  rignt  Xiglath-Eiléfier , dans  le  tems  qu’il  étoit  allié  avec  Achaz , eut  remporté  quelque 
XilsuMir.  avantage  confidérable  fur  Ifraël,  Ofie,  fans  que  le  texte  dife  comment, étoit 
' devenu  tributaire  d'/ffiyric  (a) , & cherchoit  à fecouer  ce  joug , par  le  moyen 
d’une  Alliance  avec  So  Roi  a Egypte.  Ce  deflein  fuc  une  fource  de  nouveaux 
troubles,  qui  finirent  par  la  deftruétion  totale  de  la  Monarchie  d 'Ifraël. 

Rignt  Dans  ce  même  tems  Ezéebias  avoit  fuccédé  à fon  père  dans  la  vingt-cinquié- 
teureux  me  annéc  de  fon  âge,  & dans  la  douzième,  ou,  comme  le  texte  l’exprime», 
chte!  dans  la  troifième  année  du  règne  à' Ofie , c’eli-à-dire , en  ne  comptant  pas  les 
neuf  ans  d’anarchie  dont  on  vient  de  parier. 

A ée  du  ne  ^ ^uc  P35  démêler  la  fource  des  malheurs  de  Judab,  & 

Déluge  U 'e  remède  qu’il  falloit  y apporter.  Pour  faire  cefler  ces  malheurs  , il  com- 
1272.  A-  mença  par  ouvrir  le  Temple  que  fon  père  avoit  fermé  , & commanda  aux 
vant  J.  C.  Prêtres  & aux  Lévites  de  fe  purifier  eux-mêmes  & le  Temple  , & de  réta- 
7*7*  blir  le  culte  journalier  conformément  à la  Loi  de  Moyfi.  Cette  bdnne  œuvre 
tu  ouvert  commença  le  premier  jour  de  l’année,  qui  étoit  un  jour  de  Sabbat  (b) , & 
& purifié,  fut  achevé  le  feizième  du  même  mois.  Le  lendemain  Ezéchias  fit  convoquer 
tous  les  Anciens  de  Judab,  & fe  rendit  au  Temple  avec  eux,  accompagné 
des  Prêtres , des  Lévites , & d’une  grande  partie  du  Peuple.  t D'abord  on 
offrit  des  facrifices.  pour  expier  les  péchés  de  la  Nation  : mais  comme  en- 
fuite  le  nombre  des  Prêtres  ne  pouvoit  pas  fùffire  à la  quantité  d’holocauftes 
qu’il  falloit  offrir , on  eut  recours  aux  Lévites , qui  prêtèrent  leur  miniftére. 
avec  emprefTeraent  & avec  joie  \ Pendant  qu’on  immoloit  les  victimes , l’air 
retentiffoit  du  fon  des  trompetees  & de  divers  autres  inftrumenîi  de  Mufique, 
auflï-bien  que  des  voix  des  Chantres , qui  entonnoient  des  Pfeaumes  & des. 
Hymnes  convenables  à la  folemnité , laquelle  fut  terminée  par  les  démonftra- 
tions  ÿc  plus  finccre  joie , tant  de  la  part  du  Roi , que  de  celle  du  Peuple.. 

. C’étoit 

(a)  2 Rois  XVII.  3.  4c.  . O)  2 Chron.  XXIX.  3.  4c. 

que  (1)  feize  ans , cela  veut  dire  vingt  ans  après,  ou  la  quatrième  année  du  règne  de  foo 
SucceiTeur.’  Il  Dut  expliquer  de  même  l'endroit  où  il  eft  dit  (2)  qu'Ofée  commença  i régner 
la  douzième  année  d'siebaz , ce  qui  lignifie  qu'il  ne  commença  proprement  à régner  qu'a- 
lors , à .caufe  des  troubles  qui  s’élevèrent  après  lé  meurtre  de  fon  Prédéceffeur. 

* Il  paroit  par  le  texte,  que  plufieurs  Prêtres  avoient  tardé  i obéir  i l’ordre  du  Roi,. 
& ne  pouvoient  pas  vaquer  au  fcrvice  faute  d'être  purifiés;  au-lieu  que  les  Lévites  s'étolent 
distingués  par  leur  empreffement  (3),  ce  qui  leur  valut  un  honneur,  dont  l'infériorité  de 
leur  rang  les  exclaoit  fans  cela.  Le  texte  ne  dit  pas  quelles  furent  leur»  fonétions  dam 
cette  occafion.  On  peut  fuppofer  qu’il»  aidèrent  i tuer  4 à préparer  le  grand  nombre  de 
vi&imes  qui  furent  offertes,  pendant  que  les  Prêtres  faifoient  des  afperfions  avec  le  fang,4.. 
en  offroicnc  la  graille  4 la  chair,  i mefure  qu’ils  les  rccevolent  des  mains  de»  Lévites. 


(1)  t Rols  XV.  ||. 
(*)  Ibid.  XVII.  i» 


U)  > CÙIBB.  XXIX.  IV  XXX.  IS,  fcc. 
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C’étoit  fans  doute  un  beau  fpeêlacle,  que  de  voir  un  Roi  & tout  un  Peuple  Ssctio» 
paffer  tout-à-coup  du  culte  honteux  desldolçs  à celui  du  vrai  Dieu  {a).  Par  VIU* 
malheur  le  tems  de  célébrer  la  Pâque  étoit  pafle  , cette  Fête  devant  com-  SaBi  t'f 
mencer  la  veille  du  quatorzième  jour  de  ce  mois , dont  on  comptoit  alors  le 
dix-feptièmc  : mais  leur  zèle  leur  fuggéra  un  expédient  autorifé  parla  Loi  de  ** 

Moyfi,  dans  laquelle  il  efl  dit,  que  ceux  qui  n'avoient  pu,  à caufe  de  quel- 
que empêchement  Légal , célébrer  la  Pâque  au  prémier  mois , s'acquitteraient 
le  ce  devoir  le  mois  fuivant  (b).  Ezicbias  profita  de  cette  permiflïon , & em- 
ploya le  tems  qu’il  avoit  de  relie,  pour  envoyer  des  Lettres  circulaires  par  aUhr 
tout  le  Royaume,  & inviter  fes  fujets  à fe  trouver  à la  Fête  le  quatorziè-  tiJZX- 
me  du  mois  fuivant.  Sa  piété  ne  fe  borna  point-là;  & l'état  iniférable  mile  de  lt 
où  fe  trouvoient  les  Ifrailites  idolâtres,  infpira  à Ezicbias  le  defir  de  tra-  Pi^ue- 
vailler  à une  réformation  dans  ce  malheureux  Royaume.  Pour  cet  effet  L'  Roi 
il  leur  fit  tenir  par  des  Députés  une  Lettre  touchante  , dans  laquelle  il 
leur  découvrait  la  fouice  de  tous  leurs  malheurs  , les  exhortant  à revenir 
sut  culte  du  vrai  Dieu,  & à fe  préfenter  devant  lui  à la  folemnité  fuivante; 
ce  qui  ferait,  ajoutoit-jl,  le  moyen  le  plus  efficace  , non  feulement  de  dé- 
tourner fes  jugemens,  mais  même  d’obtenir  de  lui  le  retour  de  leurs  malheu- 
reux Frères,  que  le  Roi  d ’JjJyrit  avoit  emmenés  en  captivité,  (c)  •. 

Pendant  que  les  Meflagers  du  Roi  alloient  depuis  Dan  jufqu'à  Bcerfébab , les 
Juifs  étoient  occupés  à détruire  & à confirmer j>ar  le  feu  tous  les  Monu- 
mens  d’idolâtrie  qui  avoient  été  élevés  dans  Jè rujalem  , enfbrte  que  cet- 
te Capitale  fut  entièrement  puTgée  d’idoles,  avant  qu’on  célébrât  la  Fête  de 
Pâque.  La  ville  fe  trouvoit  alors  remplie,  non  feulement  de  Juifs  venus  piu/ùvh 
de  tous  les  endroits  du  Royaume,  mais  aufli  d’un  grand  nombre  d 'IJraélites,  Ifraélite* 
des  Tribus  d ' /isbtr , de  Zabulon,dé  Manajjl  & d'ijjacar.  Il  s’en  falloir  néan-  S‘ ,enia* 
moins  beaucoup  , que  tous  ceux  qui  appartenoient  à ces  quatre  Tribus,  auf-  i U FHc’ 
fi-bien  qu’aux  cinq  autres , fe  fuflent  rendus  à la  pieufe  invitation  du  Roi: 
non  pas  qa'Ofjt  S’y  oppofat:  au  contraire,  ce  Pcince  nous  étant  repréfenté 
comme  moins  méchant  qu’aucun  (d)  de  fes  Prédécefleurs , il  e(t  vrailêmbla- 
blc  que  la  trille  fituation  de  fes  affaires  l'engagea  à tâcher  de  fe  rendre  pat 
ce  moyen  la  Providence  favorable.  Cependant  ceux  de  fes  fujets  qui  fe 
trouvèrent  préfens  à la  Fête,  ou  n’eurent  pas  le  tems  de  fe  purifier,  ou , ce 
•qui  efl  plus  probable,  n’avoient,  durant  un  fi  long  intervalle  , pas  même 
confervé  de  fouvenir  des  préparatifs  néceflàires,  enforte  qu’ils  fe  hazardé- 
xent  à célébrer  la  Pâque  tels  qu’ils  étoient.  Il  y en  eut  qui  informèrent 
Ezécbias  de  la  chofe  ; mais  ce  Roi , qui  ne  fbuhaitoit  que  de  ranimer  leur 
zèle , leur  pardonna  l’inobferration  de  cette  formalité , & pria  Dieu  d'en  vou- 
loir faire  dc-mcme.  Cependant,  pour  l’amour  de  ceux  d’entre  fes  fujets 
qui  avoient  aufli  manqué  à le  purifier  , & parmi  lelquels  fe  trouvoient 

• p lu* 

- (a)  s Chron.  XXIX.  3.  4c.  (f)  a Chron.  XXX.  «.  &c. 

(*)  V.  Supr.  T.  IL  p.  391.  ( i)  2 Rois  XVII.  2. 

* Il  paroit  psr-li  que  Tiglatb-PiUftr . ou  fon  SucceiTeur,  avoit  envahi  une  partie  du  Ro- 
yaume: & il  y a apparence  que  ce  lut  a cette  occafion  que  fut  imppfé  le  tribut,  I moins 
qu’on  ne  fuppofe  qu’on  ne  commença  i l'exiger  (1)  que  du  tems  de  Pul. 

(1)  Cils.  H.  V.  T.  U I.  C,  4T.  ad  £,. 
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Section  pluficurs  Prêtres  Si  Lévites,  il  ordonna  que  la  Fête  fût  encore  célébrée  durant 
VHI-  fept  jours , afin  que  qui  que  ce  foit  n’en  fût  exclu.  Cette  folemnité  , à la- 
Saüi  pr(.  quelle  on  n’avoit  rien  vu  de  femblable  depuis  les  dernières  années  du  règne 
ae  Salem  an  (a),  in  frira  à ceux  qui  y avoient  affilie,  un  tel  zèle,  qu'ils  détruili- 
’ rent,  dans  leurs  différens  Pays,  tous  les  anciens  Monumens  d'idolâtrie;  le  Roi 
ne  ceffant  de  les  encourager  à celà  par  fon  exemple , que  quand  il  en  eut  en- 
tièrement purgé  fon  Royaume.  Il  n’y  cot  pas  jufqu’au  Serpent  d’airain,. 
J»  *-.  /*.: ru\  l 


tan  , c’efl-à-dire  une  pièce  d’airain  (Y). 

Son  prémier  foin  enfuitc  fut  de  rétablir  le  Culte  de  Dieu  dans  tontes  fes 
parties , de  faire  dreffer  des  lifles  généalogiques  des  Prêtres , des  Lévites  , 
& des  Muficiens,  afin  de  les  ranger  en  dallés,  comme  avoir  fait  David.  Il 
. pourvut  à leur  fubfiflance,  en  remettant  en  vigueur  les  Loix  de  Mayfe  con- 
cernant les  Prémices , les  Dîmes  &c.  & établit  des  Officiers  pour  recevoir  le 
tout , enfiirte  que  vers  le  mois  d'Oâobre  fuivant  (tems  auquel  la  récolte  de 
tous  les  fruits  e(l  achevée)  chacun  d’eux  eut  reçu  ce  qui  pouvoic  luirevenir- 
(rf).  Ezichias  vit  bientôt  fa  piété  récompense  par  la  plus  éclatante  profpé- 
rité;  & dèsqu’il  fe  trouva  en  état  de  s’exempter  du  tribut  que  les  Ajjyriens  - 
avoient  impofé  à fon  Prédéce fleur , il  cefl'a  de  le  payer,  & tourna  toutes  fes. 
Prs/péritt  forces  contre  les  Pbiliftins , fur  lefquels  if  remporta  des  avantages  allez  con- 
d'.Ezi'  fidérables , pour  regagner  avec  ufure  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  pendant 
chias'  le  malheureux  règne  ü Acbaz  (e). 

Le  Royaume  à'ifratl  fe  trouvait  dans  un  état  bien  différent.  OJlt  ne  fon- 

Seoit  qu’aux  moyens  de  fècouer  le  joug  dçs  AJJyriens  : mais  Saint anèfer,qm  fans 
oute  avoit  l’œil  fur  lui , fut  rompre  toutes  fes  mefures.  Pour  lui  iarffer  moinr 
de  reffource  & le  mettre  hors  d’état  d’arrêter  fes  progrès,  ce  Prince  fit  rafér 
les  deux  principales  villes  du  Pays  de  Moab  (/.) , conformément  à la  prédic- 
tion faite  par  F.faïe  trois  an?  auparavant  (g),  oc  ravager  tout  ce  Pays  oc  celuf. 
d’T/rar/;  après  quoi  il  vint  mettre  le  liège  devant  Somalie.  Ofêe,  fb  voyant  hors 
d’état  de  lui  faire  tête; s’etoit  renfermé  dans  la  ville,  qu’il  avoit  fi  bien  forti- 
Silgt  Je  fiée , qu’elle  foutint  un  fiège  d’environ  trois  ans.  Le  texte  ne  Tapporte  au- 
Samarie.  cune  particularité  touchant  cette  guerre , finon  qu’après  la  prife  de  la  Capi- 


fesfujets,  furent  emmenés  en  captivité,  & dilperfés  dans  les  mêmes  Pro- 
vinces de  cet  Empire , dans  lefquelles  leurs  Frères  avoient  été  envoyés  fous 
un  règne  précédent  *.  Nous  en  avons  un  effrayant  détail  dans  quelques-uns 

des . 

(«î  a Chron.  XXX.  («)  V.  Supr.  T.  I.  p.  630. 

(t)  Nomb.  XXI.  8.  &ç.  (/)  Ibid.  p.  sî3-  Ush.  Ann.  fubitM.  32ÎÇ1.. 

(*)  a Rois  XVIII.  4.  ® Ef»-  XV.'i.. 

(dj  a Chron..  XXXI.  , . : . , 

* Il  eft  dit  dans  le  premier  Livra  des  Cbrmifucs,  que  Dieu  fufeica  contre  Ijraèi  Pmi  dt 
Tiglatb  PiKfer  Rois  d 'Àffyrit,  & que  ce  dernier  emmena  les  deux  Tribus  & demie  au- 
delà  du  Jourdain,  & les  envoya  à Labéla,  à Habor r fie  à Am  fur  le  fleuve  de  (ïiiïan  (1).  Le 
Livre  de  Tihe  ajoute,  que  la  Tribu  de  Plepbtbali , dont  Tibia  étoit,  fut  emmenée  par  Zne- 

. - mejfar,. 

Ci)  cb«p.  v.  tm.  d« ia.  . . 
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des  Prophètes,  qui  exprimait , dans  les  termes  les  plus  forts,  la  mifère  & l’af-  Sictio» 
fliètion  du  Peuple  (a).  Les  Affyricns  traitèrent  leurs  captifs  de  la  manière  la  Vin.  ' 
plus  barbare , fendant  le  ventre  à leurs  femmes  enceintes,  & ècrafant  leurs  Soûl  fri. 
enfans  contre  terre  (b)  ; & après  avoir  réduit  Samarie  en  un  monceau  de  rut-  mitr  Roi 
nés  (c) , & ravagé  tout  le  Pays , ils  s’en  retournèrent  chargés  des  dépouilles  d'Ifraa. 
d ’lfrail.  Pour  ce  qui  efl  du  Pays  où  les  dix  Tribus  furent  emmenées , les  ~ ~ 

Savans  de  tous  les  âges  l’ont  cherché  innutilementtnous  verrons  dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  quelle  conjeéture  fur  ce  fujet  doit  être  regardée  comme  la 
plus  vraifemblable.  Telle  fut  la  trille  & fatale  fin  du  Royaume  d' If  rail  (d),- 
après  qu’il  eut  fubfillé  féparé  de  celui  de  Jufah  pendant  deux  cens  cinquante- 
quatre  ans  (#).  Ce  malheur  arriva  la  fixième  année  du  régne  d ’Ezéchias , &. 
la  neuvième  de  celui  à'Ofèe.  Cependant  plufieurs  Ifraclites  trouvèrent  moyen 
.d’échapper,  les  uns  en  Egypte,  & un  plus  grand  nombre  dans  le  Royaume 
de  Judab,  où  ils  le  defaccoutumérent  peu  à .peu  de  leur  goût  pour  l’idolâtrie, 

& devinrent  fujets  d ’Ezéchias  & de  fes  Succefièurs.  D’un  autre  côté,  les  , 
JJfyriens  ( Jofèphe  dit  Salmanazar  (/),  quoiqu’il  foit  plus  apparent  que  y’ait 
été  fon  Succelfeur)  epvoyérent  des  Colonies  de  diverfes  Provinces  de  leur 
Empire,  mais  principalement  de  Cutbab,  pour  repeupler  le  Pays  d'Ifracl , & 
c’elt  de-là  que  vint  aux  nouveaux  habitans  le  nom  de  Cuthéens  (g).  * 

Pendant  tout  ce  tems  Ezécbias  avoir  joui  dans  fon  Royaume  d'une  pro- 
fonde paix,  & Sennacbcrib,  le  nouveau  Roi  à'Jjfyrie , content  du  tnbut. 
payé  par  lui  & par  fon  Prédéccficur , l’avoit  laifle  jouir  des  fruits  de  fa  pié- 
té & de  fes  conquêtes  : mais  dcs-qu’il  s’apperçut  que  le  Roi  de  Judab  af- 
fcéloit  de  ne  vouloir  plus  être  tributaire,  il  vint  l'attaquer  avec  une  puif- 
fiuite  Armée,  & lui  prit  un  grand  nombre  de  villes  fortes,  en  11  peu  de 

. tems, 

(«)  Ofée.  (0  Usher.  Ann.  fubA.M.  3183.  fupr.  T, H. 

Ib)  Ibid.  X.  I,  14;  p.  598. 

(cj  Micb.  I.  6.  & alib.  (/)  Antiq.  L.  IX.  c.  14. 

(j)  2 Rois.  XVII.  (g)  2 Rois  XVII.  24.  Jofeph.  ubi  fupra. 


mejfar,  qui  efl  le  même  aue  SaJiMnazar.dans  U Province  de  Médit,  & que  lui-même  fut  trinf- 
porté  i Rages,  Capitale  de  cette  Province  (1).  Nous  verrons  dans  un  autre  Cbapitre.ee  que 
c'étoient  que  ces  différens  lieux:  en  attendant  il  nous  paroit  clair , par  ce  que  nous  venons 
de  dire , que  les  JJfyriens  doivent  avoir  au  moins  envahi  deux  fois  le  Pays  d ’ljrail,  & qu'il 
doit  y avoir  eu.  une  double  captivité. 

* Le.  texte  ajoute  (2),  que  ces  neuvelies  Colonies,  immédiatement  après  leur  arrivée, 
furent,  en  punition  de  leur  manque  de  révérence  pour  l'Eternel,  détruites  par  des  lions, 
Joftpbe  dit  par  une  maladie  contagieufe  (3):  enforte  qu'elles  envoyèrent  en  JJfyric  deman- 
der au  Roi, qu’il  leur  envoyât  quelques  Prêtres  IJraililes,  pour  leur  apprendre  la  manière d'ap- 
paifer  l’Eternel.  La  chofe  leur  ayantété  accordée,  elles  s’adonnèrent  d'abord  au  culte  de  Dieu, 
fans  renoncer  néanmoins  4 celui  des  faux  Dieux  qu’elles  avoient  apportés  de  leur  Pays.  De-li 
nlquit  une  forte  de  Religion,  qui  reflembioic  aflez  icelle  des  JJrailites,  puifqu’elle  confilloit 
i fervir  en  même  tems  le  vrai  Dieu,  & un  grand  nombre  d’idoles:  & ce  fut  de  cette  même 
fource  que  découla  cette  haine  mortelle  qu'il  y eut  entre  les  Juifs  tu.  \ts  Samaritains  : les  pré- 
niers  détenant  jufiju’àu  nom. des  autres;  & ceux-ci  recennoitianr,  ou  non  , qu’il  y avoir  de 
l’affinité  entr’eux  & les  Juifs,  fuivant  que  leuis  affaire*  étoientdans  un  état  de  profpérité  ou. 
de  décadence  (4). 

* si* 

fi)  1 Chro».  t.  fl)  Antiq-  !..  IX,  c.  <4* 

(ij  a Rois  XVU,  *{.  fcf,  (4)  U.  wid,  .» 
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Sïcttotc  teras , qxi’Ezéchias  commença  à craindre  pour  fo»  Royaume.  Ce  Prince , 
VUl.  qui  vit  trop  tard  fa  faute , crut  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  remède 
Saül  prt-  qu’une  promte  foumiflion.  Dans  cette  vue  il  envoya  une  AmbalTade  folem- 
mitr  Rri  neue  à Stmachmb , reconnoiflant  le  tort  qu’il  avoit,  & fe  foumettant  à 
*![rael-  toutes  içj  conditions  que  cè  Monarque  voudrait  prefcrire.  Les  Ambafla- 
" deurs  furent  chargés  de  riches  préfens,  .favoir,  de  tout  ce  que  le  Temple 
& fon  propre  Tréfor  purent  lui  fournir  d’or  & d’argent:  & Sennochcrib  pa- 
rut fi  fatisiaic  de  la  conduite  qu 'Eziehias  venoit  de  tenir  en  cette  occafion , 
qu’il  s’en  retourna  avec  fon  Armée,  fans  lui  infliger  d’autre  punition  qu’un 
tribut  annuel  de  trois  cens  talens  d’argent , & de  trente  talens  d’or.  Mais 
quelque  chèrement  que  cette  efpèce  de  grâce  eût  été  payée,  ce  ne  fut 

Îu’un  délai  de  châtiment;  car  le  perfide  Roi  d '/tjpyrie,  qui  s’étoit  arrêté  à 
akis,  envoya  peu  de  tems  après  Ion  Armée,  fous  les  ordres  de  Tartan , 
de  Rabfaris  & de  Rabfakeb , directement  contre  JiruJalem , deforte  qu'£- 
• zicbias  fe  vit  dans  un  plus  grand  danger  que  jamais , de  perdre  la  couron- 
ne , la  liberté , & peut-être  la  vie.  Pendant  que  les  jljfyriens  fe  préparaient 
à l’afliéger , le  Roi  fit  de  fa  part  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  une 
bonne  défenfe:  il  fortifia  la  ville, répara  les  brèches  faites  à la  muraille,  fie 
conftruire  des  tours  defliis,  avec  une  autre  enceinte  de  muraille  par  dehors, 
& raflembla  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  & de  bouche. 
• Outre  cela , il  fit  boucher  toutes  les  fources  aux  environs  de  la  ville  , & 
détourner  le  cours  du  Torrent  de  Gibon , qui  arrolbit  le  Pays , pour  ôter  le 
plus  d’eau  qu’il  ferait  poflible  à l’ennemi.  Enfirite  il  fit  venir  tous  les  prin- 
cipaux Officiers  à une  des  portes  de  la  ville , & les  exhorta  par  un  difeours 
pieux , à mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu , à fe  conduire  en  gens  de 
cœur , & à n’étre  point  effrayés  par  le  nombre , ni  par  la  force  des  perfides 
Jjfyriens  (à).  Il  y a quelque  difficulté  à déterminer,  fi  tout.cea  arriva 
avant  fa  grande  maladie , ou  après  qu’il  en  eut  été  guéri  : le  dernier  fonti- 
ment  eft  le  plus  vraifemUable , & il  y a apparence  que  la  conduite  perfi- 
de de  Sennacberib , & le  danger  auquel  il  fe  voyoit  expofé  par-là , lui  at- 
tirèrent cette  indilpofition.  Quoi  qu’il  en  foit , vers  le  tems  dont  il  s’agit 
Ezécbias  fut  attaqué  d’une  violente  maladie  ",  & averti  par  le  Prophète  EJaïe 
de  mettre  ordre  à fes  affaires , puifqu’il  n’en  devoit  pas  relever.  Le  bon  Roi 
à qui  ce  Prophète,  & probablement  auflî  le  Prophète  Micbée , avoient  fait, 
un  an  ou  deux  auparavant , des  reproches  pour  avoir  eu  recours,  au  Roi 
d'Egypte  (é),  fut  accablé  de  cette  trifte  nouvelle,  ne  pouvant  douter,  fui- 
vant  toutes  les  apparences , que  Dieu  irrité  contre  lui  n’eût  abrégé  fes 
jours,  puifqu’il  n’étoit  alors  que  dans  fa  trente-huitième  année  (c).  jnjipbe 
attribue  fon  excelïive  affliétion  à une  autre  caufc , favoir  qu’il  n’avoit  point 

alors 

(a)  i Rois  XVIII.  13.  &c.  XXVI.  1*. 

(b)  Comp.  * Rois  XVIII.  11.  a Chron.  ( t ) Comp.  a Rois  XVIII.  avec  la  dernière 

XXXII.  14.  4c.  Eù.  XXX.  &c.  avec  Jèrém..  Note. 

* Cette  maladie,  i en  juger  par  le  remède  que  le  Prophète  7 appliqua,  & par  la  prom- 
Citude  de  la  guérifon,  femble  avoir  été  un  abfcès  d la  gorge,  que  l'application  des  figues  fie 
aeurir. 
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alors  d’héritier  qui  pût  lui  fuccéder  (a);  ce  qui  n’eft  pas  deflitué  de  probabi-  Sectio» 
Hté , puifque  fon  fils  n’avoit  que  douze  ans  quand  il  monta  fur  le  trône  ( b ).  VIII‘ 
Dès-que  le  Prophète  fut  parti , Ezécbias  fe  tourna  vers  la  muraille , & adref-  Soûl  fré- 
fa  à Dieu  une  prière  humble  & pathétique  Les  dilpofitions  de  cœur  & les 
larmes  dont  fon  oraifon  fut  accompagnée , furent  u puiflàntes  aux  yeux  de  d jnK' 
Dieu  * qu 'Efaie , à peine  forti  du  Palais , reçut  ordre  de  retourner  fur  fes  pas, 

& d’apporter  au  Mpnarque  mourant  la  confiante  nouvelle  d’un  rétabliflèment 
fi  promt,  que  dans  trois  jouri  il  feroit  en  état  de  fe  rendre  au  Temple,  & 
d’y  payer  à Dieu  le  tribut  de  fes  aélions  de  grâce.  Le  Prophète  lui  déclara 
de  plus , que  fa  prière  avoir  été  fi  efficace , que  fes  jours  feraient  encore  pro- 
longés de  quinze  ans,  & lui-même,  aufli-bien  que  Ibn  Royaume,  délivrés 
du  péril  qui  les  menaçoir  * (c). 

Le  Roi,  découragé  par  ce  qu’il  venoit  d’entendre  un  peu  auparavane,eut 
peine  à ajouter  foi  à de  fi  glorieufes  promettes  ; ainfi  ne  pouvant  concilier 
enfemble  deux  meflages  fi  dtfférens  du  même  Prophète , il  crut  être  fondé  à 
demander  quelque  ligne  qui  confirmât  la  vérité  du  dernier.  Le  Prophète 
«n  obtint , par  fes  prières , un  allez  autentique  pour  convaincre  en  même 
tems  Ezécbias  & tous  fes  fujets.  L’ombre  du  Cadran  du  Palais  Royal  f re- 
tourna 

fi)  Antlq.  L.  X.  c.  i.  (*)  a Rois  XX.  i.  &c.  Efa.  XXXVUL 

(>)  a Rois  XXI.  i. 


. * Cette  maladie  du  Rop«eft  i-  la  -vérité  racontée  dans  l'Hifloire  Sainte,  après  la  retraite 
des  rlffyricns  (i):  mais  il  eu  clair  qu'elle  a précédé  cette  retraite;  t.  parc*  que  le  Prophète 
annonce  à Eziehias  qu'il  feroit  délivré  de  la  main  des  vflfyriens,  & guéri  de  fa  maladie;  ét 
a.  parce  qu’il  lui  annonce  encore  quinze  ans  de  vie  Ml  Or  Ezécbias  ne  régna  en  tout  que 
Vingt-neuf  ans  (3);&  fi  l’on  ôte  quinze  de  vingt-neuf,  il  en  refiera  quatorze,  ce  qui  efl  jufte- 
rnent  le  compte,  puifque  ce  fut  la  quatorzième  année  de  fon  règne  que  le  Roi  d 'rtffyrie  en- 
vahit fes  Etats  (A 

f Le  fens  littéral  dn  texte  efl,  t Etemel  fit  retourner  l'ombre  par  Us  degris  par  lefquels  elle 
An(  defcmdue  au  Cadran  rf’Achaz  , dix  degrés  en  arriére  (5), ce  que  nous  obfervons  ici, com- 
me nouj  l'avons  déjà  fait  à foccafion  d'un  miracle  parallèle  (6),  pour  montrer  que  l'Hifto- 
rien  Sacré  l’a  exprimé  en  des  termes  à la  portée  du  Vulgaire  , & cependant  conformes  au 
vrai  Syfléme  du  repos  du  Soleil. 

A-Ia-vérlté  Bfale , qui  rapporte  l’hifloire  prefque  dans  les  mêmes  termes , & qui  ne  fait 
mention  de  l’ombre,  que  quand  il  propofe  au  Roi  de  choifir,  fi  elle  iroit  en  arrière  ou  en 
avant,  ajoute  que  le  Soleil  re’toumi  de  dix  degrés,  qu'il  avoit  déjà  parcourus  ( 7 ).  Mais  il 
efl  clair  qu’il  n'a  prétendu  parler  que  des  rayons  de  cet  Aflre.  C’eft  ainfi  que  ie  Phlmifte 
dit,  U Soleil  ne  donnera  point  fur  toi  de  jour  , ni  la  Lune  de  nuit  (8),  ce  qui  ne  peut  être  en- 
tendu que  de  leurs  rayons.  11  n’y  a rien  de  phis  commun  dans  toutes  les  Langues  que  cette 
manièfe  de  parler,  U SoUil  entre  par  telle  fenltre , ou  par  tel  endroit  de  la  maifon.  Ainfi  1» 
verfion  la  plus  naturelle  des  paroles  du  Prophète  efl,  ü*  les  rayons  du  Stleil  (par  une  inflexion 
miraculeufe)  firent  fettumer,  fur  U Cadran  d’Achaz,  l'ombre  de  dix  degrés,  qu'elle  avoit  déjà 
paffés.  Ce  miracle  fuffifoit  pour  difCpcr  les  doutes  du  Roi,  fans  qu'il  foit  nécefTaire  de 
l'amplifier  ou  de  le  multiplier,  comme  ont  fait  piuüeurs  Pères,  <St  d’autres  après  eux. 

Car  de  fuppofer, comme  ils  font , que  tout  l'Empiréc  retourna  en  arrière,  ou  du  moins  la 
Terre  feule,  efl  non  feulement  une  chofe  inutile,  puifqu’il  n’étoit  pas  queftion  d'allonger  le 
jour,  comme  du  tems  de  Jqfut,  mais  feulement  de  faire  reculer  l'ombre  de  quelques  do. 

grès; 


f«)  s lLoii  XXII.  1.  Efa.  XXXYIII.  I. Me. 

(t)  s Rois  ibid  vers.  f. 
fî)  Ibid.  XIVIII.^. 

M Ibid.  vers.  H.  Usksr,  ikb  A.  M.  la»,  f-7*. 


RJ 

RJ 


..  a Rais  XX.  it. 

'*)  V-  Supr-  T.  II.  p.  SIS.  Hat.  V. 
’r)  Efa.  XXXVIlt.  s. 

t)  t f.  eut.  <-  j*a»a.  iv-  ». 
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tourna  en  arrière  de  dix  degrés  ; après  quoi  un  cataplâme  de  figues  ayant 
ère  appliqué  par  ordre  du  Prophète , le  Roi , qui  fe  trouva  guéri  au  tems  mar- 

* .que, 

i 

grés;  m»is  femble  emporter  outre  cela  une  autre  abfurdlté.  Car , ou  ce  mouvement  ex- 
traordinaire doit  s'être  fait  tout  d’un  coup  , ce  qui  eu  égard  à la  vitefle  du  mouvement  de 
la  Terre,  4 bien  plus  encore  i celui  du  prémier  Mobile,  eft  à peine  concevable  : ou  bien 
comme  i l'ordinaire,  ce  qui  auroit  difficilement  été  apperçu  par  Ezécbios , en  casque  ce 
Prince  eût  demandé  que  l’ombre  alllt  en  avant.  Cependant  le  fait  eft  raconté , comme  étant 
arrivé  tout-à  coup,  & point  par  degrés.  AinQ  U n’eft  nullement  befoin  de  fuppofer  que  Dieu 
interpofa  fou  pouvoir  pour  frire  tourner  la  Terre  dans  un  fans  oppofé  A celui  fuivant  lequel 
elle  fait  fa  révolution  journalière,  puifque  la  feule  inflexion  des  rayons  du  Soleil  fuffifoit.On 
dira  peut  être  que  l'un  de  ces  miracles  ne  coutoit  pas  plus  i Dieu  que  l'autre.  Mais  cette 
objeétion  eft  fi  peu  Philofophique,  qu'elle  ne  mérite  prefque  pas  d'être  réfutée:  caT  quoi- 
que tout  foit  également  facile  à une  Puiflànce  fans  bornes,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  pour 
cela , que  Dieu  agit  avec  la  même  fimplicité  dans  l'Economie  des  Miracles  que  dans  ceUe  de 
la  Nature. 

L'hypothèfe  de  l'inflexion  des  rayons , quj  eft  i préfent  le  plus  généralement  reçue , A caufe 
qu’elle  a le  moins  de  difficultés,  nous  épargnera  bien  des  difeuffions  inutiles , comme  par  exem- 
ple. Quelle  portion  de  tems  étoit  marquée  par  ces  dix  degrés?  De  comhien  le  jour  fut 
allongé  par  ce  miracle?  Si  cette  irrégularité  fut  réparée  dans  la  fuite,  foit  en  retranchant 
de  la  nuit  ce  qui  avoir  été  donné  de  trop  au  jour,  ou  de  quelque  autre  façon?  Si  le  mira- 
cle fut  apperçu  dans  les  autres  Pays  de  la  Terre,  ou  feulement  dans  la  Juitt?  & plufipurs 
autres  queftions  pareilles.  Leu  Juifs,  qui  dans  ces  fortes  de  cas  n'abandonnent  jamais  leur* 
amis  au  befoin,  difent  que  Dieu  (qui  avoir  déjà  abrégé  un  jour  de  dix  heures  quand  l'impie 
jicboz  mourut,  afin  qu'on  ne  le  pleurât  pas)  ne  flt.i  l'occafion  préfente,  que  rétablir  l'Univer* 
in  ftotu  pu*.  Mais  une  manière  fi  abrégée  de  répondre  aux  queftions  que  nous  venons  d'énorf- 
cer.ne  fera  guères  adoptée  que  par  des  Juifs.  L’Archevêque  t/r4fr(i),qui  croyoit  que  le  pré- 
mier Mobile  retourna  alors , obferve  néanmoins  que  la  Providence  difpofa  les  chofes  de  ma- 
nière, que  le  mouvement  confiant  A uniforme  des  Cieux  a’en  fut  point  troublé.  C'eft  ce 

Îiu’il  prouve  par  trois  Eclipfes  Lunaires  tirées  de  Ptolomii,  dont  le  calcul  s'accorde  avec  la 
upputation  Coldienne,  aufli  exaftement  que  fi  le  retour  du  prémier  Mobile  n’avoit  point  eu 
lieu  dans  la  Nature.  Mais  n'ett-ce  point-là  multiplier  le  miracle  fans  néceffité? 

Mais  ce  qui  confirme  encore  notre  fentiment,  que  tout  le  miracle  ne  confiftoit  que  dans 
la  fimple  inflexion  des  rayons  du  Soleil , eft  que  fi  la  Terre  ou  le  Soleil  avoit  retourné  de 
quelques  degrés , on  s'en  feroit  apperçu  par-tout.  Or  il  paroit  que  rien  de  pareil  n'a  été 
obfervé,  puifque  Méredoc  Balodan  envoya  une  Ambafiade  à Eiicbios  pour  s'informer  tou- 
chant ce  phénomène  miraculeux  (2):  car  fi  ce  phénomèoe  avoit  été  remarqué  à Babylont, 
il  n'auroit  pas  été  nécelùire  d'envoyer  des  gens  en  Judée  pour  en  favoir  la  vérité;  4 il 
n'y  a pas  la  moindre  apparence  qu'il  chargea  fes  Ambaftadeurs  d'en  aller  apprendre  la  cao- 
fe.  Les  Babyloniens  étoient  meilleurs  Aftronomes  que  les  Juifs,  ou  plutôt  ces  derniers 
n’entendoient  rien  eu  jljlrmomic,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (3).  n 
femble  donc  qu’on  ait  lieu  de  conclure,  que  le  miracle  ne  fut  apperçu  qu'en  Judée-,  4 ea 
ce  cas , on  ne  peut  mieux  l’expliquer  que  par  l'inflexion  des  rayons  du  Soleil. 

Il  feroit  inutile^l'ajoutcr  que  fi  le  miracle  avoit  été  temarqué  par  toute  la  Terre,  ou  mô- 
me Amplement  hors  de  la  Judée,  sous  en  trouverions  quelques  traces.dans  l'Hiftoir»  pro- 
fane: car  le  fouvenir  d'un  évènement  fi  remarquable  auroit  certainement  été  confervé.dans 
un  tems  qui  fournifloit  tant  de  bons  Aftronomes  4 Hiftorlcns;  4 il  n'y  a aucune  apparen- 
ce que  la  mémoire  en  auroit  été  perdue  enfuite,  puifque  nous  trouvons  tant  de  vertige*  du 
prodige  opéré  fur  le  Soleil  du  tems  de  Jafuf,  c’eft-i  dira  plus  de  fept  cens  trente  ahs  au- 
paravant (4).  Ainfi  nous  bornerons  ici  nos  recherches,  4 ne  ferons  qu'ajouter  quelque* 
remarques  fur  la  figure  qu'avoit  probablement  le.  Cadran  .dont  le  Texte  Sacré  fait  mention. 

‘ A cet  égard,  il  fant  remarquer,  1.  que  le  mot  de  l'Original,  mbpo  Mrgaletb , ne  fignl- 

fie 

CO  Sub  A.  M.  n*s.  p.  7<-  fO  V-  Snpr.  T,  II.  p.  JJT. 

(a)  s Chion.  XXXU.  11.  (4)  JoC  X.  ta.  Et  S«pr.  T.  IL  p.  jjo.  - 
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qué,  compofa  ce  magnifique  Pfèaume  dans  lequel  il  exprime  l’extrême  an-  Sectios 
goifle  où  il  s'étoic  trouvé , la  délivrance  que  Dieu  lui  avoir  accordée , & la  VIII. 
promefl'e  d’en  confèrver  une  éternelle  reconnoiflance.  L’autre  partie  de  h S»r i pré- 
double délivrance,  qu 'E/aie  lui  avoit  annoncée ^ ne  tarda  pas  longtems  à être  *ifr  foi 
accomplie.  Les  Généraux  des  AJJyricns  vinrent  au  pié  de  la  muraille , & de-  ■ 
mandèrent  à parler  aux  Miniftres  d 'Ezéchias.  Quand  ces  derniers  fe  furent  - 

rendus  fur  les  remparts  , accompagnés  d'une  grande  partie  du  Peuple  , qui  u.  t 
fouhaitoit  d’entendre  ce  que  les  Généraux  avoient  à propofer , Tiabjakeb  leur 
adrefia  un  difeours  hautain,  menaçant,  & rempli  d’inveftives  amères  , non 
feulement  contre  le  Roi , mais  aufij  contre  le  Dieu  d ’lfraël.  Ce  difeours  fut 
prononcé  en  Hébreu , afin  d’intimider  davantage  les  auditeurs  ; & quand  les 
Mini  Ares  û' Ezéchias  lui  eurent  demandé  de  leur  parler  plutôt  en  Syriaque, 
bien  loin  d'avoir  cette  elpèce  de  complaifance , il  ajouta  la  terrible  menace  . 
de  réduire  les  habitans  de  Jérufalem  aux  plus  cruelles  extrémités,  s’ils  ne  les 
prevenoient  pas  en  fc  foumettant  à tems  au  grand  Sennacherib  (a).  Un  filen-  ' 
ce  profond , obfervé  par  ordre  du  Roi , fut  toute  la  réponlè  qu’on  fit  à ces 
infolens  difeours;  Peu  de  tems  après  les  Généraux  AJjyriens  , ayant  été  in- 
formés que  les  Etats  de  leur  Maître  étoient  attaqués  par  Ttrhaka  Roi  d’£- 

tbiopie  , 

(a)  1 Rois  XVUI.1 7.  jufqu’à  U fin.  2 Chron.  XXXU.j.  &c.  Efa.  XXXVI.*.  &c.  XXXVII.  1-10. 


fie  Couvent  autre  choCe  que  Je?  degrés.  *.  Que  les  LXX , & le  Paraphrafle  Cbaldalqut  ren- 
dent ce  terme,  les  prémiers  par  celui  de  *»«/8«0m,t,  & le  dernier  par  ceux  de  NU'r  ta»  ,ti ne 
pierre  deftinie  à marquer  le  tems.  3.  Que  les  Juifs  ne  comptoient  point  par  heures,  & n'a* 
voient  pas  même  de  mots  pour  lès  exprimer  avant  la  Captivité  (1)  4.  Que  l'invention  des 
Cadrans  Solaires  eft  beaucoup  plus  nouvelle,  puisqu'on  l'attribue  i Anaximardrc , qui  n'a 
vécu  qu'environ  deux  cens  ans  après  Ezécbim.  Et  enfin,  qu'il  n'eft  pas  fait  la  moindre 
mention  de  Cadran  au  Soleil  dans  les  Ecrits  A' Homère.  De  tout  ceci  réfulte  une  forte  pré- 
fomtion,  que  c'étoit  une  efpèce  de  degré,  qui  menoit  à la  porte  du  Palais,  & qui  étoit 
marqué  de  diftance  en  diftance  de  certaines  figures,  qui  indiquoient  les  divifions  du  jour, 
plutôt  qu'un  Cadran  Solaire  dans  les  formes. 

Nous  en  avons  à-Ia-vérité  une  plus  belle  defeription  dans  Grotius , que  ce  Savant  a 
tirée  d’un  certain  Eliali  Cbmcr.  Ce  Rabbin  prétend  que  c'étoit  un  Globe  régulier,  placé 
au  centre  d'un  hémisphère  creux,  fqr  lequel  étoient'  tracées , à des  diftances  convenables, 
des  lignes  qui  partageoient  le  jour  en  vingt-huit  parties  (2).  Mais  qui  croira  qu’un  Ou* 
vrage  fi  curieux  ait  été  une  production  de  ces  prémiers  tems?  Pour  ce  qui  nous  regarde, 
nous  ne  croyons  pas  même  que  les  degrés  ayent  été  deftinés  par  l'Architeéie  pour  fervir 
de  Cadran  Solaire:  au  contraire,  il  nous  femble  plus  probable  que-  ce  Cadran  fut  le  fruit 
des  qbfervations  de  quelque  Curieux.  Certains  Ornemens, comme  des  ObéIifques,des  Pots 
J fleurs  &c.  peuvent  avoir  été  placés  fur  les  baluftrades  de  l'efcalier  ; & l’ombre  de  ces  Or- 
nemens, tombant  fucceftivement  fur  les  degrés,  fournir  occafion  i quelque  Curieux  de  par- 
tager le  Jour,  d'abord  en  quatre  parties,  fuivant  la  coutume  des  Juifs,  & enfuite  de  faire 
autant  de  fubdivifions  qu’il  jugea  i propos  ; enforte  que  le  fens  du  texte  revient  fuivant 
nous  i ceci,  que  l’ombre  de  quelque  Ornement,  qui  fervoit  d'aiguille,  parcourut  i contre- 
fens  dix  degrés  déjà  parcourus.  A l’égard  du  tems  que  l’Ombre  employoit  d'ordinaire  à par- 
courir ces  degrés , il  ne  nous  parois  pas  poflïble  de  rien  déterminer  fur  ce  fujet.  Cependant, 
quoique  nous  n’ayons  plus  rien  i ajouter , pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  voudroient  en  fa- 
voir  davantage  fur  cette  matière,  nous  indiquerons  quelques  Auteurs,  qu'ils  pourront  con- 
fulter  (3).  , 

(1)  V Supr  T-  n.  p.  sia.  . XXXVHI  t Jcalig.  Giot.  Vanbl.  Munit  Silma». 

fij  V.  r.ror  in  loc.  . Gifpai  Jeudi  uj.  le  Clerc,  Calmer,  St  autres. 

(>)  Cyril-  Aie*  St  tlicsoa.  ia  loc,  (<  ia  Efi- 
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tbiopie , quitérent  Jéru/alem  pour  fuivre  Sennacberib  , qui  s’étoit  déjà  m» 
en  chemin.  Mais  ce  Prince,  avant  que  de  partir  de  Lakis, avoit  envoyé  à 
Ezicbias  une  Lettre  hautaine , <lans  laquelle  il  lui  déclarok  , que  s’il  perfif- 
toit  dans  fon  refus  de  fe  rendre  à lui , u reviendrait  dans-  peu  pour  le  châtier 
févèrement  de  la  folie  & île  fa  vaine  confiance  en  fon  Dieu , qui  étoit  aufli 

feu  en  état  de  réiifler  à fon  pouvoir,  que  l’avoient  été  les  Dieux  des  autres 
Jations  qu’il. avoit  fubjuguées.  Aulïi-tôt  que  le  Roi  eut  lu  cette  Lettre  im- 
pie, il  fe  tranfporta  au  Temple  avec  fes  principaux  Minillres  ,&  la  mit  de- 
vant l’Eternel , en  le  fuppliant  dans  les  termes  les  plus  humbles , de  vouloir 
accomplir  la  promelTe  qui  lui  avoit  été  faite  de  fa  part  en  dernier  lieu , & 
venger  fon  propre  honneur  infolemment  attaqué  par  les  blafphémes  de  Sen- 
nacberib , qui  avoit  eu  l'audace  de  comparer  le  Monarque  du  Monde  avec 
les  vaines  Idoles  des  Payera  infenfés.  A peine  eut-il  achevé  fa  prière , qu’£- 
Jtiie  vint  lui  dire  de  la  part  de  Dieu,  que  quoique  Sennacberib  dût  remettre 
le  fiège  devant  Jéru/alem,  il  n’y  aurait  pourtant,  ni  flèche  tirée  contre  elle, 
ni  tranchée  ouverte  ; que  fon  arrogant  ennemi  prendrait  honteufement  la 
fuite,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  monde,  & périrait  enfin  par  l’é- 
pée dans  fon  propre  Pays.  Cette  prédiftion  fut  exactement  vérifiée  par  l’é- 
vènement. Sennacberib , enflé  de  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  le*. 
Ethiopiens  (a),  & ne  refpirant  que  carnage  rentra  dans  le  Royaume  dejudab  ; 
mais  avant  qu’il  eût  le  tems  de  commettre  la  moindre  hoflilité , la  meilleure 
partie  de  fon  Armée  fut  tuée  en  une  nuit  par  un  Ange,Jofèpbe  dit  par  la  pes- 
te (b),  en  forte  que  cent  quatre-vingt  cinq  mille  hommes  furent  trouvés  morts- 
le  lendemain.  Ce  terrible  jugement  effraya  l’infolént  AJJyritm  au  point  qu’il  re- 
gagna en  hâte , & dans  le  dernier  defordre , là  Capitale , où  il  fut  peu  de  tems 
après  aflaffiné  par  deux  de  fes  fils , laiffant  le  trône  à un  troifième  (ç).  Ain  fi 
fut  accomplie  la  prédiction  à'Efaie  contre  ce  Blafphémateur  (d)  , & la  def- 
truCtion  qui  menaçoit  le  Royaume  de  Judab,  changée  en  délivrance  folem- 
nelle.  Pour  ce  qui  eft  d’Ezécbias,  quoiqu’on  dût  s attendre  que  tant  d’écla- 
santes  bénédictions  lui  auraient  infpiré  les  fentiméns  de  la  plus  profonde  re- 
connoiffance , il  parut  bientôt  avoir  oublié  tout  ce  que  Dieu  venoit  de  faire 
en  fa  faveur , & attira  , par  fa  confiance  en  lés  richefles  & en  fon  pouvoir , 
un  grand  nombre  de  maux  à fes  fujets,  qui  cependant  n’en  furent- enveloppés 

Îu’après  fa  mort , en  confidération  de  fa  repentance  (e).  Ezicbias  étoit  un 
rince  pieux,  mais  il  fembieque  la  vanité  ait  été  là  paffion  dominante  ; &,  par 
malheur  pour  lui , cette  palïion  fut  nourrie  par  les  avantages  qu'il  remporta 
fur  fes  ennemis.  Dieu  fe  fervit  de  la  conjoncture  fuivante  , pour  lui  faire 
fentir  fa  vanité  , & l’en  guérir  en  même  tems.  Ezécbiat,  un  peu  après  fa 

E’  ifon,  avoit  reçu  une  ambaffade  de  Bérodac , ou,  comme  E/aïe  l'apelle, 
odac-Baladan  Roi  de  Babyloné,  pour  le  féliciter  fur  fa  dernière  victoire  & 
fur  fon  rétabliffement,&  pour  être  informé  touchant  le  prodige  opéré  fur  le  Ca- 
dran Solaire  (f).  Comme  la  défaite  des  AJJyriens , & particulièrement  leurs  dé- 

pouiL 

(a)  Usher.  fub  A.  M.  3292.  ci  Et*.  XVIII.  XXXII.  1 — 22.  Efi.  XXVI  XXVIlT 
ft  XX.  (d)  Efa.  Ibid. 

(à)  Antiq.  L.  X.  c.  2.  (e)  1 Chron.  XXXII.  zt,  26. 

(«)  z Rois  XIX  r.  jufqu'à  U fin.  2 Cbron.  (J)  Ibid.  vers.  32. 


Digitized  by  Google 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Lrv.  I.  Ch.  VII.  123 

pouilles,  lui  avoient  donné  oècafion  d’amaffer  de  grandes,  richeffes,  i!  fe  fit  un  Sectioh 
plaifir  d’étaler  aux  yeux  des  Ambailâdeurs  Ton  opulence,  fon  pouvoir,  & fa  .VIII. 
grandeur  *.  Cette  orgueilleufe  imprudence  fut  caufe  qu'Efait , après  lui  avoir  Saùl  pri- 
reproché  fa  foibleffe  & fon  oikntation , lui  annonça  de  la  part  de  Dieu , que 
ces  mêmes  Babyloniens , dont  il  avoit  ébloui  les  yeux  en  leur  faifant  montre  d • 

de  fes  richeffes,  dépouilleroient  dans  peu  fon  Royaume, non  feulement  de  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  de  précieux,  mais  emmèneroient  même  en  captivité,  & 
traiteroient  honteufement  quelques-uns  de  fes  defeendans:  prédiction  qui  ar- 
racha à Ezécbias  l’humble  aveu  de  fa  faute  ,&  de  l’indulgence  dont  Dieu  u- 
foit  à fon  égard,  puifqu’il  lui  permettoit  de  finir  fes  jours  en  paix  (a).  En- 
tr’autres  Ouvrages  deltinés  à l’utilité  publique , il  fit  faire  un  grand  Etang  ik 
un  Conduit , pour  fournir  JèruJalem  d’eau  : outre  cela  il  favorifa  l’Agricul- 
ture , fit  cultiver  differentes  fortes  de  terres , & eut  lui-méme  de  nom; 
breux  troupeaux.  . U mourut  en  paix  dans  la  cinquante-quatrième  année  de 
fon  âge,  qui  fut  la  vingt-neuvième  de  fon  régne  , £?  fut  enterré  dans  le  * 
flus  élevé  de  ms  les  fépulcrcs  des  fils  de  David.  . 

Les  obfèques  qu'on  lui  fit,  furent  d'une  grande  magnificence,  non  feu-  Année  dt 
lement  dans  la  ville , mais  aufli  en  plufieurs  endroits  du  Royaume  (b)  f.  Muge 
Manaffé  n’étoit  âgé  que  de  douze  ans  quand  il  fuccéda  à Ezécbias  ; & 
foit  qu’il  fût  naturellement  vicieux , ou  qu’il  fe  laiflàt  gouverner  par  de  mau-  j.  c 6çj 
vais  Confeillers , on  peut  dater  la  ruine , tant  du  Royaume  que  de  la  Reli-  Afamiii 
gion , du  jour  fatal  qu’il  monta  fur  le  trône.  Il  femble  que  ce  Prince  fe  foit  règne  * * 

efforcé , non  feulement  de  furpafler  tous  fes  Prédéceffeurs  en  méchanceté , 
en  idolâtrie , en  tirannie  & en  facriiègc , mais  même  ait  été  animé  de  l’im- 
pie émulation  de  détruire  tout  ce  que  fon  pieux  père  avoit  fait.  Le  pre- 
mier foin  à' Ezécbias  avoit  été  de  bannir  entièrement  l'idolâtrie  de  fon  Ro- 
yaume, & de  rendre  au  culte  de  Dieu,  & au  lërvice  du  Temple,  leur 

Ijrémière  fplendeur.  Manaffé  au  contraire  s’étudia  à en  bannir  la  Religion  & IMéuies. 
a Vertu,  à faire  revivre  d’anciennes  fuperftition*,&  à introduire  de  nouvel- 
les Idolâtries  &Res  Divinités  inconnues.  Baal  devint  l’objet  favori  de  fon  cul- 
te; le  Soleil, la  Lune,  les  Planètes, & plufieurs  autres  Dieux  du  Paganifme, 
eurent  des  autels  & des  bôcages,  tant  en  Judah  qu’à  JèruJalem.  Le  culte, 
qu’on  avoit  rendu  à Moloch  dans  la  V allée  de  Hinnon , devint  plus  célèbre 
que  jamais;  l’impie  Roi  encourageant  fes  fujets  à facrifier  leurs  enfans  à cette 

, . cruelle 

{ajîRoisXX.  12.4c. Efa. XXXIX.  (b) Cornp. 2 Rois XX. îo. îvec 2 Chrcm. XXXII. 32. 4c. 

* Cette  ambaflade,  i ce  qu'il  paroit,  fut  envoyée  dans  une  année  de  Jubilé  (1):  folemnité 
qui  attiroit  un  grand  concours  de  Peuple  i Jcnlalem,  St  qui  ne  pouvoir  que  donner  un 
nouveau  luftre  i la  Cour.  & au  Temple,  auquel  les  plus  riches  du  Royaume  faifoient  de 
grands  préfens  dans  ces  fortes  d'occafions , & particulièrement  après  quelque  délivrance 
conGdérable,  comme  cela  fut  pratiqué  dans'  la  circonftance  en  queltion  (1). 

f Outre  les  Prophètes  Efa k & MicLie,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler,  Nibum 
' prophétifa  aufli  du  tems  lïEzùbitts.  Ce  fut  lui  qui  prédit  la  terrible  dtfiruàion  de  A'iniw 
qui  arriva  fous  le  règne  de  Jofias.  Il  dépeint  cette  dcflruétion  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs, la  comparant  i celle  de  iVo,  ville  puiflante  de  la  baflë  Egypte , que  les  Æyriens  ve- 
noient  de  prendre,  it'dans  laquelle  ils  avoient  commis  Tes  plus  affreufes  cruautés  (3). 

Il)  Csher.  fub  A.  M.  lias.  » (>)  Nah.  JH,  J.  tic. 

())  1 Chien.  XXXII.  si.  tu.  .:  :.'0  « 
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cruelle  Divinité , comme  avoit  fait  auparavant  Je  Roi  Acbaz.  Mais  le  com- 
ble de  l'impiété  & du  facrilège,  fut  de  fouiller  le  Temple  même  de  Dieu 
des  plus  dereftables  idolâtries , en  faifant  • placer  dans  le  Lieu  très  feint  une 
Statut  de  fonte , qu’on  honoroit  par  les  plus  impures  cérémonies  ; comme 
s’il  avoit  eu  deflein  de  chafièr  le  Dieu  d 'Ifraël  de  fa  demeure, & de  rejetter 
en  une  fois  toutes  ces  grandes  bénédictions  , que  Dieu  avoit  promifès  à 
David , à Salomon , & i tous  ceux  qui  s'y  rendroient  pour  lui  payer  le  tri- 
but de  leurs  hommages  (a).  Ces  abominations  lui  attirèrent  plus  d’une  fois  de 
fanglans  reproches,  & d’effrayantes  prédictions  que  la  main  de  Dieu  al- 
loit  s’appefantir  fur  lui  & fur  Ion  Royaume  ; que  Jérufalem  deviendroit  com- 
me une  Ecuclle , qu’on  torche  & qu’on  renverfe  enfuite  fens-defliis  deffous. 
Mais  ces  menaces  ne  firent  que  l’endurcir  de  plus  en  plus , en  l’engigeant  à 
employer  les  moyens  les  plu9  violens , pour  impofer  lilence  non  feulement 
aux  Prophètes  qui  lui  tenoient  un  fi  menaçant  langage,  mais  aufii  à tous 
ceux  qui  paroiffbient  defeprouver  fes  impiétés.  J èrufalem  devint  bientôt  le 
théâtre  des  plus  horribles  cruautés , commilès  par  ordre  de  ManaJJî , indiffé- 
remment contre  les  Prophètes  & les  Prêtres  , les  Nobles  & le  Peuple,  iufi. 
au’à  ce  qu’il  eut  rempli  cette  Capitale,  d’un  bout  jufqu’à  l’autre,  de  fenç 
& de  carnage  (b).  A la  fin  Dieu  lui  ôta  une  puiffance  dont  il  faifoit  un  fi 
affreux  ufege,  en  le  livrant  entre  les  mains  de  quelques-uns  des  principaux 
Chefs  de  l’Armée  AQyrienne  ,qu\  vinrent  fi  foudainemènt , qu’il  n’eut  le  tems 
que  de  fe  cacher  dans  des  haliers.  Cependant  il  ne  tarda  guères  à être  dé- 
couvert , & fut  chargé  de  chaînes  , & emmené  dans  ce  trifte  état  en 
Babylone , où  il  fut  mis  dans  une  noire  prifon  par  ordre  d ’EfJar-Haddon , Roi 
d 'Affyrie , qui  , fuivant  le  Canon  de  Ptolomèe , s’étoit  rendu  maître  de  Baby- 
lone, environ  fix  ans  auparavant,  & fe  trouvoit  , au  tems  dont  il  s’agit, 
maître  de  l'un  & l’autre  Empire  (f). 

Le  texte  ne  dit  pas  comment  ManaJJi  fut  pris,  fi  ce  fut  à la  fuite  d’u- 
ne guerre  déclarée,  ou  pas  le  moyen  d'une  fubite  invafion,  ni  en  quelle  an- 
née de  fon  règne  il  éprouva  ce  malheur.  Les  Juifs  affurent.que  ce  fut  dans 
la  vingt-deuxième  année,  & ce  fentiment  a été  adopté  par  la  plupart  de 
nos  Chronologiffes.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Monarque  captif  ouvrit  les  yeux 
fur  les  affreux  defordres  de  fa  conduite,  que  fa  profpérité  l’avoit  empêché 
d’appercevoir  ; & dans  l’amertume  de  fon  ame  pouffa  tant  de  foupirs  au 
Ciel,  fit  un  fi  humble  aveu  de  fes  «riijies,  & en  demanda  le  pardon  avec 
tant  d’ardeur,  qu’il  obtint  enfin  cette  grâce,  & celle  de  fe  voir  libre  & ré- 
tabli 

(«1  i Sam.  VII.  13. 1 Rois  Vül.  dp.  IX.  3.  (b)  2 Rois  XXI.  1-1S.  1 Chron.  XXXIIL  1-10. 

& alib.  (t)  Usher.  fub  A.  M.  3323. 

* Il  y en  a qui  croient  qu'il  fit  même  ôter  l’Arche  du  Lieu  Très-Saint  pour  faire  place  à la  • 
Statue  de  fonte,  i caufe  qu'il  eft  dit  dans  les  Chroniques , que  Jtfi* t ordonna  aux  Lévites  JV 
remettre  l'Arche  i fa  place  (1).  Mais  les  mots  fuivans , elle  ne  fera  plus  un  faricsu  fur  vu 
épaules,  nous  déterminent  i croire  que  les  Prêtres  l’avoient  tirée  à tems  du  Sanéhiaire,  it 
tardée  jufqu’au  règne  de  Jafias, 

a Cluou.  XXXV.  Ü 
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tabü  fur  le  trône  \ L’Ecriture  garde  le  plus  profond  filence,  & fur  le  tems  Section 
que  dura  fon  emprifonnement  f , & fur  la  manière  dont  il  recouvra  fa  li-  VUI- 
bcrté  ; mais  on  y trouve  qu’il  fe  diftingua  autant  par  fa  repentance  I , qu’il  Soûl  pr{. 
s’étoit  dihingué  auparavant  par  fes  crimes , & que  de  Tiran  fanguinaire  il  *ifr  A,i 
devint  un  des  meilleurs  Monarques  de  la  Terre , enforte  qu’après  fon  retour  il  * J’ lr 
employa  tout  (on  tems  à réparer  le  tort  que  l’impiété  avoit  caufé  à la  Religion  U tj1  ré- 
gi à fes  Sujets.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  enlever  du  Sanftuaire  & mis  en  li- 
du  Parvis  de  la  Maifon  de  Dieu,  les  idoles  qu’il  y avoit  fait  mettre,  & que 
les  Prêtres  n’avoient  en  ni  le  courage  ni  le  pouvoir  d’ôter  durant  fon  ab- 
fence,  & de  rendre  au  fervice  du  Temple  fon  ancienne  fplendeur.  Il  en- 
voya après  cela  des  Lettres  circulaires  par  tout  fon  Royaume , exhortant  fes 
fujets  à fuivre  fon  exemple , & à détruire  tous  les  Bocages , les  Autels  & 
les  Idoles  qu’il  avoit  fait  ériger  pendant  la  prémière  partie  de  fon  règne , & 

cette 

* Ce?  remarquable»  circonfhnees  ne  font  pas  rapportées  dans  te  Livre  des  Rois , où  il  eft 
dit  Amplement  qu’il  régna  cinquante-cinq  ans,  fans  faire  mention  de  fa  captivité,  de  fa  re- 
pentance, ni  de  la  réformation  qu'il  fit  dans  fon  Royaume.  Toutes  ccs  particularités  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  Chroniques  (i). 

L’Archèveque  Ut  ber  infère  (1)  des  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  des  Chroniques, 
que  le  Royaume  i'Ij'rail  n’avoit  pas  été  fi  fort  dépouillé  de  fes  habitans  qu'il  n'en  reliât  en- 
core un  très  grand  nombre,  dont  la  plupart  furent  emmenés  captifs  vers  le  même  tems,  ét 
peut  être  par  les  mêmes  troupes  qui  firent  Manaffi  prifonnler.  Cette  dernière  & prefqne 
totale  captivité  fut,  fuivant  le  Prélat  que  nous  citons,  prédite  par  E/ait,  environ  foixanre- 
cinq  ans  auparavant,  i IfiaCl,  fous  le  nom  d'Epbrulr»  (33.  A la-vérité  il  eft  fait  mention 
de  quelques  Tribus,  qui  furent  invitées  i célébrer  la  Paque  è Jfrufalem  fous  un  régne  fui- 
vant; mais  nous  croyons  que  c’étoicnt  cclies  qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  Royaume  de 
Judab  durant  le  fiège  de  Samarie , afin  de  n'être  point  tranfportéea  en  captivité  par  les 
Ajjyriens,  comme  nous  l’avons  vu  en  parcourant  le  régne  à'Ezecbias. 

f Quelques  Savans  prétendent  qu'il  refta  en  prifon  aulfi  longtcms  que  vécut  EffirHmt- 
ion,  c'eft  4-dirc,  fuivant  le  calcul  de  nos  Chronologiftes,  environ  fix  ans  (4).  joflpbc  dit 
fimplemem  que  le  Roi  de  Babylme  lui  rendit  la  liberté  après  quelque  tems,  fans  marquer 
combien  (s):  mais  félon  l'opinion  commune,  il  fut  remis  en  liberté  la  même  année  qu’oo 
le  fit  prifonnier.  C’eft  aufli  là  le  fentiment  des  TalmudiJIes,  qui  datent  fon  emprifonnement 
& fa  repentance  de  la  trente-quatrième  année  de  fa  vie;  éc  ce  fcntimenc  eft  le  plus  vrii- 
femblable  des  deux , parce  que  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  ne  fait  aucune  meotion 
de  cette  captivité,  & , comme  fi  rien  dt  pareil  n'étoit  arrivé,  marque  qu'il  régna  cinquante- 
cinq  ans. 

f Nous  avons  parmi  les  Livres  Apocryphes  du»V.  T.  une  Prière  intitulée , La  Prilre 
Je  Manaffi,  Roi  ie  Judnb,  quand  il  fia  détenu  captif  on  Babylone , dans  laquelle,  fi  tant  eft 
qu'il  en  foit  l'Auteur,  il  exprime  dans  les  ternies  les  plus  énergiques,  fes  fautes,  fa  re- 
pentance & fa  mifère.  A ce  dernier  égard,  on  y trouve  qu'il  étoit  fi  accablé  de  chatnes  de 
fcr, qu'il  ne  ponvoit  pas  foulcver  la  tête.  Mais  nous  avons  une  meilleure  preuve  du  trifte  état 
où  il  fe  trou  voit,  quf  eft  le  changement  que  cet  état  produifit  en  lui,  quoique  nous  ne  veuil- 
lions  point  nier  qu'il  n'ait  compofé  cette  Prière  durant  fon  emprifonnement;  car  il  y a dan* 
le  Livre  des  Chroniques  (6)  une  expreiïion,  qui  marque  qu'il  y a eu  une  pareille  Prière  de  fa 
compofition  ; h il  n’eft  guères  poffible  d'en  faire  une , qui  témoigne  mieux  fon  malheur  4 
fon  repentir,  que  celle  dont  nous  parlons. 

Ce  Uit  vers  ce  même  tems,  ou  peu  apiès,  qu'arriva  le  Siège  de  Bctbvlie,  durant  lequel 
Holopbcmc  fut  tué  en  trahison  par  Judith;  mais  comme  cette  hiftoirc  eft  apocryphe,  4 

2 ne  d'ailleurs  elle  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des  Rois  de  Judab,  nous  nVn  dirons  rien 
e plus  ici. 

(t)  1 cbian.  XXXIII  11  (te.  (4;  Vtbet  ubiSapra  Calmet.  H.  Y.  T,  fufc  A.  M-  SI  ta. 

(1)  Uiher  fub  A..  .4.  1*17.  <t\  Aatlq.  L X c .. 

(lj  Eft.  Vil  I.  16}  : CUror.  «Xill.  |>. 
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Section  cette  exhortation  produifit  tout  l’effet  qu’il  pouvoir  en  attendre , à l’exception 
VUI-  fealejtent  des  Hauts  Lieux , auxquels  le  Peuple  ne  toucha  point , & que  le 
Su'llpri-  i^0j  t par  manque  de  courage  ouae  zcle,  tailla  fublifter.  Manajp  eut  foin 
aulft  de  fortifier  fa  Capitale  & plufieurs  autres  Places  du  Royaume,  & après 
-JJ  —un  règne  tranquile  de  trente-trois  ans,  depuis  fan  retour  de  Eabylorit , il 
Année*  mourut  dans  1a  cinquante-cinquième  année  de  fon  règne,  & ta  foixante-feptiè- 
du  Délu-  me  de  fon  âge.  On  l’enterra  dans  fon  jardin , probablement  à caufe  qu’il 
gc  ï35<5.  l’avoit  ordonné  ainfi,  ne  fe  jugeant  pas  digne  d’étre  mis  dans  le  tombeau 
Avant  je  fcs  ancêtres,  & eut  pour  buccefleur  fon  fils  Amman  (a). 

^ uilkric  Amman  n'étoit  âgé  que  de  vingt-deux  ans  quand  il  parvint  à 1a  Couronne , 
d’Ani-  & Par  ce^a  même  ne  pouvoit  avoir  remarqué  dans  l’exemple  de  fbn  père 
mon.  que  vertu  & que  piété.  Cependant  il  fut  allez  infenfé  pour  n'imiter  ManaJJS 
que  du  côté  de  fes  égaremens  & de  lès  crimes.  Il  commença  même  à don- 
ner de  bonne  heure  des  preuves,  qu’il  avoit  deffein  de  furpaffer  fon  modè- 
le; mais  avant  que  d’avoir  régné  deux  ans,  quelques-uns  de  fes  principaux 
S* «or:.  Officiers  confpircrent  contre  lui,  & après  l’avoir  affaffiné  dans  Ion  propre 
Palais,  l’enterrèrent  dans  le  même  jardin  où  fon  père  avoit  été  dépofé.  I^eur 
crime  néanmoins  ne  relia  pas  longtems  impuni.  Les  habitons  de  JévtfaJem , 
qui  n’avoient  point  trempé  dans  cette  rébellion , prirent  les  armes , & a- 
yant  vengé  1a  mort  de  leur  Roi  par  celle  des  Conspirateurs,  placèrent  fur  le 
trône  fon  fils  Joftas , qui  pouvait  avoir  alors  environ  huit  ans’  (b). 

11  y a dequoi  frémir  quand  on  penfe  en  combien  peu  de  tems , durant  le 
court  règne  d 'Amman , tout  le  Royaume  fut  infeûé  de  corruption  & d’idolâ- 
trie, après  1a  réformation  générale  & entière  faite  par  fon  père  à l’un  & à l’au- 
tre de  ces  égards.  Le  defordre  dans  les  mœurs  & dans  le  culte  étoit  parvenu 
à un  tel  point  quand  JoJtas  monta  fur  le  trône , que  le  Prophète  Sopbonie , 
contemporain  de  ce  Prince,  fait  le  portrait  le  plus  affreux  des, débordemens 
& de  l’irréligion  qui  règnoient  dans  le  Royaume.  Les  Juges  & les  Magiflrats 
étoient  coupables  d’oppreffion , d'inju(lice,de  cruauté, & de  toutes  fortes  de 
débauches  ; l’orgueil , l’avarice , & le  trafic  honteux  des  Chofes  Saintes , ca- 
. raélérifoient  particulièrement  les  Prêtres,  pendant  que  l’ignorance  & l’ir- 
religion étoient  le  partage  du  Peuple.  On  vit  par-tout  des  Autels  érigés  à 
Baal,  à toute  l'Armée  des  Cieux*  & à tous  les  autres  faux  Dieux  du  Paga- 
nifme  (c).  Le  SunSuaire  même  fut  fouillé  de  nouveau  par  le  retour  de  la 
Statue  de  fonte , & le  Parvis  fervit  de  demeure  à des  Proflitués , & à des 
Femmes  dont  l’occupation  étoit  de  faire  des  tentes,  pour  qu’on  pût  rendre  à 
cette  idole  de  honteux  hommages  fans  être  apperçu  (d).  • 

Bon  fèt~ne  Tel  étoit  l’horrible  état  du  Royaume , quand  Joftas  parvint  au  trône.  Un 
joûas.  état  fi  corrompu  ne  pouvoit  guères  être  réformé  fins  une  efpèce  de  miracle. 
Mais  un  Prince  qui  ferait  un  pareil  miracle,  avoit  déjà  été  promis  depuis 
plus  de  trois  cens  ans  par  un  Prophète , qui  alla  trouver  exprès  Jcroboam  à 
Jiitbcl  (e) , pour  lui  dire  qu’il  naitroit  un  jour  quelqu'un  qui  produirait  la 

plus 

(è)  Sophon.  HT.  i.  8tc.  ' 

(d)  i Rois  XXIII.  4,  6.  &c. 

« V.  huj.  T.  IU.  p.  73-  ’ 


(d)  i Chron.  XXXIII.  n— îo. 

(b'  IbiJ.  XXXIV.  vers.  il.  juliju'3  U fin. 
s ftois  XXI.  19.  &c. 
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plus  grande  rcformation  dont  on  eût  jamais  vu  d’exemple  dans  le  Pays  ,puif-  Sac-rroit 

Îu'elle  devoit  s’étendre  à l’un  & l’autre  Royaume;  & Jofias  étoit  celui  que  vin- 
)ieu  avoit  deftiné  à remplir  cette  tâche  glorieufe.  Cependant , fon  extrê-  &«a  pri. 
me  jeunefle  ne  lui  permettoit  pas  encore  de  mettre  fa  main  à l’ouvrage , *?"  Rli 
quoiqu'il  y ait  apparence  que  aés-lors  il  déféroit  aux  avis  de  quelques  Con-  * ,JTael' 
léiDers  pieux.  J1  le  maria  étant  âgé  de  quinze  ans,  & eut  dans  fa  feizicme 
année  un  fils  & un  fuccefleur,  auquel  il  donna  le  nom  d ’EljaUm  •;  apres 

3uoi  il  s’apliqua  à la  réformàtion  qu’il  avoir  projettée  , avec  un  zèle  , une  » 
iligence,  & un  courage,  qui,  eu  égard  à Ion  âge  & à la  difficulté  de  l'en-  timgtnT 
treprife,  ne  pouvoient  avoir  que  Dieu  pour  auteur.  La  promtitude  avec  raie  dans 
laquelle  il  réuffit  dans  fon  deflèin , & la  facilité  qu’il  eut  à détruire,  dans  les  Us 
Royaumes  de  Judah  & d ’lfraël,  non  feulement  les  Idoles,  les  Autels  , les 
Bocages  & autres  Monumens  d’idolâtrie,  mais  auffi  les  Hauts  Lieux,  que  plu- 
fleurs  de  fes  Prédécefleurs  avoient  inutilement  tenté  d’abolir , montrent  clai- 
rement que  le  même  Etre,  qui  lui  avoit  infpiré  urt  fi  pieux  projet  , l’aidoit 
à l’exécuter.  A-là-véritè  les  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  fur  les  Hauts 
Lieux  étoient  exemtes  d’idolâtrie,  puifqu’elles  fe  rapportaient  au  Dieu  d ’lf- 
raèl,  auquel  des  Prêtres,  fils  à' Aron,  offroient  des  facrifices  fur  les  mêmes 
Autels  qu 'Abraham,  Ifac  tÿ  Jacob  avoient  érigés  autrefois:  mais  dans  la 
fuite  ce  culte  fut  expreffément  défendu  par  la  Loi  de  Moyfc,  qui  ordonna  de 
la  part  de  Dieu , que  le  Tabernacle  & le  Temple  feraient  les  feuls  endroits 
où  l’on  offrirait  des  facrifices  , à moins  que , dans  des  occafions  particuliè- 
res, quelques  Hommes  iofpirés  ne  preferiviffent  eux-mêmes  une  exception  à 
la  règle,  comme  on  l’a  vu  dans  un  autre  endroit  (a).  Ainfi,pour  guérir  plus 
radicalement  une  maladie  fi  obflinée,  Jofus  fit  parfemer  tous  ces  Lieux 
d’os  de  morts,  & ordonna  que  tous  les  Prêtres  qui  avoient  prêté  la  main  à 
ce  culte  illégitime , feraient  exclus  pour  toujours,  tant  des  fonctions  Sacer- 
dotales, que  du  privilège  de  manger  de  quelqu’une  des  chofes  Saintes.  Il  fit 
auffi  brûler  les  Idoles  , les  Autels  confacrcs  à des  ufàges  fupcrftideux  , les 
Chariots  <St  les  Chevaux  qui  avoient  été  dédiés’au  Soleil  f , les  Vaifleaux  où. 


l’on 

(a)  V.  Supr.  T.  IL  p.  483.  Note  *. 

* Apparemment  dans  un  fentiment  de  confiance, que  Dieu  béniroit  Ton  defl’ein, 

Rjakim  , lignifiant  Dieu  établira,  fera  pnfpérer  Sic.  U eft  bien  vrai  que  le  tejfe  ne  fait  pas 
mention  du  teins  de  fa  naiflance  ; mais  on  peut  aifément  inférer  ce  teins  de  l'ige  qu’avoit. 
Eljabim  quand  il  commença  à régner  (1),  Ton  père  étant  mort  dans  la  trente-neuvième 
année  de  Ton  règne  (a),  & ayant  eu  pour  fuccefleur  Jeacbaz,  qui  étoit  plus  jeune  de  deux 
ans  qu'flj'aJfcim , que  Pbarao-Néco  mit  fur  le  trône  environ  trois  mois  après  (3).  * 

f Le  texte  dit  (4)  que  ces  Chariots  & ces  Chevaux  étoient  à l’entrée  de  la  maiTon  de 
l'Erernel , 4 c'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude  i leur  égard.  Les  anciens 
Perfes  confacroient  au  Soleil  des  Chevaux  blancs  St  des  Chariots  , & en  ornoient  leurs 
Procédions  ( 5)  ; en  quoi  ils  furent  imités  dan»  la  fuite  par  d'autres  Peuples  (6). 
Ceft  ce  qui  ftic  que  nous  avons  peine  b comprendre  pourquoi  tant  de  favjns  Commenta- 
teurs fe  font  une  efpèce  de  fcrujfale  de  fuppofer  que  les  Juifs  ayent  pu  adopter  cette  cou- 
tume  fuperflitieufe , & ont  mieux  aimé  cioire  que  ces^ Chariots  & ces  Chevaux  n’étoient* 

que 

1 Rois  xxm.  !«.  fl)  Heroéor  I.-  VII.  Xero-'h.  Q.  Cuit.  il.  ta 

) Ibid.  XXI 1.  1.  Oviii.  Fait  L.  I.  |uflin.  L.  1 0 10  Uochait  Hits. 

(1)  tbid.  XXI11.  s.  îcc,  p.  1.  I.  1.  e.  10. 

tf)  Ibid.  rus.  m (f)  HiiieiUi  Tet.  îeu.  Koprinj.  Aniiq.-  Rtai. 
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Sccnos  l'on  confcrvoit  un  feu  toujours  allumé  à l’honneur  de  cet  Aft re,&  en  géné- 
VIU.  ral  tout  ce  qui  fe  trouva  de  combuflible  de  cette  nature  dans  le  Temple , & 
Sifi/  pré-  en  fit  répandre  les  cendres  fur  les  tombeaux  des  Idolâtres.  Pour  ce  qui  efl 
mi;r RH  dcs  Monumens  de  fuperllition  qui  ne  purent  pas  être  confumés  par  le  feu, 
g ce  Prince  les  fit  jetter  dans  le  Torrent  de  Cédron. 

De  Jértfalem  il  fe  rendit  à la  Montagne  des  Oliviers,  qui  ctoit  comme  cou- 
verte d’Autds  idolâtres , que  Salomon  & quelques-uns  de  les  Succefleurs  y 
avoient  érigés;  & eut  foin  qu’ils  fuflent  tous  démolis  , & que  l'endroit  fût 
rendu  tel  qu'on  ne  pût  plus  le  fréquenter.  Il  fit  la  même  chofe  à l'égard 
de  la  Vallée  de  Hinnon , lieu  que  les  horribles  cruautés  qu’y  pratiquoient  les 
Adorateurs  de  Moloch  avoient  rendu  infâme  ; & fe  rendit  de-là  direélement 
à Béthel , où  Jéroboam  , prémier  Roi  à'I/rall,  avoir  érigé  un  de  lès  Veaux 
d'or.  Jnjias  fit  détruire  cette  Idole , & toutes  les  autres  qui  lè  trouvoient  en 
cet  endroit , aufii-bien  que  les  Bocages  & les  Autels  cnnfacrés  à leur  hon- 
neur , & donna  ordre  qu’on  déterrât  les  corps  des  Prêtres  idolâtres  , & 
qu’on  les  réduifit  en  cendres  fur  ces  mêmes  Autels  fur  lelquels  ils  avoient 
offert  des  facrifices.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Roi , ayant  remarqué  une 
infcription  fur  un  des  tombeaux , apprit  que  c’étoit  celle  du  Prophète  qui 
vint  de  Juiab  pour  dénoncer  à jéroboam  cette  deffruétjon  de'  l'idolâtrie , à 
laquelle  il  travailloit  actuellement  ; fur  quoi  J o fias  ordonna  qu’on  ne  remuât 
point  de  leur  place  Tes  os  ; ce  qui  procura  le  même  repos  a ceux  du  Pro- 
phète, qui  avoit  été  la  caufe  de  fa  defobéiflànce  & de  fa  mort,  & qui  avoir 
commandé  qu’on  enterrât  fon  corps  prés  du  fien.  Le  Roi  fit  enfuite  un  tour 
dans  toutes  les  villes  d ’l/rabl,  dont  plufieurs  étoient  dans  un  trille  état,  4 
détruifit  par-tout  les  Monumens  d’idolâtrie  que, foit  les  Jfraélites, foit  les  Co- 
lonies AJJyriennes  y avoient  élevés,  faifant  mettre  à mort  tous  les  Prêtres  ido- 
lâtres. Après  avoir  banni  ainfi  la  lùperftition  & l’erreur  de  l’un  & de  l'autre 
Royaume,  il  s’en  retourna  à Jérufalem,  & s’appliqua  à rétablir  le  culte  du 
vrai  Dieu,  & le  fcrvice  ordinaire  du  Temple  *, 

Jefuis 

que  des  ouvrages  de  fculpture,  ou  Amplement  faits  en  bas  relief , & placés  dans  une  Cha- 
pelle confacrée  au  Soleil,  ou  mime  feulemept  peints  fur  les  parois  de  cette  Chapel- 
le; fur- tout  quand -nous  confidérops  que  dès  avant  le  teins  de  Monajfi,  Anus , & enfuite  St. 
Etienne  (i),  les  accufem  d'avoir  porté  le  Tabernacle  de  MHecb,  c’elt-à-dire  du  Soleil,  com- 
me nous  l’aèbns  fait  voir  plus  d'une  fois,  & l’Etoile  de  leur  Dieu  Rtmpbtm. 

Outre  cela,  il  efl  évident  que  c'étoient  des  Chariots  réels,  & des  Chevaux  qui  tiroient 
quelque  image  du  Soleil,  puifque  ie  texte  porte  exprcfTément , non  .pas  que  Jofias  brûla 
les  Chariots  S les  Chevaux,  ce  qu’il  aurait  fait  fi  .ç'avoient  été  des  ouvrages  de  Sculp- 
ture ou  de  Peinture;  mais  qu’il  ôta  les  Chevaux,  St  qu'il  brûla  les  Chariots  fa).  Ceux  de  nos 
fiefteurs,  qui  feroient  curieux  de  voir  ce  que  nous  avons  dit  toudiant  ces  fortes  de  Pro- 
cédions  idolâtres,  n'ont  qu'à  confulter  l'endroit  (3)  que  nous  indiquons. 

* U y a apparence  que  le  Roi  fut  encouragé  à cette  bonne  œuvre  par  le  Prophète  Jéré- 
mie, qui  commença  à prophétlfcr  la  treizième  année  de  fon  règne  (4).  Jérémie  étoit  un 
Prophète  djdingué  à plufieurs  égards.  Dieu  l’avoit  choifi  pour  remplir  cette  charge  dès 
le  ventre  de  fa  mère,  Jt  l’avoit  appellé  à l’exercer  pendmf  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  enfant, 
fi  étoit  fils  de  Hllkiji,  non  pas  dt> celui  de  ce  nom  qui  étoit  alors  Souverain  Sacrificateur, 
.comme  quelques-uns  j’ont.crp,  mais  de  celui  qui  étoit  de  la  race  à'itbmor,  & qui  demeu- 

SQit 

(O  Amoj  V.  ij.  Aft.  Vit.  4!»  fl)  S»pr.  T.  lt.  p.  1J7- 

(a)  a Rais  X'XIU.  il.  ’ («)  jérc’m  1 i.  . « . _ 
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- Jûfias  avoit  atteint  la  vingt-fixième  année  de  fon  âge , & la  dix-huitième'  Section 
de  l’on  règne , quand  il  donna  les  ordres  néceflaires  pour  réparer  le  Temple.  VUI- 
Dans  cette  vue,  il  fit  ouvrir  le  grand  coffre,  où  étoit  l’argent  deftiné  aux  Saùipré- 
réparations  dont  il  s’agit,  & le  fit  diflribuer  à de  fidèles  Ouvriers,  qui  mi- 
rent  d’abord  la  main  à l'œuvre,  encouragés  par  la  confiance  que  le  Roi  té-  jfa  ' : 
moignoit  avoir  en  eux.  Dans  ces  entrefaites , le  Souverain  Sacrificateur , qui  Le  Ttm- 
-préfidoit  apparemment  à l’ouvrage,  envoya  dire  au  Roi  qu'il  avoit  trou-  pie  ejl  ri. 
vé  le  Livre  de  la  Loi  *,  qui  fut  apporté  à ce  Prince  par  le  Secrétaire  du  P“* 

Tem- 


roit  i Hanatotb  (i).  endroit  éloigné  de  deux  ou  trois  milles  de  JérufaUm,  fit  où  un  de  fes 
anccircs  avoit  fait  fon  féjour  (a);  deforte  qu’il  n’eft  guères  poflîble  que  Jérémie  ait  été  in- 
connu i un  Prince  aulli  pieux  que  Jtfms.  C'eft  dequoi  l ia  vérité  nous  ne  trouvons  aucune 
-trace  dans  fes  Ecrits  ; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  ce  Prophète  ne  communiqua  d'abord 
fes  révélations  que  de  bouche,  fit  ne  commença  i les  mettre  par  écrit  que  vers  la  quatrième 
année  du  règne  de  Jébojakim;  cependant  il  dénonça  de  bonne  heure  les  jugeinens  de  Dieu 
aux  Juifs,  en  les  exhortant  d'un  autre  côté  i la  repentance  3).  Son  miniftère  ayant  du- 
ré jufqu'à  'la  prife  de  Jerufalem,  & divers  Rois  l'ayant  fouvent  confulté,  nous  aurons  plus 
d'une  fols'  occalion  de  parler  de  lui  dans  la  fuite.  Sopbonie  prophétifa  auffi  fous  le  même  rè- 
gne fit  dans  le  même  but  que  Jérémie.  Ces  deux  Serviteurs  de  Dieu  s'étant  principalement 
attachés  i reprendre  les  abominaiions  qui  fe  commettoient  en  Judat  fit  dans  Jerujaiem  (4), 
fit  ayant  été  probablement  envoyés  l'un  A l'autre  ppur  exhorter  le  Peuple  i imiter  le  zèle 
& la  piété  du  Roi,  & à empêcher  qu’on  ne  travail!  la  réformation  qu'il  avoit  entreprife. 

* Le  fentiment  généralement  reçu  eft,  que  cet  Exemplaire  de  ta  Loi  étoit  de  la  main 
de  Mm  fs,  qui  l'avoit  fait  dépofer  avec  l’Arche  dans  le  Lieu  très  Paint  (s),  mais  que  quel- 
que Pontife  pieux  avoit  eu  foin  de  cacher, fous  le  règne  A' Achat  ou  celui  de  Manajjé , pour 
empêcher  qu  il  n'eût  le  même  fort  qu'avoient  fubi  tant  d'autres  Copies  de  ce  Livre  facré: 
car  il  parole  clairement  par  tout  le  récit  de  l’Hiftorien  Sacré,  que  c'étoit-là  le  feul  Exemplai- 
re qu'il  y eût  alors,  qui  ne  fût  ppint  défefhieux  (ô). 

Mais  on  n'eft  pas  d’accord  fi  c'étoit  tout  le  Pentateuque,  appellé  par  excellence  pnVïl  Har 
tlorab  la  Loi,  ou  bien  le  Deutéronome,  ou  bien  même  fimplemcnt  les  Chapitres  XXVIII, 
XXIX*,'  XXX  & XXXI  de  ce  Llvtfi.  Jofipbe , en  l’appellant  les  Livres  Sacrés  de  Mtyfe , 

' (7)  femble  adopter  le  prémier  de  ces  ientimens:  d'autres  fe  font  déclarés  pour  le  fécond 
f8),  parce  que  le  Livre  du  Deutéronome  eft  une  efpèce  de  répétition  ou  d'abrégé  de  la  Loi 
’ Mofalme:  enfin,  un  Commentateur  moderne, entr’autres , embralTe  la  dernière  opinion  (9), 
& croit  qu'il  n'eft  queftion  ici  que  du  fommaire  abrégé  qui  fe  trouve  dans  le  Chapitre 
XXVIII  du  Deutéronome,  fit  dans  les  trois  Chapitres  fuivans,  fit  qui  contient  toutes  les  bé- 
nédiftions , fit  toutes  les  malédiftions  qui  allarmérent  fi  fort  le  pieux  Monarque.  A-la- 
vérité  ce  fut  cette  partie  de  la  Loi  que  Moy/e  ordonna  aux  Rois  à venir  d’écrire , & d'en 
confervcr  une  double  Copie,  pour  fervir  de  règle  i leur  conduite  (10).  Ce  fut  aufli  celle 
nue  jofut  éleva  par  fon  ordre  fur  Hèbal  ( 1 1) , 6c  il  fe  pourroit  fort  bien  que  c'étoit  i elle  que 
fe  réduifoit  ce  que  le  même  Légiftateur  commanda  qu'on  lût  au.Peuple , chaque  fepticme 
année,  à la  Fête  des  Tabernacles  (iz) , quoique  défignée  par  le  mot  de  Loi. 

Mais  6 ce  n’étoit  que  cet  Abrégé,  ou  même  le  De  téronome  , que  le  Grand  Sacrificateur 
trouva , quand  retrouva-t-on  le  refte  du  Penttteujue  ? Si  l’on  dit  qu'il  pouvoir  y avoir  alors 
encore  quelques  Copies  de  ce  dernier  Ouvrage,  alors  cet  Abrégé  doit  y avoir  été:  fit  (croit- 
il  concevable  qu'on  n’en  atiroit  point  apporté  un  feul  Exemplaire  à ce  Rot  pieux,  qui  ve- 
noit  de  donner  de  fi  grandes  preuves  de  fon  zèle?  Et  fi  on  lui  en  avoit  donné*un , il  auroft 
falu  ou  iLen  eût  hontcufemcnc  négligé  la  ieéhire  ; ou , s’il  s’étoit  acqui-.é  de  fon  devoir  i cet 
^ égard. 


|)  I-  S y 4. 

x)  t Rois  II»  stf. 

(%)  Jérém-  VII.  «ce. 

(4)  Sophon  I.  II.  m» 

(i)  Dcur.  XXII.  t4.  5cc. 

(6)  1t.  Jmd-  ferc  0 ma,  V»  libl.  Nituchon, 

Tome  III. 


(7)  Antiq.  L.  X c.  (. 

fa)  Piocop.  Gazer),  le  «I.  *p.  Patrick.  1.  toc. 
(»)  Calna  in  (oc-  «t  H V.  T.  I.  I c.  a. 

(10)  V.  Supi.’T  II.  p.  i»a.  in  Not.  ». 

(11)  Ibid,  fie  alib.  . 

(11)  Ibid,  g,  ij..  . . . , 
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Sbctiok  Temple.  "J o fias  fe  mit  d’abord  à y lire;  & quand  il  eut  vu  quels  terribles  ju- 
VIII.  gemens  y croient  dénoncés  à ces  mêmes  abominations , dont  en  montant 
SaUlpri  lur  le  trône  il  avoit  trouvé  tout  l'on  Royaume  coupable,  il  déchira  fes  vê- 
mitr  Roi  temens , & témoigna  la  plus  vive  douleur,  ne  doutant  pas  que  lui  & fes  fu- 
d'ÿrail.  jets  n eprouvaflent  bientôt  les  effets  de  ces  menaces.  11  y avoit  en  ce  tems- 
1 — là , dans  un  des  Collèges  de  Jénifalcin , une  célèbre  Propncteffe  nommée  Hul-  i 
da.  Ce  fut  à elle  que  Jofias  envoya  une  députation,  compofée  de  quelques» 
uns  de  fes  principaux  Officiers,  avec  le  Souverain  Sacrificateur  à leur  tète,, 
pour  favoir  quel  feroit  le  fort  tant  du  Roi  que  du  Peuple,  puifqu’ils  avoient 
encouru  les  malcdiftions  énoncées  dans  le  Livre  de  la  Loi.  La  Prophetefle- 
répondit , que  les  fujets  ingrats  & infidèles  de  Jofias  éprouveraient  les  fé- 
vères  châtimens  dont  l’idée  épouvantoit  ce  Prince  ; mais  que , pour  ce  qui 
Je  concernoit  lui-même , fon  zèle  & l’inquiétude  qu’il  venoit  de  marquer , a - 
voient  fu'  pendu  les  effets  de  la  vengeance  divine  a ce  point , qu’il  feroit  ras- 
semblé en  paix  avec  fes  ancêtres,  avant  que  les  jugemens  de  Dieu  envelop- 
p'affent  la  Nation. 

Cette  même  année,  & probablement  à l’occafion  de  la  leèture  -du  Livre 
da  la  Loi , Jofias  fut  frappé  de  la  négligence  où  l’on  étoit  tombé  à l’égard  de 
trois  grandes  Fêtes  preferites  par  Moyft.  Pour  réparer  cette  faute , il  ordonna 
que  tous  les  Chefs  du  Peuple , tant  de  l’un  que  de  l’autre  Royaume , euffent  à 
Je  rendre  au  Temple.  Là  le  tenant  debout  dans,  une  efpèce  de  tribunal,  il  leur 
dit  par  quel  bonheur  un  Exemplaire  du  Livre  delà  Loi  avoit  été  trouvé,  & 
leur  en  lut  une  partie  ; enfuite  il  leur  déclara  le  deffein  où  il  étoit  d’expier  le* 
négligences  dont  on  s’étoit  rendu  coupable,  en  s’en  gardant  foigneufement: 
Cüffira-  à l’avenir  ; & comme  la  Fête  de  Pâque , qu’il  précenaoit  célébrer  de  la  ma- 
pim  de  I*  nière 


égard , iWn'eft  pas  poflîble  qu’il  eût  été  fl  effrayé  i h lefhire  de  ce  que  le  Grand  Sacrifica- 
teur lui  envoya.  Pour  toutes  ces  raifons,  nous  croyOns*âvec  la  plupart  des  Juifs  & des  Chré- 
tiens (i),  que  ce  fut  tout  le  Pensateuque,  & qu’il  pouvoit  y avoir  eu  divers  endroits  des  Co- 
pies défcftueufcs,  qui  furent  reflitiées  par  le  moyen  de  ces  Exemplaires.  Si  l’on  demande 
comment  le  Roi  pouvoit  parcourir  aflez  vite  ces  cinq  Livres,  pour  arriver  d'abord  aux  bé- 
néficiions & aux  malédictions  qui  en  font  ia  clôture,  on  peut  répondre  que  c’eft  par  cela- 
même;  car  comme  les  Juifs  écrivoienl  fur  des  parchemins  d'une  confldérable  longueur  qu'ont 
ronloit,  il  a pu  arriver  que  les  derniers  Chapitres  étoient  écrits  en  dehors,  & que  le  Roi 
impatient  de  favoir  le  contenu  de  ce  qu’on  lui  apportoit,  lut  ce  qu’il  voyoit  écrit,  avant  que- 
de  fe  donner  le  tems  de  dérouler  le  parchemin.  Cependant  nous  n'avons  garde  de  tejettet 
l'idée  des  Juifs,  qui  croient  qu’une  direction  particulière  de  la  Providence  lui  fit  trouver! 
l'endroit  qu’il  lut  (2).  Le  Nouveau  Teflament  nous  fournit  nn  exemple  à peu  près  fem» 
blable  (3). 

Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  tout  ceci,  eft  que  le  grand  nombre  de  Copies  de  I’Ea 
criture  que  le  bon  Roi  Eziebias  avoit  fait  répandre  dans  fon  Royaume  (4) , fut  difparu  arn 
point  que  Jofias  ni  le  Souverain  Sacrificateur  n’en  avoit  vu  aucune  avant  celle  qu’on  trouva,. 
Cependant  «n  peut  répondre  que  Manajji,  durant  ia  préroière  partie  de  fon  règne,  s’étoit 
appliqué  avec  tant  de  foin  i les  détruire,  qu’il  n'en  étoit  relié  qu’jin  petit  nombrf  entre  les 
mains  de  quelques  Particuliers, qui  avoient  la  précaution  de  les  cacher.  Les  Juif/  ajoutent, 

’ que  ce  Prince  fit  détruire,  non  feulement  les  Livres  Sacrés , mais  aulC  tous  ceux  où  fe  trou- 
. voit  le  nom  de  Dieu. 


fl)  Mu  n fl  O10»  Jun  Oihei  Ce  Clerc.  Patrick,  fl)  A®.  VIII.  t«.  fcc, 
Iridcaux.  fc  al.  nmlr.  (r)  ftor.  XXV.  a. 

Ci)  Munit,  ia  lec,  fiid,  Canne ô.  Lib,  1, 
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nière  la  plus  folemnellc,  étoit  prochaine,  il  les  exhorta  à fuivre  Ton  exem- 
ple, & à fe  mettre  en  état  de  célébrer  cette  Solemnité,  pendant  que  le 
Peuple  étoit  occupé  à fe  purifier.  Jofias  employa  les  Prêtres  à faire  les  plus 
exactes  recherches  dans  le  Temple  , afin  d’en  ôter  & de  détruire  tout  ce 
qul^jouvoit  avoir  le  moindre  rapport  à l’idolâtrie,  & à remettre  dans  leurs 
places  l’Arche  & tous  les  Utenfiles  facrés.  Les  Prêtres  & le  Peuple  s’ac- 
quitérent  avec  un  égal  emprelTement  de  ces  différens  devoirs;  après  quoi 
? Agneau  Pafchal  fut  tué  dans  le  tems  marqué  par  la  Loi , & la  Fête  célé- 
brée avec  plus  de  magnificence  qu’on  n’avoit  fait  depuis  le  tems  de  Samuel. 
Le  Roi  fit  enfuite  un  fécond  voyage  par  tout  fon  Royaume,  qu’il  vouloit 
purger  de  toutes  les  abominations  qui  avoient  échappé  à fa  connoiflance 
dans  fon  prémier  voyage.  Il  chafla  au  Pays  tous  les  Sorciers,  les  Enchan- 
teurs & les  Difeurs  de  bonne  avanture  , & eut  foin  d’établir  par-tout  des 
Cours  de  Juflice,  avec  ordre,  tant  aux  Magiftracs  qu’aux  Prêtres  & aux 
Lévites , de  faire  enfortc  que  le  Peuple  fût  inltruit  dans  la  Loi  de  Moyfe , & 
en  obfervât  les  Ordonnances  (a). 

Tels  furent  les  moyens  que  ce  pieux  Monarque  mit  en  oeuvre  pour  réta- 
blir le  culte  de  Dieu  en  toute  fa  pureté  dans  fes  Etats  , afin , s’il  étoit 
poflîble,  de  détourner  les  jugemens  terribles  dont  ils  étoient  menacés.  Non- 
«bftant  ’cela  néanmoins , l'Ecriture  remarque  que  la  colère  de  Dieu  contre 
le  Peuple  ne  fut  appaifée  en  aucune  manière  : ik  il  n’y  a pas  fujet  de  s’en 
étonner,  ce  malheureux  Peuple,  comme  il  paroit  par  toute  leur  hiftoire, 
étant  l’inconftance  même  en  fait  d’attachement  à fes  devoirs.  A-la-vérité, 
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apparence  . . 

replongeoit  dans  l'idolâtrie  & dans  le  crime , dès-que  quelque  mauvais  Roi 
venoit  à monter  fur  le  trône.  Ainfi  ces  réformations  forcées  ne  pouvoient 
que  le  rendre  plus  odieux  aux  yeux  de  Dieu  , qui  , après  avoir  dénoncé 
au  Pays  une  deftru&ion  totale  , par  le  Prophète  Sophonie  (b),  & par  la 
Prophetefie  Hulda , fe  hâta  de  retirer  à lui  le  pieux  Jofias  , afin  que  , con- 
formément à la  promefle  qu’il  lui  avoit  faite , fes  yeux  ne  vident  point  les 
affreufes  calamités  qui  alloient  fondre  fur  fes  fujets. 

Jofias  avoit  régné  environ  trente-un  ans  dans  une  profonde  paix,  quand 
Tbarao-Nèco  vint  attaquer  les  AJfyriens, ou  plutôt  les  Babyloniens,^ pénétra  juf- 
qu’à  Carkémis , ville  fituée  fur  Y Euphrate  (c).  On  ne  fauroit  dire  WJoJias  conG- 
déra  cette  expédition  comme  dcflinée  en  partie  contre  fes  Etats  f , ou,  ce  qui 

eft 


Jofiis  efl 
mortelle- 
ment blejjt 
i Méguid. 
do. 


(à)  2 Rois  XXII. & XXIII.  a Chron.  XXXIV.  (b)  Sophon.  b i.  &c. 

& XXXV.  (0  * Chron.  XXXV.  ao. 

* KJene  (i)  nous  apprend , que  cette  Place  avoit  appartenu  i Sennaeberib  : elle  étoit  aftaef- 
lement  entre  les  mains  des  Babyloniens,  qui  avoient  réduit  l'Empire  Afiyricn  fous  leur  puis- 
fance,  comme  nous  l’avons  obfcrvé  dans  une  Note  précédente.  T 

t Cette  Vallée  étant  dans  la  Tribu  de  ManaJJc  (a),  Jofias  pouVoit  trouver  mauvais  qu'il 
y pafflt  fans  fa  permiflion;  mais  croire  auilî  qu'il  avoit  deflèin  d’envahir  fes  Etat»,  malgré 
soutes  fes  proteilations , fit  la  prétendue  commiffion  qu’il  avoit  de  la  part  de  Dieu , de  faire 

» . - . » 
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i jj  HISTOIRE  DES  JUIFS,  SOUS  LEUR 

eft  plus  apparent,  fi  tes  Rois  de  Judab  fe  trouvoient,  depuis  le  rétabliflèment  , 
de  Manafiè  , dans  une  forte  de  dépendance  à l’égard  des  Rois  de  Babyknc. 
Dans  cette  dernière  fuppoficion , ç'auroic  été  une  perfidie  à Jofias  de  per- 
mettre qu’un  ennemi  des  Babyloniens  pafiat  fur  fes  terres  pour  les  aller  a(B- 

?iuer.  Ou  bien  enfin  , s’il  y avoit  quelque  alliance  entr’eux.  Quoi  qu’il  -tn 
oit,  Jofias  vint  camper  avec  une  puilTante  Armée  dans  la  Vallée  de  Mc- 
guiddo.  Envain  Pharao  tâcha-t-il  de  le  dilluader  de  prendre  part  dans  une 
guerre  entre  lui  & les  Babyloniens , lui  déclarant  par  (es  Ambafladeurs  qu’il 
n’en  vouloit  aucunement  à fon  Pays.  Jofias  ne  voulut  pas  être  perfuadé,  mais 
s’étant  déguifé  alla  directement  à lui.  Le  texte  femble  même  infinuer , que 
fon  principal  deflèin  étoit  d’en  venir  aux  mains  perfonnellement  avec  lui  ; 
mais  avant  que  de  le  pouvoir  attendre,  il  reçut  un  coup  mortel;  &,  s’étant 
fait  mettre  dans  un  autre  chariot,  il  fut  porté  hors  du  champ  de  bataille.  Il 
mourut  en  arrivant  à Jcrufalem  (a) , dans  la  trente-neuvième  année  de  fon  >, 
âge , très  regretté  de  tous  fes  bons  fujets , & en  particulier  du  Prophète 
J trémie , qu’on  fuppofe  avoir  compofé  fur  fa  mort  cette  admirable  Elégie , 
connue  fous  le  nom  de  fes  Lamentations  (b),  dans  laquelle  il  exprime,  ac  la 
manière  la  plus  touchante  & la  plus  énergique,  le  déplorable  état  où  fe  trou- 
voit  le  Royaume.  C’elt  la  feule  Pièce  de  Poè'fie  de  ce  genre  , tant  par  fa 
longueur  que  par  la  méthode  qui  y eft  oblêrvée , que  nous  trouvions  dans 
l’Ecriture.  C’eft  proprement  une  Acroftiche , dont  chaque  verfet  forme  une 
fentence  à part , & renferme  quelque  image  d’une  profonde  affliélion  *.  Ja- 
mais , à-la- vérité , il  n’y  eut  de  triftefle  plus  légitime  ; puifquc  la  Religion , 
le  Bonheur  & la  Gloire  de  la  Nation  expirèrent  avec  ce  bon  Roi. 

Jofias 

(«)  Cotnp.  î Rois  XXIII.  19.  &e.  avec  (i)  Hierou.  Pref.  in  Thræn.  Ushcr.  4 
a Chron.  XXXV.  îo.  4c.  V.  & Supr.  ï.  I.  al. 
p.  481. 

la  guerre  au  Roi  de  Babyient  (1);  véritablement  cette  dernière  aflertion  , venant  d'un  Prin- 
ce Egyptien,  fans  rien  de  plus  pour  la  confirmer,  ne  devoit  pas  faire  beaucoup  d'irapreüioa 
fur  Jofias ; & quand  d'ailleurs  l'ordre  auroit  été  réel,  il  auroit  pu  être  diété  par  quelque  faux 
Dieu  Egyptien.  Quoi  qu’il  en  foit,  Jofias  étoit  dertiné  i périr  dans  celte  occafion , & Dieu, 
qu’il  négligea  de  confulter,  permit  qu'il  courût  d fa  perte. 

* Le  texte  dit  i- la  vérité  que  Jérémie  compofa  un  Cantique  de  lamentations,  qui  fut 
chanté  par  des  Muficiens  & par  des  Muficiennes  aux  funérailles  de  Jofias  , & qui  dans  la  fui- 
te patTa  en  coutume  en  pareilles  occaüons,  & que  ce  Cantique  fe  trouve  dans  les  Lamenta- 
tions (2).  Et  (3)  ajoute,  que  ces  Lamentations  exiftoient  encore  de  fon  teins  : ce 

qui  femble  donner  lieu  de  croire,  que  cet  Hiiloricn  a eu  en  vue  le  même  Livre  que  nous 
connoilTons  fous  ce  nom. 

Mais  comme  la  mort  de  Jofias  fut  foudaine.  il  n'y  a aucune  apparence  qu'une  aufli  longue 
Elégie  que  celle-ci , fût  coiÿofée  & mlfc  en  Muûquc  pour  la  cérémonie  des  funérailles  : 4 
il  eft  plus  vraifotnblablc  que  celle  qu'on  chanta  aux  obfèques  de  ce  Prince,  fut  plus  courte, 
& telle  que  David  en  compofa  une  fur  la  mort  de  Saisi  & de  Jtnatban  (4);  & que  celle  dont 
il  eft  ici  queliion,  fut  faite  fous  quelqu'un  des  règnes  fuivans,  & peut-être  à l'occafion  de 
la  captivité  des  Juifs  (5).  Ce  fut  à cette  dernière  occafion  que  le  Prophète  Ezécbiel  reçut  or- 
dre de  compofer  une  Élégie  (S),  qui  cependant  n'égale  pas  en  beauté  celle  de  Jértmi!. 

fi)  1 CKron  XXXV.  xc.  (a)  1 Sam.  I 17-  *«• 

fi)  Ibid.  ren.  ij.  (s)  V.  i»r.  «1.  La  mena.  I,  |. 

(|J  Antiq.  L.  i.  c-  *.  (‘)  XU.  ••  &«• 

...  v.  : ; -,  1 ■ 


Digitized  by  Google 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  LiV.i  I.  Ch.  Vif.  i33  : 

"Jofias  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Joacbaz,  que  !é  Peuple  plaça  fur  le  Section  ' 
trône  dans  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  âge;  non  pas  par  droic  de  fuc-  V1JI- 
ceflion , car  il  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  JoJias  • , mais  uniquement  par  M prl- 
efprit  de  faftiou.  Ce  jeune  Roi  commença  à donner  de  bonne  lieure  des  mjr 
preuves  qu’il  feroit  avec  le  tems  aufli  mauvais  que  quelques-uns  de  fes  Pré- 
décefleurs , mais  l’occafion  de  faire  autant  de  mal  qu’eux  lui  fut  bientôt  ô-  Court  ri. 
tée.  Cependant  Jérémie  eut  d’abord  la  commillion  de  l’aller  exhorter  à imiter  gne  de 
la  piété  de  fon  père,  au-lieu  défaire  femblant  de  pleurer  fa  mort,  ajou-  J°achiz. 
tant  que  s’il  ne  déférait  pas  à ce  confeil,  il  devoit  s’attendre  j être  emme- 
né en  captivité,  «St  à mourir  dans  un  Pays  étranger  (a).  Conformément  à cet- 
te prédiftion , Pharao-Néco , au  retour  de  fon  expédition  contre  les  JJJyriens , 
prit  Jérufalem , & détrôna  Joacbaz  dans  le  troilicme  mois  de  fon  règne  ; a- 
près  quoi , ayant  mis  fur  le  trône  fon  frère  ainé  Eljakim , dont  il  changea  le  II  eji  a- 
nom  en  celui  de  Jèhojakim  f , & impofé  au  nouveau  Roi  un  tribut  annuel  P°fi. 
de  cent  talens  d’argent  &.  d’un  talent  d’or,  ce  Monarque  fit  charger  Joa- 
cbaz de  chaînes  à liibla , St  l’emmena  enfuite  en  Egypte , où  ce  malheureux  Emmené 
Prince  finit  fes  jours  (b)  $.  Un  •SOT®*' 


U ) Jérèm.  XXII.  i.  &c.  (h)  i Rois  XXIU.  31.  &c.  a Chron.  XXXVI.’ 

1.2, 3.4-  Ezéch.  XIX.  i,a,  3,4. 

„•  H paraît  par  le  prémier  Livre  des  Chroniques  (1),  que  Jofias  lailTa  quatre  fils,  dont  le 
plus  jeune  eft  appellé  dans  ce  Livre  & par  Jérémie , Sballum,  mais  qui  cependant  eft  le  même 
nue  Jeacbas  (2).  Il  eft  certain  outre  cela  qu’il  étoit  au  moins  de  deux  ans  plus  jeune  que 
fon  frère  Eljakin,  qui  avoit  vingt-cinq  ans  quand  il  lui  fuccéda;  ce  qui  arriva  trois  mois  a- 
près  que  Joacbaz  fut  monté  fur  le  trône.  L'Archevêque  Uriir,  qui  croit  que  le  Peuple  le 
choiüt  en  hâte  pour  n'être  point  furpris  fans  Chef  p3r  PbarafNao,  fuppofe  qu'on  changea 
fon  nom  de  Sballum  qu’on  tenoit  pour  malheureux  (.à  caufc  que  le  feu!  Roi  d'Ifra  l qui  l’eut 
porté,  avoit  été  tué  le  prémier  mois  de  fon  règne)  en  celui  de  Joacbaz,  qui  paroiffoit  de 
meilleur  augure  (3).  • 

•J  Le  même  Prélat,  fuppofe , que  ce  changement  de  nom  fut  fait  par  le  Roi  d'Egypte,  dans 
le  defTein  de  reconnoltre , qu'il  devoiç  ju  Dieu  d'Çraff  la  viftoire  qu'il  venoit  de  rempor- 
ter fur  les  AJJyricns , ayant  entrepris  la  guerre  contr’eux  par  fon  ordre  (4);  car  ccs  mots 
2-p.  ppfT.  Jébc’sab-Jakim  le  Dieu  d’IjraH  fera  ou  a fait  profpérer , font  contenus  en  abrégé  dan* 
le  nom  de  Jobajakim.  Mais  comme  c'étoit  la- coutume  des  Conquérans  de  donner  de  nou- 
veaux  noms  aux  Princes  qui  leur  devenoient  tributaires, il  femble  qu'il  ne  faille  pas  chercher 
d'autre  miftère  dans  le  changement  en  queftion. 

±>On  ignore  ce  qui  peut  avoir  porté  le  Monarque  Egyptien  à montrer  tant  de  prédilection  1 
Eli  Mm , & i traiter  fi  févèrement  Joacbaz.  Ge  feroit  nne  fuppofition  afiez  gratuite,  que 
de*  dire  que  ce  Prince  vouloit  punir  Joacbaz  de  n'avoir  pas  refpeâé  le  droit  d'ainefie  en  la 
perfonne  de  fon  frère.  Il  y a apparfnce  que  les  Juifs  ont  une  fois  trouvé  la  véritable  raifon, 
fondée  fur  le  caraflère  perfonnel  de  Joacbaz , que  le  Prophète  Ezécbill  repréfente  fous  l'em- 
blème d'un  jeune  Lion  avide  de  proie.  Le  dernier  trait  par  lequel  11  le  dépeint  eft , Les  Ma- 
tions ont  entendu  parler  de  Jui,  elles  l'ont  Jurpris  dans  leurs  pièges  , (f  inené  en  Egypte  chargé 
de  chaînes  (5). 

Ils  infèrent  de  ce  paflàge,  qu'auffitôt  qu'il  eut  réufii  à fe  faire  élire  Roi,  il  fe  mit  d la  tête 
d’une  Armée,  réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  père;  mais  qu'il  fut  vaincu  par  le  Monar- 
que Egyptien.  Mais  fi  ce  Prince  vint  le  prendre  dans  Jésufolem,  ou  fi  Joacbaz  alla  au  devant 
de  lui  jufqu'à  Carkémis,  c'eft  fur  quoi  ils  ne  font  pas  d’accord  entr’eux.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fuppofitions  tend  fuffifamment  raifon  pourquoi  le  Roi  i' Egypte  l'en» 
mena  piifonnier  (ô).  ■ • . « ’ 


» tu.  1». 

\)  Jéitra  XXII.  il,  U, 
t)  Sub  A-  M.  U7«. 


(4)  Sub  A.  M.  »»»♦■  p.  H. 

(s)  Xzéch.  Chip.  XIX.  »,  1,4. 

(«>  Saaft,  St  Aluoft.  in  a Rcf.  WUII.  Il*' 
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Sacnos  Un  exemple  fi  inftnjttif  fut  egalement  perdu  pour  Jé bejakim  & pour  fon 
VIII.  peuple:  c’elt  ce  qui  attira, à Jérémie  une  nouvelle  com million,  par  laquelle 
Saul  fri-  Dieu  le  chargeoit  d’aller  dénoncer  fes  plus  féveres  jugemens  au  Prince  & 
nier  Rni  3UX  fujets.  Le  tems  où  Jérémie  s’acquita  de  cette  commiflion,  étoit  celui  de 
*'Vral1-  ja  Fcte  des  Tabernacles,  durant  laquelle  il  y avoit  un  prodigieux  concours 
Mouvait  de  Peuple  de  tous  les  endroits  du  Royaume  ; & le  lieu,  le  Parvis  même  du 
rigne  de  Temple.  Ce  Prophète  les  menaça , entr’autres  choies , de  la  dcltruèlion  de 
johoja*  ja  Yj]]e  & du  Temple;  & à caule  de  cette  prédiction , fut  faifi  par  les  P'rê- 
tres  & Par  lc.l>euP'c  i & accpfé  d'être  un  lediciçux  , qui  ne  méritoit  pas 
timinten-  moins  que  la  mort.  Cependant  il  fut  abfous  & remis  en  liberté  par  quel- 
tte  à J été-  ques-uns  des  principaux  Juges  & des  Anciens  du  Pays,  qui  étant  convaincus 
■d6-  qu’il  avoit  parlé  par  l’ordre  de  Dieu  , firent  fouvemr  fes  accufateurs,  que 
• d’autres  Prophètes  avoient  autrefois  dénoncé  les  mêmes  jugemens,  fans  qu’on 
eût  fongé  à leur  infliger  le  moindre  châtiment  (a).  Jérémie  ne  fut  pas  le 
feul  que  fon  miniftère  expofàt  à de  grands  dangers.  Urie,  un  autre  Prophè- 
v~- . ~ te , fut  obligé  de  s’enfuir  en  Egypte , . pour  avoir  ofé  faire  les  mêmes  prédic- 
•'  tions  contre  Jndah  & Jérufalcm  ; mais  le  Roi  fut  fi  irrité, "qu’il  envoya  du  mon- 
de après  lui  pour  le  prendre;  & que,  dès  qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir,  il  le 
Urle  mit  fit  mettre  à mort , & ordonna  qu’on  ne  lui  donnât  de  fépukure  que  parmi 
à mort.  jes  gens  ju  commun.  Jérémie  auroit  finement  fubi  le  même  fort , s’il  n’a- 
voit  pas  eu  auprès  du  Roi  un  puiilint  proteéleur , nommé  Ækam  , fils  de 
Sbaphan,  qui  avoit  été  autrefois  en  grand  crédit  à la  Cour  de  Joftas,  & qui 
le  trouvoit  encore  actuellement  allez  puiflant  pour  le  garantir  de  la  fureur  du 
Roi  "&  du  Peuple  (6) , quoiqu’il  eût  prédit  tout  nouvellement  que  Sédéciar 
monteroit  fur  le  trône  de  Jndah,  & Nébucadnezar  fur  celui  de  Babylone  (c). 
La  Cat-  Environ  quatre  ans  après  , voyant  que  fes  prédictions  ne  produifoient 
tivittde'  aucun  effet  fur  le  Roi  & fur  le  Peuple , il  annonça  la  deftruCtion  de  Jérufa- 
Babylone  km  & du  T emplc , & uns  capÿvité  en  Babylone  durant  l’efpace  de  foixan- 
frùtite.  te  dix  années , laquelle  feroit  bientôt  fuivie  du  renverfement  de  la  Monar- 
chie & de  la  défolation  totale  du  Pays  (d)  •.  Jérémie  ayant  été  mis  en  pri- 
fon  cette  même  année,  pour  celte  prédiction  ou  pour  quelque  autre , com- 
manda à Borne  , qui  étoit  fon  Secrétaire , d’écrire  la  menaçante  prophétie 
que  nous  venons  de  marquer , & d’en  aller  faire  la  leCture  au  Peuple  , qui 
étoit  alors  aflëmblé  dans  le  Temple,  apparemment  à l’occafion  de  quelque 
. . ” ■ • Jeûne 

(•)  Jérém.  XXVI.  I — 19.  (c)  Ibid.  XXVII.  1— rr. 

(p)  Ibid.  vers.  20.  ad  fia.  (d)  Ibid.  XXV.  i,  2.  &c. 

• Cette  même  captivité  fut  suffi  prédite,  quoiqu'en  termes  moins  clairs,  par  Eftiie  (1), 
qui  défigne  en  cette  occaffon  JtruJdcn  par  le  nom  de  Tyr , comme  auffi  par  Hdbacuc. 
Ce  dernier,  fe  plaignant  i Dieu  l'endurciflement  obûiné  des  Juifs,  reçut  pour  réponfe 

qu’ils  feroient  bientôt  attaqués,  & emmenés  captifs  par  les  Cbaidteru  (2).  Il  prédit  pareil, 

lement  les  fuccès  prodigieux  des  armes  de  Nibùcttinezar  ; & quand  cela  même,  c’efi-i  dire 
• la  profpérité  de  ce  Tiran,  eut  excité  fes  plaintes.  Dieu  lui  répondit  que  Nlbuctdruzer  & 
* fon  Peuple  devirndroient  i leur  tour  le  jouêt  des  autres  Nations,  êt  l'objet  des  conquêtes  de 
ceux  qu’ils  avoient  fubjugués.  ■ • 

(1)  XXIIL  JJ.  Jtc.  . ->  ,.  J>)  H»k.  I.  1.  &C.  . 
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Jeûne  folemnel  f.  Bamc  obéit;  & quelques-uns  dès  principaux  Miniflxes , Vltt. 
ayant  fu  la  chofe,  lui  prirént  le  Rolle,  & l’apportèrent  au  Roi,  qui  étoit  af-  ‘ s*ai  pré- 
lis  alors  auprès  du  feu.  A peine  ee  Prince  en  eut-il  hi  quelques  chapitres , m‘tr  foi 
qu’il  coupa  le  Rolle  en  pièces , & le  jetta  au  feu , malgré  les  efforts  que  d IJrail- 
ceux  qai  étoient  préfens,  purent  faire  pour  l’empêcher.  Jércmre  y & celui  hupiiti* 
qu’il  avoit  chargé  d’une  fi  danger eufe  commiflion  , auroient  fans  doute  é-  ic  Jéhoja. 
prouvé  les  effets  de  fa  fureur , fi , par  une  efpèce  de  miracle,  on  ne  les  kim» 
avoit  pas  foufiraits  à fon  pouvoir  ; mais  fon  impiété  reçut  bientôt  la  puni- 
tion qn’elle  méritoit.  Le  Prophète  eut  ordre  a’écrire  ae  nouveau  les  mê- 
mes prédirions  (a),  qui  furent  accomplies  peu  de  tems  après  par  la  venue 
du  Roi  de  Babylone  à la  tête  d’une  puiffante  Armée. 

L’idolâtrie  & le  mépris  du  culte  de  Dieu , n’étoient  pas  les  fêuls  crimes'  Punie. 
qui  rendiffent  infâme  le  règne  de  Jéhojakim.  Ce  Roi  y ajouta  d<a  aéles  hor- 
ribles de  tirannie  : fes  Palais  étoient  fondés  fur  le  meurtre , & embellis  de  ra- 
pines : il  fuppofoit  des  crimes  à des  innocens , pour  avoir  occafion  de  les  dé- 
pouiller, & de  les  condamnera  mort:  & ce  qui  rendoit  une  fi  affreufe  ma- 
ladie incurable,  il  s'hTitoit  contre  les  Prophètes  affez  courageux  pour  lui  en 
parler, & allez  généreux  pour  lui  preferire  des  remèdes.  Enfin  Jérémie  pro- 
nonça cette  terrible  fentence  , Qu’il  feroit  livré  entre  les  mains  de  fon  plus 
redoutable  ennemi , favoir  de  Nebuchadnezar  ; qu’il  perdroit  la  vie  lans  être  . •>  r 
regretté,  & que  fon  corps  pourriroit  fur  la  fin-face  de  la  Terre  (bj.  Vers  le  ■> 
tems  dont  il  s agit,  deux  prédirions  fingulières  de  Jérémie  venoient  d’être 
ju 11 i fiées  par  l'évènement,  & auroient  du  faire  ouvrir  les  yeux  à Jéhojakim 
fur  le  danger  qui  le  menaçoit.  Jérémie  I’avoit  averti  quelque  tems  auparavant  . 
de.ne  fe  point  repofer  fur  le  fecours  que  pourrait  fui  donner  le  Roi  a Egypte^ 
dont  l’Armée  étoit  encore  à Carkém'ts , puifqu’elle  devoit  être  totalement  dé-  ’ 
■faite  par  les  armes  du  jeune  Nébucadnezar  (c)  , Prince  choifi  par  la  Provi- 
dence pour  foumettre , entre  pluficurs  autres  Nations , celle  des  Juifs.  Cet- 
te prédiftion , entant  que  relative  au  Roi  d’Egypte , fut  remplie  la  quatrième 
année  du  règne  de  Jéhojakim , quand  Nébucadnezar , après  avoir  été  affocié 
à l’Empire  avec  fon  père , & envoyé  contre  le  Roi  d'Egypte , défit  entière- 
ment ce  Prince  à Carkémis , prit  cette  place,  fit  paffer  toute  la  garnifbn  au 

t fil 

, ' r, 

(a)  Térem.  XXXVI.  r.  &c.  XXII.  vers.  iy.  ad  6n. 

(i)  Ibid.  vers.  JO,  31.  comp.  avec  le  Chap.  (c)  Ibid.  XLVI.  i.  &c. 

• Probablement  celui  du  Jour  d'Expiation,  lequel,  comm»  nou3  l’avons  remarqué  dans  un 
■une  endroit, étoit  fixé  au  dixième  jour  du  mois  de  ZJW,  qui  répond  i la  fin  de  notre  moi* 
de  Septembre  ; car  il  efl  remarqué  dans  le  texte,  que  c’étoit  en  hiver  qu’on  apporta  le  Rolle  v 

de  Boruc  au  Roi:  & i!  bc  paroit  pas  que  les  Juifs  ayent  célébré  quelqu'autre  jeûne  avant  la 
Captivité  (1),  ce  Peuple  n’étant  pas  a !Tez  fcnfible  aux  menaces  des  Prophètes,  pour  en  dé- 
tourner l’exécution  par  un  Jeûne  proclamé  exprès  dans  ce  defTein.  Ala-vérité  il  efl  dit  qua 
ce  fut  dans  le  neuvième  mois  que  le  Roi  jetta  le  Livre  au  feu  (2)  : mais  on  peut  fuppofer 
que  cet  intervalle  s'écoula  avant  que  les  principaux  de  la  Nation  eufTent  été  informés  de- 
là chofe , ou  puffent  trouver  une  occafion  propre  pour  communiquer  au  Roi  de  fi  desagréa* 
blet  nouvelles.  ■ 

(O  V.  Supt.  T.  n.  p.+it.&c.  Cthtx.  fab  A.M.  (»J  1ère  tu.  XXXVI.  U,  . . \ 

IJ»7-  P>  *!•  -t  •<:  . : ai  I e u -.a  (1 
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\rn i0*  fi'  fic  l’épée , & obligea  les  troupes  qui  ctoient  accourues  au  fecours , à pren- 
VIU*  dre  la  fuite. 

Sait  t>ré-  Cette  viéloire  fut  le  trille  prélude  des  plus  grands  malheurs  pour  le  Ro- 
yaume de  Judab.  Le  Vainqueur  marcha  dircélement  vers  Jtrufalem , & la 
prit  *;  dépouilla  le  Temple  de  lès  plus  précieux  ornemens;  emmena  les  jeu- 
nes Princes  à la  Cour,  accompliïïknt  à leur  égard  la  prédiction  faite  par  E- 
fuïe  à Ezé chias*  ( a );  & envoya  captifs  en  Babylone  toute  la  fleur  de  lajeunef- 
le,  tant  par'W naiirance,  que  par  le  favoir  , fefprit  ou  la  beauté.  Daniel 
& lès  trois  compagnons  furent  de  ce  nombre.  Pour  Jébojakim  , il  fut  d’a- 
bord chargé  de  chaînes,  & deltiné  à être  tranfporté  en  Babylone  ; mais  s’é- 
tant engagé  à payer  un  tribut  annuel  à Nébucadttezar , ce  Monarque  chan- 
gea d’avis , & le  laifla  à Jérufalem  en  qualité  de  Viceroi.  Mais  pendant  que 
Nébucadtiezar  étoit  occupé  à d’autres  conquêtes  , Jibojakrm  , après  une 
fujetdon  de  trois  ans , ofa  lecouer  le  joug , & fut  environ  trois  autres  années 
fans  payer  de  tribut.  Sa  rébellion  lui  coûta  cher  ; car  le  Roi  de  Babylone , 
au- lieu  de  venir  en  perfonne,  envoya  en  Judée  une  Armée  , compolee  de 
Syriens , de  Cbaldèens , A' Ammonites  & de  Moabites ,•  qui  ravagèrent  tout  le 
Royaume,  emmenèrent  3023  prifonniers;  parmi  lefquels  JoJ'èpùe  compte 
Ezécbiel  (b)  ; ( quoiqu’il  foit  plus  vraifemblable  que  ce  Prophète  ioit  relié  à 
Jérufalem  jufqu’au  règne  fuivant)  prirent  & tuèrent  l’infortuné  Jébojaüm, 
lailfane  fon  corps  fans  fépulture  hors  des  portes  de  la  ville  , conformément 


Mort  A 
Jéhoja- 

^Mauvais  * 'a  prédièlion  de  Jérémie,  f. 

Il  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Jicbenias , apellé  par  mépris  Conias  j , qui 
v . n’étoit 

(a)  Dan.  I.  î.  ftc  a Chron.  XXXVI . 7.  (h)  Antiq.  L.  X.  c.  8. 

* Usber  (1)  prouve  que  Jérufalem  fut  prife  dans  le  neuvième  mois,  par  l'anniverfairt  du 
Jeûne  que  les  Juifs  ont  obfervé  conftammcnt  depuis  ce  tems-Ià,  en  mémoire  de  cet  évène- 


régne  de 
JéAonias. 
Année  du 
Déluge 
a*oo.  A- 


vant  J.  C.  ment.  Cette  obfervation  eft  d'autant  plus  importante,  que  l'époqne  en  qucltion  doit  fervk 
î59-  à déterminer  la  Captivité  de  70  années  prédite  par  le  Prophète  Jértmie. 

J Ce  n'eft  qu'en  vertu  de  la  prophétie  dont  il  a été  fait  mention  ci-delTus , qu'on  a rappor- 
té cette  dernière  circonftance  de  la  mort  du  Roi;  car  ni  le  Livre  des  Rois,  ni  celui  des  Cbro- 
niijues,  n'en  font  aucune  mention  ; & il  eft  œêuie  dit  dans  le  prémier  de  ces  Ouvrages,  qull 
. s'endormit  avec  fes  pères  (2),  ce  qui  ne  Cgnifie  autre  ebofe,  ûnon  qu'il  mourut  comme 
eux.  Jofipbe,  qui  raconte  l'hiftoîre  un  peu  autrement,  de  qui  donne  le  toit  aux  Babyloniens , 
avoue  néanmoins  que  fon  corps  relia  expofé  hors  de  la  ville  (3).  D'autres  Juifs  font  de 
fentiment,  qu'il  mourut  fur  là.route  de  Jérufalem  i Babylme,  & qu'on  laiflà  fon  corps  fur 
le  grand  chemin,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'enterrer  (4). 

Il- eft  dit  dans  l'endroit  des  Chroniques  que  nûus  avons  cité  en  dernier  lieu,  que  fes  a étions 
& fes  abominations  font  marquas  dans  te  Livre  des  Rois  ilfrali  & de  Juiab.  Par  ces  abo- 
minations on  doit  naturellement  entendre  fes  idolâtries  & fes  meurtres,  fes  aéles  de  tiratmie 
& fa  rébellion:  mais  le  Targua j y ajoute  de  plus,  qu’il  avoit  l’image  de  Baal  fur  fon  front; 
d’autres  affirment  qu'il  portoit  fur  fon  corps  des  charmes  & des  (ligotâtes,  & qu'il  étoit  ini- 
tié aux  noirs  mirtères  de  la  Magie  fs).  * 

I U eft  défigné  par  ce  dernier  nom  dans  les  Révélations  de  Jérémie , qui  fit  contre  lui  la  ter- 
rible prédictiQn  (fi).  Qu'il  feroit  livré  entre  les  mains  du  Roi  des  Cbaldèens-,  que  lui  & fa 
mère  lîuiroicnt  leur  vie  dan  s 'un  Pays  étranger,  fouhaicant  envain  de  revoir  leur  taie  na- 
. talc  ; ce  qui  arriva  auffi  peu  de  teins  après. 

I (O  Obi  fupr.  fs)  Vid.Au ft  tradit.  Hxbr.  in  Faralip  HierMW 

<»JComp. a Fois XXIV. «.avec iChroo  XXXVI  S.  in  loc.  Eupolem.  ap.  Eufcb.  Toûat,  Seal. 

(1)  Anna.  L.  X.  e.  »*--  ><  • < •'  {«)  XXU.  Z*,  kt.  -•  - ... 

iioan.  ap.  Patrick-  in  a Rep,  XXIV,  (. 

•--  -x  J 
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n’étoit  âge  alors  que  de  dix -huit  ans.-  I.e  texte  faeré  ne  dit  pas  s’il  Sicno» 
s’empara  de  la  couronne  fans  la  permiflion  de  Nébucadnezar , ou  s’il  VIXJ. 
avoir  tâché  de  fecouer  le  joug  des  Babyloniens  , mais  remarque  feulement  S*u  pté. 
qu’il  fut  aufli  méchant  que  fon  père.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Monârque  vint  m"'  R°* 
en  armes  contre  lui  , avant  qu'il  eût.  règne  trois  mois.  J é chômas  alla  d ■' 
à fa  rencontre  , accompagné  de  la  mère  & de  toute  fa  Cour  , dans  l’in-  Sa  cap-~ 
tendon  de  le  fléchir  par  des  marques  de  foumiflion  ; mais  ils  le  trouvèrent  tiviu. r 
inexorable,  & furent  tous  envoyés  captifs.cn  Babylone,  où  ils  moururent, 
fuivanc  la  prédiélion  du  Prophète  menuonnée  dans  la  dernière  Note.  La  • ' - » 

Ville,  le  Palais,  le  Tréfor  & le  Temple  furent  expofés  une  féconde  fois 
au  pillage  ; & tout , jufqu  a des  Ornement  précieux  & des  Utenfiles  du 
Tepiple,  qui  y étoient  depuis  le  tems  de  Salomon,  fut  emporté  par  l’enne- 
mi; qui  emmena  aufli  dix  mille  hommes , diftingués  par  leur  valeur  & par; 
leur  fagefle  ; outre  mille  des  meilleurs  Ouvriers  en  or  , en  argent  , & en  , 
autres  matériaux:  en  un  mot , Nébucadnezar  ne  laiflâ  en  Judée  que  la  lie  r 

du  peuple  pour  culdver  le  Pays.  Parmi  les  Captifs  notables  étoit  le  célèbre 
Mcerdochée , &,  fuivanH’opinion  commune , le  Prophète  ïlzécbiel.  Avant 
que  de  s’en  retourner  dans  fon  Pays,  le  Roi  de  Babylone  mit  Matbanias , 
fils  de  Jofias , & ôncle  du  malheureux  Jéchonias , fur  le  trône , lui  fit  prê- 
ter ferment  de  fidélité,  & changea  Ibn  nom  en  celui  de  Sédécias  (a). 

Ce  Prince  parvint  à la  Couronne  étant  âgé  de  vingt-un  ans,  & fut  aufli  Rtpu i» 
mauvais  qu’aucun  de  fes  Prédéceflèurs  ; cependant  il  relia  fidèle  au  Roi  Sédiciit. 
de  Babylone  quelques  années , pendant  lefquelles  il  reçut  des  ambaflades  de 
la  part  des  Rois  d'Ammon , de  Moab , d’Édom,  de  Tyr  & de  Sidon,  qui  é- 
toient  tous  fournis  à Nébucadnezar  comme  lui , en  apparence  pour  le  fé- 
liciter fur  fon  avènement  à la  Couronne,  mais  au  fond  pour  former  une  li- 
-gue  avec  lui  contre  les  Cbaldiens  (b).  Le  jeune  Roi  ne  prêta  que  trop  l’o- 
reille à cette  propofition  : mais  Jérémie , qui  en  fut  averti , eut  loin  d’en- 
voyer aux  Ambaffadeurs  des  chaînes  & des  jougs,  pour  les  porter  à leurs 
Maîtres  refpeftifs,  auxquels  il  confeilloit  delà  part  de  Dieu  de  fe  foumettre 
volontairement  au  Roi  de  Babylone,  de  peur  qu’en  ajoutant  foi  aux  trom- 
peufes  promefles  de  quelques  Prophètes  féduéleurs , ils  ne  lui  donnaflènt  oc- 
cafion  d appefantir  leurs  chaînes  (c).  Il  y avoit.eri  ce  même  tems , à Jérufa-  a Prïnet 
iem , plufieurs  prétendus  Prophètes , qui  tâchoient  de  perfuader  au  trop  cré-  eft  trompé 
dule  Roi,  que,  quoique  Jérémie  affirmât  le  contraire,  la  Captivité  alloit  Par/M 
bientôt  finir , & que  tous  les  Vaiflèaux  facrés  qui  avoient  été  emportés , fe- 
roient  reftitués  au  Temple,-  à quoi  Jérémie  rdpondoit,  que  bien  loin  de-là,  - 
le  peu  qui  en  reftoit , fuivroit  les  autres.  Ainfi  durant  quelques  années , les 
faux  Prophètes  ne  promettoient  que  victoire  & délivrance , tandis  que  Jéré- 
mie ne  parloit  que  de  défolation  & de  ruine.  Cette  conduite  lui  fit  plufieurs 
ennemis,  non  feulement  en  Judée,  mais  même  en  Babylone:  car  ce  Pro- 
phète , toutes  les  fois  que  Sédécias  y envoyoit  fon  tribut  annuel , avoit  profi- 
té de  l’occafion  pour  envoyer  aux  captifs  des  Lettres , où  il  les  exhortoit  à 
• • porter 

(„)  i Chron.  XXXVI.  13.  Ezéch.  XVII.  0>  V.  Supr.  T-  I.  p.  5*3- 
10.  &c.  «*•  .»  .z  j , W Jétém.  XXVU. 
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f xénon  porter  patiemment  leur  joug,  & à ne  pas  attendre  de  délivrance , que  quand; 
VIU-  le  terme  de  foutante  & dix  années  feroit  expiré:  exhortation  qui  aurait  du 
SnUpri-  ieur  infpirer  des  fentimcns  de  reeonnoiflance,  mais  qui  les  porta  à écrire  des 
«j*T  «“  Lettres  en  Judée , pour  demander  qu'on  s’afTurât  de  lui , & qu’on  le  punît 
•‘J™-  comme  un  ennemi  de  fa  patrie , qui  difoic  ce  qui  lui  étoir  diété , non  par  le 

n/t  ri-  Dieu  à'ijraël , mais  par  le  Roi  de  liabylone(al 

voue  cm-  Cette  efoèce  de  contellation  dura  quelques  années,  pendant  lefquelles  fes 
«r«  Nébu-  ennemjs  elfayérent  inutilement  de  lui  fermer  la  bouche,  en  le  failant  fai fir 
Mdoezar.  ^ mettre  en  prifon.  Enfin  le  Roi,  féduit  par  les  difcours  flatteurs  de  fes 
' Prophètes,  réfolut  de  fecouer  le  joug  Babylonien,  & cette  téméraire  entre- 

Erile  acheva  fa  ruine  &.  celle  de  fon  Royaume , & hâta  la  deltruftion  tota.- 
; de  la  Ville  & du  Temple.  Il  étoit  dans  la  neuvième  année  de  fon  régne,, 
quand  Nébucadnezar , à la  tête  d’une  piaffante  Armée,  vint  ravager  tout  le 
Silgeit  Pays,  fe  rendit  maître  des  Fortereffes,  & mit  le  fiége  devant  Jérufalem, a- 
Jétufalem.  vant  que  Sédécias  eût  pris  les  précautions  nccelTaires,  foie  pour  fe  défendre,, 
fôit  pour  fe  fiiuver  (b).  Ce  fut  alors,  mais  trop  tard,  que  voyant  fon  erreur, 
il  envoya  confulter  fecrettement  Jérémie  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire;  mais  il 
n’eut  d autre  réponfe  du  Prophète , finon  que  la  deftruftion  de  la  Ville  & du 
Temple  étoit  infaillible  , & que  lui-même  & tous  fes  fujdts  feroient  emme- 
nés en  captivité  •:  réponfe  qui  irrita  le  Roi  au  point,  qu’il  ordonna  qu’on 
le  condu’dit  en  prifon  fur  le  champ  (c).  Dans  ces  entrefaites  Pbarao-Hopbra, 
ou  Apriès , vint  avec  une  Armée  pour  attaquer  les  afilégeans.  Jofcpbe  ( d ) 
dit,  que  Sédécias  avoit  fait  une  alliance  avec  lui,  avant  que  d'avoir  tenté  de 
fecouer  le  joug.  Si  cela  eft,  ce  Prince  fut  fon  feul  Allié  fidèle-,  car  pour 
ce  qui  eft  de  tous  les  autres  Princes  qui  lui  avoient  envoyé  des  Ambaflàdeurs , 
il  eft  très  lûr  que  bien  loin  de  le  fecourir,  ils  devinrent  plutôt  fes  ennemis  &. 
fes  accufateurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  Nébucadnezar  ne  jugea  pas  à propos  d’at- 
tendre les  Egyptiens,  mais  leva  le  liège,  & marcha  dire&ement  à eux.  Cet- 
te efpéce  de  délivrance  infpira  aux  Juifs  une  fi  foHe  confiance , que  dans 
la  perfuafion  qu’ils  n’avoient  aucun  danger  à craindre  , ils  oférent  forcer  à 
rentrer  dans  leur  fervice  ces  mêmes  Serviteurs,  que  l’Année  Sabbathique, 
dans  laquelle  ils  étoient  aéluellement , les  avoit  engagés  à relâcher,  moins 
i-la-vérité  par  déférence  pour  la  Loi  de  Moyfe , que  par  crainte  qu’ils  ne 
fe  dédarallent  en  faveur  des  Cbaldiens.  Le  Roi  fut  plus  fage  en  cette  occa- 
‘ • : fioa 

(a)  Jérétn.  XXVir.  («)  Jér-  XXXIV.  i.  4c. 

(b)  i Rois  XXV.  i.  &c.  Jér.  XXXIX.  t.  (.4)  Ubi  fupr. 

Jofeph.  Antiq.  L.  X.  c.  io. 

• Vers  le  même  tems  Eztcbicl  faifolt  dans  les  lieux  où  les  Juifs  avoient  été  tranfporté» 
D),  i peu  près  les  mêmes  prédirions  que  Jérémie  i Jerufakm;  avec  cette  feule  différence 
apparente,  que  l’un  difoit,  que  le  Roi  ne  verroit  jamais  Êabyhne;  au  lieu  que  l'autre  affir- 
moit  exprelTéinent,  qu’il  y feroit  emmené  prifonnler,  A qu’il  y finiroir  fes  jours.  Cette  ap* 
parente  contradifiion  empêcha  , i ce  que  dit  Jofipbe  (îî,  que  Sédétias  n’ajoutit  foi  i leurs 
prédirions.  Mais  une  difficulté  encore  plus  embarradânte,  confifte  à concilier  Eiécbiel  g. 
vec  lui-méme,  puifque  ce  Prophète  ajoute  qu’il  devoit  mourir  en  Babyime , 4 c-.  pendant 
ne  la  point  voir:  difficulté  que  Nibucadruxar  leva,  en  faifant  Oter  la  vue  i ce  Prince  in- 
fortuné. ’ •••  ..  ..  .. 

(i)  Eaéck.  XII.  il.  XXIV.  I.  Ici,  i,  (>)  Antiq.  L.  X.  G.  la» 
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fion  que  Tes  fujets  : il  fit  prier  périme  d’adrefi'er  des  prières  à Dieu  en  fa  Samo* 
faveur , & en  faveur  de'  la  Nation  ; & reçut  pour  reponfe , que  les  Cbaldéens  VIH. 
remettraient  de  nouveau  le  fiège  devant  la  ville,  & que  fes  Alliés  Egyptiens  Satu  {ri- 
l'abandonneraient  à leur  merci , & s’en  retourneraient  dans  leur  Pays.  Peu  de  m;«r 
te  ms  après  le  Prophète  tâcha  de  fe  fauver , mais  il  fut  pris  & amené  devant  * 

Içs  principaux  du  Peuple,  qui  le  firent  battre  & jetter  dans  un  cachot. 

Dans  le  meme  tems  Nébucadnezar , après  avoir  défait  les  Egyptiens , rc- 

1>rit  le  fiège , & le  pouffa  avec  tant  de  vigueur , que  les  habitans , faute  d’a- 
ïmensjfe  virent  bientôt  rédyits  aux  dernières  extrémités.  Durant  ce  dernier 
fiège , le  Roi  fit  interroger  plus  d’une  fois  Jérémie , dans  l’efpcrance  de  rece- 
voir, au  moins  une  fois,  quelque  nouvelle  confolante:  mais,  quelque  afflige 
qu’il  en  fût  lui-même , fes  réponfes  revenoient  toujours  à ceci  , qu’ils  dé- 
voient tous  être  tranfnortés  en  captivité.  Heureux!  s’ils  avoient  fuivi  fou 
confeil,  & effayé  de  fléchir  à tems  leur  vainqueur  par  une  humble  fountif- 
fion  ; mais  au- heu  de  prendre  ce  parti,  le  Roi,  cherchant  à fe  garantir  de 
la  captivité  dont  il  étoit  menacé,  tâcha  de  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit, 
avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  & fes  Gardes.  Les  Cbaldéens , en  ayant 
été  informés , les  pourfuivirent , & les  ramenèrent  aux  piés  de  Ncbucadnc- 
zar  à Ribla,  Ce  Monarque  irrité  le  vengea  cruellement  de  l’infortuné  Roi  ùtru^n 
de  Judab , en  faifant  maffacrer  fes  enfans  à fes  yeux , qu’il  fit  arracher  immé-  fm  je  Sé*. 
-diatement  après,  afin  qu’aucun  objet  ne  pût  effacer  le  fouvenir  de  cette  fan-  décias. 
_glante  ftene.  Ceci  arriva  vers  la  fin  de  l’année  onzième  de  fon  règne.  Peu 
après  il  fut  envoyé  en  Babylone  , chargé  de  chaînes , & mourut  en  prifon. 

Les  Cbaldéens,  d’un  autre  côté,  s’étant  rendus  maîtres  delà  Ville,  pillé-  Année  du 
jent  le  Temple,  les  Palais  & les  Maifons  des  Grands.  Nébuzar-Adan,  qui  Déluge 
les  commandoit  après  le  départ  de  Nébucadnezar,  .fit  brifer  en  pièces  les  M’7  .A‘ 
deux  Colomnes  d'airain  qui  étoient  dans  le  Parvis  du  Temple  *,  & empor-  jg™  J' 
ter  hors  du  Temple  même  tout  l’Or,  tout  l’Argent,  & les  Omemens  pré-  5 La  HUe 
cieux  qui  y étoient,  pendant  que  le  relie  de  fon  Armée  en  faifoit  autant  à pille*. 
l’égard  de  la  Ville;  & le  troifième  jour  après  être  entré  dans  Jérufalem, 
,'c’eft-à-dire , le  dixième  jour  du  quatrième  mois,  ( qui  répond  au  vingt- fcp- 
tiéme  de  notre  mois  à' Août  ( a ) ) & qui  croit  un  jour  de  Sabbat , il  ordonna 

?u’on  réduifît  en  cendres  le  Temple,  le  Palais  du  Roi,  & toute  la  Ville.  Et  ràlui- 
)n  démolit  enfuite  les  murailles,  les  tours,  & les  pires  fortifications.  Pour  ce  ‘‘ en  cn’ 
qui  eft  des  Juifs,  an  les  emmena  tous  prifonniers  à l’exception  d’un  petit  nom-  *r“‘ 
hre , de  la  plus  vile  forte, qui  furent  laiffes  pour  cultiver  le  Pays  (b).  Jérémie 
feul,  en  vertu  d’un  ordre  que  Nebucadnez.tr  avoit  donné  à fon  Général  concer- 
nant 

(à)  Ushcr.  fub  A.  M.  3416.  p.  9t.  (4)  2 Rois XXV.  2 Chron. XXXVI.  n.&c. 

- 1 , (i  Jérépj.  XXXIX.  Jdfèph.  Anciq.  L.X.  c il. 


* Les  mêmes  que  Salcmon  avoit  fait  faire  par  le  célèbre  (1),  & dont  nous  avons 

parlé  dans  la  defcrlption  du  Temple.  Ces  Colomnes , & plulîcurs  autres  Pièces  qui  étoient  tou- 
tes des  Chefs-d’œuvre  de  l’Art  en  leur  genre , avoient  été  j'ufqu’alors  épargnées  par  d'autres 
Conquéram , mais  devinrent  en  cette  oecaüon  la  proie  de  l'avaricc  & de  la  fureur  du  Géné- 
ral Babylonien,  qui  les  fit  toutes  emporter,  avec  un  nombre  prodigieux  d'Utenfiics  facrés,  de 
quelque  métail  qu’its'fuffent'  ' ” 

’ ' (J  * Chrom  iy.  ,j.  Jce. 
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nant  ce  Prophète , fut  mis  en  liberté , & eut  la  permfllîon  de  (è  retirer  au- 
près de  Gidalja  • , que  ce  Général  laiiïa  comme  Gouverneur  des  miférables 
relies , qu’il  ne  jugeoit  pas  dignes  d’être  emmenés. 

Telle  fut  la  déplorable  fin  de  ce  glorieux  Royaume,  & de  Fa  Monarchie 
d 'Ifraïl,  après  quelle  eut  fubfifté  quatre  cens  foixante-huit  ans  depuis  que 
David  commença  à la  gouverner,  trois  cens  quatre-vingt-huit  ans  depuis  que 
les  dix  Tribus  s’en  féparérent , & cent  trente-quatre  ans  depuis  la  deflruc- 
tion  de  la  République  (T Ifraïl  (a).  Cette  Monarchie,  ayant  Dieu  même 
pour  Proteéleur,  ne  pouvoir  être  détruite  que  par  l’horrible  ingratitude  de  ft* 
Sujets , & par  leur  panchant  indomptable  à donner  dans  l'idolâtrie  & dans 
les  fortilèges  des  autres  Nations  : crimes  qui  quoiqu’aulîi  abominables  aux 
yeux  de  Dieu , que  communs  chez  les  1 lommes , femblent  cependant  avoir 
eu  une  fource  pure  : mais  nous  traiterons  ce  fujet  plus  au  long  dans  un  Ap- 
pendix  ajouté  à ce  Chapitre.  On  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  ce  qui  arri- 
va aux  Juifs  en  Babylone.  Tout  ce  qui  nous  relie  à dire  concernant  les  Juifs 
qui  furent  laifles  dans  le  Pays  de  Canaan , e(l  l’attentat  perfide  commis  fur  la 
perlbnne  de  Gidalja  par  un  des  principaux  de  Judah. 

Il  s’apelloit  Ifmael , & avoit  échappé  à la  captivité , en  fe  réfugiant  i 
tems  chez  le  Roi  d 'Amman.  Après  le  départ  de  Nébuzar-Adan , il  remarqua 
que  plufieurs  des  Juifs  difperfés  alloient  trouver  Gédalja , qui  leur  fournifioit 
genereufement  dequoi  fubfifter,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufiènt  cultivé  quelque 
terre  qui  leur  donnât  dequoi  vivre.  Une  conduite  fi  digne  de  louanges  ex- 
cita fon  envie  ; & comme  il  étoit  outre  cela  animé  par  le  Roi  des  Moabi- 
tes,  il  vint  à Mizpeh  avec  dix  hommes  réfolus,  dans  l'intention  d'afiàlîi- 
ner  Gidalja.  Ce  dernier  fut  averti  de  fon  deflein  ; mais  bien  loin  d en  rien 
croire,  il  le  reçut  avec  des  marques  d’amitié  & de  refpeét,  & fournit  par- 
la occafion  au  perfide  Ifmaïl  de  le  maflacrer , avec  tous  les  braves  Chaldéens 
qui  étoient  autour  de  lui.  Deux  jours  après,  rencontrant  environ  quatre- 
vingts  IJraélites  en  habits  de  deuil,  qui  alloient  arrolèr  de  leurs  larmes  les  ma- 
tures de  Jirufalem  & du  Temple,  il  fit  enforte  de  les  attirer  à Hizpeh , où, 
après  les  avoir  inhumainement  maflacrés , il  fit  jetter  leurs  corps  dans  un 
puits.  Après  ces  barbares  exécutions , il  reprit  le  chemin  du  Pays  d 'Amman , 
emmenant  un  bon  nombre  de  prifonniers  , qu'il  avoit  faits  à Mizpeb , 
parmi  lesquels  fe  trouvoient  quelques  Princefles  de  Judah,  que  le  Généra! 
Babylonien  avoit  lailTées  avec  Gidalja  ; mais  il  fut  pourfiiivi  par  Johanan 
& par  quelques  autres  Capitaines  Hébreux , qui  délivrèrent  tous  les  prifan- 
• niers , & le  forcèrent  à chereher  fon.falut  dans  la  fuite  , accompagné 
feulement  de  huit  de  fes  gens. 

J Le 

(a)  Usher.  ubi  fupr. 


j * Ce  Giialjn  étoit  fils  A'JUkan,  homme  fi  accrédité  fous  les  derniers  règnes,  qu’il  avoit 
eu  le  pouvoir  de  mettre  le  Prophète  i couvert  du  relient  jajent  du  Roi  & de  la  fureur  du 
Peuple:  ce  qui  donne  lieu  de-conjeélnrcr  que  Jérimit , pour  reconnu  lire  les  obligations  qu'il 
avoit  i fon  père , follicita  & obtiat  cette  faveur  pour  lui  de  Ntbuzar-  Aian.  Et  il  fe  pourroit 
très  bien  aulïï,  que  ç'eàt  été  par  ce  motif  qu'it  aima  mieux  vivre  avec  lui  en  JuJee , que 
d'aller  en  Babylone,  quand  ce  Général  loi  en  donna  le  choix,  éq tâcha  mime  de  le|porter 
par  d c^rauds  avantages  i prendre  ce  dernier  parti. 
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Le  crime  commis  par  Ifma'el  en  la  perfonne  des  Cbaldécns , fit  craindre  Szcito» 
aux  Officiers  Juifs , & au  relie  du  Peuple , de  fe  voir  expofés  au  reflenti-  vin. 
ment  de  leur  Monarque.  Déjà  ils  fongcoient  à fe  retirer  en  Egypte  ; mais  Swi  yrf. 
ayant  confulté  fur  ce  fujet  Jérémie , ce  Prophète  leur  répondit  dix  jours  a-  mi,T  M 
près  de  la  part  de  Dieu,  que  s'ils  refloient  en  Judée , ils  n’auroient  rien  à A'braa- 
craindre  de  la  part  des  Chaldéens  ; mais  que  s’ils  perfiftoient  dans  le  deflein  " 

de  chercher  un  azile  en  Egypte , ils  y périroicnt  infailliblement,  & qu’ils  par- 
tageraient les  terribles  calamités  qui  alloient  envelopper  ce  Royaume.  Ce 
dilcours  néanmoins  fit  fi  peu  d’impreflîon  fur  eux,  que  foupçonnant  qu’il  a- 
voit  été  infpiré  à Jérémie , moins  par  l’Efprit  de  Dieu , que  par  Bantc , non 
feulement  ils  fe  mirent  en  chemin , mais  contraignirent  auffi  Raruc  & Jéré- 
mie à les  accompagner.  A peine  eurent-ils  atteint  la  ville  de  Taphnés , que 
Jérémie  fe  mit  à prédire  la  prife  de  cette  Place , & la  défolation  du  Royau- 
me par  Piébucadnezar  (a)  : prédictions  qui  furent  vérifiées  par  l'évènement 
peu  de  tems  après , comme  nous  l’avons  vu  dans  un  autre  endroit  (b) , & 
que  nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  le  Chapitre  fuivant.  On  ignore  ce 
que  devint  Jérémie.  Les  uns  fuppofent  qu’il  fut  lapidé  par  fes  compatriotes  ; 
mais  ce  n’eft  qu’une  fimple  conjecture , & la  chofc  même  eft  trop  peu  im- 
portante pour  nous  y arrêter. 

' A P P E N D I X 

1.  . ■ 

Sur  T Origine  £5?  les  Progrès  de  PI  d o l a t r i e & de  la  Magie. 

• • 1 ' 

Nous  efpérons  que  nos  Leéteurs  ne  nous  fauront  pas  mauvais  gré  de  ter- 
miner cettaslliftoire  des  Juifs  par  une  courte  difculïion  fur  l’origine 
& les  progrès  de  ces  deux  maladies  épidémiques,  Y Idolâtrie  & la  Magie , 
dont  le  Monde  a été  fi  longtems  & fi  généralement  infeCté , & qui  furent 
caufe  de  la  deftruCtion  totale  d'un  des  Royaumes  des  Ifraélites , & de  la  lon- 
gue & terrible  défolation  de  l’autre. 

Notre  deflein  n’eft  pas  de  rapporter  toutes  les  opinions  des  Savans  fur  cet- 
te matière , parce  que  noos  croyons  qu’ils  ont  fouvent  été  chercher  fort  loin 
des  explications , fans  en  appercevoir  d’autres  fort  naturelles , & qu'ils  a- 
voient  devant  les  yeux.  Cependant,  à f égard  du  premier  de  ces  maux,  nous 
fommes  fort  éloignés  de  rejetter  l’opimon  de  quelques  Ecrivains  judicieux 
(c) , qui  en  fondent  l’origine-  fur  la  promefTe  faite  a Adam  touchant  la  Se- 
mence de  la  Femme,  ou  le  Meflie.  Cam  & Canaan,  difent  les  Ecrivains  que 
nous  avons  en  vue , ayant  été  exclus  du  privilège  d’être  les  ancêtres  de  ce 
Meflie,  il  fe  pourrait  très  bien  que  Canaan  eût  tâché  d’effacer  le  fouvenir 
.d’un  châtiment  fi  mortifiant,  en  altérant  le  fens  de  la  prophétie;  & au-lieu 
"d’un  Médiateur,  qui  dans  la  fuite  des  fiédes  devoit  naître  dans  la  ligne  de 
Sim , eût  tâché  d’introduire  le  culte  d’un  grand  nombre  de  Médiateurs  d’une 
nature  fupérieurc  à celle  des  hommes.  Ajoutons  à cela , que  comme  il  eft  * 

très 

- * (t)  a Rois  XXV.  *a.  &c.  2 Chron.  ubi  fupr.  (b)  v.  Siipr.  T.  I.  p.  48 S- 

i ù tin.  Jérém.  XL.  «c.  - — Çe)  Vnj.  tntr’autres  AKx  fur  le  rei!i*eu<p»». 
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très  probable  que  ce  fut  le  Meffie  même  qui  apparut  en  différentes  ooca- 
VIU.  fions  à Adam.  & auxRrtriirchcs , ou  du  moins  mie  ce  fut  quelque  Ange  en- 

i_  (a) , dans  le  .teins  que  la  ma- 
privoit  de  cet  avanta- 


l’emporter  fur  fon  ri- 
val, tant  par  le  nombre  que  par  l’excellence  de  ces  MeÎTagers  Célefles , en 
élevant  un  grand,  nombre  d'autels  à leur  honneur.  Voilà  pourquoi  , par  ex- 
emple , l’Egypte , ou  Canaan , & peut-être  Cam  lui-même , fixa  fa  demeu- 
re , fe  diftingua  de  fi  bonne  heure  par  le  nombre  de  fes  Dieux  ; au-licu  que 
les  Patriarches , qui  n’otfroicnt  des  facrifices  au  vrai  Dieu  que  fur  les  au- 
tels qu’ils  avoient  érigés  aux  endroits  où  il  leur  avoit  apparu,  n’ayant  qu’un 
petit  nombre  d’autels,  paroifioient  ne  pouvoir  entrer  en  comparaifon  a cet 
égard  avec  les  Egyptiens,  au  jugement  du  Vulgaire  ignorant.  Mais  quoique 
cette  fuppofition  rende  fuffifamment  raifon  de  l’origine  du  Polythéifrne  , elle 
n’éclaircit  pas  néanmoins  ce  qui  concerne  le  culte  abfurde  du  Bois  & de  la 
Pierre , fous  différentes  figures  de  Planètes , aulli-bien  que  celui  de  quelques 
Plantes  & de  divers  Animaux,  ce  qui  eft  proprement  le  fujet  que  nous  avons 
defièin  de  traiter;  car  nous  ne  voyons  nullement  quelle  liaifon  il  peut  y avoir 
entre  ce  dernier  culte  & l’autre.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  dériventlle 
culte  en  queltion,  de  la  coutume  de  déifier  les  Héros,  & de  drefTer  à leur 
honneur  des  ftatues  & d’autres  psqnurqens , que  l'on  a vénérés  dans  la  fuite 
par  un  abus  allez  naturel , nous  ne  faurions  être  de  leur  avis , à caufe  qu’il 
ne  paroit  pas  que  ces  Apnthéofes  ayent  commencé  dans  des  tems  aulîi  recu- 
lés que  ceux  dont  nous  parlons.  Il  lêmble  plutôt  que  ce  loir  la  notion  du 
Polytbiifme  qui  ait  introduit  les  Apotbéofes  ; aulîi  nous  devons  chercher  ail- 
leurs la  fource  de  l'idolâtrie.  Car  pour  ce  qui  regarde  ce  gue  nous  avons  dit 
fur  cette  matière  dans  l’Hiltoire  d’Egypte  (b) , le  Leéteur  pourra  fé  louve- 
nir , que  ce  n’étoit  pas  notre  fentiment  particulier , mais  la  meilleure  expli- 
cation que  les  Prêtres  Egyptiens  purent  donner  de  leurs  différens  cultes  à Hé- 
rodote , ou  la  conjecture  de  cet  Hiltorien , & .de  quelques  autres  Auteurs , tou- 
chant la  fuperllicicufè  Mytbelogie  de  ces  Prêtres. 

Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  panchous  à croire  que  le  récit  que 
Moyfe  nous  fait  du  départ  de  Jacob  d'avec  Laban  (c) , explique  clairement 
l’origine  & les  progrès  de  l’Idolâtrie.  Nous  avons  vu  que  ces  deux  hommes, 
après  une  conteftation  allez  vive,  étant  fur  le  point  de  partir  , l’un  pour  la 
Méfop utamis , & l’autre  pour  le  Pays  de  Canaan,  s’engagèrent  eux- même*  & 
leurs  defeendans  par  un  ferment  lolenmel  à vivre  enfemble  en  paix  & en 
^initié.  Pour  ratifier  cette  alliance , & en  perpétuer  la  mémoire , ils  élevérent 
dans  l’endroit  où  elle  avoit  été  contractée,  un  Monceau  de  pierres:  ait  ion 
qui  paroit  avoir  été  faite  en  conféquence  d’une  coutume  établie,  connue.de 
l’un  & de  l’autre,  mais  feulement  interprétée  différemment,  fuivant  leifrs 
différentes  Religions.  Jacob,  qui  adoroïc  le  vrai  Dieu,  nomme  ce  Monu- 
ment GaUed  , ou  Gallbed,  un  Monceau  de  témoignage,  c’elt-à-dire,  un 
Monument  autentique , qu’il  avoit  apdlé  à témoin  le  Maître  du  Alonde , 

‘ • » u ’•  ' de 

(e)  V.  Supr.  T.  II.  1%  HJ-  Not.  ♦.  & (b)  V.  Supr.  T.  f.  p.  382.  &c. 
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de  la  fidélité  avec  laquelle  il  remplirent  l’engagement  où  il  venoit  d’entrer.  Srerios 
Tel  étoit  le  fens  que  Jacob  attachoïc  à cette  cérémonie,  que  Laban  d’un  autre  VilL  .» 
côté  interprète  fuivant  la  Théologie  corrompue  de  l’on  tems  & de  fon  pays,  Sa  a pri- 
de  la  manière  fuivante  Que  ce  Monceau  foit  en  même  tems  un  Gaked , mi>r  Rai 
ou  Monument  de  nos  promdTes;  rmnm  Fehammitzphapb  , & aufli  une  Tour  i 
de  laquelle  les  Dieux,  c’efl- à-dire  , celui  d' Abraham,  & celui  ou  ceux  de  ' 

Nacor,  puiiïent  comtempler  & punir  l’aggreflêur  qui  violera  l’alliance  que 
nous  venons  de  contrafter. 

A-la- vérité  les  paroles  de  Laban  (eroient  fufceptibles  d’un  autre  fens , ft 
le  cas  extrême  qu’il  faifoit  de  fes  faux  Dieux  (a),  ne  prouvoit  pas  qu’on  ne 
doit  y attacher  qu’un  fens  de  groflîère  idolâtrie.  C’en  ce  qui  fit  que  Jaceb, 
qui  devoir  être  au  fait  de  fon  intention,  jura  uniquement  par  la  frayeur , c’cfl 
a dire , par  le  Dieu  de  fon  père  IJaac  (b). 

Cependant,  pour  ne  pas  attribuer  à cet  argument  plus  de  force  qu’il  n’efï 
nécçfiaire , on  ne  fauroit  douter  que  la  coutume  d’ériger  de  pareils  Mçtnu- 
mens  en  mémoire  de  quelque  Alliance  folemnelle  ayant  été  une  fois  introdui- 
te , le  Peuple  n’ait  du  naturellement  s'imaginer , que  la  Divinité , ou  plutôt 
quelque  Dieu  particulier , réfidoit  dans  les  mêmes  lieux  où  étoient  ces  Mo- 
numens  r pour  venger  l’infraftion  de  l’engagement  concra&é  ; & que  dans  un 
Monde  igimrant  & corrompu  cette  idée  n’ait  etc  pouffée  au  point  de  remet- 
tre le  foinae  cette  même  vengeance , non  feulement  à des  Oifeaux  & h 
d'autres  Animaux,  mais  aufli  à des  Morceaux  de  bois, à des  Pierres,  au  So- 
leil , à la  Lune  & aux  Etoiles  : fuperftitions  dont  les  gens  d’efprit  fe  mo- 
quoient,  mais  que  des  raifons  de  prudence  ou  d’intérêt  les  obligeoient  à 
Defpetter- 

Le  paflage  de  l’Idolâtrie  à la  Magie  eft  facile  à comprendre  : & par-tout 
où  il  y aura  des  Prêtres  fupcrflitieux , on  ne  manquera  guères  de  trouver  des 
Aftrofogues , des  Enchanteurs,  des  Sorciers, des  Eaifeurs  de  Téraphims  ,des 
Gens  qui  ont  commerce  avec  des  Efprits  familiers, & des  Difeurs  de  bonne- 
avanture  , qui  rendent  à ceux  qui  les  confultent,  les  oracles  qu’ils  jugent  à 
propos , quoique  dans  des  chofes  de  grande  importance  leurs  repentes  foient 
dirigées  par  des  Perfonnes  conftituées  en  autorité. 

Il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  nous  n’adoptons  point  l’o- 
pinion commune,  qui  taxe  le  Démon  d’avoir  engagé  les  Hommes  à rendre 
un  culte  religieux  à de  Amples  créatures , & à rechercher  les  abominables 
fecrets  de  l’Art  Magique  ; que  fi  c’efl  avec  raifon  qu’on  l’accufe  en  cette  oc- 
cafion , tout  ce  que  nous  avons  dit  montre  au  moins  qu’il  n'a  pas  du  avoir  1 
grand’  peine  à parvenir  à fon  but.  .A lais  quoique  l’Ecriture  paroiflè  infinuer 
clairement,  qu’il  y a quelquefois  une  efpécc  de  commerce  entre  quelques 
Hommes  ou  Femmes  & certains  Efprits  , comme  dans  les  cas  des  Magi- 
ciens d’Egypte  & de  la  Magicienne  d'Endor  , nous  ne  trouvons  cependant 
en  aucun  endroit , quelle  lui  impute  d’avoir  porté  les  Hommes  à l’idolâtrje 
ou  à la  Magie,  qnelque  dilpofé  qu’il  puillè  avoir  été  à les  y encourager,  si- 
près  qu’ils  y avoient  aonné.  Nous  faifons  cette  remarque  <1  deflcin  , parce- 
que  l’hypothèfe  que  nous  combattons,  attribue  au  Démon  un  pouvoir  fou- 

...  v«rai- 
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verainemcnt  injurieux  à la  bonté  de  Dieu , qui  auroit  laifTe  la  plus  grande 
partie  du  Genre  Humain  dans  la  trille  néceffité  d’étre  miftrablemcnt  lëduits 
par  le  Démon , fans  avoir  d’autre  fecours  pour  fe  garantir  de  fes  pièges , que 
les  foibles  lumières  de  la  Rail'on.  Il  y a certainement  bien  de  la  différence 
entre  fuppofèr  que  le  Démon  aveugla  d’abord  les  Hommes , & les  plongea 
enfuitc  dans  toutes  fortes  d’excès  ; & entre  dire , que  les  Hommes , après 
s’étre  plongés  eux-mêmes  dans  les  plus  honteux  déréglemens , ont  été , par 
un  jufte  jugement  de  Dieu , abandonnés  à eux-mémes , & font  devenus  enfin 
les  efclaves  du  Démon. 

Ajoutons  de  plus,  que  le  Genre  Humain,  à l’exception  des  familles  d’un 
petit  nombre  de  Patriarches , ne  portant  point  fes  vues  au-delà  de  cette  vie 
préfente , aSt  recherchant  par  cela  même,  par  deffus  toutes  chofes , une  profit 
périté  aéiuellc , ou  du  moins  la  connoiffanee  de  celle  que  l’avenir  pourroit 
renfermer  dans  fon  fein  , devoit  naturellement  donner  dans  les  différentes 
fuperftkions  dont  nous  avons  parlé.  D’où  il  s’enfuit  que  le  remède  le  ■plus 
efficace  pour  guérir  les  Ifraélites  de  ces  difpofitions , qu’ils  n’avoient  que  trop 
de  panchant  à contracter , étoit  de  faire  dépendre  leur  bonheur  temporel  du 
degré  d'averfion  ou  d’attachement  qu’ils  témoignoient  pour  tout  ce  qui  pou-  • 
voit  avoir  quelque  rapport  avec  l’Idolâtrie  & la  Magie. 

C’efl  ainfi  que  la  coutume  ancienne  & religieulè  de  ratifier  pai^de  certains 
Monumens  des  Contrats  ou  des  Sermens , ce  qui  au  fond  n’étoit  autre  cho- 
fe  que  faire  intervenir  Dieu  comme  témoin  , dégénéra  infenfiblement  dans 
une  idolâtrie  abfurde  & grollière.  De-là  tant  de  Dieux  differens , Protec- 
teurs de  telle  ou  telle  Maifon , de  certains  Paÿs , Rovaumes  &c.  De  - là 
aufli  l’ufage  de  repréfenter  chaque  Dieu  par  quelque  figure  relative  à l’idée 
qu’on  s’en  formoit  ; l’Art  de  prédire  l’avenir  par  le  prétendu  commerce 
qu’on  avoit  avec  ces  Etres  imaginaires;  celui  de  lire  les  chofes  futures 
dans  le  Ciel  ; de  faire  des  Téraphims, des  Idoles,  &des  Charmes,  tant  of- 
fenfifs  que  défenfifs,  fous  certaines  conftellations.  En  un  mot  de  là  toutes  les 
Superfbtions  Payennes  ,fi  févérement  défendues  par  IeLégifiateur  des  Juifs'. 

Mais  fi  ce  que  nous  venons  de  dire , ne  rend  pas  fuffifamment  raifon  de 
l’origine  de  la  Magie,  ce  que  nous  allons  ajouter  touchant  une  de  fes 
branches,  à laquelle  nous  n’avons  pas  encore  touché,  le  fera  mieux  peut- 
être.  L’article,  que  nous  avons  en  vue,  regarde  le  talent  d’enchanter  des 
Scrpens  : talent  que  des  Nations  entières  ont  prétendu  pofieder,  & dont 
quelques  Pères  parlent  avec  autant  d’admiration , que  s’ils  en  avoient  vu 
les  effets  de  leurs  propres  yeux.  L’Art  prétendu  d’enchanter  des  Serpens 
doit  être,  fuivantnous,  de  très  ancienne  date;  puifque  le  Pfâlmifle,  par- 
lant conformément  à l’opinion  vulgaire,  compare  les  coups  d’une  mauvaifç 
langue  au  poifon  de  la  Vipère , qui  le  bouche  les  oreilles , pour  ne  pas  en- 
tendre la  voix  d’un  habile  Enchanteur  (a).  Quels  efforts  n’ont  point  faits 
quelques  anciens  Pères  (b)  , & de  nos  jours  le  favant  Bocbart  (c) , pour  trou- 
ver un  Serpent  femblabîe  à celui  que  décrit  le  Pfâlmifle  ! L’embarras  ne 

confifle 

(«)  Pf.  LVIII.  4.  J.  . & Scalig.  de  Anima*.  Lib.  L 

(i)  Orig.  Kufeb.  in  P.r.  LIX.  Auguft.  de  (c)  De  Animal.  Sacr.  Lib.  III.  C,  6. 
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coofifte  pas  à trouver  des  Serpens  fourds  ; nous  en  avons  en  An-  Sectiow 
gleterre  de  cette  force  , qui,  quoique  d’une  codeur  un  peu  differente  de  VU1- 
celle  que  leur  attribue  notre  Auteur , paroiffent  n'avoir  point  d’ouïe , & Sam  pri. 
dont  la  morfure  paflb  pour  mortelle.  Mais  David  parle  d’un  Serpent  qui  *<* 
houche  les  oreilles  à la  voix  de  l’Enchanteur  ; & ce  traie  a donné  lieu  à di-  irfraa- 
veries  conjectures , qu’on  pourra  voir  dans  l'Auteur  même.  Pour  ce  qui  nous 
regarde , nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  prendroic  ces  paroles  à la  lettre, 
plus  que  s’il  avoit  comparé  une  mauvaife  langue  à /a  voix  d’une  Syrcne , 
aux  griffes  d’une  Harpie,  aux  yeux  d’un  Bafihc , ou  a quelque  autre  Mon-, 
ftre  de  la  Fable.  Nous  croyons  que  dans  aucun  de  ces  cas,  il  n’ell  néceffai- 
re  de  combattre  la  réalité  de  ces  Mon  (1res , ou  de  juftifier  l’alîufion  qu’y  fait; 
le  Poète  Sacré.  Tout  ce  que  nous  nous  propofons  ici , eft  de  rechercher, 
eomtnenc  la  notion  de  cet  Art  prétepdu  a pu  entrer  dans  l’efprit  humain , & : 
être  fi , généralement  adoptée  : queftion  dont  la  folution  ne  peut , à ce  qu’il 
nous  fembte , te  trouver  que  dans  l’Hiftoire  de  l'ancien  Serpent  qui  féduifit 
Eve  (a).  , ; 

Il  feroit  inutile  d’infifter  fur  toutes  les  circonftances  de  cette  Hiftoire:  il, 
filffit,  pour  ce  que, nous  avons  deffein  de  prouver,  que  la  fubtilicé  qui 
lui  eft  attribuée dMJp  VçrGons  ordinaires , que  le  choix  que  Gt  de  lui. 
le  Démon  comme  JR  inftrumeot  très  propre  à tromper  Eve,  que  la  malé- 
diction que  Dieu  prononça  contre  lui , & enfin  que  l'inimitié  entre  lui  & , 
la  femence  de  la  Femme,  ont  du  naturellement  faire  naître  l’idée  de  quel- , 
que  qualité  diabolique  & très  nuilïble  au  Genre  Humain  , dont  les  Serpens 
çtoient  infeétés.  Ajoutons  à cela , que  quoique  dans  le  récit  que  nous  avons 
fût  de  la  féduftion  (b)  de  nos  premiers  Parens,  nous  ayons  fuivi  les  Ver- 
Gons ordinaires , qui  repréfentenc  le  Serpent  comme  la  plus  fubtile  de  toutes 
les  Créatures  : neanmoins  le  mot  de  dw  Hamm  , que  Moyfe  emploie , ’ 
fignifie  tout  autre  chote  dans  fon-teps  primitif,  favoir  nud:  c’ett  ainû  que 
cet  Ecrivain  Sacré  dit,  que  nos  prémiers  Parens  étoient  cronp  Harumim, 
uuds.  D’où  il  s’enfuit  que  dans  un  fçns  figuré  ce  mot  peut  très  bien  Ggnifier 
une  Créature  fimple  & hors  d’état  de  nuire.  Il  y a même  apparence  que 
Atey/r  fait  mention  de  cette  circonflance , comme  voulant  indiquer  une  des 
râlions  qui  fit  qu’£r«  fut  G aifément  trompée  : car  quel  Animal  aurait  été- 
plus  propre  au  dellèin  qu’avoit  le  Démon , qu’un  Serpent , qui  n’a  ni  grif- 
fes, ni  cornes,  ni  même  aucune  partie  qui  j>uiffe  tervir  à fa  détente  i Si 
le  Serpent  avoit  été  le  plus  fubtil  de  tous  les  Animaux  , Adam  l’auroit  fu , 
puifqu  il  leur  avoit  donné  lui-méme  des  noms  conformes  à leur  caractère  ; & 
en  ce  cas  Eve  ne  pouvoit  que  s’en  défier , enfortc  que  ç’auroit  été  le  dernier 
des  Animaux  que  Ie  Démon  aurait  voulu  employer  pour  la  tenter.  De  tout 
cela  nous  croyons  pouvoir  inférer  , que  ce  fut  principalement  cet  extérieur 
nud  & incapable  de  nuire  , qpoiqu’omé  peut-être  de  toutes  les  beautés 
qu’une  figure  bien  faite , de  brillantes  couleurs  & des  ailes  peuvent  donner , 
comme  nous  l’avgns  dit  dans  un  autre  endroit  (c) , qui  empêcha  qu’Eve  ne 

les  fois  que  le  même  terme  efl 
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employé  dans  la  fuite  pour  Cgriifier  fubtil,  ce  qui  a lieu  dans  quelques  en- 
droits , le  mot  de  Harum , nud  ou  jimplt , s’y  prend  dans  un  fens  ironique. 

Ce  fut  ainfi  qu’une  Créature  innocente , & par  elle-même  incapable  de 
nuire , fit  plus  de  mal  qu’aucune  autre  fans  exception.  Quel  étrange  phé. 
nomène!  Un  Animal  qui  paroit  pouvoir  faire  tout  au  plus  une  légère  piqûre, 
caufe  une  mort  promte , douloureufe  & inévitable.  A quoi  le  Monde , 
dans  un  état  d’enfance , pouvoit-il  attribuer  des  effets  fi  furprenans , finon  à- 
quelque  qualité  occulte  oc  mortelle , que  le  Démon  avoit  communiquée  aur 
Serpens  ? Ou  qu’v  avoit-il  qui  fût  plus  propre  à répandre  cette  idée , & 
peut-être  même  à la  faire  naître , que  l’inimitié  entre  le  Genre  Humain  & 
Je  Serpent , quand  le  fens  prophétique  de  cette  inimitié  ne  fut  plus  compri* 
que  par  un  petit  nombre  d’hommes.  Pour  guérir  des  maux  qui  iembloicnt 
avoir  quelque  chofe  de  (iirnaturel , 1 ne  falloit-il  pas  des  remèdes  fupc  rieur* 
aux  forces  de  la  Nature?  enforte  que  quoique  nous  ne  foyions  pas  de  fenci- 
ment  que  la  morfure  des  Serpens  ait  engagé  les  hommes  & avoir  recour» 
au  Démon  ou  à des  Enchantemens , il  nous  paroit  néanmoins  que  ces  mefu- 
res  ont  pu  aifément  porter  ceux  qui  ont  trouvé  les  prémiers  contr’elles  quel- 
ques remèdes , à s’attribuer  une  habileté  fumaturelle  , pour  fè  faire  con- 
lidérer  & admirer  davantage  par  le  Peuple,  & auffi  attr empêcher  qu’on 
n’examinât  leurs  fecrets  de  trop  près.  Il  efl  certain  qflPces  prétendus  En- 
chanteurs ont  contribué  à augmenter  aux  yeux  du  Vulgaire  ridée  de  quel- 

3ue  fineffe  diabolique , particulière  aux  Serpens , par  les  tours  furprenans 
ont  ils  leur  faifoient  honneur  (a).  Un  de  ces  tours , & qui  même  a beau- 
coup près  n’eft  pas  le  plus  extraordinaire,  étok  de  fè  boucher  les  oreilles, 
afin  de  pouvoir  tenir  bon  contre  tous  les  Enchantemens  ; & c’eft  cela-mê- 
me  que  nous  allons  tâcher  d’expliquer.  On  ne  fauroit  douter  que  les  préten- 
dus Enchanteurs  ne  fe  fuffent  familiarifés , autant  qu’il  leur  étoit  poflïble, 
avec  les  différentes  efpèces  de  Serpens  ; dont  quelques-unes  , comme  celle 
de  nos  Serpens  ordinaires,  n’étant  nuifibles  en  aucune  façon,  ont  pu  fèrvir 
à leur  concilier  l’admiration  des  ignorons,  en  leur  perfuadant  que  c’étoit  la 
force  de  leurs  charmes  qui  empêchoit  que  ces  Animaux-  ne  leur  fiflent  le 
moindre  mal.  D’autres , d’une  forte  plus  dangereufè,  comme  la  Vipère,  mai* 
qui  ne  mordent  que  quand  on  leur  fait  du  mal,  ou  qu’on  les  provoque , pou- 
vaient être  apprivoisés  peu  à peu,  ou  mis  hors  d’état  de  nuire,  en  leur 
étant  les  deux  dents  par  lesquelles  ils  dardent  leur  poifon.  En  général,  les 
Serpens  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  efpèces  étoient  très  propres  à amulèr 
les  ignorons , & à les  tromper  en  leur  perfuadant  que  par  la  vertu  de  certain* 
Enchantemens  il  y avoit  moyen  de  leur  ôter  toute  qualité  nuifible.  Mai* 
comme  leurs  remèdes  manquoient  d’efficace  dans  plufieurs  oecafions , & no 
guériflbient  pas  la  morfure  de  certains  Serpens , ces  Magiciens  charlatans  ne 
pouvoient  fè  tirer  d’affaire , qu’en  affinant  que  de  pareils  Serpens  avoient 
une  vertu  particulière  , qui  les  garantiflbit  de  leurs  charmes  : & comme  la' 
piqûre  de  l’efpèce  lourde  efl  la  moins  fufceptible  de  guorifon  , & mème- 
incurable,  il  étoit  très  naturel  qu’ils  affirmallent  que  leurs  charmes  confif- 
toient  dans  le  fon  de  certains  mots,  prononcés  à la  difiance  qu’il  falloit  pour 

•’  •’  être 

(a)  v.  r Auteur  cité  cl-defTus  & Pompooace  de  Incsnt.  Txithem  Steganogr.  Texlr.  Hift. 
Tels.  Deliio  Difquiût.  Magic.  & pluâcuri  autres. 
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être  entendus  de  ces  Serpens , mais  qui  ne  produifoient  aucun  effet  fur  eux,  Sectk» 
parce  qu’ils  avoienc  la  fineile  de  fe  boucher  Jes  oreilles.  De-là  l’idée  fabuleu-  ^JU. 
le,  que  ces  Serpens  n’entendoient  que  d’une  feule  oreille,  qu'ils  bouchoient  SmSI  pri- 
•ufli-tôt  qu’ils  couraient  rifque  d etre  enchantés , foit  avec  le  bout  de  leur 
queue , foit  en  l’appliquant  fortement  contre  terre  j & plufieurs  autres  con-  [ 

tes  abfurdes , inventés  pour  relever  l’habileté  du  Serpent , & pour  fauvcr  ” 
l’honneur  de  l’Enchanteur. 

11  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  l’hiffoire  de  Jacob  & de 
laban  rend  tout  au  moins  probable,  que  l’Idolâtrie,  quoiqu’accompagnéc 
& fuivie  des  plus  détcftables  effets,  a tiré  fon  origine  de  l’idee  primitive  de 
la  Toute- préfonce  de  Dieu:  idée  que  l’ignorance  & la  groflïèreté  des  hom- 
mes, incapables  peut-être  de  comprendre  la  poftibilité  d’un  Etre  exiftant  par- 
tout, a changée  en  celle  d’un  nombre  infini  de  Dieux  de  différentes  fortes, 
fuivanc  les  préjugés  & les  vices  de  ceux  qui  fe  les  forgoient.  Ajoutons  à ce- 
la , que  les  defeendans  de  Sent  ne  font  pas  les  fouis  qui  ajrent  confervé  Fi-  # 
dée  primitive  d’un  foui  Dieu , puifque  les  habitans  de  la  2 hcbàide , ou  de  la 
haute  Egypte , comme  nous  l’avons  obforvé  dans  un  autre  endroit  (a) , n’a- 
doroient  que  la  Divinité  Suprême,  ou  le  Cnepb , pendant  que  les  habitans  de . 
la  balle  Egypte  étoient  plongés  dans  la  plus  grofliere  idolâtrie.  Une  autre  ob- 
fervation  importante , eft  que  la  notion  qu’il  y a de  bons  & de  mauvais  Es. 
prits  étant  très  ancienne , a du  naturellement  enfanter  la  croyance  que 
ces  E (prits  étoient,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi,  les  yeux  & les  mains  de 
Dieu , en  un  mot , les  inftrumens  de  fa  bonté  & de  fa  juftice.  Cela  étant , il 
étoit  très  aile  à des  féduâeurs  d’en  faire  ayant  de  Dieux , auxquels  ils  afli- 
gnoient  les  fondions  qui  convenoient  à leurs  intérêts.  De  là , vraifomblable- 
Aient,  le  culte  des  Crocodiles,  de  l’Oifeau  Ibis , des  Rats,  des  Oignons , <Sç 
de  tant  d’autres  chofes  parmi  les  Egyptiens  ; comme  aufil  des  Corps  Célesr 
tes,  tant  chez  eux,  que  chez  la  plupart  des  autres  Peuples  (b). 

■ Il  eft  clair  à préfent,  que  cette  variété  infinie  de  Superftitions  a été  pro- 
duite primitivement  par  le  defir  infatiable  d’une  profpérité  temporelle , qu’on 
fo  fia  toit  de  pouvoir  obtenir  de  ces  Dieux  chimériques,  qu’on  en  avoit  fait  les 
difpenfateurs.  Enforte  que  les  Ifraélites,  s'ils  «voient  feulement  fa  fe  préforver 
de  toute  idolâtrie , auraient  pu  ramener  au  Culte  du  vrai  Dieu  tous  les  autres 
Peuples , en  leur  mettant  devant  les  yeux  une  Nation  entière  qui  goûtoit  les 
douceurs  de  la  plus  éclatante  profpérité , non  par  la  proteâiou  de  ces  Divi- 
nités imaginaires, que  les  autres  Peuples  adoraient, & qui  bien  loin  de  pou- 
voir  leur  faire  quelque  bien,  n’étoient  en  état  que  de  les  rendre  malheu- 
reux & dignes  de  mépris  ; mais  par  celle  du  Créateur  des  Cieux  & de  la 
Terre,  fource  unique  de  tous  les  biens.  Ainfi  la  double  caufe  de  leurs  cri- 
mes & de  leurs  malheurs  fut , qu’ils  traverférent  les  defieins  de  la  Provi- 
dence , au-lieu  de  s’y  prêter  ; & qu’en  fe  plongeant  honteufoment  dans  l’I- 
dolâtrie , ils  y enfoncèrent  de  plus  en  plus  ces  mêmes  Nations  qu’ils  étoieqt 
deftinés  à en  retirer.  . • : . . > 

Ce  qui  aggravoit  encore  leur  impiété,  étoit  l’inhumaine  cruauté  qui  accom- 
pagnoit  le  culte  de  certains  Dieux,  & la  déteftable  impureté  qui  fouilloic 

celui 


(•)  Supr.  T.  L p.  23. 


(O  (*).  Mi.  p.  *#. 
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Diction  celui  de  quelques  autres.  Tout  cela  doit  naturellement  avoir  été  inventé  par 
V111-  des  fourbes  habiles , qui  trouvoient  leur  compte  à favorifcr  les  pallions  des 
Soûl  pri ■ Hommes.  Mais  quand  des  Supcrflitions  fi  criminelles  eurent  été  adoptées 
mtr  foi  par  |e  peUp]e  même  de  Dieu , malgré  les  défcnfes  exprefies  qui  auroient  du 
* J i l’en  empêcher , une  pareille  conduite  fut  marquée  d’un  nouveau  degré  d'a* 
trocitc , parce  quelle  expofbit  le  vrai  Dieu  au  mépris  des  plus  fages  d'entre 
les  Payens.  Car  comment  pouvoient-ik  croire , que  le  Dieu  d'ifraëj  fût  DÉ* 
cre  Suprême , & fouffrît  cependant  que  fon  Peuple  commît  de  pareilles  abo- 
minations ? Et  quelle  idée  les  Jfraélites  mêmes  pouvoient-ils  fe  former  de  lui; 
s’ils  croyoient  qu’il  leur  permettroit  les  mêmes  impiétés , pour  lesquelles  U 
avoit  fi  févèrement  puni  les  Nations  donc  le  Pays  leur  fervoit  de  demeure  ? 
• Au  panchanc  des  Juifs  pour  les  plus  folles  Superllitions , on  peut  ajou- 
ter leur  incrédulité  obfbnée , qui  les  reudoic  infeniibles  aux  plus  pathétiques 
exhortations,  & aux  plus  formidables  menaces  des  Prophètes,  que  Die» 
. leur  envoyait  à l’occafion  de  leurs  rebellions , & qui  ne  furent  jamais  en  pluf 
grand  nombre  que  vers  le  tems  de  la  Captivité;  remède  dernier , mais  ef- 
ficace , quilles  guérit  parfaitement  de  leur  goût  pour  l'idolâtrie.  Nous  ne 
Durions  dire  fi  ce  fut  la  pe lanceur  du  joug  qu'ils  furent  obligé»  de  porter, 
h monftriieufc  variété  des  iùperftitions  dont  îk  furent  les  témoins  en  Baby? 
lent , ou  les  exhortations  continuelles  d’Ezécbiel&.  de  quelques  autres  Pro- 
phètes , qui  prodiiilîrent  en  eux  un  changement  û extraordinaire  : mais  il  efl 
certain  que  depuis  leur  retour  de  Babylone , ik  ont  témoigné  la  plus  fincérc 
horreur  pour  tout  ce  qui  a le  moindre  rapport  avec  l'Idolâtrie  & l'Incréduli- 
té. Ce  que  hous  ayons  eu  occ^on  de  remarquer  plus  d’une  fois  à leur  é- 
gard , peut  fervir  à prouver  cette  aflertion.  Par  exemple , l’Idolâtrie , autre- 
fois leur  vice  favori , excite  à ptéfent  tant  d’horreur  en  eux  qu’ils  ne  vou- 
draient pas  s'arrêter  devant  une  Statue,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  fe  tirer 
une  épine  du  pié  (a)-:  ;<X:  ne  lommes-nous  pas  en  droit,  de  fuppofer , qu’il» 
prétendent  en  quelque  manière  réparer  leur  merédulité  paffée,  en  adoptant 
avec  la  dernière  facilité  un  nombre  infini  de  fables  grofiiéres  , dont 
Celles  de  leur  Talimid  ,"  que  nous  avons  citées  , ne  font  qu’un  petit 
écliantillon  ; ' & en  préférant,  fa  prétendue  Loi  Orale,  c’eft- à-dire  la 
Tradition-,  qéi  leur  fournit  une'  fi’  ample  matière  pour  exercer  leur  foi, 
à l’Ecriture  Sainte  ? Aulli  n’étoit-ce  pas  fans  fondement  que  notre  Sau- 
veur taxoit  les  juifs  de  fon  tems  de  couler  le  moucheron  d'engloutir  le  cbar 
■tneau  (b):  & un  de  leurs  plus  fages  Kabhins  leur  confeille  d'inféscr  dans  leur 
■Tahnud  le  Décalogue,  comme  le  feui  moyen  d’empêcher  qu’ils  n’en  violent 
’honteufement  tous  les  préceptes.  Cependant  il  faut  qu'à  ces  égards  ils  foient 
pour  nous  des  objets  de  com  paillon  , puifque  leur,  refpeél  infenfé  pour  des 
Traditions  Humaines  les  a portés  à faire  fouffrir  au  Rédempteur  du  Mon- 
de ur.e  niort  honicufe,qui  efl:  la  fource  de  notre  Liberté,  & le  fondement  de 
nos  Efpérapces  par  rapport  à une  Vie  plus  heureufe  }Jùr-tout , puifque  la  hair 
ne  obftinée  qu’ils  portent  à l’Evangile  julqu’à  ce  jour,  nous  foiimic  un  arguT 
ment  fans  répliqué  en  faveur  de  l’autorité  de  l'Ancien  Tefiament,  & par  cela 
même  en  faveur  de  la  divinité  du> Nouveau,  quais  embrafléront  un  jour  (cf 
i-'-J  ' CHAPji 

(4)  V.  Supr.  X.  IL  p.  .«•o.çNkWï;- ' ..,(*1  Mitth.  XXIII.  *4.  ,(f>  RflU*.  Xi.} 
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I. 

Hijhirt 

i'AJJyrie. 


■i  à 


N 


O» s avons  die  dans  un  autre  endroit  (a),  que  YAjJyrie  dérivoit  fon 
nom  d ’jfsbur,  qui  s’y  étoit  établi  le  premier  après  le  Déluge;  & a-  , 
vons  obfervé  de  plus  (è),  que  ce  Pays  avoit  communiqué  fon 
■nom  vers  l’Occident  à tout  le  Pays  d’  //ram , c’eft-à-dire , à la  Syrie  • , qui 
comprend  à préfent  la  plus  grande  partie  du  Pays  entre  l’ Euphrate  & la  Médi- 
terranée. A l’Orient,  au  Midi  , & au  Septentrion  , VAJJÿrie  doit  avoir  porté 
fon  nom  aufli  loin , que  les  Princes  qui  ont  gouverné  cet  Empire  ont  pouf- 
fe leurs  conquêtes  f- 

. Si  nous  confidérons  YAJJyrie  Géographiquement , il  fe  trouvera  que  nous 
Favons  déjà  décrite  en  partie , dans  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflûs  des  diffé- 

rens 


Smnnr* 


- (a)  Supr.  T.  I.  p.  3 «3- 


(i)  Ibid.  T.  11.  p.  ï. 


* Btcbart  (1)  dillingue  deux  fortes  d’ AJfyricus-,  les  uns  proprement  alnfi  nommés,  qui 
habitoient  au  delà  du  Tigre , & qui  defeendoient  d'Asbur;  « ceux  de  ce  côté  de  l 'Euphrate, 
qui  tiroient  leur  nom  de  TK,  Sur,  ou  Tyr  f*),  précédé  d'un  article,  comme  dans  awi 
Kaflurim.  Mais  quelque  folidité  qu'ii  puifTe  y avoir  dans  cette  obfervation  étirnologique,  et* 
k ne  fauroit  nous  être  de  grand  ufage.  L’origine  des  deux  Peuples  cil  fi  différente,  l'un  des- 
cendant d ’Asbnr,  8c  l'autre  d’Aram,  & Ta  dîffance  qui  les  fépare  fi  grande,  qu’un  acci- 
dent aufli  léger  qu'une  particule  ne  nous  femble  pas  rendre  fuffifamtnent  raifon  pourquoi 
ranci enne  & puiflante  Nation  des  Syriens  auroit  été  défignée  par  le  nom  d 'AJJyrienr  par 
tous  les  Peuples  d'alentour  ; fur-tout  û l'on  fait  attention  h d’autres  difficultés  auxquellea 
ce  fentiment  donne  lieu,  & que  nous  indiquerons  dans  la  Note  fuivznte. 

,*llyi  apparence  qu'i  proportion  que  la  Monarchie  s'étendoit,  fon  noms’eft  étendu  avec 
glletc'cll  aïnfi  que  YAram  Nabarain  des  Juifs  porta  le  nom  d'Ajfyrit  (3)  ; de-même  on  a con- 
fier,; Babylone  & la  Cbsliée  comme  formant  une  partie  de  ce  Pays  (4);  & l'on  pourroit,  fliï- 
vant  nous , en  dire  autant  du  Pays  fournis  aux  Rois  de  Ninhie.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé  par 
le  témoignage  de  Tngue  Pempie  (5),  qui  affirme  que  les  A Syriens  ont  été  apellés  Syriens 
par  abréviation.  La  prémière  grande  "Monarchie  a été  celle  d'Ajfyrit,  dont  le  nom  avec 
Je  tems  eft  devenu  refpeftable  i ceuxll  mêmes  qui  avoient  reiïenti  autrefois  Tes  trilles  effets 
de  fon  pouvoir:  c'ell  ce  qui  a fait  que  par  vanité  ou  par  habitude  les  Peuples  d'alentour  ont 
piis  le  nom  A’AJyriens,  ou  bien  que  ce  nom  leur  a été  donné  par  d'autres,  ou  enfin  quils 
ont  été  obligés  par  les  AJfyritns  viflorfeux  i s'apetler  comme  eux.  Quoi  qu'il  en  foit  i cet 
égard , il  cil  certain  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  déterminer  exafteœent  ce  que  les  Grecs  S les. 
Latins  ont  entendu  par  AJfyrie,  les  Auteurs  dont  il  s'agit  fiifant  cet  Empire  nfiez  grand 
pour  comprendre  tout,  le  Pays  qu'il  y a entre  la  P/îiditirrtmie  i l'Occidenr  & Y Inde  b 10- 
Jient.  ' '' 


1. 


jl)  Wl*Wg  L.  IV.  C.  H. 


*. 

1)  Supr.  T.  IL  P II-  •' 

(s)  Acnifi.  &xpc*.  Aicxind.  g.  VU.  p.  411 


(4)  Ammiin.  Msrcelt.  L.  XXIII.  e.  1®. 
(l)  Jutt.  L.  I.  c.  s.  tclup u T.  U.  p.  s. 
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Sserioir  rens  Pays  dont  nous  avons  (ait  l’hiftoire,  & qui  dans  ce  point  de  vue 
!•  - peuvent  être  confidéiés  comme  Provinces  a AJfyrie  ; & que  le  rcfte  de  cette 

Hijicirt  Dcfcription  ne  pourra  être  achevé , que  quand  nous  aurons  décrit  divers  au- 
d’AjJyric.  cres  pays>  dont  l’ordre  que  nous  avons  deffein  de  fuivre  dans  cet  Ouvrage, 
ne  nous  permet  pas  encore  de  faire  mention.  Ce  même  ordre  nous  oblige  à 
nous  borner  ici  a V AJfyrie  proprement  dite. 

So> i km-  On  ignore  l'étendue  de  ce  Pays , & ce  feroit  un  travail  allez  inutile , que 

dut.  celui  qu’on  entreprendroit  pour  en  déterminer  les  limites  : mais  en  fuppolant 

3ue  fon  étendue  eft  la  même  que  celle  de  la  Province  qu’on  nomme  aujour- 
’hui  Ciirdejlan , il  fe  trouvera  qu’il  eft  fitué  à l’Orient  du  Tigre , & qu’il  s’é- . 
tend  au  Nord-Éft  & au  Sud-Oucft  des  fources  de  ce  Fleuve  & du  Lac  Van 
f jufqua  la  Province  de  Kbuzejlan  en  Perfe;  ou  , fuivant  Ptobmie,  VAffyri* 
eft  fituée  le  long  des  rives  Orientales  du  Tigre , depuis  le  Mont  Nipbates  juf- 
qu’au  Mont  Zagros , & eft  bornée  à l’Orient  par  le  Mont  Cboatrms.  Telle» 
font  les  limites  & la  fituation  touchant  lefquelles  les  Géographes  font  d’ac-  » 
cord  entr’eux.  Pour  ce  qui  eft  de  l’étendue  exa&e  de  ce  Pays , nous  n’en 
dirons  rien , faifant  profeuion  d’ignorance  à cet  égard.  Ce  Pays , après  a- 
voir  abondé  autrefois  en  peuple  oc  en  chofes  néceTTaircs  à la  vie  * , eft  tom- 
bé, depuis  la  chute  de  l’Empire  Ajjyrien , dans  un  état  de  difette  à l’un  & k 
l’autre  ae  ces  égards  : malheur  qui  doit  particuliérement  être  attribué  à fa 
fituation , qui  l’a  rendu  en  différens  tems  le  théâtre  de  plufieurs  guerres  en- 
tre de  puiuans  Empires;  & n’eft  plus  à prélènt  qu’un  délèrt  , à l’exception 
du  terrein  qu’on  cultive  encore  aux  environs  de  quelques  villes  peu  confidé- 
rablcs , qu’il  y a vers  les  frontières  (a);  fi  bien  que  nous  n’avons  prefque  rien 
à dire  de  fes  qualités  ou  de  fes  productions.  Dans  un  autre  endroit  de  cec 
Ouvrage  (b) , nous  avons  eu  occafion  de  dire  ce  que  nous  favions  de  l’état 
de  ce  Pays  quelque  tems  après  le  Déluge , & de  fon  ancienne  ville  Nmivei 
ainfi , apres  y avoir  renvoyé  nos  Leétears , nous  allons  marquer  la  divifion 
qu’en  ont  faite  les  Grecs. 

Ptolomée(c)  partage  \'  AJfyrie,  en  allant  du  Nord-Oueft  auSud-Eft,en  diffé- 
rences Provinces,  qui  font,  Arrapacbitis , Adiabène  f , Arbiiitis , Calocine  ou 

Osa- 


(a)  RauwoIPs  Trav.  c.  9.  p.  il.  (»)  Supr.  T.  1.  p.  114.  (e)  Llb.  VI.  c.  u 

* II  rit  certain  que  ce  doit  avoir  été  un  Pays  d’abondance  , fane  que  pourtant  ce  foie  ce- 
lui que  l’Ecriture  défigne  comme  (1)  un  Pays  de  froment  y de  ben  vin,  un  Pays  de  pain  (f 
de  vignes,  un  Pays  d olivier  s & de  miel,  quoique  Bocbart  (2)  & Rauvtolf  (3)  foient  dans 
cette  idées  car  Rabfakeb,  de  qui  font  les  paroles  que  nous  venons  de  citer  (4),  a probable» 
ment  en  vue  quelques-unes  des  Provinces  d' AJfyrie  nouvellement  conquifes,  4 non  pi» 
YAJfyrie  proprement  ainfi  nommée;  enforte  qu'on  ne  fauroic  inférer  la  fertijité  de  ce  det» 
nier  Pays,  des  paroles  du  Général  Affyrien:  quoique,  ponr  dire  vrai,  elles  ne  laiiTent  pas 
de  former  une  puiflante  préfomtion  qu’il  ne  devoit  guères  être  inférieur  i celui  dont  R ai» 
fabtb  faifoit  la  dcfcription:  car  où  eit  le  Conquérant  qui  feroit  habiter  la  partie  la  plus 
agréable  de  foa  Empire  par  des  Captifs,  & qui  en  garderoit  une  moins  agréable  jour 
lui-même? 

f Tout  le  Pays  a été  quelquefois  défigné  par  le  nom  de  cette  feule  partie.  Pline  fait  I» 
même  remarque  (s)  touchant  Adiabina,  qu'on  apelloit  autrefois  Affyrie.  Amman  Martel* 

lin 

(lin  Rei»  XVIII.  St.  f«)  a Roi»  ubi  fopr. 

(il  rhiicg.  l-  iv.  c.  1».  (s)  ma.  Mac.  I.  v<  o,  sa. 

Cl)  In  bis  uarels  (•  »•  p.  II.  r ’ ' 1 
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Cbalacbèr.e , JpoIImiatis , & Sittacène  : mais  il  nefi  pas  poflible  de  déterminer  Ssction 
les  bornes  de  chacune  de  ces  Provinces,  ni  de  leur  aflïgner  à chacune  les  vil-  *• 
les  refpeôives  qui  peuvent  y avoir  été  autrefois.  Ce  ne  font  pas-là  même  ^ffioioe 
toutes  les  Provinces  d ’jÿjÿrit , dont  les  anciens  Géographes  font  mention  : d lf~ 
nous  trouvons  dans  leurs  Ecrits  les  noms  d ’Aturic  (a)  ou  d 'Atyrie  * , pour  " 
marquer  une  partie  de  cet  Empire  , comme  auffi  ceux  à'Aiacène  f & de 
Cbalonitis  (b)  . 

Le  Tigre  peut  paffer  avec  raifon  pour  un  des  principaux  Fleuves  de  VAf- 
fyric  l,nun  feulement  à caufe  qu’il  baigne  toutes  les  Frontières  Occidentale* 

de 

(a)  Strab.  L.  XVI.  Inennt.  W Plia.  L.  VI,  c.  s 6. 

lin  (0  en  dit  autant,  & (2)  dérive  le  nom  d ’Adiabine,  de  ceux  de  deux  Rivières  apellées 
Diaba  ou  Adiaba,  rejettent  l'opinion  ordinaire,  qui  dérive  ce  nom  du  mot  Grec, 
t ranürt,  Ai»  ri  i7.«i  wtniit  i»  àvrî.  ntù  AurXt,ini^»,  %,„i,  tü»  Aimfiurn,  à caufe  du 

grand  nombre  de  Rivières,  qui  font  qu'on  ne  fournit  y voyager  que  difficilement  (3).  A cette 
némc  explication  Suidai  (4)  ajoute  une  fable,  faroir  , que  c’elt  dam  l’endroit  dont  il  s'agit 
que  fe  troave  Y Avenues,  dont  il  fort  une  vapeur  11  empeftée,  que  tout  Animal  ou  Oifeaw 

2ui  en  fent  l'odeur  perd  ia  vie  fur  le  champ;  « que  c'elt  de-là  que  tire  fon  origine  le  nom 
’ Adisbint , ou  d'endroit  qu'on  ne  fauroit  traverfer.  Nous  paierons  fous  filence  quelques 
■ntret  difficultés  étymologiques,  dont  le  nom  en  nuelHon  cil  iufceptible  (s).  Bec  bon  (a) 
lui  donne  une  Origine  A Jjy  tienne  ou  Cbnldeique , le  dérivant  de  3T1 , ou  3”*n,  Hodjab  ou 
Hodyab  , comme  l’apellent  les  Talmudijlcs  & l'Interprète  Cbaldelque  ; ou  bien  de  K3”T> 
Hadjaba’oa  Hadjava,  d'où  H déduit  (7)  YAdiavena  d'Ammian  Marcellin  (8).  Nous  verront 
tientôt  pourquoi  une  partie  de  YAJfyric  a été  défignée  par  ce  nom. 
i * Cette  Province  a auffi  donné  fon  nom  i tout  l'Empire, quoiqu’elle  n'en  ait  été  probable 
ment  qu’une  très  petite  partie;  4 fuivant  Bocbin  (9),  le  nom  étoit  fynmime  i celui  d ’AJfy. 
rie  toute  la  différence  confiilant  dans  la  diale  fie,  dont  la  prémière  eu  conforme  â la  manié- 
ve  de  prononcer  des  Hébreux,  & l'autre  i celle  des  Cbaldéens  : ces  derniers  changeant  cons- 
tamment le  V Sin  des  Htbreux  en  n Tau.  Quoi  qu'il  en  foit  à cet  égard,  il  eft  certain  que  les 
Oresr  ne  prenoietat  YAiurie  ou  YAtyrie  que  pour  une  Ample  Province  de  ÏAJTyrie.  Straben 
éio)  dit  que  le  L/ycut  féparoit  YAiurie  de  YArbclitis ; d’ou  il  s’enfuit  que  les  Grecs  ne  confi. 
déroient  YAturie  que  comme  une  partie  de  YAffyrie. 

: + On  croit  que  cette  Province  doit  fon  nom  à la  ville  d’£«»ifii)  ou  i’Arec,  c'elt  le  fen- 
timent  de  Scaliger  3c  de  Cqfaubon  (12);  & (i cette  étymologie  eft  vraie,  nous  n’avons  i pré- 
fent  rien  i dire  d ’Artacine,  puifqu'elle  ne  fe  trouvera  plus  en  Affyrie,  mais  dans  le  Pays  de 
Scmbar  (13)  en-deçi  du  Tigre. 

--  4.  Ca  été  apparemment  la  même  Province  que  Cola  & Colocine  : fur  quoi  nous  renvoyons 
4e  Lefteur  1 ce  qui  a été  dit  dans  un  autre  endroit  (14) , nous  contentant  de  remarquer  que  la 
Cailmites  de  Poirybe  (15)  pouiroit  fort  bien  avoir  été  le  Pays  en  queftion. 

$ On  prétend  que  ce  nom  lui  a été  donné  à caufe  du  grand  nombre  de  Tigres  qui  fe  trou- 
vent le  long  de  fes  bords.  Ce  qui  femble  donner  quelque  poids  à cette  conjefture,  eft  que  le 
Lyeus  & le  Caprus  ( noms  relatifs  aux  Loups  & aux  Chèvres  (16))  font  dej  Rivières  du  mê- 
me Pays.  D'autres  dérivent  ce  nom  d un  mot  Ptrjon , qui  lignifie  une  flèche,  pour  marquer 
la  rapidité  de  fon  cours.  Mais  cette  conjeflure  eft  combattue  par  Pierre  de  la  Toile  (17) , qui 
attelle  que  fes  eaux  coulent  bien  plus  lentement  que  celles  de  Y Euphrate;  & (18)  Tbevenat 

rend 


(1)  ubi  fupr. 

(s)  Ibid. 

fl)  Hochai*  Phateg.  I-  IV.  t 1». 

(♦)  Ad  »ocem  a tiofimi. 

($)  Celtanus  Geosr.  Antiq.Vol.  II.  L.  111.  S.  I7« 
fi)  Fhtlcf.  ubi  fupi. 

(7)  Ibid.  > 1 ; > t ) 

(t)  Obi  fupr.  • 1 . • 1 

(s)  rhslef.  ubi  fupt»  ’ .1  -f.H  * 11  l 

. ■-  ..  -1  / .}•  : X#,  :9 


f 10)  Lib.  XVI.  ineuut. 
fil)  Gcn  X.  10, 

Îis)  Ccllsr.  Gcojt.  Anliq.  ubi  fupl. 
il)  Gcn,  ubi  fupi. 

14J  laps.  T.  L p.  tsp.  ia  Haf, 

U)  L-  V.  c.  J*. 
s«l  Ctllsr-  ubi  fupr. 

17)  Dsui  fci  Voyages 

s* J Haas  As  Vsjitei  Part,  U.  c.  li«' 
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Sictioîï  Je  ce  Pays , mais  aufli  parce  que  c’eft  dans  ce  Fleuve  que  fe  jettent  Motet 
!•  fes  Rivières  d'AJfyric , & que  c’eft  fur  lui  qu’étoient  ficuées  les  grandes  ville» 

JJiftoîre  de  cet  Empire  (<»),  Winive,  Ctèfiphon,  & autres.  Après  le  Tigre,  on  peut  comp- 
i'ÀJ-jric.  ter  comme  moins  confidérables,  le  Lycus , le  Caprui,  & le  Gorgui  *,  qqi 
font  à peu  près  à cl  égalés  diftances  l’un  de  l'autre  , & qu’on  fuppofe  avoir 
été  tous  entre  les  deux  villes  de  Ninhe  & de  Silcucie.  Comme  nous  n'avoqc 
rien  d’important  à dire  concernant  les  raretés  naturelles  ou  artificielles  de  çp 
Pays  jadis  fi  fameux , nous  terminerons  ici  cette  Seétion.  : t ! 


-T  SEC- 


, ■ («)  CeUar.  Geogr.  Antiq.  T.  IL  L.  UI.  c.  17.  ‘ 1 -v 

’•'*  " * ’ " * ’ ••  ,J 

Tend  one  bonne  raifon  pourquoi  le  cours  du  Tigre  eft  fi  lent,  favoir  parce  qu'il  va  extrfi. 
mement  en  ferpentant,  & que  fon  lit  rit  parfemé  d'Iles  & de  Banci.de  pierre.  Bacban  dériva 
le  nom  de  ce  fleuve  de  fon  ancien  nom  Hébreu  Hiddikel;  & les  droits  l'apellenc  encore 
aujourd'hui  Dijlot.  Ceux  qui  habitent  aux  environs  !é  nomment  Hiddikel  jufqu'i  ce  joui 

(O.  ; 

* Le  Lycus  4 le  Caprus,  fulvant  Bochart  (aj,  font  les  deux  Rivières  Diaba&  Adiaba,on 
Davo  4 Adiava.  un  Diana,  dit-il,  lignifie  un  Loup;  & le  mot  Cbaldien  Mn,  Die»,  a 
prérifément  la  même  lignification.  De-là  il  dérive  le  mot  Grec  Lycus.  Hodiabo,  nom  de  l'au- 
tre Rivière,  vient,  à ce  qu’il  panchc  à croire,  d'un  mot  Arabe,  qui  veut  dire  vile;  mais  com. 
me  cette  étymologie  n'efi  rien  moins  que  claire , nous  n'y  influerons  pas  davantage,  noua 
contentant  de  remarquer  qu'on  croit  communément  que  ces  deux  Rivières  font  les  même» 
"que  le  grand  Zab  & le  petit  Zab  d'à  préfent.  Ce  dernier  nom  , à ce  que  conjeéture  Jl  or  b art 
f 3 },  eft  une  abréviation  de  Diaba,  ou  dérivé  du  mot  Hébreu  3nt  Zéob , qui  n'en  diffère 
qu’en  dialcfte.  Tbivemt  4)  apellc  ces  Rivières  Zarb,  4 parle  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'u- 
ne qu'il  a vu  fe  jetter  dans  le  Tigre,  dont  la  largeur  cit  double  de  la  fienne:  il  ajoute  que 
fon  cours  eft  fort  rapide,  que  fes  eaux  font  blancheâtres  & très  froide^:  phénomène  qu'il 
'explique  en  remarquant  que  fes  eaux  tomhent  des  Montagnes  de  Curdiftm,  & con liftent  en 
neiges  fondues.  Ceci  s’accorde  nés  bien  avec  l'idée  de  Becbart  touchant  la  plus  petite  de» 
deux  Rivières  en  qudtion,  favoir  l 'Aditbs,  à laquelle  il  attribue  un  cours  fort  rapide;  mai» 
pour  ce  qui  cit  de  la  grandeur,  elle  s'accorde  mieux  avec  celle  de  l'autre.  Le  Voyageur,  que 
nous  venons  de  citer,  éclaircit  en  quelque  forte  un  paffage  du  Géographe  Nubien  ( 5 X, 
qui,  dans  la  traduétion  que  nous  avons  de  fon  Ouvrage, dit:  les  deux  Zabi  font  de  grande» 
Rivières,  qui  étant  unies  égalent  en  largeur  plus  de  la  moitié  du  Tigre,  quoiqu'il  affirme 
iin  peu  auparavant,  que  leurs  embouchures  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  trente-fix  mil- 
les On  demande  comment  en  ce  cas  ces  deux  Rivières  peuvent  s'unit;  4 fi  le  vérita- 
ble Cens  ne  pourroit  pas  être,  que  les  deux  enfemble  feroient  un  peu  plus  que  la  moitié 
du  Tigre?  Tkvenot  femble  décider  cette  queflion,  4 y répondre  affirmativement. 

Boston  (fil  paroit  aufli  être  de  fentiment,  que  le  Gtrgus  & le  Caprui  font  dans  Ptolamie 
les  noms  dune  feule  4 môme  Rivière,  particulièrement  à caufe  qu'il  ne  trouve  leur  nom  en 
aucun  autre  endroit;  mais  fuivant  les  Cartes  du  Géographe  de  Lifle  il  y en  a trois,  l’une 
au  Nord  des  deux  Zabs,  qui  efl  !a  plus  Occidentale  des  trois;  & en  oela  il  diffère  de  Puitr 
mér;  qui  fait  la  Rivière  d eGergus  U plus  Orientale.  Le  Leâcur  pourra  prendre  fur  ce  fia- 
jet  le  parti  qu’il  jugera  à propos.  Ihrdouin  prétend  que  cette  Rivière  eft  le  Zerbin  de  PHne 
(-7).  Cellorius  (S)  ne  fait  bonnement  qu’en  dire,  & le  contente  d'obfcrver  que  rapyn  ligni- 
fie rapide,  ce  qui  pourroit  avoir  déterminé  Becbart  à croire  que  c’eft  la  même  Rivière  que 
VAdiaba,  à laquelle  il  cherche  une  étymologie  propre  à exprimer  la  vitcjjc. 


f»)  Xinwolfin  h!»  tuVels.  p»«.  1.  c 

ME**,*».:.  .> 

le)  la  Hift.  Tut.  co  the  Lerant  c.  H 


•V 
O 

isi  -n.  v : .1' 


P.  t. 


(»)  Clim.  «• 
la)  ubi  Supi 

{il 


pirt.  4.  • ; 

• - T |j 

Hift.  Natur.  !..  VI.  c.  ta;  ■ « 

Gcegr.  Antiq.  V»I.  II.  L.  III.  c.  17. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ASSYRIE.  Liv.  I.  Ch.  VIH. 
SECTION  IL 


*5  3 


Samo» 
IL 

. Hifteire 

Antiquité,  Gouvernement , Loix,  Religion , Coutumes , tj1ïïyü- 

Sciences,  & Commerce  des  A Hy riens.  ’ 


T E Royaume  d' Affyrie  occupe,  par  fon  antiquité,  la  prémière  place  dans 
■*— ' les  Hiftoriens  profanes , mais  eft  précédé  dans  l’Ecriture  par  celui  de 
Babel  ou  de  Babylone.  Cet  Empire  fut  fondé  par  Ashttr , & point  par  Kim- 
rod,  comme  l’ont  prétendu  guelques  Auteurs  *,  qui  embraflent  le  Syftême 

• de 

* Le  texte  ( i)  oîi  la  fondation  de  cet  Empire  eft  mentionnée  la  prémière  fols,  eft  fus- 
ceptihle  de  plus  d'une  interprétation:  celle  de  nos  Bibles , & quelques  autres  portent.  As. 
hur  fortit  de  ce  Pays  & bileit  Ninive  : au-lieu  que  Vatablc  , Junius , Bocbart , Cocccjus,  Scbo- 
émus,  Heidegger,  Spanbeim,  & le  Clerc,  iraduifent,  il  ( c'eft-à-dire  Nmred)  s’en  alla  en  As- 
bur  Ce  bâtie  Ninive.  Toute  la  dilpute  roule  fur  (2)  ceci,  favoii,  fi  le  mot  d ’Ajfur  dans  le 
texte  marque  le  fils  de  Se m , ou  bien  le  Pays  d 'Affyrie  ; car  ce  mot  eft  employé  en  l’un  & 
en  l'autre  de  ces  fens  dans  l’Ecriture.  Ceux  qui  ont  adopté  la  dernière  de  ces  interpréta- 
tions, femblent  faire  quelque  violence  au  texte,  étant  obligés  de  fuppléer  la  particule  en, 
au  lieu  que  les  autres  fuivent  fans  aucune  altération  la  conftruétioa  des  termes  de  l’Original. 
Mais  fans  nous  arrêter  à des  vétilles  Grammaticales, nous  allons  employer  des  argument  d’un 
autre  genre,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour. 

Perfonne  ae  contrite  que  le  Pays  A'Asbur  ou  I 'Affyrie  ne  tire  fon  nom  d 'Asbur,  fils  de 
terni  & S en  juger  par  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  13), ce  ne  peut  avoir  été  que  parce  qu’il 
fortit  du  Pays  de  Scir.bar , où  étoient  tous  les  defeendans  de  Noé  au  rems  de  la  difperfion, 
pour  aller  prendre  polielfion  du  Pays  qui  a porté  dans  la  fuite  fon  nom.  Or  qu’y  a t-il  ce 
plus  naturel  que  de  fuppofer , que  le  texte  en  queftion  doit  s’entendre  de  ce  changeront 
de  Pays  ? Ninive  & les  autres  villes  ne  peuvent  naturellement  avoir  été  bities  que  par  lui , 
i moins  qu’on  ne  prétende  que  Nmrod  ait  fait  la  conquête  de  ce  Pays  avant  qu  Asbur  s’y 
foit  établi.  Si  cette  dernière  fuppofition  étoit  vraie,  il  y » apparence  que  ce  Pays  auroit  por- 
té le  nom  de  Nimred  plutôt  que  celui  à' Asbur.  Nous  trouvons  i la  vérité  dans  un  autre  en- 
droit (4) , qu' Asbur  fonda  Babel;  mais  il  n’eft  dit  nulle  part  que  Nimred  alla  en  Affyrie  & 
bitit  iVrnitw. 

On  objeéte  qu’il  n’etf  pas  apparent  que  Moyfe  ait  voulu  Inrérer  un  article  relatif  i la  bran- 
che de  Sem,  dans  un  endroit  où  il  n’étoit  quelconque  de  celle  de  G»».  Mais  peut  on  igno- 
rer que  de  pareilles  parenthèfes  font  très  fréquente»  dans  l'Ecriture?Telles  font,  par  exem- 
ple, celles  qui  regardent  Isl-besbetb  (s),  & la  Flotte  A'ffiram  (6).  Un  Auteur  moderne  (7) 
affirme  que  l’Ecriture  nomme  expreiïéinem  lu  Pays  d 'Affyrie  le  Pays  de  Nimred.  Si  la  chofe, 
dont  la  prémière  idée  eft  due  i Becbart,  étoit  vraie,  il  en  réfulteroit  une  difficulté  embaras- 
fante,  quoique  le  texte  A’EJtâe,  qui  vient  d'être  cité,  foit  très  propre  i diminuer  l’avanta- 
ge qu’on  prétend  tirer  de  celui  de  Micbee.  Ce  dernier  Prophète  s’exprime  ainfi  (8),  ils'rava- 
geront  le  Pays  if  Affyrie  avec  l'épie,  & la  Centrée  de  Nimrod  à fis  pertes.  Ces  paroles  fem- 
blcnt  clairement  dillinguer  le  Pays  de  Ntmro  l d'avec  celui  A'AjJyrit  : ainfi  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ce  texte  prouve  que  ce  foit  un  ftul  & même  Pays.  Divers  Interprètes  (9),  tant 
Juifs  que  Cbrttie ns,  entendent  par  ces  deux  Pays  ceux  à' Affyrie  & de  Babylone , qui  étoient 
réunis  fous  la  Monarchie  Affyrieme  du  tems  de  la  prophétie  dont  il  s’agit;  car  Manqfft,  fri 
A'Ezecbias,  fous  le  règne  duquel  Micbéc  prophétifa,  fut  emmené  captif  en  Balylene  par  l’Ar- 
mée A' Affyrie,  pendant  qu’E/ar  baddem  étoit  Roi  A' Affyrie  & de  Babylone , comme  on  le  verra 
dans  la  mie  de  cette  Hiftoire. 


(!)  Gen.  X.  >t. 

I»)  Ptrizonius  Origin.  Bzbylon.  c.  4.  P-  >»• 
O)  l)t>i  Sspr. 

(4)  Efa.  XXIII.  u. 

<t)  z Sara.  IV. 

Tmc  ]II. 


L’Au- 

fl)  I Rois  X. 

(7)  BeSiotd  ia  bis.  Script.  Cbroa,  Dciuchûr. 
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fs)  Chip.  Y.  I. 

fs)  feiizaaiut  ubi  fupi. 
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Sictiob  de  Ctifuu;  & étoit  au  commencement  un  Royaume  diflincl  de  celui  de  Ba- 
IL  bylone , quoique  dans  la  fuite  ils  n’ayent  formé  enfemble  qu’un  feul  Empire.. 
Hifttîre  jisbuT  quita  le  Pays  de  Scinbar  (a)  à l’occafion  de  l’aggrandiflement  de  Nim- 
iAffyit.  rodi&  bâtit  Nfnive  & plufieurs  autres  villes , comme  liebobuth,  Cala  & Rèfen.. 
II  y a apparence  qu’il  fit  fil  réfidence  à {b)  Nitihe , & qu’il  érigea  un  nouveau 
Royaume , qui  fut  apellé  d’apres  lui  Aj'bur , ou  AJfyrie..  La  Chronologie  que 
nous  fuivons,  ne  combat  nullement  la  grande  antiquité  que  Ctéjias  (c)  ü Syn-- 
cellus  (d)  attribuent  au  Royaume  à'ÀJJyrie,  quoique  cette  antiquité  ne  s'accor- 
de point  du  tout  avec  le  Calcul  Hébreu.  Pour  nous, qui  fuivons  le  Calcul  Sa- 
maritain , nous  croyons  que  la  Monarchie  jtjfyrienne , bien  loin  d’être  moins 
ancienne  qu’on  ne  prétend, peut  s'arroger  encore  378  ans;  voici  comment.. 
Tout  l’intervalle , fuivant  notre  calcul,  entre  le  Déluge  & laNaiflànce  de  Jé- 
fus-Chrift  efl  de  2997  ans  : le  commencement  du  règne  de  Cyrus  a,  félon  la 
plupart  des  Chronologilles  , précédé  de  559  ou  de  560  ans  la  Naiflance  du 
Sauveur  : fi  l'on  ajoute  à ce  nombre  les  350  ans  qu’a  doré  l’Empire  des  Mè- 
des  fuivant  Ctéftas , & 1300  ans  pour  la  durée  de  la  Monarchie  ÀJJyrienne 
fuivant  le  même  Iliftoricn  & ceux  qui  fe  (ont  rangés  à fon  opinion,  la 
prémière  année  du  règne  de  Ninus,  qu  on  prétend  avoir  été  le  premier  Mo- 
narque d ’yfjfyrie,  coincidera  avec  l’année  2209  avant  Jéfus-Chrifl , ou,  ce 
qui  revient  au  même,  avec  l’année  789  après  Je  Déluge  ; au- lieu  que  fui- 
vant nous  Æhur  bâtit  Ninive  & fonda  l’Empire  yfjjyrien  environ  l’an  431 
après  le  Déluge,  c’ell-à-dire  3 j8  ans  plutôt;  defortc  que  fi  nous  voulions 
combattre  l’autorité  des  Ecrivains  prophanes  qui  ont  parlé  de  l’origine  de  la 
Monarchie  Ajjyrkr.ne , ce  ne  feroit  pas  le  trop , mais  le  trop  peu  d’antiquité 
qu’ils  lui  donnent , que  nous  leur  objecterions  : mais  alors  il  laut  ditlingucr  a- 
vec  foin  entre  cette  (impie  Monarchie  & le  grand  Empire  du  même  nom 

Ïui  fe  forma  dans  la  fuite  ; & cela  pour  des  raifons  qui  lèront  marquées  dans 
1 Seftion  fuivante. 

Faute  de  lumières  fuffifantes , nous  ne  faurions  rien  dire  de  particulier  tou- 
chant le  Gouvernement  des  Ajjyriens , hormis  le  peu  que  nous  pouvons  in- 
férer de  ce  que  l’Hiftoire  rapporte  touchant  la  conduite  de  leurs  Princes.  On: 
ne  fauroit  douter  que  l'Jjfyrie  n’ait  été , pendant  plufieurs  fièdes , un  petit 
Royaume  gouverné  par  des  Chefs  héréditaires  d'une  manière  très  (impie , 
comme  nous  l’avons  remarqué,  au  fujet  des  Syriens  (e)  & des  habitans  de 

Méfo- 

( a )  Oen.  X:  10.'  (</)  Chron  p.  163. 

(b)  Ibid.  vers,  in  (e)  Supr.  T.  II.  p.  aot. 

(c)  Apud  Diotl  Sicul.’ 

L’Auteur  (i),  que  nous  venons  de  combattre,  citant  lé  texte  d'Efaie  que  nous  croyons 
faire  pour  nous,  favoir , voici  le  Pays  des  Cbaldàns,  ce  Peuple-là  n'etoit  point  avant  que  i’As- 

{ytie  le  fondât  pour  ceux  qui  demeurent  dans  le  dèfert , prend  la  liberté  d’ajouter  le  nom  de 

Nimrod  après  le  mot  d'Æyriett,  écrivant  ce  nom  en  Italique  &.  mettant  une  virgule  après, 
comme  s'il  faifoit  partie  du  texte.  Une  pareille  addition  eft  inexeufabie  en  lui,  qui  trouve 
très  mauvais  (2)  que  le  Chevalier  Newton  ait  pris  une  liberté  du  même  genre,  mais  pas  i 
beaucoup  près  fi  grande  (3).  Il  efi  vrai  que  le  Chevalier  Newton  te  trouve  lié  par  une  liypo- 
thèfe;  mais  la  môme  choie  n'a  pas  moins  lieu  à l'égard  de  notre  Auteur  , qui  auroit  du  par* 
donner  à Newton  une  licence,  qu'il  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupulc  de  prendre. 

te  >•  fs)  |B  bis  CUroool.  of  inc  Xingd.  Amcridcd 


Son  Gou- 
vernement. 


ft)  Bedford  ubi  fupr.  rref*t. 
(1)  Ibid. 


fl)  la  hit  Chfoool. 
p,  et-  & 117. 


/ 
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Mifopotamie  (a)  *.  Quand  Royaume  des  AJJ'yrietis  devint  dans  la  fiiite  une 
puiffante  Monarchie , leur  Gouvernement  paroit  avoir  été  entièrement  Def- 
potique , & l’Empire  même  Héréditaire  ; & c’efb  tout  ce  que  nous  en  la- 


vons. 

Nous  n’avons  rien  de  particulier  à dire  touchant  leurs  Loix.  Probablement 
elles  étoient  vagues  & en  petit  nombre , puifqu’elles  dépendoient  de  la  vo- 
lonté arbitraire  du  Prince  ; car  les  Monarques  AJJyriens  affectant  de  Te  faire 
rendre  des  honneurs  divins,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire , fe  mettant  eux-mêmes  au  dcffus  de  tous  les  Dieux  des  Peuples  qu’ils 
avoient  vaincus  ( b) , ordonnant  quelquefois  qu’on  n’adorât  qu’eux  feuls  (c) , 
& même  prétendant  avoir  une  autorité  fouveraine  fur  tous  les  habitans  de 
la  Terre  \d)  ; on  ne  lauroit  concevoir  que  les  AJJyriens  ayent  été  fournis  à 
quelque  forme  réglée  de  Gouvernement , à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  leurs 
l<ois  approchoient  fi  fort  de  la  nature  de  ces  Dieux  dont  ils  ufurpoient  le 
culte  , qu'ils  n'éprouvoient  aucun  changement , ce  qui  n’eft  rien  moins  que 
vrailèmblable. 

Nous  n’avons  guères  plus  de  lumières  fur  leur  Religion  que  fur  leurs  Loix  : 
en  général  nous  lavons  qu’ils  étoient  idolâtres , & qu’ils  avoient  divers  Tem- 
ples confacrés  à différentes  Idoles.  NiJ'ncb  fëmble  avoir  été  une  de  leurs 
principales  Divinités,  au  moins  pendant  un  temsjmais  Selden  déclare  (ri  que 
ce  Dieu  lui  eft  totalement  inconnu  f*  Xcrgal  n’étoit  pas  proprement  une  Di- 
vinité 


(a)  Supr.  T.  II.  p.  20.  ( A ) Ibid.  II.  3. 

(4)  1 Rois  XVIII.  33.  &c.  (e)  De  Diis  Syris  Syntagm.  IL  c.  10. 

(0  Judith  UL  8. 

* II  s'offre  ici  une  difficulté  3 rélbudre  concernant  la  Mcfepotamie , qui  paroit  avoir  été  une 
Monarchie  très  ancienne,  dont  les  conquêtes  s'étendoient  de  toutes  parts,  dans  le  teins  que 
Cusbm-nsbatbafn  paffa  l 'Euphrate , & tint  les  Enfant  d ’ljraèt  fous  le  joug  durant  huit  ans  (1). 
On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  qui  étoit  ce  CUsbtm  rishatbtûm  , & comment  il  acquit  ce 
degré  de  puitTance  qu’il  femble  avoir  poffédé.  Mais  il  paroit  (2)  par  l’Ecriture,  que  quelque 
formidable  que  puiffe  avoir  été  d'abord  la  Monarchie  M,fopotamienne , elle  perdit  bientôt  une 
partie  de  fa  pulffance,  & pourroit  même  fort  hien  avoir  été  détruite  par  les  armes  d’Otie- 
niai  (3).  Le  Clerc  (4)  obferve  , que  dans  la  fuite  des  Rois  Ajjyriem  que  Ctefias  a donnée, 
fl  n’eft  fait  aucune  mention  de  ce  Ctuhsn  risbnU>tdm , qui,  fuivant  le  calcul  d 'Eufcbe,  doit, 
avoir  été  contemporain  de  Bêlocbus , dix-neuvième  Roi  Ajjyrien  félon  lui  (5),  & que  quoi- 
que Jujèpbe  (6)  l’apeile  Cbufnttb  Roi  d 'AJJyrie , trompé  par  i Uiftoire  de  Ctéfias,  ii  ne  voit  pas 
que  nous  devions  pour  cela  préférer  une  pareille  autorité  à celle  de  l’Ecriture,  qui  certaine- 
ment n'aoroit  pas  apeilé  Cusban-risbt>b.ïtin  un  Aranite  de  Mefopttamie  s'il  avoit  été  AJJÿrien. 
Tout  ce  qui  nous  refte  à ajouter  fur  ce  fujet,  eft  que  la  Monarchie  MefipttmUmne  fut  de  peu 
de  durée,  & fe  vit  bientôt  divifée  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes,  de  quelques-uns 
desquels  nous  avons  eu  occafion  de  faire  mention  ci-deffus  (7'. 

J Tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  fe  réduit  i de  fimples  conjeftures.  Beyer  (t) , qui  entre 

frend  de  fuppléer  ce  qui  manque  à cet  égard  dans  Selden,  fuppofe  que  ce  Dieu  pourroit  fort 
ien  avoir  été  Saturne  ou  Bélus ; ou,  avec  Kircber  (p),  qu’il  étoit  repréfenté  fous  la  figure 
d’un  Vaiffeau , en  mémoire  de  l’Arche  : mais  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cette  His- 
toire, que  la  fuppoûcion  dont  il  s’agit  eft  une  pure  chimère.  Les  LXX  l'apellent  Mejaracb 
& AJaracb. 


( 1 ) Supr.  T.  n.  p.  si*.  fuivante. 

(i)  |u;  III.  (*)  Aniiq.  Jud.  L.  V.  c.  |. 

ft)  ft>id.  • Cv J T.  IL  D.  17. 

(47  Ibid.  tll.  I.  fl)  In  Additam.  Scld.  Sjntagm.  Il,  c.  !•> 

U)  V.  la  luire  des  Reis  AQTjrLu  dans  la  Stûioe  (9)  la  fanibco. 
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vinité  Syrienne  ; nous  en  parlerons  dans  l’article  de  l’ancienne  Religion  de* 
Perfes.  Adraméltch  appartient  davantage  au  Pays  en  queftion , & étoit , à ce.- 
qu’on  prétend , reprcfimté  fous  la  figure  d’une  Mule  ou  d’un  Paon  (a) 
Anamélech  étoit  pareillement,  dit-on,  reprefenté  comme  un  Cheval  ou  Pair 
fand , ou  une  Caille  (b)  ; mais  ce  ne  fbnt-là  que  des  rêveries  de  Rabbins. 
C’eft  à l’Ecriture  Sainte , & aux  Ecrits  des  Juifs  que  nous  devons  le  peu 
que  nous  venons  de  marquer  touchant  leur  Religion , & ce  que  nous  aurons 
occafion  d’ajouter  en  parlant  de  la  Religion  des  Babyloniens , qui  pourrait 
fort  bien  avoir  été  la  même  que  celle  des  Ajfyriens.  Le  relie  doit  fe  trouver 
dans  les  Cérémonies  fuperflitieufes  des  Philt/lins , des  Syriens  & des  Phé- 
niciens. Dercéto  { , qui  fuivant  Ctefias  (c)  doit  avoir  été  une  Divinité  Affy- 
rienne,  étoit  à ce  qu’on  croit  le  Dagon  des  Philiflins  ; mais  c'eft  ce  que  nous 
avons  nié  ( d ) , en  marquant  les  raifons  qui  nous  engageoient  à rejette»  cette 
fuppofition  (e)  ; & fi  nous  l’avons  apellee  la  DéelTe  d ' Afcalon  (/),  ce  n’a  été 
qu’en  confidérant  ce  Pays  comme  fournis  alors  aux  Ajfyriens.  Dercéto , com- 
me les  Grecs  la  nomment  (nous  ignorons  quel  peut  avoir  été  fon  nom  Ajjy- 
rien)  étoit  certainement  une  DéelTe  Ajfyrienne  d’un  ordre  inferieur , fur-tout 
relativement  à une  DéelTe  que  notre  Auteur  (g>  apelle  Vénus,  qui  pourrait 
fort  bien  avoir  été  la  Décile  Syrienne  à Hiérapolis  ( b ) , ou  YAJlarté  Phénicien- 
ne fur  le  Mont  Aphac  (i).  C’ell  ce  que  nous  conjecturons;  mais  nous  parle- 
rons plus  au  long  de  cette  Vénus  yfjpyricnne , quand  nous  ferons  parvenu* 
à l’Article  de  la  Religion  de  Babylonc , laquelle  a été  fans  contredit  la  mê- 
me que  celle  d ' Affyrie , étant  toutes  deux  dérivées  de  la  même  fource , com-  , 
me  les  deux  Nations  l’ont  été  fuivant  Ptolomée,  qui , dans  fa  Table  Aftro- 
nomique , donne  le  nom  d' Ajfyriens  aux  Rois  de  Babylone.  Ainfi  nous  nous 
contenterons  d’obférver , que  les  Afyriens  (k)  & les  Syriens  ( /)  honoroient 
particulièrement  des  Poiflons,  en  mémoire,  à ce  qu’on  aflure,  de  la  Déefi- 
fè  Dercéto  d’ Afcalon  , qui  avoit  été  métamorphofée  entièrement,  ou  du  moins 
en  partie,  dans  un  Animal  de  cette  efpéce  (ni).  Outre  cela  , ils  honoroient 
Sèmiramis  fous  la  forme  d’un  Pigeon  ; ioit  parce  qu’elle  en  fut  nourrie  quand 
on  l’eut  expofée  après  fa  naiflance  (n);  ou  à caufe  que  ces  animaux  alTiftérent 
à fa  mort,  quand , fuivant  la  Fable,  elle  fut  changée  en  un  Oifeau  de  cette- 

forte. 


(a)  Selden.  ibid.  cap.  g-  (b''  Supr.  T.  II.  p.  aî. 

(i)  Idem  ibid.  (t)  Ibid.  Note. 

(r)  Diod.  Sicul:  L.  ir.  (*)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

(d)  Supr.  T.  I.  p.  606.  (1)  Supr.  T.  II.  p.  66. 

(e)  Ibid.  Note.  (m)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.. 

(/;  Ibid.  p.  607.  (n)  Idem  ibid. 

(g)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

* Cette  particularité  a fait  fuppofer  qu'il  y avoit  quelque  rapport  entre  ce  Dieu  & Ju- 
tun  (1). 

f II  y en  a qui  croient  au'  AdrmùUtb  S:  Anamélech  font  le  même  Dieu  que  Molub  (i). 
j Cette  DéetTe  efl  au(G  délignée  par  d’autres  noms,  comme  d ’Aiergatis,  à' Atarg.ua,  d 'A. 
tergatis , ft  autres  pareils;  mais  c'cû  dequoi  nous  ne  parlerons,  que  quand  il  s'agira  de  la 
remet  Babylonienne . 


(t)  leyet  Addium.  abi  fupr.  c,  * fi}  Selden.  de  Diis  Sjrri»  Syntagm.  IU  t.  ».  te. 

• lapr.  T.  I.  |>A  ' > 
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forte  (<»):  ce  qui  eft  tout  ce  que  nous  avons  à dire  de  la  Religion  Ajjyrienne 
en  cet  endroit , à moins  que  nous  ne  répétions  que  Scmiramis  étoit , à ce 
qu'on  fuppofe  (/>),  quelquefois  rcpréfentce  avec  un  pigeon  fur  la  tête,&  nom- 
mée le  Signe  ; comme  auili  qu’on  la  repréfentoit  làns  cette  marque , & com- 
me montrant  da  doigt  la  grande  Déefle  (r) , pour  une  raifon  marquée  clans 
. un  autre  endroit  (dj;  & enfin  , que  Sardanapale  fut  déifié  & reprélènté  avec 
un  habit  qui  avoir  quelque  choie  de  particulier  (e)  : d’où  il  lemble  qu’oo 
pourrait  conclure , qu'ils  déifioient  en  général  tous  leurs  Rois , ce  qui  ne 
peut  qu'avoir  extrêmement  étendu  & varié  leur  idolâtrie. 

Leurs  Coutumes,  leurs  Arts, leurs  Sciences, & leur  Commerce,  doivent 
avoir  été  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Babyloniens  : ainfi  nous  attendrons 
à en  pârler  , que  nous  fuyons  parvenus  à l’IIifloire  de  ce  dernier  Peuple. 
Pour  ce  qui  eu  de  la  Langue  & des  Lettres  des  AJ/yriens , nous  avons  déjà 
dit  (f)  que  c’étoient  les  mêmes  que  celles  des  Syriens. 

SECTION  III. 

De  la  Chronologie  Ajjyrienne  jufqu'à  la  chute  de  cet  Empire : 

ON  ne  làuroit  nous  blâmer,  fi  nos  recherches  touchant  la  Chronologie  Af- 
fyrietme  ont  une  étendue  qui  pourroit  paroître  exceflive  : l’importance 
de  la  matière , par  le  rapport  quelle  a avec  la  Chronologie  des  plus  anciens 
Royaumes , aulti-bien  qu’avec  la  Chronologie  de  l’Ecriture  qui  diffère  tota- 
lement de  celle  de  plufieurs  Ecrivains  prophanes , nous  lervant  d’apologie  à 
cet  égard.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  difculîion , nous  croyons  de- 
voir obfêrver',  que  les  deux  principales  caafes  qui  ont  pu  jetter  dans  l’er- 
reur les  Hiltoriens  qui  ont  traité  de  l’antiquité  des  Nations  , étoient  pro- 
bablement l’ignorance  & la  vanité.  Leur  ignorance  venoit  principalement  de 
ce  que  les  plus  anciens  Peuples  ne  faifoient  point  de  Mémoires  de  ce  qui  les 
concernoit , ou  de  ce  que  ceux  à qui  ces  Mémoires  étoient  tranfmis , a- 
voient  le  malheur  de  les  perdre.  Le  Monde  ne  fut  peuplé  que  peu  à peu , 
& ce  ne  fut  que  par  degrés  que  l’Opulence,  le  Pouvoir, & les  Sciences  des 
Peuples  allèrent  en  augmentant:  ces  derniers  fur-tout  doivent  avoir  com- 
mencé chez  les  Nations  les  plus  anciennes , enlbrte  que  quelques  Nations 
ont  eu  des  Mémoires  avant  que  d’autres  ayenc  feulement  exifté. 

Il  y a eu  des  Peuples  qui  n’ont  jamais  fait  de  Mémoires  de  ce  qui  les  re- 
gar  loit  : ce  qui  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  cas  des  Schytes,  comme  il  pa- 
roit  par  leur  difpute  avec  les  Egyptiens  fur  le  chapitre  de  leur  antiquité  (g); 
& ceux  qui  en  ont  fait , n’ont  jamais  pu  les  faire  en  une  fois  , ou  d’abord  , 
faute  de  Lettres  ou  d’autres  moyens  neceflaires  ; & quand  mémè  ils  auroient 
eu  en  main  de  pareils  moyens  dès  le  commencement,  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il 

leur 


» 


a)  DioJor.  Sicul.  ubi  füpr, 
Supr.  T.  il.  p.  î3- 
(c')  Ibid, 
yj  Ibid. 


. uisutv. 

(• 


l 


Ibid. 

/ IbiJ.  p.  24. 

(g.)  Juft,  L.  !..  c.  u : ' 
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Section  leur  foit  arrivé  quelque  chofe  qui  valût  la  peine  qu’on  en  confervât  le  fouve- 
111.  nir.  Les  prémiers  Siècles  du  Monde  ont  été  employés  à l’Agriculture,  & 
ffljloire  à fe  pourvoir  du  néceffaire.  Quand  dans  la  fuite  le  Genre-Humain  vint  à 
tAjyrk.  fe  multiplier , les  Peuples  doivent  naturellement  avoir  pafle  un  grand  nom. 
“ bre  d’années  à s’entre-difputer  les  terres  qu’ils  occupoient.  En  un  mot, il  faut 
fuppofer  que  la  Terre  a joui  d’un  calme  profond,  & que  quelques  Nations 
ont  fait  de  grands  progrès  en  fait  de  Science , avant  que  d’être  en  droit  de 
fuppofer  qu  on  ait  longé  à former  quelques  Monumens  TMoriques  : d’où  i! 
s’enfuit  que  les  Traditions  touchant  l’origine  du  Monde  & de  plulieurs  Na- 
tions , peuvent  avoir  été , ou  fort  altérées , ou  entièrement  perdues. 

Mais  en  admettant  même  qu’outre  les  Juifs,  d’autres  Peuples  avoienc 
confervé  leurs  Traditions,  ces  Traditions  peuvent  avoir  péri  par  diver- 
• fes  caufes.  Il  fe  peut  que  ces  Peuples  ayent  été  comme  éteints , & leurs 
Mémoires  détruits  par  la  malice,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  le  zèle 
de  quelques  Partis , foit  dans  la  Religion , foit  dans  le  Gouvernement  Civil. 
On  fait  qu’il  y a eu  des  Rois  qui  ont  tâché  d’effacer  la  mémoire  de  leurs 
Prédéceffeurs , afin  de  fixer  fur  eux-mémes  feuls  l’admiration  de  la  Poftérité , 
fembrablcs  en  cela  à cet  Empereur  Chinois  qui  règnoit  environ  209  ans  avant 
la  naillance  de  Jèfus-C.hriJl  (a).  Il  fe  peut  aufii  que  d'autres  Rois  ayent  eu 
deffein  d'établir  une  Ere,  comme  Nabonqffar  ( b ),  qui  femble  avoir  eu  l’am- 
bition de  paroître  le  plus  grand  des  Rois  de  Babylone  ; quoique,  pour  le  dire  en 

£ allant,  il  n’ait  pas  eu  cette  efpèce  de  foible,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
1 fuite  de  cette  Hiftorie. 

Telles  peuvent  avoir  été  les  caufes  qui  ont  empêché  la  produftion  des  Mo- 
numens 1 Manques,  ou  qui  les  ont  détruits  après  leur  naiffance;  quoique 
les  guerres, étrangères  ou  domeftiques,  ayent  été  particulièrement  fatales  aux 
Archives  de  toutes  les  Nations  en  général.  La  plupart  des  Conquérans  fe 
font  fait  nn  -point  de  politique  de  les  détruire  ; d'un  côté , pour  effacer  la 
mémoire  de  ce  que  les  Peuples  vaincus  étoient  autrefois;  & de  l'autre,  pour 
ôter  à ces  Peuples  tous  les  Monumens  dont  la  vue  auroit  été  capable  de 
les  exciter  à la  révolte.  D’autres  Conquérons  ont  tenu  la  meme  conduite , 
par  un  principe  d’ignorance  ou  de  fuperftition  , comme  par  exemple  les 
Mahométans , par-tout  où  ils  ont  porté  leurs  armes  viétoriculès.  A-la- vérité, 
les  Romains  ont  étc  très  favorables  à cet  égard  aux  Grecs:  mais  ces  derniers 
‘n’ont  pas  fait  la  même  grâce  aux  Peuples  qu’ils  ont  fubjugués , à l'excep- 
tion pourtant  des  Egyptiens,  qu’ils  épargnèrent  pour  les  memes  raifons  qui 
avoient  engagé  les  Romains  à les  épargner;  lavoir,  parce  qu’ils  les  canfidé- 
roient  comme  leurs  Maîtres  en  fait  de  Sciences. 

Cela  étant , fi  nous  nous  rapeilons  les  nornbreufes  révolutions  que  chaque 
Nation  a éprouvées,  nous  ne  ferons  plus  étonnés  que  les  Antiquités  des  ciif- 
• férens  Pays  de  la  T erre  foient  plongées  dans  une  fi  profonde  nuit , ou  fi  dé- 
figurées par  un  monilrueux  mélangé  de  fables. 

Il  eft  certain  que  les  Babyloniens , ou  les  Cbaldèms , ont  eu  une  efpèce 

d’His- 

(a)  Martin.  Hifl.Sinic.L.  VI.  p.  239.  Coupl.  (4)  Syncell.  p.  297. 

Tab.  Chron.  State,  p.  17. 
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(Fl  liftoire  depuis  l’Origine  des  Chofes;&  il  paroic  par  les  fragmens  qui  nous  Sectioji 
en  relient , que  cette  Hilloire  s’accordoit  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  les  E-  UI> 
erits  de  MoyJ'e , qui  pourraient  fort  bien  avoir  été  puifés  dans  ceux  des  Chai-  Hijlùre 
(liens,  dont  les  Juifs  defcendoient.  Mais  cette  Hilloire  Babylonienne  n’exilte  d'^ffyrie. 
plus  depuis  longtems  , & a été  remplacée  par  d’abfurdes  Traditions  & de  ri-  *~  ’ 

dicules  Fables  : perte  que  le  témoignage  de  Jofèpbe  (a)  doit  nous  faire  regar- 
der comme  très  confidérable.  Pour,  que  nous  euliions  un  récit  pafiable  de 
l’origine  & de  l’ancienne  Hilloire  des  Nations , il  faudrait  quelles  fe  fulTent 
communiqué  leurs  Mémoires  dès  le  commencement,  & que  les  Hillo- 
riens  de  chaque  Pays  euflent  travaille  avec  autant  d’application  à con- 
noître  les  affaires  des  Royaumes  voifins  que  celles  de  leur  Patrie:  & en  ce 
cas , une  ruine  générale  aurait  pu  feule  rendre  raifon  des  ténèbres  qui  cou- 
vrent l’Hiltoire  des  premiers  Peuples.  11  n’elt  guères  pollible  qu’une  pareille 
fuppofition  ait  jamais  eu  lieu , fur-tout  eu  égard  à la  ridicule  vanité  qui  a 
pris  nailiimee  avec  le  Monde,  & qui  apparemment  ne  finira  qu’avec  lui. 

Cette  paflion  n’a  jamais  manqué  de  fe  produire  dans  un  Pays,  dès-que  ce 
Pays  commençoit  à le  trouver  dans  un  état  tiori liant,  &,  à mefure  que  la 
profpériré  y augnientoit , à croître. avec  elle.  De-là  ce  mépris  que  tant 
de  Peuples  ont  eu  pour  leurs  Voifins:  mépris  qui  dans  la  fuite  étant  de- 
venu héréditaire,  a été  une  des  plus'Técondes  fources  des  malheurs  du  Gen- 
re-Humain. Que  fi  l’on  joint  cette  vanité  à une  parfaite  ignorance  du  paf- 
fé,  on  ne  fera  nas  furpris  de  trouver  dans  la  plupart  des  lliltoriens  de  l’An- 
tiquité , les  fauflètés  palpables  qu’on  y rencontre. 

Nous  pourrions  rapporter  plufieUrs  exemptes  frappms  des  mauvais  efFets 
du  défaut  en  quellion  ; mais  nous  n’indiquerons  que  les  Grecs , auxquels-  nous 
devons  la  plus  grande  partie  de  l’ancienne  Hilloire  prophane.  En  fait*  de 
vanité,  les  Grecs  ont  fans  contredit,  linon  furpalfé  toutes  les  Nations  de 
la  Terre,  du  moins  égalé  celles  qui  étoient  le  plus  infectées  de  cette  mala- 
die. Ils  méprifoient  rHiftoire  de  tous  les  autres  Peuples , & ne  s'en  met- 
toient  en  peine  qu’autant  qu’elle  pouvoir  avoir  quelque  rapport  avec  eux;- 
& en  ce  cas-là  même  ils  en  rapportoient  quelques  particularités , moins  pour 
en  conferver  le  fouvenir  à la  Poltérité , que  pour  fe  faire  honneur  à eux- 
mêmes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire-,  parait  clairement  par  la  conduite  qu’ils 
ont  tenue  à lcgard  des  Archives  du  Royaume  de  Perfe , dont  ils  n’ont  pa- 
ru faire  aucun  cas , & qu’ils  ont  même  détruites  r quand  ils  fe  font  rendus 
maîtres  de  cet  Empire  Aucun  de  leurs  Hilloriens , que  nous  fâchions , 
n’a  confulté  ces  Archives,  pour  donner  une  Hilloire  de  Perfe  tant  foit  peu 
fuivie.  Il  n’y  avoit  de  Peuple,  dont  ils  fe  fouciaflent,  que  les  Egyptiens, 
qui  affeftoient  un  profond  filence  fur  leurs  affaires.  Quelques  Grecs  à-la- 
vérité,  que  le  bon-fens  avoit  guéris  de  l’orgueil  National” & des  préjugés  de 
leurs  Pays , tels  qu'étoient , par  exemple , Eratofihène , Hècatée  d ’Abdère , & 

Ménandre  d’Epbife , peuvent  être  cités  comme  des  excèptions  à ce  que  nous 
venons  de  dire  ; de-méme  que  quelques  Etrangers , tels  que  Bérofe  & Mane- 

thon  y, 


(*)  Contra  Appionetu- 
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Sictiok  thon , qui  ont  été  engagés  à écrire  l’Hiftoire  de  leurs  Pays  refpeftifs  pour 
ni.  l'ufage  des  Grecs.  Mais  cela  a fervi  à mettre  dans  un  plus  grand  jour  l’in- 

Hijloire  juftc  vanité  de  ce  Peuple , qui  a fait  fi  peu  de  cas  des  Hiftoriens  en  ques- 

i'AJJyie.  cion  , qu’aucun  d’eux  n’eft  parvenu  jufqu  a nous.  S’il  nous  en  refte  quel- 
■ ques  extraits,  ce  n’eft  pas  même  aux  Grecs  que  nous  en  avons  l’obligation, 

mais  à Jofèphe,&  aux  Chronologiftes  Chrétiens , Africain , Eujèbe  & Syncellus. 

Il  n’y  a point  de  Nation  policée  fur  la  Terre,  qui  ait  été  auffi  hardie  que 
• les  Grecs  à mêler  enlemble  la  Fable  & l’Hiftoire;  & cependant  il  femble 

qu’ils  ayent  été  dans  l’idée,  qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  d’ccrire  l'Hiftoire, 
non  feulement  de  leur  propre  Pays , mais  auffi  celle  des  autres  Peuples.  Pré- 
tention ridicule , dont  nous  trouvons  un  exemple  dans  Diodore  de  Sicile , qui , 
dans  tout  ce  qu’il  dit  des  Egyptiens  & des  Chaldéens , ne  cite  jamais , ni  Hi- 
rofe,  ni  Manethon,  préférant  à leur  autorité  les  chimères  de  fa  façon.  De- 
même,  par  rapport  à YJfpyrie , au-licu  de  puifer  dans  de  bonnes  fources, 
comme  Polybijior  l’auroit  été  en  plus  d’une  occafion  , il  ajoute  foi  à Ctéjias , 
Auteur  peu  digne  de  croyance,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  de 
cette  Seétion.  Mais  comme  il  étoit  Grec,  l’orgueiUeule  partialité  de  fon  com- 
patriote le  préféra  à tout  autre , & fon  Hiftoire  nous  a été  tranfmilè , pen- 
dant que  d’autres  Hiftoires  ont  eu  le  fort  que  celle  de  Ctcfias  & de  Diodore 
avoient  mérité  : fort  qu’a  fubi  celle  ùcl'rogue , qui  u’eft  pas  autrement  à 
regretter , du  moins  à en  juger  par  ce  que  fon  Abréviateur  nous  en  a con- 
fervé.  Les  Ecrivains , dont  nous  venons  de  parler , reflèmblent  à plufieurs 
de  nos  modernes,  qui  dans  ce  qui  concerne  l’Hiftoire  Mahométane , s’en 
rapportent  aux  Hiftoriens  Byzantins,  ou  bien,  en  adoptant  les  faufles  Rela- 
tions de  quelques  Voyageurs  ignorans  , donnent  dans  un  grand  nombre 
d’erreurs , qu’ils  auroient  pu  éviter , s’ils  avoient  pris  la  peine  de  confultcr 
' les  Traductions  & les  Extraits  que  de  favans  Hommes  ont  eu  foin  de  leur 
fournir. 

Pour  revenir  à notre  fujet , noos  difons  qu’il  y a eu  de  grandes  & de  puis- 
fantes  Nations , qui  ne  fiibfiftent  plus  depuis  plufieurs  fiècles  : de  ce  nom- 
bre étoient  les  Babyloniens , les  sljjyricns  & les  Lydiens , dont  tous  les  Monu- 
mens  Hiftoriques  font  détruits  depuis  bien  longtems.  Les  Grecs,  par  une 
orgueilleufe  négligence  & un  mépris  infolent , n’avoient  fur  leur  fujet  que 
peu  ou  point  de  lumières  ;<St  aucune  autre  Nation , hormis  les  Juifs , ne  peut 
nous  en  dire  quelque  chofè.  Pour  cette  raifon , & pour  quelques  autres  que 
nous  marquerons  dans  la  fuite,  nous  ne  faifons  aucun  cas  des  Hiftoires  or- 
dinaires de  ces  Peuples , & particulièrement  des  Ajjyriens.  Nous  entrons  à 

Eréfent  dans  une  carrière  difficile , qui  a été  un  labyrinthe  dont  de  très  ha- 
iles_  Chronologiftes  n’ont  pu  forcir.  Cependant  nous  n’entrerons  dans  aucun 
détail  pour  les  réfuter , notre  deflëin  étant  de  prouver  qu’ils  fe  font  tous  é- 
garés  à l’exception  de  Marsham,  de  Newton,  de  Cellarius,  de  Mont  faucon, ' 
Idp  Dupin , & de  quelques  autres. 
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TABLE  des  SucceJJeurs  des  Rois  Assyriens,  fuivant 
. . . i £uiebe  & SyncelJus. 

. Suivant.  Eufèbe.  Suivant  Syntellus. 


Année».  Années. 

••*_*  *•.**•  I Belus  régna 55 

1 Ninus  régna 52  2 Rinus - 52 

2 Simiramis 42  3 Semiramis  -' 42 

3 Zameis  ou  Nihyas  - - - 38  4 Ninyas  ou  Zames  - - - 38 

4 Anus  - - 30  5 Arius  -------  30 

5 Aralius  - - >■  - - 40  6 Araüus  ---  . . . 40 

6 Xerxes  , 0»  Æa/«<x  - - • 30  ’*  7 -Xfrtrex  - ' - ' - - - - 30 

7 Armamitrcs  - - - - - 38  8 Armamithres  - - 38. 

8 Bd-ochut  - -'  - ' - - 35  9 Belochus  -~  - - 3^ 

9 Bal-eus  ------  52  10  Balœus  ...----52 

10  Altadas 32  11  Stfiox  - --  --  --32 

11  Mamitus  - --  --  - 30  12  Mamythus  - - - - -'  30 

12  Manchaleus 32  13  AfcbaTius  ------  28 

13  Spberus  - -----  20  14  Spheerus  - - - ...  22 

14  Mamitus  - 30  ij  Mamylus  ------  30 

15  S p arc  tus 40  16  Spart  baus  - - -----  42 

id  AJlacadis 40  17  Afcatades  - ....  38 

17  Amyntis  ------  45  18  Amyntcs 45 

18  Bel-ocbus  *-----  25  19  Belochus  ------  25 

t 

19  Bellepares  - - - - - 30  20  Belatores 30 

20  Lamprides  -----  32  21  Lampriies 30 

21  Sofares  ------  20  22  Sofares  ....  - - 20 

22  Lampares  -----  30  23  Lampbraës  - - - - - 30 

23  Panyas 45  24  Panyas  - - - ....  45 

24  Sofarmus  ------  19  25  Sofarmus  ------  22 

25  Mitreus  - -----  27  26  Mithreeus 27 

26  Tautanes  J. 32  27  Teutamus  ou  Tautanes  t - 32 


Sui- 

* Ou  Boloihus.  Ce  'Prince  eut  une  fille  nommée  Aloffa,  & aufïï  Stmiramir,  qui  occupa  le 
trône  avec  lui  pendant  l'efpace  de  douze  ans  (1). 

t Bim  & Alexandre  Polybiftor  (2)  partagent  cette  fuite  de  Rois  en  deux  Dynafties , que 
nous  avons  féparées  par  cette  marque  f.  Ce  Belochus,  qui  termine  la  prémiére  Dynaflle,  eit 
apellé  par  les  mêmes  Auteurs  (3)  Belleus  le  Dercitmien ; A c’eil  en  lui  .difent  ils  , que  s’é- 
teignit la  Race  de  Simiramis,  quand  BeUtaras,  Bilitorcs,  ou  Bellepares,  Jardinier  du  Roi, 
s'empara  de  l’Empire  d’une  façon  toute  extraordinaire,  & le  transmit  à fes  Succefleurs,  jus- 
qu’à la  diflolution  de  la  Monarchie  fous  Sardanapale.  La  prémiére  Dynailie  de  ces  Rois, 
finiiTant  avec  Bilocbus,  doit  être  apellée  Dercetmicrme , d’après  Dercitt  mère  de  Simiramis  (4). 
| Ce  fut  durant  fon  règne  que  Troie  fut  prife  fuivant  Etijibe  (5). 
t Syncelltu  (6)  tranferit  d’ Eufèbe  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Note  précédente,  & re- 
marque que  Troie  fut  prife  l’An  du  Monde  4124. 

(t}  Euftb.  Fampb.  Chron.  Lib.  potier.  p.  So.  (4)  Diod.  Sicul.  L.  II. 

(1)  Ap  Aguh.  L.  II.  p.  t|.  (l)  Supr.  T.  I-  p ISO. 

(,)  Ibid-  (<)  Cliionoguph-  p.  1,1. 

Tome  III.  - X . 
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Teuteus 

* * 

• * 


* 


Années. 

- 40 


* 

* 


28  Tbinæus  - - - 

29  Derciius  - - - 

30  Eupaks  - 

31  Laojlhenes  - - 

32  Pyriatides  - 

33  Opbrateus  - - 

34  Opbrat enes  - - 

35  Ocrazapes  - - 

36  ïonar  Concolcros,  par  les 
Grecs,  Sardanapalt 

En  tout  - - - 


3° 

40 

38 

45 

30 

20 

50 

42 


wi  - - 20 
1240 


28  Teutetu. % - - - 

29  Arabilus  - - - 

30  Chalaus  - - • 

31  Anebus  - 

32  Babios  * - - - 

33  * * ' * 

34  Dercylus  - - ■ 

35  Enpacmes  - - 

3 (J  Laojlhenes  - - 

37  Pertiades  - - - 

38  Opralcetts  - - • 

39  Epbeceres  - - • 

40  Acraganes  - - 

41  Tbonos  Concolcros 


Années. 

- 44 

- 42 

- 45 

- 38 
• 37 


40 

48 

45 

30 

21 

52 

42 

15 


En  tout  - - - - 1460 


TABLE  Succédions  des  Rois  Assyriens,  Jiùvant  PEcriturey 
& félon  P or  dre  où  ils  font  dans  cette  Hifloire. 


Suivant  l’Ecriture. 

Suivant  cette  Hiûoire. 

Pul 

1 Pul. 

Tiglat-piléfar. 

2 Tiglat-piléfar. 

Salmanazar. 

3 Salmanazar. 

Sennacberib. 

4 Sennacberib. 

Afl'ar-haddon. 

j Ajfar-haddon. 

******* 

6 Saosducbeus. 

******* 

7 Nêbuchadnezar  ou  Chyniladan. 

******* 

8 Sarac  ou  Sardanapalt. 

C’efF 

* Quoique  Syncelltu  paroi  (Te  s’accorder  avec  Euflbe  touchant  le  Prince  qui  occupoit  !e 
trône  d’jljfyrie  quand  Treie  fut  prife,  il  place  néanmoins  cet  évènement  fous  le  rcgne  de 
Babios.  Ce  Roi , dit-il,  (1)  étoit  apellé  Titien  par  les  Grecs , & étoit  père  de  ce  Memntm,. 
qui,  étant  envoyé  contre  les  Grecs,  mourut  de  la  main  d ’ Achille.  Il  raconte  que  la  Copie 
d’une  Lettre  écrite  à ce  Prince  par  le  Roi  Priant  exifloit  encore  de  fon  tems,  & aulfi  qu'il 
s’apeiloit  Tautancs  Sectnd.  Cette  hifloire  eil  tirée  de  Ctifias  (a) , qui  nomme  ce  Roi  Teu- 
tamus , comme  Syncclius,  en  le  diflmguant  néanmoins  de  'Titien  père  de  Memnon.  Cet 
Auteur  peu  digne  de  foi  (Cttftas)  rapporte  qu’il  envoya  dix  mille  Eibiepiens,  & autant 
de  Sufiens  (Peuples  très  éloignés  l’un  de  l’autre)  avec  deux  cens  chariots,  au  fe» 
cours  de  Priant,  qui  lui  étoit  tributaire.  Titien , fuivant  le  même.  Auteur  , étoit  en  ce 
tems-là  Gouverneur  de  la  Perfe,  éc  en  grande  faveur  auprès  du  Roi:  fon  fils  Memnen, 
qui  commandoit  ces  troupes  auxiliaires,  étoit  alors  d la  fleur  de  fon  ’ge,  & avoit  fait 
bâtir  un  Palais  dans  le  Château  de  Sufe,  qui  garda  le  nom  de  Memnmia  jufqu’au  tems  des 
lierfes:  outre  cela  il  fit  paver  un  grand  chemin,  qui  retiDt  fon  nom  pendant  plufieurs  fiècles. 
Mais  il  femble  ,3)  que  les  Ethiopiens  voifins  de  Y Egypte  ayent  nié  cette  hifloire,  préten- 
dant que  Memr.m  étoit  leur  compatriote,  & fe  foient  fait  un  honneur  de  montrer  fon  Pa- 
lais, qui  du  tems  de  notre  Auteur  portoit  encore  le  nom  de  Memnenia.  L’Hifloùre  de  Clé» 
fias  a elliiyé  bien  d’autres  contradiflions , mais  nous  reviendrons  à cet  article., 

(1)  Chroaopraph.  p.  m.  (t)  Idem  ibid. 

(s;  Diod,  sicul.  Bibligth.  llin-  L XI'  p.  77* 


Di^itized  by  Google 


HISTOIRE  D’ASSYRIE.  Liv.  I.  Ca.  VIII.  163 

Ceft  une  chofe  étonnante  que  tant  d’habiles  gens , Iliftorions  & Chrono-  Sectiok 
login.es  tant  anciens  que  modernes,  ayent  adopté  aveuglément  les  fauffe-  nl- 
tés  de  la  première  Table.  Pour  concilier  cette  Table  avec  l’Ecriture,  ils  Hiftoire 
ont  forcé  des  hypothèfes  qui  ne  s’accordent  avec  aucune  Hiftoire  facrée  d'Aftyrie. 
ni  profane,  quoique  rien  ne  fut  plus  aifé  que  de  découvrir  toute  l’impoftu-  Ufrémii. 
re  , qui  eft  trop  groflière  pour  n’étre  point  apperçue.  Les  deux  fuites,  qui  „ Toile. 
forment  la  prémière  Table,  font  tirées,  nonobftant  les  variations  qu’on 
y voit,  d’une  feule  & même  fuite , formée  par  Ctéjias,  qui  termine  fon  Hif- 
toire des  AJfyriens  par  une  Lifte  de  Rois  depuis  Ninus  jufqu’à  Artaxcrxès 
(a).  Caftor,  fon  Copifte,  fut  copié  à fon  tour  par  Eufibe  (b) , qui  à l’exem- 
ple de  Ctéjias  commence  par  Ninus , pendant  que  Synccllus  d'un  autre  cô- 
té commence  par  Bélus , qu’il  fait  régner  cinquante-cinq  ans , quoique  Caf- 
tor (0  > qu’il  fuie  à l’égard  du  prémicr  de  ces  articles  , falfe  profeliion  d’i- 
gnorer *la  durée  du  règne  de  Bélus.  Mais  ce  n’eft  point-là  l’unique  différen- 
ce qu’il  y ait  entr’eux.  Dans  la  fuite  de  Syncellus  il  y a quatre  Rois , qui  man- 
quent dans  celle  d'Eufèbe , & qu’on  ne  tropve  en  aucun  autre  endroit.  Au- 
lieu  de  rechercher  la  caufe  de  cette  différence , * , nous  aimons  mieux  tra- 
vailler de  concert  avec  plufieurs  grands  Hommes , à prouver  la  fauffeté  de 
l’une  & de  l’autre  fuite  : mais  avant  que  d’entreprendre  cette  tache  , nous 
obferverons  que  Syncellus  donne  plus  ae  durée  qu  aucun  autre  à laMonarchia 
Jfyricnne.  St.  Auguftin  (d)  fait  durer  cette  Monarchie  130;,  Caflor  .1^0, 

Euïcbe  1140,  VeMus  1070,  & Syncellus  1460,  excédant  grandement  Ion 
Auteur  original  Ctéjias , & fc»  deux  Copiftes  Dioiore  & Tregue , qui  n’en 

mettent  qu  environ  1300.  ....  , - 

Tous  ces  calculs  étant. empruntes  primitivement  de  Ctcfias  , & accourcis 
ou  allonges  au  gré  de  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  il  fera  néccffaire  de  re- 
chercher fur  quel  fondement  Ctéjias  lui-même  a bâti  fon  édifice.  Aiijhte , qui 
étoit  prefque  fon  contemporain,  le  déclare  indigne  de  croyance;  & quicon- 
que jettera  les  yeux  fur  fon  Hiftoire  des  Indes , conclura  fur  le  champ  qu’il 
n’avoit  pas  la  moindre  ombre  de  fincérité , & Ariflote  n’eft  pas  le  feul  qui  fe 
foit  déclaré  contre  lui , ni  fon  Hiftoire  des  Indes  la  feule  preuve  que  fon  té- 
moignage eft  fujet  à caution , comme  il  paraîtra  dans  Ig  fuite. 

Quand  Ctéfias  ne  ferait  pas  auffi  décrié  qu’il  l’eft , fa  Lifte  des  Rois  Af- 
fyrichs  ne  formerait  cependant  point  de  preuve  que  l’Empire* en  queftion  eût 
duré  autant  qu’il  dit , rien  n’étant  plus  aifé  que  d’inventer  des  noms , & d'a- 
jouter à chaque  nom  un  règne  d’un  certain  nombre  d’années  [c) , fur-tout  pour 
J ' UH 


(a}  phot.  Biblioih.  p.  I3+-  Tmemat.  72.  (c)  Syneell.  p.  2 06. 

Diod.  Sicul.  L.  XIV.  (d)  De  Civit.  Dei.  L.  XVIII.  c.  10. 

(i)  Marsh. Can.Chron.Secu loi^ de  Régit».  (e)  Du  Pin  Bibüoth.  des  Ilitl.  p.  284. 

Atlÿr. 

* Cette  différence  de  quatre  Rois,  quoique  difficile,  & peut-être  impoffible  à expliquer, 
ne  laide  pas  de  nous  fournir  un  argument  qui  prouve  qu’il  n’y  a aucun  fonds  i faire  fur  tou- 
te la  fuite.  Les  différences  coniidérables  qu'on  xemarque  clans  l’Ilifloire  d'un  période  auffi 
reculé  prouve  l'incertitude  de  cette  Hilfoirc  même,  ou  plutôt  le  tout  n'étant  qu'une  fable, 
chaque  Ecrivain  s’eft  ctu  en  droit  de  l'ajuficr  à fa  façon  : & e’cfl  par  cette  fuppoiition  feule 
qu'on  peut,  à ce  qu'il  nous  fembie,  rendre  raifon  du  peu  d'accord  qui  fc  trouve  entr'eux 
dans  !es  chofes  les  plus  importantes. 
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un  homme  qui  prétend  avoir  vu  dans  les  Indes  des  chofes  qui  n’ont  jamais 
été,  & qui" ne  feront  jamais.  A cet  égard , ne  pourrait- on  pas  propofer  cet- 
te qucftion  ? Ctéfuis  n’auroit-il  pas  forgé  Ton  Hiftoire  AJfyrienne  , tout  com- 
me il  a forgé  les  Monftres  qu’il  prétend  avoir  vu  dans  les  Indes  ? Et  ne  lom- 
mes-nous  pas  autant  en  droit  de  révoquer  en  doute  fa  véracité  , quand  il 
dit  avoir  tiré  fon  Hiftoire  d 'Ajjyrie  des  Archives  de  la  Maifon  Royale  , que 
quand  il  afTure  gravement  avoir  été  témoin  oculaire  de  ce  qu’aucun  mortel 
n’a  jamais  vu  '? 

Cette  queflion  eft  d’autant  plus  fondée , que  fa  Relation  des  Indes  & fon 
Hiftoire  des  AJfyriens  , font  également  merveilleufes  & impofîibles.  Qui 
peut  croire  que  Ninus  ait  été  à la  tête  d'un  million  d’hommes , dans  le  tems 
que  la  Terre  n’étoic  encore guères  peuplée,  & que  le  Genre-Humain  devoir 
le  trouver  encore  dans  un  état  de  fimplicité?  Ou  qui  peut  admettre  com- 
me vrai  ce  qu’il  raconte  de  Sémiramis  ; la  valeur  de  cette  Princefle  & fes 
faits  héroïques  à l’âge  de  vingt  ans  ; fes  deux  millions  d’hommes  employés  à 
bâtir  la  Ville  de  Babylont  ; fes  trois  cens  mille  peaux  de  Bœufs  noirs  agen- 
cées en  forme  d’Eléphant , & autres  chofes  pareilles  ? En  un  mot , fon  Hif- 
toire AJfyrienne , telle  quelle  eft  dans  la  Seftion  fuivante , , n’a  été  faite  que 
pour  étonner,  & pour  fe  jouer  de  la  crédulité  humaine. 

Ce  qui  prouve  particulièrement  que  fa  Lifte  des  Rois  AJfyriens  doit  être 
regardée  comme  une  grofticre  fiétion , eft  ce  mélange  de  noms  affeétés  aux 
Grecs,  aux  Perfes , & aux  Egyptiens-.  Spbærus , Lamprides , Laojlhtnes , Der- 
cylus , font  des  noms  Grecs  tris  communs.  Aviyntas  eft  le  nom  d’un  Roi  de 
Macédoine , & Arius  celui  d’un  Roi  de  Sparte.  Le  nom  de  Piritiades  femble 
avoir  été  formé  de  Pyritis , Herbe  Médecinale  que  Ctéjias  doit  avoir  con- 
nue, puifqu’il  étoir  Médecin.  Xerics , Armatbrites , Mithretus , font  des  noms 
Perfiens.  Sofarmus , fuivant  lui-même , eft  le  nom  d’un  Roi  des  MùJes  ; ce 
qui  n’a  rien  d étrange  , l’Empire  ayant  paffé  des  AJfyriens  aux  Mides  : mais 
on  a plus  de  peine  a concevoir , comment  Séthos , nom  d’un  Roi  Egyptien , a 
pu  devenir  le  nom  d’un  Roi  d 'Ajjyrie.  Ceux  qui  font  au  fait  de  l’Hiftoire 
en  général , & en  particulier  de  celle  qui  eft  contenue  dans  l’Ecriture , fa- 
vent  quelle  étrange  différence  il  y a entre  les  noms  AJfyriens  & Perjiens,  & 
là  différence  plus  grande  encore  qui  le  trouve  entre  les  noms  AJfyriens  & 
les  noms  Grecs  ? enforte  que  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  fa  faveur  , eft  qu’ik 
a rendu  le  fens  original  de  quelques-uns  de  ces  noms , ce  qui  eft  abfolumcnt 
faux.  Il  étoit  même , de  l’aveu  de  tout  le  monde , ignorant  à cet  égard  au 
point  de  ne  pas  favoir  comment  les  noms  AJfyriens  le  pronon çoient,  ainfi 
a plus  forte  raifon  ignorait-il  leur  fignificadon  : affertion,  que  nous  aurons 
bientôt  occalîon  de  jullifier  par  un  exemple. 

Outre  cela , on  a obfèrvé  que  dans  toutes  1<S  longues  fuites  de  Rois , les 
mêmes  noms , ou  des  noms  approchans,  reviennent  fouvent  ; comme  il  paroit 
'par  les  cinq  noms  des  Rois  d' Ajjyrie  mentionnés  dans  l’Ecriture,  Pul  ou  Phu!, 
liglatb-pihfer  ou  Tiglath-pul-aJJ'ur  » Sahnannzar  ou  Salman  aJJur , Efarrad- 
don  ou  Ajfur-baddoni  caries  AJfyriens , fuivant  toutes  les  apparences,  formè- 
rent en  parue  Jçurs  noms  de  ceux  de  leurs  Dieux  (a) , ou  de  ceux  des  Dieux 

de 


(a)  Selden.  de  Diis  Syris. 
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Je  quelques  Nations  dont  ils  faifoient  cas.  11  femble  que  les  Dieux  en  quef-  Ssctioh 
tion  ayent  été,  Bel  ou  Pul,  Cbaddon,  Hadon , Mon  ou  Adonis,  Mélech  ou  111. 
Molocb , Atfur  ou  Ajjùr , Nébo , Nergal , Mèrodac  : tous  ces  noms  fe  trou-  Hijloire 
vent  mêlés  non  feulement  dans  ceux  des  cinq  Monarques  que  nous  venons  d'Affyie. 
d’indiquer , mais  aufli  dans  les  noms  des  Rois  fuivans  , Adra-Mélcc  , Sbar-  "T 
ajjur , Nabonajfar  ou  Kébo-adon-affur , Bel-adon , ChynUadon  ou  Cben-d-adan , 
Nébe-pul-affur > Nébuchadnezar , Nabuchadonofer  ou  Nèbo-chaddon-ajfur  , Àï- 
buzaradan  ou  Nebo-qffitr-adon,  Evil-Mérodac  ou  Ilvoradamus , & dans  plu- 
fieurs  autres  qu’on  pourrait  alléguer.  Après  cela  , qni  pourrait  ne  pas  re- 
jetter  les  noms  arbitraires  qui  fe  trouvent  dans  Ctéfias  ? qui  pouffe  l’ignoran- 
ce & la  folie  au  point  de  fuppofer , que  le  nom  du  dernier  Roi  AJJyricn , fa- 
voir Sardanapale , étoit  un  nom  Grec,  quoique,  à quelque  léger  changement 
près,  ce  nom  (bit  AjTur-adon-pul  ; prétendant  d’un  autre  côté  , que  fon 
nom  Ajjyrien  étoit  lonos  Concoleros , nom  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la 
Langue  AJfyricnne,  & qui  ne  parait  avoir  été  compofé  que  pour  dater  l’o- 
reille. 

Si  dans  fept  noms  AJJ'yriens , rapportés  dans  l’Ecriture , favoir  les  noms 
de  cinq  Rois,  & ceux  des  deux  fils  de  Scnnacbcrib,  il  y a tant  de  relTem- 
blance  & d’affinité,  la  même  chofe  ne  devrait-elle  pas  fe  trouver  fuivanc 
toutes  les  apparences  dans  une  longue  fuite  de  trente-fix  Rois  fuivant  Enfi- 
le , ou  de  quarante-un  fuivant  Syncellus ? Mais  on  n’y  voit  rien  de  pareil: 
tous  les  noms , à l’exception  de  deux , font  différons  l’un  de  l’autre  ; & , ce 

3ui  mérite  particuliérement  d’être  confidéré,  il  ne  s’y  trouve  aucun  des  noms 
es  Rois  ÀJfyriens  mentionnés  dans  l’Ecriture.  Dira-t-on  que  les  noms  en 
queflion  ont  été  inconnus  aux  Grecs?  Mais  ne  feroit-ce  pas  fuppofer  en  mê- 
me teins  qu’ils  n’étoient  nullement  au  fait  de  ce  qui  concerne  X Affyrie?  & 
par  cela  même  Ctéfins  ne  mériteroit  pas  la  moindre  croyance.  Mais  il  cil 
très  certain  que  les  Grecs , du  moins  les  plus  curieux  d'entr’eux , étoient  ift- 
Ibuitsdes  affaires  d'AJJyric.  De  ce  dernier  nombre  étoit  Hérodote,  qui,  quoi- 
qu’il ne  faffe  mention  qae  d’un  fèul  Roi  d 'Ajÿrie,  le  défigne  par  fon  vrai 
nom,  à la  feule  terminaifon  près,  favoir,  Scnnachsrib;  & il  parait  par-là 

Sue  s’ilavoit,  fuivant  fa  promeffe  ,jdonné  l’Hiffoire  d ’Ajjyrie,  les  vrais  noms 
es  autres  Rois  Ajfyriem  s’y  feraient  trouvés  de-même  : confe'quence  qui  eft 
d’autant  plus  légitime,  que  cet  Hifiorien  s’accorde  avec  l’Ecriture  dans  les 
noms  de  plufieurs  Rois  Egyptiens.  D’un  autre  côté  Ctéfias  femble  s’écarter 
de  l’Ecriture  en  tout:  & cependant,  par  un  travers  inconcevable , les  récits 
fabuleux  de  cet  Auteur  ont  été  adopcés  avec  empreffement , pendant  qu’ 

Hérodote  ne  s’eff  attiré  que  des  contradictions  & du  mépris  : partialité  mon- 
ftrueufe , que  l’ignorance  & la  ftupiditc  peuvent  feules  exeufer,  & dont 
cependant  de  grands  Hommes  parmi  nous  fe  font  rendus  coupables.  Mais 
cet  article  eft  aifeuté  plus  au  long  dans  la  Préface  ; revenons  à notre  iujet. 

Les  noms  qui  fe  trouvent  dans  Ctéfias , & leur  nombre,  ne  font  pas  les 
feules  chofes  qui  doivent  nous  le  rendre  fufpeêl.  La  longueur  des  règnes 
nous  fournit  un  autre  argument  contre  lui , à moins  qu’on  ne  dife  que  dans 
ces  teins  reculés  & fi  voifins  du  Déluge  on  vivoit  longtems.  Mais  cette 
léponfe  ne  vaudrait  rien  pour  les  derniers  trois  quarts  des  Rois,  qui  doi- 
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Sïction  vent  avoir  vécu  dans  le  tems  que  la  vie  humaine  avoit  déjà  été  réduite  à la 
HL  melurc  où  elle  cil  à préfent.  Et  ce  caraétère  d’antiquité , dont  font  marqué* 
H; fl  aire  plufieurs  évènemens  que  Ctéfias  rapporte , forme  un  préjugé  contre  lui , 
d'Aforic.  fur.tout  quand  fon  témoignage  efl:  en  oppofition  avec  celui  de  l’Ecriture, 
-r — — ffimu  doit , fuivant  lui , avoir  régné  avant  le  tems  dé  Abraham , & avoir  con- 
quis la  Perfe , la  Médit , Y Egypte , YAffyrie  & YAfie:  Pays  auxquels  fa  fem- 
me Sémiramis , qui  lui  fuccéda  immédiatement , ajouta  la  Lylne  & V Ethio- 
pie. Mais  trouve-t-on  la  moindre  trace  de  tout  ceci  dans  le  Livre  de  la  Ge- 
vi  'fe  ? Les  Cananéens  étoient  gouvernés  par  leurs'  Rois  ou  Patriarches , quel- 
ques fiècles  après  Abraham.  Les  Meabites , les  Ammonites , les  Aladianites  , 
les  Iduméens,  les  Hamalékites  & les  Philifiins,  étoient  indépendans  de  tout 
pouvoir  étranger,  avant  que  d’avoir  été  attaqués  par  les  Ifraélites.  L'Egypte 
paroit  avoir  joui  d’une  profonde  paix,jufqua  ce  que  Sennasherib,  defirant  de 
reculer  les  frontières  de  fon  Empire,  prit  le  chemin  de  Y Egypte , dans  le 
deflein  d’envahir  ce  Royaume.  Pour  le  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer , on  n’a  qu’à  parcourir  l’Hiltoire  que  nous  avons 
donnée  ci-dclTus , des  différentes  Nations  dont  il  s’agit.  Il  efl  donc  clair 
qu’il  n’y  a eu  d’ennemi  Ajjyrien  dans  les  Contrées  que  nous  venons  de  nom- 
mer , que  plufieurs  fiècles  après  le  tems  que  Ctéfias  affgne  aux  règnes  de 
JVj nus  & de  Sémiramis.  On  peut  prouver  de-mème  que  la  Syrie  & la  Aléfo- 
potamie  n’étoient  pas  foumifes  aux  Affyriens. 

On  ne  fauroit  nier  que  la  Monarchie  Syrienne  ne  fût  plus  ancienne  que 
celle  des  Affyriens  ne  s’étendît  des  deux  côtés  de  Y Euphrate,  Ibus  Ha- 
Jadézer  Roi  de  Zobab.  Cet  Empire  acquit  le  degré  le  plus  éminent  de  fon 
pouvoir  durant  les  régnes  de.  Ben-hadad  & de  Hazacl  (a).  Où  étoient  alors 
les  Monarques  Affyriens , & la  domination  étendue  que  leur  donne  Ctéfias ? 
Avant  ce  tems-là  même  David  étoit  maître  d'une  partie  confidérable  du  Pays 
en-deçà  de  l’ Euphrate  (b)  , fans  qu’aucun  Affyrien  lui  en  dilputât  la  poflclTion. 
Les  Phéniciens  relièrent  dans  l’indépendance  jufqu’au  tems  d eSalmanazar, 
que  les  Tyricns  oférent  défier  (r)  malgré  la  profpérité  de  fes  armes , & de 
celles  de  quelques-uns  de  fes  Prédéceflcurs.  Jettez  les  yeux  fur  l'Hilloire  de 
‘ la  Judée , de  la  Syrie  & de  la  Phénicie , ■&  vous  n’y  trouverez  aucune  om- 
bre de  Monarchie  Afiyrienne  avant  le  tems  de  Pul , qui  vivoit  environ  2200 
ans  apres  le  Déluge,  iuivant  le  Calcul  Samaritain,  que  nous  faifons  profes- 
fion  de  fuivre. 

Nous  avons  avancé  ei-deflus  (d),  comme  une  conjeélure,  que  les  AJfiy- 
riens  avoient  obligé  les  Phéniciens  & les  Syriens  à embraffer  leur  Religion; 
ce  qui , en  fuppofant  cette  conjeélure  fondée , prouverait  que  la  Monar- 
chie Afiyrienne  ell  poftérieüre  à l’ancien  Empire  de  Syrie.  Les  prémiers 
Dieux  des  Syriens  étoient  Rimnion,  Adad,  & quelques  autres  Dieux  d’origi- 
. ne  mortelle,  leurs  plus  fameux  Rois  ( e ):  mais  quand  les  Syriens  le  virent 
fous  un  joug  étranger  (J),  d’autres  Dieux  furent  introduits  dans  le  Pays, 

com- 


(a)  Supr.  T.  II.  p.  45»  46-  (d)  Supr.  T.  II.  p.  66.  în  Not. 

(4)  Ibid.  p.  36.  (•)  Ibid.  p.  33- 

(ç)  Meiian.  apud  Jofeph.  Aatiq.  Jui  L.  IX.  c.  14.  (J)  Ibid.  p.  50. 
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comme  c’étoit  la  coutume  (a)  ; & en  eonfèquence  de  ce  changement  , Jçj  Sïcno:r 
Ibatues  de  Sémiramis  & de  Sardzr~pJé  furent  érigées  dans  le  Temple  de  la  M- 
grande  Déeflé  à Hièrapolis  (A).  Ces  nouvelles  Divinités,  entant  qu ’AjJyrien-  Hiftoir* 
nés  , doivent  avoir  été  inconnues  aux  anciens  habitans  du  Pays  ; & ce  qui  d’AJyrie. 
prouve  que  Sardanapale  & Sémiramis  ont  vécu  après  les  Rois  de  Damas , 
efl:  que  Sémiramis  palfe  généralement  pour  avoir  pris  naiflance  dans  le  Pays 
des  Philijlins , près  à'Afcalon , dans  le  tems  que  toqt  ie  Pays  étoit  fournis 
aux  Rois  d 'AJJyrie , & , à ce  qu’il  femble  » fous  le  règne  de  Ninus  (c).  Qu’on 
juge  s’il  effc  potîible  que  cette  Princefle  foit  née  avant  que  la  Palejiine  pro- 
prement dite , & les  Centrées  voifines  eufTent  été  envahies  par  les  Succes- 
feurs  de  Pul.  L’Ecriture  ne  dit  rien  qui  puifTe  le  moins  du  monde  fervir 
de  fondement  même  à une  conjeéture  de  ce  genre , comme  il  paroit  par 
l’IIiftoire  des  Philijlins.  On  prétend  que  le  père  de  Thamimz , ou  Adonis , 
étoit  AJ]] rien  ( d );  & que  prefque  tout  le  Syltême  des  Superftitions  Syrien- 
nes & Phéniciennes  ell  venu  des  bords  du  Tigre  (e)  ; & comme  ces  deux 
aflertions  peuvent  être  appuyées  par  de  puiflans  argumens , avons-nous  tort 
de  rejetter  l'autorité  de  Ctéjias , qui  fe  trouve  en  oppofition  avec  l’Ecriture , 

Hérodote , & d'autres  Auteurs  refpeétables  ? Après  avoir  prouvé  que  Ctéfias , 

& par  cela-méme  la  prémière  Table  des  Rois  AJfyricns , telle  qu’elle  ell 
dans  Eufébe  & dans  Syncellus , ne  mérite  aucune  croyance , nous  allons  ta- 
cher, par  le  moyen  de  la  fecondc  Table,  d’établir  la  Chronologie  de  l’Em- 
pire AJJyrien,  du  mieux  qu’il  nous  fera  poflible.  L'I  liftoire  de  Syrie  & des 
Pays  voi.lns,  prouve  que  les  Aj])riens  ne  poifédoient  rien  dans  les  Parties 
Occidentales  de  Y A fie  avant  le  règne  de  Pul,  qui  n’envoya  d’Armée  de  ce 
côté  de  l’Euphrate , que  vers  le  déclin  du  Royaume  de  Damas.  O11  ignore 
ce  que  les  AJJ]riens  pouvoient  avoir  fait  dans  l’Orient  avant  ce  tems-là;mais 
il  n’efl  pas  polliblc  de  révoquer  en  doute  que  Pul,  ou  quelque  Predécefleur 
peu  éloigné,  n’ait  été  le  Fondateur  de  la  Monarchie.  Nous  avons  dit  dans 
un  autre  endroit  (f) , que  le  commencement  de  l’Empire  Ajfyrien  doit  être 
daté  environ  du  tems  de  Ménahcm  ; & c’eft  ce  qu’on  peut  démontrer , non 
feulement  par  l’Ecriture,  & par  le  Canon  Allronomique  de  Ptolomée,  mais 
aulfi  par  divers  Ecrivains  prophanes  très  dignes  de  foi. 

Hérodote,  cet  Hiltorien  fi  refpectable , & fi  injullement  décrié,  obferve 
que  les  AJfyricns  avoient  pofi’édé  Y J fie  Supérieure  pendant  j-ïo  ans,  quand 
les  Modes  fecouérent  leur  joug  ; & que  l'Empire  de  ces  derniers  ne  fubfilta- 
que  iyo  ans,  en  y comprenant  les  28  ans  que  les  Schytes  régnèrent  en  Afee.. 

Ces  deux  femmes , ajoutées  enfemble , montent  à 670  ans , & forment  la 
durée  des  Monarchies  des  AJJyriens  & des  Mèdes.  Or  en  ajouta#!  670  ans 
au  tems  qui  s 'ell  écoulé  entre  Cyrus  & Jéfus-ChriJl , & qu’on  eliime  ordinai- 
rement avoir  été  de  yyp  ans,  on  aura  1229  ans  pour  tout  l'intervalle  qui  fe 
.trouve  entre  l’origine  de  la  Monarchie  AJJyrienne  & la  naiflance  de  notre 
Sauveur;  ce  qui  retranche  environ  icoo  ans  des  fupputations  de  la  plupart 
1 des 

(a)  Supr.  T.  II.  p.  50.  (e)  Sir  If.  Newt.  Chron.  of  Ane.  Klogd. 

(b)  Ibid.  p.  23,24.  amended  p.  27. 

(V)  Ctef.  apud  Diod.  Sicul.  L.  II.  p,  65.  (J)  Supr.  T.  I.  p.  314. 

(d)  Supr.  T.  U.  p.  68.  in  Not.  (g)  Uv.  I.  c.  95..  . . 
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Sectios  des  Auteurs  prophanes , quoiqu'excédant  l’Ere  de  Nabonaflar  de  près  de  458 
ni.  ans_  Ain  fi  les  nombres  d'Hérodote  font  certainement  trop  grands , quoique  fi 
Hijlâre  courts  en  comparaifon  de  ceux  de  Ctéftas , & de  ceux  qui  1 ont  pris  pour  gui- 
dAJyiic.  jc  Nous  ajouterons  en  chemin  faifant , que  le  calcul  d'Hérodote  n’eft  pos- 
' térieur  que  d’environ  200  ans  au  tems  de  Chusban-rishathaïm  Roi  de  Méfo~ 

pot  amie,  ou  Aran-Naharàim , qui  tint  fous  le  joug,  durant  l’efpace  de  huit- 
ans  , les  Enfans  d'Ifraël,  jufqu  a ce  qu 'Otboniel  vint  les  en  délivrer  (a).  Nous 
n’entreprenons  point  de  déterminer  en  quel  fens  ce  Cbusban-risbathdim  peut 
avoir  été  confidéré  comme  Affyrien,  & s’il  étoit  réellement  tel  ou  non,  nous 
déclarant  fimplement  pour  la  négative  (W,  à caufe  que  l’Ecriture  (c)  le  dit 
A lèfapotamicn  , & parce  qu’on  pourrait  avec  autant  de  raifon  apeller  Cber- 
daloamer  un  AJJyrien , quoique  le  nom  d’Elamite  ou  de  Perfien  lui  foit  donné 
exprefiement.  Au  refie , le  foin  qu’ont  eu  nos  Auteurs  Sacrés  de  diftinguer 
l’un  de  l’autre , ceux  qui  depuis  le  commencement  ont  fait  des  incurnons 
dans  les  Pays  en-deçà  de  l’Euphrate  affirmant  que  le  premier  étoit  un  Ela- 
mite , le  fécond  un  Méfopotamien , & Pul  un  AJJyrien , 11e  nous  laifle  aucun  fu- 
jet  de  croire  que  les  deux  prémiers  ayent  été  Rois  d 'ÂJJyrie.  D’un  autre  côté, 
ceux  qui  con (1  doreront  avec  attention  ce  qui  a déjà  été  dit  dans  cette  Seélion , 
ne  feront  point  furpris  que  la  date  d 'Hérodote  foit  un  peu  plus  ancienne  que 
ne  l’exige  l’exaéle  vérité. 

Outre  cela  Hérodote  rapporte  (d) , que  Sémiramis , qui , fuivant  Diodtre  de 
Sicile  (e)  , ou  pour  mieux  dire  fuivant  Ctéftas , étoit  femme  de  Ninus , n’a 
précédé  que  de  cinq  générations  Nitocris , mère  de  Labynétus  ( Nabonadius  ) 
dernier  Roi  de  Babjlone.  Or  comme  ces  cinq  générations  ne  peuvent  empor- 
ter tout  au  plus  que  200  ans  (/J,  il  y a apparence  que  Sémiramis  a été  femme 
d’un  des  Rois  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  le  Canon  de  Ptokmée , & 
peut-être  de  Kabonajfar  lui-même. 

Ces  différentes  raifons  font  voir  qu’ Hérodote  efi  digne  de  foi , & combien 
l’Hifioire  à'/Iffyric  qu’il  promet , & pour  la  compofition  de  laquelle  il  avoit 
fans  doute  d’excellens  matériaux , mérite  detre  regrettée.  Il  voyagea  dans 
le  Pays,  & converfa  avec  les  Habitans.  A-la-vérité  un  Auteur  moderne  (g), 
bien  loin  de  faire  quelque  cas  de  ce  dernier  avantage , s’imagine  au  contrai- 
re que  ces  Habitans  pourraient  fort  bien  avoir  été  trompés  eux-mêmes , & 
par  cela  même  l’avoir  jetté  dans  l’erreur  : cependant  il  faut  avouer  que 
la  particularité  en  queftion  fait  beaucoup  en  faveur  d’Hérodote , qui  ne  pou- 
voir pas  mieux  s’y  prendre  pour  fe  mettre  au  fait  de  l’Hifioire  a Affyrie  , à 
moins  qu’il  n'eût  été  à même  de  confulter  les  Archives  de  la  Nation. 

Ce  n'eft  pas  tout  ; & fi  nous  relpeélons  le  témoignage  d 'Hérodote  , nous 
ne  faifons  qu’imiter  en  cela  l'exemple  que  nous  ont  donné  quelques  Anciens 
difiingués  par  leur  liabileté  & par  leurs  lumières.  Denys  d’ HalicarnaJJe  oblèr- 
ve  (b) , que  l’ancienne  Hifioire  des  Ajjyriens  efi  mêlée  de  fables  ; que  quoi- 
que la  Monarchie  eût  duré  un  tems  allez  confidérable  , elle  ne  s etendoit 

néan- 

(d  Jug.  UI.  8.  (f)  I~  II-  P-  67- 

(b)  V.  huj.  T.  1IL  p.  155.  in  Not.  (/)  Mirsh.  Can.  Cbron.  p.  522- 

(f)  Jug.  XI.  (g)  Bedford  in  bis  Script.  Chronol.  p.  774. 

(d,  übi  fupr.  e.  184.  W L-  h 
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néanmoins  que  fur  une  partie  peu  eonfidérable  de  YJfie , & n'étoit  pas  aufli 
puiffante  que  celle  des  Mèdes , qui  s’éleva  fur  fes  ruines.  Jppian  (a)  affir- 
me que  la  durée  des  crois  Empires , favoir , des  JJJ'yriens , des  Mèdes  & des 
Perjes , n’alloit  qu’à  900  ans,  qui  étant  ajoutés  à 336,  période  qui  s’eft 
écoule  depuis  Alexandre  jufqu’à  JiJus-Cbrift , reculeront  l'origine  de  la  Mo- 
narchie Ajjyrienne  à la  diftance  de  1236  , c’eft-à-dire,  de  fept  ans  de  glus 
que  11e  donne  la  Chronologie  d'IIcrodote  ; & à cette  occaiion , nous  ne  pou- 
vons que  témoigner  notre  fiurprife  , que  St.  Jérome  (b) , qui  fuit  Ctéfias , dife 
rondement  que  Ninus  fut  le  prémier  Monarqu^dc  toute  Y A fie,  & que,  non 
feulement  tous  les  Grecs , mais  auffi  les  Barbares , étoient  de  ce  fentiment. 

Telles  font  les  idées  des  plus  judicieux  d’entre  les  Hiftoriens  prophanes 
touchant  la  durée  delà  Monarchie  Ajjyrienne  : idées  confirmées  en  quelque 
manière  par  le  filcnce  d'Homère , qui , en  faifant  l’énumération  des  plus  puis- 
fans  Princes  de  la  Terre  au  tems  du  Siège  de  Troye,  ne  fait  pas  la  moindre 
mention  d'aucun  Monarque  Ajj'yrien,  quoique , fuivant  le  compte  de  Ctéfias , 
le  théâtre  même  de  la  guerre  appartînt  aux  JJJ'yriens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  contre  la  première  Table  des  Rois  JJJ'yriens , 
telle  qu’elle  fe  trouve  dans  Eufèbe  & dans  Syncelks , joint  aux  argumens 
que  nous  avons  allégués  en  faveur  de  la  feconde  , telle  que  l’Ecriture 
& cette  Hiftoirenous  la  fournillent,  fuftit  pour  convaincre  tout  Lefteur  at- 
tentif, que  la  Monarchie  AJJÿricnns  n’eft  pas  à beaucoup  près  aufli  ancien- 
ne que  l’ont  cru  plulîeur*  davans,  parmi  lefquels  il  y en  a de  très  diftin- 
gués  ; comme  aufli  que  les  meilleurs  Mémoires  que  nous"  ayons  fur  l’origi- 
ne de  l’Empire  en  queftion , fe  trouvent  dans  l’Ecriture.  A quoi  il  eft  bon 
d’ajouter , que  le  Canon  de  Ptolomée  montre  clairement,  qu’il  n y a pas  eu  en 
AJjyrie  de  Rois  fort  confidérables  avant  NubonaJJar , qui  pourroit  avoir  été  un 
defeendant  de  Pul,  le  prémier  Monarque  Ajj'yrien  mentionné  dans  l’Ecritu- 
re .'article,  dont  la  difeuflion  appartient  proprement  à la  Se&ion  qui  trai- 
tera de  la  Chronologie  des  Babyloniens  ; quoique,  pour  le  dire  paflànt , Pto- 
kmée  défigne  dans  fon  Canon  tous  les  Rois  par  le  nom  d 'JJJ’yriens,  fuivant 
l’ufage  ordinaire  (c)  de  fon  tems. 

On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  l’autorité  de  ce  fameux  Canon , dans  le- 

3uel  l’Ere  Jjjj rienne  s’accorde,  à peu  de  chofe  près  , avec  la  Chronologie 
e l’Ecriture  ; car  quoique  Pul  lui-même  ne  foit  pas  compris  entre  les  limi- 
tes de  ce  calcul , il  s’en  fant  néanmoins  fi  peu  qu’il  ne  s’y  trouve  , que 
cela  même  peut  fervir,  en  quelque  forte,  à prouver  qu’il  a été  le  prémier 
Monarque  confidérable  dans  les  Pays  en  queftion  : mais  nous  aurons  occa- 
fion  de  reprendre  cet  article , auquel  notre  fujet  ne  nous  permet  pas  de  nous 
arrêter  à préfent. 

•Nous  n’oferions  entreprendre  de  déterminer  exactement  l’Ere  de  la  Mo- 
narchie Ajjyrienne , à moins  que  ce  ne  fût  relativement  à nous-mêmes  dans 
l'Occident  ; & alors  notre  Calcul  devra  commencer  depuis  l’année  que  Pul 
parut  la  première  fois  en-dejà  de  V Euphrate  , ce  qui  fut  environ  la  feconde 
, année 

(«)  In  Prsf.  p.  S.  fc)  Perlzon.  Antiq.  Bsbylonic.  p.  ro. 

' (b)  In  Hofrajn. 
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année  de  Ménahem,  23  ans  avant  l’Ere  de  Nabonajfar  , 2228  ans  après  le 
Déluge,  & 771  avant  Jifus-CbriJl. 

On  peut,  avec  la  reftriétion  que  nous  avons  indiquée,  fixer  aifément  l’o- 
£ Affyie.  rîgine  de  cet  Empire.  Peut  être  même  ne  feroit-ii  guères  plus  difficile  d'en. 
r déterminer  la  fin,  à moins  que  nous  ne  vouluffions  propofer  comme  une  dé- 
monfiation,  ce  que  nous  pourrions  dire  à cet  égard.  Le  Texte  Sacré,  qui. 
nous  donne  des  lumières  fi  diftinétes  touchant  l’origine  de  l’Empire  Ajfyricn, 
& qui  nous  fait  part  de  quelques  a étions  remarquables  de  cinq  de  fes  plus 
puifiâns  Princes,  nous  laiffe  tout-à-coup  dans  l’obfcurité,  enforte  que  nous 
Pommes  obligés  d’avoir  recours  aux  Livres  Apocryphes  & au  Canon  de  Pto!o~ 
mée , pour  démêler  les  SuccefTeurs  du  grand  Efarhaddon.  Le  Livre  de  Ju- 
dith s’accorde  fi  précifément  avec  Hérodote , dans  ce  que  ce  dernier  dit  de  la 

r;rre  entre  les  AJfyriens  vers  le  déclin  de  leur  Empire , & les  Mcdes  dans 
tems  que  leur  puiffance  alloit  en  augmentant , que  nous  avons  cru  devoir 
ajouter  foi  à ce  double  témoignage.  Outre  cela , comme  le  règne  de  AY- 
bucadnezar  répond  dans  le  Canon  à celui  de  Chymladon  , nous  croyons  que 
ce  font  les  noms  d’un  feul  & même  Roi , le  fécond  à compter  depuis  Efar- 
baddon , ou  AJTaraddin.  Par  rapport  à Sarac , que  nous  empruntons  de  Pe- 
lybijlor  (a),  & que  nous  apellons  auffi  Sardanapale , à caufe  de  la  conformi- 
té qu’il  y a entre  ce  que  cet  Hiftorien  dit  de  lui,  & ce  que  Ctéftas  rapporte 
de  Sardanapale  y nous  avouons  ingénument  en  être  très  embarraffés  , comme 
on  le  verra  dans  le  corps  même  de  notre  liiltoire  d 'AJf\rit.  A-la- vérité,  oiv 
peyt  nous  objeéter,  que  Pol)hijlor  a fuivi  Ctifias , ce  que  nous  n’avons  gar- 
de de  nier:  mais  nous  répondons  avec  le  Chevalier  Newton  ( b ),  que  pour 
le  fond  il  peut  y avoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  l’Hiitoire  de  Ctéjias , ain- 
fi  que  dans  la  plupart  de$  Romans  ; comme  que  Ninroe  fut  détruite  par  les: 
Modes  & les  Babyloniens , que  Sardanapale  fut  le  dernier  Monarque  de  l’Em- 
pire AJyrien , & qu ’Aftibares  & AJtyagcs  ont  été  Rois  des  Mèdes.  Nous  ne 
rechercherons  point  ici  pourquoi  le  nom  de  Sarac  ne  le  trouve  point  dans  le 
Canon  Nabonaffaiien , le  règne  de  ce  Prince  devant  nous  offrir  dans  la  fuite 
une  occafiôn  naturelle  d’entrer  dans  cette  difeuflion.  Ainfi , n’ayant  rien  de 
certain  à dire  touchant,  ce  dernier  période  de  la.  Monarchie  AJJy  tienne , nous- 
terminerons  ici  cettè  Seétion. 

S E C T I O N I V. 

v 

L' Hijloire  d' A s s y r i e , félon  Ctéfias  de  Gnidos , £5?  ceux 
qui  ront  Juivi. 

• 

SecTros  A Uoique  nous  ayons  rejetté  comme  faux  ce  qui  va  luivre  , nous  regar- 
1V-  Vs^dons  cependant  comme  une  obligation  indilpenfable  de  l'inférer  ici, non 
* — feulement  à caufe  de  l’air  de  confiance  avec  lequel  les  Fables  qu’on  va  lire 

ont 


(*)  Apud  Syncell. 


(i)  Cbronolog.  of  anc.  Kir.gd.  atncndcd 
P-  a«7. 
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ont  été  débitées , mais  aufli  parce  que  plufieurs  fages  Hiltoriens  & habiles 
Chronologies  les  ont  adoptées  & aamifes  dans  le  Corps  de  l’Hiltoire  de- 
puis tant  de  fiècles.  Ninus  *,  Prince  d’un  caraftère  marnai  & d’une  ambition  MJhnrt 
fans  bornes , forma  le  deffein  de  fubjuguer  les  Peuples  d’alentour.  Pour  cet  * 

effet  il  raffembla  les  jeunes  gens  les  plus  robuftes  de  fes  Etats.  & les  rendit  

propres  au  métier  de  la  Guerre,  en  leur  failant  apprendre  à manier  les  ar- 
mes , & en  les  accoutumant  au  travail  & à la  fatigue  (a)  f. 

Se  voyant  en  état  d’exécuter  fon  projet , mais  craignant  de  trouver  en  fon 
chemin  les  Arabes,  qu’il  redoutoit  feuls  comme  un  Peuple  hardi  & jaloux  de  fa 
liberté , il  fit  une  alliance  avec  leur  Roi  Ariæus,  dans  l’intention  de  l’engager, 
fin  on  à lui  fournir  du  fêcours , du  njoins  à relier  neutre  ♦.  Mais  Ariæus  joi- 
gnit 

(s)  Apud  Diodor.  Sicul.  Bibliot.  Hift.  L.  II. 

* Nous  n’oferion»  pas  affirmer  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Roi  tel  que  Ninus , ni  tel  que  Ton 
prétendu  Succeffeur  Bélus.  Mais  11  eft  certain  qu'il  y a toute  l’apparence  du  monde,  que 
ces  noms  ont  été  forgés  par  les  Grecs , ou  par  d’autres , afin  de  pouvoir  rendre  une  raifoa 
étymologique  des  noms  de  Ninive  de  de  Babel  ou  Bnbybme.  Quoi  qu'il  en  foit  ; nous  favons 
durement  que  Ninus  ne  fauroit  avpir  été  le  préinier  Monarque  AJ[yricn\  parce  qu'il  eft  impos- 
able qu'il  ait  été  Nimrod,  ou  Ashur , les  tems  où  ils  ont  vécu  ne  s’accordant  en  aucune  ma- 
nière Cl).  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  concilier  l’Ecriture  avec  l'Hiftoire  propha- 
se; dt  li  nous  accordions  avec  quelques  Savans,  que  Nimrod  peut  avoir  été  le  même  que  . 

Eilus  & Asbw,  le  même  que  Ninus  ; ou , avec  d'autres  (a),  que  Nimrod  étoit  fils  de  Bilus, 

(qui  fuivaot  eux  étoit  le  même  que  Cbr)  dt  Ninus  fils  de  Nimrod  ; du  moins  nous  exige- 
fions  que  les  ouvrages  dt  les  exploits  de  ces  Princes  répondirent,  au  tems  où  ils  ont  vécu, 

& ne  fuflent  pas  tels  que  les  décrit  Diodore  de  Sicile  (j)  ; que  les  villes  qu’ils  bêtiffent,  fuffent 
fans  art  de  fans  magnificence;  que  leurs  Cours  furent  exemptes  de  fade;  que  les  guerres 
qu'ils  entreprennent  fe  fiffent  dans  leur  voilinage,  dt  non  dans  des  Pays  éloignés;  avec 
quelques  milliers  d'hommes,  dt  non  avec  des  raillions  de  foldats;  avec  des  Troupes  mal  dis- 
ciplinées, dt  non  avec  d'excellentes  Armées 

f II  nous  femble  -que  toute  l’Hiftoire  de  Ninus  eft,  i quelques  légères  différences  près, 
une  copie  de  celle  du  grand  Sifojlris , Roi  à'Egyte  (4)  : dt  notre  conjeAure  i cet  égard  eil 
fondée  en  partie  fur  l’autorité  d’un  Ecrivain,  qui  ne  fait  de  ces  deux  Princes  qu'un  feul  de 
même  Monarque.  Cet  Ecrivain  eft  Tzetxis  (5),  qui  déligne  expreffément  Sijoftris  par  le 
nom  de  Roi  d 'AJfyrie , 6s.  qui  remarque  que  Diodore  de  Sicile  apelle  ce  Prince  Sifoofis  (6), 
u’il  a occupé  le  trône  A'AJJyric,  que  divers  Pays  ont  été  fournis  I fon  empire,  dt  qu’il  a 
lit  atteler  des  Rois  i fon  char  ; en  un  mot  il  rapporte  toute  l'Hiftoire  du  Monarque  Egyp- 
tien Scfojlris,  telle  qu'on  J's  vue  ci-deflus  (7),  fans  ia  moindre  variation,  hormis  qu’il  !’*• 
pelle  Affyrkiu 

Le  parallèle  eft  frappant  AminofUs  forme  au  métier  de  la  Guerre  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens , dans  le  deffein  de  s'en  fervir  i faire  fous  fon  fils  les  conquêtes  qui  lui  avolent 
.été  prédites  (g),  le  monde  ne  connoiffant  pas  encore  les  defordres  de  la  guerre.  Ninus  fait 
ici  la-même  chofe,  avec  le  même  deffein,  2 l'exception  qu'il  vouloit  commander  lui-uiême 
fon  Armée. 

J On  objefte  2 Ctifias  d’avoir  introduit  dans  fon  Hiftoire  d ’AJ/ÿrie  un  Roi  des  Arabes , a- 
vaut  que  les  Arabes  tuffent  un  Peuple,  notre  Auteur  (9)  les  fuppofant  defeendus  d ’ljmacl, 

Bis  d' Abraham  : mais  cette  fuppofilion  eft  fauffe,  l'Arabie  ayant  été  peuplée  auparavant  par 

Jehan 


l 


fs)  Supt.  T.  I. 
(7)  Ibid. 


Tl)  V.  hui  T.  nr.  p-  ICI.' 

(1)  Peu*,  de  Doâr.  Tempor. 

(l)  Biblioth-  Hiilor.  L.  II. 

(4)  Supt  T.  I.  p.  «Jo. 

fl)  Cbll.  1.  v.  ss.  ad  cale,  «dit  Gai,  Herod.  Hiûoi,  p.  itl 

p.  «,«. 

1 a 


P-  U». 


fl)  Ibid.  p.  «II. 

(fi)  Bem.  Montfsuc.  du  Fia  Hibloth.  Voir,  des 
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SiETias  gnit  fes  forces  aux  Tiennes, & fe  rendit  avec  lui  dans  le  Pays  des  Babyloniens 
IV-  La  ville  de  liabylone  , li  fameufe  depuis  , n’exiftoit  pas  encore  alors ,, 
Rijloirt  quoique  le  Pays  même  fût  parfemc  de  villes  dont  les  habicans  , peu  inltruits 
i'Ajfyrie.  ^5  j'art;  ^ (g  défendre  f , furent  fubjugués  fans  peine  par  l'ambitieux  A7- 
r nus  y 


Joktan  (i).  Une  objeftion  plus  forte,  & à laquelle  il  n'y  a rien  de  bon  i répondre,  eft, 
comment  ces  anciens  Arabes  s'étoient  fi  fort  difiingués  du  tems  de  Ninus  par  leur  valeur  & 
par  leur  amour  pour  la  liberté  V Comment  Nmui  pouvoit  le  favoir?  11  eft  dit  dans  cette 
Hifloire,  que  Ninus  fut  le  prémier  qui  envahir  les  droits  de  fes  Voifins , & il  paroit  par 
cela  mime  que  la  tirannie  & i’efclavagc  étoient  jufqu'alors  des  chofes  inconnues:  d’où  il  s'en- 
fuit que  fi  ces  gratis  n'avoieht  jamais  été  auaqués , il  n’étoit  pas  pofCble  qu'ils  fe  fulfent  dis- 
tingués des  autres  Peuples  par  les  qualités  que  Ctejias  leur  attribue.  D'un  autre  c6té,  s'ils  a- 
voient  été  attaqués  , il  eft  clair  que  Ninus  n'a  pas  été  le  prémier  Gherricr.  Nous  lifons  que 
Sifofiris , Roi  d'Egypte,  fubjugua  les  Arabes  (2);  & à cet  égard  notre  parallèle  entre  Ninus 
& lui  ne  fauroit  avoir  lieu.  Mais  Sifofiris  eft  il  plus  ancien  que  A'înur?  Notre  Auteur  (3) 
infinue  que  non. . Suivant  quelques  Auteurs  prophanes , ils  doivent  avoir  été  i peu  près  con- 
temporains. Or  fi  Sifofiris  a fubjugué  les  Arabes,  c’en  un  ligne  qu'ils  n’étoient  pas  invinci- 
bles. Nous  ignorons  quel  autre  Conquérant  peut  avoir  été  dans  ce9  lieux  avant  les  deux 
Princes  que  nous  venons  de  nommer,  jufiin  ta)  les  filet  au  nombre  desprémlers  qui  trou- 
blèrent la  paix  du  Monde  en  Afin.  Si  VAfiç  n’avoit  poinbefluyé  de  guerre  jufqu'au  tems  de 
Ninus , & fi  ce  Prince  a été  le  prémier  qui  ait  envahi  les  terres  de  fes  Voifins,  les  Arabes  n'ont 
du  êtreguères  plus  habiles  dans  ce  qui  concerne  la  profeffion  des  Armes,  que  les  autres 
Nations.  D'un  autre  cAté,  fi  Ninus  a été  poflérieur  i Sifofiris , & fi  ce  dernier  avoit  usuel- 
lement fournis  les  Arabes,  qu  elt-ce  que  Ninus  avoit  i craindre  d'eux  au  point  de  recher- 
cher leur  alliance  , & de  s'impofer,  comme  il  fit , deji  grandes  obligations  è l'égard  de  leur 
Roi  ? La  fiélion  eft  manifeftetit  c’eft  une  chofe  étonnante , que  des  menfonges  fi  greffiers  *- 
yent  été  embrafTés  comme  la  pure  vérité,  quoiqu'ils  ne  méritent  pas  même  d'être  confidérés 
comme  un  bon  Roman . qui  doit  être  l'ombre  de  la  vérité,  ou  du  moins  de  la  vraifemblance. 

* S’il  eft  vrai  que  Ninus  ait  fait  fa  réfidencc  dans  lé  Pays  que  nous  nommons  à préfent 
AJfyrie , & qa'Ariaus,  ce  puiftànt  Prince  Arabe , ait  régné  dans  le  Pays  connu  de  nos  jours 
fous  le  nom  d'Arabie,  il  devoit  naturellement  traverfer  le  Royaume  de  Babylone  pour  join- 
dre fon  Allié  AJfyrien.  Cela  étant,  fi  les  Babyloniens  étoient  alors  aufil  foibles  qu'on  les  re- 
préfente, notre  vaillant  Arabe  auroit  pu  les  fubjuguer  en  chemin  ftifant,  & offrir  leur  Pays 
comme  un  préfent  à Ninus  en  l’abordant:  ce  qui  auroit  été,  non  feulement  glorieux  pour 
lui,  mai»  auroit  aulfi  épargné  bien  du  tems  & de  la  dépenfe. 

t La  caufe  de  l'ignorance  des  Babyloniens  en  fait  de  Guerre,  noos  paroit  auflï  difficile  i 
comprendre , que  celle  de  la  grande  habileté  des  Arabes  dans  la  profeffion  des  Armes.  Si  les 
Arabes  a'voient  été  tels  qu’on  les  repréfente,  les  Babyloniens  auroient  du'être  fur  leurs  gardes 
contre  de  pareils  Voifins.  11  eft  bon  de  remarquer  ici,  que  fuivant  notre  Auteur  (s), les  Ara- 
bes doivent  avoir  été  de  fameyx  Guerriers,  avant  que  les  A/fyriens  eux-mêmes  fe  fulfent  dirtin- 
gués  i cet  égard  le  moins  du  monde.  Cela  étant , il  tft  naturefde  fitppofer  que  les  Babyloniens, 
qui  étoient  entre  deux , fe  font  appliqués  à la  profeffion  de?  Armes  avant  les  Affyriens,  de  cela 
pour  différentes  raifons,  dont  une  des  principales  étoit  la  crainte  d'être  attaqués  par  les  Ara- 
bes. Mais  quelque  naturelle  que  foit  cette  fuppofitib:),  Ctefias  en  admet  une  direélement  oppo- 
fée.  Les  Babyloniens , peu  au  fait  du  métier  de  la  Guerre,  furent  afïujettis  fans  peine.  Il  fem- 
ble  qu’ils  ayent  ignoré  que  les  Arabes  fuiTent  lin  Peuple  belliqueux , & que  leur  Voifin , le  Roi 
à' AJfyrie , ne  les  ait  point  allarmés  par  fes  préparatif?  de  guerre,  puifqu'ils  ne  fongérent.ni  i 
fe  mettre  en  campagne,  ni  à fortifier  leurs  villes  Nous  laiffons  J juger  fi  tout  ceci  a le  moin- 
dre air  de  vraifemblance,*  ajouterons  Amplement, que  le  récit  en  queftion  eft  combattu  par 
deux  naffages  de  l'Ecriture  relatifs  au  Royaume  de  Babylone,  qui  y eft  rqiréfenté  comme  le  pré- 
mier Pays  dans  lequel,  après  le  Déluge,  on  a fongé  à bitir  des  villes  * des  édifices  confidérables» 

comme 

( « ) ïupr.  T-  I.  p.  107,  (4)  Lib.  I.  e.  t. 

fi)  Ibid.  p.  41»-  (si  Cttf.  tpud  Dlod.  Sicul.  abifiipt. 

(ij  Diodor.  Sicul,  L.  IL  . 
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nus , qui  leur  impofa  un  tribut  annuel , emmenant  avec  lui  leur  Roi  & tous  Sectios 
tés  entans , qu’il  fit  mourir  dans  la  fuite  , Iv- 

Ce  Prince  attaqua  après  cela  l 'Jrménie , détruifit  les  villes  & tout  ce  qui  Hijloire 
fe  trouva  fur  fa  route , & infpira  une  telle  frayeur  à tous  les  habitans  de  ce  d’-AJhri*. 
Royaume , que  Barzancs , qui  occupoit  alors  le  trône , alla  au  devant  de  lui 
avec  de  riches  préfens,  & le  reconnut  pour  Maître:  démarche  qui  enga- 
gea Ninus  à le  remettre  en  pofleffion  de  ion  Royaume , à condition  qu’il  le 
Rrviroit , en  qualité  de  vafial , dans  toutes  fes  guerres , lorfqu’il  en  ferait  re- 
quis f.  Encouragé  par  un  fi  heureux  fuccés  r Ninus  attaqua  la  Médit , & 
vainquit  P bar  nus , Roi  de  ce  Pays,  quoiqu’à  la  tête  d’une  puiflante  Armée. 

La  plupart  des  Mèdes , qui compofoient  cette  Armée,  perdirent  la  vie  dans 
la  bataille  ; le  Roi  lui-mème  fut  fait  prilonnier , avec  fa  femme  & fept  en- 
tans  , & crucifié  ( a ) 4. 

Peu 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 

tomme  par  exemple  la  Tour  de  Babel  (1).  D’un  autre  côté,  les  Babyloniens  font  dépeints 
comme  une  Nation  guerrière  & entreprenante  dès  le  tems  à'Abrabam,  un  Roi  2)  de  Scinbar, 
ou  Babylone , s’étant  dès-lors  Joint  au  Roi  à'Elnm  pour  faire  des  incurfions  fur  les  terres  des 
Cananéens  (3!.  Ce  Roi  Babylonien  étoit  certainement  un  Prince  guerrier;  dt , lui  tant  le  calcul 
ordinaire,  ne  podvoit  guèresétre  poflérieur  i Ninus,  fi  tantcfl  qu'il  l'ait  été.  La  ville  de  ka3ra 
étoit,  fuivant  notre  Auteur,  fortifiée  au  point  d'être  en  quelque  forte  imprenable.  Pour  ce 
qui  e’ft  de  Baby lotie,  elle  n'exiftoic  pas  encore;  de  toute  la  Province  avec  fes  anciennes  vil- 
les fut  envahie , fans  fîire  la  moindre  réfiftance.  Il  cil  clair  que  tout  ceci  ne  fauroit  en  au- 
cune façon  être  concilié  avec  l'Ecriture;  mais  nous  aurons  occaûon  dans  la  fuite  de  faire  fen- 
tir  davantage  cette  même  efpèce  d'oppofition. 

Nous  avons  tlché,  dans  la  Note  précédente,  de  mettre  dans  tout  fon  jour  l'abfurdité  de 
la  fuppoGtion  de  Ctifiai  ; mais  quand  même  les  Babyloniens  auroient  été  moins  guerriers  que 
les  Peuples  dont  ils  étoient  environnés,  la  raifon  de  cette  différence  auroit  du  être,  qu’ils 
n’avoient  iamais  fu  ce  que  c'étoit  que  la  Guerre.  En  ce  cas,  il  faut  fuppofer  que  tous  leur»  • 
Voifins,  fans  aucune  exception,  ayem  été  à cet  égard  auifi  ignorans  qu’eux.  Une  Natioa 
guerrière  en  rend  toujours  une  autre  telle,  de  ainfi  de  fuite. 

6 * On  ne  fauroit  guères  deviner  ce  que  ce  Prince  peut  avoir  fait  pour  être  traité  fi  cruel- 
lement, mais  11  eh  certain  qu'il  n’avait  nullement  été  en  état  d'offenfer  Ninus;  fa  foibleffe,. 

(l  fon  peu  d'aâivité  femblent  avoir  été  les  feules  caufes  de  fa  défaite  ,-éc  ne  peuvent  pas 
l’avoir  rendu  criminel  aux  yeux  de  fon  Vainqueur.  En  un  mot,  il  femble  que  Ctifias  aie 
forgé  cette  drconftance,  parce  qu’elle  s'offrit  à fon  imagination,  ou  bien  pour  varier  fon 

Ce  Roi  A' Arménie  fit  d’abard  , à ce  qu’il  paroit,  quelque  réGfhnce;  mais  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  tenir  tête  i fon  ennemi,  il  confentit  i devenir  fon  Vafiàl,  de  fausa  fa  vie  i 
cette  condition.  Il  femble  donc  qu’il  réfuta  au  commencement,  & qu'il  fe  fournit  enfuite  i 
de  certaines  conditions.  Cela  étant  nous  ne  faurions  concevoir  pourquoi  il  fut  plus  épargné 
que  le  Roi  de  Babylone,  qui  avoit  été  vaincu  avec  la  dernière  facilité;  de  dont  le  fupplice 
ne  peut  être  fuppofé  vrai  fans  couvrir  Ninus  de  honte  ; ni  faux, fans  faire  tort  au  jugement 
de  l’HIflorien,  qui  fe  forge  un  Héros  cruel  de  injufle;  enforte  que  Ninus  ne  joue  pas  même 
ici  le  rôle  d’un  Héros  ordinaire  de  Roman , qu'on  repréfente  prefque  toujours  comme  équi- 
table dt  magnanime. 

4 S’il  y a quelque  air  de  vraifemblance  dans  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqulci , il  con- 
fiée dans  la  gradation  de  la  réfillsnce  que  firent  les  trois  Nations  qui  ont  été  nommées.  Les 
Bobylmi  nr,  qui  furent  attaqués  les  prémiers,  ne  réfiftérent  en  aucune  manière;  les  Armé- 
niens parurent  vouloir  réflller;  & enfin  les  Mèdes , qui  furent  attaqués  les  derniers  , firent 

une 

(1)  supr.  T.  I.  p.  »J7.  (l)  Geo.  XI». 

(xi  Ibid.  p.  JSV.  8»  T.  IL  p.  *•;. 
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S*ctios  Peu  content  de  ces  différentes  conquêtes , il  longea  à fe  rendre  maître  de 
IV.  toute  VAJte  , entre  le  Tandis  & le  Nil;  & afin  de  pouvoir  exécuter  plus  fu- 
Uifloire  rement  ce  deffein , il  confia  le  Gouvernement  de  la  Médit  à un  de  Tes  inti- 
d'Affyric.  mes  Amis, pendant  qu’il feroit  occupé  à foumettre  les  autres  Provinces  d 'A- 
rle  5 qU’ii  réduifit,  dans  i’efpace  de  dix-lèpt  ans , toutes  fous  fon  o b (ü fiance , à 
l’exception  de  la  Baftrianc  & des  Indes.  Aucun  Auteur  connu  n’a  fait  l’énu- 
mération des  Peuples  que  Ninus  vainquit,  ni  décrit  ou  compté  les  batailles  qu’il 
donna  : mais  s’il  en  faut  croire  Ctéfias , on  fait  qu’il  fit  rendit  maître  des 
Ctmiultcs  Côtes  maritimes,  auflï-bien  que  de  l’intérieur  du  Pays,  & qu’il  conquit  l’£- 
ie  xîinus.  gypte , la  Phénicie , la  Ce  lé- Syrie , la  Cylicie , la  Pamphylie , la  Lycie , la  Tarie , la 
Phrygie , la  Myfie , la  Lydie,  la  Troade  & la  Pbrygie  fur  YIMefpont , la  Pro- 
contide  , la ‘Bythinie,  la  Cappadoce , avec  les  Nations  barbares  depuis  la  Mer 
Noire  jufqu’au  Tandis , les  Caddufiens , les  Tapyriens , les  Hircaniens , les  Daces , 
les  Derbiciens , les  Carmantens , les  Cboramnéens,  les  Borcbaniens , & les  Parties, 
même  la  Pcrfc , la  Sujiane,  & le  Pays  qu’on  nommait  la  Cafpiane,  dans  la- 
quelle il  pénétra  par  certains  détroits  connus  fous  le  nom  de  Portes  Cafpicn- 
nes  *.  Ninus  compta  outre  cela  quelques  autres  Nations  moins  confidérables, 
mais  il  lui  fut  impolïible  de  remporter  quelque  avantage  confidérable  fur  lçs 
B aériens , tant  à caufe  de  leur  j valeur,  que  par  la  difficulté  qu’il  trouva  à 

pé- 

une  réfifiance  réelle.  Ctéfias  leur  donne  une  Armée  régulière,  qui  en  vient  aux  mains  avec 
celle  de  Nmus.  Si  cela  eft,  Pbamus  devoit  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'Art  Militai- 
re , & auruit  été  un  dangereux  Vaffal , ou  un  Voifin  redoutable,  s’il  étoit  refté  en  vie;  & 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  Ninus  le  condamna  à la  mort  avec  toute  fa  famille.  En  général, 
comme  ce  Mctit  paroit  avoir  été  autant  trop  puiffant  que  Y Arménien  A le  JSabylmien  étoieat 
trop  foihles , le  tout  a un  air  aufli  fabuleux  qu’on  peut  le  fouhaitar. 

* Telle  étoit,  fuivant  notre  Auteur,  l'étendue  de  cette  nouvelle  Monarchie.  Ninus  fit 
toutes  ces  conquêtes  de  fuite;  & ces  différens  Peuples , dont  nous  venons  de  faire  l'énumé- 
ration, auflï-bien  que  plufieurs  autres,  reflètent  dans  la  faite  toujours  fournis  à la  Monar- 
chie Ajjyrienne  , jufqu'à  la  diflolutien  de  cet  Empire  ; fauilcté,  démontrée  par  ce  que  nous 
favons  de  chacun  de  ces  Peuples  en  particulier  ; car  ea  accordant  même  qu  ils  nyent  été  as- 
fujettis  par  quelque  ancien  Roi  A’Afyrie , Ninus  ou  un  autre,  leur  fujettion  ne  peut  néan- 
moins avoir  duré  que  pendant  un  tems.  Les  différens  Peuples  dont  nous  avons  rapporté 
l’Hifloire,  ont  été  exempts  du  joug  A Syrien,  depuis  le  moment  que  nous  avons  commencé 
à les  appercevoir  jufqu'au  tems  de  Put-,  ce  qui  forme  un  intervalle  de  plufieurs  liècles,  du- 
rant lequel  il  n'y  a point  eu  de  Monarchie  Àfyrienne  en-deçà  de  YEupbrate.  D'où  il  s'enfuit 
que  fl  une  pareille  Monarchie  avoit  fubfiflé.St  que  fa  durée  eût  été  telle  que  Ctéfias  St  fes  Co- 
piftes  l'affirment,  elle  auroit  du,  tant  fuivant  le  Calcul  Hcbreu,  que  fuivant  le  Calcul  Samaritain , 
avoir  commencé  plufieurs  fiècles  avant  le  Déluge,  & avoir  fini  vers  le  tems  que  ces  Peuples, 
& en  particulier  tous  ceux  qui  étoient  en-deqà  de  VÊuybrate , ont  commencé  à faire  quelque 
figure,  au  moins  à nos  yeux;  car  depuis  le  tems  d' Abraham  jufqu’à  Put , H -n'y  a point  de 
veflige  que  VAjfyrie  ait  étendu  fa  puiffance  fur  les  parties  Occidentales  de  \ A fie.  Que  faut-il 
de  plus  pour  démontrer  que  la  Monarchie  Afyrienne  fut  formée  par  Put,  le  prémier  Roi 
A Syrien  fuivant  l'Eqrfcure  ? Après  lui,  les  Peuples  en  queflion,  ou  du  moins  plufieurs  d'en- 
tr'eux,  St  particulièrement  ceux  cn-deqà  de  {'Euphrate , ont  été  certainement  fournis  aux  AJy- 
riens-,  ce  qui  n'avoit  nullement  eu  lieu  auparavant,  tu  moins  durant  quelque  efpice  de  tems 
confidérable.  Ainfi  on  doit  regarder  comme  une  fiftion  cette  prétendue  Monarchie  A Syrien- 
ne depuis  Abraham  jufqu’à  Put  , ce  qui  forme  un  intervalle  d’environ  1150  ans,  qui  étant 
ajouté  au  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  ,Déluge  jufqu'à  Ahrabam,  rapprochera  l'origine  de 
la  Monarchie  Afyrienne  fi  fort  de  nous , en  comparaifon  de  ce  que  les  Auteurs  propHane* 
débitent  fur  ce  fujet,  qu'il  faudra  le  confldérer  comme  d'affez  nouvelle  date. 

j nûus  ne  concevous  guères  comment  ces  Saâriens  ont  pu  devenir  de  fi  vaillant  gucr- 

* riers , 
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pénétrer  dans  leur  Pays  : ainfi  il  remit  l’exécution  de  cette  partie  de  Ton  pro-  Sectio» 
jet  à une  autre  fois,  efpérant  trouver  dans  la  fuite  quelque  occaûon  plus  fa-  IV- 
vorable  pour  les  attaquer  (a).  Hijloirt 

Après  avoir  ramené  fon  Armée  dans  fon  Pays  (défigné  par  le  nom  de 

Syrie  > *,  il  réfolut  de  fe  rendre  aulîî  fameux  par  fa  magnificence  dans  l’in-  ~7~, 

térieur  de  fon  Royaume,  qu’il  l’étoit  déjà  par  fes  exploits  au  dehors.  Dans  tLrnm 
cette  vue  il  choifit  une  étendue  de  terrcin  pour  y bâtir  une  ville , qui,  tant  fin  Pays. 
à l’égard  de  la  grandeur  que  de  la  beauté , non  feulement  furpaflat  toutes  cel- 
les qui  avoient  été  bâties  jufqu’alors  -,  mais  qui  fût  auflî  telle  que  les  plus 
grands  Princes, qui  naîtrpient dans  la  fuite,  ne  puflént  que  difficilement  faire 
quelque  chofe  de  pareil  f-  Ayant  renvoyé  le  Roi  Arabe , qui  l’avoit  accom-  g,  rmMu 
pagne  dans  fes  guerres,  après  l’avoir  comblé  d’honneurs  & de  préfens  j , il  u Roit A- 
raflembla  un  grand  nombre  d’Ouvriers , & amalfa  un  tréfor  proportionné  à rabie. 
k grandeur  de  l’entreprife  qu’il  avoir  formée.  La  prodigieufe  ville  qu’il 
fit  bâtir  , étoit  fituée  fur  les  bords  de  l 'Euphrate  f , & entourée  de  nuirait-  Ninive 
les  qui  avoient  100  pies  de  hauteur,  & de  ijoo  tours,  chacune  haute xie  bétie  fc? 
200  pies.  Sa  figure  étoit  celle  d’un  quarré  oblong , qui  n’a  voit  pas  moins  décr,“- 
de  480  ftades  cn  circonférénce , c’efl-à-dire  , 74  milles  d'Angleterre  ; & fes 
murailles  étoient  allez  larges  pour  que  trois  chariots  puflènt  y aller  de  froy. 

Cette  ville,  qu’il  honora  de  fon  nom,  en  l'apellaut  Ninive , fut  donnée  par 

ce 

(«)  Diod.  Sicul.  ibid. 


rien,  n'aysnt  pas  fait  une  feule  campagne  avant  que  d'avoir  été  attaqués  par  l’ambitieux 
i/inus.  Le  meme  argument  prouve  que  Ninus  n’étoit  pas  plus  au  Ait  de  leur  valeur  que 
de  celle  des  Arabes,  comme  noos  l’avons  fait  voir  ci-deifiis:  car  fi  nous  fuppofons  avec  no- 
ue Auteur.  & avec  Trogue  ( 1),  que  Ninus  fut  le  prémier  Conquérant,  il  ne  fauroit  jr  avoir 
eu,  fulvant  nous , aucune  Nation  belliqueufe,  qu'après  fes  conquêtes.  A-la-vérité  quelques 
Peuples  ont  pu  fe  mettre  en  pofturc  de  défenfe,  fit  rafiembler  une  efpèce  d'Armée  ; mais 
Ninus  ne  pouvoir  les  connoltre  qu'après  les  avoir  attaqués . & n’avoit  aucun  fujet  de  les  ap- 
prébender,  à moins  qu’il  ne  jugeât  d’eux  par  leur  taille,  fit  par  la  force  apparente  de  leur 
corps  : particularités  i l’égard  defquelles  il  doit  naturellement  y avoir  une  forte  de  confor- 
mité entre  ces  Nations  voiline».  En  un  mot,  eu  égard  i la  fupériorité  que  lui  donnoient 
fes  victoires , fon  expérience,  fit  le  nombre  de  fes  foldats,  il  ferait  ridicule  de  fuppofer  que 
fJinus  tût  redouté  quelqu’un  de  ces  Peuples  plus  au’un-autre. 

* Nous’ avons  déjà  (l)  remarqué,  que  les  noms  de  Syrie  fit  à'AJfyrie  fe  prennent  indifférem- 
ment l’un  pour  l’autre , fit  que  celai  même  caufe  plus  d’un  embarras  en  fait  de  Géogra- 
phie (3).. 

f Ce  trait  convient  exaftement  a Sefojtns,  puifque  revenant  de  faire  la  conquête  de  r A. 
fit , il  s'appliqua  uniquement  à des  ouvrages  prodigieux , capables  immanaliftr fin  nom,  6?  de 
contribuer  toujours  b l'utilitt  publique  (4). 

iSéfojlris  fit  la  même  chofe  â l’égard  de  fon  Armée  Cî). 

Ceci  efk  feux,  Ninive  n’ayant  pas  été  fituée  de  cette  manière  f<5).  Celte  faute  que  no- 
tre Auteur  f 7)  répète  plus  d’une  fois , a été  remarquée  par  divers  Géographes  fit  autres  ; mai» 
•n  ne  fauroit  dire  fi  l'erreur  en  quellion  efi  de  fa  façon , ou  de  celle  de  Qéfus. 


fi)  juftîn  L I.  e.  r. 
f»)  v.  hui.  T-  lit.  p.  14*. 
fl)  Ibid-  in  N«t. 

(4)  Supr.  T.  I.  B-  *etr 


ai 


. Ibid. 

.’»)  Ibid.  p.  111.  in  Wot. 

(7)  Oindnr.  SiciU.  Biblioth.  Hiflo.'r  L.  IL 
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Section  ce  Monarque  à des  Seigneurs  Afyrkr.s  * , avec  perraiflion  aux  Etrangers  de 
1V'  s’y  venir  établir,  & enrichie  d’un  territoire  confidérable.  (a). 

Hifltire  Cet  ouvrage  étant  achevé , fans  qu’on  ait  eu  la  bonté  de  marquer  en  com- 
d’Ajfyric.  bien  de  tems , Ninus  fe  remit  en  campagne  contre  les  Baâriens , qu’il  n’avoft 
pas  encore  pu  venir  à bout  de  domter.  La  Fortune  (econda  en  cette  occa- 
Nimis  iion  fes  defleins  : mais  ce  que  l’expédition  de  Ninus  contre  les  Bacîriens  eut 
fait  de  de  plus  remarquable,  fut  fon  mariage  avec  Sèmiramïs , dont l’Hiltoire  méri- 
'tutrlT Ia  te  trouver  place  ici.  Du  côté  de  la  naiflance  , elle  étoit  d’une  condition 
fupérieure  à celle  des  Mortels  ; car  fa  mère  étoit  une  Dédie , nommée  Dér- 
isions. céto,  a l'honneur  de  laquelle  on  avoit  bâti  un  Temple  près  d’un  Lac  poiflbn- 
neux , dans  le  voifinage  d ’Afcalon  en  Syrie  f.  Cette  DéefTe  fut  reprélèntée 
dans  la  fuite  fous  la  figure  d'une  Femme  par  le  haut  du  corps, & d’un  PoiP- 
fon  par  le  bas  f,  à l’occafion  fuivante.  Elle  s 'étoit  attirée  la  colère,  de  Vé- 
nus , qui , pour  lui  faire  éprouver  les  marques  de  fon  refl’entiment , la  rendit 
amoureufe  d’un  jeune  homme , qui  étoit  venu  avec  d’autres  lui  offrir  des 
facrifices.  Dercèto  eut  le  malheur  de  devenir  enceinte  , & mit  au  monde 
une  fille  : mais  honteufè  de  fa  faute , & cherchant  à la  cacher  elle  ôta  la  vie 
au  jeune  homme,  mit  l’enfant  entre  les  rochers  d’ûn  défert,  & accablée  de 
«fteffe  & de  honte , fe  précipita  dans  le  Lac , où  elle  fut  changée  en  Poif- 
fon  i.  Pour  ce  qui  eft  de  l’enfant  , il  fut  miraculeufement  nourri  par  une 
'volée  de  Pigeons  § , qui  le  tinrent  chaud  en  le  couvrant  de  leurs  ailes , & le 

nour- 

(fl)  Diod.  Sicul.  ibid. 

* C'eft  encore  une  particularité  de  l'Hiftoire  de  Séfojiris,  qui  afpgna  d chacun  de  ceux  qui 
compilaient  fon  Armée , une  certaine  portion  de  terre  dans  une  des  plus  fertiles  contrées  de  i’Egyp- 
te  (i> 

| Cette  ville  dépenîoit  de  la  Paleftine  proprement  dite  , & appartenoit  aux  Pbiliftins  (a). 
Ainfi  .comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit  '3),  •Stmirnmû  étoit  née.dans  le  Pays 
des  PUliftins  , & par  conféquent  ne  pouvoit  avoir  avec  le  Roi  A'Afpyric  aucune  relation  de 
dépendance,  fa  patrie  n’ayant  été  fbumife  aux  Sutcefieurs  de  Put  que  plufieurs  ficelés  après. 

4 C'eft  ce  qui  a donné  lieu  i conjcfhirer  que  Dirci , ou  Dercete , étoit  la  même  Divinité 
que  le  Dngon  des  Pbilijlins  , qu'on  croit  communément  avoir  été  repréfenté  fous  la  figure 
en  queftion  :mais  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  combattre  cette  idée  (4).  Outre  cela,  Ca- 
gou n’étoit  pas  le  Dieu  particulier  d ’Afealan,  mais  A'Afbdod  ou  Azotb  (5;,  & par  conCéqucut 
ne  fauroit  Être  pris  pour  ii  ‘Dercèto  d'Afcalm. 

f Ceft  de-là  peut-être  qu'a  tiré  fon  origine  le  Culte  des  PoiiTons  à Hiérapoüs  en  Syrie  (fij, 
ou , près  du  Temple  de  la  grande  Déefiê  de  Syrie,  il  y avoit  un  Lac  deftiné  à «Mer ver  des 
Poifibns,  auxquels  on  rendoît  l'hommage  de  l’adoration  (7).  Mais  il  eft  incertain  fi  la  fable 
en  queftion  eft  originaire  d ’Afcaion,  de  Hiérapolis,  ou  de  quelque  autre  endroit 

5 II  y a apparence  que  c'eft  i caiife  de  cela  qu'Afcakn  étoit  fi  remarquable  par  la  quanti- 
té de  Pigeons  qu’on  voyoit  aux  environs  (8) , non  feulement  dans  les  grands  chemins  & aux 
champs,  mais  aufli  autour  des  maifons;  le  Peuple  n’ofam  pas  en  manger,  i caufe  d’une  an- 
cienne Tradition  .qui  en  défendoit  l’ufage  (9).  Il  y en  a qui  croient  que  Sémiramis  pourroit 
fort  bien  avoir  emprunté  fon  nom  . comme  l’tnfinue  (to)  Diodore  de  Sicile,  d’un  mot  qui  li- 
gnifie en  Syrien  une  Colombe  (11);  mais  d'autres  (12)  rejettent  cette  idée , comme  étant  fondée 

r bu, 

(t)  Supr.  T-  I.  p.  4 to.  (t)  Snpr.  T.  I.  P-  Sot- 

(•.)  Ibid.  Soi.  (9 j Philo  apud  Eufcb. Pirpar.  EvaBgel.  L VIII 

(>)  Hb|.  T.  III.  p.  :«7. 
fs)  Supr,  T-  1.  p,  SoS* 

(S)  Ibid.  • 

4»)  Supr.  T.  n.  p.  14. 

IV  Und. 


p.  I9S 

( 1 rtj  Bibl 


Hift.  t.  It. 
in  Fofl 

Scilig.  in  Nat. 


fu)  Gicgor.  in  Fofihum-  p.  9 1 s < 
(1»)  Jolcph. 


d Tilgm,  p.  41. 
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nourrirent  du  lait  qu’ils  trouvoient  dans  des  cabanes  voifines.  Quand  la  pe-  Sectiom 
cite  fille  fut  âgée  d’un  an,  & eut  befoin  de  quelque  aliment  plus  folide,  les  lv- 
Pigeons  lui  apportèrent  des  morceaux  de  fromage.  Les  Bergers  d'alentour  fffloirc 
ayant  remarqué  que  leurs  fromages  étoient  entamés  , en  recherchèrent  la 
caufe,  & trouvèrent  à la  fin  un  bel  enfant,  qu’ils  emportèrent  chez  eux,  " 

& qu’ils  envoyèrent  enfuite  au  Chef  des  Bergers  du  Roi  nommé  Simma  * , 
qui  n’ayant  point  d’enfans  adopta  celui-ci,  & l’apclla  Sémiramis : nom  Sy- 
rien qui  fignifie  Colombes , ou  Pigeons  \ , que  les  habitans  de  Syrie  adorèrent 
dans  la  fuite  (a).  La  jeune  Simiramis  furpafla  biçntôt  toutes  les  perfonnes 
de  fon  fexe  en  efprit  & en  beauté:  ainfi  il  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  qu’elle 
captivât  le  cœur  d’un  certain  Ménon , qui  étoit  venu  voir  en  quel  état  fe 
trouvoient  les  troupeaux  du  Roi , quoiqu’il  fût  en  ce  même  tems  Chef  du 
Confeil  de  fon  Maître  & Gouverneur  de  toute  la  Syrie.  Ménon  vit  la  divine 
Sémiramis  dans  la  maifon  de  Simma  , & lui  propofa  de  i’epoufer.  Sémiramis  Elle  va  à 
y confentit  , quoiqu’avec  peine  , partit  avec  lui  pour  Ninive  , & ayant  Ninivecf 


nommés  st  m*r,e- 
Hyppa- 


èté  mariée  avec  Ménon  dans  cette  ville , lui  donna  deux  fils , 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 

fur  un  mot  qu'ils  Soutiennent  ne  fe  pas  trouver  dans  la  Langue  Syrie  une,  c'ett.  au  parti  de  ces 
derniers  que  nous  croyons  devoir  nous  ranger,  malgré  la  fuppofuiQn  que  le  cerme  dont  il 
s’agit  a ceffé  avec  le  tems  d’être  en  ufagefi).  Ce  qu’on  vient  de  lire  joint  i quelques  au- 
tres conjeélures , a donné  occafïon  d'affirmer  que  les  Armes  A'AJfyrie  étoient  un  Pigeon  (2). 
Ce  n’eft  pas  tout , & l’on  a pouffé  la  chofe  jufqu'â  nous  repréfemer  l'Ecu  A'AJfyrie  de  la  ma- 
nière fuivante,  la  Colombe  AITyrienne  étendant  (es  ailes  en  champ  d'or  (3).  D’où  il  s’enfuivroit 
que  l’invention  des  Armoiries  & des  Cimiers  pourroit  être  attribuée  i (4)  Sémiramis.  On 
fuppofe  (s)  que  c’eft  i caufe  de  cela  même  , qu’il  y a dans  la  Vulgate  (fi),  quia  fréta  efi 
terra  eorum  in  dcfolaticmen  a facie  ira  itlumba:  partage  où  au-lieu  de  la  fureur  de  la  colombe , 
il  y a dans  notre  VerCon  Angloife , la  fureur  de  1‘ Opprejfeur  ; dans  les  LXX-  «*•« 
tôt  nax.ai(tt(,  la  face  de  l'épée  ; & dans  une  très  ancienne  Verlion  Saxonne,  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  l’Eglife  de  Gbrift  (7)  i Oxford,  la  face  de  l’épée  de  la  Colombe.  La  Colombe 
du  Pays  d’AiTyrie,  dont  parle  Ojée  (8),  prouve  que  cet  Olfeau  avoir  une  relation  particu- 
lière avec  les  Affyriens.  Enfin,  le  célèbre  a Lapide  & quelques  autres,  qui  fuivent  la  Ver- 
fion  de  St.  crime,  remarquent  que  Dieu  nomme  Nubucodnezor  un  Pigeon  (9).  Quoi 
qu’il  en  foit,  d’autres  ont  cru  que  la  Colombe  Syrienne  étoit  Amplement  hiéroglyphique  (10), 
& deftinée  à marquer  la  lafeiveté  de  cette  Reine;  fit  ce  qui  femble  confirmer  cette  conjeétu- 
re,  cil  que  dans  le  Temple  de  la  grande  Déefife  Syrienne  à Hierapolis,  où  elle  étoit  repré- 
fentée  avec  une  Colombe  fur  la  tête  (11),  il  n'y  avoir  pas  de  nom  joint  i fa  ligure.  Tout 
ceci  efi  très  obfcur. 

* Le  nom  de  Simma  a fait  croire  i quelques  Ecrivains,  que  le  perfonnage  en  queftion  é- 
toît  le  même  que  Sem,  & par  conséquent  que  Sémiramis  doit  îvoir  été  la  fille  de  ce  fils  de 
AV  (12).  C’c fl  à coup  fur  faire  cette  PrincciTe  allez  ancienne,  puifque,  Suivant  cette  fup- 
pofition,  elle  doit  être  née  avant  aucun  de  ceux  à qui  quelque  Hillorien  que  ce  foit  attribue 
d’avoir  fondé  le  Royaume  d 'AJfyrie,  ou  celui  de  tabylone.  • 

( Cette  pratique  étoit  particulièrement  en  ufage  dans  la  ville  A'Ajcalon,  comme  on  peut 
l’inférer  de  ce  qui  a été  dit  dans  quelqu’une  des  Notes  précédentes,  quoiqu’il  foit  certain 
que  le  même  Culte  avoit  beu  plus  ou  moins  chez  tons  les  AJfyrient. 


( 1)  Gregoi-  ubi  fupr. 
fi)  Idem  ibid. 

OJ  1 


ai«. 


J Ibid. 

(4)  Ibid.  p. 

(IJ  Ibid. 

(4)  Jérém.  XXV.  )|. 

Tome  III. 


(7)  Gregor.  ubi  fupr. 
fl)  Chap.  XI.  *. 

(9)  Gregor.  ubi  fupr. 

(10)  Fier,  apud  cuod. 

(11)  Supr.  T.  II-  p«  14* 
(ti)  Gregor*  PoftJ».  p.  ai;. 
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Hyppaies  & Hydafpes *.  Bientôt  elle  fut  s’emparer  de  l’efprit  de  fon  époux, 
qui  ne  faifoit  rien  fans,  fon  avis , & devint  fameufe  par  fa  fagelfe  (a). 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  par  voie  d’introdu&ion  à fon  hiftoire , 
lailfons  la  pour  quelque  tems , & fuivons  Ni  nus  dans  fon  expédition  contre 
les  Baftriens.  Ne  pouvant  douter  qu’il  n’eût  entrepris  une  tache  très  diffici- 
le, il  choilit  les  hommes  les  plus  capables  «St  les  plus  hardis  qu’il  put  trou- 
ver dans  fes  Etats  ; & réfolu  de  ne  pas  échouer  pour  le  coup , il  raffembla  1 , 
700,  000  Fantaffins,  plus  de  210  , 000  Cavaliers , & pas  moins  de  xo, 
600  chariots  armés  de  faulx.  Notre  Auteur  avoue  que  ces  nombres  pourront 
paroître  incroyables  ; mais  qu’on  n’en  portera  plus  ce  jugement , li  l'on  fait 
attention  à la  prodigieulè  étendue  de  Y J fie-,  & fur-tout , fi  l’on  fc  rapelle  les 
800 , 000  Hommes  que  Darius  mena  contre  les  Schytes , & les  nombreufes  Ar- 
mées qui  fuivirent  Xerxès  en  Grâce  : chofcs  arrivées  depuis  peu,  & que  tout  le 
monde  favoit  de  fon  tems  (b). 

Après  avoir  tâché,  tant  par  ces  argumens  que  par  quelques  autres  du  me- 
me genre , de  rendre  cette  partie  de  fon  hiiloire  croyable  , notre  Auteur 
ajoute  que  Ninus , en  entrant  dans  les  défilés  qui  étoient  fur  les  frontières  de 
la  Baftriane,  fut  obligé  de  partager  fon  Armée  en  deux  ou  trois  colonnes, & 
que  ce  fut  de  cette  manière  qu’il  pénétra  dans  le  Pays  ennemi,  (c).  Mais 
avant  que  d’aller  plus  loin , il  eft:  bon  de  remarquer  , que  la  Baftriane  étoit 
en  ce  tems-là  pourvue  de  plufieurs  grandes  villes  ; que  la  Capitale  s’apelloit 
Baftra;  qu'un  certain  Oxyarles  , Roi  du  Pays,  fit  convoquer  tous  fes  fujets 
en  état  de  porter  les  armes , & raflèmbla  par  ce  moyen  une  Armée  de  400,  N 
000  hommes.  11  prit  enfuite  avec  tout  ce  monde , le  chemin'  des  défilés  qui 
bordoient  fon  Royaume,  où  il  laifla  emrer  une  partie  de  l’Armée  de  Ninus  : 
mais  dès-qu’il  s’apperçut  que  le  nombre  des  troupes  ennemies  deveooit  trop 
conficiérable , il  les  attaqua  dans  la  plaine,  les  défit , obligea  les  Aj/yriens  à 
gagner  les  montagnes,  & leur  tua  100,  000  hommes.  Ninus , après  avoir 
efluyé  cet  échec,  défit  les  Baftriens  à fon  tour,  dilperfa  leur  Armée, & les 
contraignit  à chercher  une  retraite  dans  leurs  villes , qu’il  réduifit  toutes  fans 
peine  fous  fon  obéiflancc,à  l’exception  de  la  (d)  Ville  & du  Château  de  Baftra, 
qui  ne  fc  rendirent  pas  avec  la  même  facilité  , & dont  il  ne  fe  vit  maître 
qu’après  un  liège  long  & ennuyeux  f. 

Durant 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (0  Ibid. 

(fc)  Ibid.  (d;  Ibid. 

* Ce  font-lfc  des  noms  Créés,  qui  n'ont  aucune  refTcmbtance  avec  quelque  nom  Affyricn 
ou  Babylonien.  Hydafpes  étoit,  fuivant  les  LXX,  le  nom  d’une  Rivière  peu  éloignée  du  îà- 
gre  & de  \' Euphrate  (1). 

î Cétoic  ici,  fuivant  notre  Auteur,  la  prémière  guerre  où  les  Batbiins  fe  trouvèrent 
engagés;  & cependant  ne  diroit-on  pas  qu'une  longue  expérience  leur  avoit  appris  le  métier 
defiru&if  des  Armes?  I.eurs  troupes  étoient  nombreufes,  bien  a'ifciplinées , & conduites  par 
un  Roi  fcge  & prudent.  D’un  autre  côté,  la  Nature  avoit  non  feulement  fortifié  leur  Pays, 
mais  l'Art  avoit  en  quelque  forte  rendu  leur  Capitale  imprenable.  On  voit  que  le  but  de 
Mlifloricn  a été  de  relever  la  valeur  & la  prudence  de  Ninus  : mais  il  auroit  été  fort  cm- 
baraffé  fc  répondre,  fi  on  loi  avoit  demandé  comment  il  étoit  poffible  que  les  BaUriens  fus- 
fent  fl  bien  préparés  fc  faire  tète  fc  Ninus. 

(1)  Oittl.  Thcfaur.  Ccajtapk,  ad  recem> 
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Durant  ce  liège , l’époux  de  Sèmiramis,  qui  avoit  accompagné  Minus , im- 
patient de  revoir  fa  femme , lui  fit  favoir  de  le  venir  trouver.  Cet  ordre 
fut  reçu  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que  Sèmiramis  n’avoit  pas  moins  d’en- 
vie d etiler  fes  charmes  & la  fupériorité  de  fou.  efprit , que  fon  mari  n’en  a- 
voit  de  fe  retrouver  auprès  d’elle.  L’habit  dont  elle  fe  revêtit  pour  fe  rendre 
.au  camp , étoit  fait  de  manière  à lui  lailTer  la  liberté  de  pouvoir  agir , à con- 
ferver  fa  beauté , & à cacher  fon  fexe  : habit  qui  avoit  quelque  chofe  de  fi 
charmant , que  les  Miies , à ce  qu’on  allure , le  prirent quand  ils  parvin- 
rent à l’Empire  : on  a dit  la  même  choie  des  Per/es  (a). 

Dès-que  Sèmiramis  fut  arrivée  devant  Baflra , elle  fit  attention  à la  ma- 
nière dont  on  conduifoit  le  fiège,  & remarqua  que  les  AJfy riens  s’amufoient 
à attaquer  les  endroits  les  plus  foibles , & ne  fongeoient  pas  même  à aflaillir 
le  Château  ou  quelque  autre  endroit  fort  ; & que  cela  meme  étoit  caufe  que 
les  Afliégés  négligeoient  les  polies  difficiles  à prendre.  En  conféquence  de 
cette  oblervation , elle  fe  fit  accompagner  de  quelques  hommes  qui  avoienc 
le  talent  particulier  de  grimper  contre  des  rochers , & après  des  peines  inex- 
primables elle  s’empara  avec  eux  d’une  partie  du  Château  ; après  quoi  les 
jfjfyricns , avertis  par  un  fignal  qu’elle  leur  donna , attaquèrent  le  même  en- 
droit , & répandirent  par-là  une  telle  conftemation  parmi  les  habitans , que 
bientôt  Minus  fe  vit  maître  du  Château  & de  la  Ville  (b).  *. 

Etonné  d’une  aélion  auffi  héroïque,  ce  Monarque  commenta  par  récom- 
penfer  Sèmiramis  d’une  manière  proportionnée  au  fervicc  qu  elle  lui  avoit 
rendu , mais  enfuite  ne  tarda  pas  longrems  à éprouver  les  effets  de  fa  beau- 
té. Pour  contenter  fa  pafiion , il  tâcha  d’engager  fon  époux  par  toutes  for- 
tes de  moyens  à lui  céder  Sèmiramis.  Un  de  ces  moyens,  en  tr ’a  titres,  con- 
fiftoit  à lui  offrir  fa  fille  Sofana  en  mariage  : mais  comme  Minon  ne  vouloit 
entendre  à aucune  propolition , Minus  changea  de  langage , & le  menaça 
de  lui  faire  arracher  les  yeux , ce  qui  mit  le  pauvre  époux  dans  un  tel  defef- 
poir , qu’il  s’alla  pendre  fur  le  champ.  Ce  fut  ainfi  que  Minus  devint  poffefi 

feur 

(a)  Diod.  Sicul.  ibiJ.  (i)  Ibid. 


* Quiconque  confidèrera  avec  attention  cette  partie  de  l'hiftoire  de  Sèmiramis  que  nous 
venons  de  rapporter,  ne  pourra  s'empêcher  de  regarder  üÿiasÆomine  un  menteur  allez  grai- 
ller. Se  peut-il  rien  de  plus  romanefque  que  fa  naiffance  extraordinaire,  fa  confervation  mer- 
veilleufe  par  le  moyen  de  quelques  colombes,  4.  fa  conduite  au  liège  de  ftiSra?  Mais  le  conte 
a'auroit  rien  valu  fans  une  femme.  Ceft  ainfi  que  dans  la  Fable  de  Siftflrit,  Atbyrte , fille  de 
ce  Prince,  dirige  fes  exploits,  l'allure  que  fes  entreprifes  feront  accompagnées  d’un  heureux 
fuccès  (i),  & a,  pour  ainfi  dire,  l'honneur  de  toutes  fes  conquêtes.  Il  en  efl  de-même  de 
Séq>: romii : elle  réufiit , par  fon  habileté  & par  fa  valeur,  dans  un  fiege  dont  Sinus  ne  ferait 
peut-être  pas  venu  i bout.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  Atbyrte  & Sémiruimi.  L'une  con- 
feille,  ét  l’autre  exécute.  Elles  femblent  être  une  feule  St  même  perfonne  fous  deux  diffé- 
ren»  points  de  vue.  Après  cela,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Ttcttis  parle  d'un  Sijejtris 
Affyrien  (2),  ni  être  furpris  en  cas  que  quelqu'autre  s'avifit  de  parler  d'un  Sinus  Egyptien. 
Nous  ajouterons  ici,  que  le  Roi  BaBrien , que  notre  Auteur  nomme  Oxyartes , ell  apellé 
par  (j)  d'autres  Ztroojlre.  Mais  comme  dans  un  autre  endroit  nous  aurons  bien  des  chofcs  A 
dire  touchant  ce  dernier , ou  du  moins  touchant  fon  nom , noua  n'eu  dirons  rien  de  plus 
pour  le  préfent. 


t , 

(1)  Supr.  T.  I.  p.  as». 
(1)  Ibid.  p.  4M-  i»  Not. 


fl)  Juft,  L,  I.  e.  i, 
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Sictiou  feur  fie  l'incomparable  Sémiramis  * , qui  par  ce  moyen  fe  vit  élevée  fur  le 
IV-  Trône  Impérial  (a). 

Htfioirt  Nintts,  maître  de  la  Faftriane , s’en  retourna  avec  un  immenfe  butin , parti- 
d'AJJyrit.  cu]jérement  en  Or  & en  Argent,  «St  eut  quelque  tems  après  de  Sémiramis 
il  rêtseuf-  un  û|s  > Ninyas , qu’il  confia  en  mourant  aux  foins  de  fon  époufe , 

jlunjiis  à laquelle  il  remit  la  Régence  de  l’Empire  f.  Sémiramis  fit  enterrer  fon  é- 
d'tlle.  poux  dans  le  Palais , & élever  au-deflus  de  fon  corps  une  efpèce  de  Monta-  * 
gne  de  terre , qui  n’avoit  pas  moins  de  neuf  fiades  en  hauteur  & dix  en  lar- 
geur t , & qu’on  pouvoit  appercevoir  de  très  loin  dans  cette  même  plaine 
où  Ninivt  étoit  bâtie  : monument , qui  furvécut  à cette  ville  de  plufieurs 
Cèdes , après  la  deftruction  de  l’Empire  (b). 

Sémi - 


(a)  t)iod.  Sicul.  ibid.  (&)  Ibid. 

* SraJigcr  (x)  prétend  que  Sémiramis  avoir  époufé  Asiiur,  ,G\i  de  San;  & cela  revient  i 
peu  près  au  même  que  s’il  la  faifoit  fille  de  Sem  , ce  que  quelques-uns  prétendent  qu’elle  a 
été,  comme  nous  l’avons  dit  dans  une  des  Notes  précédentes.  La  raifon  fur  laquelle  un  Sa- 
vant fonde  fon  opinion,  efV  (1)  que  le  nom  de  fon  fils  Ninyas  s’accorde  mieux  avec  la  ma- 
nière Hébriï^ue  de  lire  le  nom  de  Ninivi,  que  celui  de  fon  préteudu  époux  Nlnus  : nom 
que,  fuivant  lui,  les  Crics  ont  donné  au  Patriarche  Ashir,  petit-fils  de  Noc  (3).  Selon  cet- 
te idée  Scm  lui- même  doit  avoir  été  Biius  qu’on  fuppofe  avoir  été  père  de  Nlnus,  Sc  pas  A fan- 
rod,  qui  étoit  plus  jeune  de  trois  générations,  & qui  defeendoit  de  Cam.  L’abfurdité  de  tout 
ceci,  quoique  notre  Auteur  paroiiTe  fort  content  de  lui-même  (4),  a déjà  été  démontrée 
par  tant  d’argumens  différent , que  ce  feroir  peine  perdue  que  de  s’y  arrêter  davantage. 

f Ce  fut  ainfi  qu’elle  devint  Reine  A'Affyric:  mais  un  autre  (5)  Auteur  nous  apprend, 
que  quelque  refpeéhble  qu'elle  dût  paroltre  aux  yeux  du  Peuple,  elle  craignit  qu’on  ne  fût 
que  c’étoit  elle  qui  gouvernoit  l’Empire,  quoiqu'au  nom  de  fon  fils  qui  étoit  mineur.  Que 
pour  déguifer  fon  fexe  elle  s'habilla  de  manière  à n'êtrc  point  connue  de  fon  fils , en  couvrant 
fon  corps  d’une  longue  robe,  avec  une  efpèce  de  thiare  fur  la  tête;  que  pour  qu'on  ne  s’ap. 
perçût  pas  de  la  fupercherie.elle  ordonna  au  Peuple  de  s’habiller  de  même,  à que  depuis  ce 
tems-li  ce  fut  une  mode  généralement  reçue  en  Affÿrie  de  porter  un  pareil  habit.  Ce  récit 
touchant  l'habillement  dont  elle  introdulfit  la  mode,  fuivant  DM ort  (6),  efl  bien  plus  vrai- 
fcmblable,  que  ce  que  (7)  cet  Ecrivain  rapporte  fur  le  même  fujet ; favoir , quelle  prit  l’habic 
en  quellion  pour  conferver  fa  beauté,  & pour  être  plus  propre  i l’aélion , ce  qui  demande  plu- 
tôt un  habit  court, qu’un  habit  tel  qu'on  l’a  porté  dans  la  fuite  à Babylont  & à Pcrfcpetis.  Pour 
ce  qui  regarde  la  prémière  de  ces  deux  Tilles,  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à Hérodote  (8); 
& par  rapport  i la  fécondé , à quelques  morceaux  de  Sculpture  des  ruines  de  Perfepolis  (9). 

Le  Chevalier  Rtleigh  (to)  a très  bien  réfuté  le  chimérique  projet  qu’on  attribue  d Stmira- 
mis,  d'avoir  voulu  paffer  pour  fon  fils  Nirryas  ; car,  fuivant  l’Hiflorien,  Ntnyas  n ‘étoit 
qu’un  enfant,  quand  ‘Ninus  vint  à mourir.  Or  cela  étant,  comment  fa  mère,  qu’il  faut  fup 
pofer  avoir  été  d une  taille  avantageufe,  auroit-elle  pu  réuflîr  à être  prife  pour  un  enfant? 

f Ou  cinq  quarts  de  mille,  en  fuppofant  que  huit  ftades  font  un  millp.  Par  la  même  fup- 
polition , la  hauteur  doit  avoir  été  de  huit  neuvièmes  de  mille.  Ceci  paroit  incroyable  à Mr. 
Rtillin , qui  a adopté  dans  fon  Hiftoire  toutes  les  abfurdités  des  différons  Auteurs  propha- 
nes,  & rejetté  prcfque  toutes  les  découvertes  faites  de  nos  jours  en  1 1 ïftoîre  & en  Géogja- 
phie.  Suivant  lui  le  ffade  n’étoit  qu’un  peu  plus  que  la  feizième  partie  d'un  mille  A' Angleterre, 
quinze  ffades  faifant  un  mille,  fuivant  quelques  Auteurs  (11).  Mais  quand  même  on  lui. ac. 
ccrderoit  cette  fuppofition,  ce  monument  funèbre  ne  laifferoit  pas  d'être  en  fon  genre  la 
choie  la  plus  excclËve  qui  ait  jamais  été  faite. 


(1)  Not 
fij  Ibid. 
I l)  Ibid. 


Sot  in  Fi>cm.  ad  calc.Iimead.  Teœp- p.as.  (t)  Ibid. 


f«J  Ibid. 

( J ) |nft  L I-  c.  t. 
((>  Lbiiotla.  HiB.  L. 


U.  p.  <7- 


û)  L.  1.  c.  i*r. 
(i)  Voyage  d*  C 
(10)  Hift.  of  the 


»• 
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S émir  amis  , comme  il  parok  par  ce  qui  a été  dit,  étoit  une  femme  d’un 
efprit  élevé , & d'un  caractère  ambitieux.  A peine  eut-elle  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement , quelle  fongea  à effacer  la  gloire  de  fun  époux  * , en 
faifant  bâtir  une  fuperbe  Ville  dans  la  Province  de  Babylune  : projet  pour 
l’exécution  duquel  cette  Princefle  raffembla  , entr’autres  préparatifs  , deux 
millions  d’hommes,  h' Euphrate  paflbit  au  milieu  de  la  ville,  qu’elle  entoura 
d’une  muraille,  dont  la  circonféreuce  étoit  de  360  flades  f , & qui  avoit  af- 
fez  d’épaifleur  pour  que  fix  chariots  puffent  y aller  de  front.  La  hauteur 
de  cette  muraille. étoit  aufli  quelque  choie  de  prodigieux  puifqu’elle  alloit 
à cinquante  brafle? : outre  cela,  elle  contenoit,  en  guilè  dornemer.s,  250 
petites  tours  : le  tout  formoit  un  ouvrage  bien  proportionné  & Ibiidc , étant 
fait  de  briques  cimentées  enfcmble  avec  du  bitume.  Entre  cette  muraille  & 
les  maifons  qu’on  avoit  bâties  dans  l’intérieur,  étoit  un  efpace  vuide  de  200 
pies  (a).  ( , ( 

Pour  que  la  ville  fût  achevée  en  aufli  peu  de  tems  que  fon  impatience 
pouvoit  l’exiger , elle  donna  un  flade  de  terreiu  au  nombre  de  fes  plu»  fidé- 
fes  ferviteurs , que  requéroit  la  grandeur  de  la  furface , & leur  accorda  outre 
cela  tout  çe  qui  étoit  néceflaire  pour  achever  l’entreprife  , quelle  eu:  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  ponftuellement  exécutée  dans  l'efpace  d’un  an , qui  étoit  le 
terme  fixé  pour  cela  par  elle-  même.  Sémirams  fut  très  contente  de  l’ouvra- 
ge , & pour  joindre  enfcmble  les  deux  parties  de  la  ville , elle  fit  conftrui- 
re  un  pont  d’une  extrême  folidité , & d’une  beauté  fupérieure  à tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors  en  ce  genre.  Les  pierres  étoient  fortement  atta- 
chées 


(<)  DioJ.  Sicul.  ibid. 

* Mr.  Roilin  fuppofe  qu’elle  avoit  befoin  de  faire  de  grandes  aftions  pour  qu'on  oubliât  la 
baffeffe  de  fou  extraftion  (1).  c’eff  ainfi  que  fon  Tradufteur  s’énonce  en  Anglais-,  & faute  d’a- 
voir en  main  l'Original,  nous  fommes  obligés  de  nous  en  rapporter  b lui  pour  cette  fois. 
Mais  cette  penfée  paroit  avoir  quelque  chof«  de  trop  rafiné  pour  un  tems  aufli  reculé  que  ce- 
lui où  l'on  fuppofe  qu’elle  a vécu.  Outre  cela  , fon  Hiilorien  ne  lui  fournit  (a)  rien  de  pa- 
reil que  nous  fâchions.  L'ambition  de  cette  Princefle  nous  rapelie  un  conte  qu'on  faifoic 
d'elle;  favoir  , qu'elle  étoit  Syrienne  de  naiffance,  domeflique  d'un  des  ferviteurs  du  Roi,  & 
concubine  de  ce  Monarque;  qu'avec  le  tems  elle  prit  un  tel  afeendant  fur  l’efprit  de  Ninus, 
que  ce  Prince  lui  accorda  la  pcrmilflon  de  safleoir  fur  fon  trône,  & d’avoir  une  autorité 
abfolue  durant  tout  un  jour  ; ét  que  s’appercevant  qu'on  exécutoit  tous  les  ordres  qu’elle  don- 
noit,  elle  commanda  enlin  à fes  Gardes  de  l'aifir  Ninus  lui-même  , de  le  lier,  & de  le  mettre 
à mort;  & que  ce  fut  par  ce  moyen  qu’elle  devint  Reine  à'Afie  (3).  D’autres  racontent  la  mê- 
me  hiftoire  , à quelque  légère  différence  prés. Si  la  prémière  partie  en  eft  vraie,  Sémiramis  n'a- 
voit  pas  tort  d'être  bonteufe  de  fon  extraftion  ; & fl  la  dernière  partie  doit  être  regardée 
comme  véritable,  c'étolt  un  trait  de  politique  à elle  que  de  fe  défaire  de  fon  Prédéceflcur, 
qui  doit  avoir  été  un  Ninus  tel  que  le  repréfente  Pbmix  Colipbonius  (4) , c'eft  d-dire , une  es- 
pèce de  Strdanapale , & peut  être  Suriunapale  lui  même;  un  caraftère  efféminé  ne  pouvant 
pas  avoir  été  celui  du  grand  Conquérant  Ninus.  Elle  aurait  pu  faire  mettre  à mort  un  Prince 
timide  & voluptueux,  & refler  (naltrefle  de  l'Empire  après  fa  mort.  Mais  il  ne  nous  pa- 
rait pas  qu'elle  eût  jamais  pu  venir  à bout  de  faire  mourir  un  Monarque  aufli  courageux 
qu'on  nous  repréfente  N. nus,  & de  confcrver  l'autorité  fouveraine, 
f Comme  l'occafion  de  décrire  cette  ville  s'offnra  dans  la  fuite,  nous  nous  bornerons  ici 
au  récit  vrai  ou  faux  de  Ctcjias:  récit,  qui  fera  examiné  dans  i'Hiffoirc.du  Royaume  de  Bu- 
■bylane.  . 

(1)  Hift  of  the  Aflyr.  Vol.  II.  p.  ».  U Not.  (l)  ïloHrch.  Efsrnut,  p-  7». 

(»j  Diodoi.  Sicul  l.  U.  p.  ».  f.j  Apué  Aiken*.  pcipuofepb.  I XII.  p.  ))», 
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Section  c]K’es  cnfemble  avec  du  fer , & le  plancher  étoit  de  bois  de  cèdre  , de  pal- 
IV‘  mier  &.  de  cyprès  ; la  largeur  n’en  etoit  que  de  trente  pies  , ce  qui  ne  pa- 
Bipire  rojflbit  pas  convenir  avec  la  longueur  qui  étoit  de  cinq  ftades.  Des  deux 
d'JiJ'yri'.  pleuve,  Sémiramis  fit  faire  un  quai  de  la  largeur  des  murailles 

& long  de  cent  ftades , & à chaque  bout  du  pont  un  Palais , d’où  elle  voyoit 
. & tenoit  en  refpcét  les  deux  parties  de  la  ville.  Comme  l’Euphrate  p aflbit 

par  le  milieu  de  Babylone , en  allant  du  Septentrion  au  Midi , les  deux  Pa- 
lais, également  magnifiques,  étoient  fitués  l’un  à l'Orient  & l’autre  à l’Oc- 
cident. Le  Palais  Occidental  étoit  entouré  d’une  haute  muraille  de  briques  , 
dont  la  circonférence  alloit  à.  <5o  ftades , & dans  l’intérieur  de  laquelle  il  y 
avoit  une  fécondé  muraille , ornée  de  figures  fi  bien  fartes , & dont  les  cou- 
leurs étoient  fi  naturelles , qu’on  étoit  tenté  de  les  croire  animées.  Cette 
magnifique  muraille  avoit  40  ftades  de  tour,  300 briques d’épaiffeur, 50  braf- 
fes  de  hauteur , & au  deflus  étoient  conftruites  des  tours  , dont  la  hauteur 
alloit  à 70  bralles.  Dans  l’enceinte  de  cette  fécondé  muraille  il  y en  avoit 
une  trojficme,  qui  furpaftoit  beaucoup  l'autre  en  hauteur  & en  largeur.  Cet- 
te troifième  muraille , & fes  tours,  etoient  aufli  ornées  de  figures  d’Hom- 
• mes  & d’Animaux.  On  y voyoit,  entr’autres  chofes,  une  grande  ChalTc  de 
toutes  fortes  de  Bêtes  féroces , qui  avoit  chacune  quelque  chofe  de  plus  que 
quatre  coudées  de  hauteur.  On  voyoit  au  milieu  Sémiramis  elle-même , à 
cheval , perçant  un  Léopard , & fon  époux  Ninus  tout  près , combattant  con- 
tre un  Lion , qu’il  perçoit  de  fa  lance  : cette  muraille  pouvoit  avoir  30  fta- 
des. On  entroit  dans  le  Palais  en  queftion  par  trois  portes , au  delfous  def- 
quelles  il  y avoit  des  chambres  d’airain , qui  ne  s’ouvroient  que  par  un  fecret 
méchanique , & qui  étoient  confacrées  à la  célébration  de  certaines  Fêtes. 
(a).  Ce  Palais  furpaftoit  de  beaucoup  celui  qui  étoit  de  l’autre  côté  du  Fleu- 
ve, tant  en  grandeur  qu’en  magnificence  ; car  la  muraille  extérieure  de  ce  der- 
nier n’avoit  pas  plus  de  circonférence  que  la  muraille  intérieure  du  premier 
& il  n’y  avoit  non  plus  aucune  comparaifon  pour  les  ornemens.  Nous  co- 
pions notre  Auteur,  qui  pour  le  coup  paroit  fe  contredire  lui- même,  puis- 
qu'il affirme  dans  le  même  tems , qu’outre  les  Statues  d’airain  de  Ninus , de 
Sémiramis  , & celles  de  leurs  principaux  Officiers  , & de  Jupiter  , que  les 
Babyloniens  noinmoient  Bihts , des  Armées  entières  rangées  en  bataille,  & 
cliverfes  fortes  de  Chaflès  étoient  repréfentées  fur  cette  muraille  ; ce  qui 
fonnoit  le  Ipeèlacle  du  monde  le  plus-agréable  (b). 

Lac  qu’ci-  Tout  ceci  étant  achevé,  Sémiramis  fit  creulèr  un  Lac,  qui  paraîtra  vafte, 
lt  fit  cnn-  fi  ]’on  confidère  qu’il  ne  fut  fait  qu’à  force  de  travail  Ce  Lac  £car  il  mérite 
Ier-  bien  ce  nom)  étoit  un  quarré  parfait,  dont  chaque  côté  avoit  300  ftades 
de  longueur , le  tout  revêtu  de  briques  cimentées  avec  du  bitume.  La  pro- 
fondeur du  Lac  étoit  au  moins  de  3 y pies.  Sémiramis  l’a  voit  fait  creufer  dans 
le  deflein  d’y  recevoir  les  eaux  de  Y Euphrate , qu’il  falloit  détourner  dans  le 
tems  qu’elle  faifoit  conftruire  au-defluus  du  lit  de  la  Rivière  une  voûte , pour 
pouvoir  palier  d’un  des  deux  Palais  dans  l’autre.  La  voûte  avoit  20  briques 
d’épaifleur,  12  piés  de  hauteur, & 15  de  largeur tout  l’ouvrage  fut  ache- 
vé 

•*  («)  Dlod.  Sicul.  ibW.  •’•.•(*)  IWA 
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vé  dans  l’efpace  de  260  jours;  après  quoi  an  laifîà  reprendre  au  Pleine  fon  Sscnoi» 
prémier  cours.  Aux  bouts  de  cette  voûte  il  y avoir  des  portes  d’airain , qui  Iv- 
ont  fubfifté , nous  dit-on , jufqu’au  tems  que  les  Perfes  conquirent  Yuiffÿri*.  Hiftoire 
Au  milieu  de  la  ville  ( on  ne  dit  pas  de  quel  côté  ) elle  érigea  un  Temple  d’stffyrie. 
à l’honneur  de  Jupiter  Bélus  : Edifice  touchant  lequel  notre  Auteur  ne  rap-  Tem  { j 
porte  aucune  particularité,  Gnon  qu’il  étoit  d’une  excelüve  hauteur  • ; que,  Bélui/  ‘ 
comiæ  le  refte  de  la  ville , il  étoit  fait  de  briques  & de  bitume  ; & qu’au 
deflus  de  ce  Temple  Sémiromis  avoit  placé  trois  Statues  d'or  battu , favoir , 
celles  de  Jupiter , de  Junon  & de  Rbèe.  La  1ht ne  de  Jupiter  étoit  debout, 

& ce  Dieu  fembloit  marcher;  elle  avoit  40  pies  de  hauteur,  & pefoit  ioeo 
talens  de  Babylone.  La  flatue  de  Rbét  étoit  du  même  poids.  Cette  Déeflè , 
affilé  fur  un  trône  d’or  avoit  un  Lion  à chaque  genou , & à une  petite  difi  * 

tance  de-là  deux  grands  Serpens  d’argent,  qui  peioient  chacun  30  talens.  La 
ftatue  de  Junon  étoit  debout , comme  celle  de  Jupiter , & pefoit  8oo  ta- 
lens: elle  faifiiroit  un  Serpent  par  la  tête  de  la  main  droite,  & dans  fa  main 
gauche  elle  tenoit  un  Sceptre  enrichi  de  pierres  précieufcs.  Ces  trois  Divini- 
tés avoient  en  commun  un  Autel  d’or  battu,  long  de  40  piés,  large  de  15, 

& du  poids  de  500  talens.  Sur  .cet  Autel  étoient  deux  Flacons  qui  pef^uc 
30.  talens, deux  Encenfoirs  dont  chacun  pefoit  300  talens, & outre cel^(kn- 
core  trois  Gobelets,  dont  celui  qui  étoit  particulièrement  confacré  à Jupiter, 
pefoit  1 200  talens  de  Babylone , & les  autres  deux  600  (a)  f. 

l’ous  ces  ouvrages, & bien  d’autres  encore,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fui-  EUef^t 
te  , ont  été  attribués  à Sèmiramis.  La  ville  de  Babylone  ne  fut  pas  la  feule  ikir  piû- 
qu’elle  fit  bâtir  : il  y en  eut  piufieurs  autres  bâties  par  fes  ordres  fur  les  bords  fieun  vit- 
du  Tigre  & de  Y Euphrate , tant  pour  faciliter  le  commerce  avec  les  Provinces  les' 
les  plus  éloignées  de  fon  Empire , que  pour  donner  un  nouveau  luftre  à la 
Capitale,  qu’elle  embellit  encore  en  y faifant  mettre  un  Obélifque , taillé  dans  Sm  Obi- 
les  Montagnes  d’Artttinie,  de  i2j  piés  de  hauteur, & dont  la  largeur , égale  à lifiue. 
la  profondeur , étoit  de  y piés.  Simiramii  fit  transporter  cette  terrible  mafle, 
à l’aide  d’un  grand  nombre  de  bœufs  & d’ânes , depuis  l’endroit  où  elle  avoit 
été  taillée  jufqu'au  Fleuve , & de-là  à un  endroit  remarquable  dans  le  voifina- 
ge  de  Babykne , où  I’Obélifque  fut  érigé.  Notre  Auteur  regarde  cet  Obélis- 
que comme  une  des  fept  Merveilles  du  Monde  (6). 

Quand  Sétniramis  eut  achevé  cette  entreprife , elle  fe  mit  à la  tête  d’uné  Elf  , . 
nombreule  Armée , & prit  le  chemin  de  la  Médie,  où  , ayant  fait  camper  gu!r?t 
fon  Armée  prés  d’une  Montagne  nommée  Bagijlan , elle  fit  faire  en  ce  ms-  aux  Mê- 
me endroit,qui  étoit  arrofé  de  piufieurs  fources  d’eaux, un  agréable  Jardin,  qui  des. 
ayoit  12  flades  en  circonférence.  Cette  Montagne  ,confacrée  à Jupiter , ou 

Bélui , 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (b)  Ibid. 

* Nous  avons  déterminé,  le  mieux  qu’il  nous  a été  poffible,  la  hauteur  de  cet  Edifice, 
qui  fut  coudrait  longtems  après  le  tems  dont  il  s'agit,  par  ordre  de  Ncbucadamtr  : cinfi  il 
ne  nous  refte  qu'à  renvoyer,  nos  Leéteurs  à ce' nue  nous  avons  déjà  eu  oecafion  de  dire  fur  » 

ce  fujet  (1).  >.  • ■ 

t Pline  (2)  nous  apprend  que  le  Gobelet  de  Simiramii  ne  pefoit  pas  moins  de  quinze  ta- 
lent. 

(0  *»pr*  T.  I.  T-  >«>,  f»)  Hift.  Ntl.  1.  XXXIV.  c.  j.  p.  sst.Mil.  ïiebtt. 
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e 17  flades  de  hauteur,  au  fommet  du- 
quel  Sémiramis  ce'  qu’on  afrnre  , fe  rendit  en  pafant  par  dejfus 1er  far- 
deaux  que  portaient  les  bêtes  de  charge  qu  elle  avott  à Ja  Juste.  Cette  Prm- 
ceflè  fit  tailler  au  bas  de  ce  rocher  fa  ftatue,  environnée  de  ioo  de  fes  Car- 

des,  tous  hommes  choifis  (a).  , , , . 

De- là  elle  fe  rendit  à Chaon , ville  des  Mides,  ou,  campee  fur  une  enu- 
nence , elle  appercut  un  rocher  très  élevé  fur  le  fommet  duquel  elle  faufil 
faire  un  bcan  jardin & élever  de  magnifiques  Edifices  pour  avoir  la  vue 
du  Pavs , de  la  Ville  & de  fon  Armée.  On  dit  qu  elle  perdit  bien  du  tems  en 
cet  endroit , & qu’elle  s’y  abandonna  fans  réferve  a la  volupté  ; car , ja- 
loufe  de  fon  pouvoir, & ne  voulant  partager  fon  autorité  avec  perfonne , cet- 
te  Princefle  avoit  réfolu  de  n’admettre  dans  fon  ht  qui  que  ce  tût  a ütre 
d’époux  ; ce  qui  néanmoins  ne  l’empêchoit  pas  d accorder  honneur  de  fes 
bonnes  grâces  aux  plus  beaux  hommes  de  fon  Armee:  mais  cet  honneur 
leur  étoit  fatal , puilqu’il  leur  coutoit  la  vie  immédiatement  apres  avoir  ob- 

De  Chaon  Sémiramis  marcha  vers  Ecbatane , & en  chemin  faifant  appla- 
tje  Mont  Zarcæum , qui  avoit  plufieurs  flades  d etendue  , & qu  on  n< 
poimût  palier  qu’avec  bien  de  la  peine,  & en  failant  de  grands  détours, 
raufe  des  précipices  dont  il  étoit  parfemé.  Le  but  qu  elle  fe  propofa  dans 
cette  entreprife , dont  il  n’y  eut  moyen  de  venir  à bout  qu  a force  de  tra- 
vail & de  dépenfe , fut  d’augmenter  fa  réputation,  en  facilitant  le  pafTage  a 
tous  ceux  qui  feroient  obligés  dans  la  fuite  de  prendre  cette  route  , qui  por- 
ta depuis  ce  tems  le  nom  de  la  route  de  Sémiramis  t.  Etant  arrivée  a Ecba- 
tane, elle  y fit  bâtir  un  fuperbe'  Palais , & fe  furpafla  ellc-meme  en  magni- 
ficence & en  travaux.  La  ville  en  queflion  avoit  jufqu  alors  fouvsnt  eu  di- 
fette  d’eau,  à quoi  elle  remédia,  à fon  ordinaire,  a force  de  panes  Ck  de 
dépenfes  (c).  En  quitant  la  Médie,  Sémiramis  traverfa  la  Pcrfe,  & le  refie 
desTrovinces  qu’elle  poffédoit  dn  Afie , applaniffant  les  rochers  & les  mon- 
tagnes qui  fe  trouvoient  dans  fon  chemin;  & d’un  autre  cote,  elevant  des 
collines  dans  des  plaines , tant  pour  embellir  ces  lieux  trop  utus , que  pour . 
fervir  de  monumens  aux  Chefs  de  fon  Armée.  Quelquefois  elle  faifoit  bâtir 
des  bourgs  & des  villes;  & fa  coutume  ordinaire  étoit  de  faire  elever  une 
hauteur  fur  laquelle  on  drefloit  fon  pavillon , pourqu  elle  eut  d un  coup  d œil 
la  vue  de  toute  fon  Armée.  On  prétend  qué  plusieurs  de  ces  Ouvrages  ont 
fubfiflé  en  Afie  longteins  après  fa  mort,  & qu’ils  étoient  connus  fous  le  nom 
^Ouvrages  de  Sémiramis  (d).  _ - ,.  _ 

Après  avoir  vifité  fes  Etats  en  Afie,  cette  PrincefTe  fe  rendit  en  Egypte, 
r ar- 

(a)  Diod.  Sicul.  Ibid.  (0  Ibid, 

(S)  Ibid.  W lbid- 

* Sa  chafteté  eft  un  problème  fur  lequel  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord,  comme  nous  le 

verrons  dans  la  fuite.  . , *. 

f Ce  trait  a beaucoup  de  rapport  au  tour  qu'elle  joua  à fon  mari , en  lui  ôtant  la  vie  avec 

U campa*  «W*  » 

fait  de  valeur  * de  magnificence.  . . - ; . 
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parcourut  ce  Royaume , & ajouta  la  plus  grande  partie  de  la  Lybit  à ce  qu’eb  Sienoa 
je  pofledoit  déjà:  après  quoi,  s'étant  tranfportée  au  Temple  de  Jupiter  Am-  IV. 
mon , & s’étant  informée  du  tems  qui  lui  reftoit  à vivre , elle  eut  pour  ré-  Hijltin 
ponle  , quelle  difparoîrroit  aux  yeux  des  hommes , & recevroit  de  quelques  Peu-  &'  Affyit. 
fies  d’Afie  un  honneur  immortel,  dans  le  tems  que  fin  fils  Ninyas  confpircroit  ' 
contre  fa  vie.  'On  ne  dit  pas  quelle  imprelîion  fit  fur  elle  cet  oracle;  mais 
feulement  qu’elle  alla  enfuite  attaquer  l 'Ethiopie , & qu’après  y avoir  tout  rè- 
gle , & vu  les  raretés  de  ce  Pays  fabuleux , elle  s’en  retourna  en  jifie , & 
vint  fe  repofer  à itaâra  ( a ). 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  Sémiramis  goûta  pendant  quelques  années  les  Elle  fer- 
douceurs  de  la  paix;  mais  à la  fin,  lafle  de  mener  une  vie  fi  tranquille , elle  ««  le  des. 
forma  le  deflein  d’attaquer  le  Roi  de  l'Inde.  Ce  quelle  avoit  apris  de  la  beau-  Z'1"  .*’?*• 
té  du  Pays , de  fon  extrême  fertilité , des  richeflès  immenles , & des  Elé-  vff,r  1 ln' 
phans  qui  s’y  trouvoient,  l’avoit  déterminée  à tenter  la  conquête  de  cette 
partie  fi  conlidérable  de  l’ancien  Monde.  Mais  comme  d’un  autre  côté  cet- 
te Princefle  n’ignoroitpas  la  difficulté  de  l’cntreprife , elle  ordonna  à tous  les 
' Gouverneurs  dans  fes  États , de  raflèmbler  la  fleur  des  jeunes  gens  de  leurs 
Provinces,  de  fournir  à chacun  d’eux  un  habillement  militaire  complet,  & 
d’avoir  foin  qu’ils  fe  rendiflênt  en  moins  de  trois  ans  dans  un  certain  endroit 
de  la  Ballriane.  Elle  fit  venir  des  Charpentiers  de  Navire  de  Phénicie , de  Sy- 
rie , de  Chypre,  & de  quelques  autres  Ports  de  mer,  & les  employa  à con- 
ftruire  un  bon  nombre  de  Vaifleaux,  quelle  fit  tranfporter  par  terre  en  ■ 
pièces  féparées,  afin  de  s’en  fervir  pour  traverfer  le  Fleuve  Indus,  dont  les 
environs  ne  fourniflbient  point  de  bois  (b). 

Pour  réparer  le  defavantage  que  lui  caufoit  le  manque  d’Eléphans , dans  Set  EU- 
le  tems  que  Stabrobates,  Roi  de  l'Inde,  en  avoit  une  quantité  confidérable , el-  tbn  ‘ em- 
le  eut  recours  à un  ftrataeéme  d’autant  plus  propre  à effrayer  les  Indiens,  que  treJM“. 
ces  derniers  étoient  dans  ridée  qu’il  n'y  avoit  d’Eléphans  que  dans  leur  Pays. 

Elle  fit  tuer  300,  000  Bœufs  noirs,  & difiribuer  leur  chair  aux  plus  pau- 
vres d’entre  le  Peuple , à condition  qu’ils  en  drefleroient  les  peaux  en  forme 
d’Eléphans , au  dedans  de  chacun  defquels  devoit  marcher  un  Chameau  me- 
né par  un  Condufteur , ni  plus  ni  moins  que  fi  c’étoit  un  Eléphant  réel.  Ceux 
<jui  travailloient  à cet  ouvrage  étoient  renfermés  dans  un  endroit  où  perfonne 
ne  pouvoir,  ni  les  appercevoir,  ni  être  admis,  & d’où  aucun  d’eux  n’avoit 
la  permiflîon  de  fordr,  afin  de  tenir  la  chofe  fècrette,  & d’empêcher  que 
qui  que  ce  fût  n’en  apportât  la  nouvelle  au  Roi  Indien  (c). 

Ses  Vaifleaux  & fes  Eléphans  étant  prêts,  le  tout  en  moins  de  deux  ans, 
elle raffembla  fes  troupes,  la  troifième  année, dans  le  Royaume  de  BaBriane , 

& vit  fous  fes  ordres  trois  millions  de  Fantaflins,  200,000  Chariots, & 100, 
oOo  Hommes,  qui  étoient  montés  fur  des  Chameaux,  & qui  avoient  des 
épées  longues  de  quatre  coudées.  Ses  Vaifleaux  de  tranfport  étoient  au  nom- 
bre de  2000,  & portés  par  des  Chameaux  *,  comme  aufli  les  Eléphans  con- 

' , «refaits, 

(a)  Diod.  Sicul.  ibîd.  (h)  Ibid.  • (e)  Ibid. 

* Elle  leva,  fuivant  Suidas  (0,  oc  grand  nombre  d’hommes,  par  le  moyen  de  fon  Lieu- 
tenant 
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‘trc faits,  à la  vue  & aux  mouvetnens  defquels  les  Cavaliers  tâchèrent  d’a£- 
coutumer  leurs  Chevaux,  afin  d’étre  plus  maîtres  de  ces  derniers,  quand  ifc 
en  faudrait  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi  (a). 

Stabrobates  ayant  fu  quel  orage  le  menaçait , fit  les  préparatifs  néceflâi- 
res  pour  n’être  point  furoris.  On  conftruilit  par  fes  ordres  4000  Barques 
de  ces  grands  rofeaux  ( Bambouc ) qui  croiflent.  dans  les  rivières  & dans: 
les  marais  de  l 'Inde  ; & il  rallembla  avec  toute  la  diligence  poflible 
une  Armée  bien  plus  grande  que  celle  de  Sémiramis.  Il  augmenta  outre 
cela  le  nombre  de  fes  Eléphans , & n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
les  rendre  terribles  à un  Ennemi.  Tout  étant  ainfi  préparé , il  envoya  des 
Ambafladeurs  à Sémiramis , qui  étoit  aéluellcment  en  marche , pour  le  plain- 
dre de  la  guerre  qu’elle  lui  laifoit  fans  qu’il  lui  en  eût  donné  le  moindre  fu- 
jet.  Ces  mêmes  Ambafladeurs  étoient  chargés  d’une  Lettre  particulière  , , 
dans  laquelle  Stabrobates  lui  reprochoit  l’inlamie  de  fa  conduite , & s’enga* 
geoit  par  ferment  à la  faire  mourir  fur  une  croix , fi  elle  tomboit  entre  fes 
mains.  Sémiramis  lut  cette  Lettre , le  moqua  du  contenu , & répondit , Dans 
feu  ma  conduite  &?  mes  actions  me  feront  mieux  etnnoitre  de  l’Indien  (è). 

Quand  Sémiramis  fut  arrivée  fur  les  bords  de  Y Indus,  elle  vit  la  Flotte- 
ennemie  rangée  en  bataille , & fe  mettant  en  mouvement  pour  attaquer  la 
fienne.  De  fon  coté,  elle  donna  les  ordres  néceflaires  pour  bien  recevoir 
l’Ennemi,  & difpofa  les  chofes  de  manière,  que  quoique  fes  Vaiflèaux  fuf- 
fent  défendus  par  l’élite  de  fon  Armée,  ceux  qui  etoient  à terre  pour- 
voient cependant  aider  leurs  compagnons  en  cas  de  befoin.  Le  combat 
fut  opiniâtre  ; mais  à la  fin  Sémiramis  remporta  la  viéloirc , coula  à fond 
1000  Barques  Indiennes , & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Animée, 
par  ce  fuccès,.elle  attaqua  les  Villes  & les  Iles  du  Fleuve  , & fit  100,  000 
prifonniers. 

Stabrobates  fe  retira  avec  fon  Armée, comme  s’il  avoit  craint  detre  pour* 
fuivi,  mais  réellement  pour  engager  Sémiramis  à palier  le  Fleuve.  Cette  Prin- 

cefle,. 

(0)  Diod.  Sicul:  ibid..  * (c)  Ibid.. 

(b)  Ibid. 

tenant  Dercettus,  qni,  i en  juger  par  fon  nom,  pourrolt  fort  bien  avoir  été  de  fes  parem. 
Le  mîine  Auteur  (1)  groflit  encore  ces  nombres  déjà  li  prodigieux  par  eux-mêmes,  forgeant 
la  Lettre  fuivante  de  Sémiramis  à Dercetaus:  „ Allez,  A préparez  tout  pour  une  expédition- 
„ en  trois  ani,  commençant  depuis  VHelteJpant  & la  Lybii  iufqu'à  BaUra:  levez  trois  mii- 
„ lions  de  Fantaffins,  un  million  de  Cavaliers  , t #0,000  Chariots  armés  de  faulx.A  le  mê- 
„ me  nombre  d'Hommes  pour  combattre  fur  des  chameaux,  aao,  000  Chameaux  pour  d'au- 
■ „ très  uf.ges;  & qu'outre  cela  il  y ait  300,000  Peaux  de  Bœufs  préparées,  & 3000  Vai!Jeaux. 
„ bâtis  dans  la  BàBrime  avec  des  proues  de  cuivre , A dont  l'Equipage  foit  compofé  de 
„ Syriens,  de  Phéniciens,  de  Cypriots,  de  C//irinir,&  d’autres  habiuns  des  côtes  de  la  Mer 
,,  jufqu'à  YHeüefpent  ”.  Cette  Lettre  renchérit  fur  l'Hiftoire  de  Ctifias,  & en  noua  fournis- 
fant  un  exemple  frappant  de  la  crédulité  ou  de  l'impudence  de  Suidas,  nous  autorife  à dire, 
que  les  Hiftoriens  Grecs  paroilTent  avoir  été  particulièrement  épris  du  merveilleux,  A s'être  - 
fait  une  forte  de  mérite  de  préférer  l'extraordinaire  au  naturel.  Car  on  a obfervé  (*)•  par 
rapport  à l'Armée  en  queftion , qu’il  n’y  avolt  aucun  endroit  fur  la  face  de  la  Terre  en  état 
de  nourir  une  pareille  multitude , quand  même  tous  les  hommes  & toutes  les  bêtes  n'au* 
soient  mangé  que  de  l'herbe. 

(1}  Ad  Totem  XipifMfel f.  • (t)  Xaleigh't  Iiift.  %f  lie  iYtrld  obi  fupi. 
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cefle  qui  ne  démêloit  pas  fon  deffein  , voyant  qu’il  quitoic  les  bords  du  Sictio». 
Fleuve,  ordonna  qu’on  fît,  pour  pouvoir  pafler  de  l’autre  côté,  un  large 
Pont  de  bateaux  , qu’elle  traverfa  avec  fon  Armée , ne  lailTant  que  <5o , ooo  Hijitirt 
hommes  pour  garder  le  pont,  pendant  qu’elle  feroit  occupée  à pourfuivre  *4/7^. , 
les  Indiens.  Ses'  Eléphans  contrefaits  marchoient  à la  tête  de  fon  Armée, 
pour  tromper  & intimider  l’Ennemi  : ce  ftratagêmc  ne  lailTa  pas  de  pro- 
duire fon  effet  ; car  les  Efpions  Indiens  les  ayant  pris  pour  des  Eléphans  réels, 
informèrent  l’Armée  de  Stabrobates  de  leur  multitude,  & par  ce  rapport  jet- 
térent  l’effroi  dans  l’ame  de  leurs  compatriotes,  qui  ne  pouvoient  compren- 
dre doù  les  AJJyriens  avoient  eu  ces  terribles  animaux.  Mais  leur  frayeur 
ne  fut  pas  de  longue  durée , une  partie  de  l’Armée  de  Sémiramis  ayant  paffé 
au  camp  Indien  pour  éviter  le  châtiment  qu’elle  avoit  mérité  en  ne  faifant 
pas  fon  devoir,  & ayant  découvert  la  tromperie, que  Stabrobates  fit  publier 
fur  le  champ  dans  toute  fon  Armée  (a). 

Cependant  Sémiramis  s’avançoit  toujours  vers  l’Armée  Indienne.  Ses  gémira. 
Eléphans  contrefaits  marchant  toujours  à la  tête  chargèrent  la  Cavalerie  & mi»  tra- 
ies Chariots  de  l’Ennemi , qui  avoient  auiîi  l’avant-garde  , & qui  étoient  à ver/e  fin- 
quelque  di fiance  du  gros  de  l’Infanterie  & des  Eléphans.  Les  Chevaux  ,. 
Indiens  , accoutumés  à la  vue  des  Eléphans,  bien  loin  de  s’effrayer  en  voyant  bguiUl  M 
ceux  de*  l’Armée  de  Sémiramis , allèrent  à eux  avec  fureur  ; mais  dès-qu’ils  de 
n’en  furent  plus  qu’à  une  petite  diflance , l’odeur  de  ces  peaux  de  Bœufs,  qui  flnde. 
leur  étoit  nouvelle  & defagréable , les  mit  dans  un  tel  defordre  , qu’ils  jet- 
térent  à bas  leurs  Cavaliers , ou  allèrent  donner  avec  eux  au  milieu  des  jff- 
fvriens.  Sémiramis  remarquant  ce  defordre , attaqua  les  Indiens  avec  un  corps 
choifi  ! en  défit  une  partie , & contraignit  l’autre  à regagner  le  gros  de  leur 
Armée.  Stabrobates , piqué  de  cet  échec,  charge  les  AJJyriens  avec  fon  In- 
fanterie foutenue  de  fes  EIcphans.  Ce  Prince  étoit  monté  fur  un  des  plus 
beaux  Eléphans  de  fon  Armée,  d^commandoit  l’aile  gauche,  oppoféc  à 
l’aile  droite  de  l’Armée  de  Sémiramis.  Le  choc  fut  violent , & les  Eléphans 
Indiens  mirent  bientôt  les  AJJyriens  en  déroute.  Les  Eléphans  de  Sémiramis , 
bien  loin  d’être  d’aucun  ufage,  ne  fervirent  plus  qu’à  erabarraffer  fes  trou- 
pes qui , laffés  de  combattre  avec  defavantage  , prirent  enfin  la  fuite. 

Au  mnieù  de  la  bataille , Sémiramis  & le  Monarque  Indien  combattirent  en- 
femble.  Ce  Prince  lui  fit  d’abord  une  bleflure  au  bras  avec  une  flèche , & Si  J/fai- 
en  fuite"  une  autre  à l'épaule  avec  un  dard,  dans  l’inflant  qu’elle  lui  tournoit  le  “fc?  /• 
dos  pour  s’enfuir  avec  le  relie  de  fon  Armée.  La  viteffe  de  fon  cheval  lui 
» fauva  la  vie  en  cette  occafion  (b).  ■ 

Quand  les  AJJyriens  arrivèrent  au  pont , le  nombre  de  ceux  qui  vouloient  ' 
v palier  fut  tel , que  pluficurs  de  ceux  qui  avoient  échappé  à l’épée  de  l’En- 
nemi furent  étouffés , ou  écrafés  fous  les  piés  ,ou  poulies  des  bords  du  pont 
dans  le  Fleuve.  Dès- nue  l’Armée  Ajjyrienne  fut  de  l’autre  côté,  Sémiramis 
fit  détruire  le  pont,  dans  le  tems  qu’il  étoit  chargé  d’un  grand  nombre  A’ In- 
diens , dont  plufieurs  périrent  par  ce  moyen.  11  n’y  avoit  plus  alors  de  dan- 
ger k craindre  pour  elle , puifque  le  Fleuve  étoit  entre  fon  Armée  & l’Enne- 


mi; 


(a)  Dioi  Sicul  ibiJ. 


(i)  Ibid. 
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Sic-nos  mi;  & qu’outre  cela,  le  Monarque  Indien  fut  averti  par  divers  prodiges, de 
ïy*  modérer  fou  ardeur  , & de  ne  pas  continuer  fa  pourfuite.  En  un  mot , a- 

RJltire  près  que  de  part  & d’autre  on  eut  échangé  les  prifonniers , Simiramis  s’en 
tAffyne.  retourna  à Bactra  avec  moins  du  tiers  de  l’Armée , avec  laquelle  elle  s’étoit 
mife  en  campagne  * (a). 

Sa  fit.  L’éclipfe  que  la  gloire  lbuffirit.cn  cette  occafion,  précéda  de  près  (a  fin. 
Un  Eunuque  , dont  fon-  fils  dénaturé  employa  le  mimftère  f , tâcha  de  l’af- 
fafliner.  Alors  fè  rapdlant  la  réponle  qu’elle  avoit  reçue  de  Jupiter  Amman , 
elle  ne  fongea  plus  à-  venger  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  quelque  forte  par: 
une  fatalité  Divine  , elle  pardonna  à fon  fils , lui  remit  tout  entre  les  mains, 
& ordonna  à tous  fes  fujets  de  l’honorer  comme  leur  Roi:  après  quoi,  con- 
formément à la  prédiction  de  l’Oracle  , elle  difparut  aux  regards  des  hom- 
mes. On  conte  qu’elle  partit  fous  la  forme  d’une  Colombe,  avec  une  volée 
d’Oifeaux  de  cette  efpèce,  qui  étoit  perchée  en  ce  même  tems  fur  fon  Palais;. 
& l’on  ajoute  , que  c’eft  de- là  qu’eu  venu  le  culte  rendu  par  les  AJJyriens  à 
une  Colombe  £.  Vers  la  fin  de  fa  vie,  cette  Princefle  fut  Reine  de  toute 

YAJ'u, 


(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 


• Arrian  (i)  & StraSmj^)  difent,  qu'elle  mourut  au  milieu  de  cette  expédition,  & qu'el- 
l»ne  repalfa  jamais  ['Indus;  quoique  fuivant  ce  dernier  Auteur  (3' , elle  Te  fut  fauvée  avec 
vingt  homme»  , qui  l’ accompagnèrent  dan»  fa  fuite.  Alais  le  Chevalier  Ralcigb  trouve 
ce  nombre  trop  petit,  eu  égard  i la  prodigieufe  Armée  des  Affyriens. 

f Après  avoir  accompagné  cette  foineufe  Héroïne  dam  un  fi  grand  nombre-  d’entreprife» 
incroyables,  fur  lesquelles  nous  n'avons  fait  aucune  remarque,  croyant  en  avoir  allez  dit 
dans  la  prémière  partie  de  cette  Seélion  pour  difpofer  nos  Lefteurs  i ne  pas  ajouter  foi  i 
ce  qui  alloit  fuivre:  peine  allez  inutile  , fi  l'hiftoire  en  quefiion  n'avoit  pas  été  adoptée  par 
de  grands  Hommes  dans  tous  les  fiècles.  Il  nous  refie  à examiner  fa  lin , & en  particu- 
lier pourquoi  fon  Sis  Ninyas  en  voulut  i fa  vie.  JuJlin.  14)  nous  aprend,  qu'elle  voulut 
l'engager  i commettre  incefie  avec  elle,  ce  qui  irrita  fon  fils  au  point  qu'il  la  lit  tuer,  com- 
me étant  indigne  de  vivre.  Dtodore,  ou  plutôt  Çtefia r,  dit  que  Ninyas  fe  fervit  d'un  Eunu- 
que pour  l'expédier,  mais  qu'elle  fe  déroba  i fes  coups  & difparut.  Nous  avons  vu  dam 
le  même  Auteur,  qu'elle  fe  livrait  aux  plus  honteufes  voluptés  dam  les  Plaines  dé  Médit, 
Ct  qu'enfuite  elle  faifoit  inhumainement  maflacrer  fes  Amans;  mais  il  n'ell  fait  aucune  men- 
tion qu'elle  ait  tenté  de  féduiie  fon  fils.  Dans  le  cours  de  cette  hifiolre  il  peut  y avoir  eu , 
i ce  qu’il  nous  femble,  deux  caufcs  qui  ayent  porté  Ninyas  i vouloir  fe  défoire  d'elle;  l’une, 
la  vie  fcandaleufe  qu'elle  tnenoit;  & l'autre,  le  tort  qu’elle  lui  faifoit  en  s'emparant  de  fon 
•uterité  : injufiiee  que  naturellement  il  n'auroit  pas  du  fouffrir  fi  longtems  ; mais  noua 
aurons  bientôt  occafion.de  revenir  à cet  article.  Canon  (5),  A ceci  fért  en  partie  d'éclair- 
cillement  au  fujet  en  quefiion,  ne  l'apelle  point  la  femme,  mais  la  mèfe  de  Ainsi,  & dit 
qu'ayant  couché  par  bazard  avec  lui-,  elle  le  reconnut  publiquement  dans  la  feite  pour  fon 
époux.  Suivant  cette  leçon  (6)  Ninyas  ferait  l'époux  en  quefiion  ; mais  le  Chevalier  Ralcigb 
prétend,  que  ce  n'efi  que  le  caractère  envieux  & menteur  des  Grecs,  qui  a pu  lui  imputer 
des  fautes  de  ce  genre  (7).  Grcgary  (8J  allègue  comme  un  argument  en  faveur  de  fo  chaûeté, 
qu'elle  fut,  au  rapport  d'Ammian,  la  prémière  qui  fe  fit  fervir  par  des  Eunuque»  dans  fa 
chambre  i coucher. 

f Noua  avons  déjà  parlé  au  long  de  la  Colombe  de  Simiramis  (ç) , nous  aurons  occafion 
de  reprendre  ce  fujet, quand  nous  ferons  parvenus  à l'article  de  la  Religion  des  Babyloniens: 
Simiramis  ayant  probablement  été  plutôt  une  Babylani: ntic  qu'une  A]Jyricnne\  car  on  fait 

que 

f»)  I»  Lit»  Rer.  Indicar.  («)  V.  Grevor.  Poflbuia.  p.  >14. 

(»)  Geograpb.  L.  IV  f «K,  711.  n)  Hift.  of  the  World  c.  la.  {.  4. 

Il)  Ibid,  te  Hift.  of  tbe  World  ubifiipt,*  (•)  In  Pofthnm  ubi  fupr 

(«j  ]uft  L.  I.  e.  a.  (»1  V.  buj.  T.  III.  p.  a/4.  U NM. 

(l)  Apud  ïhoi.  Bibliotb»  p.  4»7»  _ . . 
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l’J/u , à l’exception  de  Y Inde , & vécut  62  ans , dont  elle  en  régna  42  (a).  Sectioh 
Ninyas  * fuccéda  à fa  mère  Simiramis.  Ce  Prince,  d’un  caraélcre  tout  dif-  iv. 

férent  Hijloin 

(a)  Diod.  Sicu!.  ibid.  i'AJJyrie. 

que  te*  Hifloriens  prennent  Couvent  ces  deux  noms  indifféremment  fun  pour  l'autre.  Il  eft  — ; * 

bien  lür  qu'il  y a eu  une  femme  nommée  Sémiramis;  mais  à coup  fûr  II  n’y  en  a jamais  eu  , Ninyas. 
ni  de  ce  nom , ni  d'aucun  autre , qui  ait  fait  ce  qu'on  attribue  i cette  Reine.  Sa  naiffance  , 
fon  élévation , fon  règoe  & Ton  trépas  font  tout-à  fait  extraordinaires  ou  impoffibles,  au 
moins  fuivant  le  récit  de  la  plupart  des  Hiftoriens.  Ajoutons  à cela  fon  autfquité,  qui  exa- 
gérée comme  elle  l’eft  par  Jojepb  Scaliger  (îj  & par  Renecius  (»),  paraîtra  d une  fauffeté  pal- 
pable i tous  ceux  qui  feront  attention  a fa  naiffance  & à fon  pays.  Conon  (3I  la  confond  avec 
l'AuJ)a,oa  la  Simiramis,  qui  régna  12  ans  avec  fon  père  Bdocbus,  dix-huitième  Roi  à'Afify- 
rie,  fuivant  Eufibe  (4);  & t'apelle,  dans  le  même  endroit,  la  fille , A point  la  femme  de 
Ni  nus , quoiqu’il  faille  avouer  que  dans  quelques  copies  il  y a le  mot  de  mire  (s)  au-iieu  de 
celui  sic  fille.  Mais  cette  dernière  leçon  doit  avoir  la  préférence,  parce  qu'elle  s’accorde 
le  mieux  avec  l’idée  même  de  l'Auteur,  qui  fait  de  Simiramis  [' Atojja  de  Bélucbus,&  par  ce- 
le  même  fa  fille  (6).  Il  faut  donc  que  Bilocbus  ait  été  le  Ninus  de  Ctifias;  & Minus  , au-lieu 
d'être  le  prémler  ou  le  fécond  Roi  A'Affyrie , doit  avoir  été  le  dix-huitlème  Roi  de  cet  Em- 
pire, fuivant  EuJibt  7),  ce  qui  diminue  confidèrablemenc  l'antiquité  de  l'un- & de  l'autre. 

Cependant  nous  nous  rangeons  d’autant  plus  volontiers  au  fentiment  d 'Eùfébe  , que  cet  Hij. 
torien,  comme  nous  lé  verrons  dans  la  fuite,  s’accorde  eu  cela  avec  HiroJote,  Je  avec  ca 
que  nous  favons  d'ailleurs  concernant  la  Monarchie  des  Ajjyrietss.  Enfin,  fi  cette  Reine 
n’avoit  fait  que  la  moitié  de  ce  qu'on  raconte  d’elle  (8),  ou  même  feulement  la  dixième  par- 
tie, elle  auroit  mérité  les  plus  grands  élog.s , « même  des  autels  , fuivant  le  génie  de  ces 
tems-là.  Il  ell  certain  qu'elle  doit  avoir  été  une  perfonne  extraordinaire , Jt  il  n’y  a au- 
cun fijjet  de  s'étonner,  eu  égard  à l'efprit  romanefque  d'alors , qu'on  lui  ait  attribué  l'inven- 
tion de  l'ufage  des  Métaux,  qu’on  ait  fait  d’elle  la  prémière  Reine  qui  ait  gouverné  d’une 
manière  tirannique,  & en  un  mot  qu'on  lui  ait  donné  le  nom  du  la  Dieffe  Rote  (j). 

On  peut  la  comparer  avec  l 'Ifis  des  Egyptiens,  Je  avec  V Aflssrti  des  Phéniciens,  comme  fon 
époux  Minus  peut  l'être  avec  YOfiris  Egyptien,  Scfeftris , & d’autres  grands  hommes  de  ce 
genre. 

* Il  efl  auffî  apellé  Ztmis  (10).  Quelques  Auteurs  Alternons  prétendent  que  ce  Prince  por- 
toit  le  nom  de  ’lribàa,  & que  c’en  lui  qui  a hirti  la  ville  de  Trêves  (il)  Il  efl  auffi  défigné 
par  les  noms  de  Tbourias  ( 12) , de  Tbouras  (13),  A A' Ares  (Mars);  & l’on  prétend 'que 
c'eft  i fon  honneur  que  fut  érigée  la  prémière  Statue  qu’on  nomma  b««a  e«„,  Seigneur 
Dieu.  Outre  cela , il  efl  dit  avoir  attaqué  & défait  le  Tiran  Caucafus  de  la  Tribu  de  Ju- 
piter ou  Japetus,&.  avoir  été  déifié  dans  la  Planète  Mars  (14V  Quelle  différence  entre  ce  ca- 
raélére  & celui  que  lui  donnent  tant  d'autres  Auteurs?  Se'peut  il  même  rien  de  plus  oppoféï 
Les  Auteurs  , que  nous  avons  cités,  le  font  Succeffeur  de  Aimât,  fans  dire  un  mot  de  Semi 
remis  qui  ait  quelque  rapport  avec  ce  que  nous  avons  rapporté  d'après  Eufibe  dans  une 
Note  précédente,  favoir  qu’elle  étoit  Asi’Ja,  fille  de  Btlocbus,  A qu'elle  régna,  conjointe- 
ment avec  fon  père,  feulement  pendant  i’efpace  de  douze  ans  (15).  Et  ceci  parait  d'autant 
plus  vralfemblable  , qu'il  n'eft  pas  poflible  de  concevoir,  comme  l’ohferve  très  bien  le  Che- 
valier Raleigb  (16). qu’elle  pût  tenir  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  au  préjudice  de  fon 
fils,  qui  étoit  le  Souverain  légitime.  La  feule  manière  de  lever  cette  difficulté,  Je  de  fup. 
pofer  que, livré  i fes  plaifirs , Ninyas  étoit  charmé  que  fa  mère  le  déchargelt  des  foins  atta- 
chés i l'Empire  (r7>  Mais  on  verra  dans  la  Note  fuivanle,  que  ce  portrait  ne  lui  reffembloit 
en  aucune  manière. 


fi)  V.  hui  T.  Pt.  p.  il.  in  Not. 

(s)  Apud  Gtexor.  fofthuiu.  V.  éc  in  hoc  T. III. 
•bi  fupr.  in  Not 
(\)  Apud  Pbot  Bibhoth  p.  4*7» 

(V,  Supr.  hui  T Ht.  p-  in  N#C. 

(5)  Grcgor  Fôfthum.  pi  *14* 

(i)  Vhi  lupr.  in  hoc  T«  IIF* 
fl)  Ibid- 

f«,  Raleigh's  Hift  of  the  World,  ubi  fupr  $ 4* 
(0).  Suid-  ad  vuvcau,  X 

Aa 


fio)  Tn  hoc  T III.  ubi  fupr. 

(11)  Greeor.  Pofthum.  p.  sj*. 

(11)  In  MIT  Gr  Anonynu  apud  Greffor*  Fofthum* 
p.  lié,  a 14 

(ni  Suidas  ad  vocetB  0? ,?<ç. 
fu)  Idem  ibid.  Vid-ctiam  loin.  M-!«I.  p.  ik 
U Cedrcn  p if. 

(il)  In  hoc  T.  II ï ubi  fupr. 

H Û of  chc  World  chap.  la.  f.  •» 

(\j)  lord. 
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férent  de  fcelui  de  fon  père  & de  fa  mère,  ne  longea  qu’à  goûter  les  douceurt 
de  la  paix  j & , pour  dire  le  vrai , il  ne  pouvoir  guères  prendre  d’autre  par- 
ti fi  les  parens  avoient  fait  tous  les  exploits  qu’on  leur  attribue  , puilqu’il 
auroit  été  obligé  d’attaquer  fes  fujets  ou  (a)  fes  vaffaux.  A l’égard  de 
f ■ - y Jnde , qui  étoit  le  feul  Pays  qui  ne  reconnoifloit  point  fa  domination , l’ex- 

périence avoit  fait  voir , que  vouloir  conquérir  ce  Royaume  étoit  une  cho- 
fe  difficile  & dangereufe.  Ainfi  n’ayant  rien  à faire  au  dehors,  Ninyas  fe  ren- 
ferma dans  fon  Palais,  ne  felaiffa  voir  qu’à  fes  Concubines  & à fes  Eunuques, 
& fe  rendit  tellement  efclave  de  la  pareffe  & du  vice , que  fa  mémoire  en 
a été  ternie  jufqu’à  prélènt.  Cependant  fa  négligence  n’alloit  pas  au  point 
Sa  politi-  d’oublier  ce  qui  pouvoit  contribuer  à là  fureté.  C’étoit  une  coutume  qu’il 
ijHf.  obfervoit  conftamment  chaque  année , que  de  lever  une  Armée  , en  pre- 
nant un  certain  nombre  d’hommes  des  différentes  Provinces  de  fon  Empire, 
fur  chacune  defquelles  il  établiffoit  un  Gouverneur  à qui  il  pouvoit  fe  fier. 
Cette  Armée  lêrvoit  un  an  dans  la  ville  (&  aux  environs , à ce  qu’on  a lieu 
de  fuppofer)  & étoit  enfuite  remplacée  par  une  autre  levée  de  la  même  ma- 
nière. Pour  ceux  qui  compofoient  la  prémière  Armée  , quand  le  tems  de 
leur  fervice  étoit  expiré , il  leur  étoit  permis  de  s’en  retourner  chez  eux , a- 
près  lui  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Le  but  de  cette  politique  étoit  de 
tenir  les  fujets  dans  Je  devoir , & d’empêcher  en  même  tems  toute  confpi- 
ration  de  la  part  de  fes  Officiers , qui  ayant  à peine  le  tems  de  fe  faire  con- 
noître  de  leurs  foldats,  ne  pouvoient  par  cela  même  former  aucune  entre- 
prife  contre  lui  *.  Tels  furent  les  moyens  qu’il  mit  en  œuvre  pour  prévenir 
des  révoltes,  pendant  qu’il  s’abondonnoit,  dans  l’intérieur  de  fon  Palais , aux 
plus  honteufes  voluptés  : aviliilant  d’un  côté  par  fon  exemple  la  Nature- 

hu- 


(«)  Diod.  Sîcut.  ibiâ. 

• Diedtre , Attente,  J u/l  in  , & quelques  autres  le  repréfeotent  comme  un  Prince  lafcif 
& pardieux:  ils  difent  qu'il  Te  renfermoit  dans  Ion  Palais,  qu’il  le  déroboit  aux  yeux  de  fes 
fujets , <5t  qu’il  n'avait  commerce  avec  eux  que  par  des  meflages  ; qu’il  avoit  en  quelque  ma- 
nière renoncé  à fon  fexe,  en  ne  cenverfant  qu'avec  des  femmes:  & cependant  nous  le  vo- 
yons ici  jouant  le  jtûlc  d’un  Tfran  hardi,  & d’un  habile  Politique;  d’où  nous  fommes  en 
droit  d’inférer  qu’il  ferait  devenu  Conquérant,  s’il  y avoit  eu  quelque  conquête  à faire.  En 
général , il  eft  clair  que  fuivast  la  manière  dont  il  eft  dépeint  ici,  ce  doit  avoir  été  un  Prin- 
« fier  & prudent , qui  probablement  n’auroit  pas  fouffert  que  fa  mère  gouvernât  fon  Empire 
& lui-même  pendant  l’efpace  de  4s  ans.  La  vie  retirée  qu’il  menoit,  montre  fon  orgeuil  ét 
fi  politique;  fit  l’ordre  qu’il  établit.,  en  raüemblant  St  en  licenciant  fes  Armées,  prouve  qu’il 
étoit  jaloux  de  fon  pouvoir , èc  qu’il  vouloit  gouverner  defpotiquement.  Si  nous  infiftons 
fur  cet  article , c’eil  afin  de  faire  voir  qu’il  ne  fauroit  avoir  fuccédé  à Sémiramit  de  la  ma- 
nière que  notre  Hiftorien  le  rapporte;  ce  qui  paroit  même  par  le  caraftère  contradiftoi- 
rc  que  notre  Auteur  lui  donne  ici.  Ajoutons  â cela , que  G la  méthode  qu’employoit  Ni- 
nyas  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles  dans  l'Empire,  a été  pratiquée  par  fes  Suc- 
ceflcurs,  comme  notre  Auteur  l’affirme,  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  nous  n'en  trou- 
verions pas  la  moindre  trace  dans  le  long  intervalle  de  taoo  ans  qui  s'eft  écoulé  depuis  Ni- 
nyas  jufqu’â  Sardanaplel  Ji  n’y  a aucune  bonne  réponfe  â faire  i cette  difficulté.  Ex  nous  ne 
(aurions  qu'être  furpris  ici,  que  te  Chevalier  Rtleigb  fe  foie  Imaginé , que  ce  Ninyat , puis- 
fane  Monarque  AJ/yrien , ait  peut-être  été  le  petit  Roi  de  Scmàar,  nommé  Amrapbel  dans  le 
Livre  de  la  Gcnife  (1),  & fe  foit  outre  cela  mis  dans  l'efprit,  malgré  ie  témoignage  de 
tant  d'Ecri vains  prophanes , que  déjà  du  tems  à’ Abraham  la  Monarchie , qui  ce  faiCoit  que 
.îmencer,  étoit  tout-à  coup  tombée  en  décadence  (i). 

1)  Hift.  cf  tbe  World.  L.  Il  c.  1.  i >.  fa)  Ibid. 
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humaine,  tandis  que  de  l’autre  il  Te  déroboit  aux  yeux  des  hommes,  com-  Szctios 
me  s’il  avoit  été  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fimple  Mortel  (a).  IV. 

Tous  fes  Succeffeurs  en  Ajffyria  imitèrent  la  même  conduite  ; enforte  que  Hijloin 
l’Hiftoire  n’a  rien  à dire  d’eux,  finon  qu’ils  vécurent  & qu’ils  moururent  dans  d'Ajjyrii. 
leur  Palais  à A ’inive  *:  ainG  nous  fommes  obligés  de  pafler  tout- à-coup  auder-  ' 

nier  d’eux  tous  (B). 

Sardanapale  f furpaflâ  tous  lès  Prédéceflëurs  en  parcfiè  & en  luxure.  Son  OiraBk» 
dérèglement,  à cet  égard,  alla  au  point  qu’il  n’eut  pas  honte  de  s’habiller  * 
en  femme , de  filer  avec  fes  concubines,  de  fe  farder  , de  mettre  les  paru-  Dïpi  e' 
res  les  plus  recherchées,  & de  l’emporter  même  -en  lafeiveté  fur  celles  qui 
font  l'infamc  métier  de  proftituées.  II  contrefit  la  voix  d’une  femme , & le 
plongea  dans  la.  fenfualité  la  plus  excefiive , fans  égard  pour  la  voix  de  la  Na- 
ture , ni  pour  la  dignité  de  Ion  Sexe  (c)  J. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  miférable  ( car  ce  titre  convient  à fon  portrait  Snrignt. 
£ ) que  la  Monarchie  AJfyrienne  atteignit  le  période  de  fa  ruine.  Il  devint 

odieux 

(•)  Dlod.  Sicul.  ibid.  • (t)  Ibid. 

(4)  Ibid.  _ • ’• 

* Cette  longue  inaétiondes  Monarques  AJJyrieru  depuis  Nïnyas  jufqu'i  Sirihnipale,  pen- 
dant l'cfpace  au  moins  de  1200  ans,  etc  une  des  plus  fortes  preuves  qu'on  puiüe  alléguer  du 
peu  de  croyance  que  les  Auteurs  prophanes  méritent  en  cette  occafion.  Ert-il  apparent  que 
pendant  fi  longtems  aucun  de  ces  Princes  n'ait  rien  fait  de  remarquable,  ou  que  durant  une 
fnccelBon  de  tant  de  fiècies  il  ne  fe  foit  élevé  aucun  homme  qui  ait  eu  aflez  d'ambition 
& de  courage  pour  profiter  de  l’indolence  de  ces  Rois  de  Ninivel  Où  étoient  alors  les  au- 
tres Princes  de  la  Terre,  <Jt  particuliérement  les  Vaiïaux  i'Affyrie ? Se  faifoient  ils  un  hon-- 
neur  d'être  tributaires  & de  porter  des  chaînes?  Ou  bien  éprouvoient  ils  la  même  léthargie 
que  leur  Souverain  ? N'y  avoit-il  plus  de  Rois  dans  l 'Inde  ni  dans  la  BaBriane  pour  les  ré- 
veiller de  leur  fommeil?  Afinur  avoit-il  exterminé  le  Genre-humain , fi  nombreux  de  fon 
tems,  au  point  que  durant  tant  de  fiècies  la  Terre  ne  fut  pas  capable  de  fournir  aflez  d'hom- 
mes pour  fe  venger  de  fes  SuccefTiurs?On  pourroit  faire  d'autres  quefiions  du  même  genre, 
que  nous  laiderons  li  comme  fuperfiues.  Un  fi  long  terme,  écoulé  dans  la  plus  profonde  paix 
au  dedans  de  l'Empire  & au  dehors,  parokroit  très  peu  vraifemblable  aux  gens  même  le*- 
plus  crédules.  Les  Monarchies  qui  fuccédérem  à la  Monarchie  Ajfyriennc , furent  en  com- 
paraifon  d'elle  de  très  courte  durée.  Pourquoi  l’Empire  d'A/Jyrii  auroit-ll  eu  feul  le  privilé-- 
ge  de  fubfiûcr  fi  longtems?  En  général,  les  grandes  Monarchies  ont  toujours  été  des  objets 
de  haine  ou  d'envie,  & expofées  par  cela  même  i ces  fubverfions  violente»  & fubites,  que' 
l’Empire  AtTjrien  éprouva  fans  contredit. 

t Ce  n’elt  pas  le  feul  nom  par  lequel  on  l'a  défigné:  on  l’a  apellé  aufli  Tmus  G initier»,. 

Ctnetleros , Mafctc  tiens  (r). 

\ Dim  CaJJius  (î)  a pris  bien  de  la  peine  pour  nous  informer  jufqu’à  quel  drgré  Strdma- 
palc  portoit  le  defordre  & la  diflblution  , & dit  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'exprimer  ce  qu'il 
ftifoit  & ce  qu'il  permettoit  qu’on  lui  fit  : réticence  qui  n'empêch.-  pas  l'Auteur  que  nous 
citons,  d'entrer  dans  un  détail  qui  fait  de  la  peine;  mais  comme  ce  détail  même  pourroit 
fortbi'-n  n’être  fondé  que  fur  une  fimple  tradition , nous  lepa fierons  fous  Glence.  Kicalas 
de  Damas  (3)  ell  plus  modéré,  & le  taxe  principalement  d’avoir pa fié  tout  fon  tems  avec  fes 
femmes,  île  leur  avoir  difputé  le  prix  de  la  parure,  & s’exprime  fur  ce  fujec  dans  les  mêmes 
termes  que  Suidas  (4).  Trapu  (5)  s’énonce  à peu  près  de  la  même  manière.  Duris  (ô)  dit' 
qu'il  s'habilla , fe  farda  , & fila  comme  une  femme.  Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fuiet- 

f II  eit  certain  que  c’étoit  un  homme  qui  fe  livroit  aux  piaiiirs , & il  n'écoit  guères  poflà* 

b le 

(*)  Ad  Totem  r.f?«,gr»xK. 
fl)  Jufi'u.  L.  1.  c.  s. 

(*J  Ayuii  Albca.  Dsipaofoph.  1»  XII.  p.  I’»r 


(1)  Geotg  Syarel.  le  Eufeb.  ïjmph. 
<t>  I"  Exsept.  Vales-  p.  7»a. 

(a)  Ibid.  p.  4>s>  • 
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Secrios  0dieux  à fes  fujets,,  & particulièrement  à Arbacts  le  Midi , <5c  & Btltfis  1er 
1V-  Babylonien.  Ce  dernier  étoit  non  feulement  un  Homme  de  guerre , mais  auffi 
Hifloirt  un  précre  fameux  & un  grand  Aflxologue.  On  prétend , que  fondé  fur  les 
tJjfynt.  r£g|es  de  fon  Art , il  déclara  à Arbaces , qui  étoit  un  homme  brave  & pru- 
dent , qu 'il  ditrbneroit  Sardanapale , fcf  tleviendroit  maître  de  fes  Etats.  Arbacet 
prêta  l’oreille  à la  prédiftion  de  fon  ami , à qui  il  promit  le  Gouvernement 
de  Babylone , en  cas  que  l’évènement  répondît  a fon  attente.  Pour  contribuer 
de  fa  part  à l’accompliflèment  de  la  prophétie  , Arbaces  forma  des  liaifons 
particulières  avec  les  Gouverneurs  de  Provinces  qui  le  trouvoient  alors  à 
filinive , & affeéh  d’être  extrêmement  populaire  ; ce  qui  lui  réufllt  au-delà 
de  fon  attente.  Mais  il  tâcha  particulièrement  de  voir  l’Empereur , afin  -de 
connoître  fa  manière  de  vivre , & de  pouvoir  en  informer  fes  amis.  C’eft  de 
quoi  il  vint  à bout  par  le  moyen  d’une  Coupe  d’or , dont  il  fit  préfent  à un 
Eunuque,  qui  I’introduifit  dans  l'endroit  où  étoit  Sardanapale.  Arbaces  vit 
ce  Prince,  & ayant  conçu  pour  lui  le  plus  profond  mépris,  n’en  fut  que  plu* 
porté  à ajouter  foi  à la  prédi&ion  de  Bélefts , & à mettre  la  main  à l'œuvre. 
£)ans  cette  vue  il  dilpofa  les  Mèdes  & les  Perfes  à fe  révolter  : fon  ami  en 

• fit 


ble  que  la  chofe  fût  autrement,  vu  le  genre  de  vie  qu'il  menoit,  ît  dont  le  Grand-Seigneur 
i Confiantinople  nous  fournit  une  efpèce  d’exemple.  Cependant  rien  n'empêche  que  dans 
certains  intervalles  il  ne  fe  foit  appliqué  aux  affaires  ; car  on  affure  qu’il  bltit  en  un  jour 
Tarfe  & Ancbiale  fl),  comme  il  paroit  par  cette  Infcription,  qui  fut  gTavée  fur  fon  tombeau. 
ZAP A AN A H A AO  X A N A K I K A A r A E E tl  A r X I A A H N E A £ I M E KAI  T A T S ON 
M 1 H HMEIH,  A A A A N T N TE0NHKEN  : Sardanapale  , fils  i"  Anacyndaraxe , bâtit 
Tarje  ÿ Ancbiale  m un  jour,  mais  ejl  mort  à prifent.  L’Epitaphe  efl  remarquable,  fit  ne  fe- 
roit  pas  deshonneur  è un  grand  Prince  ; cependant  on  la  trouve  auffi  avec  quelque  change- 
ment desavantageux  au  Monarque  en  quellion;  car  au-lieu  des  trois  derniers  mois  Grecs, 
on  lit  ceux-ci,  E£©i  e,  n ine,  h AIZE.  lis  T’a  A A A toïtot  orK  A s l a ; A/ange 
bois , y fois  jaloux,  car  tout  le  refie  ne  vaut  pas  un  claquement  de  doigts:  ce  qui  étoit  marqué 
par  fa  (latue , faifant  des  doigts  l’aâion  en  qutflion  (i).  On  affure  que  le  Tombeau  & la  Sta- 
tue de  ce  Prince  ont  été  dans  le  voiGnage  d’ Ancbiale.  Un  Auteur  moderne  (3)  fuppofe  que 
la  même  Statue,  & l’Infcription  avec  Te  changement  que  nous  venons  de  marquer , ont 
auffi  été  l Tarfe,  patrie  de  St.  Paul,  & que  c'ert  i cela  que  cet  Apôtre  fait  alluGon,  quand 
il  dit , Mangeons  (fi  buvons,  car  demain  nous  mourrons.  Cependant  il  y a G peu  de  llaifon  en- 
tre la  prémière  & la  dernière  partie  de  cette  Infcription,  que  nous  ne  favons  qu'en  p enfer: 
il  n'y  a aucun  rapport  entre  l'aftion  qui  vient  d’être  exprimée,  & la  réflexion  qui  fuit.  L’fn. 

- feription,  telle  que  nous  l’avons  rapportée  en  prémier  lieu,  eft  propre  à former  i la  vertu 
& à ('humilité,  en  donnant  i coonoitre  qu’un  Roi,  affez  puiffant  pour  bitir  deux  villes  en  an 
jour , n’étoit  pas  moins  mortel  que  le  relie  des  hommes  : mais  la  réflexion  dont  il  s’agit, 
ne  fembie  avoir  d’autre  but  que  d’encourager  à la  pareffe  & au  vice:  mange,  bois,  & fois  jo- 
yeux ; le  refie  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  mette  en  peine.  Si  une  pareille  Infcription  a jamais  été 
gravée  fur  fon  tombeau,  ce  ne  peut  avoir  été  que  par  une  efpccc  de  dériGon  après  fa  mort, 
& dans  la  fuppoGtion  qu’il  étoit  tel  qu’on  le  représente.  Callifibène  (4)  dit  qu’il  y a eu  deux 
Sardanapales , l’un  hardi  A l'autre  efl’étniné.  Nous  aurons  occafïon  d’obferver  que  d’autres 
ont  été  dans  la  même  idée.  Satdas  ( 5),  qui -rapporte  l’Infcription  conformément  i la  der- 
nière des  deux  copies , croit  qu’elle  efl  relative  au  Sardanapale  courageux.  Nous  examine- 
rons cette  comefture  dans  la  fuite. 


's)  Aihen  Deipnofaph.  L.  XII.  p.  ta*  Geort.  O)  Gte*or.  in  Pnflhum  p.  »4|. 

fynrell  Chronograpb.  p.  i<f.  Eufcb-  Pampa.  W Apud  Saidtai  ad  eocem  Xafim-ivMÀaçi 

Citron  Cm  p m.  (1)  J^j. 

I»)  AliflobuL  apod  Aihen  ubi  fupr.  p.  n°>  . 
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fit  de-même  à l’egard  des  Babyloniens  ; & le  fecret  fut  même  communiqué  au  Sectiox 
Roi  d’ Arabie  (a).  IV. 

L’année  pendant  laquelle  l’Armée  qui  gardoit  la  capitale  devoit  fervir , Hifloire 
étant  expirée,  de  nouvelles  troupes  vinrent  la  relever;  mais  le  deflèin  des  d'-affyrie.  * 
Terfes , des  Mides , des  Babyloniens,  auffi-bien  que  des  Arabes étoit  moins 
de  fervir  de  gardes  à Sardanapale,  que  de  renverfer  l’Empire.  Leur  nom-  des,*  iet  1 
bre  montoit  enfemble  à 400 , 000  ; & comme  ils  formoient  tous  un  feul  & Babyio- 
même  camp , on  délibéra  dans  un  Conièil  de  guerre  fur  ce  qu’il  y avoit  de  nicns  c? 
meilleur  à faire.  Sardanapale,  informé  de  cette  révolte,  réfolut  de  letouf-  *£rfe* 

fer  au  plutôt.  Pour  cet  effet  il  fè  mit  à la  tête  des  troupes  des  autres  pro-  0 ‘ 
vinces  de  fan  Empire,  & en  étant  venu  aux  mains  avec  les  Confédérés , il  les  Sardana- 
défit , & les  pourfuivit  jufqu’à  des  montagnes  éloignées  de  70  ftades  de  Ni-  pale  ‘m-  , 

«nie.  Les  Rebelles  ne  perdirent  point  courage  pour  cela  , mais  vinrent  de  ia  & ^ 
nouveau  fe  ranger  en  bataille  devant  l’Armée  de  l’Empereur,  qui  avant  que 
l’engagement  commençât , fit  publier  une  proclamation^  par  laquelle  une 
récompenfe  dç  200  talens  d’or  etoi»  promife  à celui  qui  tueroit  Jtrbaces  le 
Mède , & une  forante  double  de  celle  là , avec  le  Gouvernement  de  la  Midie , 
à celui  qui- le  livreroit  en  vie.  Une  pareille  proclamation  fut  faite  touchant  Les  Rf- 
Bilefis  le  Babylonien  ; mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  produifirent  aucun  effet.  On  voitis  per- 
•en  vint  bientôt  aux  mains , & la  victoire  fe  déclara  de  nouveau  contre  les  jtnt  une 
RebeHes,  qui  furent  obligés  encore  une  fois  de  fe  retirer  vers  les  montagnes,  fi^*****- 
Cette  vidtoire  auroit  alluré  la  poITeflion  du  trône  à Sardanapale  , fi  Bèlefis  * 
ne  s’étoit  pas  obftiné  à foutenir  qu’à  la  fin  les  Dieux  jetteroient  fur  eux  un 
regard  favorable,  & couronneroient  leur  per févérance:  promette  qui  rendit 
aux  Confédérés  un  courage  qu’ils  avoient  entièrement  perdu , puifqu’ik  ve- 
noient  de  réfoudre  dans  un  Confeil  de  guerre  , que  chacun  fe  retireroit 
chez  lui  du  mieux  qu’il  lui  ferait  poflible.  Sardanapale  , vainqueur  pour  Treifiime 
la  troifième  fois , chaflà  les  Rebelles  jufques  dans  les  montagnes  de  Babylone,  huaîue  $à 
quoiqu 'Arbaces  fit  ce  jour-là  des  prodiges  de  valeur , & ne  fe  retirât  qu’après lti  ***•*■ 
avoir  été  dangereufèment  bleflé  (b).  ftHr 

La  guerre  aurait  naturellement  du  être  terminée  alors  • ; mais  Bel 'fis , qui  ’ 

avoit  employé  toute  la  nuit  à confulter  les  Aftres , fut  perfuader  le  lendemain  Bs  ne  per- 
aux  Confédérés , de  retter  encore  enfemble  pendant  cinq  jours , leur  promet-  dent  pas 
tant  que  dans  cet  efpace  de  tems  il  leur  viendrait  un  fecours  auquel  ils  ne  mcore  ***■ 
s’attendoient  pas,  mais  que  les  Dieux  lui  avoient  fait  appercsvoir  en  contem-  Ti°t‘ 
plant  les  Aftres.  Ainfi  il  les  exhorta  à attendre  cinq  jours , & à ajouter  foi 

aux 


(d)  Diod.  Sicul.  ibid. 


(i)  Ibid. 


* Il  faut  avouer  qu’il  n’y  a guère»  moyen  de  comprendre,  qu’un  Prince,  tel  que  Sardana- 
pale, fe  Toit  défendu  avec  unt  d’habileté  A de  courage  contre  des  Révoltés  , tels  que  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui.  A en  juger  par  le  portrait  que  notre  Auteur  & d'autres 
font  de  lui,  il  devoit  être  très  ignorant,  tant  en  fait  de  guerre,  qu’en  tout  ce  qui  convient 
à des  hommes;  & cependant,  dès  qu’il  eh  1 la  tète  d'une  Armée,  il  fe  défend  comme  au- 
roit fait  Mau,  ou  Sémiramis  même.  C'eft  cette  étrange  différence  entre  Sarianepale  & lui- 
même,  qui  a produit  apparemment  les  deux  Sardanapale  s mentionnés  par  Callijlbéne  dans  une 
Note  précédente,  Sardanapale  le  guerrier,  & Sardanapale  la  femrr.:.  Cependant  nous  ne  don- 
nons ceci  que  comme  une  conjeftqrc, 
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aux  promeffes  des  Dieux.  Déjà  le  tems  marqué  étoit  fur  le  point  d’expirer, . 
quand  on  reçut  la  nouvelle  que  Jes  Baâricns  venoient  au  fecours  du  Roi  avec 
une  puilfante  Armée.  Dans  cette  extrémité , Arbaces  envoya  ceux  de  fon 
Armée  qu'il  croyoit  les  plus  braves  & les  plus  propres  à faire  diligence , a- 
vec  ordre  d’engager  les  Baâriens  à fe  joindre  à eux  de  gré  ou  de  force.  La» 
liberté  étoit  l'appàt  pour  les  attirer  : appât , dont  d'abord  l’Officier , & enfui- 
te  le  Soldat , furent  13  charmés  , qu’on  vit  bientôt  les  Baâriens  fe  joindre  à 
Arbaces.  Durant  ces  entrefaites,  S ar danapale , croyant  n’avoir  rien  à crain- 
dre , avoit  repris  fon  ancien  train  de  vie  * , & fe  preparoit  à offrir  un  facri- 
fïce  extraordinaire  , & à donner  une  fête  à fon  Armée  vi&orieufe  (a). 

Arbaces , ayant  appris  que  la  joie  & le  defordre  règnoient  dans  le  Camp 
Impérial,  attaqua  de  nuit  l’Armée  de  Sardanapaic , & après  en  avoir  tué  une 
partie  confidérable,  pourfuivit  le  relie  jufqu’aux  portes  de  Ninive.  Après 
cette  défaite , le  Roi  confia  la  conduite  de  fon  Armée  à fon  beau-frère 
SaUmniis , réfolu  6c  défendre  lui- même  la  ville.  L’Armée  fut  défaite  deux 
fois , la  première  fois  à quelque  diflance  de  Ninive , «St  l’autre  fous  les  mu- 
railles de  cette  capitale.  Ce  fut  en  cette  dernière  occafion  que  Salénùnus 
perdit  la  vie , & que  prefque  tout  fbn  monde  fut  tué , ou  culbuté  dans  le 
Fleuve , dont  les  eaux  furent  durant  un  tems  affez  confidérable  teintes  de 
fang  (W. 

Sardanapaic , allîégé  par  Tes  fujets , eut  le  chagrin  de  voir  d’autres  Nations, 
charmées  de  recouvrer  leur  liberté , fe  joindre  aux  Confédérés.  Dans  cette 
extrémité il  envoya  fes  trois  fils  & deux  filles  avec  un  grand  tréfor  en 
Paphlagonie f , dont  un  certain  Costa  fon  ami  particulier  étoit  Gouverneur, 
& dépêcha  des  ordres  par  tout  fon  Empire  f de  venir  à fon  fecours , & de 

fe 


(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (>)  Ibid. 

* 11  y a une  efpece  d'oppoficion  entre  cet  article  êc  celui  qui  fuit;  car  ii  paroit  par  ce  der- 
nier, qu'il  vouloir  donner  une  fête  i fes  troupes,  fit  leur  témoigner  qu'il  étoit  fatisfait  de 
leur  valeur.  Il  feroit  peu  charitable  de  juger  autrement  de  fa  conduite  dans  le  cas  en  ques- 
tion. 

t Nous  ce  prendrons  pas  la  peine  de  rechercher  la  (ituation  de  cette  Paphlagonie,  fit  qui 
peut  avoir  été  ce  Coïta,  dont  ie  nom  eft  ii  moderne, tout  ceci  ayant  un  air  trop  groflièremcnt 
fabuleux:  mais  nour  ne  faurions  nous  empêcher  de  demander  comment  ce  Cotta  étoit  devenu 
, fon  ami  particulier,  dans  le  tems  qu'aucun  Gouverneur  n’avoit  pas  feulement  pu  le  voir,  à 
l’exception  d'si rhaces  le  Mède , comme  il  a été  dit  ci-deflus.  Les  différentes  parties  de  l'His- 
toite  de  ce  dernier  Roi  de  Ninive  tiennent  mai  enfemble,  6e  l'on  feroit  fort  embarrafTé  d ex- 
pliquer de  quelle  manièrtf  il  put  envoyer  à fon  ami  fa  famille  & for»  tréfor , l’apparence 
que  l'ennemi  avoit  occupé  tous  les  pairages  étant  d'autant  plus  grande,  que  c'étoit  principa- 
lement en  cela  que  confifiok  en  ces  prémiers  tems  l'art  de  faire  des  lièges.  Pour  nous  tirer 
de  peine,  un  autre  (i),  qui  faic  mention  de  Ctijias  comme  s’il  le  citoit,  nous  dit  que  Serine 
napale  remarquant  qu’il  étoit  perdu  fans  reffource,  envoya  trois  de  fes  fils  fit  deux  de  fes  filles 
au  Roi  de  Ninive  avec  300b  tilens  d’or.  Nous  avouons  ingénûment  que  nous  ignorons 
quelle  étoit  cette  ville  de  Ninive  , Sardtmapale  fe  trouvant  afhiellcment  dans  une  ville  de  ce 
nom  : tout  ce  qu’on  pourroit  avancer  par  voie  de  conjecture , e(t  que  les  deux  Ninives  en 
queltion  ( que  nous  ne  trouvons  que  dans  cet  endroit  ) ont  peut-itre  produit  les  deux  iar- 


? On  a de  la  peine  d concevoir  comment,  ifüégé  comme  il  étoft,  il  put  envoyer  ces  1 
ordres,  qui  d'ailleurs  paroitront  allez  inutiles,  fi  l'on  cooûdère.ce  qui  fuit  immédiatement 
après.  - ■ 

(1)  Atbcn.  Dclfnofoph,  L,  XII.  p.  SI*. 
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fe  préparer  à foutenir  un  fiege  *.  Mais  quelque  déplorable  que  dût  paroto  e 
fa  b tuât  ion,  il  ne  perdit  pas  courage,  fe  foucenant  par  l'idée  d’une  prédic- 
tion , Que  Ninive  ne  J croît  jamais  prije , tant  qu'elle  n’auroit  pas  le  ficwue  pour 
ennemi.  Or  comme  cela  même  étoit  impoflible  fuivant  lui  il  le  crut  en  fureté, 
•quelque  éminent  que  fût  le  danger  qui  le  menacoit  (a). 

Fendant  que  Sardanapale  fe  repaiilbit  ainfi  d’un  chimérique  efpoir , les 
Confédérés , fiers  de  leurs  exploits , fe  confidéroient  comme  étant  déjà  maîtres 
de  la  ville , quoique , faute  de  machines  inventées  dans  la  fuite , ils  fulTent 
hors  d’état  d’entamer  les  murailles.  Sardanapale  ayant  eu  foin  que  la  ville 
fût  pourvue  de  vivres  pour  longtems,  les  Alliés  fe  trouvèrent  n’avoir  pref- 
que  rien  avancé  au  bout  de  deux  ans  : mais  la  troilième  année  le  Fleuve,  grolîî 

S des  pluies  extraordinaires , renverfa  un  pan  de  muraille  au  moins  de  20 
is.  L’infortuné  Sardanapale , frappé  de  l’accompliflèment  de  ce  qui  a- 
voit  été  prédit  touchant  l’inimitié  du  fleuve  envers  la  ville , perdit  toute  efpé- 
rance:  ainfi,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  il  fit  é- 
lever  dans  une  des  cours  de  Ibn  Palais  un  prodigieux  monceau  de  bois , 
au  deflüs  duquel  il  mit  tout  fon  or , fon  argent , & fes  Omemens  Impériaux: 
après  quoi , ayant  renfermé  les  Eunuques  & les  Concubines  dans  un  apparte- 
ment conflruit  dans  l’uuceinte  du  monceau , il  y mit  lui-même  le  feu , & pé- 
rit ainfi  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  & de  plus  précieux  f.  Les  Re- 
belles, 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 

* S'il  étoit  perfuadé  que  la  Place  ne  pouvoir  pas  être  prife,  pourquoi  ces  précautions 
tant  i l'égard  de  lui-même,  que  de  Ta  famille?  Pourquoi,  dans  cette  fuppofition,  expofer  à 
quelque  rifque  fes  enfans  & fon  tréfor  ? puifque  dans  fon  idée  ils  ne  pouvoient  nulle  part  être 
autant  en  fureté  qu’i  Kinive.  Enfin,  pourquoi  exiger  l'inutile  fecours  de  fon  Peuple,  étant 
dans  une  ville  imprenable,  pourvue  de  tout,  fit  qui  n'avoit  que  les  feules  eaux  du  fleuve  à 
craindre  ? 

t Telle  fut  la  fin  du  malheureux  Sardanapale;  mais  les  circonflances  de  fa  mort  ont  été 
extrêmement  exagérées  par  Atbenét,  qui  paroit  (1)  emprunter  ce  qu'il  dit  de  Ctéftas,  en  co- 
piant cet  Auteur , que  Diadtrc  pourroit  fort  bien  n'avoir  qu'abrégé.  11  dit  que  Sarianapale 
dans  l'intérieur  de  fon  Palais  éleva  un  monceau  de  quatre  acres  d'étendue;  qu'il  mit  au-deflus 
•150  lits  d'or,  & autant  de  tables  du  même  métail;  qu'il  fit  bâtir  au  milieu  un  appartement 
de  10e  piés,  où  il  y avoit  des  lits  pour  lut,  pour  fes  femmes,  & pour  fes  concubines;  que 
cet  appartement  étoit  garni  eu  dehors  de  hautes  poutres,  qui  empêchoient  qu'on  n'en  pftt  for- 
tir;  qu'en  dedans  il  y avoit  un  million  de  talens  d'or,  fit  dix  millions  de  talens  d'argent,  fan* 
compter  d'autres  richeflés  fit  des  omemens  d'un  prix  ineflimable  ; qu'il  fil  mettre  le  feu  au 
monceau  en  queflion , qui  brûla  quinze  jours  confécutifs  ; que  ceux  qui  étoient  dehors , 
trompé*  par  la  fumée,  croyoient  qu'on  offroit  quelque  facrifice , & que  perfonne  n'avoit  été 
du  fecret  que  fes  feuls  Eunuques.  Suidas  (a)  femble  infirmer,  qu’il  fut  brûlé  accidentelle- 
ment dans  fon  Palais.  Amyntas  rapporte  (3)  qu’il  y 1 eu  une  èfpèce  de  montagne  élevée  dans 
JVinfir , qu'on  allure  par  tradition  avoir  été  un  monument  fépulcral  de  Sardanapale,  ap- 
paremment le  même  que  Sémiramis  éleva  à l'honneur  de  Nùais  (4);  fit  que  fur  des  Colon- 
nes de  pierre  étoit  gravée  en  caraélères  Oialdâques  ( pourquoi  pas  AJyrient  ? ) l’Epitaphe 
fuivante  , que  le  Poète  Cbardus  a rendu  ainfi  en  Grec  (5).  ETû  a E EBsïlAirïA, 
K AI  Axn  EQSON  TOT  HAIOT  «SI,  EniON,  EtATOS,  H 4-  T O A 1 XI A S A, 
ElAOX  TON  T*  XPONON  ONTA  BPAXTN,  ON  XÎ1XIN  01  ANOrnilOI, 
KM  IIOAAAE  EXONTA  MET  ABOAAX,  KAI  KA  KOI]  A©  I A 2,  KAI  ON  AN 

K AT  Al 


StCTrot; 

IV. 

Hifieke 
£ Aflyrit. 


Et  pren- 
nent la 
ville. 


(0  AtHea-  ubi  fuyt. 

(»)  Ad  toc.  ’LaetxtimnUi. 
O / Athea.  ubi  tapi. 


f«)  V.  kuj.  T.  III.  p.  tlo. 
fl)  Athea.  ubi  fupr. 
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Siction  belles , en  ayant  été  informés , entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche  , & de- 
lv-  vinrent  ainli  maîtres  de  Ninive , qu’ils  râlèrent  juqu’aux  fondemens  ; ce  qui 
Hijloire  n’empécha  pas  qu’ils  ne  traitafl’ent  les  habitans  avec  beaucoup  d’humanité. 
i’Ajjyrie.  ful  détruit  l'Empire  d'Æyrie  , par  le  moyen  des  Mides  «St  des  Babylo- 

niens , après  avoir  fublifté  , fuivant  Ctifias , durant  l’efpace  d’environ  140a 
ans  (a). 

. Di.d.  SicuL  ibid. 

SECTION  V. 

V Hijloire  ^Aflyrie  fuivant  l'Ecriture , & les  Auteurs 
les  plus  dignes  de  foi. 


Sictton  '^JOus  voici  parvenus  à la  véritable  Hiltoire  d 'Affyrie.  Pul  •,  qui  fembte 
_ v-  avoir  été  le  Fondateur  de  cette  Monarchie  , ne  parok  dans  l’Ecriture 

Anoét  du  qyç 

KATAAin  O AT  A 0 ON  j AAAOl  EIOTXI  TAS  AITOAATXE1X,  AIO  ICArô 
vant  1 c HMEPAfl  OTAEM1AN  nACEAinON  totto  noiQN.  J’ai  régné , & pendant 
’ que  j’ai  joui  de  la  lumière  du  Soleil,  j'ai  bu,  j'ai  mangé,  & je~me  fuis  diverti  mec  les  fem- 
mes-, connoijjant  le  peu  de  tenu  que  l'bomme  a à vivre,  les  fonds  continuels  dont  il  ejl  agité, 
fÿ  que  les  plaijirs  que  je  laijfe  pajfent  A d’autres  ; fâchent  ees  ebofes , je  n’ai' point  pajfi  de 
jour  faru  me  divertir.  Cette  lnfcription  , G tant  y a qu'elle  ait  jamais  exillé , paroit  avoir  été 
la  mère  de  celle  que  nous  avons  rapportée  dans  une  des  Notes  précédentes,  fit  qui  fe  trouvoit 
suffi  à Ninive  (t)  : mais  nous  ofons  affirmer  hardiment,  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  jamais  été 
gravées  .dans  cette  ville,  qui  a été  totalement  détruite,  quoique  quelque  autre  endroit  puîs- 
fe  avoir  été  dans  la  fuite  défi  gué  par  le  même  nom.  D'ailleurs,  Sardanapaie  ayant  été  réduit 
en  cendres,  quel  monnment  lui  auroit-on  érigé?  & quelle  apparence  y a-t-il  qu’on  auroit 
fait  de  prodigieufes  dépenfes  pour  conferver  fa  mémoire  dans  un  endroit  oit  Ninive  même 
n'étoit  plus?  Outre  cela,  la  montagne  dont  il  s’agit, eft  non  feulement  dite  avoir  été  élevée  i 
l'honneur  d'un  Roi  plus  ancien  de  quelques  générations (2,, mais  aulfi  avoir  été  détruite  par 
Oyrur(3),qui  n'a  pas,  du  moins  que  nous  fâchions,  détruit  Nimve.  En  voilà  afiez  pour  nous 
rendre  incrédules  fur  une  fi  étrange  manière  d'immortalifer  la  honte  d'un  Prince  fi  équivo- 
que: nous  difons  équivoque, i canfe  que  nous  le  trouvons  déifié  dans  le  Temple  de  Hiérapa- 
lis  en  Syrie  (4),  ce  qui  femblc  marquer  qu'il  n'a  pas  été  auffi  méprifable  qu'on  le  repréfeote. 
Peut-être  tout  fon  crime  a-t-il  été  , que  l’Empire  d' Affyrie  a fini  defon  tems  ;&  cette  conjec- 
ture n'efi  pas  defiituée  de  fondement,  puifque  nous  trouvons  que  dépouillé  de  l'Empire  de 
Syrie  ou  Affyrie  il  mourut  avancé  en  Jge  (s).  Ces  différens  rapports  touchant  la  mort  d« 
ce  Prince  fameux,  ou  infâme,  fuivant  l'opinion  ordinaire,  nous  fourniiTent  uns  autre  raifon 
pourquoi  on  a cru  qu’il  y avoit  eu  deux  Rois  A’ A [[y  rie  de  ce  même  nom  ($).  Suidas  parle 
d'un  Sardanapaie  tué  par  un  certain  Perfte  (7),  (t  fait  mention  encore  d'un  autre  du  même, 
nom,  fans  pouvoir  réuffir  i en  faire  deux  perfonnages  différens.  Tout  ce  qui  nous  refie  i 
dire  fur  cet  article,  eft  que  tout  ce  que  les  Auteurs  prophanes  nous  racontent  touchant  le  rè- 
gne de  Sardanapaie,  & le  relie  de  l’Hiftoire  A’ Affyrie , efi  trop  groffier  pour  mériter  même 
le  nom  de  Roman,  St  ne  fauroit  non  plus  être  apellé  tradition,  quoique  fondé  fiir. l’Hiftoire , 
comme  nous  ticherons  de  le  prouver  dans  la  fuite. 

* Il  efi  auffi  apellé  Pbul , & dans  les  l.XX  Pbua  , ce  qui  efi  une  faute  des  Copifies  , qui 
ont  mis  un  Alpha  à la  place  d'un  Lambda,  trompés  par  la  rcffemblance  de  ces  deux  Lettres,, 
-c’eft-à-dire,  torA  Pbua,  au-Iieu  de  ooïa  Pbul  (&).  C’eft  le  prémter  Roi  A’ Affyrie, 

t 


(1)  Stiid-  ad  toc.  X*»dcfr*T*>6ç. 
ï»)  V huj.  T.  III.’  -p.  itm. 

(1)  Amvnr.  apud  Athcn-  ubi  fupr.  " 
(V  V.  huj.  T.  XXL  p.  H7 a 


( $ ) Cl  ci  tare,  apud  Athen.  obi  ftipr. 

(*}  Supr.  T-  111.  p.  191  fcc.  in  Not* 

(7)  Ad  toc.  an k% #*•<.. 

(|J|  Clexic.  10  2 Rcg.  cap.  XV.  vers,  m • 
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que  fous  le  règne  de  Minahem  (a)  Roi  d'Ifraël,  qui  venoit  de  s’emparer  du  Sictio» 
trône  par  le  meurtre  de  Sballum  ( b) . Son  entrée  dans  le  Pays  caufa  un  tel  V. 

effroi  Hijloirt 

(a)  V.  huj.  T.  XIL  p.  107.  W 2 Rois.  XV.  d'AJfyrie. 

dont  il  foie  fait  mention  dans  l'Ecriture,  depuis  le  tems  que  ce  Pays  fut  peuplé  par  Ash-.tr , & ~ i 
U ne  faut  pas  le  confondre  avec  le»  Rois  des  Mides  & des  Babylmiau , comme  on  fait  ordi- 
nairement (1).  Le  nom  de  Pbul  eft  un  nom  purement  Ajjyrien,  & point  Cbaldéen.  ni  Baby- 
lonien (a),  comme  l’ont  cru  quelques  Savans  (8),  qui  prennent  Pbul  pour  le  Belefis  qui  dé- 
truifit  l'Empire  Ajjyrien  conjointement  avec  Arbaces.  La  fimplicité  de  fon  nom  marque  qu’il 
doit  avoir  été  le  prémier  Roi  tfAJJyrie.  Les  noms  des  A Jy  tiens  font  compofés  la  plupart  de 
cetn  de  leurs  Dieux  (4.?;  au-lieu  que  le  nom  du  Roi  en  queftiot»  eft  un  nom  primitif,  <i 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi , & qui  fe  retrouve  avec  quelque  addicion  dans  les  noms  de  quel- 
ques autres  Monarques  AJJyriens  , comme  TtglatbPul,  AJJur , Sébo , PuUAJur , & autres 
femblables.  Cette  drconflance , & l'affinité  du  nom  mime  femblent  avoir  donfté  lieu  de  con- 
clure, qu'il  a été  le  BtUu  Ajjyrien,  Syrien  ou  Tyrim  (51.  Le  nom  de  Pu!  fe  prononce  auffi  v 

Pol  fit  Pal  (6),  d'où  l'on  peut  naturellement  dériver  le  Bal,  Bel,  ou  Beius  des  Créer  &, 
des  Latins.  On  ne  fera  pas  furpris  qu’il  ak  été  le  Beius  de  Syrie,  de  Phénicie , 4 de 
quelques  autres  lieux,  fi  l'on  conudère  uné  chofe  qu'on  verra  dans  cette  Seétion,  favoir, 
que  les  AJJyriens  coatraignoient  tous  les  Peuples  qu'ils  foumettoient,  à embraffer  leur  Reli- 
gion, & mettoient  tous  leurs  Rois  (7)  au  nombre  des  Dieux.  Déjà  longtems  auparavant  les 
anciens  Syriens  avoient  la  coutume  de  déifier  leurs  Rois  (8;  : nous  avons  vu  que  leur  Adad , 

Raides  Dieux , n’étoit.que  leur  Roi  décédé  Ben-baiad  IL (9)  , ou  peut-être  fon  heureux  Suc- 
ceifeur  Hnail,  qui,  en  qualité  de  Roi  de  Syrie,  portoit  auffi  le  nom  de  Hadad  ou  d ‘Adad 
(10).  Nous  avons  déjà  affirmé  (ir)qu  'Adad,  Crontti  & Ajlani,  font  de  nouvelle  date,  en  coin- 
taraifm  de  l'antiquité  que  la  plupart  des  Savons  leur  attribuent;  & nous  en  difons  à préfent 
autant  de  Béius,  qui  efi  le  même  que  le  Put  dont  il  eft  ici  queftton,  & par  conféquent  plus 
moderne  que  les  anciens  Dieux  de  la  Syrie  proprement  dite.  Ce  raifonnement  eft  fondé  fur 
toutes  les  drcouftances , & l'on  ne  peur  que  l'admettre,  à moins  que  de  préférer  au  témoi- 
gnage évident  de  l'Ecriture,  les  récits  fabuleux  des  Auteurs  prophanes,  qui  bien  loin  de 
nous  fervir  de  guides,  ne  fervent  qu’à  nous  égarer.  Seroit-il  raifonnable  d'ajouter  foi  à des 
fables  , & de  ne  pas  admettre  ce  qu'on  peut  évidemment  inférer  du  texte  Sacré  (11)  ? Ce  fe- 
roit  donner  dans  un  détail  très  ennuyeux, que  d’infifler  fur  les  différentes  opinions  des  His- 
toriens & des  Chronologiftes  concernant  Pul;  ainfi  noua  nous  bornerons  à cette  feule  obfer- 
vation,  qu'en  adoptant  les  menfonges  de  Ctijias,  dans  le  deffein  de  les  concilier  avec  l’Ecri- 
ture, auffi  bien  qu’en  admettant  leurs  hypothèfes  refpeftives,  ils  fe  font  jettés  dans  des  em- 
barras & des  erreurs  fans  nombre.  Cela  étant,  notre  deffein  eft  de  prouver  que  le  Prince  en 
queftion  a été  le  prémier  Fondateur  de  la  Monarchie  AJTyrienne ; ce  qui  ayant  été  fait  pour 
nous  par  un  Chronologifte  moderne  (13) , il  ne  nous  reliera  d'autre  peine  que  de  rapporter 
fes  argument.  Aux  nombreux  argumen»  par  lefquels  nous  avons  déjà  prouvé  qu’avant  Pul  il 
n’y  a jamais  eu  ce  qu’on  fauroit  apeller  une  Monarchie  Ajjyrienne , on  peut  ajouter  I.  Que 
Jonas  prepbétifa  dans  le  tems  yu’ifraël  était  opprimé  par  le  Roi  de  Syrie , environ  60  ans  avant  le 
régne  de  Pul  (14).  2.  Que  Ninive,  quoi  qu’étant  alors  une  ville  de  grande  étendue,  conte  mit  plu- 
ficurs  pâturages  pour  le  bétail , é?  ne  renfermait  en  Jim  fein  qu‘ environ  120000  perfmnes(tq).  On 
en  a fait  des  enfans,  parce  qu’il  eft  dit  qu'elles  ne  J avoient  point  difeemer  leur  main  droite  d’a- 
vec leur  main  gauche  (16)  : mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ces  paroles  ne  pourroient  pas 
s'entendre  de  leur  aveuglement  & de  leur  ignorance  dans  un  fens  fpiritud  : d'où  il  s'enfuie 

qu’il 


( 1 ) idem  ibié. 

(t)  Scalig  de  Emend.  Terap.  L.  VI.  p HJ. 
(il  Patrick,  in  i Reg.  cap.  XV  1». 

(«î  Scalig.  ubi  fupr.  Seldeo  de  Diia  Syria. 

(5)  Newton  Cbron.  of  anc-  Ktngd.  amend.  p. 
17».  Et  Supr  T.  11.  p.  ta.  in  Not. 

(a)  Bern  Mootfauc.  apud  du  lia  BibUoth. 
narrera,  de»  Hift.  p.  atj. 

(l)  Supi.  T.  Hl-  p.  157. 

(s;  V-  aupr.  T-  IL  p-  al, 

Bb 


(*)  Ibid, 

f to)  Ibid,  in  Not. 

(11 J Ibid.  p.  t*.  In  Not. 

(11)  Sir  If  Newroa  CluoaoL  of  Anc.  Jüngd. 
oend.  paff 
‘11)  Idem  ibid. 

14 , Idem  ibid.  p.  070. 

’lj  ) Idem  ibid. 
l«j  Gregot.  Ipûhutn.  p.  174. 
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effroi  à Hflurpateur  mal  affermi  fur  le  trône,  qu’il  lui  donna  rooo  talene 
d’argent  pour  rengager  à ne  commettre  aucune  hoflilité.  Il  femble  que  Pu! 
ait  prit  alors  le  Royaume  A'Ifràtl  fous  fa  proteftion  * , & en  foit  forci  avec 
fon  Armée  (*)■  II  n’efl  fait  mention  en  aucun  endroit,  que  nous  fâchions, du 
détail  des  exploits  de  ce  Prince  f.  Cependant  nous  nous  croyons  en  droit 
d’inférer  de  fon  expédition  contre  le  Roid 'Ifraët,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  dans  un  autre  endroit  (b),  qu’il  fe  rendit  maître,  ou  reçut  un  hommage 
volontaire  de  Syrie , & des  autres  Pays  qu’il  traverfa  , & qu’il  fe  vit  par-là 
Souverain  d’un  Empire  très  étendu. 

Ce  Prince  eut  ponr  Succeffeur  Tiglatb-PiUfar  ♦ , qu'on  croit  avoir  été 

fon 

(a)'  t Rois  XV.  (b)  Supr.  T.  JL  p.  49- 

qu'il  y a autant  pour  que  contre , que  1 20000  exprime  le  nombre  total  des  habitant  de  Ni- 
n ne.  3.  Nioive  n’étoit  pas  encart  devenu!  affet  pu ijjante  pour  ne  pat  craindre  d'élre  conquifa  / 
par  fer  Vcifint , c?  ruime  dans  40  jours  (1).  Son  Roi  ne  porto*  pas  encore  le  nom  de  Rai  d'Àrfy- 
ric  .mais Simplement  de  Roi  de  Ninive,  (Jonas  III.  4,  7.)  & la  proclamation  du  Prophète,  relati- 
vement au  jeûne , ne  fut  adrejjie  , ni  à divers  Peuples , ni  à tous  les  babitmu  d'AlTyrie , «ait  feule- 
mut  aux  Ninivites,  & peut-tlre  <1  ceux  des  villages  d’alentour  (t).  Mets  quand  Ninive....  dé- 
mina fur  toute  e Aflyrie  proprement  ainft  nommée^  que  cet  Empire  cemmenfo  i faire  la  guerre  aux 
Pays  voifms.fes  Rois  ne  s'appelèrent  plus  Rois  de  Ninive, mais  Rois  d'Aflyrie(î).  Notre  Auteur 
obferve  enfuite,  cpïAmos , qui  prophétila  peu  de  tems  après  que  Jéroboam  eut  envahi  les  Ro- 
yaumes de  Damas  & de  Hamatb,  environ  10  ou  20  ans  avant  le  règne  de  PW,  ne  nomme 
pas  une  feule  fois  les  AJfyricns.  quoiqu'il  prédife  (VI.  IJ,  14.  ) qu'Ifraël ferait  opprejfi  de- 
puis l'entrée  de  Hamatb  jüfqu' au  torrent  du  Olfert, entendant  par  ié  les  AJfyriens , dont  la  Mo- 
narchie, devenue  confidérable  dans  la  fuite,  elt  nommée  dans  un  grand  fiombre  d'occafions  par 
les  Prophètes  Efale,  Jérémie,  Eaecbiei , Ofée  , Micbée  , Nabum , Sopbmie  & Zacharie,  qui  écri- 
virent après  Amos  (4).  Ces  argument , & d’autres  également  démonftratifs,  font  employés 
par  notre  Auteur  à prouver  le  fentiment  qu'il  avance,  & en  faveur  duquel  plufieurs  habiles 
Chronologies  & Hiftoriens  que  nous  avons  eu  occafion  de  citer  (s),  fe  font  déclarés. 
Mais  en  voilà  allez  pour  le  bue  que  nous  nous  propofons. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Newton  conclut  (fi),  que  Put  a été  le  prémier  Con- 
quérant AJyrien  ; qu'il  a étendu  le  prémier  ce  Royaume  en-deçà  du  Ttgre-,  qu’il  étoit' un 
grand  guerrier;  qu'il  pourroit  fort  bien  avoir  fondé  ou  aggrandi  la  ville  de  Babylone,  & fait 
bâtir  l’ancien  Palais  de  cette  capitale  ; que  peut-être  il  a laiffé  cette  ville,  & la  Province  de 
Chtldie,  i un  de  fes  plus  jeunes  fis,  qui  femble  avoir  été  Nabonaffar,  fit  avoir  eu  pour 
femme  la  funeufe  Sémiramis  (7).  Mais  nous  aurons  une  occafon  plus  naturelle  de  difeuter 
ces  articles , quand  nous  ferons  parvenus  à l’Hidoire  de  Babylone. 

• Nous  voyons  ici  les  prémiers  progrès  de  cette  Monarchie  : elle  étoit  encore  dans  un 
état  d'enfance,  & plus  propre  è effrayer  quelques  Peuples  en  montrant  fon  pouvoir  , qui 
dompter  toutes  les  Nation»  en  les  attaquant  réellement.  Ceci  eff  bien  plus  naturel , que  ce 
que  nous  liions  dans  le  même  genre  du  prétendu  Ninus.  Pul  femble  plutôt  avoir  pofé  le» 
fondement  de  la  Monarchie  Ajfyrienne,  que  l’avoir  portée  i un  degré  éminent  de  puilfance. 

11  a laiflfé  ce  dernier  foin  à fes  SucceiTeurs. 

| Quelques  Juifs  font  dans  l'idée,  que  ce  fut  lui  qui  commença  i tranfporter  les  Enfant 
àilfrail-,  mais  cette  opinion  n'eft  fondée  fur  aucune  raifon  folide  (8). 

| Il  eft  auflî  apellé  Tiglatb-pilnefar , Tbeglatb-pbalafar , Theglotb-pbellafar , Tbilgttmas  ! 9% 
i ce  qu'on  fuppofe,  ôc  Ninus  le  jeune  fuivant  C aftor  (10).  Prideaux  (1 1),  par  une  inadver- 
tance 


/1)  Sir  If.  Hewton  ubi  fupr. 
(1)  Idem  ibid. 

(t)  Idem  ibid. 

4f«)  Idem  ibid.  p.  J TI. 

(j)  V.  huj.  T.  III.  p.  ter. 
(a)  Ubi  Supr.  p.  277.  - 

,<7 J Idem  ibid.  p.  277,  47». 


(1)  V.  Iirrick'»  Comment,  in  2 Reg.  XV.  1». 
k io  1 Chron.  V.  2S. 

loi  Ælian-  Hift-  Anirn.  L.  XII.  e.  ai.  » . . 

(■•)  Apud  Eafeb  Chron. 

(n7  Canneâ.  oftheOld  and  New  Tcfc  BoalutV 
jptit.  1.  at  cbe  beginoing. 
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lbn  fils , mais  fans  aucune  raifon  valable  *.  Nous  ignorons  quel  mo- 
tif particulier  peut  l’avoir  engagé  à attaquer  le  Royaume  d'IJraïl.  Il 
prit  lion  , Abel-betb-tnabaca , janoah , Kédejh  , Hazor  , Galaad  , la  Ga-  Hiftoht 
liUe , & tout  le  Pays  de  Nepbtbali , & tranfporta  les  habitans  captifs  en  Aj-  i Ti™- 
fait  (a)  , probablement  afin  de  mieux  tenir  par-là  dans  l’obéiflknce  des  Année  da 
Pays  aufii  éloignés  du  centre  de  fon  Empire  f.  Car  une  pareille  captivité  Déluge 

doit  ïî5fl-  A- 

(«)  2 Rols  XV.  Tant  J.  C. 

74'*'* 

tance  inexcuftble,  le  prend  pour  Arbacts  le  Mille.  Il  y en  a (1)  qui  prétendent  dériver  la 
crémière  partie  de  fon  nom  de  Diglitt,  qui  eft  une  des  manières  de  prononcer  le  nom  du 
jïzrc  (2)  ; d’autres  (3)  déclarent  qu’on  ne  peut  rien  dire  fui  ce  fujet  que  par  conjecture. 

* Quelques  Savans  font  C éloignés  de  croire  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Pul,  qu'il»  en  font  , 
un  étranger, & même  un  MUe, comme  ii  a été  dit  dans  une  des  Notes  précédentes.  Rollia, 

\ abufé  par  le  grand  A lavant  Archevêque Usber  (4), fait  de  Pul  le  père  de  Sardanapale  ($).  La 
caufe  qui  a jetté  ce  Prélat  dans  l'erreur , eft  le  rapport  qu’il  a apperçu  entre  les  noms  de  Pul 
(t  de  Sardanapale  ou  Sardtn-pul,  ne  faifant  pas  attention  que  par  cette  même  raifon  Tïglmb-pul- 
•flur  auroit  bien  plus  naturellement  du  être  fon  fils , fur-tout  puifqu’il  eft  le  Roi  d ’AJfîrie 
nue  l’Ecriture  dit  lui  avoir  fuccédé;  En  vertu  du  même  rationnement, qui  l'a  égaré  en  cette 
occafion  il  auroit  pu  conclure  que  Ttglatb-pul-aJJitr  A Sondait  pul  étoient  une  feule  A même 

rrfotme  & finir  ainfi  la  Monarchie  prefque  avant  qu’elle  eût  commencé.  La  prèmière  & 
fécondé  Monarchie  , fuivant  le  Syitême  de  l'Archevêque  Usber  (6),  adopté  par  Prideaux 
de  par  Rtllin,  quoique  direftement  contraire  au  témoignage  de  l’Hiftoire  tant -fanée  que 
pmphane , peuvent  fervir  à prouver  l’Ittlpoflibilité  qu'il  y a à concilier  ia  dernière  de  ces  His- 
toires avec  l'autre  en  ce  qui  concerne  l’Empire  en  queltion.  Un  Commentateur  moderne 
(7}  elt  fl  frappé  de  cette  vérité,  qull  déclare,  étant  parvenu  à l'endroit  de  l'Ecriture  (8) 
oti  il  eft  fait  la  prèmière  fois  mention  de  Ï1 gUtb-piUfar,  que  fi  l'on  ajoute  foi  aux  Hiftoriens 
tvophanes,  qui  afiurent  que  l'Orient  a été  aflujety  fucceilivement  aux  Babyloniens  A aux 
Miia  il  n'y  a plus  moyen  d’entendre  le  fens  des  mots,  ajoutant  que  les  Savans  convien- 


les  plus  puiiTans ; qu'après  avoir  traverfé  le  Tigre,  & enfuite  la  Miftpetamie , ils  avoient  pas- 
fé  Y Euphrate,  & pénétré  dans  la  Syrie  A dans  la  Paleftine  (qj.  En  un  mot,  TtgUxh-pilèfsr 
doit  avoir  été  fils  de  Pul  fuivant  Usber  lui-même  (10):  il  y a entre  le  tems  où  ces  deux  Mo- 
narques commencent  i paroitre,  un  efpace  d’environ  24  ans,  enforte  que  l’un  doit  naturel- 
lement avoir  fuccédé  i l'autre.  Ainfi  il  y a quelque  chofe  de  choquant  dans  la  diltance  que 
met  entr'eux  Rolün  (1  x) , qui  pour  dire  le  vrai  aeroit  pu  mieux  profiter  des  lumières  que  lut 
fournifioient  quelques  Savans  de  nos  jours  : mais  comme  nous  nous  fommes  gardés  jufqu'ici 
de  le  blâmer,  nous  obferverons  la  même  conduite  i l'avenir , d'autant  plus  que  fon  but  r.'eft 
pas  tant  d'inftruire  fes  Lefteurs  de  la  vérité  des  faits,  que  de  leur  infpirer  de  bons  fentimens 
A de  les  former  i la  vertu.  ... 

f Tiglotb-piUfor  exécute  Ici  ce  que  fon  père  n’avoi:  que  projetté.  C étoit  la  méthode  la 
plus  fure  qu'il  fût  pofiible  d'imaginer,  pour  s'aflurer  de  la  fidélité  des  Peuples  nouvellement 
fournis,  A probablement,  pour  cette  même  raifon , la  pratique  confiante  de  fes  Succefieurs. 
Cette  pratique , envifagée  dans  tous  fes  rapports,  a quelque  chofe  de  fi  frappant,  A doit  a- 
voir  effacé  tellement  la  mémoire  de  quelques  Nations  qui  habitoient  les  Pays  dont  il  s'agit, 
one  fi  CUfias  avoit  été  le  moins  du  monde  au  fait  de  l'Hiftoire  d'Affyrie,  il  n’auroit  pas 
manqué  d'en  faire  mention,  en  l'accompagnant  de  fes  exagérations  ordinaires  ; ce  qui  ne  paroi: . 
pas  qu'il  ait  fait  en  aucun  endroit.  » 

\ 


Patrick,  ubi  fupt.  vers.  as. 
al  V.  hu|.  T.  ni.  P-  Ifl-  in  NM- 
l)  Cleticus  ubi  fupr-  Corn.  t». 

/s)  Annal.  Vet.  Teft.  Ht.  Mund.  Quint  p.  II. 
(s)  Hift.  nfthe  AÛyi.  intheBnglifh  tiinfl.;'  aj. 

(a;  Ubi  fupt. 


fis 


Ctericus. 
a Reg.  XT.  a». 

Clericus  in  a Reg.  ibid. 
(ioj  l'bi  fupr. 

(tij  loi  fuye.  . - 
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Sictioh  doit  naturellement  avoir  affaibli  les  Ifraélites , & étoit  tout-à- fait  propre  k 
v-  empêcher  que  ceux  qui  étoient  refres  dans  leur  patrie,  ne  s’expoiaflènc 
Hftoire  à avoir  le  meme  fort  : pour  ne  rien  dire  de  l’avantage  immédiat  que  ce  Mb- 
tjijyric.  narque  en  retiroit,  en  peuplant  une  étendue  ’confidérable  de  pays  prefque 
' fous  lès  yeux,  Mais  quelles  que  puifient  avoir  été  alors  fes.vues,  il  fe  crut 
obligé,  peu  de  tems  après,  a faire  quelque  chofe  de  plus  dans  le  mémo 
genre.  Car  ayant  reçu  une  ambaflade  de  la  part  d ' Achaz  Roi  de  Judah , (a) 
qui  offroit  de  lui  rendre  hommage,  & joignoit  à l'offre  en  queflion  de  ma- 
nifiques  préfens , pour  qu’il  le  délivrât  d’entre  les  mains  de  Rezin  Roi 
e Damas , & de  Pefcah.  Roi  d 'Ifratl , qui  s’étoient  ligués  contre  lui.  Tï- 
glatb-PileJar  fe  rendit  à des  motifs  li  preflàns , marcha  vers  Damas , prit  cette 
ville , en  tranfporta  les  habitans  à Kir  *,  défit  Rezin , & mit  ainfi  fin  à l’an*, 
rien  Royaume  de  Damas  (b)  f. 

saimint-  J)  eut  pour  Succefleur  Salmanazar  J. , qui  femble  avoir  fait  la  guerre  i 
Oftt  Roi  d'Jfrael,  en  conféquence  des  engagemens  où  fon  Prédéceffeur  étoit 
entré  avec  Acbaz  Roi  de  Judah  f.  Tiglatb-Piléfar  n’avoit  encore  accordé' 
à Achaz  que  la  moitié  de  la  grâce  que  ce  dernier  lui  avoit  demandée  : car 
au-lieu  de  le  venger  des  Rois  de  Damas  & à’I/raë!,  le  Monarque  AJJyrien  fem- 
ble n’en  avoir  voulu  qu’au  feul  Roi  de  Dasnas.  Cela  même  fervit  apparem- 
ment de  prétexte  à Salmanazar  pour  attaquer  le  Royaume  d ’lfraël,  lous  te 
é^Déhi  r^6ne  d’Gfée.  Mais  quel  qu’ait  pu  avoir  été  le  prétexte  ou  le  motif  de  cet- 
ge  „71U.'  te  guerre,  il  prit  Samarie , & fe  rendit  O jet  tributaire  (c):  dépendance  ou 
Avant  ’ ‘ vrai- 

J.  C.  728.  (<0  Supr.  T.  II.  p.  50.  (b)  t Rois  XVI.  ( c ) a Rois  XVII, 

* il  y a des  Copies  imprimées  des  LXX , dans  lesquelles  on  ne  trouve  pas  le  nom  de  l'en, 
droit  oü  les  habitans  de  Damas  furent  tranfportés:  en  d'autres  il  y a le  nom  de  K 
ou  Cyrcne  tnAfrique.ee  qui  eft  apparemment  une  faute  qui  vient  de  II  refTemblance  des  noms;' 
car  il  eft  ridicule  de  fuppofer  que  le  Roi  à'AJJjric  les  ait  envoyés  i Cyrine,  avant  que  d’être 
maître  de  l'£gypse  (1).  Jqfèphe  (al  en  fait  une  Place  de  la  Médit  fupérieurc.  Bocbart  (3) 
examine  la  chofe,  mais  n'en  vient  a aucune  condufion.  Nous  n’avons  garde  d'entreprendre 
de  fixer  la  fituation  de  la  ville  dont  il  s’agit,  non  plus  que  celle  d:  pluficurs  autres  , dont  Q 
fera  fimplement  fait  mention  dans  la  fuite. 

t Ainfi  la  race  des  anciens  Syriesu  fut  comme  éteinte  dans  ce  Paystce  qui  nous  donDe  lieu 
d'affirmer  ce  que  nous  n'avions  encore  avancé  que  comme  une  conjeéture,  favoir  , que  l'an- 
cienne Religion  des  Syriens  a éprouvé  de  grands  changemcns , quand  les  AJfyrims  fe  font  ren- 
dus maîtres  de  leur  Pays  (4).  Elt-il  concevable  que  des  Étrangers , devenus  maîtres  du 
Pays,  ayent  adopté  des  fuperftitions  nouvelles  pour  eux?  Ainfi  il  n'y  a aucun  lieu  de  dou- 
ter qu  Adod  n'ait  cédé  la  place  i Belus  & à d’autres  Dieux  Affyricns  (5)  , inconnus  jufqu’a- 
lors  en- deçà  de  ['Euphrate. 

| Son  nom  fe  trouve  auffi  écrit  de  différentes  manières,  comme  Salmanifar , Salmanajfar. 
Il  eft  apellé  Euémaffar  dans  le  Livre  de  Tabie  (6),  & l'on  (7)  croit  qu'il  eft  le  Salrnan  ou 
Sbaiman  A'Ofée  (8).  La  plupart  des  Chronologilles  le  confondent  avec  Nabonajfar  ç$>);  quef- 
tion  dans  la  difcuflion  de  laquelle  nous  n'entrerons  point  ici. 

t Nous  n'avançons  ceci  que  comme  une  conjeéture;  car  entre  la  dernière  expédition  de 
Tiglatb  piléfar  dans  ces  Pays-là, & celle  de  Salmantfir  ,\\  y a une  diitance  ae  douze  ans , c'eft- 
4-dire,  un  tems  aflez  long  pour  oublier  l’engagement  contraélé  avec  Acbaz. 

fil  Clerirus  ubî  fnpr. 

(l)  Annq  I ud.  L.  IX  c.  Il, 

(t)  Phaleg  L-  IV.  a.  ia. 

(4)  Snpr.  T,  IL  p.  SI, 

(s J Iblir 


fs)  1.  II.  . 

(7)  Newton  Ciuon  ofasc.  Kingé.  araead.  p-t7p. 
(«,’X  i«- 

(»,  Gregor.  PoSkum.  j>.  2,4,  le  Gcoig.  SjraceL 
Chion.  p.  «f. 
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Traifemblabiemenc  fcs  Prédéceflcurs  avoient  etc  à l'.égard  des  AJJyriens , de-  Sïctiou 
puis  le  règne  de  Mènahem.  Quelques  années  après  Salmanazar  fut  informé  v- 
mx’Ofée , Tongeant  à fecouer  le  joug  Ajjyrien , a voie  fait  une  ligue  avec  So,  Hijleiet 
Roi  d'Egypte  ; & ce  qui  donnoit  un  air  de  vraifemblance  à la  chofe , étoit  ^ ATv'e- 
la  négligence  d'Ofét  à lui  envoyer  le  tribut  annuel.  Sans  perdre  de  tems  S al- 
matiazar  le  met  en  marche,  traveriè  tout  le  Pays,  & arrive  à la  fin  devant  Déluge 
Samant , qu’il  tint  afliégée  durant  l’efpace  de  trois  ans,  réfolu  de  détruire  “7*. 
totalement  le  Royaume  d'J/rael.  Au  bout  des  trois  ans, il  iè  rendit  maître  de  fv*nt 
cette  Capitale,  prit  OJee  en  vie  * , le  garda  prifonuier  (a),  & tranfporta  tous  AnnéJ  du 
les  habitans  captifs  en  AJJyrie  f , où  ils  furent  difperfés  en  Halah , & en  Ha-  Déluge 
bor , près  du  Pleuve  Gozan  j. , & dans  les  Villes  de  Médit.  Pour  les  rempla-  2178.  A- 
cer  ce  Monarque  fit  venir  des  étrangers  de  Babylone  I , de  Cuthah , d'Ava , Vïnt  I-  C. 
de  Hamatb,  & de  Séphanajim , & mit  ainfi  fin  au  Royaume  d 'Ifraël  (bX  7ÎI- 
Mais  il  fut  obligé  de  renvoyer  un  des  Prêtres  du  Pays  pour  enfeigner  aux  lia- 
bitans  le  culte  du  vrai  Dieu , leur  ignorance  à cet  égard  ayant  été  caufc  que 
«les  lions  tuèrent  un  grand  nombre  d'entr’eux  (f)  $. 


Mais 


<a)  V.  buj.  T.  III.  p.  116.  (b)  ibid.  Çc)  2 Rois  XVII.  i8. 

* Dans  la  prémière  de  ces  expéditions  il  emporta  avec  lui  le  Veau  li'Or  , que  Jéroboam 
avoit  fait  ériger  en  Bttbtl  (a);  & il  aflbjettit  Muai  (a),  avant  que  de  mettre  le  fiège  de- 
vant Samarie. 

f 11  ne  les  tranfplanta  pas  tous,  mais,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  il  en  lai  Ta 
quelques-uns,  qui  furent  difperfés  par  Efar-baddon. 

4.  Ptolamèe  met  (3)  dans  la  Mtjopotomk  une  vide  nommée  Cbabor  ou  Habar,  & un  fleuve 
Cbaboras  ou  Ha bonis.  Outre  cela,  il  place  dans  la  même  région  un  Pays,  nommé  Gauzmi- 
tis  ou  Gazon,  entre  deux  rivières,  dont  la  prémière  portoit  le  nom  de  Cbabarat,  & l'autre 
celui  de  Saocoras,  l'une  defquelles  pourroit  fort  bien  aufli  avoir  été  apellée  la  rivière  de 
Gozan  (4).  Ainfi  c'eft  en  Méfopotamic  qu'il  faut  chercher  les  deux  endroits  en  qucüion. 
Pour  ce  qui  eil  de  Holtb , nous  avons  déjà  dit,  au  commencement  de  cette  Hiftoire  , ce 
que  nous  en  favions. 

$ Ceux  qui  fuivent  le  chemin  battu,  font  un  peu  embarrafTés  à rendre  raifan  de  la  con- 
duite que  Salmanazar  tient  en  cette  occafion  à l'égard  des  Babyloniens , qui  dans  la  fuppo- 
fition  ordinaire  doivent  avoir  été  un  Peuple  puiltant  & indépendant  des  Ajfyriens.  Mais 
cette  fuppofition  même  a-t-elle  la  moindre  apparence  de  vérité  ? Conçoit-on  que  les  Rois 
à'Affyrie  .comme  Salmanazar  & fes  deux  Prédécefleurs,  euflient  entrepris  des  conquêtes  fi  éloi- 
gnées, s’ils  avoient  eu  près  d'eux  une  proie  auifi  confidérable  que  Babylone  ? N’eft-il  pas  na- 
turel que  les  Ajyriens  commcnçaflent  par  attaquer  leurs  Volfins  7 Aurolt-il  été  prudent  de 
quiter  fon  propre  Pays , & de  le  laifier  expofé  à une  puiflànce  auflî  redoutable  que  celle  des 
Babyloniens.  L'Empire  d ’AJfyrie  étoit  dans  fa  prémière  vigueur , & l'évènement  dont  il  eft 
ici  queftion,  nous  prouve  clairement  que  les  AJJyriens  étoient  maîtres  de  Babylone.  Outre 
cela , ils  polTédoient  aufli  la  Médit , puifque  des  Nations  qui  habitoient  vers  l’Occi- 
dent , furent  tranfplantées  dans  des  villes  de  ce  Pays  par  les  trois  prétniers  Monarques  As- 
fyritns;  êc  que  d'un  autre  cité  les  Médes,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  fe  révoltèrent 
contre  le  Succefieur  de  Salmanazar , & commencèrent  depuis  ce  tems- là  à fitire  quelque  fi- 
gure dans  le  Monde.  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchanf  ces  trois  Empires,  eft  fondé  fur 
une  autorité  plus  ancienne  & plus  refpcftable  qu'aucune  autre  qu’on  puiflè  y oppofer , à 
moins  qu'on  ne  veuille  préférer  un  Roman  prophane  à une  Ilifioir*  facrée:  préférence  in- 
jufle,  dont  fe  font  rendus  coupables  quelques  favans  Cbrüiens-,  qui  par-là  ont  obfcurci  des 
faits,  qui  étoient  plus  clairs  que  le  jour  dans  nos  Auteurs  Sacrés. 

j Cette  tranfplantation,  cette  plainte  touchant  le  dégât  caufé  parles  lions,  & l'envoi  d'un 

Prêtre, 

(1)  Sedcr  Olam  K«hbt  CXXU.  t>)  Afîx  Tab.  *t». 

(if  Supr.  T.  I.  p.  su,  (4)  Supi.  T.  I.  p.  »»»•  in  Not. 
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SierroK  Mais  quelque  éclat  que  la  conquête  de  Samarie  & du  Pays  d’alentour  eût 
V.  donné  à fe*  armes , ce  Prince  eut  la  mortification  qu’£zeci/<« , Roi  de  Jctu- 
mjltin  f aient,  fe  révolta  contre  lui,  & ceffa  de  lui  payer  tribut  *. 
iAffyrie.  qc  ne  furent  pas  feulement  Samarie  & fon  territoire , mais  aufli  la  Syrie , 
“Année  la  Pbenicie , & Tyr  , où  régnoit  alors  (a)  Elulceus,  qui  éprouvèrent  les  effets 
du  Déluge  de  fon  pouvoir.  D’abord  il  attaqua  toute  la  Phénicie , dont  il  fortit  en  vertu 
mSï.  A-  d'Un  Traké  de  paix.  Peu  dé  tems  après  Sidon,  Arce , Pale-tyr,  & quelques 
vant  J.  C.  autres  vdles  , feeoucrent  le  jou£  des  Tyriens , & reconnurent  Sahnanazar 
pour  Souverain.  L’orgueil  des  Tyriens  f , qui  ofoient  lui  tenir  tête,  déter- 
mina ce  Monarque  à envoyer  contr’eux  une  Flotte  de  60  Voiles,  & de  800 
Rameurs, fous  la  conduite  des  Phéniciens ;mais  cette  Flotte  fut  honteufement 
défaite  par  un  petit  nombre  de  (A)  VaiffeauS  Tyriens.  Ainfi  voyant  qu'il  dilpu- 
teroit  inutilement  aux  Tyriens  la  Souveraineté  de  la  Mer , Salmanazar  les  af- 
fiégea  par  terre  ; & ayant  détourné  les  eaux  oui  fe  rendoient  dans  la  ville , 
ne  douta  nullement  qu'il  ne  vînt  à bout  de  réduire  ce  Peuple  hautain  : mais 
les  Tyriens  creufërent  des  puits  dans  la  ville , & fe  défendirent  fi  bien  que  les 
ulJDfriens  perdirent  cinq  ans  à faire  ce  fiege  (c)  f. 

, Senna- 

<a)  Supr.  T.  U.  p.  94.  (c)  Mcaand.  apud  Joreph.  Antiq.  Jud.  L.  IX. 

(*)  Ibid.  • c.  14. 

Prêtre,  n’arrîvérent,  fuivant  quelques-uns  que  du  tems  d'Efarhadden  (t);  à caufe  qu'ils  trou- 
vent dans  te  Canon  de  Ptolomie,  que  ce  Prince  occupoit  fe  trône  de  Babylme  aulîi-bien  que 
celui  de  Kinine,  & par  conséquent  étoit,  1 ce  qu'ils  s'imaginent,  le  feul  Koi  Affyrien  de  la 
fécondé  race  qui  pût  envoyer  des  gens  de  Babylme  pour  habiter  le  Pays  à' If  nul.  Mais  cetre 
chimère  a été  fumfamment  réfutée  dans  la  Note  précédente.  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  forme 
clairement  une  partie  de  l’Hifloire  de  Salmanazar,  fli  il  n'eft  guère*  poflible  de  tordre  avec 
plus* de  violence  le  Texte  Sacré,  que  de  reculer  cel*  même  jufqu'au  milieu  du  règne  qui 
fut  le  troifième  après  celui  ci.  Tous  ces  fubterfuges  & ces  inutiles  détours , ne  doivent  leur 
origine  qu'à  l'opiniâtre  crédulité  de  quelques  hommes,  grands  à d’autres  égards,  qui  en  vou- 
lant éclaircir  des  chofes  très  claires , n’ont  fait  que  les  obfcurcir. 

* Il  femble  que  cette  Monarchie,  ou  du  moins  fa  puiflance,  n’étoit  pas  encore  bien  con- 
nue : elle  n'avoit  pas  encore  atteint  un  degré  fort  éminent  en  comparaifon  de  celui  auquel 
elle  parvint  dans  ia  fuite,  avoit  encore  des  difficultés  â furmonter,  & n'étoit  pas  telle  qu'a- 
vec du  courage  on  n’ofît  la  braver.  Pridcaux  (î)  croit  que  la  guerre  que  Salmanazar  vouloit 
faire  aux  Tyriens,  empêcha  ce  Prince  de  faire  éclater  fon  reffentiment  contre  le  Roi  de  Tu- 
iab. 

f Les  Tyriens  n’avoient  Jamais  été  fournis  au  joug  Ajfyrien , & fiers  de  leurs  riche  (Tes  & de 
leur  puiffance,  fe  crurent  en  état  de  faire  tête  i cette  nouvelle  Monarchie.  Cependant  on  a 
de  la  peine  à concevoir,  comment  de  manière  ou  d'autre  ils  pouvoient  ne  pas  être  tributaires 
aux  /tfjyrirar.qui  étoient  les  maîtres, linon  de  leur  difputer  PEmpire  de  ia  Mer,  du  moins 
de  traverfer  leur  Commerce  par  terre.  Leur  fituation  (3)  mettoit  leurs  perfonnes  à couvert 
de  l’efclavagc , mais  ne  leur  afluroit  pas  la  tranquile' pofleflion  de  leurs  richeiTes.  £n  un 
mot,  il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  trafiquer  un  peu  avant  dans  cette  partie  du  Conti- 
nent, fans  la  petmiflion  du  Roi  à'Ajfyrie-, & ils  auroient  néceflàirement  été  privés  de  tous  les  . 
avantages  que  procurent  les  rivières,  s'ils  n'avoient  pas  été  dans  une  cfpèce  d'alliance  avec 
lui:  enforte  que  ce  point  d'Hifloire  ne  iaifle  pas  d'avoir  quelque  difficulté. 

| Son  Armée,  ou  du  moins  une  partie,  continue  le  blocus  durant  tout  ce  tems.  Pour  ce 
qui  eft  de  lui , il  fe  retira  vraifemblablement  au-delà  de  l'Euphrate,  biffant  les  affaires  en  de- 
qà  dans  un  affez  mauvais  état. 

(■)  V.  Pridunx'sCoinea.  St  Patrick’»  Comment.  (il  Supr.  T.  II.  SS, 

(tj  l>bi  Supr.  L-  I-  p.  U- 
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Sennacberib  •,Succefleur  de  Salmanazar,  forma  le  defl'ein  d'obliger  le  Ro- 
yaume de  Judith  à payer  au  Trône  Ajfyrien  l’hommage  & le  tribut  qui  lui 
avoient  été  impofés  en  la  perfonne  A'Achaz  (a).  Pour  cet  effet  il  fe  mit  à 
la  tête  d’une  puiffante  Armée , & fournit  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route 
(h).  A la  fin  il  mit  le  fiège  devant  Lakit , dans  l’intention  d’afliéger  enfuite 
Jérufalem  même.  Pendant  qu’il  étoit  encore  devant  la  première  de  ces  Pla- 
ces , il  reçut  un  humble  meflage  de  la  part  d'EzJcbias , qui  lui  demandoit  par- 
don de  fa  faute , le  priant  de  lui  faire  grâce  , & s’offrant  à payer  le  tribut 
qu’il  voudroit  lui  impofer.  Sennacberib  parut  fatisfait  de  cette  démarche,  & 
ordonna  à Ezichias  de  lui  envoyer  fur  le  champ  300  talens  d’argent  & 30 
talens  d’or , comme  fi  ce  préfent  étoit  tout  ce  qu’il  exigeât  pour  fe  retirer. 
La  fomme  en  queftion  lui  fut  envoyée,  à ce  qu’il  fembfe  , avec  bien  de  la 
peine  (c)  : mais  Sennacberib , au-lieu  d’accorder  au  Roi  de  Jiidab  la  paix  qu’il 
demandoit , fe  conduifit  à l’égard  de  ce  Prince , comme  s’il  n’avoit  rien  fait 
pour  fe  réconcilier  avec  lui  ; & cela  probablement  fans  aucune  railon  (d). 
Ce  Monarque  au-lieu  de  retirer  fes  troupes,  envoya  trois  de  fes  Officiers, 
Tartan , Rabjaris  f,  & Babfakeb  [ , à la  tête  d’une  grande  Armée , pour 
invertir  Jérufalem , infulter  Exécbias  , intimider  fon  Peuple,  &,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  blafphémer  contre  Dieu.  Rabfakeb , qui  portoit  la  parole , 
fit  des  bravades  aux  Officiers  qu 'Ezéchias  avoit  envoyés  pour  traiter  avec 
lui  (e) , & pour  favoir  ce  oue  fon  Maître  prétendoit  de  plus  ; vanta  le  pou- 
voir de  Sennacberib , l’apellant  le  grand  Roi , le  Roi  dh  Ajjyrie  ; parla  avec 
mépris  d ’ Ezéchias,  comme  aufli  du  Roi  d 'Egypte  J , dont  Ezécbias  avoit,  à 
ce  qu’il  fuppofoit , fait  l’objet  de  fa  confiance , comme  fi  ce  Prince  eût  pu  le 
défendre  contre  les  AJfyriens  ; & déclara  de  la  part  de  fon  Maître , au  nom  d« 
qui  il  parloit,  qu’il  étoit  venu  pour  détruire  la  ville  & pour  défoler  le  Pays.  Il 

énonça 


Sien** 

V,  • 

HlÜoirs 

d'JJym. 

Année 
du  Déluge 
1286.  A- 
vtnt  ].  C. 
7*3- 


(«)  Supr.  T.  III.  p.  113. 

(b)  Supr.  T.  IU.  p.  117.  1 Rois  XVII L 
2 Chion.  XXXii. 


(c)  2 Rois  XVIII.  Jofeph.  Antiq.  Jud. 
L.  X.  c 1. 

(d)  2 Rois  ubi  fupr.  Jofeph.  ubi  fupr. 

{ef  Supr.  T.  111.  p.  121. 

* Son  nom  ffibreu  efl  Sanherib,&  rarement  ou  jamais  ce  nom  Ce  trouve-t-il  écrit  avec  un 
plus  grand  changement , i moins  que  par  abréviation  ce  Monarque  n'ait  été  apellé  Jareb  (1). 

t On  croit  que  ç’a  été  moins  un  nom  propre,  que  celui  de  quelque  charge,  ce  nom  ligni- 
fiant le  Chef  des  Eunuques  (î). 

J La  même  remarque  a lieu  i l’égard  de  ce  nom , qui  veut  dire  le  Chef  des  Ecbmfms  (j). 

j La  rage  & le  dépit  paroilfent  avoir  diCté  ce  difeours , Sennacberib  devant  naturellement 
"être  très  piqué  d’avoir  échoué  dans  fon  entreprife  contre  V Egypte , comme  on  peut  le  voir 
dans  lier edote  (g).  Mais  quelque  plauGble  que  cette  conjecture  paroitfr  i la  prémière  vue 
Cs) , elle  elt  directement  contraire  au  tel  te,  qui  le  fuppofe  occupé  i faire  lé  fiège  de  La- 
ttis. Ce  Prince  n’en  étoit  pas  encore  à fon  expédition  contre  V Egypte.  Nous  croyons  pou- 
voir rendre  une  raifon  plus  naturelle  du  mépris  marqué  ici  concrète  Monarque  Egyptien: 
cette  raifon  eft  prife  du  caraâère  de  Setbm  , qui  occupoit  alors  le  trône  d'Egypte  ; & qui  é- 
tant  en  même  tems  Prêtre  & Roi  , ne  s’occupoit  qu'aux  fondions  de  la  prémière  de  ces 
charges,  & baifioit  tous  ceux  qui  s’attaeboient  i la  profefiion  des  Armes  (6).  Cela  étant,  il 
n’eli  pas  furprenant  que  Semacberib , ou  Ion  Général , parle  d’un  pareil  Prince  avec  mé- 
pris. 

(1)  Of.  V-  n.  (a)  Supr.  T.  I.  p.  ql. 

(»)  Clericu»  io  lo*  (O  Clericus  in  loc. 

fl)  ,k'<-  _ (t)  Supr.  T.  b g.  *JI. 
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jiction  énonça  ce  difcours  avec  véhémence  en  Langue  Hébraïque , afin  que  tout  le 
V-  monde  pût  l’entendre  & en  comprendre  le  fens.  Les  Députés  d'Ezécbias  le 
m foire  prièrent  de  fe  modérer,  & de  s’exprimer  en  Langue  Syriaque,  qu’ils  enten- 
e Affyrie.  j0ient  ( à caufe  qu’en  parlant  Hébreu  il  décourageoit  le  Peuple , qui  écou- 

toit  de  deflus  les  remparts  : mais  biçn  loin  d’avoir  cette  efpèce  de  eomplai- 
fance , Rahfakeb  éleva  encore  davantage  fa  voix , en  adreuant  particulière- 
ment la  parole  en  Hébreu  aux  habitans  de  la  ville , témoins  de  l’entrevue.. 
Il  leur  dit  que  leur  Roi  Ezéchias  les  trompoit , & s’abufoit  lui-même  en 
plaçant  fa  confiance  en  l'Etemel.  Il  les  exhorta  enfuite  à le.  foumettre  , leur 
promettant  une  entière  & libre  jouiflânce  de  leurs  biens,  jufqu’à  ce  qu’il  y 
eût  occafion  de  les  tranfplanter  dans  un  Pays  égal,  linon  fupérieur,  en 
bonté  au  leur.  Cette  promelTe  fut  fuivie  d’une  nouvelle  exhortation  à ne 
fe  pas  lailler  féduire  par  un  vain  efpoir  , Comme  fi  leur  Dieu  les  retirerait 
d’entre  les  mains  de  fon  Maître  ; & allégua  comme  exemples  qui  démon- 
traient 'cette  vérité,  que  les  Dieux  des  Nations  déjà  aflujetties  ,.  favoir  les- 
Dieux  de  Hamath  & d’Arptd , les  Dieux  de  Sépbarvajitn  , de  Hènab  * &. 
d ’ltiab , n’avoient  pas  été  capables  de  fe  défendre  contre  la  puiflance  des  Af- 
fyriens , ou  d’empêcher  la  prife  de  Samarit,  & qu’il  en  ferait  de-même  de  leur 
Dieu.  Rahfakeb , après  avoir  donné  un  libre  cours  à fes  orgueilleufes  me- 
naces , auxquelles  perfonne  ne  répondit  un  feul  mot , alla  retrouver  fon  Maî- 
tre, qui  avoit  quitc  Lakis , & qui  étoit  actuellement  occupé  au  liège  de  Lib- 

4 na.. 


(a)  Supr.  T.  M.  p. 


* Newton  (l)  allègue  ces  airs  méprifans,  tant  i l’égard  des  Nations  que  de  Jeurs  Dieux,, 
comme  un  argument  qui  prouve  que  la  Monarchie  Affyricnne  étoit  alors  encore  nouvelle; fc. 
remarque  que  Rahfakeb  parle  de  la  deflruftion  de  ces  Nations  comme  d’une  choie  arrivée  de- 
puis peu,  h propre  i intimider  les  Juifs  (î).  Tous  Us  Peuples  qui  venaient' d'être  nommés  , a- 
voient  eu  jftfqu  alors  leurs  different  Dieux,  & chacun  d’eux  regardait  fon  Dieu  particulier  com- 
me U Dcfenlcur  de  fon  Pays , contre  les  Dieux  des  Pays  voifms . fc?  particulièrement  contre  Ut 
Dieux  d’Allyrie:  ainfi  ils  n' avaient  pas  été  fournis  autrefois  à la  Monarchie  Aflyrienne  , ptùfque 
Sennacherih  ne  paris  d'eux  que  comme  aypnt  été  domptes  une  feule  fois;  ce  qui  n'avoit  peu  été  dif- 
ficile, vu  la  petite ffc  des  Royaumes  en  que/lion  en  comparaifon  de  celui  d'Aflyrie.  Ne  lavez-vous 
pas,  dit  Sennacberib  aux  Juifs  (i  Chron.  XXXII.  13.  15;)  ce  que  moi  éc  mes  ancêtres  1- 
vons  fait  à tous  les  Peuples  des  Pays  ? Les  Dieux  des  Nations  des  Pays  ont-ils  pu  délivrer  leurs 
Pays  de  ma  main  ? A plus  forte  raifon  votre  Dieu  pourroit-il  délivrer  votre  Pays  de  ma 
main.  Ainfi  lui  fc?  fes  ancêtres  Pul,  Tiglatb-Piléfar  fc?  Snlmantzar  étoient  de  grands  Conqué- 
rons, fc?  assoient  depuis-peu  affujetti  A Uur  Empire  les  Peuples  voifins  de  i'Aflÿrie  (3).  Cette  re- 
marque preuve  ce  que  nous  avons  déjà  avancé , favoir , que  la  Monarchie  Affyrienue  n'efi  pas 
à beaucoup  près  auflï  ancienne  qu’on  le  croit  ordinairement;  & (a)que  la  Religion  des  P béni, 
tient  fit  des  Syriens , telle  qu’elle  étoit  connue  des  Grecs  ou  deux-mêmes,  étoit  d'origine 
Aflyricime;  ce  qui  paroit  non  feulement  par.  les  Nations  étrangères  qui  furent  tranfplantées 
«n  Affyrie  (5),  mais  auflï  par  l’idée  généralement  reçue  alors,  que  le  Dieu  d'une  Nation 
victorieufe  étoit  plus  puiflant  que  les  Dieux  des  Peuples  vaincus:  aigument  qui,  dans  ces 
tems  d'Idolàtrie  & de  Superfïition,  étoit  fans  répliqué,  quelque  fopliilüque  qu'il  puifle  nous 
paroit re  aujourd'hui  (6).  Ainli  Bclus  ou  Pul,  Dieu  AJfyrien,  l'ayant  emporté  fur  Aiad  Dieu 
Syrien,  ce  dernier , comme  de  raifon,  céda  la  place  à l'autre,  & les  Syriens  rendirent  leurs- 
hommages  à Bclus  (7). 


(t)  Clironol  nf  inc.Kinjd.  «mené  p.  171, 17s. 

(1)  Ibid.  p.  »74- 

(l)  Ibid.  p.  17»,»77- 

U)  Supr.  T.  U.  P.  ».  Et  TilUp.  |»7.  isNou 


(i)  Supr.  T.  Itl.  p-  »«•  in  Not, 
(*)  clerieus  Comment,  in  Joc< 
(7)  Supr.  T.  il.  p-  ai. 
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na.  Pendant  que  Sermachcrib  étoit  devant  cette  ville  , il  reçut  avis  que  Sectioh 

Ttrbakab  * , Roi  d’Ethiopie , venoic  dans  le  dellèin  de  lui  livrer  bataille.  Al- 

hrmé  de  cette  nouvelle  il  prit,  à ce  qu’il  paroit,  le  chemin  de  Egypte  \ pour 

aller  à fa  rencontre,  & renvoya  Rabfakeh  devant  Jérujaltm  , pour  bloquer  jSJf3ni' 

etete  ville , & empêcher  qu ’Ezéchias  ne  joignît  fes  amis.  Êabfaleb  reprit 

fun  prémier  polie  devant  Jérufalem  > <Sc  auroit  voulu , à ce  qu’il  paroit , in- 

fulter 

* En  fuivam  l’hihoire  d'Egypte , on  trouvera  que  ce  Ttrbakab  ne  peut  avoir  été  que  le 
Sabbact  d'Hérodote  (i),  qui  étoit  Ethiopien,  Si  un  grand  Guerrier,  qui  avoit  conquis  quelque 
tetns  auparavant  V Egypte,  qu'il  tint  fous  fon  pouvoir  durant  50  ans  (2).  Il  quita  l'Egypte  au 
bout  de  ce  terme  (3),  & s'en  retourna  en  Etbiopbie;  & ce  fut  en  conféquence  de  fa  retraito 
que  Sétbon  Prêtre  de  Vukain,  qui  eh  le  titre  par  lequel  on  le  trouve  déligné  (4),  devint  Roi 
a Egypte.  Sétbon  étant  bien  plus  Prêtre  que  Roi  , & 7 orbtkab  ou  Sabkact  Guerrier  comme 
il  étoit , fâchant  que  Sétbm  n'étoit  pas  en  état  de  réûller  i un  Conquérant  aulTi  formidable  que 
Stnnacberib,  fe  mit  à la  tête  de  fon  Arnjée  pour  garantir  l'Egypte  du  danger  auquel  elle  fé 
trouvoit  expofée , & pour  couvrir  en  même  tems  Y Ethiopie.  Sabbaco,  quoiqu'Eli/o/im , s’in- 
téreffoic  au  fort  de  V Egypte , qu’il  avoit  gouvernée  G longtems comme  Roi,  & qui  étoit  d’ail- 
leurs une  barrière  pour  fon  Pays.  Il  pouvoir  être  encore  en  vie  quoiqu'igé;  car  il  ne  mourut 
pas  fur  le  trône  d'Egypte , mais  le  quita  volontairement  (5).  Nous  ne  donnons  pas  ceâ  pour 
certain,  mais  fimplement  comme  probable.  Outre  cela,  ce  qu’on  vient  de  lire,  s’accorde  h 
exactement  avec  ce  que  nous  trouvons  de  l'Hihoire  d'Egypte  dans  l’Ecriture,  qne  ceux  qui 
voudront  comparer  ces  deux  chofes  enfemble , ne  pourront  qu'être  frappés  de  la  vraifemblan- 
ce  de  notre  récit. 

t L’hihoire  de  cette  guerre,  relativement  à Y Egypte  , c(l  un  point  très  obfcur:  nous  favons 
feulement  en  général, qu’il  prit  plufieurs  villes,  qui  appartenoient  au  Roi  de  Judith. h peut- 
être  encore-quelques  autres;  qu’il  alfiégea  Lakis;  qu'il  donna  une  commifTimi  Inhibante  par 
rapport  à Jérufalem  8c  à fon  Roi,  après  qu’iT  en  eut  accepté  le  tribut,  & paru  prendre  l’hom- 
mage en  bonne  part  ; que  Ttrbakab,  Roi  d‘ Etbiopbie , lui  enufa  quelque  inquiétude;  & en- 
fin, que  le  gros  de  fon  Armée  fut  détruit  miraculeufemcnt.  Mais  Priieaux  (6),  fondé  fur  la 
feule  fuppofition  qu'il  étoir  le  Smgtu  d'Ejaâe  (7)  , dit,  qu’il  conquit  l'Egypte  , qu’U  ravagea 
ce  Royaume  pendant  trois,  ans,  fit  qu'il  emmena  un  grand  nombre  de  captifs;  comme  suffi , 
qu’il  prit  Ashdoi  ou  Azatus  {&)  par  le  moyen  de  fon  Général  Tartan,  Sargtn  n’étoit  pas  Sert- 
nacberib,  mais  fon  fils  Asarbadtdon;  & fi  l'on  prétend  qu'il  doit  avoir  été  le  prémier  de  ces 
Princes,  à eau  fe  que  fon  Général  fe  nommoit  Tartan,  nous  répondrons  que  Tartan  a fervi 
comme  Général  fous  le  père  & fous  lé  fils.  Outre  cela,  Sevecbus,  fils  de  Sabbact  Y Ethiopien , 
n'étoit  pas,  comme  (g.  il'I’alTure,  en  ce  tems  là  Roi  d'Egypte  ; & de  plus  il  n’y  a aucune  ap- 
parence que  Sevecbus  & Sabbact)  ayent  été  deux  Princes  différera,  père  8c  fils,  leur  nom  étant 
le  même  à une  légère  différence  près.  Hérodote  Si  Diodore  ne  font  mention  d’aucun  Roi 
nommé  Sevecbut , ce  qui  fuifit  pour  juhîfier  notre  affertion.  Outre  cela  Sevecbus  ou  Set  bon , 
dont  Prideaux  (10)  faic  ur>  feul  & même  homme , n’étoit  pas  le  fils  de  Sabbaco  Roi  d'Ethiopie , 
comme  il  paroit  par  Hhodate . qui  l’apelle  Prêtre  de  Ttitain,  & qoi  infirme  clairement  qu’il 
étoit  Egyptien , étranger  à la  famille  de  Sabbaco,  & élevé  fur  le  trône  d’Egypte,  après  quel- 
ques troubles  dont  ce  Royaume  fut  agité  (11).  On  pourroit  demander  oii  étoit  le  terrible 
Ttrbakab  durant  les  trois  années  que  Sennacberih  ravageoit  l'Egypte?  8c  pourquoi  il  attendit 
que  ce  Royaume  fût  en  quelque  forte  ruiné  avant  que  de  venir  i fon  recours  ? En  un  mot , 
i!  eh  clair  que  Seuttacbenb,  non  feulement  ne  conquit  pas  l'Egypte , mais  auffi  effuya  quel- 
que perte  confidérable , en  voulant  envahir  ce  Pays:  entrep'rife  contraire  aux  règles  delà: 

' politique  la  plus  commune,  puifque  la  Syrie  8t  la  Palejline,  qui  auroientdu  être  fon  prémier- 
ouvrage,  nétoienr  [las  encore  entièrement  foumifes. 


fil  Supr.  T.  I.  p.  S7li  47*- 
fa)  Ibid, 
fl)  Ibid, 
fs)  Ibid. 

(S)  supr.  T.  II.  p. 

(<)  Crnr.ctb  of  tiie  Old  and  New-  Teit.  L.  I. 

Ce 


Kirt.  I p ti.  Edit  In  I. 

(a)  XX.  1.  Prideaui  Cannefb.  ubi  fupiv- 
1 1)  Idem  ibid. 

(9  ï lu,  .t',  ibid. 

( <o)  Idem  ibid. 

(11;  Idcui  ibid, 
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Section  falter  Ezèclnas  en  perfonne;mais  ne  pouvant  rcuflir  dans  ce  deffein , il  loi  en- 
v-  voya  t de  la  part  de  Sennachtrib , une  Lettre  remplie  d’orgueilleufes  mena- 
ces pareilles  à celles  qu’il  avoit  déjà  proférées,  ajoutant  aux  Peuples  dé- 

• " . . r : I—  M,  l„.  j>rj 


Hifloire 

d'AfJ'yric. 


ià  mentionnés  comme  fournis  par  les  sljjjricns , Rézeph , & Jes  enfans  d ’Eden, 
qui  étoient  en  Thilafar  (a)  *.  L’mfolence  & les  blafphémes  de  fon  premier 
meflage  lui  avoient  déjà  attiré  cette  terrible  prédi&ion  d'Efdie  , Qu'il  tom - 


le  bouclier, 
paroit  être 


fi 


£?  "ne  drejjeroit  point  de  terrajfe  contrelle  (r).  Paroles  dont  le  fens 

, qu’il  reviendrait  de  l’expédition  pour  laquelle  il  étoit  parti , 

dans  un  état  de  foiblelFe  qui  ne  lui  permettrait , ni  d’afliéger  la  ville  en  for- 
me , ni  même  d’entreprendre  la  moindre  attaque.  C'eft-Tà  probablement  le 
fens*  du  Texte  ; & s’il  elt  permis  en  cette  occasion  de  citer  Hérodote  , qui 
fait  exprefiement  mention  de  fon  nom , quoique  par  abus  il  lui  donne  le  nom 
de  Roi  d 'Arabie  \ au-lieu  à'Ajjyrie , il  nous  dira  que  dans  le  tems  que  Sen- 
nacbcrib  affiégeoit  Pelufe,  une  quantité  prodigieufe  de  rats  & de  iouris  de 
campagne  rongea  en  une  nuit  toutes  les  courroies  des  boucliers , & les  cor- 
des des  arcs  de  l’Armée  Jjlyrienne  (d).  Sans  examiner  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  vrai  dans  ce  fait  j. , il  elt  bien  certain  qu’il  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  fécondé  prédiftion.  Mais  fans  infifter  là-deflûs  il  paroit  que  ce  Prince  fut 
très  malheureux  f dans  cette  expédition , & que  l’éclat  qui  l’avoit  environ- 
né alla  tout-à-coup  en  diminuant.  Sou  Armée  fut  frappée  par  un  Ange  de 
l’Eterncl  §,  qui  tua  185 , 000  Àjj’yriens  dans  leur  camp  %.  Pour  ce  qui  eft  de 

Senna- 

11)  2 Rois  XIX.  8, 12.  (c)  Ibid.  vers.  32. 

b)  Ibid.  vers.  7.  (d)  Herodot.  L.  II.  c.  41. 

* L’opinion  la  plus  probable  eft,  que  c’étoient  quelques  Places  en  Syrie.  Il  y a en Mrfipt. 
umie  une  ville  nommée  Rtftpb , près  de  l'embouchure  du  Fleuve  Sauceras  (1);  & une  autre 
ville  nommée  Réfapb,  dans  la  Palmyrine  de  Syrie.  Nous  ne  décidons  pas  quelle  des  deux  peut 
avoir  été  Rittpb  ; les  autres  villes  ne  font  pas  fi  aifées  à trouver. 

f Cette  faute  eft  peut  être  moins  celle  à' Hérodote,  que  de  quelques  Copiftes. 

| Le  fait  n'eft  certainement  pas  vrai  ; l'Evéque  Patrick  (2)  l'apelle,  avec  quelque  efpice 
de  paillon , un  horrible  menfmge;  mais  tnenfonge  ou  non, on  peut  le  rapporter  pour  confirmer 
ce  qui  fe  trouve  dans  l’Ecriture  touchant  la  detlrufh'on  foudaine  de  l'Armée  des  Affyriens.  Les 
Egyptiens  attribuent  lhonneur  df  cette  délivrance  d leur  Dieu  (3),  ce  qui  ell  tout-d-fait 
naturel. 

% Hérodote  (4)  & JoJipbc  (5)  attellent  la  même  choie. 

s C’eft  une  manière  de  parler  figurée,  fort  en  ufage  chez  les  Juifs.  Il  y en  a qui  fup- 

par  quelquua 
, ou  plutôt  par 

. ...  . Egyptien,  en 

mémoire  de  cette  aéhon , érigèrent  une  ftatue  d Sétbon,  tenant  en  fa  main  une  fouris, 
fymbolc  de  deilruélion  parmi  les  Egyptiens  (6).  , 

\ O11  ne  fait  pas  bien  où  étoit  alors  fon  camp,  d Libna,  i Pélufa,  ou  d Jérufalei».  H eft 

bien  fi  elle 
étoit 

(j)  Aotiq.  Jud.  L*  X.  C.  t. 

(t)  Newton  cbisn.  of  J ne.  Xinjd.  amend. 
P-  •»  ftideaui  Conneâ.of  tbe  Old  asd  New 


incertain  de-même,  fi  toute  fon  Armée  ne  formoit  alors  qu'un  feul  corps,  ou 


(i  ) Etolora.  Tab.  AC  Geegteah.  IV. 
(a)  Comment,  upon  a Kings  XIX. 
Clj  Supi.  T.  I.  p.  477. 

(i)  Ibid. 


Bveb  I.  Part.  I.  p,  >4. 
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Sennacberib , il  retourna  en  AJJyrie , & choifit  Ninive  pour  y faire  fon  féjour  Simon 
(a).  Dès  qu’il  fut  dans  cette  ville,  il  s’appercut  bientôt  que  fon  Peuple  n’a-  v- 
voit  plus  pour  lui  la  même  eftime  * , ce  qui  le  rendit  chagrin  & cruel  envers  H fiant 
tout  le  monde  , & particulièrement  envers  les  Captifs  Hébreux  qui  étoient 
dans  fes  Etats  ; faifant  mettre  à mort  plufieurs  d’entr’eüx  (Jb),  pour  venger  fuf  ~~~— 
eux  fa  défaite , comme  s’ils  en  avoient  été  les  auteurs.  En  un  mot  fa  condui- 
te fut  fi  tirannique , qu’il  fe  rendit  odieux  à fes  propres  fils , deux  defquels, 
Adrammélecb  & Sharazer  f , le  tuèrent  pendant  qu’îl  faifoit  fes  dévotions  dans 
le  Temple  de  fon  Dieu  Ni/rocb,  peu  de  tems  après  fon  retour  précipité  de 
Judée.  Quand  ils  l’eurent  tué,  ils  s’en  furent  en  Arménie,  apparemment  pour 
le  dérober  au  châtiment  qui  auroit  pu  être  la  récompenfe  de  leur  parricide 
|.  Ce  fut  ainfi  que  Sennacberib  fut  mafTacré  dans  le  Temple  de  fbn  Dieu  fa- 
vori 4,  & qu 'Efar-haddon , fon  troifième  fils,  parvint  au  trône  (c). 

Efar-haddon  Jfuccéda,  pour  ainfi  dire,  aux  ruines  de  la  Monarchie  Aj-  F.far-hid- 
fyrienne , fondée  par  Fui,  & aggrandie  «uffi-bien  qu'affermie  par  Tiglatg-Pi-  Q,n. 
léfar.  Ce  fut  fous  Sennacberib  que  cette  Monarchie  commença  à aller  cn  dé-  Année 
cadence , par  imprudence  ou  par  malheur , ou  peut-être  par  ces  deux  caufes  ci“  D^,US« 
réunies  ensemble.  Les  Mèier  profitant  vraifemblablement  de  fa  longue  abfen-  |è 
ce  & de  fon  éloignement,  ou  peut-être  enhardis  par  la  nouvelle  de  la  710.  ' 

* deffruc- 

( a ) 1 Rols  xtx.  36.  (c)  * Rois  ubi  fupr.  vers  37. 

(i)  Toble  I.  ig. 

étoit  partagée,  lui-même  en  commandant  une  partie , & Rabfakib,  que  nous  avons  fuppofé 
devant  Jtrufalem  (i) , l’autre;  & par  conféquent  fi  c’étoit  l'Armée  à la  tête  de  laquelle  il 
fie  trouvoit,  qui  éprouva  le  malheur  en  queftion,  ou  cille  de  Ralfokeb  ; ou  bien  enfin,  fi 
toutes  deux  furent  enveloppées  de  la  même  calamité.  Après  ce  que  flous  avons  dit  fur  ce 
fujet,  il  ne  nous  refie  plus  rien  à ajouter  pour  réfoudre  ces  queftions. 

* Après  une  expédition  fi  bonteufe,  fon  Peuple  ne  pouvoir  que  le  mettre  bien  au  deflou* 
de  fes  Prédécefieurs  ; quoique,  pour  dire  le  vrai,  fon  père  SÎimanasur  n'eùt  pas  été  fort 
heureux  vers  la  fin  de  fa  vie.  Nous  avons  vu  fa  Flotte  honteufement  battue  par  les  Tyricnf, 
de  Ton  Armée  affiégeant  Tyr  inutilement  pendant  cinq  années. 

f On  fuppofe  que  dans  le  plus  fort  du  danger  auquel  il  s'étoit  vu  expofé,  il  avoir  fait  voeu 
de  les  facrifier  à fon  Dieu,  & que  pour  fauver  leur  vie,  ils  profitèrent  de  l’occafion  qui  s'of- 
froit  de  lui  ûter  la  Tienne  (a).  Nous  ignorons  fur  quel  fondement  cette  aflertion  peut  être  ap- 
puyée. Jamais  les  Afjyriens,  que  nous  fâchions,  n'ont  donné  dans  des  fuperfiitions  fi  con- 
traires i la  Nature:  mais  c'efi  de  quoi  il  fera  tesns  de  parler  quand  nous  traiterons  de  la 
Religion  des  Bibylmicns , dans  laquelle  celle  des  AJyritns  étoit  certainement  contenue. 

f Si  la  fuppofition  exprimée  dans  la  Note  précédente  efi  vraie,  ils  avoient  raifon  de 
fuir  après  le  meurtre  qu’ils  venoient  de  commettre;  mais  fi  elle  ne  l'efi  pas,  il  nous  fem- 
ble  qu'ils  auraient  pu  fe  jufiifier  devant  le  Peuple,  qui  ne  pouvoir  guèrcs  aimer  Stnnicbtrit, 
en  alléguant  ce  qu'ils  dévoient  à eux-mêmes:  raifon  qui  auroit  para  forte,  fi  quelque  idée 
de  Religion  ou  de  Superfiition  ne  l'avoit  point  aftoiblie. 

4 Jajipbe  (j)  nous  apprend,  que  Nifrocb  ou  Artfetu , comme  il  t’apelle  (4J , étoit  fon 
Dieu  favori.  Tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  touchant  ce  faux  Dieu,  fe  trouve 
déjà  dans  un  autre  endroit  de  cette  Ilifioire  (5). 

J 11  efi  aufli  apellé  Afar.baddon , AJordan  par  les  LXX , Affaradin  dans  le  Canon  de  Prtla- 
mie,  Sarcbedm  dans  le  Livre  de  Tobit  (6),  Sirgon  par  Eja ie  \7),  & Afnappar  par  Efdras  (8). 

• 

(j)  V.  bu*.  T-  IIL  p.  ISU 

(*)  Tobie  I.  ai. 

77)  ElYte  IV.  »«.« 

(S)  Efdr.  IV. 


( >)  Patrick  ubi  fupr* 
la;  Idem  ibid. 

(»;  ABliq.-Jud.  I.  X.  C.  s, 
(ij  Ibid. 
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Section  dcftruction  fubite  & générale  de  fon  Armée , fè  révoltèrent  (a) , & ne  pa* 
V'  roillent  pas  être  jamais  rentres  fous  le  joug  AJJ'yrien  , cpaoiepiEfar-baddon , 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne,  femble  avoir  été  un  Prince  vaillant , heu- 
■A^ne-  ceux , & fenfible  à l’ambition  de  conferver , & même  d’étendre  fon  Empi- 
re. Il  étoit , ’fuivant  toutes  les  apparences , d’un  caractère  aimable  & doux, 
particulièrement  envers  les  Juifs,  qui  avoientétéfi  cruellement  traités  par 
Année  fon  père,  après  le  retour  précipité  de  ce  Monarque  à Sinroe.  Au  commen- 
du  Déluge  cernent  de  Ion  règne,  ilparoit  n’etre  point  forti  de  fa  capitale,  où  il  avait 
vanf'l Pcut‘^tre  a®'ez  daiiaires  fans  en  chercher  au  dehors  : mais  quelques  an- 
681!  nées  après,  la  race  des  Rois  Babyloniens,  à laquelle  il  étoit  apparenté, étant 
venue  à s 'éteindre , ou  quelque  autre  caufe  ayant  produit  un  interrègne  dans 
ce  Royaume , il  monta , par  lineffe  ou  par  force , fur  le  trône  (b)  de  Babylo- 
ne  * , & rendit  par-là  au  nom  Ajjyrien  un  luftre  , que  la  défeétion  des  Mi- 
• Année  des  avoit  tort  obfcurcL  Devenu  puilTant  par  cette  union  , il  fongea  à affer- 
mir  fon  pouvoir  fur  les  parties  les  plus  éloignées  de  fon  Empire,  & fe  mit 
vant  j.  c.  en  marche  contre  la  Syrie , & contre  les  relies  des  Royaumes  d ’lfraël  & de 
675.  Judah.  II  tranfplanta  les  refies  d'Ifrael , & probablement  traita  de-même 
ceux  de  Syrie , enforte  que  les  hàbi  tans  de  ces  deux  Royaumes  cefférent  de 
former  des  Nations,  des  étrangers  étant  venus  occuper  leur  place  f , con- 
formément à la  politique  de  fes  Prédécefleurs.  Après  avoir  ainfi  effacé  de 

la  lifte  des  Peuples,  les  habitans  des  Royaumes  d 'IJrael  & de  Syrie,  il  fe  mit 
' en  devoir  de  réduire  le  Royaume  de  Jaàab  à cet  état  de  dépendance  où  il 
avoit  été  du  tems  A'  Acbnz,  prit  le  Roi  ManaJJè,  le  fit  lier  de  chaînes  , & 
l’envoya  captif  en  Babylone  (c). 

Ann,je  Enflé  par  de  fi  heureux  fuccès  , & nullement  effrayé  par  l’expédition 
1331  ^ c)u‘  avo*t  fi  ma'  rcu(Ti  à fon  pcrc,  il  continue  fa  marche  , réfolu  d'envahir 

vint  j.  c.  'Egypte  & l’Ethiopie  j..  Il  exécuta  ce  defiein,  & tranfplanta  les  habitans  de 

46».  l’un  & de  l'autre  de  ces  Empires  t , & les  tint  fous  fon  bbéiflancc  pendant 

• trois 

(•)  Tohie  ubi  fupr.  f c)  î Chron.  XXXIII.  11. 

(b)  Ptolom.  Can.  Aftros. 


* Il  n'cft  nullement  vraifemblable  qu’il  foit  devenu  maître  du  Royaume  de  Babylmc  par 
violence;  mais  c'eft  ce  que  nous  pourrons  examiner,  quand  nous  le  conGdérerons  comme 
Roi  de  BabyUme. 

f I.e  nom  de  Roi  de  Babylane,  qu'il  portort  alors,  a été  caufe  que  quelques  Commenta- 
teurs  ont  reculé  jufqu'à  fon  teins  la  tranfplantation  d 'IJrail  mentionnée  fous  le  règne  de  Soi. 
manazar:  article  fur  lequel  nous  avons  déjà  déclaré  notre  fentiment'(0. 

J' Sonexpéditioncontre  VEgypteBL  V Ethiopie  devoit  naturellement  lui  réuflir  d'autant  mieux, 
qu'il  avoit  eu  foin,  plus  que  n'avoit  fait  aucun  de  fes  Prédécefleurs,  de  mettre  la  Syrie  & 
la  Paltjline  hors  d'état  de  tr.iverfer  fes  delTeins.  Outre  cela  Tirbakab,  ou  Sabbaco,  étoit 
mort  apparemment;  car,  fuivant  PHIfloire  à'Egypu  (*),  ce  Prince  doit  avoir  été  alors  très 
igé.  Ej.vbiiion  n'avoit  ainfi  rien  è craindre  de  la  part  de  ce  redoutable  Guerrier,  & très 
peu  de  celle  de  Sitbon  (3',  qui  n'avoit  plus  de  fupport,  & dont  le  Royaume,  de  la  manière 
dont  il  nous  efl  repréfenté,  étoit  en  ce  tems-là  tel  qu'il  faloit  pour  tire  conquis. 

f Tout  ceci  avoit  été  prédit  par  le  Prophète  Ej'alc  (4).  Et  tes  jiurs-là  il  y aura  un  chemin 
battu  d'Egypte  c4  Aflur,  fc?  Aflur  viendra  en  Egypte  Egypte  en  Aflur,  ÿ l'Egypte 

Jervlra 

fi)  V.  hui.  T.  lit-  y.  soi.  ia  Mot,  fl)  Ibid.  y.  474, 

ta)  tupi.  T.  1.  p.  47I,47*.  (i)  SU  ai. 
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trois  *ns  (a) , ce  qui  fut  peut-être  tout  le  tems  qu’il  vécut  encore.  Durant 
le  cours  de  cette  guerre,  fon  Général  Tartan  prit  la  ville  d'AJhdod  ou  à'A- 
zttus  ( b ),  que  Pfammétiquc  eut  tant  de  peine  à retirer  d’entre  les  mains  de  fes 
SuccelTeurs  (c).  Ce  fut  ainfi  qu’il  étendit  les  bornes  de  fon  Empire*,  & qu’il 
répandit  encore  une  fois  par-tout  la  terreur  du  nom  A fjyrien.  Après  un  règne 
de  plufieurs  années,  dont  les  dernières  furent  particulièrement  gloricufes,  il 

mou- 

(a)  Efaïe  XX.  (c)  S upr.  T.  I.  p.  480. 

(b)  Ibid. 

finira  Aiïur.  Ce  fut  dans  cette  guerre,  qu’on  croit  fi)  que  la  viHe  de  Diof polis,  de  AVîm- 
tnon,  ou  de  Tbébes,  qui  avoit  été  jufqu'alors  dans  un  état  floriflïnt,  fut  comme  détruite, 
& que  fes  habitans  eurent  le  malheur  d'étre  traînés  en  captivité,  conformément  à la  prédic- 
tion du  mime  Prophète,  & à celle  de  Nabum:  le  prémier  ajoutant  (2)  au  pillage  que  nous 
venons  de  citer , Ainfi  le  Roi  d’ Afliir  emmènera  les  prifonniers  d'Egypte  (f  les  Ethiopicus 
captifs,  les  jeunes  & les  vieux,  ceux  qui  font  nuis  & ceux  fui  Jonc  dccbauffts . . . . b h 
bonté  Je  l’Egypte.  Et  ils  (les  Juifs)  feront  effrayes  Jÿ  confus  t caufe  de  i'Ethiopie,  leur 
attente,  & de  l’Egypte,  leur  gloire.  L’autre  Prophète  (3),  prédifant  la  deiîruélion  de  A’î- 
nive,  & parlant  de  la  ruine  d'Egypte  comme  d'une  chofe  de  nouvelle  date,  dit.  Vaux-tu 
mieux  que  Ho  (Noammon)  la  nourriciire  fitutc  entre  les  fleuves,  qui  a les  eaux  autour  de 
foi , y dont  le  rempart  efl  la  mer  (4)  ? Tout  ceci  ne  peut  avoir  été  fait  par  aucun  autre 
Roi  SAffyrie  que  le  feul  Afarbadion,  & il  feroit  inutile  de  le  prouver  i ceux  de  nos  Lee. 
teurs  qui  voudront  parcourir  cette  partie  de  l'Hifloire  d'Egypte , qui  eit  relative  au  cerna 
dont  il  s'agic.  Car  quoique  les  Egyptiens  fuirent  trop  vains  pour  être  fincères  en  cette  oc* 
cation  , leur  filence  confirme  aflez  ce  qui  a été  dit:  car  après  Set  bon,  vers  la  fin  du  règne, 
ou  immédiatement  après  la  mort  duquel  l'invaGon  doit  être  arrivée,  nous  trouvons  le  Ro- 
yaume en  détordre,  & gouverné  par  11  hommes,  c'eft-à  dire,  la  Monarchie  changée  en 
une  efpice  d'Arifîocratie  (5).  Nous  taillons  au  jugement  de  nos  Leéteurs,  Q un  pareil 
changement  peut  s’être  fait  dans  un  Royaume,  dont  la  conftitution  étoit  û fage,  fans  quel- 
que caufe  femblable  à celle  que  nous  venons  d’indiquer. 

* Il  eii  très  difficile  de  déterminer  avec  certitude  l'étendue  que  pouvoit  avoir  alors  fon 
Empire,  qui  probablement  doit  avoir  été  plus  grand  que  celui  de  fes  Prédécefleurs.  Voici 
néanmoins  ce  que  dit  i cet  égard  le  Chevalier  SVeunon  ,,  Sous  les  règnes  de  Senntebtrib  & 

„ d ’Aflarbaddon , l’Empire  AJpyrien  atteignit,  à ce  qu'il  paroit,  les  dernières  bornes  de  fa 
„ grandeur,  puifqu’un  feul  & même  Monarque  gouvemoit  X Affyrie  ,\a  Médie ,1'Apolioniatide , . 
„ la  S u/iar.e,  hCbtldee,  la  Mifopetamie , la  Qlicit,  la  Syrie  , la  Pbinicie , Y Egypte , l'Ethiopie , 

„ & une  partie  de  l'Arabie,  & vers  l'Orient,  l’Eiyinaiie  & la  Paracine,  Province  de  bledie  ; 

„ que  G Cbalath  & Chaber  déGgnent  la  Colcbiie  & l'Iberic,  comme  quelques  Savans  le  croient, 

,,  fondés  en  partie  fur  ce  que  la  CirconciGon  étoit  en  ufage  chez  les  habitans  de  ces  Pays 
,,  jufqu’au  tems  d'Hérodote,  nous  aurons  encore  i ajouter  ces  deux  Provinces  avec  les  deu:: 

,,  yirmenies , le  Pont  & la  Cappadocc  jufqu'au  Fleuve  Halys  ; car  Hérodote  attelle  , que 

1rs  habitans  de  Cappadocc  jufqu’i  ce  fleuve  étoient  apellés  Syriens  par  les  Crées, 

„ tant  avant  qu'après  le  règne  de  Cyrus , & que  ce  même  nom  étoit  auffi  donné  par 
„ les  Grecs  aux  Ajjyriens  " (6>  Il  n'efl  pas  clair  que  les  Meics , quoique  compris  dans  l’é- 
numération qu'on  vient  de  faire,  ayent  été  fujets  alors  aux  Afyrien s.  Ils  avoient  fecoué  le 
joug  de  Sennacberib,  qui  I a 1 (Ta  l'Empire  dans  un  état  de  foibleiTe;  quoiqu’on  11e  puifle  guères 
s’empêcher  de  fuppofer  qu’ Ffarbaddm  ne  les  remit  fous  fon  ohéiffimee,  avant  que  de  palier 
l’Eupbrate , pour  s’aflurer  de  la  Syrie  & de  la  Palejlinc.  Peut-être  auffi  les  garda  t il  pour  fon 
dernier  ouvrage , ne  craignant  rien  de  leur  part  durant  fon  abfence,  i caufe  qu’il  fe  vo- 
yoit  maître  de  quelques-uns  des  plus  forts  endroits  du  Pays,  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  con- 
quérir tout  entier , ayant  été  prévenu  par  la  mort.  Mais  nous  reprendrons  cet  article  fous 
lè  règne  de  fon  petit-flif. 

(1;  Pildeaua  ConntO.  »f  the  O’.d  and  Mew  (4)  Ibid. 

Teft.  Eoolc  1.  Part.  I-  y.  aa,  in  1.  (si  Supi.  T-  I-  P 477- 

(x)  Efaie  XX-  4,i-  («I  Cluoaol.  of  Ane.  Xingd.  amead.  p.  itt. 

(1)  Makum  III.  t,i«. 
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mourut,  & lai  fia  après  lui  une  réputation  égale  aux  grandes  allions  qu’il  a, 
voit  faite»  durant,  fa  vie.  Ceci , joint  à quelques  autres  raifons  * , nous  per- 
fuade  que  ce  Prince  ne  fauroic,  à aucun  égard,  avoir  été  le  Sardampula de 
Ctèjias , ces  deux  Monarques  n’ayant  pas  eu  entr’eux  le  moindre  trait  de  ref- 
femblance.  Son  fils  Saojduchinus  (a}  ou  Saofducbeus  | fuccéda  à l'Empire.  Nous 
n'avons  rien  de  particulier  à dire  concernant  ce  Prince , finon  qu’il  régna 
vingt  ans,  que  ce  fut  probablement  fous  fon  règne  que  Manajjï  fut  rétabli  fur 
le  trône  { , & que  l'Egypte  recouvra  fa  liberté  4 ; qu’il  paroit  avoir  eu  l'ea- 
ticre  poiTelfion  des  Etats  qui  lui  furent  laiflespar  fon  père  ,&  qu’après  fkmort 
fon  fils  Cbyniladaa  fut  fon  Succefièur. 

On  croit,  & cette  opinion  n’efl:  rien  moins  que  de  Aimée  de  fondement,, 
que  Chaniladan  a été  le  Nebucadnezar  de  l’Ecriture  § , Prince  aélif  «St  vail- 
lant, 

(a)  Ptolora.  Can.  Atlroa. 

* Il  eil  apcllé  le  gr mtf  A le  glorieux  Afnapper  (1).  Son  portrait  n'efl  en  aucune  manière 
celui  d'un  Prince  pardieux  & efféminé.  Nous  ne  nioni  pas  qu'il  ne  puiflè  avoir  été  connu  des- 
anciens  Grecs  fo«i6  le  nom  de  Sardtntfale,  ou  d' AffarbaddonPÎil  (a);  mais  en  ce  cas  il  doit  avoir 
été  le  grand  Sardanapale,  qui  nous  ert  repréfenté  comme  un  guerrier  f 3),  qui  bâtit  Torfe  &A»- 
thiale  en  un  jour,  A qui  mourut  tranquillement  dans  fon  lit  (4!.  Rien  o’empéche  qu'il  n'ait 
été  un  des  Princes  nommés  Sardanapale;  car  il  y en  a eu  deux  très  différens  l'un  de  l'autre, 
comme  nous  l’avons  obfervé  dans  l’biiloire  du  Sardanapale  des  Auteurs  propbanes,  dans  ta 
Seftion  qui  précédé  celle-ci.  Nous  trouverons  peut-être  l'autre  dans  la  fuite. 

t Prideaux  (5)  croit  que  ce  Prince  eft  le  Nibucadnezar  du  Livre  de  Judith;  mais  nos»  fe- 
rons voir  bientôt  qu’il  s’abufe  étrangement. 

4 Le  même  Dofteur,  que  nous  avons  cité  dans  la  Note  précédente,  fuppofe  (6)  que  non 
feulement  il  fut  remis  en  liberté  par  Afarbaidm  lui-même,  mais  que  ce  Monarque  ajou- 
ta outre  cela  quelques  Pays  i fon  Royaume,  afin  de  le  mettre  en  état  de  réfifter  à Pfammtti- 
que  , qui  fe  voyoit  alors  maître  de  toute  V Egypte  , A qui  commençoit  i faire  la  guerre  aux 
AJJyricns  dans  la  Paltjline  (7)  : mais  il  a prodigieufement  embrouillé  l’Hifloire  d'Afyrie,  par 
l'inconcevable  méprife  de  faire  de  Sargm  A de  SemacberiP  un  feul  A même  Prince. 

f 11  n'efl  pas  naturel  de  fuppofer,  que  le  rétabliffement  de  Msnaffc  eut  lieu  avant  la  mort 
à' Afarbaidm,  qui  finit  certainement  fes  jours  vers  le  tems  qu'il  venoit  d'achever  la  conquête 
du  Royaume  en  queiiion. 

$ Nous  allons  tâcher  de  prouver  , que  Cbyniladan,  A aucun  antre  Roi  du  Canon  de  Pie- 
lamée,  a été  le  Nibucadnezar  du  Livre  de 'Judith.  Pour  cet  effet,  il  fuffira  d’établir  quelques 
autres  points,  A particulièrement  ceux  qui  font  les  fujets  des  trois  dernières  remarques,  A 
fur  lesquels  Prideaux  a répandu  une  grande  obfcurité.  Il  y a vingt  ans  depuis  la  mort  d'Affa- 
raddm  jufqu'à  la  prémière  année  du  règne  de  Cbyniladm , A en  tout  trente-deux  ans  jufqn'i 
la  douzième  du  même  règne,  dans  laquelle  il  entreprit  de  fubjuguer  les  Mèdes.  ManaJJi,  Roi 
de  Judah,  fut  fait  prifonnier  par  Afaraddin  dans  la  vingt-unième  année  de  fon  règne,  après 
quoi  il  régna  trente-quatre  ans.  Son  fils  Ammn  régna  après  lui  fur  Judah  deux  ans, qui  ajou- 
tés au  nombre  précédent  en  font  trente-fix,  lorfque  Jofias  qui  parvint  au  trône  i l'âge  de 
huit  ans,  commença  à régner.  Ainfi  il  pnroit  par  le  Canon,  que  Cbyniladan  monta  fur  le  trô- 
ne la  cjuarante-unième  année  de  Mtnajfl,  A qu’il  entreprit  la  guerre  contre  les  Mides  la  dou- 
zième année  de  fon  règne,  fulvant  les  nombres  marqués  dans  la  Vulgate.  ou,  fuivant  ceux 
de  la  Verfion  de  St.  Jérôme  , la  cinquante-troifième  année  du  règne  de  Minaffi.  Cbyniladan 
vécut  après  cela  encore  dix  ans,  c'efl-àdire  jufqu'i  la  fixième  année  du  Roi  Jo/ïas;  car  Ma- 
najfe  régna  cinquante-cinq  ans  complets , A fon  fils  Amman  n'en  régna  que  deux  ; enforte  que 
Cbyniladan  doit  avoir  fini  fa  vie  vers  le  commencement  du  régne  de  Jbfias.  Ce  Prince,  com- 


fâi 

(s)  I 


I Efdr.  IV.  10. 

I Sept.  T.  III.  p. 
J Ibid.  T.  III.  p. 
M Ibid.  T.  III.  p. 


iji.  in  Nar. 
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■si. 


( r)  Cornieft.  of  theOld  and  New  Ta»,  Bookl. 
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(*)  Ibid,  p j 4. 
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lafit , qui  s’eft  particulièrement  diltingué  par  Ton  expédition  contre  les  Mc-  Sïctioh 
Jet,  quis’étoient  mit  dans  un  eut  d’indépendance  , comme  nous  le  verrons  v- 
dans  leur  Hiftoire.  Pour  dompter  ce  Peuple  guerrier  , il  ralTcmbla  , en  Hiftoin 
quelque  forte  , en  un  corps  toutes  les  forces  répandues  dans  les  différens  £ -dffirie. 
Euts  de  fon  Empire  , failant  venir  pour  cet  effec  „ tous  les  habitans  des  - 

„ Montagnes  , & tous  ceux  qui  demeuroient  fur  le  Fleuve  Euphrate,  fur  le 
” Tigre , & fur  l 'Hydafpe:  outre  cela,  ceux  du  Pays  d 'y/rioeb  Roi  des  Ely- 
,]  méetis,  & plufieurs  de  la  Nation  de  Giloi  le  joignirent  à lui”.  Dans  le  me- 
me tems  il  fit  dépêcher  fes  ordres  aux  Perfes,  à tous  ceux  des  parties  Occiden- 
tales de  la  Cilicie,  de  Damas,  du  Liban , & de  YÆtiliban , & à tous  les  habitans 
des  côtes  de  la  Mer  aufii-bien  qu’à  ceux  de  Carmel,  de  Galaad , de  la  haute  Ga- 
til/e , de  la  grande  Campagne  d'E/draélon , de  Samarie , de  Jérufalcm , de  Be- 
tkanc,  de  CbeJhu,  de  Codés , des  bords  du  Fleuve  d'Egypte,  de  Taphncs , de 


me  nous  l’avons  déji  remarqué,  n'avoit  que  huit  ans  quand  il  parvint  au  trône,  & ce  doit 
avoir  été  fou»  fon  règne,  ou  jamais,  que  Bàbulie  fut  allîégée  par  Holopbcrnt.  Pour  le  Roi 
d' Ajfyris , au  moins  il  nous  paroit  que  c'eit  avec  raifon  que  le  Chevalier  Ncwwi  place  cet 
événement  dans  le  période  en  queftion  (r).  Suppofer  avec  Priicaux  (a)  qa'Holopberne  attaqua 
les  Juifs  du  tems  de  Manaffi, c’efl  tomber  en  contradiflion  avec  lui-même;  car  il  eft  dit  que 
les  Juifs  étoient  revenus  depuis  peu  de  captivité  (3) , ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la 
captivité  i'Ajfyric,  quand  Manaflé  fut  tranfporté  en  Babylonc  ; & fuppofer  que  la  guerrç  fout 
Hclopbcme  fut  entreprife  après  le  retour  de  Manaffi  à Jérufiltm,  c'eft  combattre  ce  qu'il  a- 
vance  lui-même  touchant  la  bonté  des  Rois  d Affyrie  envers  les  Rois  de  Jérufalcm,  & la  par- 
faite intelligence  qui  règnoit  entr'eux,  jufqu'i  ce  que  J fias  perdit  la  vie  au  ferviee  de  fon 
Souverain  Affyrien , comme  il  le  dit  abufivement  (4).  S’il  fuppofe  que  les  Juifs  revinrent  de 
captivité  fans  leur  Roi,  & qu’ils  furent  attaqués  pendant  que  ce  Prince  étolt  en  prifon,  il 
faut  ru'alors  il  dife  aufli  <\\s'AJfarbaddm  étoit  le  Nibucadntzar  du  Livre  de  Judith,  puifque 
fuivant  lui  Manaffi  fut  mis  en  liberté  par  Affarbadden  ; mais  c'efl  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Si  l’évè- 
nement en  queftion  eft  arrivé  fous  le  règne  de  Saosducbimis,  il  s’enfuit,  ou  que  Manaffi  ne 
fut  point  tiré  de  prifon  par  ordre  d Affarbadden,  mais  qu’il  refta  encore  plufieurs  années  p:i- 
fonnier  à Bobylimi,  pendant  que  Saosducbims  étoit  fur  le  trône , ce  qu'il  nie  (J);  ou  qu’il 
n'y  a pas  eu  cette  grande  & confiante  harmonie  entre  les  Rois  d Ninroe  \ leurs  Vaflatix  i 
rufalcm , comme  il  l’aiTur*  (6),  jufqu'au  jour  que  Jofeas  perdit  la  vie  dans  une  bataille  con- 
tre Niche , Roi  à' Egypte  (7).  Jofias  régna  trente-un  ans , qui  étant  ajoutés  à l'intervalle  qui 
fépare  la  prémière  année  de  fon  règne  de  celle  de  la  captivité  de  fon  grand-père,  c'eft-à-dire 
ttente-fix,  font  enfemble  foixante-fept  ans.  Or  il  paroit  par  le  Canon  de  PtoWe  ,que  Jof.ac 
fut  tué  la  quatrième  année  de  Nabecelaffarus , ou  du  grand  Nèbucadntzar , le  fécond  Roi  Je 
Babylonc,  c’eft-à-dire,  après  que  Ninive  eût  été  détruite,  & qu’il  n'y  eut  pius  perfonne  de 
l'ancienne  race  des  Rois  A' Affyrie.  En  un  mot,  il  paroit  par  tout  ce  qui  vient  d'ôtre  dit, 
rni' Affarbadden  doit  avoir  fini  fes  jours  vers  le  tems  que  Manaffi  fiat  tranfporté  i Babyltne, 
ou , tout  au  plus , deux  ou  trois  ans  après  (car  une  parfaite  précifion  dans  des  chofes  de  ce 
«enre  eft  impolüble  ) ; êt  qu’il  eft  apparent  que  la  liberté  lui  fut  rendue  par  Saesducbmns  plu- 
tôt que  par  Affarbadden,  qui  ne  pouvoit  guères  avoir  eu  le  tems  de  fonger  beaucoup  d lui; 
car  il  faut  que  ç'ait  été  quelque  chofe  d'extraordinaire  qui  lui  ait  procuré  la  liberté  & la  fa- 
veur de  remonter  fur  le  trône,  pendant  que  les  Rois  A' lirait  & de  Syrie  éprouvèrent  u« 
traitement  tout  différent.  Outre  cela  il  paroit  t\n' AJJarbadhn  mourut  immédiatement  après 
avoir  quité  1 Egypte,  fit  que  fa  mort  infpira  aux  principaux  de  ce  Pays  la  hardie®:  de  levet 
la  tète  & de  fe  eboifir  douze  Rois  (8);  êc  enfin  que  Cbyniltdan,  & aucun  autre,  étoit  le  Ni- 
bucad'uzjr  du  Livre  de  Judith. 


fl)  Chronûl.  uf  Au c.  Kingd.  amené,  p.  a»o, 
al  Ubi  fupr. 
l)  Judith  IV.  t. 
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RamaJJès  , du  Pays  de  Gifen  au-defius  de  Tanis  & de  Memphis , & en  gé- 
néra! a tous  les  habitans  de  V Egypte  jufqu’aux  frontières  de  Ethiopie  : tous 
ces  Peuples  reçurent  les  Ambaffi  leurs  avec  mépris,  & rcfufercnt  d'obéir  à 
fes  ordres  *.  Il  e'I  furprenant  qu’après  une  défettion  fi  générale,  il  ait  per- 
fifté  dans  fon  defiein  d’attaquer  les  MèJes , qui  avoient  ofé  défier  quelques- 
uns  de  fes  plus  puifTins  Prédécefleurs  : mais  ayant  des  forces  fulfifantes,  il 
paroit  secre  mis  aulli  peu  en  peine  de  la  defbbéiflance  des  Peuples  que  nous 
venons  de  nommer,  que  ces  derniers  ne  s’étoient  mis  en  peine  de  fes  or- 
dres : cependant  il  fit  un  vœu  folemnel  de  fe  venger  d’eux  d’une  manière 
éclatarfte , auTî-tcit  qu’il  auroit  châtié  l’infolence  & la  rébellion  des  Mèies  (a). 

Ce  fut  donc  la  douzième  année  de  fon  règne  qu’il  alla  avec  fon  Armée  à 
la  rencontre  d 'Arphaxad  Roi  des  Mèies.  La  bataille  fe  donna  dans  la  grande 
Plaine  de  Ragau,  où  la  Cavalerie  & les  Chariots  d ’Arphaxad  furent  renverfés,. 
& il  fut  lui-méme  obligé  de  fe  fauver  dans  les  montagnes.  Le  Vainqueur 
prit  toutes  (es  villes , & en  particulier  Ecbatane , la  Capitale  de  Mèdie , vil- 
le magnifique,  & appropriée  pour  être  le  fiège  de  ce  nouvel  Empire, & la 
démolit  lans  miféricorde.  Ecbatane  étant  détruite , il  renferma  Arphaxad  dans 
les  montagnes  de  Ragau , où  ce  Prince  croyoit  avoir  trouvé  un  azile  ; & a- 
près  en  être  venu  aux  mains  avec  lui  & avec  les  fiens , il  le  perça  de  plufieurs. 
flèches , & mit  ainfi  fin  à fa  vie , & en  quelque  forte  à fon  Royaume.  En- 
flé d’un  fuccès  plus  heureux  qu’il  ne  pouvoir  naturellement  attendre , il  re» 
tourna  en  triomphe  à Ninive,  avec  ce  monde  de  guerriers  qu’il  avoit  amenés, 
& paflà  avec  eux  dans  cette  ville  cent  vingt  jours  en  leilins , tant  pour  fe  re- 


(«)  Judith  F, 


* Cclt  ce  qui  eit  confirmé  par  /faWore.difam.que  les  A Syriens,  je  veut  dire,  ajoute-t-il' 

(1) ,  ceux  qui  demeuraient  à Ninive , qui  avoient  été  autrefois  les  principaux  de  tous,  mais 

qui  venoient  d’être  abandonnés  par  leurs  Amis  ou  par  leurs  Vaflâux,  quoiqu’en  état  cepen- 
nint  de  fe  défendre , furent  attaqués  par  Pbraortes  le  Mède.  Ce  Pbraortes  elt  l' Arpbaxad  en 
quedlon,  comme  nous  le  verrons  dans  l’Hifloire  des  Mèies.  Il  paroit  que  Sacsducbinus  a- 
volt  pendant  l’efpace  de  vingt  ans  mené  une  vie  tranquile,  c’efl-à-dire , durant  tout  le  cour» 
de  foo  règne;  & durant  les  douze  prémlères  années  du  fien,  Cbynilaian  en  avoit  fait  autant: 
mais  enfin  il  vit  que  les  Mèies  avoient  artiijetti  les  Perfes  félon  Hérodote , & comme  il  pa- 
roit par  le  texte  du  Livre  d e Judith , où  il  eft  dit  que  rie  tous  les  Peuples  Orientaux  les  Perfes 
feuls  refùférent  d’obéir  i fes  ordres;  & que  peu  concens  d’y  defobéir,  ils  fe  préparèrent  à 

attaquer  YATyriè.  Réveillé  par  cette  nouvelle,  & allarmé  du  danger  auquel  fon  Royaume  ft 

troovoit  expofé,  il  fait  favoir  en  hâte  à tous  tes  Peuples  qui  dépendoient  de  l 'Affyrie,  de  ve- 
nir au  plutôt  i fon  fccours.  Il  n’eft  guires  poflible  que  deux  Pièces  hifloriques , pour  autant 
que  celles-ci  ont  de  rapport  l’une  à l’autre,  s’entre-prêtent  plus  de  lumière,  que  ne  font 
l’Hiftoire  d'Hérodote  & le  Livre  de  Judith.  Et,  pour  le  dire  en  partant , nous  trouvons  une 
grande  conformité  entre  l'embarras  où  fe  voit  ici  Nbueadnezor , & celui  où  émit  Sirdantpt- 
le  artiégé  dans  Nnive.  Ce  dernier  Prince  eft  dit  avoir  apelié  tous  les  Peuples  à fon  fecours 

(2) ,  quoique  nous  ayons  obfcrvé  i cette  occafion,  que  cela  même  doit  lui  avoir  été  impos- 
sible (3),  puifqu’il  étoit  étroitement  aflu-gé  dans  fa  Capitale.  Tout  bien  examiné,  il  y a lieu 

de  croire,  que  la  démarche  que  fait  ici  Nebueadaezir  a fourni  occafion  à C.scftas , qui  ne  fe  pi- 
quoic  ni  d’exaflitude , ni  d'amour  pour  la  vérité , d’attribuer  une  démarche  femblabie  à Sue- 
danaptde. 


(1)  l I-  c.  ut. 

, (ly.Supr.  T.  III.  p.  ISS-’i 


(s)  Ibid,  i»  Notis. 
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pofef  enfemble  de  leurs  travaux , que  pour  célébrer  les  viftoires  qu’ils  ve-  Sïctior 
noient  de  remporter  • (a).  _ v- 

Raflnfiés  de  bonne  chère  & de  plaifir , & s’imaginant  être  invincibles  f , Wflàrt 
Kèbucadnezar  & fes  Serviteurs  reprirent  bientôt  leur  fureur  martiale  , & ne  d'Ajjyrie. 
parlèrent  que  de  fe  venger  de  toute  la  Terre  , c'eft-à-dire , de  tous  les  Peu- 
ples qui  avoient  refufé  avec  mépris  de  fe  joindre  à eux  dans  la  guerre  pro- 
jettée  contre  la  A ledit.  Pour  cet  effet  il  convoqua  les  principaux  de  fa  Cour 
& fes  Officiers,  avec  qui  cette  matière  fut  agitée  dans  un  Confeil  privé , dont 
le  réfultat  fut , que  toute  chair  qui  n'avoit  pas  obéi  au  commandement  de  fa  bou- 
che, devait  être  exterminée.  En  conféquence  de  cette  infolente  réfolution, 
Nébucadn&ar  fit  venir  IMopherne , Chef  de  fon  Armée  , & lui  commanda , 
comme  Seigneur  de  toute  la  Terre,  de  prendre  avec  lui  120,000  Fantaffins, 
tous  gens  d’élite  , & J2 , 000  Archers  à cheval.  Tu  marcheras  , lui  dit-il , 
contre  les  habitant  du  Pays  d'Occident , parce  qu'ils  ont  defobéi  à ma  parole  ; demis  à 
& leur  dénonceras  qu’ils  m'apprêtent  la  terre  & l’eau,  parce  que  je  fortirai  fur  eux  Holo- 
en  via  colère , if  couvrirai  le  dejjus  de  la  terre  des  piés  de  mon  Àrmte , if  les  Phelna- 
donnerai  en  proie  à mes  gens  : tellement  que  les  corps  de  ceux  qui  auront  été  tués , 
rempliront  leurs  vallées  if  leurs  tonens  , if  feront  de  border  les  rivières.  Et  je 
mènerai  leurs  captifs  jufqu'au  bout  de  la  terre.  Toi  donc,  en  partant  d'ici, 
tu  prendras  tout  leur  Pays  devant  moi.  S'ils  fe  rendent  à toi , tu  n e les  gar- 
deras jufqu’à  ce  que  j'en  difpofe.  Mais  quant  aux  rebelles  , ton  oeil  ne  les  é- 
pargnera  point , mais  tu  les  mettras  à mort  ,•  (car  je  jure  par  ma  vie  if  par 
ma  puiffance  , que  ma  main  fera  tout  ce  que  je  t'ai  01  donné:  toi,  de  ta  part, 
accomplis  mes  ordres,  if  ne  tarde  pas  à les  exécuter  (b)  L 
Holopherne,  chargéd’une  fi  terrible  commifiîon , quita  fon  Maître,  & ayant  îlfemn 
rafiemblé  tous  les  Généraux  , les  Capitaines  , & les  Officiers  de  l’Armée  tn  camr 
d'Jfpyrie , il  choifit  le  nombre  de  Cavaliers  & de  Fantafiïns  que  le  Roi  a- 

voit 


(a)  Judith  ibid.  (ï)  K>idl  IT. 

* Otte  guerre  que  Clynihian,  ou  Nthucadne^er , fit  aux  Midis,  eft  prefque  la  même  que 
celle  que  C.tijios  attribue  à Serdanapete  (l):  c’eft  proprement  le  même  fait , mais  rapporté 
négligemment;  & la  fête  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  furement  celle  que  Sardanopole  eft.  dit 
avoir  donnée  à fon  Armée  viélorieufe  (2). 

f Voici  encore  Sardmapale.  ou  plutôt  Serdmapate  eft  ici  l’ombre  de  Cbyni laden  : nous  avons 
vu  qu’il  a’imïginoit  que  la  ville  de  Ninive  étoit  imprenable  (3). 

$ Nous  aurions  de  la  peine  i imaginer  la  raifon  d'une  fi  étrange  colère,  fans  le  fecours 
i'IIindete,  qui  nous  apprend  (4),  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  que  les  Mèdes  ne  fe 
propofoient  pas  moins  que  d’envahir  YAJfyris  ; ce  qui  ne  potivoit  qu’irriter  violemment  un 
Monarque  du  caraftère  de  Cbyniioden , en  fe  voyant  abandonné  de  fes  Vaftimx , qui  regar- 
doient  d’un  œil  indifférent  la  rébellion  d’un  Peuple,  qui  depuis  le  tems  de  Semacberib  avoit 
été  ennemi  morte!  des  Affyrims . quoique  cette  indifférence  les  expoflt  au  même  danger 
dont  VAJfyrie  étoit  menacée.  Ces  différentes  confidérations  le  déterminèrent  à déployer  fur 
eux  une  vengeance  telle  que  leur  ingratitude  & leur  ftupidité  la  méritoient  La  Vulgate,  fui- 
vant  St.  Jirime , repréfente  Ncbucednrzar  vainqueur  des  Méder,  avant  que  d’apeller  i fon 
fecours  les  Peuples  en  queftion.  Mais  eft  il  croyable  qu’il  les  ait  fommés  de  fe  rendre  au- 
p- j<  He  lui,  lorfqu'il  n’avoit  plus  befoin  d’eux.  La  Verfion  Grenue  4 la  nôtre  méritent  cer- 
tainement la  préférence  en  cette  occafton , quoiqu’elles  foient  très  fautives  à d'auves  é. 
gards. 


1)  suyr.  t.  in.  »•  :»* 

ij  Ibid. 


Dd 


(3)  Ibid,  p ttr. 
(a)  L.  1.  • !•». 
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Sïctiob  voit  marque.  Il  fit  marcher  devant  lui  tout  fan  bagage , où  il  y «voit  uns 

V.  multitude  innombrable  de  chameaux,  avec  toutes  Tes  provifions  dont  l’Ar- 

mjltire  mée  pouvoit  avoir  befoin , & des  troupeaux  de  boeufs  & de  moutons  qui 
étoient  fans  nombre.  Il  prit  aufli  de  la  maifon  du  Roi  des  fommes  immen- 
" fes  d’or  & d’argent.  Ce  fut  dans  cet  état  qu’il  partit  de  Ninke , ayant  à 

fa  fuite , outre  fon  Armée , un  nombre  prodigieux  de  Peuples  différens , qui 
fe  joignirent  à lui  comme  des  nuées  de  fàuterelles , ou  comme  le  fablon  de 
la  mer  ; enforte  que  fans  donner  dans  une  hyperbole  exceflive , on  peut  dire 
que  lès  Chariots,  fa  Cavalerie,  & fes  Fantaflins,  couvraient  du  côté  de 
J 'Occident  toute  la  face  de  la  Terre  (a). 

Halophcrne , en  prenant  la  route  vers  l’Occident , détruifit  en  chemin  fai- 
fant  Phud  & Lud,  & ravagea  le  Pays  des  enfans  de  Rajjès , & des  enfans 
d 'IJma'il,  vers  le  Défert  au  Midi  du  Pays  des  Chiliens.  Il  paflâ  alors  Y Euphra- 
te , traverfa  la  Méfopotamie , & ruïna  toutes  les  hautes  villes  qui  étoient  fur 
le  Fleuve  Arbonai  jufqu’à  la  mer.  Il  s’empara  des  frontières  de  1a  Cilicie, 
tua  tout  ce  qui  lui  fit  quelque  réfiftance,  & gagna  les  frontières  de  Japbtt,  au 
Midi , vis-à-vis  de  Y Arabie  ; après  quoi  ayant  attaqué  les  enfans  de  Madian 
• , il  fit  mettre  le  feu  à leurs  tentes , & jetter  à bas  leurs  bergeries.  Delà 
il  pafia  dans  la  Plaine  de  Damas , où  il  arriva  au  tems  de  la  moiflon  : il  brûla 
les  blés,  extermina  les  troupeaux,  démolit  les  villes,  défoia  le  pays,  & fit 
pafler  tous  les  jeunes  gens  au  fil  de  l’épée  ; ce  qui  répandit  une  telle  épou- 
vante parmi  tous  les  habitans  des  côtes  de  la  mer , que  ceux  de  Tyr , de  Si- 
don  , d’Azotus,  d 'Afcalon,  & de  quelques  autres  villes,  demandèrent  grâce, 
en  envoyant  au  plus  vite  des  AmbafTadeurs , qui  fê  prolternérent  devant  lui , 
s’avouèrent  les  lcrviteurs  du  puifiar)t  Nébuctdnczar  fon  Maître,  & offrirent, 
de  la  manière  la  plus  humble,  tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde,  pour  qu’il 
en  difposât  comme  il  le  jugerait  à propos  (b). 

Holophernc  defeendit  alors  vers  la  côte  de  la  Mer,  & mit  garnifon  dans 
les  principales  villes , dont  il  tira  un  certain  nombre  d’hommes  choifis , pour 
remplacer  ceux  qu’il  avoit  détachés  de  fon  Armée.  Tout  ceci  fe  faifoit  au 
milieu  des  acclamations  de  ceux  qui  , quoique  réduits  en  efclavage  , rcce- 
voient  par-tout  le  Général  AJJyricn  & fon  Armée  avec  des  couronnes,  des 
danfes , & au  fon  des  tambours  : réception  qui  n’empécha  pas  la  deffruélion 
de  leurs  villes , de  leurs  bocages , & de  leurs  Dieux  ; car  Holopkerne  avait  ré- 
folu  de  démolir  les  prémières , & de  détruire  tous  les  Dieux  des  Pays  donc 
il  ferait  la  conquête  , afin  que  toutes  les  Nations  fuffent  obligées  d’adorer  le 
feul  Nébucadnezar , & que  toutes  Langues  & toutes  Tribus  n’invoquaflenc 
comme  Dieu  que  Jui  f.  Après  avoir  fait  en  ce  Pays,  fans  trouver  la  moin- 
dre 

(«)  Judith  n.  (il  Ibid.  IJL 

* Nom  n’entrerons  dans  aucun  détail  touchant  la  fituatien  particulière  de  ces  Peuples. 
Ceux  dont  lafituation  nous  fera  connue,  auront  dans  leurs  Cartes  refpeftives  la  place  qui 
leur  convient. 

t Aucun  de  fes  Prédéœfleurs  ne  femble  avoir  porté  fes  prétentions  jufques-li.  Et  ceci 
peut  fervir  de  preuve,  que  les  JSjfyieru  aboliffoicnt  les  Religions  des  Peuples  qu’ils  dom- 
toient,  pour  introdire  i la  place  le  culte  de  leurs  Princes  morts  ou  vivins.aün  de  tenir  par- 
ü ces  Peuples  plus  en  refpeâ,  & de  relever  davantage  la  majelté  de  leur  Empire.  Cette 

re- 
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dre  oppofition,  tout  ce  qui  lui  avoit  plu,  il  marcha  vers  la  Plaine  d 'Efdraé- 
bn , & s’avançant  du  côté  de  la  Judee , alla  camper  entre  Gèba  & Çcythopo- 
Us,  où  il  s’arrêta  pendant  un  mois  tout  entier,  pour  y attendre  Ton  bagage, 
& les  différens  corps  qui  compofoienr  fon  Armée  (a). 

Ces  préparatifs  redoublèrent  la  frayeur  des  Juifs , qui  commencèrent  alors 
à prendre  les  mefures  néceflaires  pour  occuper  les  partages , & fe  défendre. 
L’ intention  d’Holopherne  étoit  furement  de  les  traiter  comme  il  avoit  fait  tous 
lfcs  autres  Peuples  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  fût  très  irrité,  quand 
il  apprit  que  les  Juifs  avoient  réfolu  de  fc  défendre  jufqulà  la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  prémier  tranfport  de  fa  colère,  il  manda  les  principaux  à' Am- 
man , de  Moab,  & des  habitons  de  la  côte  de  la  Mer,  & voulut  favoir  deux- 
qui  étoit  ce  Peuple  qui  prétendoit  lui  tenir  tête  ; & comment  il  étoit  pofli* 
ble  que  de  toutes  les  Nations  Occidentales , les  Juifs  fèuts  ofalî'ent  réfifte?  à 
la  puiflànce  des  Affyriens.  Le  Chef  des  enfans  d 'Amman  , nommé  Aebitr , 
répondit  à fa  qucfhon  , en  lui  racontant  l’Hiftoire  des  Juifs  depuis  Abraham, 
& ajouta  par  voie  de  conclufion  , que  fi  Dieu  étoit  favorable  aux  Juifs  , il 
lui  ferait  impoflible  de  les  aflujcttir , & que  dans  ce  cas  il  ne  pourroit  gué- 
ies  fortir  de  l’entreprife  qu’avec  deshonneur  ; mais  que  s’ils  avoient  péché 
contre  Dieu , il  feroit  aum  facile  de  les  vaincre  que  quelque  autre  Peuple  que 
ce  fût.  Ce  confeil  équivoque  déplut  à Holoplierne , excita  les  murmures  des 
principaux  Phéniciens  & Moabites  qui  étoient  préfens , & qui , pour  faire 
leur  cour,  non  feulement  parlèrent  des  Juifs  avec  mépris,  mais  demandèrent 
auffi  que  l’infolence  d ’Athior  fût  punie  de  mort  (b). 

Quand  cette  efpèce  de  tumulte  eut  cefle , Holophernc  demanda  en  colère 
à Achior , de  quel  droit  il  fe  méloit  de  prophétifer.  contre  lui , & par  un  hor- 
rible blasphème  éleva  Nébucadnezar  au  demis  de  Dieu  même  : il  lui  ordonna 
enfuite  de  fortir  de  fa  prélence , & l’ayant  condamné  à la  mort  avec  les  Juifs 
qui:devoient  être  exterminés  dans  peu , à ce  qu’il  fe  propofoit,  il  comman- 
da â fes  ferviteurs  de  le  garder  dans  une  Place  forte  appartenant  aux  Juifs, 
pour  y attendre  la  décifion  de  fon  fort.  Le  choix  tomba  fur  la  ville  de  Bé- 
thuiie,  où  l’on  mena  Achior,  qui,  dés-qu’il  y fut  arrivé, informa  les  habitans 
de  tout  ce  qu’il  favoit  des  ddleins  d ’Holopbeme  (c). 

Le  lendemain  Hbhpherrre  ordonna  que  tout  le  monde  fe  préparât  à invertir 
JUthidie.  Sa  nombreufe  Armée  obéit,  & alla  camper  depuis  Dotbàim  juf- 
qu'à  Bebnaïtn,  & depuis  Bèthulie  jufqu’à  Cyamom  vis-à-vis  d 'Efdrailon.  Le 
jour  d’après,  Holopbcme , à la  tête  de  toute  fa  Cavalerie,  & à la  vue  des 
habitans  de  Bèthulie , vifita  les  avenues  de  cette  ville,  & après  avoir  porté 
une  bonne  garde  auprès  des  fources  qui  fournilfoient  de  l’eau  aux  habitans , il 
rejoignit  le  gros  de  fon  Armée.  Les  Cliefs  des  Iduméens  lui  confeillérent  à 
fon  retour , de  ne  point  donner  d’afiaut  à la  viHe  qui  étoit  très  forte , mais 
• d’empécher  plutôt , en  gardant  bien  les  fources , que  les  habitans  n’euflènt 
de  l’eau  ; parce  qu’alors  ils  périraient  infailliblement  de  foif , fans  que  les 

(«)  Judith  III.  (c)  Ibid.  VL 

(4)  Ibid.  IV,  V. 

remuque  peut  être  ajoutée  I celles  du  mène  genre  que  nous  avons  eu  occafion  do  faire  dans- 
llMoiic  de  ce.  même  Peuple,  - 


Section 

y. 

HiJInire 
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Jeotion  AJyricns , tranquiles  dans  leur  camp,  eullènt  feulement  la  peine  de  les  tuer,’ 
v-  & qu’ils  expiéroient  ainfi  leur  rébellion.  Holopbcrnc  goûta  ce  confeil , & eut 
HijUire  qU’on  prît  les  mefures  néceflaires  pour  en  profiter  (a). 
tAjfyrie.  Ayant  refié  dans  cet  état  d’inaftion  environ  trente-cinq  jours,  & attendu  la 
mort  des  alfiégés , qui  faute  d’eau  étoient  réduits  aux  dernières  extrémités, 
on  vint  lui  dire  qu’une  belle  femme  de  Béthulie  étoit  à rentrée  de  fa  tente. 
Holopbcrnc  fe  repofbit  alors  dans  un  lit  couvert  d’un  pavillon  tifiu  de  pourpre, 
Judith,  d’or , d’émeraudes , & de  pierres  précieufes.  Dès-qu’il  fut  que  Judith , ain- 
fi  s'appellent  cette  femme,  étoitdà,  il  fortit  à l’entrée  de  ion  pavillon,  en 
faifant  porter  devant  lui  des  lampes  d’argent.  Judith  (è  profterna  en  terre 
devant  lui:  le  Général  AJJyricn  la  releva, lui  parla  d'une  manière  obligeante, 
la  conjura  de  ne  rien  craindre , n’ayant  pas  deflèin  de  faire  le  moindre  mal 
à ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement  au  grand  Nébucadnezar  ; ajoutant 
d’autres  aflurances  du  même  genre , relatives  à elle-même  & aux  habitans 
de  Betbulie.  Quand  il  eut  cefle  de  parler , Judith  forgea  une  hiftoire  pro- 
pre à augmenter  l’efpérance  qu’il  avoir  de  fe  voir  bientôt  maître  de  la  ville 
qu’il  tenoit  alliégée , le  trompant  par  lès  paroles , dans  le  tems  quelle  le  ehar- 
moit  par  fa  beauté.  Durant  quatre  jours  il  n’attenta  en  aucune  façon  ni  a 
fon  honneur  ni  à fa  liberté  , quoiqu’il  ne  fût  pas  difficile  de  s’apperccvoir 
que  fon  but  étoit  de  lui  ôter  la  vie.  Au  bout  de  ce  terme , n’étant  plus  maî- 
tre de  fa  pallion , il  ordonna  au  Chef  de  fes  Eunuques  , nommé  Bagoas , de 
l’engager  a répondre  à fes  delirs.  Judith  parut  d’abord  difpofée  à avoir  cette 
efpèce  de  complaifance,  ce  qui  charma  tellement  Holopbcrnc,  que  pour  témoi- 
gner fa  joie,  il  but  plus  de  vin  qu’il  n’avoit  jamais  fait  en  un  jour;  après  quoi 
Judith  ayant  été  lailfée  feule  avec  lui , profita  de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour 
lui  couper  la  tête  avec  fa  propre  épée , & pour  porter  ce  prélènt  aux  Af- 
fiégés  (b)  *, 

Le» 

M Judith  VI,  VIL  (»)  Ibid.  VIII,  IX,  X,  XI.  &e. 

* Cette  hiftoire  nous  parole  peu  digne  de  foi , & bien  d'autres  en  auront  la  même  idée  ; 
ee  qui  peut  en  quelque  forte  rendre  tout  le  Livre  fufpeét,&  empêcher  qu’on  n’admette  rien 
de  ce  qui  s’y  trouve.  Une  incrédulité  il  générale  feroit  outrée  fuivant  nous,  étant  com- 
battue par  le  témoignage  à’ Hérodote  St  de  Cùfius , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  quel- 
ques endroits  parallèles.  Le  caraftère  de  Judith,  héroïne  de  la  pièce,  pourroit  fort  bien 
être  controuvé,  4c  deftiné  i infpirer  l’amour  de  la  patrie,  St  une  promtitude  héroïque  à fe 
facrifier  pour  elle.  Peut-être  aidïi  a-t-on  voulu  relever  par  14  l’honneur  de  la  Nation  Judaï- 
que, en  fuppofant  qu’elle  a contribué  4 renverfer  les  fuperbes  tours  de  JVlnive. ...  Mais  quel- 
que but  qu’on  puifie  s’être  propofé  en  forgeant  l’hiftoire  de  Judith , la  fubftance  du  Livre 
n’en  eft  pas  moins  véritable  pour  cela,  comme  il  paroit  non  feulement  par  le  témoignage 
des  Auteurs  que  nous  avons  nommés,  mais  auflî  par  le  tems  dans  lequel  ce  Livre  a été 
écrit,  & avec  lequel  il  s'accorde  parfaitement.  Une  des  plus  grandes  difficultés  qu’il  y aie  à 
juftifier  cet  Ouvrage  Apocryphe,  confifte  en  ce  qu'il  n'y  eft  pas  fait  la  moindre  mention 
d'un  Roi  qui  gouvernât  le  Pays;  fur  quoi  PrUeaux  (i)  remarque  que  la  difficulté  feroit  le- 
vée, fi  l'on  pouvoir  reculer  ITiiftoire  en  queftion  jufqu'à  la  minorité  de  Manajfe  ; car  alors 
il  feroit  naturel  de  palier  fous  filcnce  un  Prince  mineur  encore,  St  de  ne  parler  que  du 
prêcher  Miniftre  du  Royaume.  Il  rcconnoit  4 la-vérité  qu’il  eft  impofiible  de  placer  l’éyè-. 
netnenc  dont  il  s’agit,  au  commencement  du  règne  de  MtnaJJé-,  mais  nous  avons  prouvé  que 
fi  lus  années  de  ee  règne,  Sc  du  règne  d'Xnnnn.fils  de  Maniji, ont  été  bien  déterminée'  A 

qu'o« 

(t)  Cam.nen t,  of  the  ûld  ud  New  Te#.  Eook  I,  tift,  L p.  41.  ù>  S. 
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Les  AJJyriens , ne  fachant  pas  ce  qui  s’étoit  pafle  cette  nuit  dans  l’intérieur  S*cno» 
de  la  tente  de  leur  Général,  & remarquant  le  lendemain  que  les  Afliégé*  é-  V. 
toient  en  mouvement  comme  s’ils  méditoient  une  fortie,  voulurent  en  faire  Hijloirt 
avertir  Hohtpberne , qui  fut  trouvé  fans  tête  dans  fa  tente,  à l’étonnement  in-  d'e-Jfyrit. 

exprimable  de  ceux  qui  virent  la  choie,  ou  qui  en  furent  informés.  Cette 

terrible  nouvelle  fit  perdre  courage  aux  Ajjyritns , ■&  leur  caufa  tant  de  fra- 
yeur, qu’ils  prirent  tout-àrcoup  la  fuite,  comme  fi  la  mort  tragique  de  leur 
Général  eût  préfagé  la  leur.  Ils  abandonnèrent  leur  bagage  «St  leurs  richeflès, 

& furent  pourfuivis  avec  grande  perte  jufqu’à  Cbobai  (a). 

Telle  fat  la  fin  de  cecte  infolente  expédition , fans  que  nous  puifiîons  dire 
exactement,  fi  la  chofe  arriva  de  cette  manière,  ou  d’une  manière  différente: 
mais  il  eft  bien  certain  que  l’expédition  dont  il  s’agit , doit  avoir  été  très 
malheureufe , puifque  peu  d’années  après  on  vit  tomber  en  décadence  l’Em- 
pire AJJyr'icn.  Nous  ne  favons  rien  de  plus  concernant  Nébucadnezar , finoti 
qu’il  eut  pour  Succcfleur,  à ce  qu’on  allure,  un  Roi  nommé  Sarac*. 

Ce  Prince , étant  monté  fur  le  trône , confia  les  forces , qu’il  avoit  en 
Çhaldée , à Nahopallafar  (b),  qui  fe  rebella  contre  lui,  & s’empara  du  Ro- 
yaume de  Baby  lotie  f>  eoforte  que,  par  rapport  à ce  dernier  Royaume, 

Na- 


(a)  Judith  XV.  ■ (4)  Polyhift.  apud  Sjmcell.  Chron.  p.  no. 

qu’on  pu i (Te). Te  Uct  su  Csnon  de  TttUmêe  , l’hiftoire  dont  nous  parlons  peut  être  arrivée 
durant  les  prémières  années  de  Jofiai,  qui  étoit  âgé  d’environ  huit  ans.  Ainfi , fuivant  lui , 
il  n’y  a pas  lieu  <fê*re  furprls  qu’il  ne  foit  pas  fait  mention  d'un  Roi  fi  jeune  dans  tout  le 
Livre  de  Judith.  Ceux  qui  en  voudront  favotr  davantage  fur  ce  fujet,  pourront  confultcr 
ce  même  (i)  Ecrivain,  qui  à Ton  ordinaire  a’  favamment  traité  cette  matière,  qui  outre 
qu'elle  eft  étrangère  i notre  deflein,  nous  jetteroit  dans  une  exceffive  longueur. 

• Ce  nom  pourroit  fort  bien  être  une  abréviation  de  celui  de  Sarcbéion  , comme  ce  der- 
nier en  eft  une  HAJfarbaddm,  d’ Afferbaidm  fui , ou  de  Sordanapale  (i).  Ceci  nous  met  fur  les 
voies  pour  trouver  les  deux  Sardmapala  des  Auteurs  prophancs  (j),  ic  particulièrement  ceux 
de  Suidas  (4),  dont  l'un  eft  dépeint  comme  un  vaillant  guerrier,  & l'autre  comme  le  plus 
tfféminé  de  tous  les  hommes  (5).  Le  prémier  éfolt  le  grand  AJerbaddm  (6) , & l’autre  le  Roi 
dont  il  eft  ici  queftion,  qui,  fuivant  nous,  doit  avoir  été  le  fécond  du  nom. 

• J Ce  Nabtpaliafar  doit  avoir  été  un  Ajjyrien,  du  moins  i en  juger  par  Ion  nom,  qui  eft 
dérivé  de  Nebo-pui-oQur . PUybiJîir  (7)  affirme  la  même  chofe, & Papelie  Sorianspole,  fans  que 
nous  fâchions  en  vertu  de  quoi.  Ainfi  il  doit  y avoir  eu  alors  deux  Sardanopoles , qui  ont 
vécu  dans  le  même  teins,  i’nn  dans  la  prospérité,  & l’autre  malheureux.  Ce  doit  avoir  été 
quelque  chofe  de  pareil  à ceci,  qdi  ait  produit  une  fécondé  ville  de  Ifinivc , i laquelle  l’in- 
fortuné Sardanapalc  dépêcha  des  mefiagers  dans  fa  détreffe  (8).  Mais  il  étoit  aûuelleraent  blo- 
qué dans  fa  Capitale,  par  les  forces  réunies  des  Mèdes  & des  Babyloniens;  & le  Prince  en 
queftion  étoit  fuivant  notre  Hillorien  (9),  le  Babylonien  qui  s’étoit  joint  aux  Mèdes  pour  dé- 
truire Ninive ; deforte  que  ces  deux  faits,  tels  qu’il»  font  rapportés , ne  s'accordent  nullement 
enfemble.  Voici  probablement  la  manière  dont  NobapaUafar  monta  fur  le  trône  de  Babylont. 
Etant  Adrien, il  peut  avoir  prétendu  i la  Couronne  par  droit  de  fucceffion,  comme  étant  de 
la  branche  cadette  des  AJJyriens  defeendus  du  grand  Nabonaffar,  qui  paroit  avoir  reçu  le  Ro- 
yaume de  Bobylene  de  fon  père  , ou  grand  père  Pul  Afjyrien.  Pour  ce  qui  eft  de  \'A[fyrie,oe 
Monarque  la  laifta  à fon  fils  ainé.  Revenons  â KabopaUafar , qui , voyant  la  En  malheureufe  du 
règne  de  Cbynilodon  (10),  doit  naturellement,  i la  mort  de  cet  Empereur,  avoir  été  tenté  de 

Cake 


fi)  Comm  of  tbc  Old  and  NewTcft-  look  I. 
Tut  I.  p.  si.  «• 

(1)  Newton  Chronol  of  Ane  Kingd.  amené, 
p.  set-  & Supr  T.  III-  p.  >0-.  in  Not. 

(1)  Ibid.  T-  III  p <91,  191  le  lu.  in  Moc- 
.{«)  Ad  vocem  Sadmimn 

Tome  JIl. 


(s)  Supt.  ibid.  p.  Ifi,  192  & If),  m N#t, 

(é)  ^upr.  T III.  p a«7. 

(y)  Apud  Syncell  Chronogr  p.  ai©. 

(«j  Supr.  T.  III-  D.  194.  in  Not. 

(•  Atcxand.  Polyhift.  apud  Syi.ccll.  ubi  Tupr. 
(10;  Supt.  T.  III-  p.  *17» 
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Natopàllafar  doic  être  confidérc  comme  le  Succeflèur  immédiat  de  CbynUadan, 
ou  de  Nihucadnezar  * , conformément  au  Canon  de  Ptelomée.  Les  deux  Ro* 
yaumes  révokes,  fa  voir  celui  de  Babylone,  & celui  des  Mides , fe  liguèrent 
eiifemble  contre  l’Empereur,  qui  réfidoit  à Ninive.  Pour  mieux  cunenter 
cette  union , Nabopallafar  fit  demander  à AJlyages  le  Mède  fa  fille  Ampite  oui 
Arolte  en  mariage  pour  fon  fils  Nébucadnezar  (a)  f.  Ces  deux  Maifons,  é- 
tant  ainfi  alliées,  firent  la  guerre  à Sarac  , qui,  craignant  les  malheurs 
dont  il  étoit  menacé , n’atteudic  pas  l’évènement , mais  fe  brûla  lui-même 
avec  fon  Palais  (b),  ce  qui. donne  lieu  de  conjecturer  qu’il  a été  le  Sardanapale 
des  Hiftoriens  prophancs  i.  Ainfi,  ou  à peu  près  de  cette  manière,  tomba 

l’Em- 

(a)  Polyhiftor  ubi  fujir. . (b)  Ibid. 

Lire  valoir  fes  droits  fur  IaCouronne.ee  qu’il  n'aurolt  jamais  ofé  entreprendre.fi  les  affaires 
n'avoient  pas  été  dans  un  aufiï  grand  defordre.  C'eft  à caufe  de  cela , apparemment , que  dans 
le  Canon  de  Piolomic  il  n'eft  lait  aucune  mention  de  Sorte,  foit  qu'il  ait  porté  ce  nom,  o* 
quelque  autre.  , 

* Ce  il  ce  que  nous  croyons  avoir  fufiifammcDt  prouvé  dans  la  Note  précédente.  Les  AC. 
Ses  étoientcD  guerre  ouverte  avec  les  AJJyUtns  (t).  Tour  ce  qui  eft  des  autres  Peuples,  ils 
étoient  en  partie  difpofés  i fccouer  le  joug  que  Cbyniladan  leur  avoit  impofé  de  nouveau  (a),, 
s'ils  ne  I'avoient  pas  déjà  fecoué  à l’occafion  de  la  défaite  de  l'Armée  commandée  par 
Holopbeme  (3);  & en  putie  fe  trouvoient  dans  un  état  d'indépendance  , oit  ils  s’étoient  mis 
déjà  du  teins  d 'AJferbaddon,  & peut-être  plutôt  (4).  La  perte  du  Royaume  de  Babylone  doit 
avoir  été  un  coup  terrible  pour  la  Monarchie  AjJyricnne  : mais  quand  dans  la  fuite  les  Rois- 
des  Mcdii  & des  Babyloniens  vinrent  à unir  leurs  forces  contre  VAJyrie,  il  ne  fut  plus  poffi- 
bie  à cet  Empire,  abandonné  de  tous  côtés,  de  fe  foutenir  plus  longtems.  Audi  ne  tarda  t-il 
pas  à tomber  dans  un  état  d'anéantifleroent , & enfuite  dans  l'oubli. 

f Nous  voyons  ici  le  nouveau  Roi  de  Babylone  recherchant  l'amitié  du  Roi  des  Midu,  fit. 
contraftam  avec  lui  la  plus  intime  alliance,  dans  le  defiein  de  fe  fouceuir  mutuellement.  Ces 
deux  Princes  font  donc  le  lüefis  & YArbaces  de  Ctéfuv  (5;  fous  d'autres  noms,  mais  bien 
plus  propres  à renverfer  l’Empire  d ’AJJyrie.  Ils  s'unifient  comme  de  grands  Princes,  las  de 
refier  plus  longtems  dans  la  dépendance,  A nullement  comme  deux  Rebelles  qui  forment 
une  coiWpiration  fecrette  à Nmive.  Ce  qui  confirme  noire  Syftême,  efi  que  Polyhjior  (6) 
nomme  oc  Babylonien , NabopaUtJar , le  père  de  Ntbucadnetar , ou  Nabucodtnujor , le  prémier 
Monarque  Babylonien  dont  il  fuit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  & par-là  s'accorde  fi  bien,, 
dans  tout  le  cours  de  l'Hifioire  AjJyricnne  & Babylonienne,  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Ecritu- 
re, que  l'Origine  de  l'Empire  Babylonien,  & la  chute  de  la  Monarchie  AjJyricnne , font  fixées  à 
peu  près  d'une  manière  incontellable.  D’un  autre  côté,  le  Biléfu  ,j)  de  CUfiai  doit  avoit 
été  notre  Nabopallafar,  d'autant  plus  que  Ptlybijlor  (t)  dit  qu'il  n'étoit  que  Gouverneur  de 
Cbaldée  ou  de  iabylo ne,  au-iieu  qu'il  nomme  AJlyages  le  Mide , fon  ami , Satrape  ou  Seigneur 
de  Midie,(i  établit  ainfi  entre  eux  la  mime  difiin&ion  de  fupériorité  que  fait  Cujiai : d'où 
il  s’enfuit  qae  CUJiai  s'accorde  au  fond  avec  cec  Auteur  , quoiqu’il  lui  ait  Lille  des  MétnoL 
res  fort  imparfaits  i apparemment  pour  avoir  voulu  embellir  cette  partie  de  l'Hifioire  Ajj'y- 
tienne,  en  la  métainorphofant  en  Roman,  comme  il  a fait  tout  le  refie. 

f Peut-être  craignoit-il  la  fureur  de  fes  implacables  ennemis,  & particulièrement  de  (g) 
Gyaxare,  fils  de  Pbraortes,  qui  avoit  réfoiu  de  venger  la  mort  de  fon  père  (io\  qui  doit 
avoir  été  le  même  que  1 ' AJlyages  de  Polybijior  (11),  & YArpbaxad  du  Livre  de  Judith  (uX 
11  fe  pourrait  auifi  que  fon  orgueil  lui  rendoit  infupportable  L feule  idée  de  captivité, ou  de- 

tra. 


fl)  Hérodote  V I.  c.  le*, 
fi)  Sope  T-  III.  P-  114- 
(\)  Ibid  p-  1:5.  «c. 

(4;  Ibid  p.  306.  in  Nof. 
(f  1 Supr  T III.  p.  I92. 
(t;  Afud  SynjtlJ.  ub»  fupr. 


(y)  Sopr.  T.  III.  p i»*. 

(s  J A p 11  d Synccll  nbi  fup*. 
(9)  Hcrodot  L.  I c loi. 

( 10)  Idem  ibief. 

(11)  Ap ud  Syncell.  uW  fopt,. 
(11)  Judith  1.  ta 
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l'Empire  à'AJJÿrit 


* i * 


qui  fut  renverie  par  les  Mides  & les  Babyloniens 

‘ /.  1 1 çon-v 

' v « ' f * V - ' 1 V • 

tre  détrôné;  4 que  plutôt  que  de  Ihblr  un  fort  (3  humilient , fl  aitna  mieux  fbuffrir  la  mort 
1*  plus  cruelle , en  périmant  au  milieu  des  flammes.  On  a remarqué  (i)  comme  une  cbofe  dif- 
ficile à comprendre, que  plufieurs  performes  ont  péri  volontairement  par  le  feu,  dans  le  ténia 
■qu'elles  avoient  le  choix  d'un  grand  nombre  de  genres  de  mort  inünimenc  plus  doux.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Indiens  , qui,  fans  y être  forcés  le  moins  du  monde,  fe  mettenr  tranquil- 
lement fur  un  bûcher  pour  être  réduits  en  cendre,  on  fait  qu'ils  n’en  agiûent  ainfi  que  pat 
un  principe  de  Superftition , dont  le  pouvoir  peut  tout  faire  entreprendre.  Et  à l'égard  de 
dSordanapàle  ôt  de  quelques  autres,  qui  craignaient  de  languir  dans  une  cruelle  prifon,  ou  de 
perdre  la  vie  par  la  main  d’un  ennemi  impitoyable,  il  n'y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’ils  a. 
yent  choifi  le  moyen  le  plus  efficace  de  fe  détruire  eux-méines,  & tout  ce  qui  leur  apparie- 
noit,  afin  que  l'ennemi  ne  pût,  ni  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  ni  avoir  le  plaifir  de  voir 
couler  leur  (àng.  Le  motif  qui  les  animoit  dans  cette  occafion,  peut  être  confidéré  comme 
l'efprit  de  vengeance  porté  au  plus  haut  point:  l'aéUon  dont  il  s'agit,  étant  la  feule  reflource 
pour  tromper  i'ennemi  dans  fon  attente , 4 lui  caufer  de  la  perte. 

• Nous  nous  fommes  déjà  attachés , dans  plus  d’un  endroit, à prouver  qu’fl  y a deux  Sar- 
ianatales  dans  les  Hifloriens  prophanes,  ôc  que  ces  Princes  doivent  avoir  été  1e  grand  AJfer- 
baddon  Si  le  dernier  Roi  A’AJfirio (a) , qui  a été  le  fécond  du  nom , comme  on  peut  l'inférer  de 
foo  nom,  qui  femble  une  abréviation  de  celui  de  Strdantptle.  Les  Ecrivains  prophanes  repré- 
sentent le  prémier  comme  ayant  été  un  Prince  grand  & magnifique,  qui  bâtit  en  un  jour  les  vil* 
les  de  Tarfc  & AAnebiale,  « qui  mourut  tranquillement  dans  (on  lit  (3);  & l'autre  comme  un, 
fainéant,  qui  périt  dans  les  flammes  , qui  confumérent  fon  Palais,  fe*  Serviteurs  & fes  Tré* 
fora  (4).  Ainfi  l'un  doit  avoir  été-ie  grand  AJferbaddtn  ou  Sardon-pul  de  l'Ecriture;  & l'autre 
ce  Prince  obfcur,  apellé  Sarat,  Sarebédon, ou  Sardon-pul; car  il  eft  clair  que  l'Empire  Ajfirim, 
n'eil  pas  tombé  fous  le  prémier  de  ces  Monarques.  & il  n’eft  guères  moins  clair  que  cetto. 
chute  doit  être  arrivée  fous  le  dernier.  Car  fuivant  Hérodote  (5-  la  puiflance  de  cet  Empl- 
ît alla  en  diminuant  depuis  la  mort  du  grand  AJJerbaddon,  & fut  dans  un  état  de  langueur 
fous  le  règne  Inaéfif  de  Saosducbsnus , qui  donna  occafion  aux  Mides  de  fe  remettre  des  per- 
tes que  leur  avoit  caufécs  fon  Prédéceffeur , le  pins  grand  des  Monarques  AjJyriens  fans  con- 
tredit; c’eftce  qui  fit  que  Cbyniladan , Succefleur  de  Stusducbhms , tout  vaillant  & courageux 
qu'il  étoit,  eut  bien  de  la  peine  à les  foumettre  (6);  mais  ce  Prince  étant  venu  à mourir 
dans  quelque  circonflance  maiheurtufe,  à ce  qui  paroit  par  fon  hilloire,  & fon  Succefleur 
Sarec  étant  peut-être  d'un  caraftère  négligent  & efféminé , la  Monarchie  Ajfyrienne  fe  trouva 
plus  abaiffëc  que  jamais  ; ceux  qui  lui  avoient  été  fournis  jufqu'alors , commencèrent  à l'a- 
bandonner, & mêmeèfe  liguer  contre  elle  : ainfi  il  eft  très  naturel  que  cet  Empire  étant 
furie  point  de  ceffe»,  nous  ignorions  les  circonflances  qui  accompagnèrent  fa  diffolutioa 
finale;  d’autant  plus  que  les  Scythes  firent,  vers  le  tems  en  queflion,  une  irruption  en  As- 
fine , qu'ils  occupèrent  pendant  l’efpace  de  28  ans.  Le  Monarque  AJfirien  devoit  jouer  *- 
lors  un  tri  (le  perfonnage  dans  fa  Capitale.  Ce  font  ces  différentes  raifons,  réunies  cnfembie, 
qui  font  que  &rac , dernier  Roi  de  Amie; , nous  eft  fi  peu  connu , 4 que  nous  ignorons  la 
vraie  époque  de  la  chute  de  l'Empire  Ajfyritn : 
f Ce  fut  certainement  de  cette  manière  qu'arriva  ta  deffruftion  de  l'Empire  A' Affine;  car 
pour  ne  rien  dire  de  ce  que  Ctiftas  (7)  & Pelybijior  (81  attellent  fur  ce  fujet,  Hérodote  (9)  lui-  ■ 
même  infinue  que  cet  Empire  rut  renverfé  par  ies  Mides  & les  Babyloniens , en  difant  que 
les  Mides  conquirent  YAJfyrie  entière , hormis  une  partie  de  la  Province  de  Baby'.me.  Par 
oh  cet  Hiflorien  femble  vouloir  marquer  que  les  Babyloniens  étoient  dans  la  dépendance  des 
Mides, Si  ne  méritoient  pas  d'étre  envifagés  comme  leurs  Alliés.  En  ceci  Hérodote  s'accorde  a- 
vec  Ctifits  St  Pelybijior;  car  le  prémier  repréfente  les  Babykniens,  moins  comme  des  Confé- 
dérés, que  comme  des  efpcces  de  Vafihux  des  Mides  (10);  4 le  dernier  nous  apprend,  que 
<•  le 
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Izcrtoi*  conformément  aux  prédirions  des  Prophètes  *:  .....  AJaibeur  à AfTur,  ver- 

V.  ge  de  ma  colère Je  ferai  rendre  compte  au  Roi  d’Afiur  du  fruit  de  la  gran - 

Hijltire  «w  de  fon  cœur , if  de  la  gloire  de  la  hautejfe  de  fe s yeux.  Car  il  a dit  ,j’ai  fait 
tAjJyrie.  ceci  par  la  force  de  ma  main , & par  ma  fagejfe , car  je  fuir  entendu:  fai  foi  1er 
■ bornes  des  Peuples , je  les  ai  dépouillés  de  leurs  trèfors , comme  un  Conquérant 
j'ai  arraché  les  Rois  de  leurs  trônes . Ma  main  a trouvé  comme  un  nid  les  richef 
fer  des  Peuples  : & de-même  qu'on  raffemble  les  œufs  qui  font  laifjis , ain/t  ai-je 
raffemblé  toute  la  Terre , fans  que  quelqu'un  ait  remué  f aile , ou  ait  ouvert  le  bec, 
ou  ait  grommelé.  La  coignée  Je  glorifiera-t-elle  contre  celui  qui  en  coupe  ? ou  la 
, f ie  fe  magnifiera-t-elle  contre  celui  qui  la  remue  ? C'efi  comme  fi  la  verge  fe  re- 

muait contre  ceux  qui  la  lèvent  en  haut , & que  le  bâton  f»  levât  en  haut  quoiqu’il 
ne  foit  que  du  bois.  Cefl  pourquoi  le  Seigneur  r Etemel  des  Armées  enviera  fa- 
maigreur  fur  fs  gras  ,&  allumera  un  embrafement  tel  que  Pembrafemcnt  d'un  f etc 
f.  Et  la  lumière  dlfraël  fera  un  feuy  & fon  faint  fera  une  flamme,  qui  conf- 
inera 


le  Roi  de  Babylane  ne  fe  fut  pis  plutôt  faifi  de  ft  portion  de  l'Empire  d'Aiïjrie , qn'H 
chercha  il  proteftion  du  Roi  des  Mides , & tâcha  de  s'adorer  i lui-même  & à Tes  Defcen» 
dans  fes  nouvelles  conquêtes,  en  unifTlnt  enfemble  les  deux  Maifons  par  le  moyen  d’un  ma- 
riage (i).  Cette  différence  de  pouvoir,  que  nous  prétendons  avoir  eu  lieu  entreua , par  oit 
d’ailleurs  par  une  préJiétion  d'ÈJale,  que  nous  ne  manquerons  pas  d'examiner  rout-à-Ilieure. 
Après  tout , quoique  Ctéfiai  doive  être  condamné  pour  avoir  fait  un  Roman  de  l'Hiftoire 
d ’AJTjrit , & avoir  entaffé  un  grand  nombre  de  faufTetés  fur  ce  fujet , il  eft  certain  pourtant, 
qu'il  doit  avoir  en  quelques  lumières  touchant  la  chute  de  l'Empire  Ajjyricn.  Nous  avoua, 
déjà  vu  quelques  partages  de  cet  Ecrivain,  qui  font  parallèles  à d'autres  du  Livre  de  Judith „ 
ht  qui  marquent  la  décadence  de  l'Empire  en  quertion  (a);  mais  il  fe  trompe  en  appliquant 
ce  qu'il  rapporte  à-  Cbynitadan  ou  Nebucadnezar , le  pénultième  Roi,wiieu  de  l’appliquer  à> 
Sar/tc , ou  Sardanapale , le  dernier  de  tons. 

* Il  n’eft  pas  importible  de  marquer  à peu  pTès  la  véritable  époque  de  cet  évènement.  Si; 
Cbynitadan , ou  Nebucadnezar , eft'  mort  la  ftxiètne  année  de  Jtfias,  comme  nous  croyons 
l'avoir  prouvé  (3);  s’il  s'enfuit  que  le  même  Jojias,  ayant  été  défait  par  Pbarao  Nect  Roi. 
d'Egypte , pendant  qu'il  y avoit  encore  un  Roi  à'AJfyrie  (4),  la  Monarchie  Ajfyritnnc  doit 
avoir  fubfifté  plufieurs  années  après  la  mort  de  Cbynihdm ; car  Jofias  régna  trente-un  ans. 
(5> , & la  dernière  année  de  fon  règne  peut  coïncider  avec  la  quatrième  année  de  Nabocê- 
lajfar  -ou  Nebucadnezar-,  déforte  que  fon  père  NabopaUaJJar , qui  s'empara  du  Royaume  de 
Babylonc  immédiatement  après  la  mort  de  Cbynitadan  ou  Ncbucadonajor , ne  vécut  pat  afiez 
longtems  pour  voir  la  deftruftion  de  Nknlvi,  qui  fubfifta  quelques  années  après  fa  mort. 
Que  rt  cette  ville  continua  à fuhfiftcr  longtems  après  la  jonêtion  des  Mides  &.  des  Babylo- 
niens, la  caufé  n’en  doit  être  attribuée  qu'aux  Scythes  (6),  c'eft-à-dire,  aux  BaQriens , dont 
il  a été  fait  mention  (7)  , qui  attaquèrent  les  Babyloniens  4 les  Mides,  dans  le  tems  que. 
ces  derniers  afiiégeoienc  Ninive.  Ces  Scythes  furent  les  Maîtres  de  I ’Afie,  comme  s'exprime, 
Hérodote  (8),  l’efpace  dé  vingt-huit  ans,  durant  L-fquels  les  deux  Princes  confédérés,  bien 
loin  de  pouvoir  agir  contre  le  Roi  d ‘Ajjyrie , furent  eux-mêmes,  comme  plufiturs  autres - 
Princes, dans  une  forte  de  dépendance  à l'égard  des  Scythes.  Ces  derniers  confcrvérent  donc 
leur  domination  dans  les  Pays,  dont  il  s'agit,  fix  ou  fept  ans  après  ta  mort  de  NabopaUaJJar ; , 
& la  deftruftion  de  la  Monarchie  Affyrienot  ne  put  être  achevée  que  vers  le  commencement 
du  règne  de  Jebojckim , Roi  de  Juaab  : mais  nous  lairtbns  aux  Lecteurs  A déterminer  fi  ç a.- 
été  la  fécondé,  la  troilîème,  ou  la  quatrième  année  de  fon  règne;  il  eft  à.  peu. près  dér 
montré  que  ç'a  été  dans  une  de  ces  années  que  A’initte  futidétruite.. 

f II  y en  a qui  pourront  trouver  dans  ces  mots  une  prédiction  du  genre  de  mort  qu’a  és 
prouvé  Sardanapale  fuivant  les  Auteurs  prophanes  (p\  x 


(t)  Apud  Syncell  Chronoar*  P-  »!•- 
(1)  Snpc.  T.  III.  p-  ait.  U tif.  in  Not. 
fl)  Ibid. 

(4)  Supi.  T.  I p 4S1. 

(SJ  tupi  T.  III.  p-  la». 


fs)  Hcrodot  L.  I.'  c loi. 
tnj  Supr  X-  l’U  p >»v 
( 1 Hetodot.  ubi  fïipr. 

(»)  Supi.  T.  III.  p.  ISIS, 
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mer  a fes  ronces  & fis  épines  en  un  jour:  & il  mettra  à fin.  la  gloire  de  la  for  de  Ssctio* 
Éj*  de  fin  champ  fertile , tant  à regard  de  l'ame  que  du  corps , ë*  il  en  fera  com-  V. 
me  quand  le  guidmejl  défait.  Et  les  arbres  de  la  forêt  qui  referont , feront  ai-  Hijloin 

fés  à compter  tellement  qu'un  enfant  pourroit  en  mettre  le  nombre  par  écrit  (a) é'Âffyrie. 

Je  f coifferai  Afliir  en  ma  terre  , je  le  foulerai  fur  mes  montagnes  : & fon  joug  ~ ' 

fera  ôté  de  deffus  eux , &1  fim  fardeau  de  deffus  leurs  épaules  (b; zlifur  qui 

frappeit  axes  un  bâton , fera  défait  par  la  parole  de  F Etemel  (c) Ailur  tom- 

bera par  l'épée , qui  ne  Jera  point  l'épée  d'un  piaffant  homme  ; & ce  ne  fera  pas 
Fépée  d'un  homme  iF une  puijfance  ordinaire  qui  le  dévorera  * , mais  1 1 s'enfuira 
de  devant  l'épée , ifj  fes  jeunes  gens  £ élite  feront  défaits  : fc?  de  frayeur  il  pafera 
dans  fes  forterejj es  7,  c?  fis  Capitaines  feront  effrayés  à caufi  de  la  bannière  r 
dit  l’ Eternel  T duquel  te  feu  eft  dans  Sion  , & la  fournafi  dans  Jcrufalem  (d). . . 

Voici  Aflur  a été  comme  un  Cèdre  au  Liban,  ayant  de-  belles  branches  fcf  des  ra- 
dicaux ombrageux  , & d’une  grande  hauteur.  Les  eaux  l’ont  fait  croître  ; F abî- 
me Fa  élevé  par  fis  fleuves , qui  ont  coulé  autour  de-  fis  racines  il  a envoyé  fis 
ruiffiaux  à tous  les  arbres  des  champs  : Cefl  pourquoi  il  a furpaffe  en  hauteur  tous 
les  arbres  du  Pays  ; fon  bois  a potfji  fortement , & fis  branches  Je  font. élevées  à 
caufi  des  grandes  eaux  qui  F arrofiknt.  Tous  les  Uifiaux  des  Cieux  ont  niché 
dans' fis  branches , & toutes  les  Bftes  des  champs  ont  fait  leurs  petits  fous  fis  ra- 
meaux, fÿ  toutes  les  grandes  Nations  ont  habité  fous  fon  ombrage.  U était  pas  -, 
f alternent  beau  dans  fa  grandeur , & dans  l'étendue  de  fon  bois , parce  que  fa, 
racine  était  pris  de  grandes  eaux..  Il  n'y  avait  point  de  Cèdres  dans. le  Jardin, 
de  Dieu  qui  fu fient  plus  hauts  que  celui-là ; les  Sapins  ne  F égalaient  point  dans  fa 
bailleur , ni  les  Planes  dans  Fètcndue  de  fis  branches.  Il  n'y  avait  point  £ arbre 
dans  le  Jardin  de  Dieu,  qui  rcffembUt  à celui-là  ; ni  qui  lui  fût  comparable  en 
beauté.  Comme  je  l' avais  fait  Ji  beau,  6?  qui ! avait  pouffé  tant  de  branches 

fi  épaiffes , tous  les  arbres , qui  étoient  dans  le  Jardin  de  Dieu , lut  port  oient  en- 
vie- Cefl  pourquoi,  ainfi  a dit  F Eternel , h Seigneur , parce  que  ce  Cèdre  s' eft 
élevé  dans  fa  hauteur , qu’il  a pouffé  fi  haut  la  pointe  de  fis  rameaux  verds  & 
touffus , & tp>*  J°n  cxur  s efi  dans  fa  grandeur , je  l'ai  livré  entre  les  mains 

• . . du 

(a)  Efai.  X.  s — (c)  Ibid-  XXX.  Jt.  , 

\b ) Ibid.  XIV.  ïS-  (d)  Ibid.  XXXI.  8,9- 

* Ce*  deux  hommes  de  U minière  dont  ils  font  repréfentés , feniblent  être  le*  Rois  de* 

Uiits  & de  Bal/ylme,  tels  que  nous  lés  avons  dépeints  dans  une  des  Notes  précédentes. 

} Les  circonftances  que  C téfias , à qui  nous  Comme*  charmés  de  rendre  jufttce  en  ctité 
occaCton,  rapporte  de  la  mort  de  Sardanapalc  (i) , s'accordent  parfaitement  avec  cette  fuite 
de  devant  l’épie , cette  défaite  det  jeunet  gens , & cette  retraite  dans  des  fortereffes  par  un 
principe  de  frayeur.  La /aitr  fait' peut- tire  allufîon  à fa  fuitoqüand  il  Rit  Curprls  dans- fon 
camp  (a);  la  défaite  de  fes  jeunet  geru,  i la  défaite  de  fon  Armée  fous  Salmtneui  (3};'  & 
ft  retraite  dans  fes  fortereffes , i fa  retraite  dans  Ntnive  (4).  Nous  biffons  tout  ceci  au  ju- 
gement de  nos  Lefteurs , & le  principal  but  que  nous  nou»  fouîmes  propofé  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire,  eft  de  montrer  que  ce  n’eft  point  par  un  efprit  de  prévention  ou 
dhypothèfe,  que  nous  nous  femmes  déclarés  contre  Qéjîas,  & que  nous  l'aurions  fuivi 
comme  tout  autre  s'il  y avait  eu  moyen.  En  un  mot,  la  Monarchie  stffyrienne  , dent  il! 
parle,  eft  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  Sainte,  mais  que  d'autres  lui  ont  mal 
représentée,  ou  qu'il  a lui-même  honteufement  déguiCét  de  propos  délibéré. 

Il)  Ibid. 

(«-i  Ib.J. 

Ee  3 


U)  Supi.  T 1U.  P l»l. 
fi).  Ibid. 
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du  plus  fort  d'entre  les  Peuples , qui  le  traitera  comme  il  lui  plaira  ; je  Fai  chaf- 
fi  comme  fon  imputé  le  méritait-  Des  étrangers  fcf  les  plus . cruels  de  tous  les 
Peuples  le  couperont  par  le  pii , £?  le- jetteront  fur  les  montaglM.  Ses  branches 
tomberont  de  toutes  parts  le  long  des  vallées  , & tous  les  Peuples  du  Monde 
fe  retireront  de  dejfotts  fon  ombre  & l'abandonneront  : tous  les  Oifcaiix  du  Ciel 
habiteront  dans  fes  ruines , & toutes  les  Bêtes  de  la  Terre  fe  retireront  dans 
fes  branches.  C'ejl  pourquoi  tous  les  arbres  plantés  fur  ks  eaux  ne  s'élève- 
ront plus  dans  leur  grandeur  , parce  qu’ils  ont  été  livrés  à la  mort , & jet- 
tés  parmi  ceux  qui  dtj rendent  au  fond  de  la  foffe.  Ainfi  a dit  le  Seigneur , 
l’ Eternel:  Au  jour  qu’il  ejl  defeendu  au  fèpulcre  j’ai  fait  mener  deuil,  j’ai 
détourné  l' abîme  de  lui  , j'ai  arreté  les  fleuves  qui  l'arrofoient , j’tn  ai  retenu 
les  grandes  eaux.  Le  Liban  s' ejl  attrijli  de  fa  chute , £*?  tous . ks  arbres 
des  champs  ont  tremblé  de  crainte.  J'ai  épouvanté  ks  Nations  par  le  bruit 
de  fa  chute  , lorfque  je  h conduifois  dans  k fèpulcre  : & tous  les  arbres 
d'Ileden  ks  plus  grands  fcp  les  plus  hauts  du  Liban  , qui  avoient  été  arrofés 
d'eau  , ont  été  rendus  contens  au  fond  de  la  terre;  car  ils  def rendront  auffi 
eux-mêmes  dans  le  fèpulcre  parmi  ceux  qui  ont  été.  tu/s  par  l'épée  ; (J  cha- 
cun d’eux  qui  lui  avoit  fervi  de  bras  , fera  effis  fous  fon  ombre  au  milieu 
des  Nations  (a).....  Tes  Pafteurs  ont fommeillé , 6 Roi  d’Alfyrie , tes  Grands 
habiteront  dans  la  pouffierc , ton  Peuple  ejl  épars  par  ks  montagnes,  & il  n'y 
a perforine  qui  k rajjembk.  Il  n'y  a point,  de  rtmide  à ta  frojjùre  , tous 
ceux  qui  entendront  parkr  de  toi  battront  des  mains  ; car  où  ejl  celui  que  ta 
méchanceté  n'ait  pourfuivi  fans  relâche  (b). 

Ces  PaITages , qui  marquent  également  la  gloire  de  l’Empire  AJfyrien , & 
la  grandeur  de  fon  abaiflement , ne  peuvent  être  entendus  que  de  la  Monar- 
chie fondée  par  PuL,  qui  commença  le  prémier  à inquiéter  les  Royaumes 
d 'Ifracl  & de  Judah,&  les  Peuples  d’alentour  ,&  dont  les  Succefleurs  furent 
les  premiers  qui  entreprirent  d’exterminer  les  grandes  Nations  cn-deçà  de 
l 'Euphrate  : Monarchie , dont  le  pouvoir  s’étendit  de  tous  côtés  , & qui  fut 
anéantie  en  la  perfonne  d ’AJferhaddan  II,  ou  Sardanapale  (c).  Les  AJfyriens 
ayant  été  détruits,  & leurs  Annales  ne  fubfilbant  plus  depuis  longtems,  on  a 
eu  recours  à la  fïétion  & au  menfonge  pour  faire  honneur  à cette  Nadon, 
touchant  laquelle  la  vérité  gardoit  une  efpéce  de  lilence,  & dont  nous  au- 
rions eu  peu  de  chofe  à dire  fans  le  fecours  de  l’Ecriture  Sainte , & de  l’in- 
c Aimable  Canon  Ajlronomiqut  de  Ptolomée. 

. < ' . *****  * ••  /*  ‘ ' • ? t " • î " •»*•  •*  - • • t O^.i  J 

(a)  Ezéch.  XXXI.  J — 17.  • t ■ 00  Supr.  T,  III.  p.  Uÿ.  iaNot.  . t* 

(*)  NabumUI.  iS,  isn  ’ 

’ 7 *!'•  p’  ’•  I*  **  • • • I s . .(U  .»•  ‘ 1 « . » 

• * ?„ **  : • * * • • :*..  . ...  ; . 
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L'IHJloire  des  BABYLONIENS. 


S E C'  T I O N L 

••  - ■ •-  - •*  •«  • 

Defcription  du  Pays  de  B a b y l o n.e  ou  de  la  C h ax  d e e. 

N Ous  avons  déjà  fait  en  partie  la  Defcription  Géographique  de  ce  Ztcrn» 
Royaume , confidéré  particulièrement  clans  les  tems  qui  fuivirent  t 
immédiatement  le  Déluge  (a).  Son  plus  ancien  nom  étoit  Scinhar , Hijloin 
Sennaar,Senjaret  & Singara  (b).  Nous  avons  déclaré  dans  un  autre  endroic  (c),  des  noiys 
ne  pas  favoir  fi  ce  Royaume  comprenoit  précifément  cette  étendue  de  Pays  Ioniens. 
qui  forma  dans  la  fuite  le  Royaume  de  Babylone,  quoique  ce  rentraient  ne  1 

?oit  pas  tout-àfait  deftitué  de  vraifemblance , le  nom  de  Scinhar  étant  em-  • 

ployé  pour  défigner  le  Royaume  de  Babylone  dans  fon  plus  haut  degré  d’éle-  dée. 
vanon  (d).  On  croit  généralement  que  le  nom  de  Babylone  eft  dérivé  de  celui 
de  la  Ville  & Tour  de  Babel , & celui  de  Chaldée  des  Chaldécns  ou  Chaf- 

^■  Cef  deux  derniers  noms,  c’eft-à-dire  ceux  de  Babylone  & de  Chaldée , s’é- 
tendent quelquefois  fur  tout  le  Pays , & font  pris  indifféremment  l’un  pour 
l’autre.  D’autres  fois  ils  ne  défignent  qu’une  partie  de  l’Empire , le  nom  de 
Babylone  marquant  le  Pays  qui  eft  entre  le  Tigre  & l’Euphrate,  & celui  qui 
eft  autour  de  la  ville  même  de  Babylone.  Pour  ce  qui  eft  dü  nom  de 
Chaldée , il  défigneplus  particulièrement  les  Contrées  limitrophes  de  l'Arabie, 

•&  qui  s’étendent  au  Sud-Eft  jufqu’aux  bords  du  Golfe  de  Perfe.  Ces  deux 
grands  noms  expriment  auflî  quelquefois  des  chofes  différentes , mais  à un 
autre  égard  que  celui  dont  il  eft  ici  queftion.  Enfin  , l’un  & l’autre  font 
quelquefois  compris  fous  le  feui  nom  aAJTyrie  (/). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  à expliquer  comment  ce  Royaume  vint  Ses  *'•** 
à être  divifé  en  deux  parties  principales,  qui  dévoient  probablement  conte-  s'fnt' 
nir  enlèmbie  une  grande  étendue  de  pays , & renfermer  une  portion  confi- 
dérable  de  la  Méfipotamie , & une  autre  portion  non  moins  confidérable  de 
ce  qu’on  pourrait  apeller  proprement  l'Arauie  : ainli  l’on  pourrait  diftinguer 
ce  Royaume  en  Mifopolamien  & en  Arabique. 

Nous  ignorons  jufqu’où  ce  Pays  s’étendoit  vers  le  Nord  , mais  il  eft  aflèz  Stn  km- 
facile  d’en  déterminer  les  limites  du  côté  de  l’Orient , du  Midi  & du  Cou-  du!  int,r’ 
chant  ; car  il  étoit  borné  à l’Orient  par  le  Tigre,  qui  le  féparoic  de l'Ajjyrir,  ww' 

au 

(a)  Supr.  particulicremient  dans  les  Notes  „ (<0  Dan.  T.  4. 
du  T.  I.  p-  422,213,257.  («j  Supr.  T.  I.  p.  2 os. 

(t)  Supr.  T.  X.  p.  222,257.  C/l  Strabo  L.  XVI.  p.  735.  Heroiut.  &c, 

(c)  V.  les  deux  citations  ptécédeates. 
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Sictiok]  au  ^jidi  par  Je  Confluent  des  deux  Fleuves  & le  Golfe  de  Pcrfe  ; & à l'Oc- 
cident par  \' Arabie  Diferte  : une  partie  de  la  Méfiât  amie  , fans  qu’il  nous  (oit 
poffibie  de  favoir  laquelle , doit  lui  avoir  fervi  de  borne  du  côté  du  Septen- 
trion.  C’eft  cette  incertitude  touchant  l’endroit  où  éxoit  proprement  cette  bor- 
‘ ne , qui  a été  caufe  que  quelques  Géographes  ont  parle  de  la  Babylonie  & de 

la  Mefopotamie  comme  ne  formant  qu’un  feul  & meme  Pays  (a). 

Cet  Empire  répondoit  certainement  par  fon  étendue  à la  majeflé  de  fes 
Rois  ; cependant  il  cil  certain  qu’anciennement  le  nom  de  la  Monarchie  Ba- 
bylonienne doit  avoir  ,euplus  d’étendue  que  cette  Monarchie  même  * ; & que 
la  chofe  n’ait  été  portée  encore  plus  loin , cela  ne  doit  être  attribué  qu’à  la 
puiflance  fupérieure  des  Aflyricns,  que  les  Babyloniens  refpeftoient  au  point 
de  fe  faire  une  gloire  d'être  confidérés  comme  étant  d’origine  Affyrienne , am- 
fi  que  nous  le  verrons  bientôt.  Dans  la  fuite  le  Pays  de  Babylone , propre- 
ment ainfi  nommé , étoiti  borné  par  les  Parties  Méridionales  de  la  Mé/upota- 
mie,  que  nos  Cartes  reprélèntent  quelquefois  comme  une  Prelqu’lle , ou  plu- 
tôt comme  une  grappe  de  plufieurs  Iles  différentes.  Ce  petit  Pays , réuni  a <- 
vec  la  Chaldée  proprement  dite , paffe  à préfent  pour  ce  même  Pays  de  Ba- 
bylone , qui  anciennement  s’étendoit , à ce  qu’il  femble , aufli  loin  vers  le  Nord 
que  Sçnjar  tout  au  moins. 

Ce 

(a)  Cctlar.  Notit.  Orb.  Antiq.  Vol.  II.  c.  16.  p.  451. 


* I-es  bornes  de  l'Empire  Babylonien  étoient  i peu  près  les  mêmes, que  celles  de  rKmpir* 
i'AfJyrie  après  la  révolte  des  Midis.  De-là  vient  que  le  nom  Babylonien  s’étendoit  aufli  Win 
que  le  nom  AJfyrien  même,  & que  Couvent  l'un  d’eux  a été  pris  pour  l’autre,  quolqu  i dire 
le  vrai,  ce  dernier  nom  parolfle  l’emporter  fur  l'autre, comme  étant  le  plus  ancien  & le  plus 
grand.  Bbrofe  dit  que  Nèbucadnnar  fut  maître  de  Y Egypte  , de  la  Syrie,  de  b Phénicie  & 
de  l' Arabie.  Strahon  ajoute  Arbèle  au  pays  de  Sibylline  ; (i  après  avoir  dit  que  Babylone  étolt 
autrefois  la  Capitale  de  YAffyrle,  il  décrit  ainfi  les  limites  de  i'tinpire  AJfyrien  (ou  plutôc 
Babylonien).  La  Per  Je  , dit-il  (L.  XVI.)  A 11  Sufiane  bornent  VAJJyrieq  car  eefi , ajoute-t-il, 
le  mm  qu’ils  donnera  b la  Babylonie , 13  b la  pli.s  gratule  partie  du  pays  d’alentour,  dans  le * 
quel  ejl  fAtturie  , »u  je  trouve  N in  us  (ou  Ninne  ) , pÿ  Apolloniatis,  pf.lt  Pays  dis  Ely- 
méens  ff  des  Pararaces . (f  Chslonitis  pris  du  Mont  Zagrus,  pf  les  Cbaipps  uoifins  de  Ninus , (f 
Dolomène,  Chahchènc , c?  Cbazène , AJiabènc  Ypf  les  Peuples  de  Méfopotami e pris  des 
Mmes  Gordiens,  (f  tes  Mygdonct  pris  de  Nifibis  jujqu’à  Zeugma  fur  l’Euphrate , Pf  une 
grande  Région  en-dépi  de  l'Euphrate,  habitée  par  les  Arabes  Pÿ  par  les  Syriens,  proprement 
ainfi  nommes,  pf  qui  s’étend  jufqu'à  la  Cilicie,  la  Phénicie,  la  Lybie,  la  Mer  d’Egypte, 
.Pf  le  Sinus  lflicus.  „ Knfuite  décrivant  l'étendue  du  Pays  de  Babylone , il  lui  donne  pour 
,,  bornes  au  Septentrion  Y Arménie  4 la  Médit  jufqu’aii  Mont  Z agrus  ; à l’Orient  Sufe,  El  y. 
„ mais  & Parasaclnc  inclufivement;  au  Midi  le  Golfe  de  Perfe  (i  la  Cholilù;  & i l’Occident 
,,  les  Arabes  Scénites  jufqu’è  Adiabène  S Gordiea  ",  Après  ccia , parlant  de  la  Sufiane  4 
de  Sittuéne,  Région  fituée  entre  Babylone  & Sufe,  4 de  Paratacènc , de  Coffra,  d’Elymait , 
& de  Sigapèru  4 Silacine,  deux  petites  Provinces  voifines,  il  conclut  (L.  XVI.  p.  745.) 
que  „ ce  font-li  les  Peuples  qui  habitent  la  Babylonie  du  côté  de  l’Orient  ; la  tiédie  4 Y Ai- 
..  „ ménie  exclufivement  fout  au  Nord;  Adiabène  4 la  Mfopoeamie  inclufivement  font  i l’Oc- 

,,  cident  : la  plus  grande  partit  de  l’ Adiabène  4 une  partie  de  la  fia byhnie  font  un  Pays 
„ uni:  dans  quelques  endroits  ce  Pays  confine  i Y Arménie,  car  il  y a eu  de  fréquentes 
„ guerres  entre  les  Mèdes,  iea-Armétfieru.Si  les  Babyloniens  (1)  ".  Dans  ces  différent  pa Pa- 
ges nous  voyons  Yjjfyne  & la  Babylonie  confondues,  non  feulement  comme  un  même  Empire, 
(pais  aufli  comme  un  même  Pays, 


(i^Kswiaa  Cluoa.  af  smc  Xinf4  anaend.  p.  JH,  lit. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  BABYLONIENS.  Lir.  I.  Cit.  IX.  ns 

Ce  Pays, étant  fitué  fous  le  cinquième  Climat  Septentrional, jouit  prefqae  Sterroi 
toujoûrs  d’un  air  tempéré  & fain , mais  qui  devient  dangereux  au  poflibie  L 
en  certaines  faiibns  de  l’année.  Les  chaleurs  y font  fi  prodieieufes , que  les  fttftûre 
gens  dormoient  autrefois  dans  des  efpéces  de  citernes  ou  de  bacquets  rem-  des  *«Sy- 
püs  d’eau  (a) , & n’auroient  pu  vivre  fans  cette  pernicicufe  pratique , qui  eft lmiens- 
encore  aétueilement  en  ufage,  à ce  qu’atteftent  tous  les  Voyageurs  qui  ont  ciC 
été  dans  le  Pays  dont  il  s'agit.  Ce  même  Pays  efl:  expofé  en  certaines  fai-  mat,  fa 
fons  à des  vents  peftilens , dont  les  Voyageurs  modernes  font  fi  fouventmen-  fertilité, 
lion , & dont  nous  parlerons  plus  en  détail  dans  l’article  de  la  Géographie 
de  Ptrfe.  11  y pleut  rarement , ou  jamais , hormis  en  certains  mois  de  l'an- 
née ; & c’ell  ce  qui  oblige  prefque  tous  les  habitans , en  particulier  ceux  des 
parties  Septentrionales  ,à  prendre  bien  de  la  peine  pour  arrofer  leurs  terres, 
les  machines  & les  roues  dont  ils  fe  fervent  pour  cet  effet  étant  en  fi  grand 
nombre  le  long  des  bords  de  YEuphrate  , qu’il  n’y  a prefque  pas  moyen  de 
naviger  dur  ce  f leuve  (b).  Cette  lechereffe  dure  ordinairement  huit  mois  de  ”,  • 
l’année  (c) , quelquefois  même  il  n’elt  point  tombé  de  pluye  pendant  deux 
ans  & demi  ;«  les  habitans  comptent  que  pourvu  qu’il  pleuve  deux  ou  trois 
fois  dans  un  an , cela  fuffit  (ri).  Hérodote  (e)  dit  fur  ce  fujet , qu'il  pleut  ra- 
rement dans  le  Pays  des  Aflyeiens  , & que  quoique  ce  Pays  fût  tout-à-fait 
comme  Y Égypte , fa  fertilité  ne  venoit  pas , comme  celle  d’Egypte , des 
inondations  de  quelque  Fleuve , mais  étoit  due  aux  pénibles  travaux  des  ha- 
bitans, qui arrofoient  leurs  terres  de  leurs  propres  mains,  ou  qui  pour  les  ra- 
fraîchir & les  rendre  fécondes , creufoient  des  conduits  & des  canaux  , ce 
que  faifoient  aufii  les  Egyptiens  (/).  Le  terroir  étant  riche  , le  climat  en 
général  excellent , & l’induffrie  des  habitans  très  grande , ce  Pays  ne  cédoit 
en  fertilité  à aucun  autre  Pays  de  la  Terre.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on  l’a 
comparé  à Y Egypte  : fur-tout  il  y a un  rapport  très  marqué  entre  (a  partie 
Méridionale  & Je  Delta  d'Egypte , l'une  & l’autre  de  ces  Contrées  conliflant 
en  un  grand  nombre  d’1  les,  formées  les  unes  par  la  Nature,  & les  autres  par 
l’Art,  & ayant  outre  cela  la  même  latitude.  L’autre  partie  du  Pays,  c’elt-d- 
dire  la  ChetUiée  proprement  ainli  nommée,  <Sc  fituée  entre  Y Euphrate  ik 
les  Montagnes  de  Habyhmc , n’eft  guères  moins  arrofée  par  des  Rivières , 
par  des  Canaux  qui  tirent  leur  eau  de  Y Euphrate,  & par  des  Refèrvoirs  ou 
des  Lacs  qui  communiquent  avec  ce  même  Fleuve:  c’elt  à ces  différens  é- 
gards  au  Hérodote  (g)  compare  ce  Pays  avec  Y Egypte.  Ce  même  (b)  1 liftorien 
en  exalte  la  fertilité  au  point , qu’il  avoue  que  la  chofe  lui  paroîtroit  incro- 
yable s’il  n’en  avoit  pas  été  témoin  oculaire  : dilant , que  pour  l’abondan- 
ce de  fes  productions,  on  comptoit  que  ce  Pays  valoir  un  tiers  de  Y /I fie , 
c’eft-à-dire  de  l’Empire  de  Perfe , & que  dans  les  bonnes  années  un  grain  en 
rendait  300,  & 2co  dans  les  années  ordinaires. 

Comme  ce  Pays  abondoit  en  eaux , étant  prefque  par-tout  bas  & uni , il  Set  pr*. 

doit  iuStimt. 
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Stem*  doit  y avoir  eu , entr’autres  arbres , une  grande  quantité  de  Saules , ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  la  allée  des  Saults , luivant  le  fens  que  Bocbart  & Bru 
Uijloir*  deaux  (a)  atuchent  à un  paiTage  d'Efaie  (b).  Hérodote  (c)  nous  apprend  quo 
dit  Baby-  ce  payS  étoit  parfemé  de  Palmiers , & particulièrement  de  cette  forte  de 
Palmiers  qui  portent  des  dattes,  &que  ces  arbres  leur  foumilToient,  com- 
me  il  s’exprime  (d) , à manger , du  vin , & du  miel , quoique  cet  heuremi 
Pays  ne  pût  pas,  non  plus  que  Y Egypte  fa  focur,  s’enorgueillir  de  fes  Vi- 
gnes, de  fes  Oliviers,  & de  res  Figuiers  (e).  Mais  en  fait  de  Grains  il-l'cm- 
portoit  fur  tous  les  autres  Pays  ; te  Millet  & le  Séfame  égaloient  les  arbre» 
en  hauteur,  & les  feuilles  de  L’Avoine  & du  Froment  étoient  ordinairement 
Larges  de  quatre  bon»  doigts  (/).  Le  Séfame  leur  fourniflbit  de  l’huile , 
& le  Palmier  du  vin  (g).  En  un  mot , en  fait  de  Végétaux , ce  Pays  ne  le  cé- 
doit  point  à l 'Egypte  ; & en  nous  arrêtant  plus  longtems  fur  ce  fiijet , noua, 
ne  ferions  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  touchant  ce  Royaume  (b), 
sa  n eu-  Une  fertilité  fi  prodigieufe  étoit  principalement  due  au  Tigre  & à l'Euphra- 

G>-  te,  qui s’enfloient d’ordinaire  aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’^oût,  & mec- 
toient  ce  Pays  fous  l'eau  par  teurs  débordemens;  ce  qui  venoit  des  neiges  qui 
couvroient  les  Montagnes  d’ Arménie , & qui  fe  fonaoient  pendant  les  mois 
que  nous  venons  de  marquer.  Pour  remédier  à ces  inondations , qui  fouvent 
faifoient  de  grands  ravages , les  habitans  creuferent  un  grand  nombre  de  Ca- 
naux pour  diftribuer  & conduire  les  eaux , & faciliter  en  même  tems  la  com- 
munication d'un  endroit  à un  autre.  Quelques-  nns  de  ces  Canaux  étoient  as- 
fez  grands  pour  qu’on  y pût  naviger  durant  les  mois  d’hiver  (I) , & le  prin- 
cipal de  tous  femblo  avoir  été  le  Nabarmakba , ou  la  Rivière  Royale  (*).  Ce 
fujet , & quelques  autres  de  cette  nature , font  encore  très  oblcurs  pour  nous  ; . 
car  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  d’années  que  nous  ne  Pavions  prefque  rien- 
de  ce  Pays , foit  par  nos  Voyageurs , foit  par  le  fecours  des  Géographes  O- 
rientaux  , fans  lefqnel»  il  eft  prefque  impolhble  de  marquer  rien  de  certain  à- 
cet  égard  dans  les  anciens  Géographes  Occidentaux.  Noos  craignons  auflt- 
de  n’avoir  pas  encore  de  Aiffifantes  lumières  fur  les  Angularités  de  ce  Pays  „ 
dont  la  grandeur  & la  figure  ne  fauroient  être  bien  déterminées  qu’en  le  me- 
furant  exa élément,  ce  que  nous  ne  faurions  pas  même  cfpérer.  Ainli  nous  nous 
bornerons  à obfcrver  que  le  Nabannalcha , que  les  Anciens  repréfentent  com~ 
* me  un  ouvrage  immenfe,  peut  à peine  être  diftingué  à préfenc  des  autres 
Canaux  du  Pays.  On  a quelque  peine  à concilier  fur  cet  article  les  ancien*. 
Géographes,  avec  les  meilleurs  de  nos  Géographes  modernes:  les  premiers 
n’étant  d’ailleurs  pas  fort  d’accord  à cet  égard  avec  eux-mêmes:  c’efl  pour- 
quoi nous  ne  nous  arrêterons  guère»  à un  point  aulli  obfcur,  puifque  tou* 
les  fecours  que  nous  pouvons  avoir , ne  nous  mettent  pas  même  en  état  de 
déterminer  l’endroic  de  cette  Rivière  Rtyale,  d’une  manière  qui  coBtente- 

nos- 


(s)  Conneft.  of  the  Hlft.  of  tbe  Old  and 
New  Tefl.  Book  U.  Part.  L p.  105.  in  9. 

(b)  XV.  7. 

(c)  Hcrodot.  ubi  fupr. 

(d)  Ibid. 

(a)  Ibid. 

» * 


(/)  Ibid. 

M Ibid. 

(ï)  Supr.  T.  I.  p.  J3*; 
(i)  Herodot.  nbi  fupr. 
(*)  Supr:  T.  I.  p.  93. 
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nos  LeÊteurs  ou  nous-mêmes.  Quelques  Auteurs  (4)  fuppofent  que  te  Nahar-  Ssctws 
makba  efl  la  même  cliofe  que  la  Rivière  de  Cutba , apelléc  prdlentement  L 
Couti  ou  Cuti , qui  femble  avoir  été  une  brandie  artificielle , allant  depuis  HiJIoire 
i Euphrate  jufques  dans  X Arabie , où  elle  tombe  dans  quelques  Lacs  , apellés  Atl.  nahi~ 
les  Lacs  de  Rahima , ou  Al  Batayeb  dans  les  Cartes  de  De  Lifle , «St  forme  a- 
vec  quelques  terres  inondées , plus  avant  vers  l’Orient  dans  la  Cbaldée  pro-  1 

prement  dite , les  Paiudes  Babybmica  des  Anciens.  On  prétend  que  cette  Ri- 
vière a été  creufée  par  ordre  de  Cutba  ou  Cutk,  Roi  de  Babel , quoique  la 
plupart  des  Ecrivains  Orientaux  attribuent  cet  Ouvrage  à fon  fils  Nimroi  (b). 

■Ce  Nabarmalcba  eft  apellé  une  branche  de  X Euphrate , qui  fe  jettoit  dans  les 
Lacs , paffoit  par  deflus  les  terres  inondées , partaeeoit  le  pays , baignoit  les 
villes  dirai:,  & portoit  auffi  le  nom  de  Sud,  de  Rivière  du  Payt  Noir, 
ou  des  Villes  noires  (c).  D’où  il  s’enfuivroit  que  cette  Rivière  ne  ferok  au- 
tre choie  qu'une  brandie  artificielle  de  X Euphrate , conduite  dans  X Arabie  à 
force  d’art  & de  travail.  La  Rivière  de  Nsbardie , ou  la  Rivière  de  connais - 
Jance , qu’on  croit  être  la  même  que  la  Rivière  de  Naarda  de  PtoionUe , ne 
pafloit  qu'à  20.  milles  ( d'Angleterre ) de  Sera-,  du  moins  l’Univerfité  de 
Néhardèe , fameufe  Académie  des  Juifs,  n’étoit,  à ce  qu’on  allure , qu’à 
cette  diltance  de  Sara,  & étoit  fituée  fur  le  bord  Oriental  de  X Euphrate, 

Pour  la  Rivière  de  Naarda , elle  couloit  plufieurs  milles  au  deflus  de  l’endroit 
d’où  la  Rivière  Royale , ou  Nabarmalcba,  étoit  conduite  vers  le  bord  oppofé: 

•ce  qui  prouve  que  la  Rivière  en  queftion  avoit  fon  cours  à l’Occident  ou  au 
Midi  de  X Euphrate,  «St  que  par  conféquent  elle  ne  pouvoir  avoir  aucune  com- 
munication avec  le  Tigre,  quoique  tous  les  Anciens  afliirent  unanimement  que 
c’étoit  un  très  large  Canal,  creufé  dans  le  deflèin  de  faire  communiquer  en- 
lèmble  le  Tigre  «St  X Euphrate,  & de  pafler  par  eau  d’un  de  ces  Fleuves  dans 
l'autre.  Ptolamèe  affirme,  que  non  feulement  cette  Rivière  avoit  commu- 
nication avec  les  deux  Fleuves,  mais  le  dcchargeoit  auffi  dans  les  Paiudes, 
ou  marais  «St  terres  inondées  : il  ajoute , que  c’étoit  proprement  du  Tigre 
qu’elle  fortoit, qu’elle  baignoit  les  murs  de  Babylone,  ou  du  moins  quelle  pas- 
sait tout  près  de  cette  ville,  <5t  que  pallànt  de-Ià  dans  X Euphrate  le  Canal  é- 
toit  immédiatement  après  continué  jufqu’aux  marais.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  ce  Nabarmalcba  fut  creufe  particulièrement  pour  l’ufage  de  la 
ville  de  Babylone,  qui  par  ce  moyen  profitent  à la  fois  de  ta  commodité  des 
deux  grands  Fleuves:  auffi  trouvons-nous  dans  les  Cartes  de  De  Lifle  un  ca- , 
nal  de  communication  entre  le  Tigre  «St  X Euphrate,  tout  près  de  ce  qu’oa 
nomme  à prélènt  les  Ruines  de  Babylone,  & exactement  dans  la  même  ligne 
que  la  Rivière  de  Cutba  ou  Cuti , comme  on  la  nomme  «St  repréfente  à pré- 
lent,  laquelle  avance  auffi  dans  l’Arabie.  Telle  eft,  à ce  qu’il  femble,  la 
vraie  lituation  «St  l’étendue  de  cette  Rivière,  qui  doit  être  la  même  que  le 
Nabarmalcba , puifque  de  notre  teins  on  la  nomme  Almalec,  le  Roi, ou  la  Ro- 
yale. Dans  les  mêmes  Cartes  cette  Rivière  eft  repréfentée  comme  n’arrivant 
pas  jufqua  X Euphrate  : ainfi,  quoiqu  autrefois  branche  de  X Euphrate,  elle  eft 

de- 

(t)  Hyde  de  Rel.  Vet.  Pers.  p.  40. 
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(»)  Al  Tabari  in  cap.  de  morte  Sans. 
(b)  Ibid. 
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Section  devenue  proprement  à préfent  une  branche  du  Tigre,  & il  lui  eft  arrivé  <fe- 
L nos  jours  la  même  choie  que  du  teins  de  Trayon  ( a ) , qui  la  fit  remettre  dans: 
Hijhire  j’jftat  où  elle  avoit  été  mife  plufieurs  fiècles  avant  par  ordre  du  grand  Aï- 
én  Baby  iuccuinczar  (b).  En  comparant  Ptolomée  avec  nos  meilleurs  Géographes  mo 
dèmes , nous  croyons  avoir  trouvé  le  Canal  de  NabartnaJeha , qui  au  com- 
mencement pourroit  fort  bien  n’avoir  été  qu’un  canal  creufé  d’un  f leuve  à. 
l'autre,  quoique  la  Rivière  de  Cutba,  qui  étoit  un  ouvrage  tout  différent,  ait. 
été  comprife  dans  la  fuite  fous  fon  nom.  A quelque  difbnce  de  Kabamakba,. 
vers  l’Occident , étoit  une  autre  Rivière , que  Ptolomée  apelle  Matirfares , an- 
lieu  de  Naarfares , ou  A ’abarfare  , la  Rivière  puante.  Cette  Rivière  cfl  aulIL 
une  branche  du  Tigre , & fe  perd  dans  les  Marais  ; mais  nos  meilleures  Car- 
tes ne  marquent  à préfent  rien  de  pareil  dans  le  Pays  en  queftion  ; & il  n’eft 
pas  poflîble  de  déterminer  par  ce  moyen  le  lieu  de  la  Nehardea  ou  Naarda  de 
Ptolomée.  A-la- vérité  ce  Géographe  n’en  parle  que  comme  d’une  ville,-  mais, 
cela  n’empêche  pas  que  le  nom  ne  donne  à connoître  qu’il  doit  y avoir  eu. 
une  Rivière  apellée  de-même,  & Occidentale  à l’égard  de  Naljarfare , à ce 
qu’on  allure  (ci.  De  quelques  fecours  qu’on  fût  muni,  ce  feroit  en  vain  qu’on: 
entreprendroic  de  marquer  toutes  les  branches , & tous  les  canaux  qui  arro- 
foient  l’ancien  Pays  de  Babylune.  Plufieurs  de  ces  canaux , confidérables  au- 
trefois, ne  font  peut-être  plus;  & d’autres,  qui  n’étoient  pas,  peuvent  a- 
voir  été  formés  dans  la  fuite;  car  un  Pays  arrol'é  de  tant  d’eaux,  fi. bas,  fl 
fujct  à des  inondations  extraordinaires , caufées  par  les  débordemens  du  Ti- 
gre & de  Y Euphrate,  & outre  cela  fi  négligé  durant  plufieurs  fiècles,  doit  a- 
voir  éprouvé  des  changemens  fréquens  & confidérables  depuis  le  teins  de 
Ptolomée.  D’un  autre  côté,  c’eft  une  choie  à peu  prés  impoflible,  que  de  faire 
une  defcription  exaéte  de  ce  Pays , dans  le  teins  qu’il  étoit  le  Siège  de  l’Em- 
pire, ou  qu’il  avoit  allez  de  forces  & de  riclieffcs  pour  avoir  foin  d'entrete- 
nir fes  digues. 

Ltupbra-  Après  avoir  confidéré  quelques  branches  de  Y Euphrate,  il  eft  iufte  de  par- 
te. 1er  de  ce  Fleuve  même.  Nous  en  avons  déjà  examiné  le  nom  (d).  Pour,  ce- 
qui  eft  de  fa  fource , elle  eft  dans  les  Montagnes  d’ /irméric , d’où  il  coule 
vers  le  Midi,  baignant  les  bornes  Orientales  de  la  Syrie , & enfuite  vers  le 
Sud-Eft , féparant  Y Arabie  de  la  Mfjopotamie  , jufqu’à  ce  qu’après  s’être  mê- 
lé avec  le  Tigre  , il  va  enfin  fc  jetter  dans  le  Golfe  de  Per  Je.  Ce  grand 
Fleuve  coule  prefque  par-tout  lentement  (e)  , & n’eft  pas  propre  à la  na- 
vigation, ayant  dans  quelques  endroits  peu  de  profondeur , & en  d’autres  des 
rochers.  On  affure  que  de  grands  Vaiffeaux  ne  faur oient  naviger  fur  ce 
Fleuve  depuis  Bir  ou  Heer  en  Méfopotamie , que  jufqu’à  un  endroit  nommé 
Roitfvaine  (/),  ou,  comme  il  y a dans  quelques  Cartes  de  De  Lijle , Rafai- 
ne  ; mais  que  de  petites  barques  peuvent  aller  jufqu’à  BaJJ'ura.  11  Tenable 
qu’ au-delà  de  Rouf-aine  il  y ait  des  rochers,  contre  lefqucls  de  grands  Vaif- 

. féaux 
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(d)  Supr.  T.  I.  p.  93. 

(e)  Rauwolf  ubi  fnpr.  Part.  II.  c.  1.  p.  ne. 
(/)  Thevcnot  Voy.  au  Lcv.  Part,  s,  c.  9» 

p.  4<5. 


(a)  Asm.  Marcel!,  p.  49g. 

(I>)  Mcgafthcn.  ex  Abyden.  apud  F.ufcb. 
Prænar.  Evang.  L.  IX.  c.  41.  p.  456, 

(0  Hyde  ubi  fupr.  p.  71. 
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feaux  pourraient  s’aller  brifer  (a)  ; mais  l’Auteur,  que  nous  venons  de  citer,  pa- 
roits’étre  trompé  dans  cette  occafion,  Roumaine  ou  Rafaine  étant  fituée  dans 
les  terres,  & à- une  bonne  di (lance  des  bords  du  Fleuve.  Un  Voyageur  (b), 
qui  a lui-même  defcendu  YEupbrate  , & qui  n’a  fupprimé  aucun  des  dangers 
dont  ce  voyage  pouvoit  être  accompagné,  ne  fait  aucune  mention  de  ro- 
chers, qn’après- être  arrivé  à un  endroit  qui  eft  beaucoup  plus  bas,  nommé 
Dca  (c) , & fitué  bien  au-delà  de  Racka  ou  Race  a , où  fes  compagnons  & 
lui  eurent  te  foin  du  fecours  de  quelques  pilotes  (cl).  A Bir  en  Mcfopctamic , 
qui  £toit  le  lieu  d'embarquement  pour  ceux  des  parties  Occidentales  du  Pays, 
ce  Fleuve , dans  le  tems  même  qu’il  elt  fort  bas , ne  reflèmble  pas  mal  à la 
Tarife , telle  qu’elle  eft  à Londres  (e).  Généralement  parlant,  fa  iargeur  doit 
être  fort  incertaine,  & dépendre,  comme  celle  des  autres  Fleuves , des  fai- 
fons  & du  tems.  En  plulieurs  endroits  il  fc  partage  en  différentes  branches 
peu  profondes , & forme  diverfes  lies  (f).  Sa  largeur  eft  ordinairement  con- 
iklérable , mais  fa  profondeur  eft  à un  endroit  peu  de  chofe , & un  peu  plus 
loin  prefque  égale  à celle  d’une  petite  Mer  (g).  A tout  prendre  , ce  lieu, 
ve  eu  beaucoup  moins  commode  que  le  Tigre  (b).  Quoique  , comme  nous 
l’avons  remarqué  , \' Euphrate  n'ait  pas  un  cours  fort  rapide,  ion  eau  ne 
laiffe  pas  d’être  ii  trouble  qu’il  n’y  a pas  moyen  d’en  boire , qu’apres  l’avoir 
laiflê  repofer  pendant  quelque  tems , ou  fait  paffer  par  un  tamis  ( 1 mo- 
yennant cette  précaution  cette  eau  eft  excellente , & plus  légère  qu  aucune 
autre,  ce  qui  a fait  donner  à ce  Fleuve  par  les  habitans  du  Pays  le  nom 
d'Eau  tkjirable  (k).  Le  Poiffon  de  Euphrate  paffe  auflï  pour  très  bon  dans 
ià  forte:  entr  autres  il  y en  a un  d’un  goût  .exquis , qui  reflèmble  à une  Car- 
pe, & qui  pèfe  quelquefois  jufqu  a 17  ou  18  livres  (/);  mais  en  voilà  allez 
fur  ce  fujet.  . .v.  , . 

11  y avoit  quelque  chofe  de  fingulier  dans  l’ancienne  manière  de  naviger 
fur  ce  Fleuve.  Les  Vaillèaux  dont  les  Babyloniens  fe  fervoient  étoient  ronds,: 
fans  dillin&ion  de  proue  & de  poupe  ; & , à proprement  parler  , n’étoient 
que  de  grands  bacs  d'oficr  recouverts  de  peaux  , qu’on  conduifoit  avec  des 
rames.  Ces  V aiflèaux  étoient  de  différente  grandeur  , & quelques-uns  pou- 
voient  tranfporter  une  charge  de  Vin  de  Palme,,  ou  d'autres  marchandifes , 
du  poids  de  5000  talens,.  &,  à proportion  de  leur  grandeur , avoient  à bord 
un  certain  nombre  d ânes  en  vie.  Après  avoir  defcendu  ainli  le  Fleuve  juf- 
qu’à  Babylonc ,.  & déchargé  leurs  marchandiles , ils  vendoient  leurs  Vaillèaux 
à la  téferve  des  peaux,  qu’ils  faifoient  porter  à leurs  ânes,  en  s'en  retour- 
nant chez  eux;  car  il  leur  auroit  été  impoflible  de  remonter  le  Fleuve  (ni). 

Ce  Pays  eft  particulièrement  remarquable,  pour  avoir  probablement  ren- 
fermé dans  fon. fein , ûnon  tout,  du  moins  en  grande  partie,  le  Paradis Ter- 
. rcitre 


(/»)  Thevenot.  ibid. 

(b)  Rauwolf. 

(c)  Ibid.  p.  15* 

(d)  Ibid. 

(e)  Maundr.  Jocirn.  from  Aicpp.  to  the 
River  Kuphr.  p.  3.  Thevenot  ubi  fupr. 

(/)  Rauwolf  ubi  fupr.  p.  126. 


(g)  Ibid.  p.  161. 

(6>Ibid.  & Thevenot  ubi  fupr. 

(i)  Rauwolf  ubi' fupr.  p.  126. 
(*)  Thevenot  ubi  fnpr. 

(I)  Rauwolf  ubi  fupr. 

(ut)  tietodoc.  L.  i.  c.  194. 
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S*ctio»  reftre  (à)-  Ce  fat  aufli  dans  ce  même  Pays  qu’étoit  la  Plaine  de  Scbinbar  op 
I-.  Senjar,  où  tout  le  Genre-humain  le  trouva  raiTemblé  après  le  Déluge, & d’où 
Hijlnre  .|  £ fur  toute  la  face  de  la  Terre  (b).  Nous  avons  déjà  parlé  au  long 

tottou  y (<3  du  Bitume  de  ce  Pays,  & de  l’endroit  où  l’on  en  trouve  le  plus  {i). 
JL i—  Nous  parlerions  ici  des  Ruines  de  Babylone , «St  de  ce  qu’on  prétend  être  en- 

core des  refies  de  la  Tour  de  Babel , ü la  chofc  n’avoit  pas  déjà  été  faite  dans 
un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (e). 

S E C • T I O N IL 
* • 

De  V Antiquité , du  Gouvernement , des  Loix , de  la  Religion , 
des  Coutumes , des  Arts,  des  Sciences , &P  du 
Commerce  des  Babyloniens. 

Siction  T)  Abel  efl  le  premier  Royaume  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Ecriture, 
IL  -LJ  & en  fait  d’origine  efl  antérieur  à celui  d'Jffÿrie  , quoiqu’il  n’ait  paru 
. _ avec  éclat  dans  le  Monde  qu  après  l’autre.  Nîmrod  en  fut  le  Fondateur  (/): 
JUs  Babfi  cependant  durant  plufieurs  fiècles  l’Empire  de  Babylone  fut  peu  confidérable. 
Ioniens,  jufqu’à  ce  que  les  AJfyriens  lui  frayèrent  le  chemin  à une  Monarchie  plus  é- 
tendue.  D’un  autre  côté,  fi  Ton  accorde  que  fous  Nîmrod  même  cet  Empi- 
re ait  atteint  un  degré  éminent  de  pouvoir , on  fera  en  droit  d’en  conclure, 
qu’il  devint  tout-à-coup  moins  puiffant  que  lès  Voifins,  entre  ltfquels  le  pré- 
mier  rang  efl  du  au  fameux  & ancien  Royaume  d'EIam  ou  de  Perfe  ; car 
dès  le  tems  d' Abraham  même  nous  trouvons  un  Roi  de  Sennaar  , l’ancienne 
Babyhne , dans  l’Armée  de  Cbedorloainer  Roi  d'EIam  (g),  en  qualité  de  Vaf- 
fal,  ou  de  Tributaire.  Les  argumens  que  nous  avons  employé  pour  détrui- 
re la  prétendue  antiquité  de  \ Ajjyrie  (b),  pourroient  fervir  ici  a combattre 
celle  de  l’Empire  en  queftion  : mais  pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions 
d’autant  plus  inutiles , que  l’Empire  de  Babylone  s’efl  certainement  élevé  fur 
les  ruïnes  de  celui  d ’AJ/ÿrie,  nous  nous  contenterons  d’obferver,  que  l’Ecriture 
ne  fait  mention  d’aucun  Roi  de  Babylone,  depuis  le  Roi  de  Scbinbar  dans  l’Ar- 
mée d'EIam,  jufqu’au  tems  de  Mérodac-Baladan  contemporain  d'Ezécbias 
(i)  ; comme  aufli  qu’il  paroit  par  les  différentes  Hifloires  des  Nations  dont 
il  a été  parlé  dans  cet  Ouvrage , qu’aucune  d'elles  ne  fut  fbumifè  aux  Baby- 
lonien: , que  plufieurs  années  après  Mérodac-Baladan : deforte  que  quand  nous 
demeurerions  d’accord  que  ç'a  été  le  plus  ancien  Royaume  du  Monde , fon 
extrême  puiffance  ne  laifferoit  pas  d 'être  de  fort  nouvelle  date  , en  compa- 
- raifon  de  ce  qui  a été  affirmé  & cru  à cet  égard. 

Les  Babyloniens  ou  Chaldiens  cependant  s’attribuoient  une  grande  antiqui- 
té, & ne  prétendoient  céder  à cet  égard,  ni  aux  Egyptiens,  ni  à quelque 

autre 

(/)  Ibid.  p.  199. 

(g)  Gen.  XIV.  9. 

(A)  V.  ici  le  chap.  précéd. 

(»)  2 R*is  XX.  xa.  . 

* S»  • I 
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Îd)  Supr.  T.  I.  p.  94. 
b)  Ibid.  p.  256,282. 
c)  Ibid.  p.  261.  inNot. 
d)  Ibid- 

(e)  Ibid.  p.  257.  &c. 
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autre  Peuple  que  ce  iïk.  Leurs  Annales  remontoient  jufqu  a zyo,  000  ans  (ai  SxcTroa 
fuivant  les  uns,  ou  jufqu’à  473, 000  luivanc  d’autres  (b) , & ânifloient  au  tenu  II- 
d’Alexandre  : fable  monftrueufe,  qu’ils  vculoient  fonder  fur  des  Obfervations 
Allronomiques , & qui  peut  donner  lieu  à faire  des  réflexions , quoiqu’indi-  jf*.****" 
gne  d’être  réfutée  *. 

Le  Gouvernement  des 

fa)  Syncell.  Chronogr. 

♦ Ce  deGr  extravagant  de  paflér  ponr  un  Peuple  ancien  , a fait  un  tort  in  fr  i à I’Hiffoire,  * 

& même  fuivant  toutes  les  apparences  à la  Religion.  Ce  fut  d’abord  par  vanfté,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  (1; , qu'on  forgea  des  Annales,  pour  réparer  la  perte  qu’on  en  avoit 
fcite,  ou  fuppl&r  à celles  tja’on  n’avoit  jamais  eues.  L’Antiquité  étoit  envifagée  comme  .» 
diftlnftion  la  plus  glorieufe  pour  un  Peuple.  Dès-que  les  Babyloniens  fit  les  Egyptien,  coin-. 
mencérent  à devenir  puiffans , fit  à remarquer  que  d’autres  Peuples,  moins  confidérables 
qu’eux  fe  faifoient  valoir  par  leur  antiquité,  ils  eurent  honte  de  cette  efpèce  d’infériorité, 

& reculèrent  leur  origine  au  point  de  dater  le  règne  de  quelques-uns  de  leurs  plus  grand» 

Princes,  de  plulîeurs  flèdes  avant  la  Création,  fit  d’en  faire  même  des  Dieux.  Nous  avons 
donné  un  exemple  frappant  de  cette  prétention  au®  vaine  qu’orgueilleufe  dans  l’Hifroire 
des  Syriens,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Jtjlpbe,  célébraient  de  fon  teins  la  mémoire 
de  leurs  Rois  Ilodod  fit  //«a ail,  en  portant  leurs  Itatues  en  proceflion,  fit  en  vantant  leur 
grande  antiquité,  qui  n’alloit  tout  au  plus  qu'à  1100  ans.  Mats  il  ell  vifible  que  leur  but 
en  cela  n’étoit  que  de  relever  la  gloire  des  Dieux  de  leur  propre  Pays;  car  quoiqu’ils 
fuiTent  d’abord  étrangers  en  Syrie,  où  ils  n’avoient  été  mis  que  pour  remplacer  les  habitant- 
naturels,  qui  avoient  été  emmenés  en  captivité,  ils  avoient  déjà  patfé  alors  plulîeurs  Gècles 
dans  le  Pays,  fit  s’en  regardoient  comme  les  propriétaires  primitifs,  ni  plus  ni  moios  que  les 
Irlandais  de  nos  jours,  qui,  quoique  defeendus  de  quelques  Colonies,  même  allez  moder- 
nes , d 'Anglais  fie  d Écofois,  désavouent  ces  deux  Peuples,  fie  fe  forgent  une  origine  d’une 
antiquité  ftbuleufe  fit  uniquement  relative  à leur  Pays  ; de-même  les  Syriens , du  teins  de 
Jtfipbt , quoiqu’ils  n’euiTent  pas  le  moindre  rapport  avec  les  anciens  Rois  de  leur  Pays  ,pré-  « 
tendoient,  en  exaltant  leurs  Dieux  Hadad  fit  Haztêl,  faire  rb jaillir  une  forte  de  déshonneur 
for  les  Ajfyriens  fit  Içs  Babyloniens , dont  ils  favoient,  par  la  Tradition  ou  par  l’Hifioïre, 
que  les  Dieux  écoient  moins  anciens:  delà  cette  phrafe  , A. lad,  le  premier  des  Dieux  (*). 

Le  manque  de  Monumens  Hiftorîques  a,  d’un  côté,  fbvorifé  jufqu’à  un  certain  point  l’I- 
dolàtrie,  fit  donné  de  l’autre  naiffance  à la  r.otion  de  l’Eternité  du  Monde.  Quelques  Phi- 
lofophet , ne  Tachant  comment  expliquer  l’Origine  des  Chofes , faute  de  guides  qui  ica 
dirigeaient  dans  cette  recherche,  ont  eu  recours  à de  faux  principes,  différons  les  uns  des 
autres , comme  il  arrive  d’ordinaire  quand  on  ne  fuit  que  fes  deflrs  ou  fa  faataiQe.  Delà 
cette  prodigieufe  variété  de  fentiinens  au  fujet  de  l’antiquité  de  différent  Peuple» , qui  ont 
tâché  à l’envt  de  fe  furpaffer  les  uns  les  autres  à cet  égard  (3)., 


Années.  * 

Zoreajtre  a vécu  avant  la  mort  de  Platon , , . fiooo 

. . . /'..avant  la  Guerre  de  Tstrye 5000 

Les  Annales  des  CbaltUcns  vont  à 470000 

Depuis  le  prémier  Aftronome  ClialtUen  jufqu  à Alexandre  . . , , 43000 

La  Ville  de  Sels  en  Egypte  avoit  des  Annales  depuis.  ......  8000 

Albène  bâtie  avant  SaJj.  . 1000 

Depuis  yitlcain  jufqu'à  Alexandre  , 48863 

Des  Rois  régnèrent  en  Egypte  avant  Arntfis,  pendant 13000 

Depuis  Ofiris  jufqu'à  Alexandre.  . v . 10000 

Ou  ....  .. . 13000 


Après  le  règne  des  Dieux  en  Egypte  les  hommes  y régnèrent  pendant .. . 1 5000 

(»)  ▼.  Irai.  T.  III.  p.  117.  Dei.  XII.  10.  Vid.  fc  ApptnJ.  to  YVhifton’l  Bflly' 

(»j  Supr.  T.  11  p.  te.  in  Mot.  towardi  icftoiing  the  irue  ICXt  ef  Sciiptai». 

(SJ  Lad vt.  Vit.  u»  No«,  ad  Auguft.  de  Cirit.  p.  il). 


Babyloniens  , en  cas  que  Nimrod%  Fondateur  de  „ 

, Couver* 


(i)  Diodur.  Sic.  Bibl.  Hift.  L.  U.  p.  81. 
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leur  Empire , ait  été  tel  qu’on  le  repréfente  ordinairement  (a) , doit  avoir 
été  defpotique:  mais  il  n’y  a aucune  apparence  qu’il  relia  furie  même  pié, 
à moins  qu  on  ne  fuppofe  que  ce  prémier  Prince  eut  des  Succeffeurs  de 
fan  caraétére.  Après  la  mort  de  Nimrod,  fon  Royaume  relia  dans  le  même 
état  de  médiocrité  où  étoienc  pluiieurs  autres  petits  Royaumes  d’alentour, 
jufqu’au  tems  que  les  AJJyriens  commencèrent  à fonder  une  Monarchie , qui 
prit  fous  les  Babyloniens  le  titre  fuperbe  de  Reine  de  f Orient.  Il  elt  très  vrai- 
femblable,pour  ne  pas  dire  certain,  que  les  Monarques  Babyloniens, en  faic  de 
Gouvernement,  marchèrent  fur  les  traces  du  prémier  Fondateur  de  la  Monar- 
chie ; étant  eux-mêmes  Ajj'yriens  d’origine , defeendus  de  ce  Ptd  , qui  aug- 
menta conlidérablement  la  puilTance  de  l’un  & de  l’autre  Empire  , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Ainfi  le  Gouvernement  de  Babylone , fem- 
blable  à celui  d ' Ajjyrie  (b) , étoit  defpotique , ■&  le  Sceptre,  à ce  qu’il  Daroit, 
héréditaire.  Toute  l’Autorité  étôit  réunie  en  la  perfonne  du  Roi  , <&  tous 
les  Edits  venoient  de  lui  (c).  Et  comment  la  chofe  auroit-elle  pu  être  autre- 
ment, puifque  les  Monarques  Babyloniens  avoient  coutume  de  le  faire  rendre 
des  honneurs  divins?  Sur  quoi  nous  remarquerons,,  en  paflant,  que  cette 
arrogance  politique  & impie,  n’étoit  que  trop  naturelle  à des  hommes,  qui  ne 
le  propofoient  pas  moins  que  de  commander  à tout  le  Genre-humain.  Un  des 
moyens  Jes  plus  efficaces  dont  ils  pouvoient  faire  ufage  dans  cette  vnè,  étoit 
de  fe  faire  eonfidérer  comme  des  Divinités , afin  d’intimider  les  Peuples,  qui 
ne  reconnoilfoient  pas  encore  leur  pouvoir,  & d'empêcher  les  autres  de  jouir 
du  droit  d’être  gouvernes  par  qui  & de  la  manière  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos. _ Car  fans  une  bride  auffi  forte  que  celle  d’une  frayeur  fuperllitieufe , il 
n’auroit  pas  été  pollible  de  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  tant  de  Peu- 
ples éloignés  du  Siège  Impérial;  <Sc  il  n’y  a aucun  fujetdc  douter  que  leur  ar- 
gument , A bus  avons  triomphé  des  Dieux  des  Nations , cÿ  ainfi ’fommes  plut  puif-> 
Jans  qu'eux  (d) , ne  portât  coup , & pour  le  préfent  & pour  l’avenir.  C’ell 
fous  ce  prétexte , ou  fous  quelque  autre  pareil , que  les  grands  Conquérans 
de  l’Orient  ont  toujours  affeclé  de  le  dérober  à la  vue  du  commun  des  hom- 
mes, comme  li  ces  derniers  n’avoient  pas  été  dignes  de  les  contempler;  ar- 
rogance, qui  emporte' une  idée  de  fupériorité  prefque  femblable  à celle  que 
s’attribuoient  Ips  premiers  Monarques  de  la  Race  AJfyrienne , tant  fur  le  trô- 
ne de  Ninive,  que  fur  celui  de  Babylone  ; & qui  dl,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué, une  des  meilleures  méthodes  de  tenir  des  Peuples  de  langages  dif- 
férens , & fouveht  dé  mœurs  oppofées , dans  la  dépendance  d’uu  homme 
qu’aucun  d’eux  ne  connoifloit.  Ces  fuperbes  Potentats  ne  laifloient  pas  d’em- 
ployer le  miniltère  de  divers  Officiers,  tant  Civils  que  Militaires,  qui  nous 
paroifTent  avoir  été  divifés  en  trois  Clafla* , & chojfis  parmi  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  dillin^ué  eû  naiflance  & en  fageflè  dans  -tout  l’Empire  (e).  La  pre- 
mière Clalfe  .étoit  chargée  de  tout  ce  qui  avoir  rapport  aux  Filles,  leur 
mariage  &c.  & étoit  établie  Juge  .dans  lc;s  cas  d’adultère,  & autres  pareils. 

..  La 


.(•)  Supr.  T.  I.  p.  313. 
jjb)  V.  huj.  T.  III.  p.  iîj. 
{f)  Dan.  III.  29.  IV.  6. 


(d)  V.  huj.  T,  tri.  p.  204. 

(e)  Strabo  L.  XVt.  -p.  74S. 
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La  fécondé  prenoit  connoiffimce  des  larcins , & la  troificmc  de  tout  le  refie  Suc-nos 
(a).  Les  diffcrens  Emplois  écoient  défignés  par  les  titres  de  Princes,  de  Gou- 1  11- 
vemeurs , de  Juges,  de  Tréforiers,  de  Confcillers,  & de  Prévôts  (b):  ce  MJlrirt 
qui  faic  voir  que  rien  ne  manquoit  pour  conferver  la  paix  & le  bon  ordre  desBatj. 
" dans  l’Empire,  & que  l’Economie,  tant  Civile  oue  Militaire,  étoit  exaélement 
réglée.  Pour  ce  qui  concerne  la  Religion  & le  Culte  fupcrflitieux  des  Ba- 
bylonien! , nous  en  parlerons  dans  un  autre  endroit. 

La  Maifon  de  ce  Roi  des  Rois  (c)  écoit  d’une  magnificence  proportionnée  Moifr 1 
à fbn  orgueil.  Les  principaux  de  fes  Officiers  femblent  avoir  été, le  Capital-  iu  li,i- 
ne  de  lès  Gardes,  (d)  le  Chef  de  fes  Eunuques  (e) , & fon  Premier  Miniflre 
(/),  qui  repréfentoit  particuliérement  l’Empereur,  comme  le  Premier  Vizir 
chez  les  Turcs.  Le  premier  de  ces  Officiers  étoit  chargé  de  faire  exécuter 
les  ordres  defpotiques  & fanguinaires  (g)  ; le  fécond  avoit  foin  de  l’éduca- 
tion & de  l’entretien  des  jeunes  gens  du  Palais  ( b ) ; & le  dernier  étoit  allis 
à la  porte  du  Roi  (i) , pour  écouter  les  plaintes  & terminer  les  différendî. 

Outre  ceux  que  nous  venons  d’indiquer , il  doit  y avoir  eu  un  Chef  des  Ma- 

f’iciens  (é)  , toujours  à portée  de  répondre  aux  queftions  que  le  Roi  pourroic 
ui  propolcr  au  lujet  de  tout  ce  qu’on  appelle  Devinemens.  L’honneur  de  le 
fervir  n’étoit  accordé  qu’à  ceux  qui  étoient  dillingués  par  la  beauté  de  leur 
perfonne  (/),  ou  par  d’autres  qualités  excellentes»;  & le  nombre  de  lès 
Femmes  & de  fes  Concubines , qui  étoient  certainement  l’élite  du  Sexe , fem- 
ble  avoir  été  fort  confidcrable  (m). 

Cependant,  quoique  ces  Rois  fuflent  fi  prodigieufèment  élevés  au  defiüs 
de  leurs  Sujets,  & même  des  principaux  Officiers  de  la  Couronne,  & ne 
fufient  occupés  que  de  leur  propre  gloire , nous  lifons  qu’ils  s’abaifloient  quel- 
quefois jufqu’à  donner  des  feflins  aux  Seigneurs  de  leur  Cour,  que  Befaz- 
zar  régala  un  jour  au  nombre  de  mille  (n).  En  abordant  «s  Monarques , on 

leur 

(a)  StraboL.  XVI.  p.  Î45.  (i)  Ibid.  I.  7,8,9,10,  dtc. 

(i)  Dan.  IU.  a,  3.  , (i)  Ibid.  il.  4p. 

(o  Ibid.  II.  37.  (*)  Ibid.  IV.  9. 

(d)  Ibid.  vers.  14.  (Q  Ibid.  I.  4 — 10 — îo. 

(e)  Ibid.  I.  10.  (ni)  Ibid.  V.  a,  3. 

(/)  Ibid.  II.  48. 4P-  (")  Ibid.  vers.  1- 

(g)  Ibid.  vers.  14. 

* Cette  coutume  a toujours  été  obfervée  dans  les  Pays  Orientaux,  & elle  Teft  encore. 

„ Les  jeunes  gens  deftinés  aux  grands  Emplois  de  l'Empire  (en  Turquie)  ...  doivent  être 
„ bien  faits,  d’une  phyfionomie  aimable,  fit  fans  aucun  défaut  naturel;  caron  s'imagine 
„ qu'une  ame  corrompue  ne  fauroit  guères  loger  dans  un  corps  gracieux;  & j'ai  remarqué, 

„ non  feulement  dans  le  Serrail , mais  aufli  dans  les  Palais  des  Grands,  que  ceux  dont  ils  fe 
„ fàifoient  accompagner  ou  fervir,  étoient  de  jeunes  gens  d’une  figure  charmante,  éc  tou- 
„ jours  modeftes  « refpeftueux  en  préfence  de  leur  Maître.  (Quanti  un  Bacha  ou  un  Aga  cil 
„ en  voyage,  il  a toujours  I fa  fuite  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  d’une  figure  revenante, 

„ bien  habillés  !t  bien  montés:  deforte  qu’on  peut  juger  de  la  graadeur  de  cet  Empire 
„ par  la  magnificence  & le  nombre  d;  ceux  que  les  Grands  ont  à leur  fuite  quand  ils  font 
„ en  voyage;  au-lieu  que  dins  les  Pays  Cbritiens  où  j’ai  voyagé,  je  n’ai  jamais  remarqué 
„ (pas  même  i la  fuite  des  Princes)  une  pareille  magnificence  cn  fait  de  Serviteurs,  qui 
,,  font  l’ornement  & la  vie  d’une  Cour  (1)  ”, 


(1)  SU  Paul  Xicaut’i  ficfent  Siale  of  ihe  Otroman  Empire,  c.  s.  7.  s'. 
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leur  difoit  ordinairement , O Roi,  vif  éternellement  (a)  ; & celui  qui  avoit , 
dans  quelque  occafion  particulière,  le  bonheur  de  le  concilier  fa  faveur,  é- 
toit  habillé  de  pourpre  & d’écarlate,  gratifie  d’une  chaîne  d’or  pour  mettre 
autour  du  cou,  & revêtu  de  quelque  Gouvernement  {b). 

Les  Loix  de  cet  Empire  doivent  avoir  été, comme  nous  l’avons  déjà  infinué, 
vagues  «St  incertaines  : il  y en  avoit  néanmoins  une , qui  femble  avoir  été  ir- 
révocable , & deftinée  à augmenter  le  nombre  des  habitans , «St  à obliger 
tous  les  fujets , & particuliérement  les  gens  de  la  lie  du  peuple , qui  ne  font 
guères  en  état  d’entretenir  une  famille , à fe  marier.  En  vertu  de  cette  Loi , 
aucun  Père  ne  pouvoit  difpofer  de  fes  filles  (c)  ; le  privilège  de  les  marier 
n’appartenant  qu’au  Roi  ou  à fes  Officiers , qui  s’y  prenoient  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Les  Loix  n’ayant  rien  de  fixe,  les  châtimens  doivent  auffi  avoir  été  arbi- 
traires , «St  probablement  plus  ou  moins  rigoureux  fuivant  le  degré  de  fureur 
dont  le  Monarque  offenfé  pouvoit  fe  trouver  agicé.  Les  punitions , que  nous 
favons  avoir  été  infligées  par  ordre  des  Rois  de  Babylone , confiftoient  à fai- 
re couper  la  tête  (d) , à mettre  en  pièces  (e) , à ralèr  les  maifons  des  crimi- 
nels (/)  ,«St  à ks  jetter  dans  une  fournaife  ardente  (g\ 

La  Religion  «St  le  Savoir  tant  vanté  des  Babyloniens  ont  enfemble  une  fi 
grande  affinité , qu’on  ne  fait  comment  les  féparer  ; car  les  C'haldcens , pro- 
prement ainli  nommés , étoient  non  feulement  leurs  Prêtres , mais  auffi  leurs 
Savans , & paroiffent  avoir  eu  pour  principal  but  dans  ce  qu’ils  leur  enfei- 
gnoient,  de  les  rendre  Crédules  «St  fuperffitieux.  Ces  Chaldêens,  entant  que 
diflingués  des  Babyloniens,  étoient  au  dellus  du  Peuple,  avec  lequel  ils  é- 
toient  encore  moins  confondus  que  notre  Clergé  ne  l'efl  avec  nos  Laïques. 
Ces  Cbaldèens  étoient  autant  refpeétés  dans  leur  Pays , que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens dans  le  leur,  «S:  jouiffoient,  à ce  qu’on  afliire  (b),  des  mêmes  privilè- 
ges. Ils  ne  s'appliquoient  qu’à  ce  qui  avoit  rapport  à leurs  Supcrflitions , «St 
îè  vantoient  de  pouvoir  prédire  l’Avenir,  par  le  vol  des  Oifeaux  «St  l’infpec- 
tion  des  Entrailles  des  vi&imes.  Ils  expliquoient  les  Songes  «St  les  Ac- 
cidens  extraordinaires  , interprétoient  les  Phénomènes  de  la  Nature,  re- 
lativement à quelques  évènemens  dont  ils  les  faifoient  les  prefages;  & 
vouloient  être  envifagés  comme  pouvant  par  leurs  enchantemens  fai- 
re du  bien  ou  du  mal  aux  hommes  (/).  La  fituation  de  leur  Pays  les  a- 
yant  mis  de  bonne  heure  dans  le  goût  des  Obfervations  Agronomiques , au- 
lieu  de  fe  former  de  juftes  idées  de  la  Puiflànce  fouveraine  du  Créateur  & 
du  Moteur  des  Corps  Céleftes , «St  d'être  confirmes  par-là  dans  la  croyance 
& dans  la  pratique  de  ce  que  Noé  & fes  fils  leur  avoient  enfeigné  par  tradi- 
tion , ils  tombèrent  dans  l'impie  erreur  de  regarder  les  A lires  comme  des 
Dieux , qui  gouvernoient  immédiatement  le  Monde , quoique  fubordonnés  à 
à une  Divinité , visible  uniquement  par  fes  ouvrages  «St  par  les  effets  de  fon 

pou- 

(a)  Dan.  II.  4.  V.  10.  (f)  IbiJ.  II.  y. 

(b)  Ibid.  V.  7.  (/)  Ibid. 

(r)  Herodot.  L.l.  c.  J96.  Strab.  L.  XVI.  (g)  Ibid.  III.  rp. 
p.  745.  (fc)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  Hift.  L.II.c.29. 

(d)  Dan.  I.  10.  (•)  Ibid. 
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pouvoir  (a).  Ils  concluoient  donc  que  Dieu  avoir  créé  les  Etoiles  & les  autres  S*cti«* 
grands  Luminaires  pour  gouverner  le  Monde  ; qu’il  les  avoit  placés  au  Ciel , lI- 
pour  y être  les  Miniltrcs  de  fes  volontés;  & qu’ainfi  il  étoit  non  feulement  Hifloin 
naturel  de  les  louer  & de  les  honorer,  mais  que  Dieu  vouloir  aufli  qu'on  les  &*ï- 
craignît  & qu’on  les  adorât , comme  un  Roi  prétend  être  refpeèté  en  la  per- 
fonne  de  fes  Serviteurs  (/;). 

Dans  cette  idée  ils  commencèrent  a bànr  des  Temples  ou  des  Chapelles  Primier 
à l’honneur  des  Etoiles , à leur  ofl'rir  des  facrifices , & à fe  prpfterner  en  itgre  d-r. 
leur  préfence,afin  de  fe  concilier  la  bienveillance  de  Dieu  par  leur  moyen  (c)  ; doiàiru. 
ce  qui  fait  qu’ils  regardoient  ces  Aftres  comme  des  Médiateurs  entre  Dieu 
& eux.  Car  on  a remarqué  (ci)  que  c’étoit  une  notion  répandue  parmi  le* 
hommes,  dès  le  commencement,  qu’il  falloir  qu’il  y eût  quelque  Médiateur 
entre  Dieu  & l’Homme.  Pénétrés  du  fentiment  „ de  leur  bailelTe  & de  leur 
indignité,  ils  étoient  incapables  de  concevoir  comment  il  leur  feroit  poiîible 
” fürmer  la  moindre  liaifon  avec  un  Etre  aufli  faint  & aufli  glorieux  que 
” |e  Monarque  du  Monde.  Ils  le  confidcroient  comme  trop  elevé  & trop 
” pur  & cux  comme  trop  bas  & trop  fouillés , pour  qu’un  pareil  commer- 
” pQr  avoir  lieu-,  & inféraient  de-Ià  qu’il  devoit  y avoir  un  Médiateur, 

” par  |c  moyen  duquel  ils  puflent  s’adrefler  à lui,  & fans  l’interccflion  du- 
” qUei  ieurs "demandes  ne  pouvoient  que  lui  déplaire.  Mais  comme  Dieu 
” n'avoit  pas  révélé  encore  au  Monde  le  Médiateur  qu'il  deftinoit  au  Gen- 
” re-humain , ils  entreprirent  de  fe  faire  à eux-mêmes  des  Médiateurs  ; & 

” conformément  à leur  idée,  que  le  Soleil,  la  Lune  & les  Etoiles  fer- 
” voient  de  demeures  à des  Intelligences  qui  animoient  & dirigeoient  ces 
” Corps  Céleftes,  de-même  que  notre  ame  dirige  & anime  notre  corps,  & 

” que  ces  Intelligences  étoient  d’une  nature  moyenne  entre  la  Divinité  <5c 
” eux , ils  les  regardèrent  comme  très  propres  à fervir  de  Médiateurs  entre 
” Djeù  & les  Hommes.  Or  comme  les  Planètes  étoient  plus  près  de  laTcr- 
” re  ~ie  ies  autres  Corps  Céleftes , & qu’on  les  confidcre  généralement 
” Comme  ayant  de  grandes  influences  fur  notre  Globe,  ils  les  choifir 
” rent  p0ur  en  faire  leurs  premiers  Dieux  Médiateurs , dont  l’interceflion 
” devoit  leur  procurer  les  faveurs  qu’ils  demanderaient,  & leur  rendi- 
” rent  jCs  hommages  religieux  : ce  qui  fut  le  prémier  commencement  de 
” l’idolâtrie  (e)  ”•  Dans  cette  perfuafion , ils  recherchèrent  avec  un  em- 
preflèment  inquiet , les  moyens  les  plus  efficaces  de  rendre  leur  culte  agréa- 
ble à ces  différens  Dieux  ; oc  pour  cet  effet  ils  leur  dédièrent  des  Temples , 
comme  pour  leur  fervir  de  demeure.  Mais  comme  dans  des  chofes  de  ce 
genre  il  ne  fauroit  y avoir  rien  de  fixe  fans  une  révélation  immédiate , (k 
que  des  hommes,  poulies  par  la  crainte,  l’avarice,  l'ambition,  ou  quelque 
autre  paflion , font  en  pofleflion  d’affirmer  tout  ce  qu’ils  croient  convenir  à 
leurs  intérêts , il  s’éleva  dans  la  fuite*du  tems  des  Impofteurs , qui  affinèrent  second 
que  Dieu  leur  avoit  ordonné  de  déclarer , que  telle  ou  telle  Etoile , ou  bien  d*pt  <*'/- 
^ même  “c‘*îr,e- 


(d)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  Hift.  L.  II.  c.  29. 
(4)  Rab.  Mos.  Maiin.  in  More  Nevoch. 
(c)  Ibid. 
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(d)  Prideaux  & les  Auteurs  qu’il  cite,  Po- 
cock,  Golius,  Hottinger,  Hyde. 

(<)  Prid.Connecl.of  tbeHift.  of  the  Old  and 
New  Teft.  Book  III.  Part.  1.  p.  177-  i“  *• 
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même  toutes  les  Etoiles  enfemble , dévoient  être  adorées  de  telle  ou  telle  ma* 
nière,  & repréfentée  fous  telle  ou  telle  forme  ; & que  perfonne,  de  quelque  âge 
ou  rang  qu’il  fût,  ne  pourroic  s’exemter  de  leur  rendre  ce  Culte.  Cet  ordre  é- 
tant  confiddré  comme  une  révélation  Divine,  engagea  ceux  à qui  il  étoit  adres- 
sé, à remplir  les  Sacella, Tabernacles  ou  Temples  de  différentes  Images, & à. 
dreffer  ces  Images  fous  des  Arbres,  ou  au  fommet  des  Montagnes.  Enfuite  ils 
s’aflèmblérent  pour  payer  à ces  Divinités  inférieures  le  tribut  de  leurs  hom- 
mages , & commencèrent  à en  efpérer  du  bien , & à en  craindre  du  mal  (a)  p 
pendant  que  les  Prêtres, cliarmés  des  avantages  qui  leur  en  revenoient.inven* 
toient  des  formes  de  Culte  propres  à entretenir  & à augmenter  la  crédulité  du 
Peuple  (b).  D’autres  Impolleurs,  renchériflant  fur  les  prémiers  . prétendirent 
avoir  reçu  des  inftruètions  particulières  de  la  part  de  certaines  Etoiles  touchant 
la  vraie  manière  dont  elles  prétendoient  être  fervies,  enforte  qu’avec  le  terns 
la  plus  ftupide  Idolâtrie  prit  parmi  les  hommes  la  place  de  la  Religion  (c). 

Tels  furent , & le  commencement , & les  prémiers  progrès  de  l’Idolâtrie  : 
maladie  étrange,  quoique  naturelle.  La  doétrine  des  Sabéens , après  avoir  pris 
racine  parmi  les  Chaldéens , répandit  enfuite  lès  branches  afTez  loin , pour  cou- 
vrir à-la-fois  de  fon  ombre  tous  les  Peuples  de  \' Orient.  Car  il  n’y  auroit  pas 
moyen  de  concevoir  nue  les  hommes  eufl'ent  pu  donner  dans  une  abfurdité 
aufli  grollière , que  d’adorer  de  la  Pierre , du  Bois  ou  du  Métail  façonnés  par 
leurs  propres  mains,  fi  l’on  ne  fuppofe  pas  en  même  tems  qu’ils  ont  cru  que 
leurs  Statues  ou  leurs  Images  étoient , ae  façon  ou  d’autre , douées  de  quel- 
que vertu  fumaturelle.  Un  Auteur  moderne  (d)  croit  qu’il  ell  plus  proba- 
ble , que  ne  fachant  comment  s’adrefler  aux  Planètes , quand  elles  étoient 
fous  l’horizon  , ils  en  firent  des  Images  pour  fuppléer  à leurabfence:  leur 
coutume  étant , toutes  les  fois  qu’ils  leur  rendoient  des  hommages  religieux 
dans  leurs  Temples,  de  diriger  leur  culte  vers  la  Planète,  ce  qu’ils  regar- 
doient  peut-être  comme  inutile  quand  l’Afire  en  queftion  étoit  caché  à leurs 
yeux.  Nous  ne  difeonvenons  pas  que  la  chofe  ne  foit  pofliblej,  mais  il  nous 
paroit  auffi  naturel  de  fuppofer , que  les  Prêtres , obfervant  les  Etoiles  com- 
me leurs  Dieux , faifant  d’elles  le  grand  objet  de  leurs  études , & croyant 
chacune  animée  & gouvernée  par  quelque  Intelligence  , avoient  foin  de 
débiter  de  tems  en  tems  au  Peuple  quelques  relations  de  la  part  de  ces 
Etres  fupéricurs  , telles  que  leur  fuggéroit  leur  imagination  ou  leur  inté- 
rêt. Quoi  qu’il  en  fbit  à cet  égard , il  elt  bien  certain  que  ceux  qui  ont 
adoré  les  prémiers  des  Images , n’ont  pas  prétendu  adorer  fimplement  du 
Bois,  delà  Pierre  ou  du  Métail,  & que  les  Sabéens,  en  paflant  du  culte 
d’une  Planète  à celui  de  l’Image  qui  la  repréfentoit , prétendoient  avoir 
infufé  dans  cette  Image  les  vertus  de  la  Planète  même  ; ce  qu’ils  afiiiroienc 
pouvoir  effectuer  par  certaines  formules  de  confécration , & par  différens 
enchantemens , qui  faifoient  que  la  même  Intelligence  animoit  l’Aftre  & fon 
Image.  De- là  l’extravagante  iuperftition  des  Talifmans  (e),  & un  nombre 
prodigieux  de  Sortilèges,  qui  font  tous  fondés  fur  ce  prétendu  principe  de 
communication  de  Vertus* 

11 

(a)  Rab.  Mos.  Maimonid.  ubi  fupr.  (d)  Pr  deaux  ubi  fjpr. 

(b)  Ibid.  (f;  11m1. 

(e)  Ibid.  J 
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Il  eft  évident  que  ç’a  été-là  le  eoinniencement  du  Culte  des  Images:  Cul- 
te dont  les  Corps  Célefles  les  plus  brillans  furent  les  premiers  objets,  com- 
me cela  paroit  par  les  Dieux  du  Paganifme  qu’on  refpeéloit  le  plus , l'avoir, 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apoïïon,  Mercure,  Vénus,  & Diane,  c’eft-à-dire , 
le  Soleil , la  Lune , & les  cinq  plus  grands  Luminaires  après  eux  (a). 

Telle  fut  la  Religion  des  Babyloniens , des  AJ] y ri  en  s & des  Méfipotamiens 
avant  le  tems  d’ Abraham  , & même  du  tems  à’ Enoch  fils  de  S et  b (b) , 
don|  les  defcendans  furent  les  premiers  qui  s’appliquèrent  à i’Altronomie  & 
à l'À  Urologie  (c);  les  Sabéens  prétendant  tenir  leur  Religion  de  Set  b,  & 
leur  nom  de  Sabius,  fils  de  ce  Patriarche,  dont  ils  afluroient  avoir  un  Li- 
vre , qu’ils  apelloient  le  Livre  de  Seth  (dh 

L’ancienne  Religion  des  Babyloniens  relia  dans  cet'  état  jufqü’à  ce  qu’ils 
commençallent  à déifier  des  Hommes  mortels , comme  ils  avoient  déifié  des 
Corps  Cclefles.  Il  y a apparence  qu’à  cet  égard  ils  ne  donnèrent  pas  le  pre- 
mier exemple , & que  les  Syriens  , dont  T’Empire  étoit  inconteflablement 
plus  ancien  que  celui  d ’AJfyrie  ou  de  Babylone  , (e)  leur  frayèrent  le  chemin, 
en  déifiant  leurs  grands  Rois  Benbadad  II  & Hazael  (f).  Un  favant  Auteur 
moderne  (g)  panche  à croire , que  les  premiers  Sabéens , ou  Idolâtres , cher- 
chant à avoir  le  plus  de  communication  qu’il  leur  feroit  pollible  avec  le 
Dieu  Suprême , s’imaginèrent  que  les  gens-de-bien  pouvoient  intercéder  au- 
près de  lui  en  leur  faveur,  & qu’ils  déifièrent  un  grand  nombre  de  ceux 
qu’ils  crurent  propres  à leur  rendre  ce  fervice;  ce  qui  augmenta  conlidéra- 
blement  le  nombre  de  leurs  Dieux.  Ce  fentiment,  qui  leur  eft  très  favo- 
rable, a un  rapport  très  marqué  avec  1 ’EgliJe  Romaine,  qui  enfeigne  la  mê- 
me doêlrine , & qui  permet  la  même  pratique , & nous  fait  fouvenir  com- 
bien de  fois  Rome  femble  être  repréfentée  fous  le  ripe  de  Babylone  ; peut-être 
même  que  la  différence  entre  les  deux  Religions  n’eft  pas  fi  grande  qu'on 
pourrait  fe  l’imaginer.  Mais  en  laiffant  cette  difeuffton  comme  étrangère 
à notre  fujet,  nous  fournies  plus  portés  à croire  qu’ils  déifièrent  leurs  plus 
rands  Hommes , & que  quoique  rien  ne  les  empêchât  de  rendre  le  même 
onneur  à ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  vertu , leurs  Dieux , les  plus  fa- 
meux de  cette  efpèce,  écoient  ou  leurs  plus  grands  Guerriers, ou  leurs  plus 
puiffans  Rois. 

Conformément  à cette  idée,  nous  lifons,  que  (h)  lès  Idoles  furent  introdui- 
tes dans  le  Monde  par  la  vaine  gloire  des  Hommes ....  qu’une  coutume  criminel- 
le fut  obfervée  avec  le  tems  comme  une  Loi , & que  des  Images  furent  adorées 
par  le  commandement  des  Tirons.  Que  parce  que  les  hommes  ne  les  pouvaient 
honorer  en  prifence,  à caufe  qu’ils  demeuraient  loin  , ils  ont  contrefait  le  vi- 
Jage  qui  étoit  loin  d'eux  , if  fait  une  image  apparente  du  Roi , qu'ils  hono- 
raient , afin  qu'ils  le  flatajfent  par  leur  affeûion  , abfent  comme  préfent.  Ce 
fut  furement  ainfi  qu’on  déifia  les  Rois , qui  n’auroient  pas  été  contens  fi  on 

leur 

(t)  Ihid.  pailîm. 

( f ) Supr.  T.  II.  p.  2t.  in  Not.  • 

(g)  PMdeaux  ubi  fiipr. 

(p)  Sages.  XiV.  14,16,1-7.  . 

Gg  3 


(a)  Prideaux  ubi  fupr. 

! fi»;  R.ib.  Mos.  Maimond  ubi  fupr. 
i (c)  Supr.  T.  I.  p,  133. 

(d)  Pridcaux  ubi  fupr. 


Sectio* 

U. 

Hijleirt 
des  Bab-j- 
Itmims. 


Trtijième 

degré  d /- 
doUtrie, 


Digitized  by  Google 


Section 

H- 

Ilijloire 
des  Baby- 
loniens. 


238  HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 

leur  avoir  accordé  moins  qu’une  Apothéofe.  Le  même  Auteur  (a)  aflîgne  à 
la  même  coutume  deux  autres  caufes , qui , jointes  à celle  que  nous  venons 
d'indiquer , doivent  avoir  eu  une  prodigieufe  efficace  : la  première  , la  dou- 
leur d un  Père,  „ amèrement  affligé  de  la  mort  de  fon  fils  qu’il  a perdu 
„ tout-à-coup,  & dont  il  a,  & honoré  lui-même, & fait  honorer  l’image, 
” comme  un  Dieu,  par  ceux  qui  dépendoient  de  lui:  „ & la  fécondé,  l’ha- 
”,  bileté  ( il  y a ambition  dans  notre  Verlion  l’rançoilè ) de  l’Ouvrier , laqueL 
” le  peut  avoir  grandement  contribué  à abulèr  les  Ignorans;  car  l’Ouyier, 
dans  le  defl'ein  de  plaire  au  Prince,  a fait  fes  efforts  pour  attrapper  parfai- 
” temeot  fa  reflcmblance;  & le  Peuple,  attiré  par  la  beauté  de  l'ouvrage, 
a incontinent  donné  de  la  majellé  Divine  à celui  qu’il  honoroit  auparavant 
„ comme  uu  homme.  C’ell  ainli  que  des  hommes , aflèrvis  par  la  calamité, 
ou  par  la  tirannic  , ont  impofé  au  Bois  & à la  Pierre  le  nom  incommuni- 
cable de  Dieu. 

Telles  furent  les  caufes  de  la  Déification  des  Hommes  morts.  La  tiran- 
nie  qui  y força  , l'attachement  exceffif  qui  y confentit , & l’habileté  des 
Ouvriers  qui  y invita.  Que  les  Affyritns  & les  Babyloniens  ayent  été  particu- 
lièrement expofés  à la  première  de  ces  caufes , ell  une  choie  démontrée  par 
l’Ililtoire  de  leurs  différens  Rois, qui  femblent  avoir  été  de  parfaits  Tirans; 
& l’on  ne  fauroit  douter  qu’ils  n’ayent.  donné  dans  le  Cuite  fuperllitieux  en 

auellion , fi  l’on  confulte  les  Ecrivains  tant  fàcrés  que  prophanes , là  plupart 
e ces  derniers  affirmant  que  les  AJfyriens  ont  été  le  premier  Peuple  qui  en 
ait  donné  l’exemple  aux  autres  ; quoique  cela  même  loit  faux , comme  nous 
l’avons  vu  dans  1 1 Moire  des  Syriens  , qui  déifièrent  leurs  Rois  ;£)  avant 


eux. 

Tul  eli  le  Cependant , c’étoit  une  opinion  généralement  répandue  , que  Ninus  fut 
m‘mt  \ue  le  premier  qui  érigea  des  images  pour  être  adorées , en  particulier  celle 
B Jiui.  de  fon  père  Bélus  (c) , & qu’il  accorda  des  privilèges  & des  pardons  à ceux 

qui  adoreroient  cette  image.  Ce  Ninus  ne  peut  avoir  été  que  le  Tiglath-pi- 
kfar , fils  de  Pul  ou  Bélus , dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture:  ainfi  ce  doit  a- 
voir  été  Pu!,  & aucun  autre,  qui  fut  adoré  le  premier  comme  Dieu  (d) 
dans  le  Pays  dont  il  s’agit  : & comme  c’ell  lui  incontellablement  qui  fonda 
les  Empires  d’ Affyrie  & de  Babÿone , il  faut  qu’il  ait  été  le  fameux  Bélus  des 
Babyloniens  , Phéniciens  & autres , fur  lefquçls  les  defeendans  de  fa  famille 
étendirent  une  domination  qu’il  avoit  fondée. 

Temple  Ce  Bélus  avoit  un  Temple  élevé  à fou  honneur  dans  la  ville  de  Babylone , 
de  Bélus.  & étoît  refpeété  comme  le  prémier  Dieu  du  Pays , étant  la  prémière  caufe 
de  la  grandeur , tant  de  l’Empire  à' Affyrie  que  de  celui  de  Babyhne  ; & celui 
à qui  lés  Succefleurs,  à Babylone  & à Kinive , avoient  l’obligation  des  hom- 
mages qu’ils  recevoient.  Ce  lut  à fon  intention  qu’on  bâtît  la  Tour  que  nous 
avons  décrite , & qui  a été  fi  fameufe  dans  tous  les  fiècles  ; quoiqu’il  femblé 
que  l'honneur  dont  il  s’agit , doive  être  partagé  entre  lui  & le  vrai  Dieu. 
Cet  Edifice , comme  nous  l’avons  remarqué , confiltoit  en  huit  tours , éle- 
vées 


'<»)  Sages.  XIV.  15,18, 19,10,11.  (c)  Ambr.  in  Epift.  ad  Rom.  c.  i. 

Supr.  T.  U.  p.  il.  (d)  Supr.  T.  IU.  p.  197.  in  Not. 
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vées  l’une  fur  l’autre , dans  la  plus  haute  de  (Quelles  il  y avoit  un  Lit  ma-  Sic tios 

!;nifique , & tout  auprès  une  Table  d’or  mais  fans  aucune  image  (a).  Fer-  IL 
onne  n’avoit  le  privilège  de  palier  la  nuit  dans  cet  endroit,  hormis  une  ffiftoire 
Femme  à qui  le  Dieu  accordoit  cette  préférence , à ce  que  difoient  les  Pré- 
très  *.  _ . —i — L. 

Cétok-là , ajoutoicnt-ils , qu’il  avoit  coutume  de  fe  venir  repofer  (b).  B/iti  en 
D’où  l’on  pourroit  en  quelque  forte  inférer , qu’ils  le  conlidéroient  comme  Ptni*  à 
le  Dieu  Suprême,  fubüftant  par  lui-méme,  qu'aucune  image  ne  fauroit  re-  Sm  bm' 
préfenter , & qui  ne  fouffriroit  pas  qu'on  le  repréfentat.  Au  deffous  de  cette  ^'pàrUeà 
efpèce  de  Temple,  il  y en  avoit  un  autre,  qui  contcnoit  une  image  gigan-  v honneur 
tefque  de  Jupiter  ( Bélus  ) toute  d’or , avec  une  Table  du  même  métail  de-  du  vrai 
vant  lui;  fon  trône,  & quelques  autres  ornemens  étoient  aulli  d’or  rie  tout  £>;n* 
étant  apprécié  à 800  talens  d or  (c).  Ce  n’etoit  point-là  l’unique  Statue  qui 
fût  dans  ce  Temple;  car  il  nous  femble  qu’un  Auteur  fait  mention  d’une 
autre  Statue  d’or  (d)  haute  de  douze  coudées  : mais  il  n’elt  pas  clair  fi  cet 
Auteur  a voulu  décrire  deux  Idoles  différentes , en  faifant  mention  du  poids 
de  l’une  & des  dimenlions  de  l’autre  ; ou  bien , fi  le  poids  & les  dimenlions, 
dont  nous  venons  de  parler , appartiennent  à une  feule  & même  Statue. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  grand  Jupiter,  oui  étoit  certainement  le  même  que 
le  grand  Pul  ou  Bélus , recevoir , par  cela  meme  qu’il  fc  trouvoit  placé  im- 
médiatement au  defious  du  Dieu  Suprême , tout  fhonneur  dont  il  étoit  fuf- 
eeptible  : car  le  rang  en  queftion  fignifioit  probablement  que  Bélus  ou  Pul 
partageoit  avec  le  vrai  Dieu  l’Empire  de  l’Univers;  que  celui-ci  étoit  le  Dieu 
des  Cieux , & Bélus  celui  de  la  Terre , qu’il  gouvernoit  avec  un  pouvoir  ab- 
folu,  comme  Lieutenant  du  Monarque  du  Monde.  C’efl  ce  que  nous  cro- 
yons être  en  droit  d’inférer  de  la  conliruftion  de  ce  Temple  à Babylone  f , 
d’autant  plus  que  cela  même  s’accorde  parfaitement  avec  le  refie  de  leurs 
Superltitions  , & avec  le  caraétcre  guerrier  & conquérant  de  leur  fameux 
Bélus. 

Comme  il  y avoit  deux  Dieux  dans  ce  Temple  & dans  cette  Tour  , il  y Les  deux 
avoit  auffi  deux  Autels.  Ils  étoient  hors  des  Temples,  l’un  d’or  de  grandeur  yduteis  & 
médiocre,  & l’autre  beaucoup  plus  grand.  On  ne  facrifioit  fur' l’Autel  d’or  les 

que  T..*' 

(«)  Ilcrodot.  L.  I.  c.  180.  (c)  IbiJ.  c.  183. 

\b)  ibid.  00  ibij.  l; 

* Il  eh  clair  que  les  Babyloniens  doivent  avoir  attribué  à ce  Dieu  inviiîble,  ce  que  les  £- 
gyptiens  attribuoient  à leur  Dieu  Cnepb  (t). 

f On  pourroit  foutenir , avec  quelque  efpèce  de  raifon,  que  les  Babyloniens  avoient  plu- 
tôt en  vue  le  Soleil  que  le  Dieu  Suprême.  Les  Syriens  (2) , de  qui  les  Babylon.eru  empruntè- 
rent leur  Religion,  ne  repréfentoient  jamais  le  Soleil  , à caufe,  difoient- ils  (3).  qu'il 
eft  ridicule  de  repréfenter  ce  qui  fe  montre  avec  tant  d'éclat  ; fit  nous  avon-  fuppofé  qu’ils 
adoroient  quelquefois  immédiatement  le  Soleil  fit  la  Lune  (4);  mais  il  n’ell  pas  apparent 
que  les  taby Ioniens  ayant  affirmé  que  le  Soleil  venoit  fe  repofer  au  haut  de  la  Tour,  ou  que 
le  Peuple  ait  cru  une  pareille  abfurdité:  deforte  que  s'il  n'a  point  eu  en  vue  le  vrai  Dieu, 
en  ne  mettant  point  d'images  dans  fou  Temple,  il  faut  qu’ils  ayent  défigné  l'Intelligence 
du  Soleil,  ce  qui,  chez  eux,  revenoit  i peu  près  à la  même  chofe. 


(O  Snpr.  T.  1.  p.  in, 
(a ; Supr.  T.  H.  p.  »i. 


( »)  Ibid. 
to)  Ibid,  p.  O. 
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Section  que  des  viétimes  qui  fuçoient  encore  (a);  & fur  l’autre  , aucune  vi&ime 
qui  n’eût  toute  fa  taille  (b).  Sur  quoi  nous  laifTons  à nos  Leéleurs  à faire  leurs 
dtiBabv  con.ieftur«,  nous  contentant  d’obferver,  que  comme  c’étoit  à deux  Dieux 
Unitns.  d'fférens  qu’ils  facrifioient , l’Autel  d’or  femble  avoir  été  confacré  à la  Divi- 

nité  Suprême,  & l’autre  à fon  Lieutenant  Jupiter  ; car  en  offrant  des  viftî- 

mes  qui  fuçoient  encore,  ils  paroiffent  avoir  voulu  lignifier,  quelles  ap- 
partenoient  à Dieu , comme  à celui  qui  entretient  & nourrit  toutes  chofes  - 
au-lieu  que  celles  qui  ont  atteint  toute  leur  perfeftion , font  foumifes  au  gou- 
. vernement  de  celui  qui  tient  fur  la  Terre  la  place  de  la  Divinité.  Cependant 

quoique  dans  les  cas  que  nous  venons  de  marquer,  ils  leur  offriffent  des  fa- 
crifices  différens  en  d autres  occafions , ils  paroiffent  leur  en  avoir  immolé 
en  commun  ; car  les  Prêtres  comptoient  que  chaque  année  on  bruloit  fur  le 
grand  Autel  pour  ioo,  ooo  talens  de  Libanetus  (c),  qui  elt  un  encens  pré- 
cieux; quoique,  pour  dire  la  vérité,  on  puifïè  fuppofer  que  Bèlus  même  fai- 
foit  brûler  cet  encens  à l'honneur  de  la  Divinité  Suprême.  Tel  étoit  le  rang 
que  le  Dieu  lié  lus  occupoit  parmi  les  Babyloniens,  auflî-bien  que  le  Temple 
confacré  à fon  honneur.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  ait  été  l’inven- 
teur de  l’Aftronomie,  ou  de  l’Àftrologie,  à ce  que  d’autres  ( d ) prétendent 
après  ce  qui  a été  dit  de  fa  belle-fille  Sémiramis , comme  il  a déjà  paru  (e)  * 
& comme  il  paraîtra  encore  dans  la  fuite.  Au  relie  , il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Bèlus,  ou  Baal,  avec  d’autres  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  avant 
la  fondation  de  l’Empire  AJJyrien , comme  le  Baal-péor  des  Moabites  ( f ) le 
Baal  ou  Moloch  des  Ammonites  g).  Ce  titre  fignifie  Seigneur  chez  tous’ces 
Peuples,  lefquels , & particulièrement  ceux  qui  font  dits  avoir  fait  paiïer 
leurs  enjans  par  le  feu,  entendoient  par-là  le  Soleil,  dont  la  chaleur  donne  en 
quelque  forte  la  vie  à toutes  chofes.  Cette  idée  leur  faifoit  regarder  la  cha- 
leur du  feu  comme  quelque  chofe  de  facré  ; & ce  doit  avoir  apparemment 
été-là  une  des  premières  doctrines  des  Sablais  en  Cbaldée  * , lefquels  com- 
me nous  l’avons  remarqué,  forgèrent  les  premiers  ce  Syftême,  & en  imbu- 
rent  peu  à peu  toutes  les  Nations  ci 'alentour.  C’elt  ce  qui  paro’it  par  l’hiftoi- 
re  d 'Abraham,  qui  abandonna  fon  Pays,  fitué  au-delà  de  \'Euplrate , à caufe 
des  idolâtries  qui  y règnoient,  (b)  & vint  dans  le  Pays  de  Canaan  où  H 
trouva  une  Religion  conforme  aux  idées  que  nous  devons  nous  former  de 
Dieu,  & aux  devoirs  qu’il  faut  lui  rendre;  car  Melchifidec  vivoit  alors  en 
Canaan,  & eft  apellé  le  Prêtre  du  Très-Haut  (i);  & Ie  Peuple  de  ce  Pays 
généralement  parlant,  paroit  avoir  eu  un  Syftême  de  Religion  exemt  d’er- 
reur, ce  qu’on  peut  appliquer  auffi  aux  Peuples  d'alentour  (k).  L’Egypte  mê- 
me femble  en  ce  tçras-là  avoir  été,  ou  très  peu  , ou  point-du-tout  infecté 


(a)  Herodot  L.  L c.  180. 

(i-)  Ibid. 

(c)  Ibid. 

(d)  Plin.  Hift.  Nat  or.  L.  VI.  c.  a fi. 

(e)  Supr.  X.  UI.  p.  igj.  jn  Not. 

( f ) Supr.  X.  I.  p.  su. 


d’ido- 

(g)  Ibid.  p.  52«5. 

(®)  Ibid.  p.  238.  in  Not.  StT.II.p.  104. 
(i)  Supr.  X.  I.  p.  582. 

(*)  Ibid.  V.  &.  I.es  Religions  des  Moabites, 
Ammonites,  Madianites,  Iduméens  &c. 


* La  Religion  des  Mages  qui  adoraient  le  Feu,  tire  fon  origine  de  celle  des  Sthiens 
comme  on  le  verra  dans  la  fiute  de  cette  Seftion.  6 V ' 


' cette  Seftion. 
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d’idolâtrie  : ainG , nonobftant  l’aceufation  intentée  par  les  Grecs  aux  F.gyp-  Sïctio» 
tiens , d’avoir  introduit  la  (iiperflition  & l’idolâtrie  (a) , le  Livre  de  la  Gêné-  1I- 
Je  les  jultifie  à cet  égard , en  nous  apprenant  que  pendant  que  le  Pays  au-  mfttirt 
delà  de  Y Euphrate  étoit  fouillé  de  toutes  fortes  d'abominations,  les  Pays  en-  ées  Baby- 
deçà  de  ce  Fleuve  en  étoient  tout-à-fait  exempts.  Ainli  il  rit  de  la  dernière  m,ens • 
évidence , que  touc  ce  que  nous  avons  dit  concernant  la  Religion  des  Atoubi- 
tes , des  Ammonites , des  Iduméens , des  Amalckites  , des  Cananéens  & des 
Phili/tins , n’elt  autre  choie  que  l’ancienne  Religion  Sabcenne  des  Chaldécns  1 
ainli  nous  ne  répéterons  point  ici , ce  -que  nous  avons  dit  au  long  dans  i’I  lifi- 
toire  de  ces  différens  Peuples. 

Quand  les  AJfyriens  eurent  bâti  la  ville  de  Bahylone , il  femble  que  l’an- 
cienne Religion,  & particulièrement  quelques-unes  de  fes  branches  moins 
confidérables,  tombèrent  dans  uneefpèce  de  mépris;  & l’on  ne  làuroit  gucrcs 
révoquer  en  doute,  que  s’ils  déifièrent  quelques-uns  de  leurs  Héros  avant  Put , 
ce  dernier  néanmoins  doit  avoir  été  beaucoup  plus  rcfpcdé  que  tous  les  autres, 
qui  ne  pouvoient  qu’improprement  être  apellés  les  Dieux  des  Babyloniens, axant 
que  Bahylone  eût  été  bâtie:  car  tous  les  Ecrivains  fuppofent  que  B. lus  a été 
le  Fondateur  immédiat  de  la  Monarchie  AJJyrienne,  & déifié  pour  cette  raifon. 

Nous  trouvons  dans  l’Ecriture  qui  étoit  c e Bclus  (b)  ; & ce  que  nous  y 
trouvons  fur  ce  fujet,  rit  confirmé  par  le  Canon  de  Ptolomée : ainli  il  n’effc 
pas  nécellàire  de  remonter  jufqu’à  Nimrod,  ou  à quelqu’autre , qui  a vécu 
plus  de  mille  ans  après  lui.  11  s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que, 
par  Bel,  ou  Baal,  les  Babyloniens  entendoient  le  Soleil,  ou  leur  Fondateur 
Pul.  Mais  nous  n’entreprendrons  point  de  décider,  s’ils  envifagérent  Pul 
comme  tranfporté  dans  le  Soleil,  ou  non;  & s’ils  ne  confondirent  jamais  en- 
femble  leur  Culte  Planétaire  & le  Culte  qu'ils  rendoient  à leurs  Héros , de 
peur  de  tenter  l’impoflihle , ou  de  donner  dans  une  excdfive  longueur. 

La  Divinité  d’un  rang  immédiatement  inférieur  à celui  des  Dieux  dont  on  succotii- 
vient  de  faire  mention , femble  avoir  été  la  Dcefle  que  nous  connoillûns  fous  Bénoth  efl 
le  nom  de  Vénus , & étoit  incontellablement  YAjtarté  des  Phéniciens , com-  ,a  VOuis 
me  on  en  fera  convaincu  fi  l’on  prend  garde  aux  confidérations  fuivantes.  d':s  AlIy*  * 
Succoth-Bénotb  étoit  une  Idole  des  Babyloniens  ( c ),  ou  plutôt  c’étoient  les  chas-  nen*’ 
fes  d’une  Idole,  qui  repréfèntoit  une  DédTe  telle  que  nous  concevons  Vénus; 
car  les  mots  Succoth-Bénotb  fignifient  proprement  les  Tabernacles  de  Bénotb, ou 
les  Tabernacles  des  Filles  (a),  quoiqu'il  y en  ait  qui  les  rendent  par  les  Taber- 
nacle des  Ailes  (e),  fuppofant  que  l’Idole  même  étoit  repréfentée  fous  la  forme 
d’une  Poule  qui  couvre  fes  poullins  de  fes  ailes,  & défignoit  la  Conftclla- 
tion  npellée  vulgairement  la  Poule  & les  Poullins,  mais  plus  favamment  les 
Pléiades.  Mais  tout  cela  ne  nous  paroit  pas  avoir  le  moindre  fondement.  Il 
rit  plus  vrailemblable , que  ces  Tabernacles  des  Filles  avoient  rapport  à cet- 
te Vénus  que  les  Babyloniens  nommoient  Mylitta  (f) , c’ril-à-dire , Mère , ou 
Urania , luivant  les  Grecs  ; & que  c’étoit  à cette  Décfle  que  les  Filles  ou  les 

Fem- 


(j)  Supr.  T.  I.  p.  373. 

(6)  Supr.  T.  III.  p.  197  & 19S.  in  Not 
(c)  2 Rois  XVII.  30/ 

Tome  111. 


SSelden.  de  Dits  Syris , Syntagra.  2,  c.  7. 

Kimchi  & Jarchi  ap.  eund. 

(/)  Herodot.  L»  I.  c.  130 
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Femmes  du  Pays  dévoient,  une  fois  en  leur  vie,,  faire  un  facrifice  de  leur 
modeftie  & de  leur  honneur:  pratique  que  nous  trouverons  parmi  les  cgil- 
tûmes  de  ce  Peuple.  C’eft  en  vertu  de  ce  raifonnement , qu’un  favant  Au- 
teur (a)  conclut  non  feulement, que  la  Déeflè  en  queflion  étoit  notre  Vénus, 
mais  dérive  aufti  fon  nom  de  Bcniih , en  changeant  le  B en  V,  & le  Thêta  en 
Sigma,  ce  qui  fait  Vénus  *.  Ce  qui  fetnble  en  quelque  forte  confirmer  ce  fen- 
timent, c'elt que  non  feulement  un  Auteur  paroit  l’apeller  Binos  (Z>),mais  fur- 
tout  qu’il  y a eu  une  ville  en  Afrique  nommée  Sicca  Venerea  (c) , nom  qui 
a tout  l’air  d’étre  venu-là  de  Phénicie,  & qui  eft  manifcflcment  compofé  de 
Succotb , ou  Succoth-Bcnotb.  Outre  cela  , il  y avoit  dans  la  ville  en  queftion 
un  Temple,  où  les  Femmes  étoient  obligées  de  gagner  leur  dot. en  fe  prof- 
tituant  (d).  I^es  Temples  de  cette  Vénus  femblent  avoir  été , non  feulement 
dans  la  ville  que  nous  venons  de  nommer , mais  aufli  à Aphac  (e)  , à Ba~ 
bylone  (/),&  apparemment  encore  en  d’autres  endroits:  cependant  pour  la- 
commodité  de  ceux  qui  n’avoient  point  parmi  eux  de  pareils  Edifices,  aufli- 
bien  que  pour  leur  intérêt  particulier , les  Prêtres  femblent  avoir  porté  fur 
leurs  épaules  de  petits  Tabernacles  ou  des  modèles  des  différera  Temples. 

On  croit  généralement  que  ce  Dieu  ou  cette  Dceflè,  ( car  on  prétend  que 
c’étoit  en  meme  tems  Mars  & Vénus  ) quoique  dans  un  rang  inférieur  à Bê- 
lus,  a pourtant  vécu  longtems  avant  ce  Monarque:  mais  ce  fentiment  eft- 
fondé  lur  la  fuppofition , que  les  Hiftoriens  prophanes , les  Poètes , & les 
Mythologiffes  ne  fe  trompent  pas  dans  leurs  Supputations  Chronologiques. 
Dans  cette  hypotlrèfe , on  allègue  comme  un  argument  un  paflâge  d’ BJchylt- 
(g),  qui  apelle  fa  Phénicie  le  Pays  à' Aphrodite  ou  de  Vénus  , à quoi  Je  Scho- 
liafte  ajoute  que  ce  Pays  étoit  apellé  ainfi, parce  qu’il  lui  étoit  confacré  à cau- 
fe  de  Byblus  & du  Liban,  où  fon  Temple  étoit  à Aphac  (h).  Mais  cet  ar- 
gument n’eft  rien  moins  que  concluant;  car  les  AJfyriens , dont  les  Pbénicienc- 
tenoient  cette  Vénus , ne  font  pas  aufli  anciens  qu’on  le  prétend,  & par  cela 
même  cette  Déeflè  n’a  pas  ce  degré  d’antiquité  qu’on  voudroit  loi  attribuer. 
A-la-vérité  la  date  de  cette  Idole  n’auroit  pas  autrement  de  rapport  avec  l’o- 
rigine de  l’Empire  Affjrien  ou  Babylonien , s’ils  ont  voulu  défigner  par  Venus • 
la  Planète  de  ce  nom  ; car  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Cbahléens , com- 
me on  les  nomme,  adoroient  les  Etoiles  repréfentées  par  des  Images,  avant1 
qu’ils  déifiaflènt  le  Bélus  AJJÿrien , ou  peut-être  même  quelque  autre  Homme 
mortel  : delbrte  qu’il  faudrait  rechercher  fi  cette  Idole  reprélèntoit  quelque 
Aftre , qu  mielque  Femme  déifiée  pour  des  raifons  méritoires  en  ce  tems-là; 
ou  bien,  n,  comme  dans  le  cas  de  BaaJ,  une  Planète  & une  Perfonne  é- 
toient  repréfentées  à-la-fois , entant  que  réciproquement  identifiées  enlèm- 
ble. 

-,  Nous 

(a)  Selden,  de  Diis  Syrie , ubi  fupr.  (<)  Supr.  T.  IL  p.  66.  in  Not. 

(b)  Suida»  ad  voc.  (J)  Herodot.  L.  !..  c.  199. 

(c)  Valer.  Maxim.  L.  II.  c.  6.  (g)  In  Sippücib. 

(d)  Ibid.  (b)  Supr.  T.  II.  p-  6fi.  in  Not. 

* Voffnu  (1)  eft  dans  cette  idée, que  Béyw  combat,  dans  fes  Additions  à Selden,  mais  avec 
de  foibies  aigumens. 

(1)  De  Idololatiil. 
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Nous  avons  vu  , par  quelques  circonftances  parallèles , quelle  otoit  vraK  Srrrrofc 
fèinblablement  la  même  que  l 'AJlatté  des  Phéniciens , & nous  confirmerons  ta  11- 
même  chofe  dans  la  fuite  par  quelques  autres  circonftances.  Pour  commen-  IHfletre 
cer  par  cette  Bénoth, de  laquelle  toutes  les  grandes  Déefies  femblent  tirer  leur  its, 
origine,  elle  eft  apclle'e  la  Célefte  Vénus.  Les  Affyriens  furent  les  premiers  ,.cnim:  _ 
(a)  qui  lui  rendirent  des  hommages  religieux  : car  quoique  par  ces  Àffyritns., 

■l’Auteur , que  nous  venons  de  citer , entende. probablement  les  Syriens , nous 
prouverons  clairement  que  ces  derniers  empruntèrent  des  autres  le  culte  en 
queftion.  Cette  Dccflè  ctoit  hermaphrodite , & de-là  venoit  la  coutume  de  Rite  dans 
1 adorer  habillée  tantôt  en  homme  & tantôt  en  femme  (b),  les  hommes  & u nil,e  ** 
les  femmes  faifant  mutuellement  un  échange  d’habits  (c),  ce  qu’on  fuppo-  i?(yénu* 
fe  avoir  donné  lieu  à cette  defenfe  de  Moyfe  (d),  la  femme  ne  portera  pas  ne  imBa- 
ce  qui  appartient  à l'homme,  Ê?  l'homme  ne  mettra  point  d' habit  de  femme.  Con-  bylouien*. 
formément  à cette  idée,  le  culte  de  cette  Planète,  ou  Idole,  doit  avoir  été  ne. 
de  fort  ancienne  date.  Maimonidts  (e)  explique  le  texte  qu’on  vient  de  lire, 
du  culte  en  queftion,  & obferve  que  dans  le  Livre  de  Magic  compofe  par 
un  certain  Centir, comme  il  le  nomme  ( f ) abufivement.il  eft  écrit  qu’un  hom- 
me devoir  mettre  les  habits  à fleurs  d’une  femme,  quand  il  fe  tenoit  de- 
vant l’Etoile  nommée  Vénus ; & qu’une  femme  devoir  revêtir  l’armure  d’un 
.homme,  quand  elle  fe  tenoit  devant  l’Etoile  nommée  Mars  (g).  De-là  cet- 
te inhabileté  (h)  des  Prêtres  Afjyriens  d être  employés  au  culte  de  la  Déeflè 
Vénus , à moins  qu’avec  un  habit  de  femme  ils  ne  priflent  la  contenance  & 
la  mollefle  de  ce  fexe.  Un  Auteur  Grec  ( i ),  qui  l’apelle  la  Lune  , dit  que  les 
hommes  lui  (acrifioient  en  habit  de  femme,  & les  femmes  en  habit  d’hom- 
me, à caufe  qu’elle  étoit  mâle  & femelle,-  ce  qui  fait  voir  clairement,  qu’il 
veut  parler  de  cette  Venus  Affyrienne , mais  tranfportée  en  Grèce.  On  ne 
fauroit  douter  que  la  Vénus  Célefte  des  Affyriens  n’ait  été  la  Lune,  fi  l’on  con- 
fidère  que  le  rang  qu’elle  occupoit  étoit  immédiatement  au  deflbus  de  celui 
de  Bel, ou  du  Soleil.  C’eft  ce  que  nous  allons  démontrer,  comme  auffi qu’el- 
le étoit  des  deux  fexes.  Pour  cet  effet  prouvons  d’abord  quelle  étoit  la 
même  que  la  Déelfe  de  Syrie. 

La  Dcelfe  de  Syrie  étoit , par  la  defeription  que  nous  avons  faite  d’elle  & EU(  tn  u 
de  fon  culte , la  même  que  la  Vénus  Célefte  des  Affyriens.  On  la  nommoit  meme  fui 
Junon  , & fa  Statue  avoir  quelque  choie  de  celles  de  Minerve , de  Vénus , de  h grm- 
la  Lune,  de  Rbée,  de  Diane , de  Némefis,  & des  Defiinces , comme  fi  tou-  * 
tes  les  qualités  de  ces  Divinités  étoient  renfermées  en  elle  feule: ce  qui  étoit  syritnne* 
réellement  ainfi , comme  de  très  grands  hommes  (k)  l’ont  fort  bien  prouvé. 

Elle  étoit  portée  ou  foutenue  par  des  lions, avoit  des  rayons  & une  tour  fur 
la  tête , & pour  ceinture  le  Cejlus  (/;  de  la  Vénus  Célefte.  Comme  elle  étoit 
deftince  à être  la  fource  de  toute  Idolâtrie,  relativement  à l’honneur  du  Beau 

Sexe, 

(s)  Paufan.  in  Attic.  (g)  Maimonid.  ubi  fupr. 

{b)  Selden.  de  Dlis  Syrïs  Syntag.  *.  c 4.  (4)  Jul.  Firmic.  c.  4.. 

(c)  Ibid.  (0  Philochor.  apud  Macrob.  Saturnal.  c.  S. 

(d)  Deut.  XXII.  5.  (k)  Lil.  Girald.  de  Diis  Gent.  Selden.  de 

(e)  In  More  Nevoch.  Paît.  III.  c.  38.  Diis  Syris.  Voir,  de  Idoiolac. 

(/)  Selden.  obi  fnpr.  (I)  Supr,  T.  II.  p.  23. 
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Section  Sexe,  nous  trouvons  fon  culte  établi  parmi  les  Egyptien! , les  Indiens , les 
IL  Ethiopiens , les  Mèdes,  les  Arméniens,  Si  les  Babyloniens  (a),  qui  fe  rendoient 
Hijlvirc  tous  en  pèlerinage  au  Temple  que  cette  Déefie  avoit  dans  la  Sainte  Fille , 
kiùau*  c'eft-à-dire,  à Hiérapolis,  qui  parait  avoir  fuccéde  à cet  égard  à Babylone , 
*'i'w’  d’où  elle  avoit  été  chaflee  par  les  Per/es.  Ses  Prêtres  Eunuques,  dont  rem- 
ploi Si  l’habillement  ne  différaient  en  rien  de  ceux  des  femmes  (è),  aflùrent 
qu’elle  étoit  la  même  que  la  Mylitta  des  Ajjyriem ; & les  Babyloniens , qui. 
paflent  pour  lui  avoir  payé  de  grandes  contributions  , donnent  un  nouveau 
poids  à ce  témoignage. 

Elit  tjl  Que  s’il  efl  clair , d’un  côté , que  cette  grande  Déeflë  Syrienne  étoit  la 
la  mU iî  Vénus  Célefte  des  Ajjyriens , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’elle  doit  avoir  été  YAs- 
tutidès  tart‘  des  Phéniciens.  Nous  avons  vu  qu’elle  étoit  la  Reine  des  Cietuc  (c),  la 
Hiiéni-  Lune,  Lucifer,  Junon,  Vénus,  Minerve  & Io  (d) , & mariée  à un  AJfyrien 
tiens.  (e)  ; qu’elle  étoit  la  Déefie  de  la  Volupté  (/),&  le  Dieu  de  la  Guerre  (g)  ; & 
qu’à  caufe  de  cela  elle  étoit  reprélencée  comme  étant  des  deux  fexes.  Il  fê- 
roit  inutile  après  cela  d’alléguer  la  conduite  honteufement  efféminée  des  hom- 
mes à Aphac  (h),  ou  l’impudente  & mercenaire  proftitution  des  femmes  à 
Byblas  (i),  pour  prouver  que  l’une  de  ces  Déciles  eft  une  fidèle  copie  de 
l’autre.  Car  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la  proftitution  des  femmes, 
il  faut  avouer  quelle  doit  fon  origine  à une  infâme  coutume,  qui  étoit  en 
ufage  parmi  les  Ajjyriens  & les  Babyloniens , Si.  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.. 

'fl  Tout  bien  examiné,  il  le  trouvera  que  YAtargatis  ou  Dercèto  (k)  de  la 
kf/aDer  Laleftine  proprement  dite,  ou  d’ Afcalon  en  particulier,  étoit  la  même  que 
cdto  rf'As-  *a  'ému  des  Babyloniens  ou  des  Ajjyriens.  Car  quoiqu’on  en  ait  fait  une  Dées- 
calon.  lè  difti nfte  de  la  grande  Vénus , dont  elle  s’attira  la  colère,  & par  qui  elle  fut 
métamorphofée  en  Poiflon  (l)  ; le  culte  qu’on  rendok  à cet  animal  fou»  les  yeux 
de  la  grande  Déefie  à Hiérapolis , donne  à connoître  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
fïmple  différence  de  noms  entre  Dercèto  Si  la  Vénus  des  Babyloniens.  Et  ce 
n’eft  pas-là  unefimp!econjefture,un  Auteur  très  judicieux  (m  afiùrant quel- 
le a été  adorée  à Hiérapolis,  Si  faifant  par  cela  même  d’elle  la  Décile  Syrien- 
ne. Au  refte,  il  n’eft  pas  le  feu!  dans  cette  idée;  d’autres  (n)  p en  font  de-meme, 
& entr’autres  un  (e),  qui  l’apelle  la  Mère  des  Dieux,  AJtartl,  la  Déefie  de 
Hiérapolis , & la  Déefie  AJJjrienne.  En  un  mot , Atargatis  étoit  auflî  Vénus , 
Si  Junon,  Si  Minerve  , Si  la  Déefie  Syrienne  ( p ) , & par  conféquent  la  Vé- 
nus Célefte  des  Ajjyriens . Cela  étant,  elle  doit  néceflairement  avoir  été  As- 
tarté-,ce  qui  eft  d’ailleurs  confirmé  par  un  Auteur  (q)  qui  dit,  que  les  Syriens 
s’abtenoient  de  manger  du  Poiflon  en  confidération  d 'Afiartt.  Nous  voyons 

donc. 


>■'  Supr.  T.  II.  p.  i$. 
;i)  ibij. 


(c)  Ibid. 

(d)  Ibid.  p.  66.  in  Not. 

(e)  IbiJ. 

(/)  Ibid,  in  Not. 

(g  Ibid. 

(è)  Ibid.  p.  63.  &c. 


fl)  Ibid.  p.  70.- 

(*)  V.  huj.  T.  III.  p.  176. 

( l ; Ibid. 

(m)  Strabo  L.  XVI.  p.  748. 

(n;  Plin.  Hirt.  Natur.  L.  V.  e.  13. 
(«)  Mncrob.  in  Satura.  1.  c.  23. 

(f)  Selden.  nbi  fupr. 

(î)  Aucuiidor.  apud  euod.  ibid. 
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donc  ici  la  même  Déefle,  tranfportée  des  bords  de  \' Euphrate , où  elle  efl  JSectio» 
dite  s’être  plongée  , pour  échapper  à la  fureur  de  (a)  l’inexorable  Typhon  * ; IL 
& variée  feulement  autanc  qu’il  le  faut , pour  que  chaque  Pays  particulier  Hiflok» 
pût  fè  faire  honneur  de  fon  origine.  Les  Syriens,  qui  femblent  l'avoir  reçue 
les  prémiers , & qui  étoient  le  moins  éloignés  du  lieu  de  fa  nailfance , l'a-  m,ms- 
doptérent  fans  y rien  changer.  Les  Ph.niciens,  qui  la  reçurent  enfuitc,  ne 
changèrent  que  fa  patrie,  en  faifant  d’elle  une  Phénicienne.  Et  les  Philijtins, 
ou  Afcalonites,  qui  étoient  un  peu  plus  éloignés,  pour  pouvoir  le  l’appro- 
prier, en  firent  un  Monflre , dont  la  moitié  fupérieure  étoit  le  corps  d'une 
Femme,  & la  moitié  inférieure  celui  d’un  Poiffon  (b);  & plutôt  que  de 
ne  la  point  revendiquer , ils  aimèrent  mieux  avouer  que  quelque  autre  Dées- 
fe  avoit  eu  le  pouvoir  de  là  châtier , & de  lui  faire  perdre  fa  première  for- 
me (cX 

Il  paroit  donc  que  le  culte  rendu  à une  Déefle  aufli  variée,  venoit  ori- 
ginairement à’/fJJ'yrie  & de  Babylonie , & qu’il  fut  établi , dans  tous  les  Pays 
que  nous  avons  indiqués,  par  la  puiflance  fupérieure  de  ces  deux  Empires, 
qui  fubjuguérent  ces  Pays  fucceflivement , aufli  longtems  que  les  Empires 
en  queuion  furent  dans  un  état  floriflant.  Il  y eut  apparemment  une  exac- 
te uniformité  de  Tradition  & de  Culte;  mais  ayant  été  abolis  par  les  Perfei, 
qui  avoient  en  averfion  la  Religion  des  S abc  e ns , chacun  deux , oubliant  la 
fource  de  fes  fuperfiitions,  les  revendiqua  comme  lui  appartenant  en  particu- 
lier, & les  altéra  à fon  gré. 

Ceft  ici  le  lieu  , à ce  qu’il  nous  femble,  d’examiner  jufqu’à  quel  point  la  Fn  ajcr(e 
Tradition  touchant  Sêmiramis  s’accorde  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  comme  Si- 
concernant  cette  Déefle;  comme  aufli , s’il  n’y  a pas  moyen  de  prouver  par  miramis. 
cette  recherche , que  tant  elle,  que  la  Lune,  la  Terre,  & quelque  autre  ob- 
jet, ont  reçu  les  mêmes  hommages  que  la  Vénus  Célefte,  ou  la  Déefle  de 
Syrie.  Par  cela  même  qu’on  la  trouvoit  dans  le  Temple  de  Hiérapolis  (d),  on' 
ne  fauroit  douter  que  fon  culte  n'y  eût  été  tranfporté  de  Babyltne  ; & le  de- 
gré inférieur  ( e ) quelle  y occupoit , ne  conclut  rien  contre  fa  fupériorité  pri- 
mitive, fi  l'on  fe  rapelle  que  ce  Temple  fut  rebâti  par  Stmtonice  (f),  l’é- 
poufê  d’Antiocbus  Soter,  dont  par  une  envie  qui  n’eft  que  trop  naturelle,- 
elle  peut  avoir  cncrché  à dégrader  la  mémoire;  quoiqu’il  fe  puille  aufli  que 
ce  foit  par  une  efpèce  de  caprice,  que  cette  Héroïne  AJfyricnne  efl  repré- 
fentée  , en  certaines  occalions  , comme  inférieure  à elle-meme.-  Mais 
nous  n'avons  pas  le  loifir  d’entrer  dans  de  pareilles  difeuflions.  Ce  qu’il  y a 
de  certain , c’efl  que  la  tradition  concernant  Sêmiramis  fournit  allez  de  cir- 
conflances  pour  nous  perfuader  qu’elle  étoit  adorée  comme  la  Déefle  Suprê- 
me des  Babyloniens.  Nous  avons  vu  quelle  étoit  née  à Afcalon  (g)  d une 

Déeflè,, 

U)  Manif.  Aûronom.  IV.'  (e)  Ibid. 

(*1  V.  huj.  T.  1IL  p.  176.  4c. Ibid. ia Not.  (f)  Ibid.  p.  45. 

(0  Ibid.  te)  V.  huj.  T.  III.  p.  17 6. 

(d)  Supr.  T.  II.  p.  2 z.  * • 

* Nous  trouvons  ici  Typhon  dans  U Mythologie  Sabylmienne , quoiqu'il'  ffte  Egyptien  : mais 
il  paroit  par' quelques  autres  circonftances',  que  la  différence  entre  les  Religions  des  deux 
Peuples  n’étoit  pas  fort  grande. 

Hh  3. 
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Décile,  que  la  honte  de  .l'avoir  conçue,  porta  à fe  plonger  dans  un  Lac, 
où  elle  fur  changée  en  Poiflbn  (a).  De-là , dit-on , le  Culte  des  Poiiluns , 
qui  à-la- vérité  fut  moins  établi  à l’honneur  de  >'émiramis , qu’à  celui  de  là 
mère  Dercéto  ou  Atargatis , qui  éprouva  la  métamorphofe  en  queftion.  Nous 
avons  vu  qu’elle  avoit  été  miraculeufèment  nourrie  par  des  Colombes  dans 
un  Défert  (b),  & qu’à  caufe  de  cela  cet  Oifeau  fut  tenu  pour  facré.  De- 
là, aufii-bien  que  de  quelques  autres  circonltances  fabuleufes,  eft  venue,  à 
ce  qu’il  fembie,  la  Colombe  du  Pays  d'A]]yrie(c ).  Nous  avons  vu  la  prédiction, 
qu’elle  ne  fubiroit  point  la  mort , mais  quelle  difparoîtroit  aux  yeux  des 
hommes , & obtiendrait  des  Honneurs  Divins  des  Peuples  de  l'AJti  (d).  Nous 
avons  vu  qu’on  prétendoit  quelle  étoit  difparue  fous  k forme  d'une  Colom- 
be, & quelle  partit  fuivie  d’une  volée  de  ces  Oi  féaux  (e).;  & c’eft-ià  une 
fécondé  raifon  qu’on  allègue  pourquoi  l’Oifeau  en  queftion  devint  facré.  Nous 
l’avons  vue  fe  proftituant  (f)  d'un  côté,&  de  l’autre  fe  diftinguant  par  des 
exploits  guerriers  (g)  ; ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à la  repréfenter  comme 
la  Vénus  Célelte  adorée  fous  les  deux  Sexes,  & \' Ajlarti  des  Phéniciens , 
tantôt  peinte  avec  des  Armes  (b) , & tantôt  comme  la  Décflè  de  la  Volup- 
té , pour  ne  pas  dire  de  la  Débauche  (i).  Enfin , nous  avons  vu  qu’elle  fut 
la  prémicre  qui  introduifit  la  coutume  (è)  des  Eunuques  ; ce  qui  peut  lervir 
à rendre  raifon  de  l’origine  des  Prêtres  Eunuques , ou  Galli , qui  étoient  em- 

Sés  au  fervice  de  la  Déeffe  de  Syrie  ( I ):  explication  plus  naturelle  que 
; qu’on  prétend  tirer  de  l’hiftoire  de  Combabus  & de  Stratonice  (m),  laquel- 
le , étant  femme  d’un  des  Séleucides , a vécu  plufieurs  fièeles  après  Sèmira- 
mis , & , comme  nous  l’avons  infinué,  peut  avoir  tâché  de  s’élever  au  defius 
de  cette  grande  Reine  de  Babylone , à laquelle  on  attribue  la  conftruétion  du 
Temple  de  Hicrapolis  ( n ).  Or  quoique  cette  dernière  particularité  foit  fauflè , 
elle  ne  laiflè  pas  de  prouver  qu’il  doit  y avoir  eu  une  Tradition,  qui  portoit 
qu’elle  étoit  la  même  que  la  Vénus  Céldfte , ou  la  Déeflè  de  Syrie , & qui  é- 
toit  confirmée  par  les  noms  de  Rbée  (0) , de  Némefis  (p) , éfc  autres  qu’on 
lui  donnoit,  & qui  nous  difpenfent  d’alléguer  de  nouveaux  argumens. 

En  un  mot , nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure  que  la  Vénus  Célefte 
des  Ajffyriene , 1 ’Afiarté  des  Phéniciens , la  Deicéto  ou  V Atargatis  des  Philis- 
tins , étoient  toutes  dérivées  de  Sémtramis , ou  de  la  première  Fondatrice  de 
Babylone,  quelque  nom  qu’elle  ait  pu  avoir.  Il  fembie  que  cette  Princeflè 
ait  cté  tranlportée  dans  la  Lune , Heine  des  deux  brillante  & fujette  au  chan- 
gement, comme  Bêlas  ou  Pu/,  le  premier  Monarque  Ajjyricn,  fut  tranfpor- 
té  dans  le  Soleil  ; & que  quelque  choie  que  puiiTent  dire  les  My  thologiftes 
pour  donner  au  culte  en  queftion  un  fens  allégorique , comme  u l’Univers 

en 


M V.  huj.  T.  III.  p.  176. 

(»)  Ibid. 

(i>)  Ibid,  p 177. 

(*)  V. . huj.  T.  m.  p.  188.  fa  Not. 

(e)  Ibid,  in  Not. 

(I)  Supr.  T.  II.  p.  a j. 

(d)  Ibid.  p.  18  S- 

(m)  Ibid. 

(<)  Ibid.  p.  1 83. 

(n)  Voit,  de  Idololatr.  L.  II.  p.  308. 

(f)  Ibid,  p,  184. 

(t)  V.  huj.  T.  III.  p.  189. 

(g)  Ibid.  179- 

(b)  Supr.  T.  II.  p.  66.  in  Not. 

(p)  Jof.  Scalig.  fa  Animadvers. 
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en  général,  ou. la- Nature,. ou  la  Terre,  ou  quelque  Elément-,  en  avoient 
été  les  objets , ( ce  que  nous  n’avonr  garde  de  nier , ayant  deffein  de  trai- 
ter ce  fujet  dans  la  Mythologie  des  Grecs , comme  nous  l’avons  déjà  fait  en 
partie  dans  la  Théologie  des  Egyptiens  (a)  ) , il  ne  lailTe  pas  d etre  vrai , que 
tous  les  Jupiters  & toutes  les  différentes  junons , aufli-bien  que  toutes  les  au- 
tres Divinités  autrefois  mortelles  & habitantes  de  la  Terre,  viennent  fans  au- 
cune exception  de  la  même  fource,  & que  le  fondement  de  tout  le  Polythéif- 
me  des  Grecs  étoit  Ajjyritn  ou  Babylonien.  Caries  Grecs  tenoient  leur  Religion 
en  partie  des  Phéniciens , & en  partie  des  Egyptiens , qui  avoient  reçu  la  leur 
des  bords  de  Y Euphrate  & du  Tigre,  comme  il  paroit  affez  clairement  parla 
Religion  que  profeffoient  les  Peuples  qui  habitoient  en-deçà  & au-dela  de 
Y Euphrate  du  tems  à' Abraham,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué.  A-la- véri- 
té les  Egyptiens  paroiffent  avoir  avec  le  tems  forgé  un  Syilême  de  Religion 
à leur  mode , & néanmoins  pas  trop  différent  de  celui  des  Babyloniens,  com- 
me on  peut  s’en  convaincre  en  comparant  enfemble  les  deux  Syftêmes.  Les 
Phéniciens,  gui  avoient  également  commencé  avec  les  deux  Nations,  fem- 
blent  avoir  fait  un  mélange  des  deux  Syftêmes  ; & nous  avons  vu  qu’il* 
fe  conformoient  au  Culte  des  Babyloniens , dont  le  pouvoir  les  obligeoit  à 
cette  fervile  complaifance.  En  un  mot,  jlflarté,  qui  étoit  la  Vénus  Célefte 
des  Babyloniens , ( ce  que  nous,  croyons  avoir  démontré  par  toutes  les  preu- 
ves dont  un  pareil  fujet  eft  fufceptible  ) étoit  auffi  la  Déeffe  Egyptienne  Ifit 
(&).  Et  véritablement  il  n’y  avoit  aucune  différence  eflèntieile  entre  les  Re- 
ligions de  ces  deux  grandes  & anciennes  Nations , qui  étant  toujours  riva- 
les & cherchant  à fe  furpaffer  l’une  l’autre,  fe  piquèrent  à l’envi  d’anti- 
quité (r)  & de  fainteté  en  fait  de  Religion.  Les  Egyptiens  fur-tout  préten- 
daient l'emporter  à ces  deux  égards  fur  les  Baby Ioniens,  quoiqu’il  paroiflè  par 
l'Hiftdirecfe  Mhyje,  que  fur  le  dernier  article  les  Babyloniens  l'emportoient 
fur  eux.  Outre  cela  il  n’y  a prefque  aucune  différence  entre  leurs  Dieux 
favoris,  hormis  dans  les  noms  qu’ils  leur  donnèrent  pour  fe  les  approprier. 
Rien  n’eft  plus  clair  que  la  parfaite  uniformité  qu’il  y avoit , en  fait  de  prin- 
cipes fondamentaux  de  Religion , entre  les  Peuples  qui  habitoient  des  deux 
côtes  de  YEstphrate.  Cela  étant , fi  l’on  aflîgne  un  endroit  où  commença  la 
différence  des  opinions  à cet  égard , & cjue  nous  croyons  avoir  trouvé , on 
aura  un  fil  pour  forcir  de  ce  labyrinthe  d Idolâtrie  Payenne.  Faute  de  con- 
nue un  pareil  endroit , & faute  d’attention  néceffaire  pour  fuivre  les  pro- 
grès de  l’Idolâtrie  , mais  fur-tout  faute  de  donner  à l’Ecriture,  qui  marque 
exprçffément  quels  /tfpyriens  ou  Babyloniens  furent  les  prémiers  déifiés,  ce 
degré  de  fupériorité  qui  lui  appartient  fur  des  Ouvrages  prophanes , nos  My- 
thologiftes  ont  remonté  jufqu’à  Noé  & Nimrod,  & tous  les  Patriarches  qui 
ont  vécu  après  le  Déluge , pour  trouver  en  eux  des  hommes  qui  leur  é- 
toient  poftérieurs  de  plufieurs  fiècles ; ce  qui  a répandu  depaiffes  ténèbres 
fur  cette  partie  de  l’Hiftoire,  déjà  affez  obfcure  fans  cela,  & qui  doit  gé- 
néralement parlant  être  regardée  comme  fabuleufe,  à quelques  légères  ex- 
cep- 

fa)  Supr.  T.  I.  p.  373-  (0  Supr.  T.  I.  p.  153. 

(fc)  Supr.  T.  il.  p.  67.  in  Not. 
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Section  ceptions  près,  jufqu’au  tems  de  la  Fondation  de  l’Empire  Babylonien,  fou* 

_ le  règne  de  Jofias  Roi  de  Judab.  Car  non  feulement  on  n’avoit  aucune  mé- 
"f"  thode  régulière  d’écrire  l’Hilloire , à ce  qu’il  paroit , avant  Hérodote , qui  vi- 
Imiens  y"  vo“  env'ron  vers  le  milieu  de  l’Empire  de  Pei fe  ; mais  outre  cela , les  Dieux 
c-'  ’ de  tous  ces  Peuples  étant  fuppofés  avoir  été  autrefois  des  hommes , il  ne 
refloit  aucun  autre  moyen  au*  Prêtres  , ou  à d’autres , pour  leur  concilier  de 
la  vénération , que  de  les  faire  très  anciens  & très  fabuleux , afin  de  les  Eli- 
re reflèmbler  aux  hommes  d’alors  le  moins  qu’il  étoit  pofïible.  truand  nous 
n’aurions  d'autre  exemple  de  ceci  que  i’Hilloire  Phénicienne  de  Snncbonia'hon 
(a) , il  fuffiroit  pour  jultifier  ce  que  nous  venons  d’avancer  : cependant  nous 
ne  laiflerons  pas  d’en  ajouter  encore  un  autre , tiré  de  la  conduite  des  Syriens , 
qui,  du  tems  de  Jo/cphe , vantoient  l’antiquité  de  leur  grand  Dieu  Adad,  qui 
étoit  un  de  leurs  Rois  (b)  déifiés  , antérieur  à Jefus-  Cbrijl  d’environ  901  ans 
(r).  Nous  croyons  devoir  relever, à cette  occafion,une  inexactitude  où  tom- 
bent même  de  très  favans  Hommes  (d),  qui,  làns  faire  attention  à l’ancienne 
Hiltoire  de  Syrie , fuppofent  qu’  Adad  étoit  un  Dieu  AJfyrien , ou  Baby  lo- 
nien , le  nom  d ' Âffyrie  comprenant  fous  lui  Ja  Syrie  & les  Pays  d’alentour 
(e).  Ainfi  probablement  Adad  n'était  point  une  Divinité  Babylonienne , mais 
un  Homme  déifié  par  les  anciens  Syriens,  &,  à ce  qu’il  femble , refufcité 
aprçs  la  deltruétion  de  l’Empire  Babylonien  , dont  les  nouveaux  Dieux  a- 
voient  dégradé  celui-ci  (/),  non  feulement  à caufe  qu’il  n’avoit  pas  été 
alfez  puiflant  pour  leur  réfilier , mais  aufft  entant  qu’étranger  par  rapport 
au  Peuple  tranfplanté  dans  le  Pays  dont  il  s’agit  (g),  par  les  SuccefTeurs  de 
Pul , à la  place  des  prémiers  habitans.  Cet  Adad  dégradé.,  & enfuite  rétabli 
en  quelque  forte  en  honneur  (b),  étoit  auffi  le  Soleil,  auflî-bien  que  Bel . ou 
Baal,  Ofiris  & d’autres.  Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  par  voie 
de  réflexions  préliminaires  à la  Mythologie  des  Grecs , ayant  renvoyé  cette 
difeufiion  à cet  endroit,  comme  le  plus  convenable. 

Pour  revenir  à notre  Vénus  Célefte,  ou  Dcefle  Syrienne,  eu  Aflanê , ou 
#luês.e0rU  Dercéto , ou  Stmiramis , nous  trouvons  que  les  Poiflons  (i)  & les  Pigeons  (10 
lui  étoient  particulièrement  confacrés;  & nous  avons  déjà  vu,  que  cette  fu- 
perflition  aevoit  en  partie  fon  origine  à la  metamorphofe  de  Dercèto  (/),  aufli- 
bicn  qu’à  la  naillànce,  à l’éducation  ,&  à l’apothéolè  d eSémiramis  (in).  Com- 
me ces  Animaux  étoient  également  révérés  à Afcalon  (n)  & à Hiérapolis  (0) , 
le  Peuple  les  confidéroit  probablement  comme  des  Dieux  ,•&  il  y a apparen- 
ce qu’ils  avoient  une  relation  fi  intime  avec  -la  Déeflê,  qu’on  aurait  tort  de  les 
en  réparer.  A l’égard  des  Poiflons  en  particulier , on  allure  qu’ils  furent  ré- 
vérés par  les  Syriens , ou  plutôt  par  les  Ajfyriens , non  feulement  à caufe  de 

la 

(b)  Ibid.  p.  197-  inKot 
(0  Ibid.  p.  156. 

(A)  Ibid. 

(l)  Ibid. 

(m)  Ibid.  p.  18C- 

(n)  Ibid.  p.  177-  in  Not. 

<s)  supr.  r.  1:.  p.  a». 


(a)  Supr.  T.  I.  p.  14t. 

(b)  Supr.  T.  II.  p.  6<S. 

.(r)  Ibid.  p.  38,  en  mnrge. 

(rf)  Lyl.  Gyrald.  IJi :t.  Deor.  Selden.  de 
Diis  Syris.-VoflT.  de  Idoiolat. 

<f)  V.  huj.  T.  III.  p.  14 9. 

(f)  Ibid. 

(g)  Ibid.  p.  197. 
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la  métamorphofe  dont  il  a été  fait  mention  (a);  mais  aufli  parce  qu’ils  fau-  Sictiok 
vérent  la  vie  à Dercé  ( Dercéto ) fille  de  Vénus , qui  eut  le  malheur  de  tomber  U. 
dans  la  mer  (b) ; ou  parce  quelle  fe  réfugia  parmi  eux , étant  pourfuivie par  Hijhnre 
Typhon  (c).  On  raconte  que  Venus  & Cupidon  fe  trouvant  en  Syrie  fur  les  bords  des  Btb j- 
de  ï Euphrate,  le  Géant  Typhon  les  furprit  tout- à-coup,  ce  qui  les  obligea  à tin'tns- 
fe  jetter  dans  le  Fleuve  , & à y prendre  la  forme  de  Poiflons  (d).  Enfin , 

Vénus  & Cupidon  font  dits  avoir  été  tranfportés  dans  le  Signe  du  Zodiaque, 

Î|u’on  nomme  les  Poijjons  (e):  & c’eft  pour  ces  différentes  raifons,  que  non 
eulemcnt  les  Babyloniens  s’abftenoient  de  manger  des  Poiflons , mais  aulfi 
qu’ils  les  adoroient.  Par  rapport  aux  Pigeons  ou  Colombes , il  lemble  qu’ils 
les  ayent  honorés  uniquement  comme  des  fymboles  du  cara&ére  volup- 
tueux de  leur  Déefle  *.  Mais  nous  en  avons  déjà  aflez  dit  fur  ce  fujet  (/). 

Salambo  (g)  étoit  aufli  une  Déefle  des  jfjjyriens  ou  des  Babyloniens  , & la  Salunbo. 
même  qu 'ÀJlartè,  ou  quelqu’une  des  autres  Dédies  , qui  ont  été  prouvées 
être  les  mêmes  qxiÀjlarti  : mais  nous  faifons  particulièrement  mention  de 
cette  dernière , parce  que  Salambo , ou  Salatnbas , étoit  une  Déefle  qui  pro- 
menoit  par- tout  fa  trifteflé,en  pleurant  fon  cher  adonis c’eft  tout  ce 
que  nous  avons  à en  dire. 

Schach , Saca,  ou  Sbesbach,  eft,  à ce  qu’on  croit  (r) , encore  un  Dieu  Shtshach. 
ou  une  Déefle  des  Babyloniens.  On  fuppole  que  c’étoit  la  même  Divinité 
que  les  Romains  adorèrent  dans  la  fuite  lous  le  nom  de  Tellus  & d 'Ops  (k): 
oc  fi  cela  eft  ainfi , elle  étoit  en  partie  la  même  que  Mylitta  , ou  la  Dédié 
Syrienne , qui  étoit  aufli  adorée  fous  le  nom  de  Rhée , & de  Mire  des  Dieux 
(I).  Cependant  il  y a quelque  lieu  de  douter  , fi  elle  n'a  pas  été  plutôt  une 
Déefle  originaire  de  Per  je  (m)  que  de  Babylone  ; quoique  ce  dernier  fentiment 
paroifle  fondé  fur  un  paflàge  (n)  où  le  Pays  de  Babylone  eft  apellé  le  Pays 
de  Sbejhach,  avant  que  les  Per/es  euflènt  acquis  ce  degré  éminent  de  pouvoir 
où  ils  parvinrent  dans  la  fuite, & dans  un  temsoù  les  Babyloniens  n’auroient 
certainement  voulu  rien  recevoir  de  pareil  des  Perfes.  En  mémoire  de  cet- 
te Dédié,  les  Babyloniens  céiébroient  durant  plufieurs  jours  une  Fête,  dont 
nous  parlerons  plus  au  long , quand  nous  ferons  parvenus  à l’article  des  Cou- 
tumes 

(g)  Hefych.  apud  Seldcn.  & alios  Etjrmol. 

Magnos  ad  vocem. 

(4)  Etymol.  Magn.  ibid. 

(i)  Vol  Seldcn.  &c. 

(4;  VVillet  upon  Dan.  I.  16. 

\l)  V.  huj.  T.  lil.  p.  14.3. 

(1»)  Seldcn.  de  Diis  Syris  Syntagm.  2.  c.  IJ. 

(n)  Jércm.  XXV.  26.  & L.  41. 


(a)  V.  huj.  T.  III.  p.  17Ô. 

(4)  Theon.apud  Gyrald.  Hift.  Deor.  Syn- 
tagm.  y.  p.  85. 

(e)  Manil.  ubi  fupr. 

!d)  Diogenet.  apud  Hygin.  in  Aflronom. 
e)  VolT.  de  Idolol.  L.  11.  p.  254. 

(/)  V.  huj.  T.  III.  p.  157.  icp.177.189- 
in  Not. 


* On  dit  que  cette  Déefle  fortit  d’un  grand  Oeuf,  que  les  Poiflons  de  Y Euphrate  roulè- 
rent hors  de  l’eau,  & qui  fut  enfuite  couvé  par  une  Colombe,  qui  fe  percha  defliis  (r).  Ce 
doit  avoir  été-li  l’Oeuf  primitif,  mentionné  par  Helladius  (î);  A.  la  Déefle  en  queflion  fe- 
roit  par  conféquent  le  fabuleux  Oarmts  (3),  touchant  lequel  nous  n'avons  rien  4 ajouter; 
car  nous  n'avons  garde  de  tenter  une  entreprife  aufli  inutile,  que  celle  de  vouloir  trouver 
une  entière  conformité  entre  cet  Otnnts  & la  grande  Décile  des  Syriens. 

(il  Nigid  apud  Voit  de  IdvloL  L.  II.  p.  lit.  (i)  Ibid. 

(a)  Supr.  T.  I.  p.  14p. 

Tome  IIL  Ii 


Digitized  by  Google 


SrenoN 

11. 

flifltire 
du  Baby- 
Uniens. 

Kébo. 


S.irdant- 

pale. 


250 


HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 


tûmes  de  ce  Peuple,  & à laquelle  les  Saturnales  , qu’on  célébroit  i Rome , 
doivent  inconteflablement  leur  origine. 

Kibo,  ou  Nabo , étoit  aufli  une  Divinité  A [jy  vienne  ou  Babylonienne  (a) , 
dont  le  nom  entre  très  fouvent  dans  la  compofition  de  ceux  des  Rois  Ajjÿ- 
riens  ou  Babyloniens  ( b ) : ce  qui  marque  que  Nébo  étoit  non  feulement  fort 
confidéré , mais  probablement  aufli  un  de  leurs  plus  anciens  Dieux.  On  croit 
qu’il  a été  le  Chtmojb , ou  le  Baal-péov  des  Moabites  : aufli  avons-nous  fait 
mention  de  lui  dans  l’article  concernant  la  Religion  de  Moab  (c) , & dit  tout 
ce  que  nous  en  favions.  Nous  ne  laiderons  pas  d’ajouter  ici , qu’un  Prophè- 
te le  réunit  avec  Bel  ( d ) , & que  le  fentiment  commun  efl  , qu’il  étoit  le 
même  que  le  Soleil  : d’où  il  s’enfuivroit  qu’il  feroit  de  plus  ancienne  date 
que  Bel,  que  nous  avons  dit  être  Pul  déifié  , c’cfl-à-dire  , le  prémier  Mo- 
narque Syrien  (e) , qui  peut  être  venu  à fa  place.  D’autres  néanmoins  ne 
font  pas  de  ce  fentiment,  & croient  devoir  plutôt  inférer  de  leur  réunion, 
que  Nébo  efl;  la  Lune  (/),  Bel  étant  inconteflablement  le  Soleil;  car,  ajou- 
tent-ils , ce  feroit  une  répétition  fort  inutile,  que  de  donner  à un  même  Dieu, 
dans  un  même  endroit,  deux  noms  différens;  enforte  que  , fuivant  ce  rat- 
ionnement, bien  loin  de  pouvoir  fuppofer  qu’il  a été  le  même  que  Bel,  i) 
faudroit  le  confidérer  comme  étant  le  même  que  la  grande  Déefle  Mylitta. 
Mais  cet  argument  ne  paroîtra  guères  concluant  à ceux  qui  prennent  garde 
au  panchant  que  ces  Peuples  avoient  à faire  plufieurs  Dieux  d’un  feul , & fur- 
tout  aux  différens  degrés  de  crédit  que  le  Sabéanifme , ou  l’Idolâtrie,  acquit 
auprès  d’eux,  & comment  leur  culte  fuperflitieux  commença  par  l’Armée 
des  Cieux , & eut  enfin  pour  objets  des  hommes  mortels , & en  particulier 
les  Monarques  AJJyriens  & Babyloniens, qui  éclipférent  tous  ceux  qui  avoient 
été  avant  eux  (g).  Ainfi  nous  avons  été  en  droit  de  fuppofer  que  Nebo  a été 
adoré  comme  le  Soleil  avant  le  règne  de  Pul , auquel  il  peut  dans  la  fuite  é- 
tre  devenu  inférieur, fuivant  la  bizarre  Théologie  de  ce  Peuple.  Ce  Nébo  fem- 
ble  avoir  été  fameux  en  qualité  d’Oracle , fon  nom  lignifiant  prédiélion  ou 
devinement  (b)  : mais  & ceci , & tout  ce  qu’on  peut  avancer  lur  fon  fujet , 
font  des  chofes  trop  obfcures,  pour  que  nous  puiflions  y infifler.  Tout  ce 
que  nous  favons  furement , efl  que  Nébo  étoit  un  des  Dieux  des  Babyloniens. 

Cependant , s’il  efl  vrai  qu’il  ait  été  le  même  que  Chcmosb , ou  Baal-péor , 
ou  Vhigor,  & que  les  rites  de  ce  Dieu  ayent  été  aufli  impurs  qu’on  le  dit  (i), 
nous  pouvons  affirmer  avec  vraifemblance , que  le  fameux , ou,  fuivant  l'idée 
ordinaire,  l’infame  Sardanapale  prit  la  place  de  cette  honteufe  Idole , vers 
Je  déclin  de  la  famille  AJfyrienne  ; & que , fuivant  toutes  les  apparences , les 
Babyloniens  le  fubflituéreut  à ce  Dieu,  quand  ils  détruifirent  la  Ville  de  Nini- 
ve  & l’Empire  AJJyvien.  Car  il  efl  bien  clair  que  c’étoit  un  Dieu  de  leur 
façon,  puifqu’ils  le  mirent  à Hièrapolis , la  Nille  Sainte , dans  un  même  Tem- 
ple avec  la  Vtnus  Babylonienne  (é).  Nous  l’y  trouvons  dans  un  habit  & une 

attitude 


(a)  Efai.  XLVI.  t. 

(i.)  V.  huj.  T.  III.  p.  Ifis. 

(e)  Supr.  T.  I.  $n. 

(J)  Efai.  ubi  fupr. 

(e)  V.  huj.  T.  Ul.  P-  i®7-  in  Not. 


(/)  Voir,  de  Idololat. 

(g)  Supr.  dans  le  Chapitre  précédent, 
(tj  Hieronym.  in  Efai.  in  cap.  fupr.  cit. 
(i)  Supr.  T.  I.  p.  stî. 

(*j  Supr.  T.  U.  p-  aa. 
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attitude  qui  avoient  quelque  chofe  de  particulier  (a).  Mais  que  cette  at-  Sïctios 
titude  ait  été  ou  non  la  même  que  celle  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
devant  (b) , il  eft  certain  que  fuivanc  le  caraétère  que  la  Tradition  lui  Yîijlrirt 
donne  (c)  (tous  les  Rois  AJJyriens , à l’exception  d’un  feul,  ayant  probable-  Bai*‘ 
ment  été  déifiés  ) il  peut  fort  bien  avoir  été  honoré  comme  le  Dieu  de  la  l"uins'^_J 
Débauche  & de  la  Senfualité.  La  manière  ordinaire  depeller  fon  nom , 
femble  le  taxer  de  ces  lortes  de  vices;  car  dans  la  plupart  des  anciens  Ma- 
nuferits , on  trouve  le  nom  de  Sardanapale  avec  deux  L (d) , par  alluûon  ap- 
paremment au  mot  Phallus  ou  Pallus , qui  fignifie  des  parties  que  la  pudeur 
défend  de  nommer:  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  (f)  , que  fon  nom  é- 
toit  aufli  odieux  que  fon  caractère  ; & le  Priape  (/ ) , qui  étdit  à côté  de  lui 
dans  le  Temple  à Hiérapolis,  y étoit  certainement  à l'on  intention  : car  com- 
me il  y avoit  dans  ce  Temple  deux  Statues  de  Scmiramis  (g),  la  meme  chofe  • 
peut  aufli  avoir  eu  lieu  à l’égard  de  Sardanapalle , pour  écrire  une  fois  fon 
nom  de  cette  manière. 

Les  babyloniens  & les  Affyriens  avoient  encore  d’autres  Dieux , comme  Racn. 
Rach  ( h ) , qu’on  croit  avoir  été  le  Soleil , & qu'il  faut  par  cela  même  mettre 
dans  la  même  catégorie  que  Pul  ou  Bèlus , qu’on  adoroit  aufli  comme  repré- 
fentant  cet  Aftre.  Mais  on  peut  demander  ici,  fi  ce  Rach  étoit  quelque 
Homme  déifié,  ou  bien  quelque  Intelligence,  comme  par  exemple  celle  du 
Soleil.  Si  l’on  admet  cette  dernière  fuppofition , il  faut  néccflàircment  recu- 
ler fon  origine , & le  faire  beaucoup  plus  ancien  que  Bélus.  C’eft  tout  ce 
que  nous  avons  à dire  fur  ce  fujet. 

Ncgo  & Kergal  (é)  étoient  aufli  des  Dieux  de  ce  Peuple,  fi  tant  eft  qu’ils  Négo  0 
n’ayent  pas  été  un  feul  & même  Dieu.  Mais  comme  tous  les  Savans  convien-  ^crEJ|‘ 
nent  qu’ils  ont  été  adorés  comme  fymboles  du  Feu,  nous  renvoyons  à par- 
ler d’eux , quand  nous  ferons  parvenus  à l’article  de  la  Religion  des  Mages. 

11  y avoit  un  autre  Dieu  de  Babylone  nommé  Méredac  (/} , mais  fon  nom  Mérodac. 
eft  tout  ce  qu’on  fait  de  lui. 

En  un  mot , pour  achever  la  lifte  de  toutes  les  Idoles  des  Babyloniens , il 
faudrait  faire  l’énumération  de  tous  les  Dieux  des  Nations  dont  nous  avons 
déjà  fait  l’Hiftoire  ; car  ils  font  tous  originaires  de  Babylone  ; & de-là  vient 
que  Maimonides , en  parlant  de  la  mort  de  Tbammuz , qui  mourut  Martyr  de 
la  Religion  Sabienne , raconte  que  toutes  les  Idoles  du  Monde  fe  rendirent 
au  grand  Temple  du  Soleil  à Babylone , & y pleurèrent  la  mort  de  Tbammuz 
(m)  ; ainfi  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en  d’autres  en- 
droits. 

Nous  avons  vu  que  les  Jutiters,  & les  autres  Divinités  d’origine  mortel- 
le , viennent  des  bords  de  Y Euphrate  & du  Tigre , & qu’au-neu  de  cette 

grande 

(a)  Supr.  T.  II.  p.  24.  If)  Ibid.  P-  23. 

(ii)  V.  huj.  T.  III.  p.  192.  in  Not.  (b)  Willet  ubi  fupr.  Selden.  de  Diis  Sytis. 

te)  Ibid.  Synt.  2.  c.  17. 

(d)  Jof.  Scaiig.  Animadv.  ad  Grec.  Eufcb.  (i)  Ibid, 
p.  64-  (*)  V.  buj.  T.  III.  p.  iss. 

(*)  De  Republ.  (I)  Ibid.  p.  15s. 

(/)  Supr.  T.  II.  p.  24.  (m)  Supr.  T.  II.  p.  7». 
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grande  antiquité  que  leur  attribuent  les  Mythologiftes  & quelques  Hiftoriens, 
Fépoque  de  leur  origine , parmi  les  AJfyriers , doit  être  fixée  à 771  ans  avant 
la  naiffance  de  Jèfns-CbnJl. 

Les  Sabéens , aufii-bien  que  les  Mages  , avoient  une  grande  vénération 
pour  le  Feu  ; ainfi  nous  pourrions  les  envifager  fous  cette  face , fi  nous  ne 
réfervions  pas  ce  fujet  pour  la  Scétion  qui  traitera  de  la  Religion  des  Ma- 
ges , dans  l’Hiftoire  des  Perfes.  LTIiftoire  de  Bel  & du  Dragon  (a)  devroit 
trouver  fa  place  ici , fi  nous  ne  la  tenions  pas  pour  apocryphe.  Ainfi  nous 
nous  bornerons  à ajouter  j,  que  par  le  Dragon  en  queftion  nous  entendons 
un  Serpent  ou  un  AJpic  (b) , que  les  Babyloniens  confidéroient  comme  un 
fymbole  de  la  Divinité , à catile  que  cet  Animal , quoique  deftitué  de  tout 
moyen  extérieur,  avoit  par  fa  conftru&ion  interne  le  talent  de  fe  mouvoir 
non  feulement  avec  viteffe  (c) , mais  auffi  de  s’entortiller  de  plufieurs  ma- 
nières différentes;  qu’il  vivoit  fort  longtems,  & 'renouvelloit  fa  vie  chaque 
année  en  quelque  forte , en  renouvcllant  fa  peau  ; & que  fa  vue  étoit  fi 
perçante , qu’elle  pouvoit  reprélènter  la  Providence  Divine  ou  Dieu  lui-mê- 
me (d).  Les  Babyloniens  & les  Egyptiens  alléguoient  encore  d’autres  raifons 
pour  juftifier  le  culte  qu’ils  rendoient  aux  Serpens  ; mais  nous  les  pafferons 
fous  filence,&  remarquerons  feulement , que  le  Reptile  dont  il  s’agit,  étoit 
auffi  révéré  par  eux  comme  fymbole  de  la  Santé , de  la  Prudence , & de  la 
Fraude  (e). 

La  Religion  des  Babyloniens  s’accordoit  dans  prefque  tous  les  articles , & 
en  particulier  dans  l’adoration  (f)  des  Poiffons , avec  celle  des  Egyptiens.  Ils 
adoroient  une  Chèvre , aufii-bien  que  les  Mendéjiens  (g)  en  Egypte , & par  la 
même  railon.  Pour  ce  qui  eft  des  Oignons,  quelque  méprifable  que  cet  objet 
puiffe  paroître.les  deux  Peuples  lui  rendoient  pourtant  des  hommages  religieux 
(b),  &par  une  raifon  que  nous  avons  déjà  indiquée  (i).  Nous  avons  déjà 
parlé  (è)  de  leur  Dieu  Thurras , Tbourias  ou  Mars , ’&  renvoyons  nos  Lec- 
teurs touchant  les  Cérémonies  Religieufes  de  ce  Peuple  , outre  ce  que  nous 
avons  dit  ici  fur  ce  fujet , & pourrons  en  dire  dans  la  fuite  , à ce  qui  a été 
rapporté  en  parlant  de  la  Religion  des  Moabites , des  Ammonites  , des  Ma- 
dianites,  des  Cananéens,  des  Syriens,  des  Phéniciens,  & des  Ajjyriens. 

La  Lettre  de  Jérémie  (l)  nous  donne  une  idée  générale  de  leurs  Temples, 
de  leurs  Idoles  à de  leurs  Prêtres.  Leurs  Idoles  étaient  d’or , d’argent  & 
de  bois , & étoient  portées  en  proceflion , & accompagnées  alors  d’une  gran- 
de multitude  qui  les  adoroit.  Elles  étoient  couronnées , habillées  de  pourpre , 
& parfumées  d’encens.  Leurs  Temples  étoient  pleins  de  pouffière,  par  le 
grand  nombre  de  perfbnnes  qui  s’y  rendoient.  Pour  les  Prêtres , ils  avoient 
loin  de  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  s’approprioient  l’or  & l’argent  offert 
à leurs  Dieux , & ils  le  gardoient  pour  eux-mêmes , ou  le  donnotenc  à des 


(a)  Dans  les  Livres  Apocryphes. 

(4)  Supr.  T.  I.  p.  383. 

(c)  Ibid. 

(d)  Voir,  de  Idololat.  L.  IX.  p,  233. 
(el  Ibid. 

(J)  Supr.  T.  I.  p.  373. 


(g)  Ibid.  p.  381. 


pros- 


(4)  Alexand.  ab  Alexand.  L.  VI. 
{»)  Supr.  T.  I.  p.  3*7- 
(*)  V.  huj.  T.  III.  p.  189.  in  Not. 
(i)  Baruc  VI.  pair. 
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proftituées , dont  ils  vouloient  faire  regarder  les  débauches  comme  des  aCtes  Section 
de  Religion.  Ils  habilloient  leurs  femmes  & leurs  enfans  des  habits  deftinés  n- 
à parer  leurs  Idoles.  Leurs  Images  étoient  éclairées  d’un  grand  nombre  de  Hijltirt 
bougies,  & eux-mêmes  ils  étoient  aflîs  dans  leurs  Temples,  ayant  la  barbe  Batr>" 
rafée , la  tête  aulTi  rafee  & découverte , les  habits  déchirés , & jettans  de  “aunr‘ 

frands  cris,  comme  pour  regretter  la  perte  de  quelque  perfonne  décédée. 

nfin , pour  que  leurs  Dieux  ne  couruflent  aucun  rifque  de  là  part  des  Vo- 
leurs, ils  avoient  foin  de  bien  fermer  leurs  Temples.  Telles  étoient  l'igno- 
rance & la  fuperftition  de  ce  Peuple , dont  les  mœurs  ne  peuvent  que  s’ê- 
tre reflenties  d’un  fi  étrange  aveuglement , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Comme  ce  font  les  Babyloniens  qui  ont  infefté  les  Nations  voifines  de  nainet 
leurs  idolâtries  & de  leurs  fuperftitions , c’eft  à eux  que  nous  devons  impu-  Hunaio:., 
ter  l’horrible  coutume  d’immoler  des  Victimes  Humaines,  pour  appaifer 
leurs  Dieux,  ou  fe'concilier  leur  faveur.  Nous  avons  déjà  prouvé  en  quel- 
oue  manière , que  cette  coutume  étoit  en  ufage  chez  tous  ces  Peuples  ; & 

Ion  ne  fauroit  nier  quelle  ne  doive  fon  origine  aux  Babyloniens , qui  ont  in- 
feCté  leurs  Voifins  de  cette  fuperftition  & d'un  grand  nombre  d’autres.  Cette 
cruelle  Cérémonie  doit  avoir  été  de  bonne  heure  en  ufage  en  Méfopotamic 
& dans  le  Pays  de  Babylone , comme  on  peut  l’inférer  en  quelque  forte  de  la 
difpofition  a Abraham  à facrifier  fon  fils  (a)  ; car  quoique  cette  aétion  fût  en 
lui  digne  de  louanges , il  femble  néanmoins  que  l’idée  lui  en  étoit  familière. 

Nous  en  trouvons  une  autre  preuve  dans  ITliftoire  de  Jcphti , qui  fuivanc 
le  fentiment  ordinaire  immola  fa  fille  unique  comme  viCtime  (6).  Cependant 
cette  coutume  parut  à la  fin  fi  révoltante,  que  les  Prêtres  ne  purent  plus  en 
maintenir  l’ufage  ; ainfi  elle  ceflà  peu  à peu  d’être  oblèrvée , & vers  les  der- 
niers tems , au  moins  des  Babyloniens , elle  paroit  avoir  été  reftreinte  à une 
SeCte  ou  Tribu  particulière.  Car  les  Siphonnes  font  dits,  par  voie  de  dis- 
tinction d’avec  les  autres  Babyloniens , avoir  brûlé  leurs  enfans  au  feu  à 
l'honneur  d'Adrammélech  & d’Anammélech , les  Dieux  de  Sépharvajim  (c). 

Nous  avons  déjà  vu  quels  étoient  ces  Dieux  (d)  ; & que  les  Sépbarvites  é- 
toient  des  Babyloniens  proprement  ainfi  nommés,  feroit  une  chofe  prou- 
vée , fi  l’on  adoptoit  la  conjecture  de  quelques  favans  Géographes , qui  pré- 
tendent que  leur  ville  étoit  hSippara  de  Ptolomée.  Quoi  qu’il  en  foit,on  trouve 
des  traces  de  cette  ancienne  barbarie  dans  le  culte  & les  rites  de  la  Déefiè 
Syrienne , ou  plutôt  AJfyrienne , à Hiérapolis  ; les  parens  facrifiant  fans  re- 
mords à cette  Dcefie  leurs  enfans,  en  les  jettant  dans  fon  Temple  du  haut 
d’une  defeente  efcarpée(e),  après  quoi  il  n’y  a rien  à ajouter.  Nous  avons  dé- 
jà déclaré  ci-deflus  que  nous  n’entrerions  pas  dans  le  fcns  allégorique  des  dif- 
férentes parties  de  ce  culte,  ayant  déjà,  dans  ITliftoire  des  Egyptiens  (f),  fait 
part  à nos  LeCteurs  de  ce  que  nous  favions  touchant  le  fensPhyhque  ou  Natu- 
rel de. l’idolâtrie  de  ce  Peuple,  & ne  voulant  pas  donner  dans  d’inutiles  répéti- 
tions. 


(«1  Supr.  T.  II.  p.  118. 

(b)  Ibid.  p.  667. 

(c)  î Rois  XVII.  31. 


(à)  Sup.  T.  I.  p.  5*6.  4c  huj.  T.  III.  p.  J56, 
(f)  Supr.  T.  II.  p.  26. 

(/)  Supr.  T.  I.  p.  373. 
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SscTioR  {ions.  Nous  nous  bornerons  à obferver  que  fi  les  Babyloniens , & d’autret 
U-  après  eux , faifoient  des  Dieux  du  Soleil , de  la  Lune , ou  de  quelque  autre 
Hijlein  Luminaire,  s’ils  comprcnoient  en  quelque  façon  toutes  les  Créatures  dans 
d-js  Baïy-  je  culte  qu’il,  rendoient  à leurs  grandes  Divinités,  & ü par  ces  Divinités 
ton'e,!S-  üs  entendoient  la  Terre,  l’Air,  quelque  autre  Elément,  ou  en  général  quel- 
que Etre  créé,  le  tout  doit  être  attribué  à une  forte  de  reconnoiflance  mal 
entendue, qu’ils  avoient  pour  tous  les  bienfaits  dont  ils  étoient*  comblés, la- 
quelle dégénéra  à la  fin  dans  la  plus  ftupide  idolâtrie.  En  voilà  aflez  fur  ce 

fujet, 

* Le  Chevalier  Mtundevitte  (i)  a fi  judicieufement  rapporté  Hiifioirc-  S:  les  progrès  de  l'Ido- 
Ktrie , que  quoique  le  pafiige  foit  un  peu  long, nous  croyons  en  devoir  faire  part  1 nos  Lec- 
teurs. „Les  uns, dit-il  en  parlant  d'un  Peuple  Indien,  adorent  le  Soleil , d'autres  la  Lune,  d’au- 
„ très  le  Feu, d’autres  des  Arbres,  d'autres  des  Serpens, ou  la  prémière  chofe qu'ils  rencon- 
„ trent  le  matin;  d'autres  des  Simulacres, & d'autres  enfin  des  Idoles.  Mais  il  y a une  grande 
„ différence  entre  Simulacres  & Idoles.  Car  les  Simulacres  font  des  images  faites  à la  relient 
„ blance  des  Hommes,  des  Femmes,  du  Soleil,  de  la  Lune , de  quelque  Animal , en  un  mot  de 
„ quelque  Etre  corporel  fit  réel  : au-lieu  que  les  Idoles  repréfentem  des  Ouvrages  de  pure 
„ imagination , comme  une  image  i quatre  têtes , l'une  d'un  Homme,  l'autre  d'un  Cheval , l'an- 
„ tre  d’un  Bœuf,  fit  la  quatrième  de  quelque  autre  Animal.  Ceux  qui  adorent  des  Simulacres, 
„ ils  les  adorent  relativement  è quelque  grand  Homme  qui  a vécu  autrefois, comme  Hercu- 
„ le, fit  ptufieurs  autres  qui  de  leur  tems  ont  fait  plufieurs  merveilles; car  iis  faventbien  que 
,,  ces  Hommes  ne  font  pas  des  Dieux , puifqu'ii  n'y  a qu’un  feul  Dieu  qui  a fait  toutes  cho- 
„ fes , fit  qui  habite  dans  les  Cieux.  Outre  cela,  ils  font  perfuidés  que  de  fimples  Hom- 
„ mes  n’auroient  pas  été  capables  de  faire  de  fi  grandes  merveilles,  fi  Dieu  ne  leur  avoit 
„ pas  accordé  un  fecours  tout  particulier  comme  à fes  Favoris:  ainfi  c’eft  en  qualité  de  Fl* 
„ voris  de  Dieu  qu’ils  les  honorent  : c’eft  ce  qu’ils  difent  touchant  le  Soleil , qui  change  les 
„ faiCons , donne  de  la  chaleur, fit  nourrit  la  Terre;  cet  Aftre  ne  pouvant  pas  être  la  caufe 
„ de  ces  différens  avantages , fi  la  faculté  ne  lui  en  avoit  pas  été  donnée  de  Dieu.  C’efî 
„ pour  ces  raifons,  ajoutent-ils,  qu’ils  rendent  leurs  hommages  au  Soleil,  aux  Planètes,  fit 
„ au  Feu  qui  eft  d’une  fi  grande  utilité  au  Genre-Humain.  Par  rapport  aux  Idoles  qui  repré» 
„ fentent  des  Animaux,  ils  croient  que  le  Bœuf  eft  l’animal  le  plus  faint  de  la  Terre, étant 
„ plus  patient  fit  plus  utile  qu’aucun  autre;  car  il  fait  du  bien  & point  de  mal,  ce  qui  n’au- 
„ roit  pas  lieu  fans  une  faveur  particulière  de  Dieu.  Leur  Dieu  a en  partie  la  figure  d’un 
„ Bteuf,  fit  en  partie  celle  d’un  Homme;  l'Homme  étant  la  créature  la  plus  noble  qu'il  y 
„ ait  fur  la  Terre,  fit  ayant  domination  fur  les  Animaux.  En  vertu  des  mêmes  principes,  ils 
„ adorent  des  Serpens,  d'autres  Bêtes,  fit  plufieurs  chofes  qui  le  matin  s'offrent  les  prémiê» 
„ res  i leurs  regards,  ou  qui  femblent  préîager  quelque  chofe  de  bon.  De-même,  quand 
„ dans  un  voyage  ils  font  quelque  beureufe  rencontre , ils  adorent  l’objet  qui  fe  ptéfeme 
„ devant  eux  , difant  que  de  pareilles  rencontres  font  des  faveurs  que  Dieu  leur  accorde. 
„ CVft  ce  qui  les  engage  i faire  des  images  qui  reffemblent  aux  chofes  qu’ils  honorent, 
„ afin  de  les  adorer  le  matin,  oo  bien  jufqu'à  ce  qu’ils  ayent  rencontré  quelques  autres  ob- 
„ jets  dignes  d'être  honorés.  Ce  fentiment  touchant  des  objets  qui  préfagent  du  bonheur 
„ ou  du  malheur,  ne  leur  eft  point  particulier;  puifque  quelques  Chrétien:  font  allez  fuper- 
„ ftitieux  pour  s'imaginer,  quels  rencontre  de  certaines  Bêtes  de  grand  matin,  eft  de  bon 
„ on  de  mauvais  augure,  ayant  connu  par  expérience  que  la  rencontre  d'un  Lièvre  ou 
„ d’un  Sanglier  préfage  quelque  malbeur;  fit  que  quand  un  Epervier,  ou  quelque  autre 
„ Oifcau  de  proie  vient  i faifir  l'animal  qu'il  pourfuit, i la  vue  des  gens  de  Guerre, c'eft  un 
„ bon  figne  pour  eux,  fit  un  mauvais  figne,  s'il  vient  i le  manquer.  Il  y en  a plufieurs 
,,  qui  n'ajoutent  aucune  foi  à ces  fortes  de  chofes,  fie  cela  eft  naturel.  Mais  qui  peut  coo» 
„ cevoir  que  des  Chrétiens,  inftruits  dans  la  Parole  de  Dieu,  puifient  donner  dans  de  pa- 
,,  reilles  abfurdités , par  lesquelles  cependant  ils  juftifient  jufqu'i  un  certain  point  des  Pa. 
„ yens,  qui  dans  leur  fimplicité  n’ont  d’autre  guide  que  la  feule  Nature  (,î)? 

fi)  Voyage  and  Travel.  c.  I).  p.  is«.  CO  Ibid. 
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fujet,  quoique  nous  ne  puflions  guères  en  dire  moins  dans  cet  endroit,  qui,  Secttc.y 
en  fait  d’idolâtrie , ell  une  Ere  Chronologique  dont  nous  pourrons  faire  u-  tt 
fage  dans  la  fuite, en  parlant  de  quelqu’un  des  Dieux  que  nous  venons  d’in- 
diquer,  ou  de  quelques  autres  Dieux  qui  doivent  leur  origine  à ceux-ci.  Baty- 
11  ell  tems  de  dire  quelque  choie  des  Coutumes  des  AJJyricns  & des  Baby-  m,e,u'  [. 
Ioniens , dont  une  des  principales  femble  avoir  été  la  manière  de  marier  leurs  Leurs 
filles.  Aucun  Père,  à ce  qu’il  paroit,  n’avoit  le  droit  de  dilpofer  de  fes  fil-  Coutumes. 
les; car  dès-que  ces  dernières  étoient  en  âge  d’être  mariées,  on  les  expofoit  é» 
dans  quelque  grande  place , où  on  les  vendoit  une  à une.  Comme  dans  ces  ™M* 
occafions  il  y avoit  toujours  un  grand  nombre  d’acheteurs , les  plus  belles 
étoient  enlevées  d’abord , & délivrées  au  dernier  enchériiTesr , & ainfi  de 
fuite. 'Quand  toutes  celles  qui  avoient  des  charmes  étoient  vendues,  l’argent 
provenu  de  leur  achat  fervoit  à doter  celles  en  faveur  defquelles  la  Nature  a- 
voit  été  moins  libérale  en  fait  de  dons  extérieurs.  On  offroit  alors  celles  qui 
manquoient  d’agrémens,  à ceux  qui  en  vouloient,  au  meilleur  marché  ;&  les 
hommes  les  plus  pauvres,  qui  faifoient  plus  de  cas  d’un  peu  d'argent  que  de 
toute  la  beauté  du  monde,  n’étoient  pas  moins  emprefles  à fe  prévenir,  que 
les  riches  ne  l’avoient  été  à enchérir  les  uns  fur  les  autres.  Par  ce  moyen  tou- 
tes les  jeunes  filles  étoient  mariées  ; & toute  l’obligation  qu’on  impofoit  aux 
plus  pauvres , avant  que  de  leur  remettre  la  fomme  promile , étoit  qu’ils  don- 
naient caution  d’époufer  celles  qui  leur  étoient  tombées  en  partage  (a). 

Quand  un  Babylonien  avoit  couché  avec  fa  femme , l’un  & l’autre  fe  par-  Purifka- 
fumoient  de  quelques  parfums  chauds , & fe  lavoient  de  grand  matin , dans  tim. J 
la  perfuafion  qu’ils  étoient  impurs,  & qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tou- 
cher la  moindre  chofe,  tant  qu’ils  ne  fe  feroient  point  acquités  de  cette  cé- 
rémonie (b). 

Chaque  Femme  Babylonienne  étoit  obligée  à fe  proftituer  une  fois  en  fa  prenilu_ 
vie  à quelque  Etranger,  dans  le  Temple  de  Vénus.  Plufieurs  d’entr’elles , tim  à 
ornées  ae  couronnes  & de  guirlandes , fe  tenaient  à la  porte  du  Temple , pen-  l'bmneur 
dant  que  d’autres  alloient  & venoient  : elles  étoient  rangées  en  file , de  ma-  a*  Vénus, 
niére  que  les  hommes  pouvoient  paffer  entre  deux,  &cnoifir  celles  qui  leur 
plaîroient.  Il  n’étoit  point  permis  à use  Femme  qui  s’étoit  une  fois  placée 
devant  le  Temple, de  s’en  retourner  chez  elle,  avant  qu’un  étranger  eût  jet- 
té  quelque  argent  dans  fon  giron  ou  dans  fon  fein , & ne  l’eût  tirée  à part. 

Dans  le  tems  que  l’homme  lui  jettoit  l’argent , il  accompagnoit  fon  action 
de  ces  mots , J'implore  pour  vous  la  DéeJJe  Mylitta.  L’argent , quelque  peu 
confidérable  qu’il  pût  être , palToit  pour  facré , & par  cela  même  ne  dévoie 
point  être  refufé.  D’un  autre  côté , il  n’étoit  permis  à aucune  Femme  de  fe 
refufer  aux  carelfes  de  l’homme  qui  l’accoftoit  dans  la  forme  preferite , mais 
elle  dévoie  s’y  prêter  fans  délai , après  quoi , & après  s’être  acquitée  de  quel- 
ques autres  cérémonies , elle  regagnoit  fa  maifon , fans  que  rien  au  monde 
fût  capable  de  procurer  à fon  nouvel  Amant  les  faveurs  qu’il  venoit  d’obte- 
nir. Celles  qui  étoient  jolies , n'attendoient  pas  longtems  à être  expédiées; 

au- 

(a)  Hcrodot.  L.  I.  c.  196.  Scrabo  L.  XVI.  (!>)  Herodot.  L.  I.  c.  19I  Sttab.  ibü 
P-  7*S- 
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Simon  au-lieu  que  les  laides  languiJToient  fouvent  deux  ou  trois  ans , avant  que  d’a- 
*'■  voir  la  latisfaélion  d’accomplir  la  Loi  *. 

Hijloire  Celles  qui  étoient  riches , & qui  auroient  eu  honte  de  fe  mêler  avec  les 
foinu**"  femmes  du  commun,  fe  faifoient  mener  au  Temple  dans  un  char  couvert, 
où  elles  fe  tenoient  (a) , pendant  que  leurs  fervitcurs  attendoient  leur  retour 
à quelque  dillance  de-Ià. 

fite  de  Ils  célébroient  chaque  année,  durant  cinq  jours  d’un  mois, une  Fête  nom- 
Sacca.  mée  Sacca,  pendant  laquelle  les  Serviteurs  commandoicnt  à leurs  Maîtres  : un 
d’eux  étant  pour  ce  tems-là  le  chef  de  la  maifon,  & portant  une  efpèce 
Manière  d’habit  royal , qu’ils  appelaient  Zoguna  (b).  Il  y avoit  quelque  chofe  de  fort 
de  traiter  fingulier  dans  leur  manière  de  traiter  leurs  Malades.  Comme  ils  n’avoient 
^ point  de  Médecins , leur  coutume  étoit  de  les  expofer  dans  quelque  endroit 
fort  fréquenté,  afin  que  tous  les  paflàns  puflènt  les  voir,  & leur  preferire 
quelque  remède , en  cas  que , foit  par  leur  expérience , foit  par  celle  des  au- 
tres, ils  en  connuflent  quelqu’un  qui  fût  propre  à guérir  la  maladie:  c’é- 
Leurt  En-  toit  même  un  devoir  aux  partons  d’en  agir  ainfi.  Ils  enterroient  leurs  Morts 
urrmmt.  cjans  mje]  & <je  |a  cjre  ) & accompagnoient  leurs  funérailles  de  grands  re- 
grets, à la  manière  des  Egyptiens  (c). 

CaraiUre  Les  Babyloniens  étoient  excelïivement  crédules  , fuperftitieux , & débau- 
des  Baby-  chés.  Leur  crédulité  paroit  par  le  cas  qu’ils  faifoient  de  leurs  Chaldéens , 
ioniens,  qui  les  trompoient  par  des  tours  d’adreflè  ; & ce  que  nous  avons  dit  concer- 
nant leur  Religion,  prouve  leur  goût  pour  la  Superflition.  Ils  étoient  fi 
portés  à l’idolâtrie,  que  le  grand  Nébucadnezar  même  fe  profterna  un  jour 
devant  Daniel  même  pour  l’adorer  (il).  La  débauche  règnoit  parmi  eux , & 
étoit  en  quelque  maniéré  juftifiée  par  l’exemple  de  leurs  Princes , qui  n’ob- 
fervoient  aucune  règle  de  décence  ou  de  modération , comme  il  paroit  par 
le  fcfiin  que  Beifazzar  donnoit  quand  ii  vit  la  fatale  infeription  lur  la  mu- 
raille (e).  Aux  exemples  de  leurs  Rois  nous  devons  ajouter  comme  caulès 
de  leurs  débordemens , leur  Religion , les  Cérémonies  oblèrvées  dans  le  cul- 
te de  leur  grande  Déeflè,  & le  refpeét  qu’ils  témoignoient  à des  Proftituées 
(/).  Pour  de  l’argent,  les  Pères  & les  Epoux  auroient  fàcrifié  l’honneur  de 
leurs  Enfans  & de  leurs  Femmes.  Us  fe  diftinguoient  particuliérement  par 
leur  ivrognerie , & ils  admettoient  leurs  Femmes  dans  ces  fortes  de  parties 
de  débauche.  D’abord  les  Femmes  s’y  montroient  modeftes  & refervées , 
enfuitc  elles  fe  deshabilloient  pièce  à pièce , jufqu’à  ce  qu'elles  fullent  toutes- 
nues:&  cette  coutume  étoit  obfervéc , non  feulemenc  par  les  Femmes  ma- 
riées, 

(a)  Herodot.  L.I.  c.  199.  Strabo  L.  XVI.  (c)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  198.  Strab.  ubi  fupr. 

P-  745-  (d)  Daniel  II.  vers  la  fin. 

(b)  Beros.  ap.  Athen.  Deipnofoph.  L.  XIV.  (e  Ibid.  V.,  • 

P-  639-  (/)  V.  huj.  T.  III.  p.  255  & 253.’ 

* Nous  trouvons  dans  le  Livre  de  Banc  (1)  cette  Coutume  embellie  de  quelques  nouvel- 
les circonftanccs.  Les  Femmes,  dit-il,  entourées  de  cordens , font  ejjifes  par  les  chemins  bru- 
lent  un  parfum  de  fon.  Et  quand  l'une  d’elles , attirée  par  quelque  pajjant,  a couché  avec  lui,  elle 
reproche  A fa  campagne , qn’elle  n'a  pas  été  trouvée  digne , que  fon  cordon  na  point  été  rompu. 
On  croit  que  ces  cordons  étoient  de  joncs , & par  cela  même  faciles  à rompre  (2). 

fij  VI.  41,4a.  (s)  fmeh.  rilgr.  L.  I.  c.  ta,  p,  fs. 
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rides,  mais  auffi  par  les  Filles , qui  croyoienc  que  c’étoit  la  marque  d’une  Sectio» 
bonne  éducation,  que  d’étaler  ainfi  tous  leurs  charmes  fans  exception  (a).  Tel  u- 
étoit  le  caraètère  des  Babyloniens , qui  répondoit  parfaitement  au  génie  de  Hijloire 
leur  Religion , & qui  encourageoit  une  impudence  li  honteufe  & lï  générale. 
Cependant  nous  ne  croyons  pas  que  le  defordre  ait  été  porté  à cet  excès , au  on'e’’1' 
commencement  de  leur  Empire. 

Il  y avoit  quelque  chofe  de  fuperbe  & d’efféminé  dans  leur  manière  de  Leur  m* 
s'habiller.  Leur  habit  de  deffous  étoit  une  verte  de  lin , qui  leur  defeendoit  mire  de 
jufqu’aux  talons  ; par  deflus  cet  habit  ils  en  avoient  un  autre  de  laine , & un  s'habiller, 
manteau  par  deflus  le  tout.  Ils  portoient  leurs  propres  cheveux  ; leurs  tè- 
tes étoient  ornées  d’une  mitre , & leurs  corps  oints  par-tout  (ZO  d’huile  de 
Séfame  Çc).  Chacun  d’eux  portoit  au  doigt  un  anneau  garni  d’un  cachet , & 
à la  main  une  efpéce  de  bâton  ou  de  feeptre , dont  le  haut  étoit  orné  de  quel- 
que figure , comme  d’une  pomme , d’une  rofe , d’un  lys , d’un  aigle , ou  de 
quelque  autre  chofe,  fans  quoi  il  n’étoit  pas  permis  de  fe  montrer  avec  de 
pareils  bâtons.  Ils  portoient  aux  piés  une  efpéce  de  pantoufles  (d)  , dont  on 
trouve  encore  la  figure  dans  les  ruines  de  Perjcpolis , comme  nous  le  remar- 
querons dans  la  fuite. 

Le  Peuple  étoit  renommé  pour  fon  favoir  : réputation  qui  étoit  paTti-  Saveir  * 
culiérement  due  aux  Chaldeens , qui  étoient , comme  nous  l'avons  dit , leurs  des  Baby- 
Philofophes , leurs  Aftronomes , leurs  Artrologues , & leurs  Difeurs  de  bon-  lonitn«- 
ne  avanture.  Relativement  à ce  prétendu  favoir  & à ces  connoiflûnces 
furnaturelles  , les  Chaldeens  doivent  être  diftingués  des  Babyloniens  , & ha- 
bitoient  un  Pays  particulier  près  des  Frontières  de  Y Arabie  ,6c.  du  Golphe  de 
Perfe  (e) , précifément  où  nous  les  avons  mis.  Ils  étoient  partagés  en  diffé- 
rentes Settes , comme  celles  des  Orchéniens , des  Botjippéniens , & avoient  en- 
core d’autres  noms  qui  lervoient  à les  dirtinguer,  & qui  étoient  empruntés, 
ou  de  quelques  Endroits  ÇJ)  où  l’on  enfeignoit  différentes  doétrines  fur  les  mê- 
mes points,  ou  de  quelques  Doêleurs  qui  avoient  certains  fentimens  particuliers. 

Plufieurs  de  leurs  Savans  étoient  fameux , & connus  parmi  les  Grecs , comme 
aidina , Naburien , Sudin , & plufieurs  autres  (g).  Après  avoir  parlé  des 
Chaldeens  comme  prépofés  pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  conccrnoit  les  Dé- 
votions fuperrtitieufes  des  Babyloniens , nous  allons  les  envifager  Amplement 
comme  Philofophes , & la  Doctrine  qu’ils  enfeignoient  comme  tels,  auffi- bien 
que  leur  manière  d’enfeigner. 

Nous  avons  déjà  vu  la  fable  monftrueufe  fuivant  laquelle  ils  dévoient  leurs  Bj  ne  te- 
connoiffances  à leur  premier  Dofteur  Oannes  (h) , qui  longtcms  avant  le  t* 
Déluge  fortit  de  la  mer,  leur  enfeigna  la  Politique  & la  Religion,  & leur 
expliqua  la  Géométrie  & l'Aftrologie;  & avons  remarqué  que,  fuivant  la  jesEgyp. 
tradition  du  Pays , cet  Oannes  étoit  un  Monftre  en  partie  Homme  & en  tiens, 
partie  Poiffon , & que  par  cela  même  qu’il  étoit  forti  de  la  mer , il  dévoie 
avoir  été  quelque  Etranger;  fon  nom  pouvant  allez  facilement  être  dérivé 

d’un 


(»)  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  i. 

(b)  Herodoc.  ubi  fupr.  c.  19$. 

(c)  Strabo  ubi  fupr.  p.  745. 

(d)  Herodut  Suabo  ibid. 
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e)  Strabo 
) Ibid. 
(g  Ibid. 

( ï)  Supr. 


Geogr.  L.  XVI.  p.  739- 
T.  I.  p.  149. 
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Sténos  d’un  mot  Syriaque,  qui  fignifie  Etranger  ou  Voyageur  (a);  comme  auflî,  que 
U-  quelques  circonftances  donnent  à connoîcre , qu’il  étoit  le  même  que  leur  My- 
llifttkt  litta,  ou  grande  Venus  (A):  à quoi  nous  ajouterons  ici,  que,  relativement 
ies  Batj-  aux  utiles  inventions  dont  il  fit  part  aux  hommes , il  pourroit  fort  bien  avoir 
leK'ni-  étj  y /fis  ou  1 ’OJiris  des  Egyptiens , & peut-être  l’un  & l’autre  à-la-fois.  Quoi 

' qu’il  en  foit  à cet  égard , l’arrivée  d 'Oantus  en  Chaldée  par  mer , a donné  naiP 

ce  à l’opinion  qu’O [tris  & Oannes  étoient  au  moins  contemporains , & que 
les  Babyloniens  tenoient  toutes  leurs  Sciences  des  Egyptiens , & cela  peu  de 
tems  avant  Amman  & Séfac  ou  Shifkak , que  notre  Auteur  (c)  prétend  avoir 
été  le  même  que  Sofojlris , & qu’il  ne  fait  fjuères  plus  ancien  que  David  oui 
Salomon.  Tour  prouver  là  thèfe , il  allègue  1 autorité  de  divers  Ecrivains  an» 
ciens , dont  l’un  (d)  dit , Que  le  Bélus  Egyptien , fils  de  Neptune  & de  Libye,. 
tranfporta  des  Colonies  d'Egypte  en  Babylone  , & que  s’étant  établi  fur  les 
bords  de  l'Euphrate,  il  y accorda  aux  Prêtres  les  mêmes  privilèges  dont  Hs 
avoient  joui  en  Egypte  , une  des  fondions  de  ces  Prêtres  , qui  portoient  le 
nom  de  Cbaldèens , étant  d’obfcrver  les  Etoiles  à la  manière  des  Egyptiens.. 
Un  autre  (r)  Auteur,  qu’il  cite  , déclare  que  le  Bélus  Babylonien  doit  fon 
nom  à un  Bélus  Egyptien,  fils  de  Libye.  En  un  mot , notre  Auteur  (/)  con- 
• dut,  que  quand  Sabacco  Y Ethiopien  envahit  l’Egypte  , plufieurs  Egyptiens 
fugitifs  fe  fauvérent  en  Chaldée , & y apportèrent  avec  eux  leur  Aflronomie, 
leur  Aftrologic,  leur  Architeélure,.-&  ta  forme  de  leur  Année  , qu’ils  con- 
ïèrvérent  dans  l’Ere  de  Nabonaffar  ; & pour  dernière  preuve , il  allègue  la  fi- 
gure de  la  Tour  ou  Temple  de  Bélus  à Babylone,  qui  reflèrabloic  très  fort  à 
celle  des  Pyramides  d'Egypte.  On  ne  fauroit  nier  que  Toute  cette  hypothèfe 
n’ait  quelque  chofe  de  très  plaufible  , mais  par  malheur  elle  eft  directement 
combattue  par  l’autorité  de  l’Ecriture. 

Argument  11  y a certainement  de  grands  traits  de  conformité  entre  ies  deux  Nations , 
P,m-  tant  par  rapport  à leurs  Pays , qu’à  d’autres  égards  ; & il  y aurait  moyen  de 
fcxChaf-  k*re  ^ur  ce  ^ujet  1111  a^ez  ample  parallèle.  Nous  avons  vu  qu’elles  étoient  ri- 
dons ne  voies  en  d’antiquité  (g),  ét  que  la  préférence  eft  due  à cet  égard  aux  Ba- 
ievoient  by Ioniens , fuivant  l'Ecriture,  qui  les  repréfente  comme  poflèfieurs  du  Pays, 

pat  leurt  d où  le  Genre-humain  fe  répandit  pour  peupler  la  Terre  après  le  Déluge.  Or 
comoiffan-  j|s<  c)0]vcnt  naturellement  avoir  déjà  été  établis  quelque  tems  dans  ce  Pays,  a- 
gyptiens.  van  t que  les  autres  Peuples,  qui  les  laiflerenten  Sein  bar,  allaient  chercher  de 
nouvelles  demeures.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  être  en  droit  de  les  con- 
lidérer  comme  le  plus  ancien  des  Peuples,  quoique  cet  honneur  leur  foit  dif- 
puté  par  les  Egyptiens  , qui  , par  cela  même  qu’ils  ont  tort  dans  cette  oeca- 
îion , pourraient  fort  bien  avoir  le  même  tort  par  rappott  à d’autres  Peu- 
ples. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les  deux  Peuples  aimoient  à débiter  des 
fables, & que  par  eux-mêmes  ils  ne  méritoient  guères  d’être  crus  dans  tout 
ce  qui  pouvoit  flater  leur  vanité.  Que  fi  les  Egyptiens  (ont  préférés  en  quel- 
que 

(«)  Supr.  T.  I.  p.  149.  in  Not.  ( d)  Diodor.  Sicul.  L.  j.  p.  17; 

(il  V.  huj.  T.  III.  p.  249.  in  Not.  (t)  Paufan.  L.  IV.  c.  23. 

(f)  Newton  Chron.  of  Ane,  Kingd  amend.  (J)  Sir  If.  Newton  ubi  fupr. 
p..  210,211.  éic.  _ (£)  v.  huj.  X.  1U.  p.  248. 
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que  chofe  aux  Babyloniens  par  les  Grecs , il  n en  fauc  chercher  d’autre  caule  Secttos 
que  la  partialité  & les  préjugés  de  ces  derniers  en  faveur  de  leurs  Voilins  ; H. 
ou  bien,  fi  l’on  veut, les  liaifons  plus  particulières  qu’ils  avoient  avec  les  Egyp-  Hifime 
tiens , qui  ne  manquoient  pas  de  tourner  tout  à leur  avantage.  Pour  nous , il  du  Bal%- 
nous  femble  qu’on  peut  alléguer  des  argumens , pour  le  moins  auffi  forts , en  lmisns- 

faveur  des  Babyloniens  que  des  Egyptiens.  1 

L’entreprife  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  dans  le  Pays  même  des  Babylo- 
niens, ne  prouve-t-elle  pas  que  dcs-lors  ils  avoient  des  idées  d’Architeélure,  & 
de  quelques-uns  des  Arts  qui  y ont  rapport?  Et  pour  ce  qui  eft  des  Sciences 
de  l'un  & de  l’autre  Peuple,  elles  ne  paroiflènt  pas  avoir  été  de  nature  à s’en 
difputer  l’invention  : ces  Sciences  étant  la  plupart  fondées  fur  des  principes, 
qui  faifoient  plus  de  honte  que  d’honneur  à la  Raifon  humaine , & qui  é- 
toient  plutôt  deftinés  à égarer  qua  conduire,  & à répandre  des  ténèbres 
plutôt  qu’à  communiquer  des  lumières.  D’un  autre  côté , nous  avons  de  for- 
tes prélbmrions , que  les  Egyptiens  furent  infiruits  dans  leurs  Sciences  par 
les  Cbaldéens , & en  particulier  par  (a)  Abraham , qui  étoit  venu  de  Chai- 
Ace.  Ce  fentiment  eft  fondé  fui  une  tradition  des  Juifs , des  Arabes , & des 
Indiens , qui  méritent , au  fujet  du  Peuple  en  queftion , plus  de  croyance  que 
les  Egyptiens , qui  étoient  juges  & parties , ou  que  les  Grecs , qui  étoient 
prévenus  en  faveur  de  ces  derniers.  Ces  Traditions  Orientales  font  confir- 
mées par  d’autres  Traditions  de  l’Occident,  fuivant  lefquelles  le  Bélus  AJJy- 
rien,  ou  Babylonien,  étoit  l’Inventeur  de  la  Science  des  Aftres  (h),  & com- 
mandoit  à un  Peuple  diftingué  par  fon  antiquité  & par  fon  pouvoir,  & con- 
féquemment  par  les  connomances  en  fait  d’Arts  & de  Sciences.  Ajoutons 
à cela,  que  comme  ils  datoient  l’arrivée  de  leur  Doèleur  Oannes  dés  avant 
le  Déluge  (c) , à ce  qu’il  lemble , & qu’ils  le  fuppofoient  forti  de  l’Oeuf  pri- 
mitif, il  eft  bien  clair  que  quelque  fens  qu’on  puiflè  donner  à fa  fortie  du 
fein  de  la  Mer , ou  à l’étymologie  de  fon  nom , ils  ne  prétendoient  avoir  l’o- 
bligation de  ce  qu’ils  (avoient  à aucun  Peuple  de  la  Terre ;&  il  faut  avouer, 
qu  en  réunifiant  enfemble  l’autorité  de  la  plupart  des  Ecrivains  tant  facrés 
que  prophanes , on  pourra  conclure  que  l’Auteur  que  nous  combattons , a 
trop  déféré  en  cette  occafion  à l’efprit  d’Hypothèfe.  Voyons  à prêtent 
en  quoi  confiftoient  ces  Sciences , dont  chacun  de  ces  Peuples  fe  prétendoit 
l’inventeur. 

Ils  n’apprenoient  pas  les  Sciences  comme  les  Grecs , mais  par  tradition  de  U»  ma- 
père  en  fils.  Comme  aucun  Emploi  ne  les  détournoit  de  leurs  études , ils  n’a-  tàèa  * *► 
voient  autre  chofe  à faire  qu’à  écouter  des  inftruâions , qui  n 'étoient  pas 
diàées  par  la  bouche  mercenaire  de  quelque  Maître  intérefte.  Us  recevoient 
comme  facrée,  toute  Doèlrinè  qui  leur  venoit  de  leurs  ancêtres;  & ce  n 
Tefpeft  contribuoit  à graver  profondément  dans  leur  mémoire,  ce  qu’ils  a- 
voient  appris  (d). 

Telles  étoient,  & leur  manière  d’apprendre,  & leur  opiniâtre  fidélité  à 
ne  fe  départir  jamais  de  ce  qui  leur  avoit  été  enlèigné  : ce  qui  ét-nt  ainû , 

prou-  ' 

(4)  Supr.  T.  IL  p.  «8.  ta  Not.  (0  Ibid.  P-  H9- 

\b)  Supr.  T.  1.  p.  ije.  W Diodor.  SicuL  Bibl.  Hill  L.  U.  e.  2> 
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prouve  fuffifamment  qu’ils  doivent  avoir  fait  très  peu  de  progrès  dans  là. 
Science  dont  ils  faifoient  particulièrement  profeflion,  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite. 

Suivant  eux  le  Monde  étoit  étemel , & ne  devoit  jamais  finir.  Ils  recon- 
noiffoient  cependant  une  Providence  Divine,  & avouoient  que  les  mouve- 
inens  des  Cieux  ne  fe  faifoient,  ni  d’eux- mêmes , ni  par  un  Hazard  aveugle, 
mais  par  la  direction  de  quelques  Agens  fupérieurs , ou  Dieux.  On  tombe  gé- 
néralement d’accord , qu  ils  ont  été  les  premiers  qui  ayent  cultivé  l’Aftrono- 
mie;  & l’on  prétend  qu’ils  ont  fait  dans  cette  Science  des  progrès  allez 
grands, non  feulement  pour  pouvoir  découvrir  avec  précilîon  lesmouvemens 
des  Corps  Céleltes , mais  auili  pour  pouvoir  trouver  les  influences  que  ces 
Corps  avoient  fur  les  chofes  fublunaires,  & être  capables  de  prédire  ce  que 
l’Avenir  renfermait  dans  fon  fein  (a). 

Il  paroit  par-là  , que  quelques  progrès  qu’ils  puiflent  avoir  faits  entant . 
qu’Altronomes , ils  étoient  principalement  recommandables,  fi  j’ofe  parler- 
ainfi , en  qualité  d’Aflrologues.  C’eft  en  vertu  de  leur  prétendue  habileté 
à cet  égard,  qu’ils  s’attribuoient  le  pouvoir  de  détourner  les  maux,  & de  - 
procurer  certains  biens.  De  là  leur  réputation  d’Enchanteurs , «St , comme  on- 
peut  les  nommer , de  Difeurs  de  bonne  avanture  (b). 

Ils  donnoient  à leurs  Planètes  le  nom  d'interprètes , & fondoient  principa- 
lement leurs  raifonnemens  fur  les  influences  de  Saturne,  à qui  ils  accor- 
doient  la  préférence  à cet  égard  : enfuite  venoient  celles  du  Soleil , de  Mars  , . 
de  Vénus  , de  Mercure,  & de  Jupiter ; & c’étoient-Ià  toutes  les  Planètes 
qu’ils  connoiflbient.  Ils  les  apelioient  Interprètes,  & le  mêloient  de  prédire 
l’avenir  par  leurs  mouvemens  & leurs  afpeéls.  Quelquefois  ils  tiroieat  des 
conféquences  de  leur  lever  & de  leur  coucher,  & quelquefois  de  leur  cou- 
leur ou  de  leur  plus  ou  moins  de  lumière.  Munis  de  ces  (ècours,  ils  prédi- 
foient  les  tempêtes,  les  pluies  exceflives,  les  grandes /ècherelfes , les  tems 
où  quelque  Comète  feroit  vifible,  les  éclipies  de  Soleil  & de  Lune,  & les: 
tremblemcns  de  terre;  & expliquoient  les  différens  préfages  qui  annon- 
joient  la  bonne  ou  la  mauvaufe  fortune  , tant  des  Peuples  en  général ,. 
que  des  Rois,  ou  de  quelques  Perfonnages  moins  confidérables  en  parti- 
culier (c). 

Ils  rangeoient  fous  ces  fix  Planètes  trente  Etoiles,  qu’ils  nommoient  Dieux 
Confeillers.  La  moitié  de  ces  Dieux  prenoit  eonnoiflànce  de  ce  qui  le  pafloit 
fous  la  Terre,  & l’autre  moitié  de  ce  qui  fe  pafloit  parmi  les  Hommes, 
ou  dans  le  Ciel.  Ils  difoient  qu’une  fois  en  dix  jours  une  des  Etoiles  fupérieu- 
res  defeendoit  vers  les  inférieures  comme  une  elpèce  de  meflagère , & qu’à’ 
fon  tour  une  des  Etoiles  inférieures  montoit  vers  les  füpérieures  ; & que  cet- 
te correfpondance  réciproque  leur  étoit  naturelle , & devoit  durer  toujours^ 
Suivant  eux , les  principaux  de  ces  Dieux  Confeillers  étoient  au  nombre  de 
douze , à chacun  defqucls  ils  allignoient  un  Mois  de  l’Année  & un  Signe  en- 
tier du  Zodiaque-  (d). 

Us. 

(n)  Diçdor.  Sicul.  Bibl.  IM.  L.  II.  c.  29.  (e)  Ibid: 

(b)  Ibid.  (d)  Ibid, 
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Ils  prétendoient  que  toutes  ces  Etoiles  i»fluoient  fur  la  nailTance  des  Section 
Hommes  , & marquoient  tous  les  biens  & tous  les  maux  oui  dévoient  !*• 
leur  tomber  en  partage.  Outre  cela,  ils  choififfoient  dans  le  Zodiaque  vingc- 
quatre  Etoiles , dont  ils  en  plaçoient  douze  vers  le  pôle  du  Midi.  Celles  qui  uniens. 

fe  montraient  fur  notre  horizon , ils  les  deftinoient  aux  Vivans  ; & celles  qui 

fe  déroboient  à leurs  regards , ils  les  nommoient  les  Etoiles  ou  les  Conjlclla- 
tions  des  Morts;  & c’étoit  ces  dernières  qu’ils  apelloient  les  Juges  de  toutes 
chofes.  En  un  mot,  les  Chaldiens  écoient  de  parfaits  A Urologues , & pré- 
tendoient l'emporter  à cet  égard  fur  toutes  les  autres  Nations  (a). 

L’ Aftronomie , qui  à caufe  de  fa  dignité  aurait  du  occuper  chez  eux  la  Imperfec*. 
prémicre  place , n’étoit  guères  cultivée  que  relativement  à l Altrologie  ; airffi  * 
n’y  étoient-ils  guères  habiles.  Ils  croyoient  que  la  Terre  avoit  la  figure  d’un 
Bateau , & qu’elle  étoit  creufe  en  dedans , alléguant  differens  argumens  pour  Afirwmh 
établir  cette  dottrine  (b):  jues. 

Nous  avons  vu  qu’ils  partageoient  le  Zodiaque  en  douze  Signes , dans  lef- 
quels  les  differentes  Planètes,  à ce  qu’ils  enfeignoient , faifoient  leurs  révo- 
lutions : mais  ils  ne  parodient  avoir  eu  aucune  notion  de  la  prodigieufe  dif- 
tance  où  quelques  Planètes  (ont  du  Soleil , & rendoient  raifon  du  tems  qu’el- 
lee  employoient  à faire  leurs  révolutions, uniquement  par  la  lenteur  relative  de 
leurs  mouvemens  en  comparaifon  de  ceux  des  autres  Corps  Céleftes,  ce  qui  ne 
s’accordoit  nullement  avec  leur  Théorie  de  la  Lune  : car  ils  enfeignoient  que 
la  Lune  achevoit  ion  cours  plutôt  qu’aucune  autre  Planète;  non  pas  à caufe 
de  fa  vitefTe  extraordinaire,  mais  parce  que  fon  orbite, comme  on  parle  à pré- 
fent , étoit  moindre  que  l’orbite  d’aucun  autre  Corps  qui  faifoit  fa  révolution 
dans*  le  Ciel.  Ils  difoient  que  la  lumière  de  cette  Planète  étoit  une  lumière 
étrangère,  & que  quand  ellefouffroit  une  éclipfeelle  étoit  plongée  dans  l’om- 
bre de  la  Terre.  Pour  ce  qui  efl  des  Eclipfes  du  Soleil,  ils  n’y  entendoient  ab- 
Iblument  rien, & étoient  hors  d’état  d’en  fixer  le  retour (c).  En  un  mot,  tou- 
te leur  Philofophie  &tout  leur  Savoir  femblent  avoir  principalement  confifté 
dans  ce  que  nous  nommons  Altrologie  Judiciaire:  Science  indigne  de  ce  nom, 

& autant  méprifée  chez  nous,  qu’elle  étoit  autrefois  ellimée  chez  les  Anciens. 

Ces  Sciences  & cette  Habileté  tant  vantées  des  Chaldéens  , n’ont  pas  été  Leurs 
feulement  condamnées  par  les  Modernes , mais  auffi  par  les  Anciens , corn-  Sciences 
tne  chimériques,  & incompatibles  avec  la  Liberté  Humaine (d).  Cependant  'J"®4"*’ 
c’étoit-là  ce  grand  favoir  par  lequel  les  Chaldéens  s’étoient  rendus  fameux , au 
point  d’étre  devenus  par-là  un  Peuple  diftinft  des  Babyloniens.  Le  portrait 
que  l’Ecriture  fait  d’eux,  s’accorde  avec  ce  que  nous  venons  de  dire:  car 
Daniel  (e) , parlant  d’eux , les  partage  en  quatre  dalles , & les  nomme  Magi- 
ciens , Aftrologucs , Sorciers,  & Chaldéens  (e) , ajoutant  enfuite  les  Sages  & 
les  Devins  (/).  Et  quoiqu’il  y en  ait  qui  fuppofent  que  les  Chaldéens  font 
dilbngués  ici  de  tous  les  autres,  comme  ayant  été  une  Seéte  particulière, 

■ * dont 


(<.)  Diodor.  Sicul.  Bibl.  Hlft.  L.  IL  c.  *9- 
(b)  Ibid. 

(e)  Ibid. 

(d)  Vid.  Bardefan.  ap.  Eufeb.  Fnep,  Evang: 


L.  VI.  c.  10.  p. 
(e)  II.  î. 

(/)  Ibid.  vers. 
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S*cTioa  donc  les  connoiffances  avoient  quelque  cliofe  de  plus  folide  & de  plus  pro- 
11.  fon(j  (a),  nous  ne  faurions  cependant  douter , qu’ils  ne  prétendilTent  fe  don- 
Hijlûire  ner  pour  Devins, & qu’ils  n’euflent  été  apellés , comme  tous  les  autres, pour 
des  Baby-  découvrir  ce  qui  étoit  caché  au  relie  des  hommes.  D’où  nous  pouvons  in* 
to“e,u-  férer , que  chacun  dans  fon  efpèce  fe  donnoit  pour  un  Oracle  , & que 

' tous  fe  propofoienc  la  même  fin , quoiqu’ils  employaient  des  moyens  diffé- 

rens  pour  y parvenir  ;deforte  que  ces  Babyloniens  femblent  avoir  partagé  leur 
fcience  entre  eux , à peu  près  comme  les  Médecins  Egyptiens  partageoient  la 
leur  (b).  I-eur  Science  ne  peut  avoir  confifté  qu’en  pratiques  luperuideulè», 
ou  en  tours  d’adrefiê  ; & s’ils  ont  fu  quelque  choie  de  meilleur , à force  d’al- 
légories & d’exprelïions  miftérieufes  , ils  en  ont  fait  des  énigmes  pour 
les  autres  & pour  eux-mêmes;  car  puifque , comme  il  a été  dit , leur 
fcience  fe  communiquoic  par  tradition  de  père  en  fils,  il  s’enfuit  que  ce  qui 
efî  obfcur  pour  le  relie  des  hommes,  ne  pouvoit  pas  être  clair  pour  eux, qui 
recevoienc  avec  une  foi  implicite  ce  qui  leur  étoit  enfeigné.  Ainfi  ce  n’elt 
pas  fans  raifon  que  plufieurs  (c)  Auteurs  modernes  n’ont  pas  fait  grand  cac 
d’eux  en  qualité  de  Philofophes , & ont  conclu  qu’à  cet  égard  les  Gréas 
n’avoient  prefque  eu  aucune  obligation , ni  à eux , ni  aux  Egyptiens. 

Arts  du  Comme  les  Chaldiens  étoient  proprement  les  Savans  de  la  Nation , les  Ba- 
Babylo-  bylotiiens , d’un  autre  côté, s’appliquoient  particulièrement  aux  Arts  ; quoique 
niens  n-  j£  jg  Savans  fût  plus  applicable  aux  derniers , s’il  ell  vrai  que  les  aa- 
*minaUs  très  ayent  fait  leur  unique  étude  de  l’Aftrologie.  Car  en  ce  cas  les  Babylo ■ 
dts  Chai-  niens , entant  que  diflin^ués  des  Cbaldttns , doivent  s’être  appliqués  aux  Ma- 
déens.  thématiques  & aux  Mechaniques , & y avoir  fût  des  progrès , comme  il 
paroit  par  les  Bàtimens  immenfes  qu’ils  élevèrent,  & qui  ne  fauroient  avoir 
x été  confiruits  fans  une  grande  habileté  dans  différentes  parties  des  Mathéma- 
tiques & de  la  Géométrie.  C’ell  ce  que  nous  pouvons  dire  en  général  : mais 
il  ne  feroit  pas  tout-à-fâit  fi  facile  de  marquer  jufqu’à  quel  point  ils  excelloient, 
ou  non , dans  la  Perfpeétive  & la  Proportion  des  Parties , quoiqu’il  foit  cer- 
tain qu’en  fait  d'Ornemens  les  Grecs  l’ont  emporté  fur  eux  dans  la  fuite.  Pour 
s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  repréfentation  des  ruine* 
de  Perfcpolis , dont  les  Edifices  ont  été  furement  confiruits  à la  manière  des 
Babyloniens , très  inferieure  à celle  des  Grecs  en  fait  de  beauté  & de  propor- 
don , comme  nous  le  verrons  quand  nous  ferons  parvenus  à l’article  de  l’Ar- 
chiteélure  des  Grecs , & que  nous  la  comparerons  avec  celle  des  Egyptiens  Sc 
de  ce  Peuple , qui  dans  les  Bàtimens  paroit  s’être  plus  piqué  de  grandeur 
que  de  perfeélion.  Et  de-Ià  nous  pouvons  conclure , que  leurs  Peintures  & 
leurs  Statues , quoique  riches  & grandes , n’approchoient  pas , en  fait  de 
vraie  beauté , de  celles  qu’a  produit  la  Grèce. 

Leur  Mu-  Ils  étoient  Muficiens , fans  qu'il  nous  foit  pofiible  de  déterminer  jufqu’à 
/*!**•  quel  point:  d’ailleurs  ce  feroit  une  peine  allez  inudle,  que  celle  qu’on  em* 
ployeroit  à cette  recherche.  Nous  favons  qu’ils  avoient  divers  Inftrumens , 
comme  le  Clairon,  la  Harpe,  le  Cor,  le  Plàltérion,  & toute  forte  de  Muftque 

(«) 

(<■)  CæL  Rhodog.  Jofeph.  Scalig.  Peucer. 

&c. 


(a)  Purch.  Pilgr.  L.  I.  c.  ii.  p.  «3. 

(b)  Supr.  T.  L p.  3 99- 
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(4).  Perfonne  ne  fera  jamais  en  état  de  marquer  quels  étoient  proprement  Sj-ctiu» 
ces  différens  Inftrumens  : mais  fi  nous  jugeons  de  leur  habileté  en  Mufique,  u- 
par  leur  habileté  en  Peinture  & en  Sculpture , ils  le  trouveront  encore  à Mjbxre 
cet  égard  bien  inférieurs  aux  Grecs.  ics  tabj* 

Nous  n’avons  rien  à dire  de  leur  Poëlie.  Nos  Le&eurs  pourront  en  juger 
par  celle  des  autres  Peuples  Orientaux , leurs  voifins , tant  anciens  que  mo-  Leur  Pol- 
dernes.  On  ne  fait  pas  qui  des  Chaldécns  ou  des  Babyloniens  s’attachoient  fie. 
particulièrement  à la  Poëlie  : mais  comme  de  tout  tems  cet  Art  a été  con- 
làcré  à la  Religion  & à la  Superllition , il  y a apparence  que  les  prémiers, 
en  qualité  de  Prêtres,  s’y  étoient  plus  appliqués  que  les  autres. 

En  parlant  de  la  manière  dont  ils  traitoient  leurs  Malades,  nous  avons  dit  LeurMi- 
que  la  Médecine  n’étoit  pas  une  Science  régulière  parmi  eux  ; mais  elle  de-  deemc. 
vint  telle , & très  renommée , dans  la  fuite , chez  les  Perfes  leurs  fuccef- 
fcurs. 

Nous  avons  déjà  marqué  qu’il  n’y  a pas  plus  de  différence  entre  le  Sy-  Lftir  Cm* 
risupie  & le  Chaldéen,  qui  étoit  le  langage  de  ce  Peuple , qu’entre  l 'Ecojj'ois  SV1' 

& i’Jnglois  (b).  On  trouvera  leur  Alphabet  ordinaire  dans  l’endroit  que  nous 
indiquons  (c).  Et  pour  ce  qui  cil  du  Caraftère  Mcndéen  , qui  leur  eft  parti- 
culier , on  peut  dire  qu’il  cil  non  feulement  en  quelque  forte  moderne,  mais 
aufli  tellement  approchant  de  1 ’Eflrangélo  Syriaque  (il) , que  nous  avons  cru 
inutile  de  l’inférer  dans  cette  Hiftoire.  Bocbart  (e)  fuppole  qu’ils  avoient  un 
Caraftère  Sacré , aufli-bien  que  les  Egyptiens  : mais  les  raifons  qu’il  allègue, 
ne  nous  paroiflènt  pas  concluantes. 

Les  Babyloniens,  proprement  ainfi  nommés,  étoient  grands  Architectes,  Leur  Ar- 
& très  habiles  à fondre  des  Métaux  : ils  avoient  aufli  l’Elprit  d’invention , ckiuSure- 
& étoient  d’excellens  Ouvriers , comme  nous  le  ferons  voir  en  parlant  de 
Babylone , leur'  grande  ville.  Il  paraîtra  par  ce  que  nous  aurons  occafion  de 
dire  en  cet  endroit , qu’en  fait  de  travail  & d’induflrie , les  Babyloniens  ne 
le  cédoient  à aucun  des  Peuples  de  la  Terre,  auxquels  ils  ont  en  quelque  for- 
te fervi  de  guides  dans  fArt  dont  il  s’agit. 

Ils  n’étoient  pas  moins  renommés  jpour  leurs  Manufaftures,  & particuliè-  Leurs  M* 
rement  pour  leurs  Ouvrages  de  broderie , leurs  fuperbes  Habits  , magnifi-  nufaSturcs 
ques  Tapis  & Toiles  de  fin  lin  ; au  point  que  Caton  vendit  fur  le  champ  un  £r  Toiles 
manteau  Babylonien , qui  lui  avoit  été  IaifTé  par  héritage , & qu’il  n’ofoit  pas  de  ,h>m 
porter  (f).  Nous  lifons  dans  un  autre  endroit  (g) , qu’on  avoit  payé  à Rome 
pour  une  tapifTerie  Babylonienne  dans  une  fale  à manger,  la  fomme  de  fix  mil- 
le quatre  cens  cinquante-huit  livres  flerling,  fix  fenelings  & huit  fols.  Il 
ferait  inutile  de  rapporter  d’autres  exemples  d’une  magnificence  qui  a tour- 
né en  proverbe , ou  d’entrer  dans  le  détail  des  produélions  de  leur  induflrie  : 
nous  nous  contenterons  d’ajouter , que  les  Babyloniens  avoient,  auffi- bien  que 

les 


fa)  Dan.  III.  5 — 15. 

(i)  Supr.  T.  tl.  p.  30. 

(c)  Ibid.  p.  57  s. 

(d)  Ibid.  p.  31. 

(<)  Canaan,  c.  17.  col  773, 


( f ) Plutarch.  in  viti  Catonis. 

(g)  Plin.  Hift.  Natur.  L.  VIII.  c.  46-  See 
Arbuth.  ofanc.  Coins  weights  aad  Meafures- 
p.  142. 
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Sectwx  ies  T) rient , leur  Pourpre,  dont  ils  faifoient  un  grand  commerce  dans  TO- 
H-  rlenc  (a).  Cette  Pourpre  leur  venoit  d’un  Port  nommé  s/pologus , fur  l'Eupbra- 
Hijloin  te  ^ . ma]s  comme  les  Savans  ne  font  pas  d’accord , fi  l’Art  de  teindre  en 
imitf*'  PourPre  écoic  de  leur  invention , & fi  au  commencement  ils  n’en  avoiene  pas 
’UJ'S'  --  fait  venir  de  Tyr  (c),  nous  ajouterons  Amplement,  que  leur  Pays  fournifloit 
d’excellens  matériaux  pour  teindre,  favoir  de  l’Alun,  tant  naturel  qu'artifi- 
ciel (d). 

Tribus  Ce  Peuple  étoit  non  feulement  partagé  en  deux  grandes  Tribus,  les  Baby- 
particulii-  Ioniens  & les  Chaldeens  proprement  dits  ; mais  paroit  outre  cela  avoir  cté  di- 
« Bi-  vjj-^  en  plufieurs  Seétcs.  Trois  d’entre  elles  ne  fe  nourrifioient  que  de  pois- 
bylonien».  ^on  ^ ^ & vj0]0jent  f à ce  qU’ü  femble , une  Loi  facrée  parmi  les  Babylo- 
niens, qui  s’abftenoient  de  manger  du  poiflon,  par  refpeét  pour  leur  grande 
Déefife.  Nous  avons  vu  que  cette  même  bizarrerie  avoic  été  un  ufage  chez 
les  Egyptiens:  quelques-uns  d’eux  adorant  les  mêmes  PoiiTons,  que  d’autres 
ne  faifoient  aucun  lcrupule  de  manger.  Peut-être  auffi  n’étoit-ce  que  par  pu- 
re (f)  néceffité  que  ces  Seétes,  ou,  fi  l’on  veut,  ces  Tribus  étoient  di£ 
peniees  de  la  Loi  en  queftion  : car  elles  habitoient  des  lieux  marécageux , où 
il  ne  croifioit  point  de  blé  ; & le  feul  moyen  qu’elles  euflent  pour  faire  du 
pain  (g) , étoit  de  lécher  leur  poi/Tbn  au  Soleil , & d’en  faire  enfuite  une  pâ- 
te. On  raconte  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  encore  des  habitans  de 
Borjippa,  qui  faloient  les  chauvelouris , qui  étoient  plus  grandes  chez  eux 
qu’aillcurs , pour  leur  fervir  de  nourriture  (b).  On  ignore  fi  cette  pratique 
etoit  fondée  fur  un  principe  de  fuperflidon  ou  de  difette,  la  dernière  de  ces 
fuppofitions  n’étant  guères  vraiferablable  dans  un  Pays  auffi  abondant  en  cho- 
fes  néceflaires  à la  vie. 

Leur  Nous  ne  favons  pas  que  quelque  Auteur  que  ce  foit  ait  traité  à deffein 
6>mmerce.  Commerce  de  cet  ancien  Peuple;  mais  il  eft  bien  certain’qu’il  doit  a- 
voir  été  très  confidérable , fur-tout  dans  le  tems  que  Babylone  étoit  dans  fon 

Silus  grand  éclat;  tout  concourant  alors  à le  faire  fleurir,  je  veux  dire,  la 
plendeur'de  la  Monarchie,  & la  fituation  commode,  tant  du  Pays  en  gé- 
néral, que  de  la  Capitale  en  particulier.  Babylone  étoit  fituée  en  quelque 
forte  au  centre  de  l’ancien  Monde,  <&  par  le  moyen  des  deux  grands  Fleuves, 
Y Euphrate  & le  Tigre,  avoit  facilement  communication  avec  les  parties  Oc- 
cidentales & Septentrionales  de  l’Empire,  comme  auffi  avec  les  parties  Orien- 
tales par  le  moyen  du  Golphe  de  Perfe.  En  un  mot, elle  pouvoir,  foit  par  terre, 
foit  par  eau,  avoir  ailément  commerce  avec  tous  les  Pays  d’alentour;  & com- 
me elle  étoit  non  feulement  la  Capitale  d’une  puiffante  Monarchie,  mais  qu’el- 
le abondoit  auffi  en  différentes  Productions  & en  Manufaélurcs , il  faut  né- 
ceffairement  qu’elle  ait  fait  un  trafic  auffi  confidérable  qu’aucune  autre  Ville 
du  Monde.  Les  Babyloniens  doivent  avoir  bien  entendu  l’Art  de  la  Naviga- 
tion, 


(«)  Arrian.  Peripl.  Mar.  Eryt.  in  Minor. 
Ilidfon  Vol.  IL  p.  20,11. 

(>)  Ibid. 

<c)  Bochart  Phaleg.  c.  7.  Col.  28. 
ld)  Ibid. 


V: 


Hcrodot.  L.  I.  c.  200. 
j)  Strabo  L.  XVI.  p.  746, 
(g)  Herodot.  ubl  fupr. 

(i)  Strabo  ubi  fupr.  p.  739. 
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tion , quoique  nous  ne  puiflîons  pas  dire  avec  certitude  s’ils  ont  été  habiles  Sectio» 
à bâtir  des  Vaifleaux.  Il  y a apparence  pourtant  qu'ils  ont  eu  cette  efpéce 

d’habileté:  la  chofe  étant  allez  clairement  indiquée  * ' J- 

d'Eaux  ayant  été  donné  à Babylone  par  un  Prophète. 


& le  nom  de  Pille  Hijleire 

des  Baby- 
loniens. 


SECTION  III. 

Chronologie  des  Babyloniens , depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  jujqu'à  fa  dijfolution. 

Ous  allons  envifager  ici  les  Babyloniens  fous  deux  points  de  vue  difFé- 
TN  rens.  Prémièrement  comme  formant  un  Royaume , petit  à-la-vérité , 
mais  formidable , immédiatement  après  le  Déluge:  Royaume  dont  nous 
avons  déjà  fixé  la  Chronologie , auflî  exaélement  que  la  nature  de  la  choie 
peut  le  permettre  (<j).  Et  fecondement,  comme  Maîtres  d’un  Empire  puis- 
fant  & etendu , fondé  par  leurs  frères  les  AJfyriens , ou  du  moins  élevé  fur 
leurs  ruines  ( b ) ; deforte  que  nous  n’avons  ici  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les 
premiers  tems  de  la  Monarchie  Affÿricnne , dont  la  Monarchie  Babylonienne 
étoit  une  branche  collatérale,  & gouvernée,  à ce  qu’il-  femblc,  par  des 
Princes  du  même  fang  que  ceux  qui  occupoient  le  trône  de  Ninive.  Nous 
renvoyons  ceux  de  nos  Leéteurs  qui  voudront  fe  mettre  au  fait  de  la  Chro- 
nologie de  ce  Peuple , à ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Chronologie  des  As- 
Syriens;  car  les  deux  Empires  ont  eu  pour  Fondateur  le  même  Monarque, 
lavoir  Put,  Roi  d ' Ajfyrie,  & prefque  dans  le  même  tems.  Mais  pour  ne 
pas  anticiper  fur  ce  que  nous  aurons  à dire  dans  un  autre  endroit  de  cette 
Section , nous  dillinguerons  le  Royaume  de  Babylone  d’avec  celui  à'AJJyrie , 
& donnerons , à notre  ordinaire , une  fuite  des  Rois  de  Babylone , fuivant  dif- 
férens  Auteurs. 

TABLE 


(*)  Supr.  T.  I.  p.  228. 


(J>)  V.  huj.  T.  III.  p.  219. 


* Outre  le*  preuves  que  les  Ecrits  des  Prophètes  pourroient  nous  fournir  fur  ce  fujet, 
nous  trouvons  dans  le  Livre  des  Révélation  de  St.  Jean  (i),  un  partage  remarquable  , qui 
démontre  que  Babylone  étoit  une  ville  très  marchande , & qui  abondoit  en  vaifleaux.  Ba- 
bylone la  grande  efi  tombée  ...  Les  Marchands  de  la  Terre  pleureront  (J  mineront  dueil  à caufe 
d’elle  : car  perfonne  n’ achetée  plus  leurs  marebandifes , des  marebandifes  d'or  (f  d'argent , de 
pierres  pricieufes,  de  perles,  de  cripe,  de  pourpre,  de  foie,  d’écarlate,  de  bois  odoriférant , de 
vaiffeaux  d’ivoire, & de  bois  précieux , (J  d’airain, (J  de  fer, & de  marbre.  Et  de  la  canelle,(f 
des  fenteurs,  6?  des  aignemens , if  de  l’encens,  (f  du  vin,  if  de  t’buile,  if  de  la  fine  farine, 
if  du  blé,  if  des  jumens , if  des  brebis  , if  des  chevaux , if  des  chariots,  if  des  efdaves , 
if  des  âmes  d'hommes.  Les  Marchands  de  ces  ebofes,  qui  Jont  devenus  riches  en  les  vendant  Je 
tiendront  loin  d'elle  à caufe  de  fois  tournent,  pleurons  (J  menons  dueil  if  àifans  : Hé.as!la  gretne 
de  cité,  qui  étoit  revêtue  de  fin  lin,  de  pourpre  if  d’écarlate;  if  qui  était  parée  d’or  (f  de  pier- 
r es  précieufes , if  de  perles. . . . Tout  Patron  de  navire , (J  tous  ceux  qui  fréquentent  des  vaiffeaux , 
tous  les  Matelots,  (f  tous  «lu;  qui  trafiquent  par  mer,  fe  tiendront  loin,  if  diront:  Hélas!  Hé- 
las! la  grande  cité,  dons  laquelle  ceux  qui  avoir*  des  navires  m mtr , étaient  devenus  riches, 
s été  défilée  (a), 


(l)  XVIU.  1 19. 

Tome  111 . 


(i)  Ibid. 

L> 
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TABLE  de  la  Succeffion  des  Rois  Babyloniens , fuivant  le  Canon 
Agronomique  de  Ptolomée , QP  les  Auteurs  Ecclêfiqftiques. 


Suivant  les  meilleures  Copies  du 
Canon  de  Ptolomée. 

Années. 

1 Nabonajfar  régna  ....  14 

Suivant  les  Auteurs  Eccléfiaftiques 
dans  Syncellus. 

„ , , Années. 

1 Nabonafar  ou  Salmetnafar  régna  2 c 

2 Nadms  . ..  I ; i i 5“ 

2 Nabîus  : ; ; ; r 

3 Chinzirus  & Punis  . . T Z 5"" 

3 C bmzerus  & Perus  ....<? 

4 >£■*“ - . 5 

4 Illuheus  ; 7 ; ; . . ^ 

5 Marthe- Empadus  ....  12 

5 Mardoeempadocus  . ...  iv 

6 Arkianus  .......  5 

•7  Inrer-rèrme  1 2 

6 Arceanus  . . . . Z ~ , - 

7 Inter-rèp’ne  I.  . « 

8 Belihui 3 

9 Apronadiui 6 

ïo  Rigebelus  1 i 

1 1 Mejefjmordacus 4 

12  Inter-règne  II. 8 

13  Ajfar-Addin  . . ...  13 

8 Beütbu, j 

9 Aporanadifus  . . . . . . 4 

10  Jregiballus  . .....  t 

xi  MeJJiJtmoriacut  ....  ^ 4. 

12  Inter-règne  II g 

13  Ifarmdin  rq 

14  Sao/ducheus 20 

14  Smtdncbhis 

15  Cbyniladan 22 

15  LinAadtm  ......  14. 

16  Nabopallajar  2* 

17  Nabocola/Jar 43 

I<5  Napobalafar  ei 

17  Nabuchadonofor  (on  fils.  . .an 

18  llvarotlatnus 21 

s 0 NiricaHolaüarus il  -i 

1 % Ëbidem  Mèiotkcb  . . . ^ 5; 

IO  NîTél'ltfar  0*1  finit  nUr 

37  37 1—  U J "7" — » Î • 

20  moonadm  ......  17  1 

JO  Nabonadmt  ou  Alt) âges,  ou  ) 

210 

Darius,  ou  AJ/ûérus  , ou>  17- 
Artaxcrxès  . ...  J 

209; 

Cette  Table  contient  cÇun  côté  tme  Copie  exafte  & -correfte  du  Canon 
Agronomique  de  Ptolomée  • , & de  l’autre,  cette  même  Lifte  altérée.  Nous 
n’examinerons  pas  ici  les  deux  Liftes,  ni  les  libertés  que  Syncellus  a priiës 
en  forgeant  la  Tienne  : difeuffion  dans  laquelle  nous  pourrons  entrer  plus  na- 
turellement dans  l’Hiftoire  des  Règnes  de  quelques-uns  des  Monarques  Ba- 
byloniens. Ce  même  Ecrivain  a encore  une  autre  Lifte,  dont  Africain  & Eu- 
fibe  font  les  Auteurs  (a).  Ainfi  nous  fournies  difpenfés  de  prendre  ici  beau- 
coup de  peine,  puifque  l’origine  & la. durée  de  l’Empire  Babylonien  ont  été 

d’an- 


(«)  Can.  Chron.  Serai.  XVU. 

* Ce  Canon  a été  principalement  reftifié  fur  un  Manufcrk  de  la  Bibliothèque  Bodttienne  à 
Oxford,  & envové  par  le  Dr.  Oterai,  Doyen  de  l’Eglife  de  St.  Paul,  à Sabus  Catvifius.  Le 
Dr.  Bambrige  (i),  Profefleur  en  Mathématiques  i Oxford  (2),  l'a  publié  le  préqiier. 

(s)  Grcgox,  raflhum,  de  Cta  St  Bpoth.  c.  r<  (V  Marsh.  Cas,  Chron,  s«uli  XVU, 


p.  >v. 
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rfinitane  mleim  fixées  par  le  Canon  de  Ptolomée , que  ce  Canon  m’accorde 
exactement  avec  l'Hiftoire  Sainte,  & a produit  la  fameufe  Ere  de  Nabonas- 
fans  laquelle  l’Hiftoire  des  Babyloniens  ferait  encore  bien  plus  qbfcure 
pour  nous  guette  a'eft.  On  a de  la  peine  à1  concevoir , qu’une  Pièce  ne 


cet- 


te importance  ait  été  fi  peu  confrontée  avec  ce  que  nas  Ecrivains  Sacrés 
rapportent , puifque  ç'auroit  été-là  un  excellent  moyen , tant  pour  les  Hilto- 
riensque  pour  les  Chronologiftes,  de  fortir  du  labyrinthe  où  ils  fè  ibnt  prelque 
tous  égares , en  frnvanr  aveuglément  un  Auteur  Grec,  peu  digne  à tous  é- 
gards  de  leur  iervir  de  guide.  Le  Canon  de  Ftoimute  commence  environ  23- 
ans  après  que  Put  parut  pour  la  première  fois  en-decà  de  Y Euphrate , c’eil-à- 
dire,  vers  I an  2272  après  le  Déluge  fuivant  notre  calcul,  & 747  ans  avant  Jé- 
Jus-CbriJl  : ce  qui  prouve  que  le  Royaume  de  Babylone  a été  immédiatement 
d’origine  Ajjynennt , conformément  à ce  paflage  d’un  Prophète  (a)  : Voici  le 
Pays  des  Ciialdéens  ; ce  Peuple  nés  oit  pas  autrefois  : AlTur  fa  fondé  pour  des  gens 
dt  Marine  ,■  m a drejfé  fes  fortertffts , an  a élevé  fes  palais.  Le  Royaume  de 
Babylone  a donc  été  fondé  par  les  Affyritnu  Cela  efb  fi,  évident , que  ce  feroic 
perdre  du  tems , que  de  vouloir  mettre  la  choie  dans  un'  plus  grand  jourr 
ftr-tout  après  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Chronologie  d ' Affyne. 

Il  paroit  que  Ptolomée  commence  fa  Lifte  par  NabonaJJar , parce  qu’il  ne' 
connoiffoit  pas  de  plus-  ancien  Roi  de  Babylone  que  lui.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’Ecriture,  elle  ne  tait  mention  d’aucun  Roi  d’AJJyrie  avant  l>ul,  qui  fe  fie 
voir  fur  les  bords  de  \' Euphrate-,  environ  23  ans  avant  la  première  année  où 
commence  le  Canon  ; & comme  NabonaJJar  elt  un  nom  Ajjyriert,  compofé 
de  Nébo-adden-aJ/ur , il  elt  certain  que  ce  Prince  doit  avoir  été  fils,  ou  pe- 
tit-fils de  Pul, qui  avant  fa  mort  partagea  fa  Monarchie  entre  fes  enfans. 
Ce  point,  qu’on  ne  fauroit  nous  conte! ter,  fert  à faire  entendre  le  texte  qui 
fans  cela  leroit  très  obfcur,  puifqu’on  auroit  bien  de  la  peine  à deviner  com- 
ment les  AJJyriens  fondèrent  l’Empire  des  Cbaldiens.  Cet  Empire  étant  donc 


Sténo»- 

llf. 

■ftîjfefr r 
dpj  nsf/y- 
hmisiu . 

Ere  de 
Nabon» 
(k. 


d'origine  Âjjyrienne,  & étant  une  eipèce  de  franche  de  l’Empire  AJ])  rien , 


nous  n’avons  rien  à ajouter,  finon  que  nous  pouvons  beaucoup  mieux  fixer 


la  date  de  là  fondation , que  celle  de  la  fondation  de  la  Monarchie  Ajfy- 
rionne,  quin’a  commencé  à paraître  , au  moins  à nos  yeux-, qu’au  tems  que 
Pul  parut  pour  la-  prémiére  fois  dans  l’Occident.  Cecte  Monarchie  commen- 
ce donc,  relativement  à nous,  la  vingt-quatrième  année  après  la  venue  de 
Pul  à l'Occident  de V Euphrate , 2252  suis  après  le  Déluge,  & 747  ans  avanÇ 
Jifut-ChriJi.  .Cette  même  Monarchie^ finit  2462  ans  apres  le  Déluge  , & S37 
ans'  avant  jijus-CbriJt , enlbrte  qu'elle  n'a-  lüblilté  en  tout  que  210  ans  ^ aux- 
quels fi  nous  ajoutons  les  23  ou  24  ans  de  Pul  avant  la  date  du  Canon  de 
Ptolomée,  nous  aurons  environ  234  ans  pour  la  durée  totale  de  la  grande 
Famille  AJfyrierme , tant  à Ninive  qu’à  Babylone.  Au  refte  on  ne  fauroit  ré- 
voquer en  doute  qne  ce  nombre  d’années  ne  convienne  allez  exactement  il 
Ninive,  qui  elt  la  plus  ancienne  des  deux  en  fait  de  Siégé  de  l’Empire  en 
queftion,  fi  l’on  prend  la  peine  de  relire  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fu* 
jet  dans  la  troilieme,  la  quatrième,  & la  cinquième  Section  du  Chapitre 
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Jbctïoh  AJfvr  ( c’eft-à-dire  un  Ajfyrien  ) fut  le  Fondateur  des  Chaldéens,  & il  pa- 
I11-  roit,  tant  par  l’Ecriture  que  par  le  Canon  Agronomique  de  Ptolomée,  que 
HijUire  cet  Ajfyrien  ne  peut  avoir  été  que  Pul.  Si  quelqu’un  elt  en  état  de  prou- 
dei  baby-  vcr  qU’ü  y a eu  avant  Pul  quelque  autre  Conquérant  s fjjyrien , nous  ferons 
im,ens-  charmés  de  cette  découverte.  Le  Canon  même  nous  marque  la  date  de  la  chu- 
te de  L’Empire  Babylonien  , laquelle  arriva  la  dix-huiticme  année  de  Nabona- 
dius,  quoique  fuivant  le  Canon  ce  Prince  n'ait  règne  que  17  ans;  car  dans 
ce  Canon  le  règne  de  chaque  Roi  commence  par  ce  qui  refie  de  la  dernière 
année  du  règne  de  fon  PrédécefTeur. 

SECTION  IV. 


Hijloire  des  Babyloniens. 

Sectiok.  A Vant  que  de  commencer  l’Hifloire  des  Babyloniens , comme  formant  une 
IV-  vafte  Monarchie,  il  faut  les  confidérer  dans  le  tems  qu’ils  venoient  de 

— former  un  Royaume , qu’on  affirme  fans  raifon  avoir  exiflé  avant  le  Déluge. 
Pour  cet  effet  il  fuffira  de  fe  rapeller  que  nous  avons  dit,  tant  touchant  les 
Princes  qui  fuivant  quelques  Auteurs  ont  vécu  dans  ce  Royaume  avant  le  Dé- 
luge, que  touchant  Nimrod  qui  en  a été  le  premier  Fondateur,  tout  ce  que 
nous  avons  pq  raflbmbler.  Ainfi  il  ne  nous  refie  à préfent  qu’à  ajouter  les 
noms  de  ceux  qu’on  prétend  avoir  été  les  Succeffeurs  immédiats  de  Nimrod» 
&.  dont  voici  la  lifte. 

TABLE  des  Rois  de  Babylone  qui  ont  fuccédé  immédiate- 
ment à Nimrod. 


1 

a 

3 

4 
J 
<5 
7 


Suivant  Ettfibc. 


Evechoos  ou  Nimrod  régna 

Années. 
. . 6 

Chomasbolus  .... 

• • 7 

Parus 

• • 35 

Nechobts 

• • 43 

Abios 

. . 48 

Oniballus 

. . 40 

Zinzins 

• • 45 

224 

Suivant  Syncellus. 

Années. 

1 Evochoüs  ou  Nimrod  régna  . . 6 


2 Cho/mabolus 7 

3 • • 35 

4 Nechubes 4g 

5 Abius 48 

6 Oniballes  40 

7 Zinzins  . . . . . . .45 


224 


11  par  oit  que  nos  Auteurs  s’accordent  au  fujet  des  Rois  qui  forment  ce 

3u’on  apelle  la  Dynaftie  des  Chaldéens , & dans  cette  occafion  Syncellus  a fi- 
èleraent  copié  Eu/ebe.  Cette  Dynaftie,  qui  ne  dura  que  224  ans  , n’eut 
pas  plutôt  pris  fin , que  les  Arabes  devinrent  les  maîtres , & donnèrent  fix 
Rois  à Babylone.  Cette  dernière  Dynaftie  dura  216  ans,  & les  deux  enfem- 
hle  440.  Tout  l’intervalle,  comme  nous  l’avons  prouvé  , entre  le  commen- 
cement du  règne  de  Nimrod  & la  vocation  d’ Abraham , eXt  de  646  ans.  Cet- 
te 
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te  Dynaftie  Arabe  doit  donc  avoir  fini  206  ans  avant  la  vocation  d 'Abraham,  Sectio» 
& fut  fuivie  de  la  Dynaftie  AJJyrienne , qui  commença  à Behts  & qui  finit’en  1V" 
la  perfonne  de  Sardanapale , comme  nous  l'avons  vu  dans  la  Chronologie  des  Hiftoire 
Ajjyriens  (a).  Il  faut  donc  que  les  Ajjyriens  ayent  érigé  leur  Monarchie  long-  its.Sah- 
tem»  avant  la  vocation  A' Abraham , & que  cette  Monarchie  ait  continué  eu-  mins- 
viron  mille  ans  après  fans  aucune  interruption , Buvant  le  fentiment  ordi- 
naire , dont  ce  que  nous  venons  de  dire  démontre  (oui  la  faufièté.  Outre 
cela , on  ne  fauroit  douter  que  fuivant  l'Ecriture  ces  Rois  Arabes  ne  fu fi- 
lent du  Pays  d'EIam  ou  de  Per/e  ; car  fous  Chédorlaemer , Roi  d'EIam  , nous 
trouvons  Amraphel , Roi  de  Schinhar  , c’eft- à-dire  de  Babylonie  , failant  la 
guerre  aux  Rois  des  Cananéens:  ainfi  nous  pouvons  profque  être  furs  que 
cette  Dynaftie  Arabe  , comme  on  l’apelle,  fubfifta  après  la  vocation  d’ Abra- 
ham , lorfaue  ce  Patriarche  délivra  Lut  d’entre  les  mains  dé  Amraphel  & des 
Alliés.  D où  il  s’enfuit , que  fi  queloue  Peuple  peut  s’attribuer  la  prérogative 
d’avoir  formé  la  prémière  Monarchie,  cet  honneur  eft  certainement  dit 
aux  Elamitcs  ou  Perfes  , comme  nous  l’obferverons  en  fon  lieu. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  certain  touchant  ce  Royaume  depuis  l’an  43  Q^lanJ 
après  le  Déluge , ou  depuis  fa  fondation , c’cfl  qu’environ  600  ans  après  il  prieur 
y avoit  un  Roi  nommé  Amraphel , qui  fit  la  guerre  fous  le  Roi  d'EIam  (b). 

Nous  pourrions  en  dire  davantage;  mais  il  faudroit  pour  cela  adopter,  ou  **»*»k- 
du  moins  répéter  les  fables  de  Ctéjias  touchant  Sémiramis , laquelle  fuivant  lon5/“* 
hii  doit  être  apeilée  la  Fondatrice  de  Bab)lone.  Amraf*' 

Cependant  nous  nous  croyons  obligés  de  remarquer , que  la  fuite  des  Rois  phel. 
Ajjyriens,  que  nous  avons  donnée  telle  qu’elle  eft  dans  Eufèbe  & dans  Syn- 
cellus , eft  confidérée  comme  la  troifième  Dynaftie  des  Chaldécns  ou  des  Ba- 
byloniens, & nommée  la  Dynaftie  Ajjyrienne  : mais  à cet  égard  nous  ren- 
voyons le  Leéleur  à notre  Chronologie  des  Ajjyriens , par  laquelle , à ce 
que  nous  croyons , il  fera  convaincu  qu’il  y a peu  de  fond  à faire  fur  toute 
cette  fucceflion  dé  Dynafties. 

Suivant  cet  arrangement , les  Rois  dans  le  Canon  de  Ptolornee  devraient 
former  la  quatrième  Dynaftie  des  Orientaux , & être  diftingués  par  le  titre 
de  Babyloniens  : mais  c’eft  ce  que  l’on  aurait  tort  de  faire , fur-tout  quand 
on  établit  une  différence  auffi  marquée  que  nous  l’établiffons  entre  l’ancien 
Royaume  de  Babylone , & la  Monarchie  ou  Empire  de  ce  nom. 

Nous  avons  rapporté  à préfent  l’hiftoire  de  ce  Peuple , autant  qu’elle 
nous  étoit  connue , à l’Ere  de  NabonaJJar  : mais  avant  que  d’entamer  l’his- 
toire des  Princes  qui  font  lés  feuls  Rois  de  Babylone  que  nous  publions  re- 
connoître  comme  tels  depuis  Amraohel  jufqu  a NabonaJJar , il  faut  que  nous 
fartions  part  à nos  Lefteurs  des  fables  que  quelques  Auteurs  prophanes  ont 
débitées  touchant  celui  dont  ils  ont  fait  le  prémier  Roi  de  Babylone. 

Les  uns  lui  ont  donné  le  nom  de  Bèlejis  (c) , & les  autres  celui  de  Nany-  Hiflaire 
brus  (d)  ; & affeélent  de  rapporter  de  lui  une  hiftoire  des  plus  extraordinai-  de  Bélefi» 
res , & qui  eft  à peu  prés  tout  ce  qu’ils  nous  apprennent  concernant  l’Em-  •“  Nany. 
pire  Babylonien , durant  tout  le  teins  qu’il  a fubltlté.  bruî' 

Ce 

fa)  V.  huj.  T.  III.  p.  16a,  (c)  V.  huj.  T.  III.  p.  193. 

(4)  Supr,  T.  II.  p.  107.  ( d ) Nicol,D»Barc.io  Ëitcerpt.  Valet,  p.  424 
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Cç  prémier  Prince  eft  repréfenté  fout  le  nom  de  Bëefu  , étant  d'un  ca- 
raftcre  fiche  & rufë,  & nullement  comme  un  Hcros.  On  conte  qu’il  fuc 
allez  perfide  pour  tromper  At baves , fbn  collègue  & fon  ami,  de  la  maniè- 
re la  plus  homeufe,  en  prétextant  un  vœu  fait  à fon  Dieu  Rélus  au  mi- 
lieu  de  la  guerre  : favoir , que  û le  fuccès  en  étoic  heureux , & que  le  Palais 
de  Sardanûpale  fût  brillé,  comme  il  le  fut  en  effet,  il  enferoit  tranfporter  tou- 
tes les  cendres  à Babfione,  pour  en  former  une  montagne  près  du  Terapb 
de  fon  Dieu , laquelle  ferviroit  de  monument  à tous  ceux  qui  navigeroient 
fur  Y Euphrate , de  la  fubverfion  de  l’Empire  Ajfyrien.  11  femble  que  ce  Pria», 
ce  ait  été  informé  par  un  Eunuque , qu  i!  oenoit  renfermé  auprès  de  fa  per- 
fonne,  de  l’immenle  créfor  qui  avoir  été  confumé  dans  L’incendie  du  Palais 
Impérial  de  Ninive , & que  fachant  que  la  chofe  étoit  ignorée  d' Arbaces. ,.  il 
en  prit  occafion  de  prétexter-  le  vœu  en  queftion.  Sa  demande  lui.  fut  ao 
cordée,  & il  eut  permiflion  de  faire  des  cendres  ce  qu’il  trouveroit  à propos; 
Arbaces  l’ayant  outre  cela  établi  Roi  de  Babylme  r en  l’exemtanc  de 
tout  tribut.  Par  cet  artifice  Bélefis  emporta  avec  lui  à Babylme  de  prodigieux, 
tréfors  ; mais  le  fecret  fut  découvert;  & Bêle  fis  apellé  à rendre  compte,  & 
interrogé  par  les  autres  Chefs  qui  avoient  autfi  été  à la  guerre,,  fe  vie  con- 
damné à perdre  la  tête.  Mais  Arbaces , qui  étoit  un  Prince  magnifique  <5c 
généreux,  non  feulement  lui  pardonna  fon  crime,  mais  avec  le-  créfor  lui 
laifia  le  Gouvernement  indépendant  de  Babylone , difant  que  fa  faute  était  ef- 
facée par  le  bien  qu’il  avoit  fait.  Par-là  il  devint  un  Prince  riche  & puis- 
fim  (ai). 

Dans  la  fuite,  fous  leSucceffeur  à' Arbaces, \\  donna  dans  le  luxe,.&.fcrenv 
«lit  indigne  du  trône,  eu  devenant  d’un  caraétére  efféminé.  Nanybrus,  car  c’eft 
le  nom  que  nous  devons  donner  à préfent  à Bélefis,  ayant  appris,  qu.’ un  .certain 
Allât,  extrêmement  robufle,  & nommé  Par  fondât,  le  regardent  avec  le  dernier 
mépris,  & avoir  follicité  l’Empereur  des  Mèdes  de  le1  dépouiller  de  fon  Royam- 
me  & de  l’en  revêtir , promit  une  grande  récompenfe  à celui  qui  prendrait. 
Parfendas,  & qui  le  lui  amènerait.  Un  jour  que  Par  fondas  étoit  à.  la  chaffe  avec 
le  Roi  des  Mcdii , aux  onvirenx  de  Babjlone , il-  s’égara,  & rencontra  à la.  fin- 
quelques-uns  des  farviteurs  de  Nanybrus, cpn  en  le  voyant  eurent  envie  dé  mé- 
riter la  récompenfe  promife.  L’exercice  violent  qu’tl  avoit  fait  tout  le  jour 
l’ayant  altéré , il  demanda  un  coup  à boire  à ces  ferviteurs,  qui  étoient 
les  pourvoyeurs  dü,  Roi  de  Babylone  : ce  qu’ils  lui  accordèrent  , en.  le 
priant  outre  cela  de  prendre  un  repas  avec  eux.  P ar fondas ,.  qui  étoic  extrê- 
mement fatigué,  accepta  leur  offre;  & après  avoir  envoyé  à fon  Roi  ce 
qu’il  avoit  pris  à la  chaflè,ne  fe  ménagea  point  en -mangeant,  et  moins  en- 
core en  buvant  de  quelques  vins  exqnis,  qu’on  ne  lui  épargnoit  pas  dans  le 
deflein  de-  l’enivrer.  Parfondas,  pris  du  vin,  demanda  fbn  cheval;  en 
vue  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  des  Mèdes,  dans  l’endroit  où.ce  Monar- 

Îje  étoit  campé  ; mais  au-lieu  de  fon  cheval  on  lui  amena  quelques  belles 
emmes , avec  lefquelles  il  confentit  fans  peine  à paflèr  la  nuit.  Il  n’en  falloit 
pas  tant  pour  tomber  bientôt  dans  un  profond  fommeil.  Quand  ceux  quid’a- 

voient 
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voient  fi  bien  régalé  le  virent  endormi,  ils  fejettércnt  fur  lui,  le  lièrent,  Sür-rre» 
& le  menèrent  dans  cet  état  à Némjbns, qui  ne  l'eut  p«is  plutôt  vu,  qu’il  Iv* 
commença  à lui  reprodier  la  tentative  tju'il  avoit  faite  pour  le  fupplanter , 
fans  qu’il  lui  en  eût  donné  le  moindre  fujet.  Parfondas  répondit  qu’il  fe  cro- 
yoit  plus  digne  du  trône  qu’un  Prince  efféminé  comme  lui:  reproche  que 
Nanybrus  trouva  d’autant  moins  fondé  dans  fa  bouche , qu’il  venoit  lui-même 
de  fe  laiffer  honteufement  furprendre,  & qui  lui  fit  venir  l’idée  de  rendre 
Parfondas  aufli  délicat  & aum  efféminé  que  quelque  autre  que  ce  pût  fi- 
ltre («). 

Pour  que  rien  ne  le  détournât  de  ce  deflein , i!  jura  par  les  Dieux  Bélns 
& Mois,  (ou  Mylitta  à ce  qu’il  femble)  qu’il  l’exécuteroit.  Pour  cet  effet  i! 
fit  apeller  l’Eunuque  qui  avoit  la  direction  de  fes  Chanteufes , & lui  ordon- 
na de  le  rafer,  de  le  farder,  & de  l’habiller  comme  une  Chanteufe;  & en- 
fiiite  de  lui  faire  apprendre  leur  art , & de  n’épargner  ni  foin  ni  peine  pour 
le  transformer  en  quelque  forte  en  une  d’elles.  La  chofe  réuflic  au-delà 
de  fon  attente,  & bientôt  Parfondas  devint  plus  efféminé  & plus  délicat 
qu’une  Femme , furpallànt  le  Beau  Sexe  même  dans  l’art  de  chanter  & d’a- 
mufer;  car  tous  ceux  qui  le  voyoient  dans  les  Fêtes  que  le  Roi  donnoit,  le 
p renoient  non  feulement  pour  une  Femme,  mais  aufii  pour  la  plus  charman- 
te de  toutes  les  Dames  de  la  Cour  (b). 

Le  Roi  des  Mèdes,  qui  nous  femble  avoir  eu  le  nom  d ’Artteus,  avoit 
fait  d’inutiles  recherches  pour  trouver  fon  Favori  Parfondas,  & promis  en 
▼ain  des  récompenfes  à ceux  qui  le  lui  àmèneroient  vif  ou  mort,  ou  qui  lui 
en  apporteroient  des  nouvelles  : ainfi  il  s’imagina  que  quelque  bête  fauvage 
îauroic  dévoré  dans  la  dernière  partie  de  chafle  qu’il  avoit  faite  avec  lui. 

A la  fin  il  arriva  au  bout  de  fept  ans , qu’un  Eunuque , ayanc  été  cruelle- 
ment fouetté  par  ordre  de  Nanybrus,  fut  gagné  par  Parfondas,  qui  l’enga- 
gea par  de  grandes  promeffes , à fe  retirer  auprès  du  Roi  des  Mèdes , & à 
«jformer  ce  Monarque  de  la  métamorphofe  de  fon  Favori.  L’Eunuque  par- 
ût s’acquica  de  fa  commiffion , & excita  dans  le  cœur  du  Roi  des  Mèdes 
la  plus  haute  indignation.  D’abord  ce  Monarque  dépêcha  un  Officier  vers 
Nanybrus  pour  lui  demander  Parfondas  ; mais  ce  Prince  fit  femblant  de  ne 
connoître  en  aucune  manière  le  perfonnage  en  quellion.  Cette  réponfe  ayanc 
été  rapportée  au  Mède , il  fit  partir  un  Officier  plus  ferme  & plus  hardi  que 
le  premier , avec  des  Lettres  qui  ordonnoient  a Nanybms  de  relâcher  fans 
aucun  -délai  l’homme  qu’il  avoit  ft  indignement  confiné  parmi  fes  Eunu- 
ques & fes  Chanteufes , ou  de  s’attendre  à perdre  la  tète  fur  le  champ  ; & 
commanda  à l’Officier,  en  cas  qu’il  perfillât  dans  fon  refus,  de  le  lier  de  fa 
propre  ceinture,  & de  faire  à l’inftant  exécuter  la  fentence.  Nanybrus , 
effrayé  de  cette  réfolution , & fongeant  à fa  fureté , promit  de  rendre  Par- 
fondas , quoique , difoic-il , il  fe  fit  fort  de  pouvoir  fe  juftifier  auprès  du  Roi 
des  Mèdes.  Enfuite  il  donna  un  fcftin  à l’Officier.  Quand  on  eut  fervi,  ijo 
Femmes,  parmi  lefquelles  étoit  Parfondas,  entrèrent  dans  la  Paie,  en  chan- 
tant & en  louant  de  différons  Inftrumens.  La  plus  belle  de  toutes  étoit  le  Fa- 
vori 


(p)  Ricol.  Damais.  ubi  fupr. 
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Surnov  vor|  du  Roi  des  Mèdes , de  l’aveu  même  de  l’Officier,  à qui  Nanybrus  dc- 
1V‘  manda  laquelle  de  toutes  lui  plaîfoit  le  plus?  Cet  aveu  fit  éclater  de  rire  le 
Hijftire  prince  Babylonien,  & l'engagea  à propoler  au  Mèie  s’il  ne  voudrait  point  pas- 
fer  la  nuit  avec  cette  Belle.  L’autre  ayant  dit  qu’oui , Nanybrus  lui  déclara 
que  la  chofe  n’etoit  pas  noffible.  Et  pourquoi  donc , répondit  l’Officier,  me 
1 offrez- vous  ? Nanybrus  le  tut  pendant  quelques  inflans , & dit  enfuite  : Celle 
avec  qui  vous  voudriez  pafTcr  la  nuit , eft  le  Parfondas  que  vous  demandez. 
L’Officier  étonné  n'ofa  en  croire  fès  yeux  , & ne  fut  convaincu  qu’après 
que -le  Babylonien  l’eut  très  ferieufement  afluré  qu’il  lui  difoit  la  vérité  , & 
qu’il  étoit  en  état  de  juflifier  auprès  du  Roi  des  Mèdes  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue.  Quand  Artceus  vit  l’étrange  changement  arrivé  en  la  perfonne  de 
Parfondas , il  lui  demanda  comment  il  lui  avoit  été  poflible  de  vivre  fi  long- 
tems  dans  un  état  fi  humiliant  & fi  infâme  ? Parfondas  allégua  l’impoflibilité 
de  pouvoir  faire  autrement , l’envie  qu’il  avoit  de  le  revoir  , & l’efpérance 
de  venger  un  jour  l'affront  qu’il  effuyoit.  Il  follicita  particulièrement  cette 
dernière  grâce , & reprit  avec  un  habit  d’homme  des  inclinations  coura- 
geules  (a) , fur-tout  après  avoir  reçu  des  afTurances  que  l’affront  qu’on  lui 
avoit  fait  ne  relierait  pas  impuni. 

Artaui  fe  rendit  à Babylone,  accompagné  de  Parfondas, qui  ne  ccffoit  de  lui 
demander  juflice : mais  Nanybrus,  quand  il  parut  devant  le  Roi,  plaida  fa 
caufe  avec  beaucoup  de  hardieffe,  alléguant  que  Parfondas , qu’il  n’avoit  ja- 
mais offenfé  le  moins  du  monde , avoit  employé  de  perfides  moyens  pour  le 
faire  mourir,  afin  de  monter  après  lui  fur  le  trône  de  Babylone.  Le  Roi  des 
Mèdes  lui  dit,  que  cela  même  ne  l'autorifoit  pas  à s’ériger  en  Juge  dans  fa 
propre  caufè,  & à infliger  des  chàtimens;  que  c’étoit  à lui  qu’il  aurait  du  fe 
plaindre  ; en  un  mot , il  lui  déclara  que  dans  dix  jours  il  prononcerait  fa 
fentence  (b). 

Nanybrus  épouvanté  eut  recours  à un  Eunuque  nommé  Mitrapbernes,  qui 
étoit  en  grande  faveur  auprès  du  Roi  des  Mèdes  , & lui  promit  io  talens 
d’or,  ioo  talens  d’argent,  io  coupes  d’or  , 200  d’argent,  & une  grande 

3uantité  de  beaux  habits,  s’il  vouloit  être  de  fes  amis.  Pour  ce  qui  efl  du  Roi 
es  Mèdes,  il  lui  fit  offrir  par  ce  même  Eunuque  xoo  talens  d’or  , 1000 
talens  d’argent , 100  coupes  d’or  & 300  coupes  d’argent , un  nombre  innom- 
brable de  riches  vêtemens,  & d’autres  magnifiques  préfens,  s’il  avoit  la  vie  ’ 
fauve , & qu’il  reliât  en  polfeflion  du  Royaume  de  Babylone  (r). 

L’Eununue , gagné  par  de  fi  grandes  promeffes , fe  rendit  dans  la  cham- 
bre à coucher  du  Roi , & follicita  fortement  en  faveur  de  Nanybrus , alléguant 
que  ce  Prince  n’avoit  rien  fait  qui  méritât  la  mort  ; que  la  vengeance  qu’il 
avoit  prife  de  Parfondas  n’étoit  nullement  cruelle  ; & qu’après  tout  elle  pou- 
voit  palier  pour  une  efpèce  de  badinage.  Il  ajouta  enfuite  , que  fi  cepen- 
dant Sa  Majcflé  le  jugeoit  digne  de  mort, il  fuplioit  quelle  lui  fît  grâce  pour 
l’amour  de  lui , s’engageant  en  ce  cas  à faire  enfortc  que  le  Babylonien  lui 
donnât  des  fonimes  immenfès,  & en  particulier  100  talens  d’argent  à Par- 
fondas. Le  Monarque  prêta  à la  fin  l’oreille  aux  infiuuations  & aux  argumens 
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de  cet  Eunuque  favori.  Mais  fi  d’un  coté  Nanybruï  fut  charmé  de  fè  tirer  Sïctios 
d’un  fi  mauvais  pas  par  de  l’argent , Parfondas  de  l’autre  en  fut  fouverainc-  lv- 
ment  indigné , oc  maudit  celui  qui  inventa  le  premier  l’or , puifque  ce  métail  Hijloin 
étoit  caufe  qu’il  ferait  toujours  un  objet  de  rifée  aux  yeux  d’un  Babylonien  ef-  ie‘.  Bab1- 
féminé.  L’Eunuque , qui  avoit  interpofé  ainfi  fes  bons  offices , apprenant 
que  Parfondas  étoïc  plus  irrité  que  jamais , l’exhorta  non  feulement  à fe  ré-  1 ■ ~ 
concilier  avec  Nanybrus , mais  lui  déclara  de  plus  que  cette  réconciliation 
feroit  très  agréable  au  Roi.  Mais  Parfondas , fourd  à des  propofidons  de  ce 

S aire,  ne  perdit  point  de  vue  fes  projets  de  vengeance,  tant  à l’égard  de 
anybrus  que  de  l’Eunuque  fon  ami,  Si  eut  enfin  cette  double  fatisfac- 
tion  (a). 

Mais  nous  fommes  déjà  entres  dans  un  trop  grand  détail  , en  rapportant 
ce  trait  d’Hiftoire,  notoirement  fabuleux,  de  ce  premier  Roi  de  Babylone, 
fans  nous  étendre  encore  davantage  pour  le  réfuter. 

Il  y a dans  la  véritable  Hiftoirc  des  Babyloniens  , à laquelle  nous  partons  à Livrât 
préfent , un  vuide  de  plufieurs  ficelés , depuis  le  tems  de  Nimrod  Si  d’Ain-  Hifltirc 
raphel,  jufqu’à  celui  dont  nous  allons  parler.  Le  premier  Roi  Babylonien  des  Babyi 
que  nous  trouvons  après  ceux  que  nous  venons  de  nommer.  Si  ceux  que 
nous  avons  dit  leur  avoir  fuccédé,  eft,  tant  dans  ITIiftoire  facrée  que  dans 
l’Iliftoire  prophane,  le  Nàbonajfcr  par  qui  commence  le  Canon  de  Pto- 
lomée.  Nous  ne  favons  rien  de  particulier  touchant  ce  Roi , fi  fameux  par 
l’Ere  qui  porte  fon  nom:  mais  comme  ce  feroit  une  choie  importante,  que 
de  favoir  comment  il  devint  Roi  de  Babylone , & comment  il  fe  peut  faire 
que  Ptolume'e  n’ait  connu  aucun  Roi  Babylonien  antérieur  à Nabonaffar  , qui 
eft  fi  moderne  en  comparailon  de  ce  qu'on  a généralement  cru , nous  fup- 
pléerons  aux  lumières  qui  nous  manquent,  par  quelques  probabilités  &quel- 

3ues  conjeélures,  qui,  ajoutées  à ce  que  nous  dit  de  la  prémière  origine, 
es  progrès , & de  la  grande  obfcurité  qui  couvre  l’ancien  Royaume  de  Ba- 
bylone , pourront  convaincre  nos  Lcélcurs  qu’il  n’y  a guères  de  point  hifto- 
nque  fur  lequel  on  fe  foit  plus  trompé , que  fur  l’origine  du  Royaume  de 
Babylone , tant  vanté  par  les  Ecrivains  prophanes. 

Nous  avons  déjà  exécuté  en  partie  ce  deflèin  : à quoi  il  eft  bon  d’ajouter, 
que  quoique  nous  diftinguions  entre  Affyriens  Si  Babyloniens , ce  ne  font  ce- 
pendant que  deux  branches  d’une  feule  & même  famille.  C’eft  ce  qui  fe 
voit  clairement  dans  l’Ecriture , où  les  Noms  Babyloniens  font  purement  Af- 
fyriens ; Si  dans  des  Auteurs  prophanes , qui  avouent  & déclarent  que  la  vil-" 
le  de  Babylone  fut  bâtie  par  les  Ajfy  riens  ;èi  de- là  nous  pouvons  conclure  que 
le  Peuple,  immédiatement  fournis  à Nimrod,  n’a  proprement  rien  à démêler 
avec  le  grand  Royaume  Babylonien  qui  s’éleva  dans  la  fuite  ; mais  que  les 
fujets  de  ce  Royaume  étoient  proprement  ceux  qui  accompagérent  Affuir 
ou  Affur , & en  retinrent  dans  la  fuite  le  nom.  Si , après  tout  ce  que  nous 
avons  dit,  il pouvoit  refter  encore  quelque  doute  fur  ce  fujet,  nous  aurions 
recours  à Ctéfias  lui-même,  à Hérodote , & à un  grand  nombre  d'autres  Ecri- 
vains , tant  Grecs  que  Latins  : ainfi  nous  n’infifterons  pas  davantage  là-def- 

fus. 
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StcTioN  fus  t nous  contentant  d’obferver  que  les  Rois  de  Babylone  font  apellés  AJfy. 

IV-  riens  dans  le  Canon  de  Ptolomée  , & que  dans  ce  même  Canon  les  Rois  de 
Hijloire  plrjf  font  apellés  Rois  des  Mèdes  , comme  à l’honneur  des  deux  Peuples, 
des  Boty-  (jonc  on  jevoic  )es  conlidérer  comme  des  branches;  car,  à proprement  par- 
1er,  PHiftoire  de  l’Empire  de  Babylone  n’elt  qu’une  continuation  de  l’Hiftoi- 
re  de  l’Empire  AJfyrien , ce  qui  elt  précifément  le  cas  de  l’Empire  des  Per- 
fes  relativement  à celui  des  Mèdes  ; & de-là  vient  que  dans  le  Canon  en  quef- 
cion  il  n’eft  fait  mention  que  à'.ljjyricns  & de  Mèdes  , quoiqu’on  n’y  trouve 
que  des  Rois  de  Babylone  & de  Per  Je , hormis  les  Princes  qui  fuivent  Alexan- 
dre le  Grand. 

Ayant  établi  ce  point  d’une  manière,  à ce  que  nous  croyons,  incontef- 
table , nous  tirons  de  la  fituation  refpe&ive  des  deux  Pays , & de  la  nature 
même  de  la  chofe,  une  nouvelle  preuve  qui  démontre  que  le  Royaume 
de  Babylone  eft  à peu  près  de  même  date  que  celui  d 'Ajjyrie , & que  ce  font, 
ou  deux  jumeaux , ou  deux  frères  nés  peu  d’années  l’un  après  l’autre.  Pour 
en  être  convaincus  , nos  Leéteurs  doivent  fe  rapeller  que  Pul , le  prémier 
AJfyrien  relativement  à nous , ne  parut  comme  Conquérant , à l’Occident  de 
l’Euphrate , qu’environ  24  ans  avant  le  commencement  du  règne  de  Nabonaf- 
far,&.  que  ce  Prince  doit  naturellement  avoir  été  alors  à la  fleur  de  fon  âge, 
& qu’après  cela  il  vécut  environ  24  ans  : ce  qui  étant  une  fois  accordé , nous 
fourniroit  une  excellente  preuve  qu’il  partagea  fon  Empire  entre  deux  de 
fès  fils  ; car  fuivant  Ptolomée  Babylone  fut  la  portion  de  NabonaJTar  ; & 
YAJJÿrie  celle  de  Tiglath-Pikfer  fuivant  l’Ecriture,  dans  laquelle  ÏÏ  elt  re- 
préfenté  comme  le  Succeffeur  immédiat  de  Pul.'  & nous  voyons  qu’environ 
fept  ans  après  la  mort  de  ce  Monarque,  il  paroit  en-deçà  de  \' Euphrate,  & 
emmène  avec  lui  un  grand  nombre  de  captifs  de  différentes  Nations:  en- 
force  qu’il  n’eft  pas  poflîble  que  deux  Chronologies  s’accordent  mieux  enfem- 
ble  que  celle  de  l’Ecriture  & celle  du  Canon  dans  l’article  dont  il  s’a- 
git : accord  qui  fert  outre  cela  à difliper  une  partie  des  ténèbres  dont  Cti- 
• fias , & ceux  oui  l’ont  fuivi,  ont  enveloppé  cette  Hiftoire  , comme  nous 
le  ferons  voir  clans  la  fuite.  Revenons  à notre  fujet.  La  fituation  de  ces 
Pays  peut  fervir  à nous  convaincre  que  la  chofe  elt  comme  nous  le  pré- 
tendons ; car  les  bords  du  Tigre  étoient  les  limites  communes  de  l’un  & de 
l’autre  ; & la  Bahylonie  étoit  fi  bien  une  barrière  entre  1 ' AJfyrie  & les  parties 
. Occidentales  de  cet  Empire , que  les  Ajjyriens  ne  pouvoient  gagner  ces  par- 
ties , qu’en  traverfant  une  partie  du  Pays  de  Babylone  (a)  : & ce  ferait  une 
fuppofition  bien  abfurde , que  de  s’imaginer  que  le  Conquérant  en  queftion 
paila  l'Euphrate  avant  que  de  setre  rendu  maître  de  ce  riche  & fertile  Pays. 
Cela  eft  ii  vrai,  que  Ctéjias  même,  quoiqu’en  poffelîion  de  ne  guères  ref- 
pefter  la  vérité , déclare  que  ce  fut-Ià  la  prémière  conquête  que  les  AJJyriens 
entreprirent , quoiqu'il  donne  affez  à connoître  que  fon  Ni  nus  ne  traverfa  ja- 
mais Y Euphrate ; ajoutant  que  ce  ferait  une  chofe  ridicule,  qu’un  homme 
qui  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  le  conquérant , & d’étendre  fa  domination  fur 
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tous  les  autres  Pays , ne  commençât  pas  par  vaincre  un  aufli  proche  Voilin  Sbctiov 
dont  le  Pays  devoir  plus  qu’aucun  autre  tenter  Ton  ambition.  ’ lv- 

Comme  nous  avons  vu  les  deux  Royaumes  fondés  par  un  feul  & même 
homme,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  fuppofer  qu’ils  étoient  fubordonnés  fci. 
l’un  à l'autre  au  commencement , mais  bien  que  la  choie  eut  lieu  dans  la 


fuite.  Nabonqjfar  étant  le  plus  jeune  , doit  naturellement  avoir  été  fournis  LcRaym- 
à fon  frère  Tiglutb-piléfar , qui  eft  apellé  le  Roi  d ’AJJÿrit,  & qui  avoit  pour  ms  dt 
fiège  de  fa  réfldence  Ninive:  ville  plus  ancienne  que  Babylone  , comme  on  lly!un.e 
peut  l’inférer  non  feulement  d’un  paffage  de  l’Ecriture  , (a)  mais  aufli  du  té-  p^ance 
moignage  d’un  grand  nombre  d'Auteurs  prophanes,  qui  attellent  que  Ninive  de  celui 
fut  bâtie  avant  que  les  fondemens  de  Babylone  euflent  été  pofés.  d'Aflyrie. 

Cela  étant  ainfi , la  parfaite  harmonie  entre  ces  deux  Royaumes  eft  aufli 
naturelle  que  celle  qui  fubfilleroit  entre  deux  frères  : l'ambition  de  l’un  de 
ces  Empires  doit  réciproquement  avoir  contribué  à la  grandeur  & à la  prof- 

Sérité  ae  l’autre  ; & il  y a tout  fujet  de  croire , que  la  branche  cadette  éta- 
lic  à Babylone  a été  dans  une  elpèce  d’infériorité  à l’égard  de  la  branche 
ainée  établie  à Ninive  : fi  l’on  n’admet  pas  cette  fuppofition , on  trouvera 
des  difficultés  infurmontables  dans  l’Hiftoire  de  Babylone  & dans  celle  d'sfjjy- 
rie.  Nous  favons  que  pendant  un  tems  c’étoient  des  Royaumes  collaté- 
raux : car  quand  le  grand  Sennacherib  avoit  porté  la  guerre  dans  l’Occident, 

Mérodac  Baladan,  Roi  de  Babylone , envoya  une  ambaflade  à Ezécbias,  pour 
ne  rien  dire  des  autres  Rois , qui  précédent  ou  qui  fuivent  ce  Monarque 
dans  le  Canon  de  Ptolomèe.  Or  s’il  n’y  avoit  pas  eu  une  union  étroite  , & 
une  fubordination  très  naturelle  entre  les  deux  Royaumes  au-delà  de  I’£h- 
pbrate  , cil -il  concevable  que  quelqu’un  des  Rois  d’ Affyrie  eût  pafle  ce 
fleuve  pour  faire  la  guerre  en  Occident , étant  féparé  de  fon  Pays  par  un 
Royaume  aufli  formidable  que  celui  de  Babylone , & auquel  il  aurait  été  im- 
prudent d’offrir  une  occafion  aufli  favorable  d’envahir  X Àffy rie.  Les  Baby- 
loniens n’auroient-ils  pas  pu  fe  réunir  avec  ceux  qui  habitoient  cn-deçà  de 
Y Euphrate , & environner  les  AJfyriens  de  tous  côtés  ? Et  feroit-il  poffible  que 
l'une  de  ces  deux  choies  ne  fût  pas  arrivée, fi  les  deux  Royaumes  n’avoient 
pas  été  unis  enfemble  de  la  manière  la  plus  étroite  ? Les  Babyloniens , qui 
durant  tout  le  tems  dont  il  s’agit  formoient  un  puiffant  Royaume , auroient- 
ils  été  fi  tranquiles  à l’égard  d’un  Voifin  redoutable , contre  lequel  tous  les 
Peuples  Occidentaux  fe  feraient  volontiers  réunis  avec  eux  '?  Ce  qui  leur  aurait 
été  d’autant  plus  facile , que  les  Monarques  AJpyriens , en  traverfant  fréquem- 
ment Y Euphrate , fc  mettoient  chaque  fois  à leur  diferétion.  Nous  pourrions 
rapporter  d’autres  argumens  pour  prouver  notre  thèle  ; mais  nous  les  par- 
lerons fous  filcnce , croyant  en  avoir  allez  dit  fur  ce  fujet. 

Nous  fommes  en  droit  de  conclure  de  ce  qu’on  vient  de  voir  , que  Na-  Nabonas- 
bonaffar , ce  premier  Roi  de  Babylone , parait  avoir  plutôt  été  le  N inus  de 
Ctèjias , que  Tiglatb-Pile/ar  ; fur-tout  s’il  a été , comme  il  y a grande  appa-  j 
rence , l'époux  de  Simiramis , qui  fuivant  le  fentiment  commun  ctoit  une  dn  au- 
Babylonienne,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Car  quoique  la  conllruc-  tcun  pn- 

don  tbrnts, 

(a)  V.  huj.  T.  1U.  p.  S68. 
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SieTioH  tion  de  Ninivc  foie  attribuée  par  Ctéfias  à N inus , cette  feule  différence  n’em- 
IV-  pêche  pas  que  plufieurs  traits  remarquables  , qui  conviennent  à N inus , ne 
BiJUin  conviennent  pareillement  à Nabonajfar.  Nous  avons  vu  qu’il  étoit  furement 
ies  Baby-  fj]s  pu[  f qui  fuivant  nous  eft  le  Bèlus  de  Ctéfias  ; & il  eft  bien  certain 
Amiens.  que  ce  Prince  doit  avoir  été  un  grand  guerrier , puifque  la  maifon  dont  il 

■ ' fortoit,  n’avoit  encore  qu’un  Empire  naiffant,  acquis  aux  dépens  de  fesVoi- 

fins.  Au  refte  on  ne  fera  point  furpris  qu’il  ait  été  exalté  au-delà  de  ce  que 
l’exafte  vérité  peut  permettre  , ü l’on  fe  rapelle  que  la  branche  cadette 
s’étant  élevée  fur  les  ruines  de  l’ainée , doit  naturellement  avoir  pris  un  air 
de  grandeur  au-delà  de  ce  qui  lui  appartenoit  ; & que  cette  grandeur, 
comme  cela  arrive  ordinairement  , a été  encore  augmentée  par  la  tradi- 
tion. 

Jufques-là  nous  trouvons  une  exafte  reffemblance  entre  Ninus  & Nabo- 
najjar  : les  conquêtes  du  premier  font  bornées  aux  Régions  au-delà  de  1 ’Eu- 
jibrate , & il  n’a  jamais  paru  en-deçà  de  ce  Fleuve  (a) , hormis  dans  la  lifte 
romanefque  de  fes  conquêtes.  Et  il  y a apparence  qu’il  en  a été  de-méme  à 
l’cgard  de  Nabonajfar,  qui  peut  avoir  fait  la  guerre  aux  Mides , aux  Baclriens , 
& autres  Peuples  voifiru,  pendant  que  l’Empereur  fon  frère  ainé  travail- 
loit  à faire  des  conquêtes  plus  importantes , & fongeoit  à fe  rendre  maître 
de  la  Syrie , de  la  Phénicie  & de  la  Palcjline , pour  le  frayer  par-là  un  che- 
min à la  conquête  de  l’ Egypte  : Etats  dont  les  grandes  richeffes  doivent  avoir 
tenté  des  Princes  ambitieux  & avides. 

Que  s’il  eft  poffible , d’un  côté  que  Nabonajfar  ait  été  le  Ninus  des  Hifto- 
riens  prophanes , il  implique  contradiêlion  qu’il  ait  été  le  Salmanazar  de  l’E- 
criture , ou  le  Bélefis  de  Ctéfias.  11  ne  làuroit  avoir  été  Salmanazar  ; puif- 
que , fuivant  le  Canon , il  étoit  mort  cinq  ans  avant  que  Salmanazar  eût 
monté  fur  le  trône  : ni  Bélefis  ; car  fi  ce  dernier  eft  un  des  Princes  du  Ca- 
non , il  ne  peut  avoir  été  que  NabopolaJJ'ar , qui  ne  commença  fon  règne  à 
Babylone  que  108  ans  après  la  mort  de  Nabonajfar.  D’où  il  s’enfuit  qu  il  n’a 
pas  été  Nanyhrus , qui  étoit  certainement  le  même  que  Bélefis. 

Sans  nous  arrêter  davantage  aux  erreurs  dans  lefquelles  on  a donné  au  fu- 
jet  de  ce  premier  Roi  de  Babylone , nous  remarquerons  que  la  Sémiramis 
des  Crées  doit  avoir  été  fa  femme , li  tant  eft  qu’il  y ait  jamais  eu  à Ba- 

bylone  une  Reine  de  ce  nom  ; ce  qui  fervira  à donner  un  nouveau  degré  de 

a/Nabo-  probabilité  à l’hypothèfe  qu’il  a été  le  même  que  Ninus.  Nous  avons  vu  dans 
naflar.  l’hiftoire  de  Sémiramis , qu’elle  étoit  'née  à Afcalon  en  Syrie , qu’elle  fut  a- 
menée  de  ce  Pays  par  un  Officier  du  Roi  d'Ajfyrie,  & que  Ninus  devint  a- 
moureux  d’elle , quoique  mariée  à cet  Officier , & partagea  fon  trône  avec 
elle  (b).  Suivant  notre  Chronologie  de  l 'Affyrie  & de  la  Babylotiie , ce  fut  vers 
le  milieu  du  règne  de  Nabonajfar  à Babylone , que  Tiglatb-pilcfiir , que  nous 
croyons  avoir  été  fon  frère , paffa  l'Euphrate , & emmena  en  captivité  quel- 
ques Peuples  qui  habitoient  à l’Occident  de  ce  Fleuve.  Sémiramis  fe  trou- 
, va  apparemment  du  nombre , fuivant  l’Hiftoire  de  Ctéfias  : & comme  ce 
doit  avoir  été  une  femme  belle  & fpirituelle , il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris 

que 

(«)  V.  buj.  T.  III,  p.  1 7i.  (fc)  Ibid.  p.  17s».' 
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Se  quelque  Seigneur  Affyrien  l'ait  épouféc , & en  aie  même  fait  fa  femme  Sïctio» 
rorite.  11  eft  très  poffible  auffi  qu’elle  l’ait  accompagné  dans  l’expédition  1V- 
contre  les  Ba&ricns  (a),  dont  Nabonaffar  avoit  la  dirtftion,  fuivant  toutes  Hiftnrt 
les  apparences.  Ce  qui  confirme  cette  conjeélure , c’elt  que  N inus  ne  vé-  Bab^' 
eut  pas  longtems  avec  elle,  & laJaifTa  veuve  avec  un  jeune  enfant  (6).  Or  t 

Nabonaffar  ne  régna  en  tout  que  quatorze  ans  (c) , & ce  fut  la  feptième  an- 
née de  fon  règne  que  Tiglatb-pilifar  commença  à étendre  fes  conquêtes  en- 
deçà  de  Y Euphrate.  Ainfi  en  lüppofant , comme  nous  fommes  en  droit  dé 
le  faire  fondés  fur  l’Hiftoire , quelle  vécut  cinq  ans  avec  fon  premier  é- 
poux , elle  doit  avoir  époulë  Nabonaffar , en  cas  quelle  ait  jamais  été  fa 
femme,  vers  la  fin  de  la  douzième*  ou  au  commencement  de  la  treizième 
année  de  fon  règne,  & par  cela  même  ce  Prince  ne  peut  avoir  vécu  avec 
elle  que  deux  ans,  ce  qui  s’accorde  avec  le  témoignage  de  Ctifias , qui,  à 
ce  qu’il  nous  femble,  donne  à connoltre  que  le  mariage  en  queition  fut  de 
peu  de  durée  (d). 

11  y auroit  peut-être  moyen  de  découvrir  ici , comment  il  arriva  que  Si-  Comme*: 
miramis  devint  Reine  de  Babylone,&  de  prouver  que  fon  règne  fut  très  court. 

Car  fi  l’onconfidèrc  qu’elle  avoit  de  grandes  qualités  perfonnelles,  que  lbn  é-  ^%ine 
poux  l’ avoit  adorée  ,&  qu’elle  étoit  mère  & nourrice  d’un  enfant  qui  devoit  d«Baby- 
fuccéder  à fon  père, on  ne  fauroit  être  furpris  quelle  ait  pris  en  main  les  rênes  Ione. 
du  Gouvernement,  & que  fe  fervant  de  fon  pouvoir,  elle  ait  travaillé  à 
s’immortalifer  par  fes  exploits  au  dehors.  Cela  étant,  il  cil  très  polfible  qu’el- 
le ait  levé  des  Armées  contre  quelques-uns  des  Peuples  mentionnés  dans 
fbn  Hiftoire;  & quoiqu’elle  n’ait  point  bâti  la  ville  de  Babyhne , elle  peut 
cependant  l’avoir  afTez  aggrandie  & embellie , pour  partager  en  quelque  for- 
re  avec  Nèbucadruzar  l’honneur  de  l’avoir  fondée.  Une  femme  de  lbn  ca- 
ractère n’avoit  garde  de  perdre  une  occafion  fi  favorable  de  fè  faire  un  grand 
nom , & l’on  prétend  à cet  égard  que  fon  exemple  excita  la  même  ambi- 
tion dans  une  Reine  qui  vécut  deux  fiècles  apres  elle,  & qui,  à ce  qu’il 
femble,  tâcha  de  l'effacer  (e).  Cette  Reine  s’apelloit  Nitocris , & l’on  comp- 
te fix  générations  entre  elle  & S émir  ami  s (/).  Or  comme , fuivant  la  fuppu- 
tation  ordinaire , le  tems  de  cinq  générations  eft  égal  à ij-o  ans,  & que 
les  Rois  Babyloniens  ont  régné  210  ans,  fi  l'on  retranche  de  cette  dernière 
fomme  les  14  ans  du  règne  de  Nabonaffar , & autant  de  celui  de  Nabo- 
nadius , qui  étoit  le  dernier  Roi,  & fils  de  Nitocris  (g),  il  reftera  182  ans. 

Nous  avouons  que  cela  même  eft  un  argument  contre  nous,  dans  ce  que 
nous  voulons  prouver  touchant  Sémiramis ; car  fuivant  ce  calcul,  Simirainis 
devroit  avoir  au  moins  précédé  Nitocrii  de  fix  générations;  d’où  il  s'enfui- 
vroit  qu' Hérodote  fe  feroit  trompé  en  cette  occafion , ce  qui  eft  très  poffible 
dans  un  fait  liiftorique  transmis  par  tradition.  Si  aucun  Hiftorien  n’avoit 
fait  de  plus  grande  faute  que  celle-ci , nous  ne  nous  ferions  pas  trouvés  fi 

fou- 


fa)  V.  huj.  T.  HL  p.  17I. 
(b)  Ibid.  p.  t8o. 
le)  Ibid,  in  Can.  p,  266. 
frf)  Ibid.  p.  ISO. 


fe)  Herodot.  L.  I.  c.  185. 
if)  Ibid. 

(g)  Ibid. 
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Sscttos  Couvent,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage , au  milieu  d’un  labyrinthe  dont  il 
IV-  n’y  avoit  pas  moyen  de  fortir. 

Hijloire  'Si  nos  conjeftures  font  fondées , cette  Sémiramis , qui  fut  adorée  comme 
icsBoty-  une  divinité,  ne  régna  que  deux  ans  (a),  car  fon  fils  ne  vécut  pas  davanta- 
’ ge , étant  mort  âgé  de  deux  ou  de  trois  ans  ; & l’on  peut  Ce  rapeller  que 
Son  règne  nous  avons  allégué  comme  une  difficulté  ( b ) , quelle  auroit  eu  fi  longtems 
dure  peu.  en  main  l’Autorité  Souveraine,  dans  le  tems  que  fon  fils  étoit  déjà  en  âge  de 

fouverner  lui-même.  Ainfi  elle  doit  néceflairement  avoir  été  femme  de 
hbonajptr , que  la  tradition  fait  Fondatrice  de  Babylone,  dont  on  afiiire 
qu’elle  pofa  les  prémiers  fondemens.  Mais  cela  meme  fuppofè  qu’elle  a été 
la  prémiére  Reine  de  Babylone , ce  qui  eft  vrai  dans  un  certain  Cens , com- 
me nous  l’avons  remarqué  (c);  & par  conféquent,  qu’elle  n’a  pas  été  l’é- 
poufe  de  Ninus , mais  de  Nabona/Jar , & qu’elle  n’a  pas  régné  plus  longtems 
que  fon  fils , qui  ne  vécut  que  deux  ans. 

Après  avoir  ainfi  tiré  quelque  chofe  de  vrai  des  fiétions  de  Ci  (fias , vo- 
yons s’il  y a moyen  d’expliquer,  à l’aide  des  particularités  que  nous  avons 
rapportées,  le  Culte  qui  lui  a été  rendu  dans  la  Palejline,  en  Syrie,  & à 
Babylone.  Car  il  y a apparence  qu’elle  eft  née  dans  le  prémier  de  ces  Pays, 
qu’elle  a été  tranfportce  du  fécond , & enfin  déifiée  dans  le  troifiéme  : ce 
qui  fert  à rendre  raifon  pourquoi  les  habitans  de  chacun  de  ces  Pays , fe  font 
attachés  avec  tant  d’empreffement  à lui  faire  honneur.  Tout  ceci  s’accorde 
avec  le  tems  où  nous  iuppofons  quelle  a vécu,  & avec  aucun  autre  tems. 
Quelle  ait  été  de  baffe  extraction  à sffcalon , d’une  condition  fervile  en  Sy- 
rie ou  dans  quelque  Pays  voifin,&  tranfportée  de-là  à Ninive  ou  à Babylone, 
eft  une  chofe  prouvée , non  feulement  par  ce  que  Ctéfias  dit  d’elle , & par 
le  nom  d’efclave  qui  lui  a été  donné  (d);  mais  auffi  par  la  fable  inventée  pour 
cacher  l’obfcurité  de  là  naiffance.  En  un  mot  les  circonftances  rappor- 
tées fur  fon  fujet  par  les  Auteurs  prophanes,  peuvent  fe  déduire  très  natu- 
rellement de  celles  que  nous  trouvons  dans  l’Ecriture  touchant  la  prémiére 
origine  de  la  Monarchie  jffijrienne  ; & il  eft  clair  que  les  circonftances  dont 
il  s agit,  n’ont  été  que  reculées  de  quelques  fiécles.pour  donner  à Sémiramis 
un  air  plus  grand  & plus  vénérable.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  les  Prê- 
tres , ou  d’autres  plus  intérefTés  à la  faire  valoir  qu’à  dire  la  vérité , ont 
augmenté  fon  régne  de  quarante  ans , lui  ont  attribué  mille  choies  qu’el- 
le n’a  point  faites , & l’ont  finalement  déifiée  ; car  tout  ce  qui  pouvoit  la 
relever  dans  l’efprit  du  Peuple,  affermiffoit  par  cela  même  le  culte  fuper- 
ftitieux  établi  à fon  honneur. 

Partial-  Après  avoir  vu  que  Sémiramis  doit , fuivant  toutes  les  apparences , avoir 
lamés  an.  été  la  femme  de  A :abonaJ[ar , prémier  Roi  de  Babylone , & fils  du  grand  Pul 
C ettcRei-  ou  nous  a*lons  rapporter,  concernant  cette  Reine,  quelques  circon- 

ne.  fiances  que  nous  avons  omifes  à deffein  dans  fon  hiftoire  comme  Reine  ôtAs- 
fyrie.  Elle  eft  également  faineufe,  foit  qu’on  la  confidère  comme  Fondatrice 

de 

(«)  Supr.  îr  Canone.  (J)  Ibid.  p.  181.  in  Not.  & Pjjn.  Jlift. 

(b)  V.  buj.  T.  III.  p.  189.  in  Not.  N3tur.  L.  XXXV.  c.  18.  p.  694. 

(c)  Ibid.  p.  169. 
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de  Babylone , ou  comme  une  Héroïne , qui  ne  Te  propofoit  pas  moins  que 
de  faire  la  conquête  de  tout  le  Monde  connu.  Nous  fommes  tombes  d’ac- 
cord quelle  peut  avoir  embelli  ou  aggrandi  Babylone,  & nous  ne  voulons 

Sas  nous  inferire  en  faux  contre  une  Tradition  fi  générale  : nous  ne  vou- 
lions pas  non  plus  nier  qu’elle  ait  été  en  guerre  avec  les  Battrions , & d’au- 
tres Peuples  voifins  (a):  cela  même,  pour  le  dire  en  pafTant,  fervant  à 
confirmer  les  travaux  rudes  & ferviles , auxquels , comme  il  a été  dit , elle 
étoit  accoutumée.  Pour  ce  qui  efl  des  embelliflemens  dont  Babylone  lui  a 
été  redevable,  ils  doivent  avoir  été  peu  de  choie,  en  comparaifon  de  ceux 
dont  cette  ville  eut  l’obligation  au  grand  Néhicadnezar , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Il  fuffira  d’obferver  ici , que  comme  de  fon  tems  la  Capi- 
tale dont  il  s’agit  n’étoit  pas  encore  à beaucoup  près  parvenue  à ce  degré 
de  grandeur  & de  beauté  quelle  eut  dans  la  fuite , & que  Sémiramis  ne  ré- 
gna que  deux  ans  leule,  & que  quatre  ans  en  tout,  au  milieu  des  guerres 
continuelles  où  les  AJJyrkns  étoient  engagés , il  n’y  a pas  la  moindre  appa- 
rencè  quelle  ait  pu  beaucoup  contribuer  à rendre  Babylone  grande  & ma- 
gnifique. Ajoutons  à cela,  que  comme  fon  règne  fut  très  court,  il  n’efl 
pas  vraifemblablc  quelle  ait  fait  quelqu’une  des  chofes  qu’on  lui  attribue  en 
qualité  d’IIéroïnc  ; & que  tous  les  exploits  fe  réduifent  à avoir  terminé  la 
guerre  avec  les  Alèdes , ou  avec  les  Battriens , ou  peut-être  avec  tous  deux, 
comme  porte  la  tradition;  & qu’ainfi  elle  acheva  ce  que  fuivant  notre  fup- 
pofition  fon  époux  Nabonajjar  avoit  commencé , & prefque  mis  à fin.  Elle 
ne  fauroit  guères  avoir  fait  davantage  dans  le  court  efpace  de  fon  adminiflra- 
tion , foit  du  tems  de  fon  époux  ou  de  fon  fils  ; & il  y en  avoit-là  alTez  pour 
l’immortalifer,  fi  dans  le  même  tems,  comme  il  v a apparence,  elle  a em- 
belli la  ville  de  Babylone  de  quelque  ouvrage  confidérable : d’où  il  s’enfuit, 
qu’on  n’a  pas  lieu  d etre  furpris  qu’elle  ait  été  fi  fort  exaltée  par  les  Auteurs 
prophanes  ,qui  doivent  leurs  Mémoires  aux  Babyloniens , charmés  de  racon- 
ter des  merveilles  de  leur  prémière  Reine.  Toutes  leurs  fables  ayant  été  a- 
doptées  avec  avidité,  même  par  les  Ecrivains  les  plus  judicieux,  il  n’elt 

Eas  étonnant  quelle  ait  été  comparée  à Sèfojlris  ( b ) , qui  efl  un  Héros  fabu- 
ux,  & quelle  ait  équipé  des  Flottes,  armé  des  Légions,  bâti  la  Ville  de 
Babylone , fait  le  tour  de  la  Mer  des  Indes , & domté  les  Arabes  & les  E- 
tbiopiens  (c) ; ni  que  fes  Autels  ayent  été  mis  à côté  de  ceux  à' Hercule,  de 
Liber  Pater , & de  quelques  autres  Dieux  {d).  C’efl  en  conféquence  des  mê- 
mes principes,  qu’on  l’a  reprefentée  comme  ayant  été  d’un  caractère  tiranni- 
que  & cruel  (e)  ; & qu’on  lui  attribue  d’avoir  eu  tant  de  foin  de  tenir  le 
Peuple  fous  le  joug , qu’ayant  appris  un  jour  que  les  Babyloniens  commen- 
çoient  à fe  foulever , dans  le  tems  quelle  étoit  occupée  à fc ceè'lFer , elle  ne 
fe  donna  pas  le  tems  d’achever,  mais  fortit  de  fon  appartement  les  cheveux  ' 
épars , pour  aller  mettre  les  rebelles  à la  raifon , ne  voulant  mettre  fes  che- 
veux en  ordre,  que  quand  elle  aurait  achevé  ce  deflein  (/) ; & que  c’efl  à 

caufè 


(a)  V.  huj.  T.  HL  p.  185. 

(4)  Plutarch.  r»a«w>  ifitn.  p.  243. 

(O  Idem.  Ili{!  i«  AAi  ô «{itïS 

P-  p.  33®. 


(d)  Plin.  Hirt.  Natur.  L.  VI.  e.  16.  p.  3:4. 

(e)  Eicerpt.  Chronol.ex  African.  Eufeb.  & 
aliis  p.  74. 

(/)  Valer.  Max.  Lib.  IX.  c.  3. 
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caufe  de  cela  qu’elle  a été  repréfentée  à Babylonc  par  une  Statue  fans  ome- 
mens , & qui  avoit  les  cheveux  dérangés  (a  . C eft  encore  pour  la  même  rai- 
fon  qu’on  nous  la  dépeint  comme  un  Monftre  de  volupté  (b),  «St  qu’on  van- 
te les  expéditions  militaires  dont  nous  avons  fait  mention  ( c ),  & plufieurs 
autres  trop  fabuleufes  pour  que  nous  nous  arrêtions  à les  rapporter.  En  un 
mot,  on  prétend  qu’elle  a été  la  première  Reine  d'Æyrie,  qu’elle  a en- 
touré Ninive  de  murailles,  «St  changé  le  nom  de  cette  ville  en  celui  de  Ba- 
bylone  (d):  abfurdité  qui  ne  mérite  pas  d’être  relevée  ; & l’on  finit  (e)  par 
nous  dire,  quelle  eft  morte  dans  fon  iit  (f). 

Le  fecona  Roi  des  Babyloniens , nommé  Nadiiis  (*) , ne  régna  que  deux 
ans.  Si  les  conj'eélures  que  nous  avons  faites  au  fujet  du  règne  précédent,  font 
fondées , comme  nous  avons  lieu  de  le  croire , il  faut  que  ce  Nadius  foit  le 
Ninias  de  Ctêfias , & de  ceux  qui  font  copié , «St  foit  mort  environ  à l’àge 
de  trois  ans. 

Chinzirus  (h)  & Porus  montèrent  enfuite  fur  le  trône  , & régnèrent  cinq 
ans.  Nous  fommes  dans  la  plus  parfaite  ignorance  à leur  égard.  Les  noms 
femblent  ctre  ceux  de  deux  Princes,  qui  étoient  apparemment  frères,  à 
moins  .qu’un  lèul  «St  même  homme  n'ait  eu  les  deux  noms,  qui  ne  parois- 
fent  avoir  aucun  rapport  avec  la  Langue  Caldéennc  ou  Æyrienne. 

Jugtus  ( i ) fut  leur  Succcffeur.  Nous  ne  favons  abfolumcnt  rien  de  lui, 
non  plus  que  de  ceux  qui  le  précédèrent  immédiatement , ou  qui  le  fuivirent 
jufqu’à  /ijj'ar-addin , ftnon  qu’ils  ne  firent  rien  de  remarquable , «St  qu’ils  me- 
nèrent une  vie  indolente  «St  efféminée. 

A'Iardoc-Empad  (i)  elt  certainement  le  Mérodac-Baladan  , qui  fuivant 
l’Ecriture  envoya  une  ambaflade  à Ezichias  Roi  de  Judah.  Il  y a un 
parfait  accord  entre  le  tems  où  il  a vécu  félon  le  Canon  , «St  le  tems  de 
Mérodac-Baladan  félon  l'Ecriture;  & ce  doit  avoir  été  la  feptiéme  ou  la 
huitième  année  de  fon  règne  qu’il  envoya  l’ambaflàdc  en  queition  à Ezécbias. 
Le  Prophète  Efaie  (/)  le  nomme  Mérodac-Baladan ; mais  dans  le  II.  Livre 
des  Rois  il  elt  apellé  (m)  Béroduc-balan , «St  fils  de  Baladan  dans  les  deux  en- 
droits , ce  qui  fembleroit  donner  quelque  droit  «le  conclure , que  Jugeus , qui 

Êaroit  avoir  été  Ibn'père,  devroit  plutôt  s’apeller  Baladan.  Si,  comme  on 
: fuppofe  ordinairement,  il  envoya  cette  ambafiade  à Jàufalcm , pour  s’in- 
former touchant  la  retrogadation  de  l’ombre  au  Cadran  à'Mhaz  (n) , il  s’en- 
fuivra  qu’il  doit  avoir  été  un  Prince  curieux , qui  s’appliquoit  à l’Àftronomie, 
ou  du  moins  qui  aitnoit  que  d’autres  s’y  appliquaffent  ; quoiqu’on  puiffe  dou- 
ter avec  railon , que  c’ait  été-là  le  but  de  la  députation , à caufe  sm  Ezécbias 
fit  voir  à cette  occafion  aux  Ambaffadeurs  lès  Arfenaux  «St  fes  Tréfors  (0). 

Pro- 


(»)  Valet.  Max.  Lib.  IX.  c.  3. 


SPlin.  ubi  fupr. 
Voy.  ~ - 


T.  UI.  Seft.  IV.  de  l'Hiftoire 

«TÀfiÿrie. 

(d)  Suidas  ad  voc.  Si u-leatut. 

(f)  Ibid. 

(/)  IéùJ- 

(g)  Vid.  Canon,  p.  »(5S 


(V)  Ibid. 

(i)  Ibid. 

(i)  Ibid. 

(J)  XXXIX.  1. 

(m)  XX.  iz. 

(n)  V.  huj.  T.  III.  p.  IIJ. 
Efa.  XXXIX.  2. 
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- Probablement  le  Monarque  Babylonien  demandoic  autre  chofe  que  la  folution  Sectioh 
d'un  problème  d’ Aftronomie  : car  puifque  Sennacberib  vivoit  encore , il  n’y  a IV- 
pas  lieu  de  préfumer  que  fon  parent  ou  vaffal  Babylonien  eût  ofé  prendre  la  Hijltir 
liberté  d’entretenir  des  liaifons  avec  un  de  fes  ennemis  par  une  ambafladc  ies.  Batr 
folemnclle.  C’eft  ici  le  premier  Roi  de  Babylone  , que  nous  trouvons 
dans  l’Ecriture  avoir  entamé  quelque  négociation  avec  les  Rois  de  Je- 
rufakm  ; & il  faut  que  ç’ait  été  un  Prince  plein  de  courage  & d’ambition, 
fi  l’on  fuppofe  qu’il  ait  voulu  engager  Ezéchias  à faire  une  alliance  avec  lui 
contre  l’Empereur  à'AJfyrie.  Il  femble,  tout  bien  examiné , que  ceux  qui 
étoient  venus  de  Babylone  n’avoicnt  point  le  carattëre  d’AmbafTadcurs , mais 
étoient  plutôt  des  particuliers  chargés  de  quelque  négociation  fecrettc.  Il  a- 
vait  peut-être  appris  que  les  Mèdes  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter , com- 
me ils  firent  en  effet  quelque  tems  après  ; & que  d’autres  Peuples , leurs  voi- 
fins , étoient  difpofës  a imiter  cet  exemple.  Dans  cette  perfuafion , il  peut 
avoir  tâché  de  faire  une  ligue  avec  les  Juifs  , & quelques  autres  Peuples  cn- 
deçâ  de  l’Euphrate  contre  Sennacberib , afin  de  couvrir  fon  propre  Pays , ou 
de  fe  mettre  en  état  d’attaquer  ceux  de  la  part  defquels  il  aurait  quelque 
chofe  à craindre;  mais  nous  n’entrerons  pas  plus  avant  dans  cette  difcuffion. 

Ce  qu’H  y a de  certain,  c’efi:  que  X AJfyrie  commençoit  à être  menacée  de 
quelque  orage  ; & que  Mérodac-Baladan  , prévoyant  la  choie  , a pu  pren- 
dre quelques  mefures  pour  mettre  fes  Etats  à couvert.  Ce  Prince  régna 
douze  ans , & eut  pour  Succeflèur 

Artianus (a) , dont  nous  ne  favons  rien , finon  qu’il  ne  régna  que  cinq  ans,  Artimm. 
& qu’après  la  mort  il  y eut  un  interrègne  de  deux  années  (b),  qui  eft  déli- 
gné par  le  nom  de  prémier  Interrègne  du  Royaume  de  Babylone  : d’où  l’on 
peut  conclure , que  la  Ligne  de  Nabenaffar  finit  en  la  perfonne  de  ce  der- 
nier Roi,  ou  qu’elle  fut  écartée  du  trône,  s’il  n’eft  point  plus  naturel  de 
fuppofèr  que  le  Royaume  n’étoit  pas  héréditaire , ou  tomboit  en  partage  au 
fils  ainé.  Peut-être  qu’il  s’étoit  élevé  entre  les  fils  des  difputes  touchant  la 
Succeflion,  ou  que  le  Roi  de  Ninive,  qui  peut-être  mettoit  fur  le  trône 
de  Babylone  ceux  qu’il  jugcoit  à propos,  ne  s’étoit  pas  encore  déterminé  à 
cet  égard.  AJfar-haddon  étoit  alors  Empereur  $ Affyrie  ; & comme  les  Mi- 
des  s’étoient  révoltés  cinq  ou  fix  ans  auparavant,  il  fe  peut  que  ce  Monar- 
que n’ait  pas  bien  fu  qui  mettre  fur  le  trône  de  Babylone , qui  femble  avoir 
été  occupé  par  des  Princes  faineans  depuis  la  mort  de  Nabonajfar  , ou  de 
fa  femme  Sèmiramis , s’il  eft  vrai  qu’elle  ait  été  lbn  époufe  : car  pendant 
que  les  Rois  de  Ninive  étoient  continuellement  occupés  à faire  la  guerre  dans 
l’Occident,  les  Rois  de  Babylone  peavent  fort  bien  avoir  dégénéré,  & être  de- 
venus aufli  vicieux  que  les  Ecrivains  prophanes  repréfentent  lesSucceffeursde 
Simiramis,  ce  qui  doit  naturellement  avoir  excité  les  Mèdes  à fecoucr  le  joug. 

Après  l’interrègne  Bilibus  (c)  monta  fur  le  trône , fans  que  nous  fâchions  Béübuj. 
comment , ni  de  quel  droit.  Peut-être  fut-il  établi  par  AJfar-haddon.  Son 
régne  ne  fut  que  de  deux  ans , ce  qui  pourrait  faire  croire  qu’il  fut  détrôné. 
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SecTto»  I]  eut  pour  Succeffeur  Jpranadius  ( a ) , qui  régna  fix  ans , & qui  fit  place  à 
IV*  (b)  R/gibalus , qui  après  un  règne  d’un  an  laiffa  le  trône  à Méfeffi-Morda- 
mftoire  eus  (c) , qui  ne  gouverna  le  Royaume  que  deux  ans , qui  furent  fuivis  d’un 
des  Baby-  interrègne  de  huit  années.  Ce  vuide  confirme  la  conjecture , que  les 
leniens.  Rois  de  Babylone  étoient  dans  la  dépendance  du  Roi  ÿ AJjyric , qui  les  éta- 
Apronî.  bliflbit  à fon  gré , quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  de  la  Maifon  des  Rois  de  Baby- 
dius.Régi-  lone.  Le  peu  de  durée  des  quatre  règnes  précédens,  démontre  que  les  Rois 
balus.  Mé-  qUj  ont  vécu  entre  les  deux  interrègnes , ne  fe  fuccédoient  pas  immédiace- 
dacus^°r"  ment  *'un  * l’autre',  comme  un  fils  lucccde  à fon  père;  & la  même  réflexion 
second  in-  eft  applicable  aux  Rois  qui  ont  vécu  entre  Nabonqffar  «St  le  premier  interrè- 
itrrignt.  gne  ; ces  Rois  n’ayant  probablement  été  que  des  Gouverneurs  établis  pour 
un  certain  teras  ; & la  chofe  ne  fauroit  guères  avoir  été  autrement.  La 
branche  ainée , qui  règnoit  à Ninivc , doit  s’être  arrogé  peu  à peu  une  efpè- 
ce  de  (ûpériorhé  fur  la  branche  cadette  , qui  règnoit  à Babylone , & meme 
avoir  conçu  une  efpèce  de  jaloufie  à l’égard  de  cette  dernière  : les  effets  na- 
turels de  cette  conduite  ont  été  Purement  d’irriter  les  Rois  de  Babylone  , & 
de  les  porter  à fe  liguer  avec  les  Mides  contre  les  Affyrieus. 

Aflar-  Les  nuit  années  dudernier  interrègne  étant  écoutées, Afor-additt (e),  qui  elt 
•ddin.  Y EJfar-baddon  de  l’Ecriture , fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Babylone.  Nous 

avons  déjà  dit  tout  ce  que  nous  Pavions  de  ce  Prince , en  rapportant  fon  Hif- 
toire  en  qualité  de  Roi  à' AJJyrie.  C’eft  une  chofe  remarquable  , que  ce 
Prince  ait  pu  délibérer  pendant  huit  ans  , avant  que  de  fe  charger  en  per- 
fonne  du  Gouvernement  de  Babylone.  Nous  avons  regardé  comme  une  chofe 
douteufe  (/),  s’il  s’étoit  mis  en  poflèflion  du  Royaume  de  Babylone  à force 
ouverte , ou  par  quelque  ftratagême  : mais  à en  juger  à préfent  par  ce  que 
nous  Pavons  des  branches  collatérales  qui  gouvernoient  l 'AJJyrie  & le  Ro- 
yaume de  Babylone , il  détrôna  la  branche  Babylonienne , la  jugeant  trop  dan- 
gereufe  pour  fon  Empire , qui  doit  s’étre  trouvé  alors  dans  un  état  d’extrê- 
me foibleffe  (g).  Cette  démarche  politique  femble  avoir  rétabli  la  Monarchie 
Ajjyrienne  ; & il  eft  bon  d’obferver  qu'il  n’a  point  tâché  d'étendre  fes  con- 
quêtes dans  l’Occident , avant  que  d’avoir  annexé  à fon  Empire  le  Royaume 
de  Babylone  (h).  Il  paroit  par-là  que  le  prémier  partage  du  Royaume , quel- 
que inégal  qu’il  fût , eut  dans  la  fuite  de  dangereufes  conféquences  : aufli  à 
peine  toute  la  Monarchie  fut-elle  réunie  fous  un  môme  Chef,  que  Japuis- 
fance  Ajjyrienne  devint  plus  formidable  que  jamais , «St  fe  rendit  maîtrefie  de 
Y Egypte  ( i ).  Le  peu  de  pouvoir  des  Rois  de  Babylone  entre  NabonaJJar  «Sc 
AJJar-aàdin  , a peut-être  donné  lieu  à ce  qu’on  a dit  de  l’indolence  & de  l’in- 
aftion  de  tous  les  Rois  qui  fe  font  fuccédés  depuis  Sémiramis  jufqu’à  Sardana- 
pale,  que  nous  avons  comme  prouvé  être  le  mêmequ 'AJfar-addin  (k)  ; quoique 
le  nom  de  Sardanapale , ainfi  que  nous  l’avons  démontré  en  même  tems , ait 
appartenu  à deux  Princes , l’un  vaillant , «St  l’autre  efféminé.  Il  faut  donc  que 

le 


(•) 

Vid.  bic  in  Canon,  p.  266. 
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le  Sardanapale  dont  il  eft  ici  queltion , ait  été  le  Prince  guerrier  ;car  fon  his- 
toire le  repréfente  tel.  11  régna  treize  ans  à Babylone , & eut  pour  Succefleur 
Soasàtcheus  ou  Soasducbimis  (a),  qui,  aufli -bien  que  fon  Prédéceflèur, 
étoit  en  même  tems  Roi  de  Ninive  & de  Babylone.  Nous  avons  déjà  dit  ce 
que  nous  favions  de  lui  entant  que  Roi  d 'AJfyrie  (b).  Il  régna  vingt  ans,  & 
eut  pour  Succefleur  Chyniladan  (c) , qui  doit  avoir  été  le  Nèbucadnezar  du 
Livre  de  Judith  (d).  Nous  avons  marqué  dans  l’endroit  que  nous  venons 
d’indiquer , ce  que  nous  favions  de  ce  Prince,  qui  fut  aufli  Roi  $ AJfyrie  & 
de  Babylene , & qui  régna  22.  ans.  La  longueur  des  trois  derniers  régnes , 
qui  vont  à 5*  ans,  c’eft-à-dite,  à deux  ans  déplus  aue  la  fomme  des  neuf 
régnes  & des  deux  interrègnes  entre  Nabonqf'ar  & Ajfar-addin , fert  de  preu- 
ve8 que  les  Rois  de  Babylone  n’ont  été  autre  chofe,  pendant  tout  ce  tems, 
que  des  Gouverneurs,  que  les  Rois  à' AJfyrie  dépouilloient  de  leur  charge 
quand  ils  le  jugeoient  à propos,  & fuivant  qu’ils  temoignoient  plus  ou  moins 
{rattachement  aux  intérêts  des  Monarques  Affyriem.  Jufques-là  le  Royaume 
de  Babylone  avoit  été  dépendant  des  Empereurs  de  Ninive.  Mais  enfin 
Nabopalajfar  (e) , Succefleur  de  Chyniladan , arracha  le  Royaume  de  Ba- 
bylone aux  Affyriens , & fut  celui  qui  tranfporta  à Babylone  le  fiège  de  la 
Monarchie  /Syrienne  (/).  Son  nom  marque  qu’il  étoit  AJfyrien , & qu’il  des- 
cendoit  de  Pul  & de  fon  fils  Nabonajfar , ce  nom  étant  diftinttement  com- 
pofé  de  ceux  de  ces  deux  Princes  : car  de-même  que  Nabonajfar  vient  de 
Nibo-addon-ajfur , dans  le  nom  de  Nabopala/far , Pul  femble  avoir  été  fubfti- 
tué  à Addon.  Ainfi  fon  nom  doit  proprement  avoir  été  Nebo-pul-ajfur , & il  a 
probablement  pris  ce  nom  en  fecouant  le  joug  de  Sarac , Sarchédon , ou  Sar- 
danapale (g) , & donné  à connoître  par-là  qu’il  defeendoit  de  Pul  par  Nabo- 
naffar  - ce  qui  femble  aufli  lui  avoir  donné  un  droit  fur  le  Royaume  de  Bar 
byloiK  que  la  branche  AJfyrienne  avoit  enlevé  à fa  famille.  Si  la  chofe 
a été  ainfi  , il  avoir  une  belle  occaûon  de  faire  valoir  fes  prétentions  : 
car  ayant  été  établi  fur  la  Cbaldie , après  la  mort  de  Chiniladan  , qui 
avoit  laifle  les  affaires  d 'AJfyrie  dans  un  grand  defordre  , & dans  un  tems 
que  les  Mèdes  fe  foulevoient  déjà  contre  les  Rois  de  Ntnivc  ( h ) , il  profita 
de  la  circonftance,  & s’étant  mis  en  poffeflïon  du  Royaume  de  Babylone , il 
fit  avec  Afiyages  le  Mode  une  alliance , dont  il  ferra  les  nœuds  en  lui  deman- 
dant fa  fille  Amytt  en  mariage  pour  fon  fils  Nabocolajfar  (i).  Après  s’être 
étroitement  uni  avec  ce  Prince  par  ce  double  moyen , ils  affaiblirent  ex- 
trêmement le  Royaume  d'AJJyrie,  quoique,  comme  nous  l’avons  dit  (*),  il 
n’eut  pas  la  fatisfaélion  d’en  voir  la  ruïne:  l’invafion  des  Scythes  ayant, 
comme  il  a été  dit.  arrêté  les  progrès  des  Alliés  pendant  28  ans  (/).  C® 
Monarque  eft  apellé  par  abréviation  Nabulajfar  (m) , comme  aufli  par  le  me- 
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Sse-rieN  me  Ecrivain  Nébuchadonofor  (a) , & par  d’autres  Nébuchadnezar  (6) , & , à cet 
IV-  égard  on  le  difiingue  de  Ton  fils  en  l'apellant  le  premier  de  ce  nom  (c).  En 

Hijloire  un  mot  j ]uj  & nu|  autre , doit  avoir  été  le  Bélefis  de  Ctéftas  (d) , & le  Na- 

hnitm'1  n,brus  de  Nicolas  de  Damas  (e).  Mais  ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft  qu’il 
ell  auffi  apellé  Sardanapale,  comme  nous  l’avons  déjà  oblervé  (f).  Ce  Prin- 
ce , outre  ce  qu’il  avoit  déjà  fbuffert , ou  ce  qu’il  avoit  encore  a craindre  de 
la  part  des  Scythes , qui  s’étoient  alors  rendus  redoutables  en  Afte  ( g ) , vit  fon 
Pays  expofé  à être  envahi  par  les  Egyptiens  : car  Pharao-Néco , en  ce  tems- 
là  Roi  d’Egypte , ayant  fu  que  la  jonétion  des  Babyloniens  avec  les  Midis  a- 
voitmis  X uiffyrie  hors  d’état  de  le  défendre,  & que  les  deux  Alliés  ne  fe 
trouvoient  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Scythes , jugea  l’occafion  favorable 
pour  fe  venger  des  Peuples  au-delà  de  X Euphrate , qui , du  tems  du  grand 
Efar-haddon  ( h ) , s’étoient  rendus  maîtres  de  X Egypte , & pour  étendre  fon 
empire  fur  les  Nations  qui  habitoient  en-deçà  de  X Euphrate , & qui  avoient 
depuis  quelque  tems  été  afiiijetties  aux  Rois  d ' Affyrie.  Son  deflêin  eut  tout 
Je  fuccès  qu'il  pou  voit  en  attendre , il  fe  rendit  maître  de  Carkimis , ville  fi- 
tuée  fur  X Euphrate  (i) , & que  Jofiphe  apelle  Carcabéfa  {k).  On  prétend  que 
ce  Monarque  s’eft  trouvé  dans  les  circonflances  que  nous  venons  de  mar- 
quer ; mais  à tort , comme  nous  l’avons  vu.  Car  fa  mort  doit  avoir  précédé  de 
quelque  tems  l’invafion  de  Pharao-Nico  (D,  fi  l’on  fait  attention  aux  circonflan- 
ces de  la  mort  de  JoJias,qui  perdit  la  vie  à Méguiddo  dans  la  guerre  contre  Nico, 
quand  ce  dernier  fe  fut  mis  en  chemin  pour  attaquer  le  Roi  d 'AJfyrie  {ni) , qui 
ne  peut  avoir  été  que  Sarac  (n).  Car  puifque  Jofias  a régné  3 1 ans  complets, 
fo) , il  doit,  tant  fuivant  l’Ecriture  que  fuivant  le  Canon  de  Ptolomie , avoir  fur- 
vécu  à Nabopalajfar.  Ainfi  il  n’y  a aucun  fonds  à faire  fur  Bérofe  (p) , quand  il. 
dit  que  Nabuchodono/or  envoya  fon  fils  pour  châtier  le  Gouverneur  d'Egypte 
de  Phénicie  & de  Syrie , par  où  il  défigne  Pharao-Néco.  Et  Nabuchodono/or  n’a 
fait  l’exploit  en  queflion  qu’après  la  mort  de  ce  Monarque  Egyptien , & après 
avoir  détruit  Ninive , tant  par  un  effet  de  fon  bonheur , que  par  l’étroite  al- 
liance contraftée  avec  Cyaxare  le  Mide  fon  beaufrère  (q).  11  n’y  a donc 
point  eu  de  guerre  entre  les  Royaumes  de  Babylone  & d'Egypte , durant  U ’ 
vie  de  NabopalaJ/ar  : & d’un  autre  côté , les  AJfyriens  n’avoient  pas  de  for» 
tems  des  Gouverneurs  établis  fur  X Egypte , la  Phénicie  & la  Syrie.  L’Egypte 
s’étoit  déjà  remife  des  coups  qu’ Efar-haddon  (r)  lui  avoit  portés,  & pen- 
dant tout  ce  tems  le  Royaume  de  Judah  avoit  été  gouverné  par  fon  propre 
Roi  Jofias  (s).  Outre  cela  il  paroit , non  feulement  par  l’hiiloire  de  Chini- 

ladan. 


(a)  Beros.  apud.  Jofeph.  contr.  Apion.  L.I. 
& Amie].  L.  X.  c.  1 1. 

{b)  In  Lib.  Juchafin.  p.  36. 

(c)  David  Gantz  11.  Chron.  L.  XI.  n.  285. 

(d)  V.  huj.  T.  III.  p.  269  & 270. 

(c)  Ibid. 

(/)  Ibid.  p.  217.  in  Nof. 

Q)  Ibid.  p.  220.  in  Not. 

(i;  Ibid.  p.  208. 

(O  Supr.  T.  I.  p.  481. 


(k)  Jofeph.  Antiq.  L.  X.  cap.  7. 

(J)  Supr.  T.  I.  p.  480. 

(m)  V.  huj.  T.  III.  p.  132. 

(n)  Ibid.  p.  2x7. 

(0)  Ibid.  p.  13*. 

(p)  Jofeph  Antiq.  L-  X.  c.  11.  A contr; 
Apion.  L.  I. 

(l)  Newt.  Chronol.  of  anc  Kingd. 

(r)  V.  huj.  T.  III.  p.  tio.  in  Not. 

U)  Ibid.  p.  126. 
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ladan  (a) , mais  auflî  par  la  peine  qu’eut  dans  la  fuite  le  grand  Nébucadnezar 
à ranger  de  nouveau  fous  l’obéiffance  des  Babyloniens  les  Pays  Occidentaux 
en-decà  de  l'Euphrate,  que  ces  Pays  avoient  déjà  fecoué  le  joug  Ajjyrien.  Il 
femble  donc  que  Bcrofe  ait  confondu  enferable  le  père  & le  fils,  & ait  mis 
la  deflruftion  de  Ninive  plutôt  qu’il  ne  falloit:  car  il  n’eft  nullement  vrai- 
femblable  qu’avant  cette  deltruétion  , les  Babyloniens  euiTent  entrepris  de 
paiïer  l’Euphrate.  D’ailleurs  nous  voyons  dans  l’Ecriture , qu’il  y avoit  encore 
un  Roi  d 'Affyrie  dans  le  tems  que  Joftas  fut  . défait  par  Néco  (b\  ; & 
il  paroit , en  comparant  l’Hiftoire  Sacrée  avec  le  Canon  de  Ptoiomle  (r) , que 
Joftas  furvécut  à Nabopalaffar.  Le  nom  de  Satrape  ou  de  Gouverneur  d’£- 
gypte  & de  Syrie, eft  donné  ici  par  une  efpèce  d’anticipation , à moins  qu’on 
ne  fuppofe  qu’une  pareille  Charge  eût  été  créée  après  les  conquêtes  d ’Efar- 
hadion  : mais  en  ce  cas-là  même , celui  qui  en  aurait  été  revêtu , n’auroit 
pas  eu  lieu  de  s’en  glorifier  infiniment,  le  tout  fe  réduifant  à peu  près  à un 
fimple  titre.  Ainfi  les  exploits  particuliers  de  Nabopalaffar  ne  nous  font  pas 
trop  connus  : tout  ce  que  nous  favons  de  lui , c’elt  qu’il  fecoua  le  joug  du 
Roi  d' Affyrie,  qu’il  fe  ligua  avec  le  Roi  des  Modes  contre  les  AJJyriens  dans 
le  deflein  de  renverfer  leur  Empire,  qu’il  régna  ai.  ans,  & qu’il  eut  pour 
Succeffeur  fon  fils 

Nabokolaffar  (d).  Celui-ci  efl  le  grand  Nébucadnezar  de  l’Ecriture , & Je 
Nébuchodonofor  des  Grecs  *.  Ce  fut  lui  qui  acheva  ce  que  fon  père  avoit 
commencé , & qui  fournit  au  Royaume  de  Babylone , ce  qui  avoit  été  autrefois 
l’Empire  Affyrien.  Ce  fut  lui  qui  mérita  le  premier  de  porter  le  nom  de  Mo- 
narque Babylonien.  On  dit  que  fon  père , affoibli  par  l’age , lui  remit  en  main , 
quelques  années  avant  fa  mort,  les  rênes  du  Gouvernement,  & que  ce  fut 
en  conféquence  qu’il  fit  la  guerre  à Phtrao-Néco,  qui  s’étoit  emparé  de  toute 
la  Syrie , pendant  que  les  Mèdes  & les  Babyloniens  étoient  tenus  en  refpeét 
par  les  Scythes , ou  occupés  à fe  rendre  maîtres  de  Ninive  ; & que  dans  cet- 
te guerre , il  enleva  non  feulement  à Pbarao-Nào  la  puilfante  ville  de  Car- 
kémis,  ou  Kirkéfium  , ou  Kirkitium,  fur  l 'Euphrate,  du  côté  de  la  Mefùpota- 
mie  ; mais  auffi  tous  les  Pays  en-deçà  de  X Euphrate , que  Néco  avoit  envahis , 
& l’Egypte  même  : où  ayant  appris  que  fon  père  étoit  mort  à Babylone , il 
concerta  les  mefures  nécc  fiai  res  pour  s’alTiirer  la  poflèffion  de  lès  nouvelles 
conquêtes , & prit  le  plus  court  chemin  par  le  Défert  pour  regagner  fa  ca- 
pitale 

(a)  V.  huj.  T.  IIL  p.  aïo  4c.  (c)  V.  huj.  T.  III.  p.  ïîo.  in  Not. 

(i)  2 Rois  XXIII.  29.  (rf)  Hic  in  Canon,  p.  166. 

* Le  mot  Affût,  qui  termine  fon  nom, démontre  clairement  que  fon  nom  doit  avoir  été 
Affyrien.  Nous  en  avons  déjà  marqué  l'origine,  & en  en  faifant  encore  mention  ici  notre 
but  eft  Amplement  de  rapeller  à nos  Leéteurs  une  vérité  déjà  confirmée  en  plus  d'une  occa- 
fion,  favoir,  que  la  Monarchie  Babylonienne , quoique  diitinfle  de  celle  d 'Affyrie,  n'a  ét6 
cependant  qu'une  feule  & même  Monarchie  continuée.  La  chofe  efl  d'autant  plus  frappan- 
te ici , que  ce  Monarque  a non  feulement  été  le  prémler  Empereur , proprement  ainG  nom- 
mé, de  Babylone,  (car  ce  titre  ne  convenoit  pas  à fon  père)  mais  aulîi  celui  en  laperfonoe 
de  qui  la  grandeur  AJfyritnne  ou  Babylonienne  a été  portée  à fon  comble,  comme  il  paroi! 
par  Daniel , qui  , en  faifant  mention  de  cette  grandeur,  déclare  que  la  site  d'or  qu'il  avoit 
vue,  repréfcnioU  ce  Prince  lui-même  (î) 
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Section  pitale  (a).  Nous  avons  démontré  que  cela  même  efl  une  erreur , autant  qu’il 
1V*  eft  pollible  de  découvrir  une  erreur  de  cette  nature  *.  Il  ne  paiT*  certame- 
Hijhtin  ment 

des  Bab-j-  („)  Beros.  apud  Jofeph.  contr.  Apion.  L.  I.  A apud  Eufeb.  Przper.  Evang.  L.  XI.  c.  40.  p.  4SJ. 

Ioniens. 

;■  - » * Nous  avons  déjà  prouvé  (1)  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  avancé  touchant  le  tema 

de  la  mort  de  Nabepalaffar,  mais  comme  c’eft  Ici  un  point  qui  a une  relation  immédiate  avec 
l'Hifloire  de  cette  branche  de  la  Famille  Syrienne,  nous  cadrons  qu’on  voudra  bien  noua 
permettre  de  démontrer  la  même  choie  d'une  autre  manière,  & s'il  fe  peut  plus  clairement 
encore.  Il  V a vingt  ans  entre  la  mort  à'Affaraddm  & la  prémièrc  année  du  règne  de 
C biniladun,  A par  conféquent  trente-deux  ans  jufqu'à  la  douzième  année  du  règne  de  CAim» 
ladan,  dans  laquelle  il  fit  la  guerre  aux  Miics.  ManaJ/l  fut  fait  prifonnier  par  Affaraddin 
la  vingt  unième  année  de  fon  règne , & probablement  la  neuvième  ou  dixième  année  du 
règne  d'Affar-addin  à Babylme.  Nous  dirons  la  neuvième  ou  dixième  année,  parce  qu’ayant 
hit  Manoffi  prifonnier  peu  de  tema  avant  que  de  conquérir  V Egypte,  n'étant  refté  maître  de 
l’Egypte  que  trois  ans  (2)  fuivant  un  Prophète,  A n'ayant  régné  en  tout  que  treize  ans  à 
Bnbylone , nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  croire  qu'il  ne  lit  la  conquête  de  l'Egypte  que 
vers  la  fin  de  fon  règne,  A que  puifque  ce  Royaume  refia  fous  fon  obéiffance  durant  tout  le 
tems  de  fa  vie,  il  doit  être  mort  environ  trois  ou  quatre  ans  après  la  captivité  de  Manaffi. 
Si  l’on  admet  ceci,  A que  Manaffi  ait  été  fait  prifonnier  la  neuvième  ou  la  dixième  année 
du  règne  d 'Affar-addtn  i Babylme , il  s'enfuivra  que  Manajjl  ayant  vécu  trente  quatre  ans 
après  fa  délivrance,  ce  Prince  doit  être  mort  la  dixième  ou  la  onzième  année  du  règne  de 
Cbiniledan , fi  l'on  ajoute  trois  ou  quatre  ans  aux  trente-deux  ans  qu’il  y a eu  entre  la  guerre 

2ue  Cbiniladan  fit  aux  Mides  A la  mort  d'Affar-addin,  pour  trouver  les  treize  années  que  ce 
emier  Monarque  régna  à Babylene.  Outre  cela,  comme  il  n'y  a eu  entre  la  dernière  an* 
née  de  Manaffe  A la  prémièrc  de  Jofies  que  l'efpace  de  deux  années,  Jofitu  doit  avoir  com- 
mencé fon  règne  la  douzième  ou  la  treizième  année  du  règne  de  Cbiniladan.  Ainfi  il  faut 
mettre  depuis  la  douzième  ou  treizième  année  du  règne  de  Cbiniladan , jufqu’à  la  dernière 
année  de  fon  Succefleur  Kabcpalaflar , père  de  Nébucodnezar , trente  ou  trente-un  ans.  Or 
Jtfias  régna  trente  un  ans,  A doit  conféquemment  avoir  ftirvétu  d’une  année  à Nabopalas- 
far,  ou  etre  mort  la  même  année  que  lui,  en  fuppofant  que  la  vie  A le  règne  de  ce  Babylo- 
nien ayent  fini  en  même  tems,  ce  que  nous  devons  naturellement  fuppofer.  Car  quand  même 
il  auroit  remis  les  rênes  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils,  celui-ci  néanmoins 
ne  devrait  être  confédéré  que  comme  fon  Viceroi.  Cela  étant,  il  faut  confidérer  que  quand 
Jojîai  fut  défait,  il  y «voit  encore  un  Roi  A’Affyrie,  A que  ce  ne  fut  pas  contre  les  Mides 
« les  babyloniens  que  Pbarae-Nico  prit  les  armes,  comme  Jofèpbe  (3)  l'a  dit  abufivement. 
Son  but  étoit  probablement  de  conquérir  une  partie  de  l'Empire  AJyrien , que  les  Midts  A 
les  Babyloniens  Ce  dilpofoient  à partager  entr’eux.  Ainfi  NabtpaUffar  n'étoit  pas  en  droit  de 
traiter  le  Roi  d'Egypte  comme  un  rebelle,  puifque  ce  Prince  ne  s’étoit  pas  révolté  contre 
lui:  A il  n’y  a pas  la  moindre  apparence  qu'il  ait  envoyé  fon  fils  jufqu'en  Egypte,  pendant 
qu’il  avoit  tant  d’affaires  fur  les  bras  chez  lui  : fa  puiffance  réunie  avec  celle  des  Midis 
n’étant  pas  trop  grande , eu  égard  au  defTein  qu'ils  avolent  de  détruire  la  Monarchie  Asy- 
rienne : pour  ne  rien  dire  des  Scytbes,  qui,  s’ils  01$  jamais  été  redoutables  en  Afie, doivent 
l’avoir  été  dans  le  tems  qui  s'eft  écoulé  entre  la  chute  des  AJJyriens  & t ‘élévation  des  Joiy- 
hniens  A des  Midts.  Il  femble  donc  que  Berofc,  dans  ce  qu'il  dit  de  cette  expédition,  où 
NobopalaJJar  envoya  fon  fils  contre  le  prétendu  Gouverneur  de  Syrie  A d'Egypte  , ait  plutôt 
cherché  à faire  valoir  fon  héros , qu'à  .dire  la  vérité.  Ni  le  Monarque  en  quefiion,  ni  fon 
fils,  n’ont  pu  entreprendre  une  expédition  en-deçà  de  Y Euphrate , avant  la  deftruÂion  de 
Ninive  A la  retraite  des  Scytbes.  Or  Pborao-Nict  vint  précifément  la  dernière  année  de  fon 
eègne,  A lui  enleva  Carkhnis , comme  nous  l’avons  fuppofé  ici,  quoique  cette  invafion, 
& la  prife  de  Carkimis,  doivent,  fuivant  le  calcul  fait  ci-defiu»  (4!,  être  arrivées  quatre  an- 
nées entières  après  la  fin  de  fon  règne.  Ainfi  en  accordant  à B irofe  tout  « qu’il  pourrait 
demander , il  ne  laiflera  pas  d'être  démontré  que  cet  Auteur  a manqué  de  Cncérité.  Pbarat- 

Aïra, 

I 

' V.  hui.  T.  lit.  p.  ata.  in  Not,  A p ait.  fl)  Antiq.  Jud*î.  t .»■*.«. 

, «-  hid.  p.  20».  ^ (1)  v.  hu/.  T.  Ul  p.  ail.  in  Not. 

t*J  h. 
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jnent  pas  Y Euphrate , avant  que  d’avoir  détruit  Ninive , conjointement  avec  Sectiob 
fon  beaufrère  Cyaxare , & avoir  pris  les  précautions  néceflaires  pour  s’aflii-  IV* 
rer  U poffellion  des  Pays  qu’il  avoit  dans  l’Orient.  Hifitirs 

Quand  il  eut  pris  ces  inefures  , il  pafla  Y Euphrate  * pour  reprendre  *es.  Baiy 
ce  qui  avoit  autrefois  appartenu  à la  Monarchie  AJfyrienne.  11  enleva  Carkè-  h'ueni- 
mis  aux  Egyptiens,  & le  rendit,  à ce  qu’on  aflure,  maître  de  la  Syrie  : mais  H prend 
pour  ce  qui  concerne  Y Egypte , il  ne  fit  d’entreprife  contre  elle  que  plufieurs  Carkémis. 
années  après , comme  il  paroit  non  feulement  par  l’Hiltoire  d'Egypte  même , 
telle  que  les  Auteurs  prophanes  nous  Tout  lalflee,  mais  aufli  par  le  témoi-  Syrie» 
gnage  de  l’Ecriture  Sainte. 

Ayant  détruit  Ninive  & pris  Carkhnis  (a) , il  entreprit  la  conquête  de  la 
Syrie  & des  Pays  voifins,&  ravagea  Salarie , la  Galilée  & Scythopolis  (b),  a- 

£rès  quoi  il  vint  avec  une  Armée,  compofée  de  différais  Peuples  (c) , mettre 
: fiège  devant  JéruJalem  (d) , dont  il  fe  rendit  maître  le  9.  au  mois  de  Kis- 
leu,  ou  Novembre-,  jour  dont  les  Juifs  célèbrent  encore  l’anniverfaire  de 
notre  tems  (e).  Il  fit  alors  Jéhojakim  prifonnier,  & ordonna  qu’on  le  char- 

Seât  de  chaînes , dans  l’intention  de  le  mener  à Babylene  ; mais  il  changea 
e fentiment,  & touché  de  la  conduite  humble  & foumife  du  Roi  captif,  il 
remit  ce  Prince  en  liberté , après  que  ce  dernier  lui  eut  prêté  ferment  de  fi- 
délité comme  fon  vaflal  & Ion  tributaire;  ce  qui  néanmoins  ne  l’empêcha 

pas 

Sa)  Beros.  ubi  fupr.  (c)  Eupol.  ubi  fupr.  & * Rois  XXIV.  a. 

*)  Rupolem.  apud  Eufeb.  Prasp.  Evang.  (d)  2 Rois  XXIV.  ix,  12.  Dan.  I.  1. 

L.  IX.  c.  39.  p.  454.  W Uffer.  Anm  ad  an.  Mundi  3398. 

Nke,  qui  eft  le  Satrape  dont  il  parle,  établi  fur  les  Pays  Occidentaux , doit  avoir  été  un 

Prince  plus  redoutable  que  fon  prétendu  Maître  NobopeUafor  ; & il  fe  pourrait  très  bien  que 
par  la  même  raifon  qui  l'engage  à diminuer  la  puiflance  du  Monarque  Egyptien,  il  eût  étendu 
la  vie  du  Babylonien  au-delà  de  fes  véritables  bornes.  Si  Bérofe  a été  aufli  infidèle  dans  fea 
récits  en  plufleurs  autres  occaflons,  la  perte  de  fes  Ecrits  mérite  aufli  peu  d'être  regrettée, 
que  celle  de  Trogue,&  de  quelques  autres  Hifloriens  du  même  caractère. 

Nous  demandons  permiflion  ici,  de  corriger  une  faute  qui  nous  eft  échappée  ci-deflus 
(i)  quand  nous  avons  fuppofé  que  la  ville  de  Ninive  avoit  déjà  été  détruite  quelque  tems. 
la  quatrième  année  du  règne  de  NcPuctdnezar , laquelle , fuivant  notre  calcul  en  cet  endroit, 
répond  à l'année  que  Jtfiet  fut  défait  par  Nice,  quoique  fuivant  l’Ecriture  il  y eût  alors 
un  Roi  à’Affyrie , & quoique  nous  ayons  affirmé  dans  un  autre  endroit)  (2),  que  Ninive 
ne  fut  détruite  que  la  fécondé,  la  troilième  ou  la  quatrième  année  de  Jébojakim : fentiment 
auquel  nous  croyons  devoir  nous  tenir,  comme  à celui  qui  eft  le  plus  vraifemblable.  Le 
calcul  indiqué  ci-deflus,  montre  que  la  quatrième  année  du  règne  de  Ntbucadnczar , Ninive 
avoit  déjà  été  déftruite  quelque  tems;  quoiqu'il  y eût  encore  un  Roi  d AJJyrie,  comme  il  y 
en  a eu  un  réellement  quand  Jefias  fut  tué  à Méguiddo. 

* Eupalèmc  (3)  rapporte  que  Nébuebodonofor , Roi  de  Btbylone , ayant  appris  que  Jéré- 
mie avoit  prédit  fes  victoires,  demanda  à AJliberes,  Roi  de  Medie . de  l’aider  dans  fon  ex- 
pédition contre  la  Syrie  & la  Paleftine-,  & qu’en  conféquence  de  cette  union  l’Armée  des 
deux  Princes  fut  compofée  de  dix  mille  Chariots,  de  cent-huit  milia  Fantaffins  de  cent» 

Vingt  mille  Chevaux.  Il  paroit  donc  par  cet  Ecrivain,  qu’ils  avoient  détruit  la  Monarchie 
/tfly  tienne,  avant  que  de  rien  entreprendre  contre  la  Syrie;  ce  qui,  quoique  la  ebofe  foit 
démontrée  indépendamment  de  cette  nouvelle  preuve,  peut  cependant  fervir  à confirmer  ce 
que  nous  avons  tâché  d’éclaircir  dans  la  Remarque  précédente. 

(1)  v.  huj.  t.  ut.  r ■ ati.  la  Hoc.  (<)  Ap»d  Esfcb.  îr*p,  EviSfr  Eik.  IX*  c*  la* 

(»}  Ibid,  p.  a».  1a  Het.  p.  si4> 
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pas  de  piller  Jérufalcm , & d'emporter  les  Vafes  du  Temple  pour  les  mettre 
dans  le  Temple  de  Bèlus  à Babylone  (a).  Ce  Monarque  prit  aufli  avec  lui  la 
fleur  des  jeunes  gens  du  Pays , & les  confia  au  Chef  des  Eunuques , nom- 
mé Afpenas , avec  ordre  de  les  faire  inftruire  dans  les  Sciences  (b)  & dans  la 
Langue  des  Cbaldécns , & de  les  élever  de  manière  qu’ils  dcvinflent  capables 
d’être  employés  à fon  fervice  dans  fa  maifon.  Ceux  de  ces  jeunes  gens  dont 
il  eft  particulièrement  fait  mention,  font  Daniel,  & lès  trois  Amis,  Hana- 
nia , Misja'el  & Azaria  (c). 

Ce  fut  ainfi  que  Nébucaânezar  étendit  fon  Empire  dans  l’Occident  *.  Il 
revint  enfuite  à Babylone , & forma  le  deflein  d’embellir  & d’agrandir  la  ca- 
pitale de  fon  Empire , proportionellement  à la  puiflance  & à l’étendue  de 
cet  Empire  même  (J).  Pendant|qu’il  s’occupoit  de  projets  de  ce  genre, il  lui 
arriva  de  faire  un  fonge  extraordinaire  (e).  Effrayé  de  la  vifion  qu’il  avoit  eue, 
il  fit  venir  fes  Magiciens , fes  Aflrologues , & fes  Cbaldécns , & exigea  d’eux 
non  feulement  qu’ils  lui  rapellaffent  un  fonge  qui  kii  étoit  échappé,  mais 
aufli  qu’ils  lui  en  donnaffent  l’explication.  Quand  il  eut  remarqué  que  c’é- 
toit  inutilement  qu’il  les  confultoit , tranlporté  de  colère  il  les  condamna  à 
la  mort  (f),  & en  donna  l’ordre  à Ariog , Officier  de  fes  Gardes.  Mais  dans 
le  tems  que  celui-ci  alloit  exécuter  cette  commiflion , Daniel  le  fupplia  d'ac- 
corder encore  quelque  délai  aux  Sages , & s’engagea  à expliquer  au  Roi  ce 
qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur  de  favoir  (g). 

Immédiatement  après  Daniel  fut  admis  en  préfence  du  Roi , qui  lui  accor- 
da quelque  tems  pour  fe  mettre  en  état  de  contenter  fa  curiofité  ; après  quoi 
étant  allé  rejoindre  fes  amis , il  fit  avec  eux  à Dieu  une  prière  qui  fut  exau- 
cée, le  fecrct  ayant  été  révélé  à Daniel  dans  une  vifion  pendant  la  nuit  (b). 
Dès  le  lendemain  il  alla  trouver  Ariog , & le  pria  de  différer  l’exécution  de 
la  fentence  prononcée  contre  les  Sages , & de  l’introduire  auprès  du  Roi, 
dont  il  étoit  en  état  de  calmer  l’inquiétude  (i).  Quand  Nébucaânezar  vit  Da- 
niel ou  BeUjazar  ( c’étoit  le  nom  qu’il  portoit  à Babylone  ) il  lui  demanda  s’il 
fe  faifoit  fort  de  lui  rapporter  fon  fonge , & ce  qu’il  figoifioit.  A quoi  Da- 
niel, après  une  elpcce  d’exorde  delliné  à donner  à ce  fuperbe  Monarque 
quelque  idée  de  la  grandeur  & de  la  majefté  de  Dieu , répondit  que  fon 
fonge  avoit  confilté  en  ceci  (k).  Qu’il  avoit  vu  une  grande  & magnifique 

Sta- 

(a)  Dan.  I.  *.  </)  Ibid,  vers  ta. 

(b)  Ibid.  vers.  4.  (g)  Ibid.  vers.  14,  15. 

ît)  Ibid.  vers.  6.  (b)  Ibid.  vers.  19. 

( d ) Beros.  ubi  fupr.  (i)  Ibid.  vers.  14. 

(«}  Dan.  IL.  (*)  Ibid.  vers.  30. 

* Il  eft  bien  clair  que  la  ebofe  doit  être  arrivée  de  cette  manière.  Après  s’être  rendu 
puirtant  dans  l’Orient,  il  fe  propofa  d’enlever  à Pbarao-Ncco  la  Syrie,  qui  avoit  autrefois  fait 
partie  de  la  Monarchie  AJfyrienne.  Il  exécute  ce  projet,  charte  les  Egyptiens  de  Carkémis, 
d’où  ces  derniers  pouvoiem  faire  des  courfcs  dans  fon  Pays , & reprend'la  Syrie  6c  la  Pales- 
tine jufqu'à  l'Eupbrate  (1)  : ce  qui  intimida  tellement  le  Roi  d'Egypte , qu’il  n'ofa  plus  (brrir 
de  fon  Pays  (1);  ayant  affez  d'occupation  i fonger  aux  moyens  de  garantir  fon  propre  Pays 
du  danger  qui  le  menaçoic , comme  ayant  été  réuni  avec  la  Monarchie  AJJyriennc  pat 
Efar-addon  (3). 

(•>  a.fcois  XXIV.  7*  O V.  haj,  T.  III  p.  loi, 

(l)  Ibid, 
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Statue,  dont  le  regard  étoit  terrible;  que  la  tête  de  cette  Statue  étoit  d’or  Sac-rro» 
très  fin , fa  poitrine  & fes  bras  d’argent , fon  ventre  & fes  hanches  d’airain , IV- 
fcs  jambes  de  fer , & fes  pies  en  partie  de  fer  & en  partie  de  terre.  Qu’une  Hiflnn 
pierre  fut  coupée  fans  mains , laquelle  frappa  la  Statue  en  fes  piés  de  Ter  & des  Baiy- 
de  terre,  & les  brifa;  qu’enfuite  le  fer,  la  terre,  l'airain,  l’argent  & l’or 
furent  brifés , & devinrent  comme  de  la  paille  que  le  vent  porte  çà  ot la  ; au-lieu 
que  la  pierre  qui  avait  frappé  la  Statue,  fut  changée  en  une  grande  montagne, 
qui  remplit  toute  la  Terre  (a).  Que  pour  ce  qui  concernoic  l'explication  d’un 
longe  fi  extraordinaire,  la  tête  d’or  le  repréfentoit  lui-même,  qui  étoit  un  Roi 
des  Rois.  Qu’il  s’élèveroic  un  autre  Royaume  moindre  que  le  fien , & repréfenté 
pour  cette  caulèpar  une  poitrine  & des  bras  d'argent.  Qu’enfuite  il  y auroitun 
rroifième  Royaume , déligné  par  du  cuivre , dont  la  domination  s’étendroit 
fur  toute  la  Terre.  Qu’il ,s’éléveroit  un  quatrième  Royaume  fort  comme  du 
fer , qui  détruiroit  le  Royaume  précédent , «St  auroit  cependant  en  lui-mê- 
me un  principe  de  foiblefle,  marqué  par  le  mélange  de  terre  & de  fer,  dont 
les  piés  étoicnt  formés.  Qu’aprés  cela  Dieu  érigeroit  un  Royaume  qui  dure- 
roit  éternellement , «St  qui  étoit  repréfenté  par  la  pierre  coupée  «St  jettée 
fans  mains , laquelle  avoit  réduit  en  poudre , emportée  par  le  vent , l’or , 
l’argent , le  cuivre , le  fer  «St  la  terre  dont  la  Statue  étoit  compofée  (b)  *. 

Nébueadnezar , épouvanté  de  ce  «qu'il  venoit  d’entendre , tomba  fur  fa  fa- 
ce, le  proftemant  devant  Daniel , & commanda  que  l’on  fît  venir  des  vic- 
times & de  l’encens , «St  qu’on  lui  facrifiât  fc).  Ce  Monarque  éleva  enfui- 
te  Daniel  en  dignité , lui  fit  des  prélèns  conlidérables , l’établit  Gouverneur 
fur  la  Province  de  Babylone , & le  mit  au  defiiis  de  ceux  qui  avoient  l’inten- 
dance fur  les  Sages;  mais  Daniel  demanda  comme  une  grâce  que  le  Gouver- 
nement du  Pays  de  Babylme  fût  accordé  à fes  trois  amis , Sadrag,  Méfag  «St 

Med’ 

(«)  Dan.  II.  31 — 35.  («)  Ibid,  vers,  46. 

(!>)  Ibid.  vers.  35 — 4 5. 

+ „ La  vifion  de  cette  Statue  contient  en  fubfiaoce  la  matière  de  toutes  les  prédirions  de 

Daniel.  Elle  repréfente  quatre  grandes  Nations,  qui  dévoient  l'une  après  l'autre  régner 
„ fur  la  Terre,  favoir,  les  Babyliniens , les  Perfes,  les  Grec:  & les  fa  mains.  Par  la  pierre 
„ coupée  fans  mains,  qui  tomba  fur  les  piés  de  la  Statue,  brifa  tes  quatre  métaux,  devint 
„ une  grande  m entagne , remplit  teute  la  Terre,  il  faut  entendre  un  nouveau  Royaume, 

„ qui  fuccèderoit  aux  autres,  & podèderoit  une  puifTance  qui  feroit  de  très  longue  durée. 

„ La  tête  , qui  étoit  d’or,  repréfentoit  les  fiaiylemeru  ,qui  dévoient  régner  les  premiers, 

„ comme  Daniel  l'explique  lui-mcme  en  s'adrelfant  à Nebacadneiar  Ce  Peuple  régna  juf- 
„ qu'au  tems  que  Cyrus  fe  rendit  maître  de  Babylme:  ainfi  la  poitrine  & les  bras  d'argent 
„ repréfentoient  les  Perfei.  Le  ventre  & les  hanches  de  la  Statue  étoient  de  cuivre,  & dé- 
„ fignoient  les  Grecs,  qui  domtérent  les  Ptrfes  fous  Alexandre  le  Grand.  Les  jambes,  qui 
„ étoient  de  fer,  marquoient  les  Romains,  qui  régnant  après  les  Grecs,  & qui  commen- 
„ cérenc  I s’aflujettir  ces  derniers,  la  huitième  année  du  règne  SAnliecbus  Epiphanie-,  car 
„ ce  fut  cette  année  qu’ils  vainquirent  Perfie,  Roi  de  Macédoine,  le  rempart  des  Grecs;  a- 
„ près  quoi  leur  puiflance  alla  en  augmentant,  & relia  très  confidérable  jufqu’au  tems  de 
„ Tbéodefe  le  Grand.  Alors  l'invafion  de  divers  Peuples  du  Nord  partagea  leur  Empire 
„ en  plulieurs  petits  Royaumes , repréfentés  par  les  piés  de  la  Statue,  qui  étoient  en  partie 
„ de  fer  & en  partie  de  terre  (1,. 

(s)  Sir  lf.  Newton',  obfei.  oa  tbc  frophecy  of  Dsn.  fart,  I,  «bip.  !•  P*  *lt  *«■  ■■  Verfione 
Latinl  Sofernuoni.  p,  17,  te  il. 

Terne  III.  Oo 
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Section  Ahtdncgt  (c’étoient  leurs  noms  Babyhmens),  & la  chofe  lui  fut  accordée. 

IV.  pour  lui,  il  relia  toujours  dans  le  palais  & près  de  la  perfonne  du  Roi  (a). 
Htfoirc  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Babjhne , il  reçut  la  nouvelle  que  Jéhojakitn 
des  Baby-  s’($toit  révolté,  & refufoit  de  conunuer  à lui  payer  tribut:  mais  ne  voulant 
ioniens.  aUer  fa;re  |a  guerre  en  perfonne  à un  Prince  fi  éloigné , il  ordonna  aux 
H enJJe  Chaldérn , aux  Syriens , aux  Moabites  & aux  Armnomtes  de  faire  des  incur- 
queisjius  fions  dans  la  Judée  (b).  Ces  Peuples  ravagèrent  ce  Pays  pendant  l’efpace  de 
Peuples  trois  ans,  après  quoi,  s'étant  réunis  enfemble,  ils  afiiégérent  Jérufalem r 
p°ur  tuèrent  Jéhojakim,  & jettérent  fon  corps  fur  le  chemin  (c).  Jofèpbe  raconte 
iakim  °~  cette  guerre  tout  autrement  (d).  Suivant  lui,  Nébucadnezar  allégea  JéruJa- 
**““■  km  en  perfonne , prit  cette  ville , fit  pafler  au  fil  de  l’épée  un  grand  nom- 
bre d’habitans  , <s  emmena  captifs  avec  lui  trois  miHe  des  principaux 
Bourgeois.  • 

Année  Mais  pour  revenir  à l’Ecriture  («),  ces  Peuples  réunis,  quoiqu’ils  euflènt 
du  Déluge  ain/î  1C  Roi  de  Judab , ne  le  rendirent  cependant  pas  maîtres  de  Jé- 
rîm  ] C rufalem,  mais  continuèrent  à l’aflicger  jufqu’à  la  venue  de  Nélntcadnezar , qui 
593. arriva  peu  de  moi» après  *,  & par  un  liège  régulier  obligea  Jécbenias  à fe 
rendre,  avec  les  circonftances  rapportées  ci-deHus(/).  Déterminé  à traiter  le* 
vaincus  avec  la  dernière  rigueur,  & à contenter  lbn  avarice,  il  pilla  la  Ville 
& le  Temple , fit  mettre  en  pièces  les  vafes  d’or  qui  avoient  été  confacrés 
au  fervice  de  Dieu , pour  les  emporter  ; & emmena  avec  lui  tous  les  habi- 
tans  diftingués  par  leur  valeur  ou  par  leur  habileté , ne  laifiknt  que  la  lie  du 
peuple  pour  cultiver  le  Pays.  Après  avoir  placé  Mathanias , dont  il  chan- 
gea le  nom  en  celui  de  Sédécias , fur  le  trône  de  Judab  (g),  il  s’en  retourna 
en  triomphe  à Babylone , chargé  des  dépouilles  des  Juifs , & fuivi  d’un  nom- 
bre infini  de  captifs,  qui  par  leurs  différens  talens  pouvoient  lui  être  de 
grand  ufage , tant  pour  les  ouvrages  qu’il  avoit  commencés  ou  projettés , que 
pour  les  conquêtes  qu’il  fe  propofoit  encore  de  faire.  Telle  fut  la  fin  de  la 
fécondé  guerre  contre  les  Juifs. 

A peine  cette  guerre  futille  terminée,  que  Jérémie  ( b ) commença  à prédi- 
re 

(d)  Dàn.  U.  48,  49*  {*)  * Rois  XXIV.  10 — ia. 

(b)  a Rois  XXIV.  I,  2.  (/)  V.  huj.  T.  III.  p.  137. 

(4)  V.  huj.  T.  III.  p.  13<S-  Or)  Ibid.  p.  37,  38. 

(4)  Antiq.  Jud.  L.  X.  (I)  XLIX.  34 — 3ÇL 

* Si  l’on  demande  comment  il  put  fe  frite  que  N/bucadnezar  attendit  trois  ans  avant 
que  de  fe  mettre  1 la  tête  de  fon  Armée , on  répond  qu'on  en  ignore  la  véritable  raifon  ; 
mais  que  vraisemblablement  ce  Monarque  étoit  1 Babylwu,  occupé  i gouverner  fon  Empire, 
A à former  de  nouveaux  projets;  que  quoi  qu’il  en  puiflè  être  à cet  égard , U avolt  été  choiil 
Médiateur  (1)  entre  les  Mèiej  & lesAydàmr,  lesquels , après  une  guerre  de  plufieurs  années 
fe  trouvant  fur  le  point  de  donner  une  bataille  décifive,  en  furent  empêchés  par  une  éclipfe 
totale  du  Soleil  (ï),  qui  leur  fit  prendre  la  réfoluùoa  de  remettre  la  décilion  de  leurs  dif- 
férends à deux  Princes  voiiins, qu’ils  choifiioient  d'un  commun  aveu.  On  fuppofe  que  Nèbu- 
tadnezar  fut  choifi  par  les  Mides,  & qu'il  étoit  occupé  de  cette  médiation  dans  le  tetns  que 
les  Peuples  en  queüion  frifoient  la  guerre  au  Royaume  de  Judab:  mais  comme  Hérodote  (3), 
dit  exprcfTément  que  L/tbinetus  fut  le  Médiateur  dont  il  s'agit,  nous  renvoyons  au  rqjne  de 
ce  Prince  ce  que  nous  aurions  â dire  fur  ce  fujet. 

fi)  Pr idéaux  Conncft,  of  014  and  New  Teft.  f»)  Herodat,  L.  c.  7* 

Part.  L Book  1,  tu  urd. 
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« l’aggrandilTement  de  la  Monarchie  Babylonienne , & en  particulier  la  con- 
quête du  Royaume  d'Elam , fitué  le  long  du  Fleuve  à' U lai,  à l’Orient  du 
Tigre  *.  Ce  Pays  étoit  la  Sufunte  des  Grecs , & doic  avoir  été  fitué  à fon  é- 
gard  de  façon  à ne  lui  donner  guères  de  peine  à remplir  la  prédiélion  d<t  Jé- 
rémie. Aufli  lifons-nous  que  dans  la  ihite  Sa/e , capitale  de  ce  Pays , fut  quel- 
quefois honorée  de  la  prélènce  des  Monarques  Babyloniens. 

Les  heureux  fuccès  de  Nébucadnezar , ce  favori  du  Ciel,  ou  plutôt  cette 
verge  de  la  colère  de  Dieu  deftinée  à châtier  un  grand  nombre  de  Peu- 
ples , étoient  toujours  annoncés  par  Jérémie , ou  par  quelqu’un  des  autrej 
Prophètes.  Ce  n’ell  pas  tout:  les  révoltes  mêmes  qu’on  machinoit,  étoieut 
repréfentées  d’une  manière  emblématique , & découvertes  par  des  Hommes 
inipirés  de  Dieu.  Quand  les  Rois  des  Moabites , des  Ammonites , de  Tyr  & 
de  Sidon  voulurent  engager  l’imprudent  Séiécias , Roi  de  Jérufalem , à fe- 
couer  le  joug  du  Roi  de  Babylene , Jérémie  (a)  envoya  à Jérufalem  un  pré- 
fent  de  chaînes  & de  jougs , pour  les  porter  à leurs  Maîtres , avec  cette 
explication:  Que  le  Seigneur  des  Armées,  le  Dieu  de  toute  la  Terre,  les  a- 
voit  tous  condamnés  à fervir  Nébucadnezar , fon  fils  & fon  petit-fils  ; que 
ceux  qui  tenteroient  feulement  de  fecouer  fon  joug , feroient  exterminés  par 
la  pelle,  la  famine,  ou  l’épée;  mais  que  ceux  qui  feroient  fournis  & fidèles 
au  Roi  de  Babylone , refteroient  en  polTellion  de  leurs  Pays  (b).  Telle  devoit  ê- 
tre  infailliblement,  ou  leur  punition , ou  leur  récompenfe , fuivant  la  maniè- 
re dont  ils  le  conduiraient  dans  leur  efclavage. 

Sans  doute  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’occuper  fur  la  Terre  un  rang  plus  éminent 
que  ne  fait  un  Monarque  qui  reprélènte  Dieu  lui-même  immédiatement.  Ce- 
pendant , quelque  redouté  que  puilTe  avoir  été  Nébucadnezzar , il  ne  le  fut  que 
pendant  un  tems,  fur-tout  par  les  Peuples  de  l’Occident,  qui,  malgré  les  aver- 
tiflèmens  de  Jérémie , oférent  prendre  des  mefures  pour  fe  foullraire  à l’obéis- 
fance  du  Roi  de  Babylone.  Nébucadnezar  ayant  appris  que  les  Egyptiens, les  Juifs , 
& quelques  autres  Peuples  avoient  formé  ce  deflein , & que  Séiécias , qu’il 
avoit  ku-même  remis  fur  le  trône,  étoit  excité  par  Pbarao  Hophra,  ou  Apriès, 
Roi  d'Egypte , à le  braver,  réfolut  dejpunir  une  pareille  ingratitude  (c)  de  la  ma- 
nière la  plus  éclatante.  Pour  cet  effet  il  fe  mit  à la  têtedcfbn  Armée,  & s’a- 
vança jufqu’aux  frontières  de  fon  Pays.  Y étant  arrivé,  il  relia  quelque  tems  en 
fufpcns  de  quel  côté  il  porteroit  d’abord  fes pas, & fe  tira  enfin  de  cette  in- 
certitude, à la  manière  des  Chaldéens , en  interrogeant  fes  Idoles,  en  con- 

fultant 

U)  XXVU.  (0  2 Rols  XXV.  1.  2 Cbron.  XXXVI.  tj. 

(I)  Ibid.  Jérém.  XXXII.  1. 

* Elan  doit  avoir  été  un  Royaume  grand  & confidérable , i en  juger  psr  les  termes  de 
la  prédiâiOB.  Voici , je  n’en  vai  rompre  tare  te  Hétam , la  principale  partie  de  fa  farce.  Et  je 
ferai  venir  contre  Hélam  les  quatre  vents , des  quatre  iouts  des  deux  : fe?  je  difperfcrai  Jes  A*- 
Utans  par  tous  ces  vents-li,  fe?  il  n’y  aura  peint  de  Nation,  à laquelle  ceux  qui  feront  eiaffis 
de  Hélam  ne  viennent.  Et  je  ferai  que  ceux  de  Hélam  ferent  (perdus  devant  leurs  ennemis, 
je  ferai  ctnsr  du  mal  fur  eux,  J avoir,  l'ardeur  de  ma  colère,  fef  Pipée  après  eux  , jufqu'à  ce  tue 
je  les  me  enfumes , a dit  P Eternel.  El  je  mettrai  mm  trine  en  Hélam,  (f  j’en  détruirai  Ht 
Rois  if  les  principaux,  a dit  l’ Eternel  (1). 

(i)  ]<ié«i.  XUX.  5J— 17. 
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Sectio»  fultantles  entrailles  des  vi£limes,&  en  tirant  augure  de  quelques  flèches*. 

XV.  Ces  différens  Oracles  s’étant  déclarés  contre  les  Juifs  (a) , l’Armée  Babylo - 

Hipin  nicnnc  prit  la  route  de  la  Judée , & fe  rendit  maitreffe  de  toutes  les  villes  de 

des  ihi y-  ce  Royaume , hormis  Lakis , Azéktt  & Jcrufalem  (b).  Cette  dernière  ville 
Ioniens.  fut  entourée , vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année , par  toute 

■ * l’Armée  de  Nèbucadnezar , & eut  enfuite  un  cruel  liège  à foutenir  (c).  Pen- 

dant qu’il  étoit  occupé  à ce  fiège , il  apprit  que  Pbarao  Hophra  venoit  au  fe- 
cours  des  afliégés.  Cette  nouvelle  le  détermina  à retirer  fon  Armée  de  de- 
vant Jcrufalem , & à fe  mettre  en  chemin  pour  aller  attaquer  V Egyptien  (d) , 
avant  qu'il  pût  réunir  fes  forces  avec  celles  de  quelques-uns  des  Peuples  ré- 
voltés : mais  avant  que  de  lever  le  fiège , il  envoya  à Jénfalem , fous  une 
fure  efeorte , tous  les  prifonniers  Juifs  qu’il  avoit  dans  fon  Armée , & 
qui  étoient  au  nombre  de  832  (<).  Après  cela  il  alla  à la  rencontre  des  Egyp- 
tiens , qui  n’ofant  pas  l’attendre  (/)  fe  retirèrent  à mefure  que  Nèbucadne- 
zar avançoit,  quoique  d’autres  (g)  affirment  qu’ils  livrèrent  bataille  à ce 
Prince , & qu’ils  furent  défaits. 

Les  Egyptiens  ayant  repris  ainfi  le  chemin  de  leur  Pays , il  lui  fut  plus  fa- 
cile d’exécuter  fes  projets  de  vengeance , en  remettant  le  fiège  devant  la 
ville  de  Jcrufalem , autour  de  laquelle  il  fit  conliruire  des  ouvrages , d’où  fon 
Armée  incommodoit  tellement  les  habitans , qu’ils  n’ofoient  pas  fe  montrer 

fur 


(a)  Ezéch.  XXI.  19 — 14.  (t)  Ibid.  LU.  29. 

(b)  Jérérn.  XXXIV.  7.  (/)  Ibid.  XXXVII.  7- 

(c)  iRoisXXV.i.Jérém.XXXIX.l.LlI.4.  (g)  Jofeph.  Antiq.  Jud.  L.  X.  c.  10. 

(d)  Ibid.  XXXVII.  5. 

* Cette  manière  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen  de  quelques  flèches,  a été  en  ufage  chez 
les  /traies,  jufqua  l’établiflement  de  la  Religion  Mahmètane,  qui  leur  a défendu  cette  pra- 
tique fuperftitieufe  (1),  laquelle,  i ce  qu’il  pareil .étoit  obfervée  par  les  Babyloniens  du  terni 
de  Nekuctdnesar.  „ Les  flèches  dont  ils  fe  fervoient  en  femblable  occafion , étoient  pa- 
„ reilles  à celles  avec  lefquelles  ils  tiroient  au  fort,  c’efl-i  dire,  fans  têtes  ni  plumes,  & 
„ étoient  gardées  dans  le  Temple  d’une  Idole, en  préfence  de  laquelle  on  les  confu’toit.  On 
„ conferve  fept  de  ces  flèches  dans  le  Temple  de  la  Mèque,  mais  ils  n'en  confultoientque  trois 
„ Lia- fois.  Il  y avoit  fur  l’une,  Mm  Seigneur  m'a  ordmni,  fur  une  autre  , Mon  Seigneur  m'a  dé- 
„ fendu,  fc  fur  la  troiflème  rien  du  tout.  Si  l’on  tiroit  la  prémière,  ils  fe  croyoient  obligés  à 
„ exécuter  l'entreprife  fur  laquelle  ils  délibéroient,  & i s’en  abflenir  fi  l’on  tiroit  la  fécondé. 
„ Enfin  fi  la  troilième  étoit  tirée,  ils  mêloient  de  nouveau  les  flèches  .jufqu'à  ce  qu'ils  euflënt 
„ une  réponfe  décifive.  Ils  confultoient  ordinairement  ces  flèches  dans  quelque  occafion  impor- 
„ tante,  comme  quand  ils  avoient  defiein  de  fe  marier,  ou  d’entreprendre  quelque  voyage. 
Ç Ebn.  al  jilir  cl  zamakb . y al  Bliâ.  in  Kor.  c.  5.  Al  Mejlettraf.  &c. ..  Vid.  Poe.  Specil.  p. 
327  &c...  & d'Hcrbelot  Bibl.  Orient.  Art.  Acdab).  La  même  fuperftition  étoit  en  ufage  chez 
les  anciens  Grecs.  ( Vid.  Pot  t.  Antiq.  cfgr.  vol.  I.  p.  334  ) êt  chez  d’autres  Peuples  ; Sl  il 
en  efl  particulièrement  fait  mention  dans  l'Ecriture  (Èzécb.  XXI.  21.)  où  il  eil  dit,’ Le 
Roi  de  liabyione  s’eft  arrêté  à la  tête  de  deux  chemins , il  a poli  [esfiiehes  , ou  ( comme  il  y a 
dans  la  Vulgate,  dont  la  Traduélion  nous  femble  devoir  être  préférée  dans  cette  occafion) 
il  a mlli  fes  flèches-,  il  a interrogé  fes  idoles  &c.  L’explication  que  St.  Jerome  donne  au  paflâ- 
ge  que  nous  venons  de  citer,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  a été  dit  de  la  pratique  ft> 
perititieufe  qui  étoit  en  ufage  chez  les  anciens  Arabes.  H fe  tiendra,  dit-il  , fur  le  chemin, 
(jf  confuitera  l’Oracle  d la  manière  de  fon  Pays,  en  mUant  enfemble  dans  un  carquois  des  fliebes, 
fur  chacune  defquelies  eji  tracé  le  nom  de  quelque  Peuple  , afin  de  juger  par  la  flèche  qu'on  tire 
la  première , quel  Peuple  il  faut  attaquer  le  prémier  (2). 


fi)  AlcoriB,  c-  j.  p.  pi,  ®f  Mit  fqlt  1 MsnlU-  (>)  fieli».  Difc-  to  tic  Samc  p,  w«i  is>  ‘ 
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Tut  les  remparts  (a).  Il  fcmble  néanmoins  que  ce  fiège  ait  duré  affez  long-  Sectioü 
tems,  pour  que  Nèbucadntzar , perdant  patience,  fe  foit  allé  divertir  à Rima  'v; 
(b),  à moins  que  ce  ne  foit  plutôt  quelque  affaire,  qu’une  partie  de  plaifir, 
qui  lui  ait  fait  entreprendre  ce  voyage.^  Durant  le  féjour  qu’il  fit  à Ribla , fes 
Généraux  Nébuzaradan , Nébusiasban  , Kabfaris , Nergal , Jariztr  & Rabmag  * , — . 

relièrent  devant  J éruf aie m , quils  prirent  d’affaut  au  milieu  de  la  nuit  (c) , après  ,A|î^e 
un  fiège  de  douze  mois.  D'abord  ils  manquèrent  Sidécias  & là  famille , qui  "jf? 
tâchoient  de  fe  fauver  par  la  fuite , mais  ils  les  atteignirent  le  lendemain.  A v>m  j.  C, 
peine  ce  malheureux  Prince  eut-il  été  amené  à Ribla  devant  Ncbucadnezar , 53*. 
que  ce  Monarque  irrité,  après  lui  avoir  reproché  fa  perfidie,  fit  mettre  à 
mort  en  fa  prclence  fes  enfans , & tous  fes  amis , qui  avoient  été  faits  prt- 
fonniers  avec  lui  : enfuite  il  ordonna  qu’on  lui  crevât  les  yeux  , & que 
chargé  de  chaînes  d’airain  on  le  tranfportât  à Babylone  dans  ce  trille  é- 
tat  (d). 

Nébuzaradan , Capitaine  de  fes  Gardes, eut  la  commiflîon  de  rafer  les  mu- 
railles de  Jérufalem,  & de  confumer  par  le  feu  le  Temple,  le  Palais  Ro- 
yal, en  un  mot,  toüte  la  Ville.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  ri- 
gueur ; & pour  achever  la  tragédie , tous  les  habitans  du  Pays  furent  trans- 
portés en  captivité,  à l’exception  d’un  petit  nombre,  que  le  Vainqueur  lais- 
là  pour  cultiver  la  terre.  Tel  fut  le  traitement  que  les  Juifs  éprouvèrent  de 
la  part  des  Chaldéens  fous  Nèbucadntzar  : ces  derniers  ayant  dépouillé  le  Tem- 

Klc  de  tous  fes  ornemens , & mis  en  pièces  la  Mer  d’airain , aufli-bien  que 
:s  deux  Colomnes  du  même  métail  (J). 

Parmi  les  captifs  que  Nébuzaradan  emmena  avec  lui  à Ribla , fe  trou- 
vèrent Séraja  le  Grand  Sacrificateur,  Sophonie  le  fécond  Sacrificateur,  les 
trois  Gardes  des  Vaiffeaux , le  Général  de  Sé déc  tas , & cinq  de  fes  Confeil- 
lers , avec  fon  Sécrétaire.  Nébucadnezar  les  fit  tous  décapiter.  Cependant , 
quelque  irrité  qu’il  fût , ce  Prince  comprit  qu’il  devoir  demeurer  quelqu’un 
pour  gouverner  le  malheureux  relie  des  habitans  du  Pays,  & donna  cette 
charge  à un  certain  Guédalja  (f).  D’un  autre  côté , ce  Monarque  témoigna 
une  extrême  bienveillance  au  Prophète  Jérémie , ordonnant  à Nébuzaradan 
de  laifler  au  choix  de  ce  Saint  Homme  de  relier  dans  là  patrie , ou  de  fe 
rendre  avec  lui  à Babylone , pour  y vivre  dans  fon  palais.  Après  cela  Né- 
bucadnezar prit  encore  une  fois , en  triomphe , le  chemin  de  fa  capitale , 
qu’il  fortifia , & qu’il  embellit , tant  par  les  nouveaux  habitans  qu’il  y amena, 
que  par  les  prodigieux  tréfors  qu'il  apporta  avec  lui. 

On  croit  (g)  que  l’or  qu’il  avoit  acquis  dans  cette  expédition , fut  employé 
à conllruire  une  monllrueufe  Statue  d’or , qu’il  érigea  à l’honneur  de  fon 
Dieu  Bel,  en  la  plaine  de  Dicra , dans  le  Pays  de  Babylone.  Cette  Statue 

avoic 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  X.  c.  io.  (fl  Ibid. 

(i)  2 Rois  XXV.  «.  (/)  Ibid.  p.  140. 

'(e)  Ibid.  vers.  4,  (g)  Prideaux  Conneft.  Part.  I.  Book.  Iî. 

(<0  V.  hqj.  T.  III.  p.  I3«. 

♦ Jofîpbt  (i)Je  nomme  Netgtletr , Artmtntut,  Emagu , Nileftris  & Ecttrtmjpyit. 

CO  Aatiq.  J»d.  L.  X,  c,  Ji, 
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Section  avoit  foixame  coudées  de  hauteur  & fix  de  largeur , & ccoit  d’or  maffif.  Après 
IV.  avoir  fait  convoquer  tous  les  Princes , Gouverneurs , Généraux , Juges  , Tré- 

Hijloire  foricrs  & Confeillers  de  fon  Empire  pour  aflifter  à la  Confécration  de  fon  Idole, 
du  Bibj-  y gc  proclamer  que  tou*  ceux , de  quelque  nation  qu’ils  fuflcnt  , aulîi-tôc 
*WICTU-  qu’iîs  entendroienc  le  fon  de  certains  Inftrumens  de  Mufique , auroient  d’abord 
a fe  prollemer  , & à adorer  la  Statue  d’or  que  Nébutadnezar  avoit  érigée, 
fous  peine  d’être  jettés  dans  une  foumaife  ardente  (a).  Les  Juifs  feuls , & 
en  particulier  Sadrag,  Méfag  & Jbeinigo  refuférent  d’obéir  à cet  ordre 
*.  Quand  on  les  eut  ramenés  devant  le  Roi , ce  Prince , inftruit  du  peu  de 
cas  qu’ils  faifoient  de  fes  ordres  (mépris  dont  il  ne  pouvoit  pas  douter, 
puifqu’ils  ofoient  le  faire  éclater  à fes  yeux  ) ordonna  que  le  feu  de  la  four- 
naife  fût  rendu  fept  fois  plus  ardent  que  de  coutume , & qu’on  les  y (b) 
jettât.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ.  On  lia  les  trois  amis  de  Da- 
niel, & on  lesjetta,  vêtus  comme  ils  étoient,  dans  la  fournaife,  qui  fê 
trouva  tellement  embrafee,  que  la  chaleur  fit  mourir  ceux  qui  les  y jetté- 
rent  (c).  Peu  de  tems  après  Nébucadnezar  demanda  fi  l’on  a’avoit  pas  jet- 
té  trois  hommes  liés  au  milieu  du  feu , & eut  à peine  reçu  pour  réponfe,, 
fui , qu’il  s’écria , je  Mets  quatre  hommes  qui  marchent  fans  être  liés  au  milieu 
du  feu,  qui  font  incorruptibles  dans  les  flammes  , & dont  le  qteatrième  efi 
femblable  à un  Fils  des  Dieux  (d).  Alors  Ncbucadnezar  s’étant  approché  de 
la  porte  de  la  fournaife  , conjura  les  trois  hommes , comme  Serviteurs  du 
Dieu  Très  Haut,  de  fortir  de  la  fournaife,  & de  venir  à lui.  Ils  le  firent, 
& cauférent  un  étonnement  inconcevable  à ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens , 
quand  ils  virent  qui  ni  eux-mêmes , ni  leurs  habits  , n’avoient  pas  éprouvé 
le  moindre  changement  (e).  Nébucadnezar  bénit  le  Dieu  de  Sadrag,  de  Mé- 
fag & d'/fbecbiégo  , & ordonna  que  tout  homme  , de  quelque  Peuple  qu’il 
fût,  qui  auroit  proféré  quelque  blafphême  contre  un  Dieu  suffi  puiflànt , feroit 
puni  de  mort , & que  fa  raaifon  leroit  détruite  (/). 

Après  cet  évènement  mémorable , Nébucadnezar  fut  obligé  de  palier  en- 
core une  fois  Y Euphrate , pour  tenir  en  bride  les  Peuples  en-aeçà  de  ce  Fleu- 
ve qui  commençoient  à remuer.  Il  avoit  été  prédit  qu’il  foumettroit  l’E- 
g)pte  f , & qu’il  traiteroit  ce  Pays  comme  il  avoit  fait  celui  de  Judab  : le 

même 


(■)  Dan.  III.  ao.  (J)  Ibid.  vers.  *4,  as. 

(Ii)  Ibid.  vers.  19,  10.  (e)  Ibid.  vers,  a 6,  *7. 

(c)  Ibid.  vers.  *1,  22.  (/)  Ibid.  vers.  28,  ïj. 

* On  pourra  trouver  étrange  que  Daniel,  qui  n’aur»  (urement  point  adoré  la  Statue,  n’aft 
pas  été  acculé  auûi-bien  que  Tes  amis.  On  répond  i cette  objeétion  (1),  qu’il  doit  avoir  été 
abfent  ; ou  que  s’il  a été  ptéfent , il  étoit  trop  grand  Seigneur  pour  qu'on  olît  intenter  qael- 

Îjue  aceufation  contre  lui.  On  remarque  (s)  que  viaifemblablement  i!  a été  prêtent,  i eau. 
e qu’il  n'y  a pas  la  moindre  apparence  que  dans  une  convocation  (i  foiemnelle  & fi  géné- 
nérale,  un  Homme  d'un  rang  auffi  difiingué  auroit  pu  s'abfemer;  mais  que  fes  ennemis  n’ont 
pas  ote  commencer  par  lui,  & ont  d’abord  attaqué  fes  amis,  dont  la  délivrance  garantit  Dé- 
niel de  tout  danger. 

t Voici  les  paroles  du  Prophète  (3).  Prononce  d haute  voix  une  complainte  fur  Pharao,  M 
d’Egypte,  {ÿ  lui  dis:  Tu  es  été femblable  à un  Limcceu  au  milieu  des  Nations,  fcf  tel  qu'une 

Baleine 

(t)  Cenncft.  ïart.  I.  I«ok  h,  t (s)  Eaéeh.  XXXII,  a,  1,  Il , J»,  ». 

(s)  Ibid, 
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même  fort  étant  réfervé  à la  ville  de  Tyr  *.  Deftmé  à accomplir  cette  me-  Sictio» 
nacante  prédiftion , Nèbucadnezar  mit  le  fiège  devant  Tyr , & au  bout  de  Jlv- 
treize  ans  que  dura  ce  fiège,  il  ne  trouva  pour  toutes  les  peines  que  des 
maifons  vuides  d’habitans  & de  biens  Ça).  Car  les  Tyrims , convaincus  qu’ils  umietu. 
tomberoient  tôt  ou  tard  entre  fes  mains,  réfolurent  de  fe  retirer  dans  l’I- 
le  qui  étoit  vis-à-vis  d’eux,  & éloignée  du  rivage  à la  diflance  d'environ  Année 
un  demi-mille  (à' Angleterre') , où  ils  bâtirent  une  nouvelle  viite,  dans  laquel- 
le  ils  transportèrent  toutes  leurs  richelTes , abandonnant  à la  fureur  de  Ni-  Vant  J.  c. 
tucadnezar  les  murailles  de  leur  ancienne  ville,  que  ce  Conquérant  irrité  fit  585. 
rafer  iufqu’aux  fondemens  (i).  Il  femble  néanmoins  que  durant  le  cours  de 
ce  fiège,  il  ait  fournis  à fon  obéüTance  quelques  Pays  voifias  de  Tyr,  & ac- 
compli 

(a)  Supr.  T.  II.  p.  95<  (*)  Ibii 


lUltint  dans  la  Mer-,  tu  te  Umptit  dans  Ut  Fleuves , tu  trouhlois  tes  eaux  de  tes  plis, & tu  1 
laurbois  les  Fleuves.  Ainfi  a dit  H Seigneur,  l’ Eternel , j'étendrai  fur  t ai  mm  r/ts,  fcf  je  t 
traînerai  dans  man  filet Car  Voici  ce  que  dit  l' Eternel,  l'épée  du  Roi  de  Babylone  vien 


traînerai  dans  mon  filet 
fartai.... 
les  blejjés  A 


Là  font  tous  les  Princes  du  Septentrion,  tous  les  SidolMetrs , qui 
mirt,  étant  trembhns  & confus  malgré  leur  force  ; S*  iis  font  n 


en- 
en- 

viendra 
font  defeendus  mec 
morts  incirconcis  avec 


cru. a au'  ont  Péri  par  tépée.  Pharao  les  verra  ( c’eft-à-dire,  Pborae  verra  la  défaite  des  Sida- 
~T.  I 'de5  Tyrient , Nébucadnexar  ayant  conquis  la  Pbénieie  avant  l’Egypte)  & fe  confiera 

tlouTaa  X „ . . Itiui.  An  na  f« ll»r>ie  /Sll»  /<•>»*  Prnnk/.h»  ma 


Te  ïa  terte'de  fes  fujets  tués  par  l’épée.  On  ne  fauroit  douter  que  cette  Prophétie  ne  regarde 
mucadr.czar,  fi  Ton  confidère  que  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  Chapitre  ce  Monarque  eil 
àidsnt  par  le  nom  d’AJJur,  dBlam  étc.  Le  môme  Prophète  fait  (x) ailleurs  une  mention  en- 
core plus  circonlUnciée  de  U déflation  d'Egypte.  Jérémie  s énonce  plus  clairement  encore, 
A nomme  mucadnezar  par  fon  nom  (î).  Ainfi  a dit  l Eternel  le  Dieu  d Ifraël  : Voici  je  vais 
envoyer  H*  je  ferai  venir  Nébucadnezar,  mon  ferviteua. . . . Et  il  viendra  ,& frappera  le  Pays 
a'RHVDte  Ceux  qui  font  defiinét  h la  mort,  iront  i la  mort ; ceux  qui  font  deftinis  à l’épie,  fe- 
ront livrés  à l’épée.  Et  j’ allumerai  un  feu  dans  Us  maijons  des  Dieux  d'Egypte , & il  les  brûle- 
nt t?  emmènera  ceux  d’Egnite  captifs , ÊP  Mira  du  Pays  en  paix.  Il  brûlera  anfii  les  fiâmes 
de  la  malfon  du  Soleil  qui  ‘fi  «’>  Egypte,  fc f il  brûlera  au  feu  les  maifons  dts  Dieux  d'Egypte.- 
il  v a nlufiaurs  endroits  parallèles  dans  ce  Prophète  (3) 

* Fils  de  l'Homme,  dit  le  Prophète  (*),  parte  que  Tpi  a dit  toucha r«  Jérufalem,  HA!  celte 
m étoit  la  porte  des  Peuples  a Hé  rompue r Etemel  a dit,  j’eit  ai  A tel,  6 Tyr  ! Je  fe- 

rai venir  coidretoi  du  Septentrion  Nébucadnezar,  Rnjk  Babylone^  le  Roi  des  Rois.  Les  filles 

de  ton 

contre  ici  • v - rv,  / , , - 

fes  Tfuxrtèottx.  Las  multitude  de  jts 

Scuit  de  les  cens  de  cheval  fi?  des  chariots,  quand  il  entrera  par  tes  portes  , comme  on  entre  do  .. 
ZuviUe  oiiil  y aune  brèche.  Le  pavé  de  tes  rues  fera  brifi  par  les  plis  de  fes  chevaux  : il fera 
talTer  votre  Peuple  au  tranchant  de  t’épie,  fcf  les  trophées  de  ta  force  feront  jettés  par  terre.  Iis 
de  ont  leur  butin  de  vos  richelTes,  fc?  pilleront  vos  marebandifes , Ç ccj dernier  trait  ne  oaroit  pas 
s’accorder  avec  ce  qui  eft  dit  de  la  retraite  des  habitans,  qui  laiflèrem  h ville  vuide,  quand 
Nébucadnezar  s'en  rendit  maître;  mais  peut  n’avoir  été  allégué  que  pour  marquer  la  grandeur 
j-  .lAfnlaiion  de  Tyr  ) fif  ruineront  tes  murailles,  &?  démoliront  tes  maifons  de  plaifance  , (f 
iettermt  au  milieu  des  eaux  tes  pierres,  ton  bois,  fc?  la  peuffiire  même  de  les  bitlmens . . . . Je  te 
r,HMabk  A une  pierre  lilféeitu  deviendras  un  Hcuàfecbcr  des  filets,  (f  ne  feras  plus  ri- 
idti-  Tous  les  Princes  de  la  Mer  défendront  de  leurs  t rtnes , (f  rejetteront  leurs  habits  fupe* 
tJ.I’iL,  feront  remplis  de  frayeur,  ilsfe  mettront  à terre,  & feront  frappes  t étomment  à caufe 
ï fc  trouve  e»  d'autres  endroits  des  r/v  Hâtions  de  ce  Prophè* 

(1)  Etéch.  XXIX.  XXX.  XXXI.  W fiSd^xSi?' 'mSal 

(»)  Wiém.  XLlIt.  10—11.  Il)  **"*»  ttYlUi 

(Ij  Ibid.  Xl.ll.  XUV.  Xi. VS  btt. 
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Ssction  compli  ainfi  les  différentes  prédirions  de  Jérémie  & d'Ezécbiel.  Ce  fut 
IV-  pendant  ce  même  fiége  qu'il  envoya  en  Judée  Nébuzaradan  , à la  tête  d’un 
«ijioirt  Détachement  , pour  punir  les  Juifs  du  .meurtre  qu’ils  avoient  commis  en 
*a  Per*'onne  de  Guédalja  leur  Gouverneur.  Conformément  à cet  ordre , Û 
**  ~ - emmena  avec  lui  tous  les  habitans  qu’il  put  trouver , & dont  le  nombre 

n’alla  qu’à  745 , ce  qui  acheva  la  déflation  de  la  Judée.  Nous  avons  dit 
ci-deffus  (a)  ce  que  Nébucadnezar  doit  probablement  avoir  fait  à Tyr , avant 
Année  que  d’en  partir.  Mais  fi  d’un  côté  cette  ville  fut  pour  lui  une  fource  de 
Ai  Déluge  peines  & de  dépenfes , il  en  fiit  de  l’autre  amplement  dédommagé  par  la 
vant’l^C.  conquête  de  Y Egypte , fuivant  la  prédiftion  d’un  Prophète  (A).  Autant  que 
572. 1 ^ la  ville  de  Tyr  étoit  puiffante  en  ce  tems-Ià,  autant  l 'Egypte  étoit-elle  foible, 
les  forces  de  ce  Royaume  étant  alors  divifées  par  une  guerre  civile  entre  A- 
prïis  & Amafis  ( c ).  Nous  ne  favons  rien  concernant  cette  expédition  de  Né- 
bucadnezar en  Egypte , que  ce  que  nous  trouvons  fur 'ce  fujet  dans  les  Révé- 
lations de  Jérémie  & d 'Ezéchiel,  par  lefquelles  il  paroit  que  les  Egyptiens  é- 
prouvérent  plus  de  maux  de  fa  part,  que  n’avoit  fait  jufqu’alors  aucun  autre 
Peuple  •.  11  faut  que  ç’ait  été  environ  ce  même  tems , que"  les  Lybiens,  les 
Ethiopiens,  & quelques  autres  Peuples  voifins  , furent  domtés  par  Nebu- 
cadnezar  , conformément  aux  prédirions  faites  fur  ce  fujet  f.  Pour  ce  qui 
concerne  Y Egypte , on  ne  fait  en  quel  état,  ni  fous  quelles  conditions  il  a- 
bondonna  ce  Pays,  & s’il  y établit  ou  non  Amafis  , ti  fameux  parmi  lés  E- 
gyptitns , en  qualité  de  Viceroi  (d).  La  profpérité  & l’éclat  du  règne  de  ce 

« Roi 

(0)  Supr.  T.  II.  p.  55.  (e)  Ibib.  « 

(b)  Supr.  T.  I.  p.  4 J 5.  &c.  (d)  Ibid.  « 

* Outre  les  témoignages  déjà  allégués,  nous  avons  fur  ce  fujet  celui  (1)  de  Jérémie,  qui 
idreiTc  i ceux  qui  croyoient  avoir  trouvé  une  retraite  en  Egypte,  \et  paroles  fuivantes.  Ain- 
Ji  a dit  i Etemel,  le  Dieu  des  Armées  : fi  vous  dreffez  votre  face , réfolus  d’aller  en  Egypte,  (f 
que  vous  y entriez  pour  y féjourner,  il  arrivera  que  l'épée  que  vous  craignez  veut  attrappera  eu 
Pays  d'Egypte,  la  famine  dont  vous  êtes  en  peine  vous  joindra  en  Egypte,  tellement  que  veut 
•y  mourrez.  Et  il  arrivera  que  tous  les  hommes  qui  auront  dreffi  leur  face  pour  aller  en  Egypte  , 
£?  y féjourner,  mourront  par  l’épie,  & par  la  famine,  (ÿ  par  la  mortalité  : nul  d'eux  ne  refie- 
ra , ni  n’ échappera  au  mal  que  je  m’en  val  faire  venir  fur  eux.  Car  ainfi  a dit  l’ Eternel  des  Armées , 
U Dieu  dlfraél , comme  ma  ce  1ère  & ma  fureur  ont  été  répandues  fur  les  habitons  de  Jérufalem  , 
de- mène  ma  fureur  fe  répandra  fur  vous,  quand  vous  ferez  entrés  en  Egypte  ; vous  ferez  en 
étonnement , en  malédiSion , en  opprobre  ; y vous  ne  verrez  plus  ce  lieu-ci  (l). 

t ..  Fils  de  l'Homme  (3)  prophétife  & dis:  Ainfi  a dit  le  Seigneur,  l'Eternel,  hurlez, 
„ difant,  Hi  la  malheureufe  journée!  Car  la  journée  de  l'Eternel  eft  près,  qui  eft  unejour- 
„ née  de  nuage:  ce  fera  le  tems  des  Nations.  La  frayeur  faifira  VEthiopie,  lorfqu'ils  tombe- 
» ront  dans  Y Egypte  percés  de  coups , lorfque  la  multitude  du  Peuple  d'Egypte  périra,  éfc 
» qu’elle  fera  détruite jufqu'aux  fondemens.  L' Ethiopie  & la  Lybie  ( Put  ) It  la  Lydie  ( Lui), 
„ tous  les  autres  Peuples,  & les  Enfans  de  la  Terre  avec  laquelle  j'ai  fait  mon  alliance,  tom- 
>.  beront  avec  eux  fous  le  tranchant  de  l’épée.  Ainfi  a dit  l'Eternel , ceux  qui  foutiendront 

• • YEgypte  tomberont,  éc  l'orgueil  de  fon  Empire  fera  détruit:  iis  tomberont  dans  YEgyp- 
„ te  par  l’épée  depuis  la  tour  de  Syêne , dit  le  Seigneur  l’Eternel.  Et  ils  feront  défolés  au  mi- 
n lieu  des  Pays  défolés,  & fes  villes  feront  au.milieu  des  villes  rendues  déferles.  Et  ils  fau- 
„ ront  que  je  fuis  l'Eternel,  quand  j'aurai  niis  le  feu  en  Egypte  ; & tous  ceux  qui  la  foute- 

* noient  feront  réduits  en  poudre.  En  ce  jour-lâ  j'enverrai  des  mefiagers  pour  effrayer  IX 
„ tbiopie,  & fon  tourment  fera  comme  à ia  journée  d’Egypte — voici  elle  vient  (4). 
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Roi  Egyptien  (au  moins  à en  juger  par  le  portrait  que  nous  en  font  les  Egyp-  Saernss 
tiens  memes  (a)  ) ne  doit  pas  nous  faire  luppofer  que  ce  Prince  étoit  quel-  1V- 
que  chofe  de  plus  qu’un  lïmple  Vicçroi  du  Monarque  de  Babylone.  un  Pro-  IHJhirt 
phète  ayant  prédit  en  termes  formels, que  les  Egyptiens  feraient  défolés  du-  des  Baby- 
rant  quarante  ans  (b),  ce  qui  eft  à peu  près  le  tems  qu’a  duré  le  règne  d'A- 
mafis  (<?},  dont  la  révolte  contribua  autant  qu’aucune  autre  caulè  à la  haine 
que  (d)  Cambyfes  conçut  contre  lui , après  que  les  Perfes  eurent  ravagé  le 
Royaume  de  Babylone. 

Mais  fans  nous  arrêter  à des  choies  douteufes , nous  ajouterons  fimple- 
tnent , que  Ncbncadntzar , à ce  qu’on  allure , porta  fes  armes  jufques  dans 
le  cœur  de  la  Lybie  & de  l ’lbêrie , & qu’il  furpaüa  à cet  égard  Hercule  mê- 
me (*).  Jufqu’ici  nous  n’avons  conlidéré  ce  Prince  que  comme  un  Guerrier, 
fupérieur  à tous  ceux  qui  l’ont  précédé  ; mais  à préfent  nous  allons  l’envi- 
fager  comme  ayant  aggrandi  & embelli  Babylone  : c’eft  ce  qui  nous  a enga- 

Îés  à renvoyer  à cet  endroit  la  defcription  de  cette  ville,  qui  fut  redevable 
ce  Monarque  de  là  beauté,  de  la  magnificence  de  fes  Temples,  en  un 
jnot  de  la  plupart  des  chofes  qui  ont  été  attribuée*  à Sémirams , fi  l’on 
en  excepte  quelle  en  fut  la  Fondatrice:  & véritablement,  puifque  c’eft  fous 
lui  & en  quelque  forte  fous  lui  feul  en  qualité  de  Roi  de  Babylone , que  le 
Pays  s’eft  trouvé  dans  un  état  floriflant , & a étendu  , conjointement  avec 
les  Mides , fon  empire  fur  plulîeurs  Peuples , on  doit  naturellement  en  in- 
férer que  la  capitale  en  queltion  a acquis  fon  plus  grand  luftre  durant  fon  rè- 

re , & que  ce  qu’on  peut  y avoir  fait  dans  la  fuite  , étoit  plutôt  deftinc  à 
défendre  contre  les  attaques  de  fes  Ennemis , que  pour  fervir  d’ornemens 
à cette  Reine  de  l'Orient. 

Pour  donner  une  defcription  exafte  de  Babylone  , nous  n’avons  prefque 
rien  à faire  qu’à  copier  celle  qu’un  favant  Auteur  moderne  en  a faite!/}. 

La  Ville  de  Babylone  a été  fondée  par  Sémiramis  fuivant  quelques-uns  (g),  Dtfmp- 
ou  par  Bélus  fuivant  d’autres  (£>);  mais  foit  que  B élus  ou  Put , loit  que  fon 
fils  Nabonajptr , le  prémier  Roi  Babylonien  du  Canon  de  Ptolomée , en  ait  été  *,tli'one• 
le  Fondateur , c’eft  Nébticadnezar  qui  en  a fait  une  des  Merveilles  du  Mon- 
de. Les  plus  fameux  ouvrages , en  dedans  ou  autour  de  la  ville  , étoient 
les  Murs  de  Babylone , le  Temple  de  Bélus , le  Palais  de  Nébutadnczar , les 
Jardins  en  l’air,  les  Bords  du  Fleuve,  & le  Lac  fait  par  art,  avec  les  Ca- 
naux pour  mettre  le  Fleuve  à fec:  ouvrages  qui  en  tait  de  dépenfe  & de 
magnificence , n’ont  jamais  été  furpafles  que  par  la  feule  Muraille  de  la  Chi-  Mw- 
ne.  Les  murs  dont  la  ville  étoit  entourée , étoient  à tous  égards  quelque  f* 
chofe  de  prodigieux  ; car  ils  avoient  87  pics  d’épaifleur , 370  de  hauteur , & 

480  ftades  (c’eft- à-dire,  do  milles  d'Angleterre ) de  tour  (»}.  Telles  font  les 
dimenfions  fuivant  Hérodote , qui  fut  lui-même  à Babylone  ; & quoiqu’il  y 

ait 


(«)  Supr.  T.  I.  p.  487. 

(b)  Ibid.  p.  485. 

(cj  Ibid.  p.  491. 

( d ) Ibid.  p.  489. 

(e)  Abyden.  ex  Mcgaftb.  apud  Eufcb.Prjjp. 
Evang.  Lib.  IX.  p.  456.  Beros.  ap.  jofeph. 


(/)  Prideaux  Conneft.  of  the  Old  and 
New  Tell. 

(g)  V.  huj.  T.  III.  p.  181. 

(X)  Abyden.  ex  Megifth.  apud  Enfeb.  Piwp. 
Evang.  L.1X.  p-4S7.  Quint.  Curt  L.  V.e.J. 
(»)  Herodot.  Lib.  1.  c.  178. 
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StcTtoj»  ait  des  Ecrivains  qui  ne  s’accordent  pas  avec  lui  à cet  egard , il  eft  certain 
1V-  néanmoins  que  pluueurs  autres  (a)  nous  donnent,  ou  exaélement  ou  à très 
HiJItire  peu  de  choie , près  les  mêmes  dimenfions  que  lui  *.  Ces  murs  formoient  un 
des  Bal  y-  quarr£  parfait  (b) , dont  chaque  côté  étoit  long  de  120  iladcs , ou  de  iy  mil- 
i,mem • les  à' Angleterre  : les  pierres  en  étoient  jointes  enfemble  avec  du  bitume  (c) 

~ qu’on  trouvoit  aux  environs  de  la  ville  (d) , & faifoit  un  meilleur  ciment 

que  la  chaux.  Ces  murs  étoient  entourés  en  dehors  d’un  large  folle  plein 
d’eau , la  terre , qu’on  avoit  tirée  de  ce  folle  en  le  creufant , ayant  fervi  à 
faire  les  pierres  dont  la  muraille  étoit  compofée  (e)  ; enforte  qu’on  peut 
juger  de  la  grandeur  du  foffé,  par  celle  de  la  muraille.  Chaque  côté  de  ce 
'quarré  avoit  25  portes,  en  tout  100, d’airain  malïif.  Entre  chacune  de  ces 
portes  & la  porte  fuivante  il  y avoit  trois  tours,  quatre  autres  tours  à cha- 
que angle  de  ce  grand  quarré , & outre  cela  encore  trois  entre  ces  angles  & 
les  portes,  qui  de  chaque  côte  en  étoient  le  moins  éloignées.  Chacune 
de  ces  tours  furpalToit  le  mur  en  hauteur  de  dix  piés , ce  qui  cependant  ne 
doit  s'entendre  que  de  ces  parties  du  mur  que  les  tours  défendoient  (J'):  car 
comme  une  partie  de  la  ville  étoit  inacccflîble  à caulè  d'un  marais , on 
avoit  épargné  en  cet  endroit  la  dépenfe  & le  travail.  A-la-vérité  la  fymétrie 
en  fouffroit,  mais  l’œconomie  y trouvoit  fon  compte ,-  quoique  cela  même 
ait  quelque  choie  de  furprenant  dans  un  Prince  tel  que  Nébucadnezar  , qui 
ferntloit  avoir  formé  le  deffein  de  mettre  la  dernière  main  à Babylone  , tant 
* en  fait  d’ornemens  que  de  grandeur.  Ce  fut,  à ce  qu’il  paroit,  l’œconomie 
dont  il  s’agit,  qui  obligea  dans  la  fuite  une  Femme  à achever  les  murs  de 
Babylone , ou  du  moins  à faire  conftruire  des  tours  aux  endroits  où  il  en 
manquoit  : difcuffion  où  nous  pourrons  entrer , quand  nous  parlerons  d’elle. 
Le  nombre  de  ces  tours  n’alloïc  donc  qu’à  2jo,  ce  qui  étoit  trop  peu  pour 
que  les  règles  de  la  proportion  fuflènt  obfervées  tout  autour.  A chacuns 
des  2 y portes  de  chaque  côté  du  mur,  répondoit  une  rue  qui  aboutiffoit 
à une  des  portes  du  mur  oppofé:  ainfi  la  ville  doit  avoir  eu  yo  rues  , cha>- 
cune  longue  de  15  milles  (d 'Angleterre),  & qui  fe  coupoient  toutes  à angles 

droits 

(a)  Plin.  Hiftor.  Natur.  Lib.  VI.  c.  16.  c.  9.  p.  69.  Aman,  de  Expedit.  Alexand. 

Philoft.  I.ib.  I.  c.  18.  Lib.  VII.  c.  17.  P-  296. 

(b)  Herodot.  L.,  1.  c.  178.  (d)  Supr.  T.  I.  p.  261.  in  Not. 

(c)  Ibid.  c.  17g.  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  r.  (e)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  179. 

Strabo  Lib.  XVI.  p.  743.  Diodor.  Sicul.  L.  IL  (/)  Diodor,  Sicul.  Lib.  II.  c.  7.  p.  68. 


* Diodve  de  Sic:!*  diminue  les  dimenfions  de  ces  murs,  comme  nous  l’avons  vu  (1),  Sc 
retranche  quelque  choie  de  la  hauteur  qu' Hérodote  leur  donne,  quoiqu’il  parodie  en  augmen- 
ter la  largeur,  en  difant  que  fix  chariots  pouvoient  y aller  de  front,  au-lieu  qu’flrrorfote 
afiiire  qu’un  feul  chariot  pouvoir  y tourner.  A quoi  cet  Hiftorien  ajoute  qu'il  y avoit  au- 
defius  de  la  muraille,  des  deux  côtés,  des  bàtimens  hauts  d’un  étage  (2),  ce  qui  donne 
njoyen  de  le  concilier  à cet  égard  avec  Diodere  de  Sicile.  On  a obfervé  (3)  que  ceux  qui  ne 
donnent  que  so  coudées  de  hauteur  à ces  murailles,  les  repréfentent  telles  qu'elles  étoient  do. 
tems  de  Darius  Hyjlafpes , qui  les  avoit  fait  abattre  jufqu'i  cette  hauteur.  Mais  noos  n'au- 
rions jamais  fait,  fi  nous  voulions  infilter  fur  la  différence  des  fentimens  de  tous  les  Ecri- 
vains qui  ont  parlé  de  cette  ville. 


fi)  V.  hui  T.  III.  p.  III.  (1)  Prideaux  CoaneA.  ef  OM  and  New  Tefk 

(a)  Herodot.  L.  I,  c.  1 7>.  fart,  J.  Book  U, 
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droits  («).  A ces  rues  entières  il  en  faut  ajouter  encore  quatre  autres,  qui  Sïctio» 
n’étoient  proprement  que  des  rangées  de  maifons , dont  les  portes  étoient  IV' 
tournées  vers  la  partie  intérieure  de  la  muraille.  Ces  quatre  rues  étoient  ^M>< 
larges  chacune  de  200  piés  (b),  au- lieu  que  les  rues  entières  n'avoient  que 
.150  piés  de  largeur.  On  voit  par  la  manière  dont  ces  yo  rues  s’entre-cou-  t 

poient,  que  la  ville  doit  avoir  été  partagée  en  6j6  quarrés  , dont  chaque 
côté  étoit  de  quatre  ftades  & demie,  c’eft-à-dire , tout  le  tour  de  deux  milles 
& un  quart.  Les  maifons , dont  ces  quarrés  étoient  garnis  , avoient  chacu- 
ne trois  ou  quatre  étages,  & étoient  toutes  extrêmement  ornées  (c).  L’in- 
térieur des  quarrés  étoit  vuide , de  embelli  de  parterres , de  jardins , ou  d’au- 
tres chofes  deftinées  à la  commodité  ou  à l’agrément. 

Un  bras  de  V Euphrate  partageoit  la  ville  en  deux , & pafloit  tout  au  milieu 
du  Septentrion  au  Midi  •.  Il  y avoit  fur  le  Fleuve , au  centre  même  de  la 
ville , un  pont  long  d’un  ftade  (d)  ou  davantage  , & même  beaucoup 
davantage , s’il  en  faut  croire  ceux  qui  prétendent  qu’il  étoit  de  cinq  fta- 
des, quoiqu’il  n’eût  que  30  pics  de  largeur  Ce):  controverfe  que  nous  ne 
ferons  jamais  en  état  de  terminer  f.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , on  allure 
que  ce  pont  étoit  fait  avec  beaucoup  d’art  (/)  , & que  fa  conftruftion  re- 
médioit  à un  défaut  qu’il  y avoit  dans  le  lit  même  du  Fleuve , qui  étoit  trop 
fablonneux  en  cet  endroit.  Aux  deux  bouts  du  pont  étoient  deux  Palais 
(g),  l’ancien  Palais  au  côté  Oriental,  & le  nouveau  Palais  au  côté  Oc- 
cidental du  Fleuve.  Le  premier  occupoit  quatre  des  (h)  quarrés  dont  il  a 
été  parlé  , & l’autre  neuf  (»')•  Le  Temple  de  Bchts , qui  étoit  à côté  de 
l’ancien  Palais,  remplifloit  un  des  quarrés.  Toute  la  ville  étoit  fituée  dans 
une  belle  plaine  (i).  La  partie , qui  étoit  au  côté  Oriental  du  Fleuve , formoit 
l’ancienne  ville,  (I) ; & l’autre  partie , qui  étoit  du  côté  Occidental,  avoic 
été  ajoutée  par  Nèbucadnezar  (m)  ; l’une  & l’autre  étant  renfermées  dans  le 

grand  - * 


(«)  Herodot.  Lib.  I.  e.  180. 

(i)  Diodor.  Sicul.  Lib.  11.  c.  7.  p.  68. 

(4  Herodot.  L.  II.  c.  180.  Philoft.  L.  I. 
(d)  Strabo  ubi  fupr.  p.  738. 

(t)  V.  huj.  T.  III.  p.  182. 

(/)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  c.  8.  p.  68. 
Herodot.  Liv.  I.  c.  186.  Quim.  Curt.  Lib.  V. 
c.  1.  Philoftr.  L.  I.  c.  18. 

(g-)  Beros.apudJofcpb.Antiq.  L.  X.  c.  il. 


Dlod.  Sicul.  Lib.  II.  c.  8.  p.  68.  Quint.  Curt» 
Lib.  V.  c.  1.  Philoftr.  Lib.  I.  c.  18.  V.  huj. 
T.  III.  p.  1I2. 

(b)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  c.  8.  p.  68. 

(l)  Ibid. 

(t)  Herodot.  Lib.  I.  c.  178. 

(0  Beros.  apud  Jofeph.  Antiq.  Lib.X.c.  ix, 

(m)  Ibid. 


* Il  femble  que  ç'ait  plutôt  été  une  branche  (1)  de  VEupbrate,  que  ce  Fleuve  même,  qui 
partageoit  la  ville.  Dans  les  Cartes  de  Ptolmie  cette  ville  eft  fituée  fur  la  Nabarmalkt,  op 
Rivière  Royale. 

t II  s'enfuivroit  delà  prémière  mefure,  que  la  ville  n'étoit  pas  fituée  fur  V Euphrate,  thais 
fur  une  branche  de  ce  Fleuve,  ou  fur  quelque  canal  creufé  exprès;  & de  la  dernière,  qu’el*  ♦ 
le  étoit  fituée  fur  le  Fleuve  même.  Cependant,  puifque  les  deux  Auteurs  s’accordent  au  fujet 
de  la  largeur  du  pont,  nous  pâlichons  à croire  que  la  prémière  longueur  eft  la  véritable,  l'au- 
tre n’ayant  aucune  proportion  avec  la  largeur.  Et  il  faudrait  conclure  de-!i , que  Babykne 
n’avoit  pas  d'abord  été  fituée  fur  VEupbrate.  On  pourrait  alléguer  d'autres  argumens  fur  ce 
fujet:  mais  la  chofe  étant  trop  obfcure,  nous  les  palTerons  fous  filence. 

* 

(O  V,  Fiidoiu’s  Coucft,  ef  the  Old  and  New  Tcft.  fart.  I.  Bock,  II. 
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Secttor  grand  quarré  des  quatre  murailles.  La  figure  de  Babylone  fèmble  être  une 
IV-  imitation  de  celle  de  Native , dont  le  tour  étoit  aufli  de  480  fiades  : mqjy 
Hipirc  quoiqu’à  cet  égard  il  y eût  une  parfaite  égalité  entre  ces  deux  capitales,  Ni- 
des  Baby-  mw  j jont  ja  figure  étoit  un  quarré  oblong  (a) , étoit  moins  grande  que  Ba- 
Uniens.  iyione m dont  la  figure  formoit  un  quarré  parfait.  On  croit  que  Nébucadne- 
zar  après  avoir  détruit  Ninivc  , réfolut  de  rendre  la  capitale  de  fon  Empi- 
re plus  grande  que  n’avoit  été  cette  ancienne  capitale  de  l’Empire  d'AJJyrie 
(b)  ; & que  ce  fut  dans  le  deflein  de  peupler  Babylone  à proportion  de  la 
grandeur  qu’il  alloit  lui  donner,  qu’il  y tranfporta  un  ii  grand  nombre  de  cap- 
tifs (c)  des  Pays  qu’il  avoir  conquis  ; quoique  cette  dernière  fuppofition  puilTe 
être  combattue  par  la  confidcration , que  Nébucadnczar  ne  fuivoit  en  cela 
qu’une  coutume  confiante  des  Rois  d'AjJyrie , qui  regardoient  la  méthode  en 
quellion  comme  le  meilleur  moyen  de  s’afTurer  a eux-mêmes,  & à leurs  Suc- 
ceflèurs , les  conquêtes  qu’ils  faifoient. 

Cependant  iJ  paroit  que  cette  ville  ne  fut  jamais  bien  peuplée , & que 
même  dans  fon  plus  grand  éclat , elle  a pu  être  comparée  à une  Fleur , qu'on 
admire  un  jour , mais  qu’on  ne  retrouve  plus  le  lendemain.  Car  elle  n’a  pas 
eu  le  tems , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , d’atten- 
dre ce  degré  de  grandeur  que  Nébucadnczar  fe  propofoit  de  lui  donner;  à 
caufe  que  peu  de  tems  apres , Cyrus  transféra  le  fiègc  de  l'Empire  à Suft , ce 
qui  fit  tomber  Babylone  en  décadence.  Ce  qu’il  y a de  vrai  néanmoins , c’efl 

3ue  jamais  Pays  n’auroit  été  plus  propre  à nourrir  une  fi  prodigieufe  multitu- 
e que  celle  que  Nébutadnezar  vouloit  y faire  habiter , fi  le  Roi  des  Rois 
avoit  trouvé  bon  de  faire  réuffir  fon  deflein  *.  Mais  Nébucadnczar  ne  vécut 


pas 

(a)  Diodor.  Sicut.  Lib.  It.  c.  3.  p.  6$.  if)  Ibid. 

(4)  Prideaux  Comieft.  &c.  Part.  L Book  U. 

* On  croit  que  ce  deflein  ne  fut  jamais  exécuté  : car  Qtinte-Qirce  rapporte  (1),  que  „ Iors- 
,,  eps' Alexandre  arriva  à Babylone, h ville  n'étoit  bâtie  que  dans  l'efpace  de  90  ftades,  ce  qui 
„ ne  peut  être  entendu  qu'en  longueur.  Or  fuppofant  que  la  largeur  égalât  la  longueur,  qui 
„ eft  tout  ce  qu'on  peut  accorder , il  s’enfuivra  qu'il  n'y  avoit  de  bâti  que  8100  fiades  en 
„ quarré.  D'où  il  réfulteque  tout  l'efpace  renfermé  dans  les  murailles  contenant  14400  fia- 
„ des  en  quarré,  il- y en  avoit  6300  qui  n'étoient  point  bâtis,  éc  qui  étoient  labourés  ou  en- 
„ femencés,  au  rapport  du  même  Hiflorien.  Les  maifons  outre  cela  n'étoient  point  con- 
„ tigues,  ayant  de  chaque  e6té  un  vuide  qui  les  féparoit  les  unes  des  autres:  cette  manière 
„ de  bâtir  leur  ayant  paru  la  plus  fure , dit  Quintc-Qsrce.  Voici  fes  propres  termes , Ac  ne 
„ tstam  quidem  urbem  teBis  occupaverunt,  per  XC  Jlodia  babitatur,  nec  muiia  continua  funt, 
„ credo  quia  lutins  vifum  eft  pturibus  lotis  fpargi.  C’elt-à-dire,  toute  la  ville  n'eft  pas  btlsie;  elle 
„ ne  l'eft  que  dans  l'efpace  de  90  ftades,  encore  les  bdtimens  ne  font-ils  point  etntigus:  apparent- 
„ ment  parce  qu’on  a cru  qu’il  y avait  plus  de  fureté  à habiter  ainft  dans  des  maijons  féparées  les 
„ unes  des  autres.  On  rapporte  d'ordinaire  ce  plus  de  fureté  au  danger  du  feu,  mais  il  re- 
garde  proprement  la  confervation  de  la  fauté.  Car  c'ell  par  ce  moyen  qu’on  évite  dans  ces 
, Pays  chauds  ces  fuffocations  & les  autres  inconvéniens  où  l’on  s’exnofe  infailliblement 
„ lorsqu'on  habite  des  maifons  fermées  it  preffées.  Cefl  pour  cette  raifem  qu’à  Dclby , ca- 
„ pita'.e  des  Indes,  & dans  les  autres  villes  de  ces  climats  hrufans , les  maifons  font  ifolées 
„ & féparées  les  unes  des  autres.  L'ancienne  Rome  étoit  conflruite  de  cette  manière.  Tout 
„ cela  joint  etrfeuible  fait  voir  que  Babylone  étoit  plus  grande  en  apparence  qu’en  réalité. 
„ Car  à ce  compte  la  plus  grande  partie  de  l’efpace  qu'elle  comenoit,  ne  fut  jamais  bà- 
„ tiej.en  quoi  elle  a été  inférieure  à Pfinive,  qui  n'ayant  pas  moins  d’étendue  qu’elle 
„ dans  fon  enceinte,  n'avoit  aucun  endroit  vuide,  du  moins  que  nous  fâchions.  Une 

...  » preu.- 

. f s ) (rideaux.  Corme  a,  of  tk«  Old  and  New  Teû.  fait.  I.  Sook  U,  , . 
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pas  allez  longtems,  & le  Royaume  même  ne  fubfiïta  pas  autant  qu’il  falloir,  Sect-sh 
pour  que  ce  projet  pût  rcufTtr.  1V- 

Le  Hijivitc 

„ preuve  mime  qu’elle  étolt  remplie  d’habitans,  c’en  que  du  tema  de  Jonas  il  s'y  trouvoit  fes.  eci^y" 
„ i2«,  000  enfant  qui  ne  favoieot  point  difeemer  leur  main  gauche  de  leur  droite  ".  wuem. 

Noua  obfervons  fur  ;ce  paiTage,  qu’on  ne  fauroit  tirer  aucune  conféquence  de  ce  que  - 
QainteCurce  rapporte  dans  un  tems  où  la  ville  étoit  en  partie  ruinée,  St  plufîeurs  inaifons 
entièrement  abandonnées.  Les  efptces  peuvent  fort  bien  avoir  été  mis  en  prairies  ou  en  ter- 
res labourables  ; car  quand  Alexandre  vint  à Babylme,  cette  ville  doit  n avoir  été  qu'un 
monceau  de  ruines , en  comparaifon  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois.  Ainfi  en  adoptant  même 
le  rapport  de  Quime-Curce , il  ne  s’enfuit  autre  chofe,  finon  que  Babylme  étoit  dans  cet  é- 
tat  quand  Alexandre  y vint,  & nullement  qu'elle  avoit  été  telle  lorfqu'elle  étoit  ie  fiège  de 
la  Monarchie  Babylonienne.  Outre  cela , ce  qu’on  allègue  dans  ta  citation  qu’on  vient  de  lire , 
pour  confirmer  le  témoignage  de  Quintc-Curce  touchant  l'efpace  vuide  qu'il  y avoit  entre  les 
. maifons,  & l’exemple  de  la  ville  de  Dolby,  Si  de  quelques  antres  villes  fituées  dans  des 
Pays  chauds,  dans  lefquelles  il  y a de  grands  vuides,  ne  prouvent  rien  contre  nous,  qui  ne 
mettons  dans  une  longueur  ou  largeur  de  IJ  milles  (d'Angleterre)  que  as  rues,  ou  i6, en 
n comptant  pour  une  rue  les  deux  rangées  de  maifons  dont  il  a été  parlé.  Une  ville , bâtie 
fulvant  cette  proportion,  doit  avoir  eu  allez  d'air,  & chaque  malfou  a certainement  eu  par 
derrière  allez  d’efpace  vuide  pour  prévenir  toute  infeftion.  Ce  qu'on  dit  de  la  ville  de  Delby  , 

& de  quelques  autres  villes  de  l’Orient,  dans  lefquelles  U y a fouvent  de  grands  vuides  entre 
les  bicimens,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  d'autres  villes,  fous  un  climat  pour  le  moins  auQi 
chaud,  dont  les  maifons  font  fort  près  les  unes  des  autres, & les  rues  fi  étroites  qu’un  de  no*  . 
carofTes  auroit  peine  à y palier,  comme  Canton  dans  la  Chine,  & quelques  autres  villes  dan* 
ce  même  Empire,  & ailleurs. 

Enfin,  il  eft  prefque  certain  que  Ninive  n’a  jamais  été  auflî  grande  que  Babylme,  malgré 
ce  qu’on  prétend  inférer  de  no,  ooo  en  fans  qui  ne  pouvoieut  pas  difiinguer  leur  main 
droite  d'avec  leur  main  gauche,  ce  qui , comme  nous  l’avons  (t)  obfer.vé  ci  dciTus,  peut 
s’entendre  aulfi  bicn  de  leur  aveuglement  en  fait  de  Religion  que  de  l'infirmité  de  l'enfance, 

& efl  une  manière  de  parler  métaphorique,  qui  répond  oit  exaûcment  au  but  de  la  raifiïon 
de  Jmas , qui  étoit  d'ouvrir  leurs  yeux , afin  qu'ils  vlflent  le  danger  auquel  ils  fe  trou- 
voient  expofés.  Du  tems  de  Jmas , Ninive  étoit  encore  dans  une  forte  d'état  d'enfance 
fa).  11  n’y  avoit  point  encore  de  Roi  d'Affyrie , reconnu  comme  tel  (3).  D’où  11  fen. 
fuit  qu'on  ne  fauroit  fuppofer,  avec  la  moindre  vraifemblance,  que  du  tems  de  Jmas 
cette  ville  fut  beaucoup  plus  confidérable  que  kabylone  mime,  quand  cette  dernière  fut  par- 
venue au  plus  haut  point  de  fa  grandeur.  Il  n’eft  même  guères  plus  raifonnable  de 
s’imagtner  que  la  chofe  ait  pu  être  , lorfque  Ninive  eut  acquis  toute  fa  grandeur  : 
car  il  paroit  par  l'Hiftoire  de  tous  les  Rois  AJJyriens  de  Ninive,  que  leur  Souverai- 
neté fur  les  différentes  parties  de  leur  Empire,  comme  on  l'apelle,  n'a  jamais  été  bien  é- 
tablle,  mais  qu’ils  ont  toujours  eu  des  guerres  étrangères  fur  les  bras;  deforte  qu'ils  fub- 
fitfoient  plutôt  du  butin  qu'ils  faifoient  en  pillant  de  tems  en  tems  quelque  Royaume  voi- 
fîn,  que  des  revenus  fixes  que  leur  fournifloient  les  Peuples  qu’ils  avoient  fournis,  Si  qui 
n'attcmloient  que,  la  psémière  occafion  pour  fecouer  leur  joug.  Efar-badim  étoit  le  plus 
pnifiant  d'eux  tous,  puifqu'il  étendoit  fon  empire  fus  l'Egypte,  avantage  que  u'avoit  eu  au- 
cun de  fes  Prédécefieurs  : & il  avoit  pris  le  vrai  chemin  de  fe  former  une  Monarchie , que 
fes  ancêtres  avoient  vainement  tlché  d'acquérir  : mais  étant  venu  à mourir  au  milieu  de  cet- 
te route,  & ayant,  i ce  qu'il  paroit,  eu  pour  Succefleur  un  Prince  indolent,  le  Royaume 
aHa  de  plus  ru  plu*  en  décadence.  Nibucadnezar  fetnble  avoir  été  celui  auquel  la  Famille 
Jtffyritm* a du  fon  plus  grand  éclat.  Et  les  heureux  fuccès.aufli.bieh  que  la  longueur  de  fou 
règne,  fuffifent  pour  nous  convaincre  que  ce  Monarque  éleva  Babylme  i un  degré  de  gran- 
deur & de  magnificence  que  Ninive  n'a  jamais  pu  atteindre.  Si  l'on  ajoute  à cela  l’ardeur  avec 
laquelle  11  s’appliqua  1 embellir  Babylme  & i laggrandir , il  ne  fauroit  plu*»nous  reflet  aucun 
doute  qu’elle  ne  l’ait  emporté  i ces  deux  égards  fur  Nmive,  quoique  néanmoins  nous  syon* 
de  la  peine  à croire  que  la  prémière  de  ces  villes  ait  été  d’une  aufli  prodlgieufe  étendue  qu'un 
le  prétend. 

(>)  V.  huj,  T.  IU.  f.  1*;.  in  Mot.  (>)  Ibid, 

(a)  Ibid.  i*-  i ...  : ■ * . j * ?■  * + i * . 
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Sktios  Le  Temple  de  Bélus  efl  le  fécond  ouvrage,  fait  à Babylone , qu’on  attri- 
1V'  bue  à Nébucadnezar  (a).  Nous  avons  déjà  donné  la  defeription  de  ce  'I'emple 
Uijloire  ou  (je  cette  Tour  dans  un  autre  endroit  (6) , en  y joignant  notre  fentiment 
ies  Bity  toucjlant  ce|uj  oui  en  a écé  le  premier  Fondateur  (c):  cependant,  pour  que 
u"-'!rJ-  _ je  lecteur  en  ait  une  idée  plus  claire,  nous  ajouterons  ici  quelques  particu- 
larités. On  y montoit  par  un  efcalier  en  dehors , le  long  des  huit  tours , qui 
enlemble  n’en  formoient  qu’une , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure  que 
nous  en  avons  donnée.  Nous  avons  déjà  vu  le  but  qu’on  s’étoit  propofé  dans 
la  couftruétion  de  la  plus  haute  de  ces  tours.  La  partie  la  plus  élevée  de  cet- 
te tour  femble  avoir  été  un  Obfervatoire  (d) , qui  à ce  qu’on  allure  a Rrvi 
aux  Babylonien s a acquérir  leur  prétendue  habileté  en  Aflronomie.  On  croit 
que  le  I'emple  de  Bélus  ne  confilta  que  dans  cette  feule  tour  jufqu'au  tems 
de  Nébucadnezar  ; mais  que  ce  Prince , à l’exemple  de  ce  qu'il  avoit  fait  par 
rapport  à d’autres  anciens  bâtimens  de  la  ville  (e) , l’aggrandit  (f),  en  faifant 
confhruire  tout  autour  de  nouveaux  Edifices  (g) , qui  occupoient  un  quarré , 
dont  chaque  côté  étoit  de  deux  Rades , & qui  avoit  précifcment  un  mille 
( A' Angleterre ) de  tour.  Ce  quarré  avoit  r 800  piés  déplus  que  celui  du  Tem- 
ple de  JéruJakm  (h).  En  dehors  de  ces  Bâtimens  il  y avoit  un  mur,  dans 
Fenceinte  duquel  ils  étoient  renfermés , & oui , à en  juger  par  les  régies  de 
Symétrie  lùivant  lefquelles  la  ville  a été  probablement  bâtie,  cft  fuppofée  (i) 
avoir  égalé  en  grandeur  le  quarré  où  le  Temple  en  quellion  étoit  placé,  & 
par  cela  même  avoir  eu  en  circonférence  deux  milles  & demi  ( d 'Angleterre  ). 
11  y avoit  dans  ce  mur  plufieurs  portes,  toutes  de  cuivre  (t),  par  lefquelles 
on  alloit  au  Temple,  & qu’on  croit  (/)  avoir  été  formées  de  la  Mer  d’airain, 
aufli-bien  que  des  Colomnes  & des  Vaifleaux  de  ce  même  métal  que  Ni- 
bucadnezar  avoit  emportés  de  Jérufalem  ; car  nous  lifons  qu’il  confiera  dans 
ce  Temple  les  dépouilles  du  Temple  de  Jérufakm  (m).  On  voyou  dans  ce 
Temple  plufieurs  Idoles  d’or  mallif , & une  entr’autres  (n)  haute  de  40 
pies , & qu’on  fuppoie  (e)  avoir  été  la  même  que  Nébucadnezar  avoit  éri- 
gée à l’honneur  de  fon  Dieu  dans  la  Plaine  de  Dura  (p).  On  prétend  que 
cette  dernière  avoit  60  coudées , ou  90  pies  de  hauteur.  L’extrême  diffé- 
rence qu’il  y a entre  ccs  deux  mefures,  a fait  conjeéturer  (q)  que  la  hauteur 
du  pié-d’eftal  efl  comprife  dans  les  90  piés , & que  les  40  piés  marquent  fim- 
plement  la  hauteur  de  la  Statue  *.  Comme  cette  Statue  contenait  1000  talens 

Baby- 

(a)  Beros.apud  Jcfeph.  Antiq.Lib.  X.c.  11. 

(i)  Supr.  T.  1.  p.  261.  &c. 

(cj  Ibid.  p.  263. 


V/  1*- 

(d)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  c.  9.  p.  69. 


Beros.  ubi  fupera. 

U)  Ibid. 

(g)  Herodot,  Lib.  I.  c.  18!. 

(b)  Prideaux  Conncft-ofOld  andNcwTeft  _ 

* Cette  énorme  Statue  d’or,  avec  fon  pié-d'efial , ou  fana  lui,  doit  avoir  été  quelque  ebo- 
fe  de  merveilleux , principalement  fi  le  tout  étoit  d'or  pur.  Nous  ne  dirons  rien  des  propor. 
tiens  qu’un  ftrant  Ecrivain  a attribuées  depuis  peu(i)à  cette  Statue.  Il  fe  peut  qu’elles  foient 

julles, 


(i)  Ibid. 

(*)  Herodot.  ubi  fupr. 

(/)  Prideaux  ubi  fupr. 

(m)  Dan.  I.  2.  2 Chron.  XXXVI.  7. 
(»1  V.  huj.  T.  m.  p.  239. 

(#)  Prideaux  ubi  fupr. 

(P)  V.  huj.  T.  Ui.  p.  254. 

(q)  Prideaux  ubi  fupr. 
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Babyloniens  d’or,  la  valeur  en  montoit  à trois  millions  &demi  de  livres  lier-  Sectiot 
ling  (a).  En  un  mot,  comme  le  poids  des  Idoles,  dont  Diodorc  fait  particu-  iv- 
lièrement  mention,  ajouté  à celui  des  Vales  facrés,  contenoit  plus  ae  5000  Hijloirt 
talens  d’or,  on  aura  (b),  en  ajoutant  à cette  fomme  les  1000  talens  d’or  de 
la  grande  Statue,  la  valeur  de  plus  de  vingt  & un  millions  de  livres  ftcrling,  laiue,u- 
& autant  pour  les  Utenfiles  non  fpécifie's  (t).  Nous  remettons  la  chofe  au  JJ 
jugement  de  nos  Lecteurs , en  nous  contentant  d’ajouter  que  notre  Auteur 
fuppofè  que  le  Tréfor  en  quellion  avoir  été  amalTé  durant  l’efpace  de  2000 
ans,  & que  comme  il  fe  trompe  probablement  dans  cette  fuppofition,  il 
pourrait  bien  auffi  s’abufer  dans  fon  calcul  ; le  butin  que  fit  Xerxès,  lorfqu’il 
détruifit  ce  Temple  , pouvant  être  confidcrablement  diminué,  & cependant 
avoir  été  un  dédommagement  fuffifant  des  dépenles  qu’il  avoir  faites  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce. 

Prés  du  Temple  (d) , & au  même  Coté  Oriental  du  Fleuve , étoit  le  vieux  Le:  Jeux 
Palais  des  Rois  de  Babjlone,  qui  avoit  quatre  milles  (d 'Angleterre)  de  cir-  Palai:. 

cuit. 

(a)  Pt  idéaux  ubi  fupr.  (t)  Ibid. 

(b)  Ibid.  ÔÔ  Strab.  Lib.  XVI.  p.  731. 


jades,  quoique  nous  foyîons  auflî  peu  difpofés  aies  admettre,  qu’i  adopter  le  fentlment 
qu’il  prête  à Dhdere  de  Sicile,  lavoir,  que  cet  Hidorien  auroit  cru  que  la  (1)  Statue  dont 
il  parle,  étoit  la  même  que  celle  que  Htbucainezar  avoit  érigée  dans  la  Daine  de  Dura.  11 
fuffira  d’obferver  que  le  même  Ecrivain  (2)  croit  que  cette  Statue,  quelle  que  puiflè  avoir 
été  fa  grandeur , ne  pefoic  que  1000  talens  Babylonien:,  & ainfi  ne  valoir  que  trois  millions  & 
demi  de  livres  derling,  fuivant  la  valeur  du  talent  Babylonien  dans  l 'Onomajiicon  de  Pollux.  La 
Statue  d’or  dont  parle  Diodore,  étoit  dans  le  Temple  de  Bilus  (3),  où  Hérodote  met  auffi  ex- 
preffément  deux  Statue»  d’or  niadif,  l’une  représentant  Jupiter,  ou  Bilus  (4),  3 dis  fur  un 
trône  d’or , & ayant  devant  lui  une  table  du  même  métail , le  tout  enfemble  pefant  800  ta- 
lens Babyloniens.  L’autre  Statue  étoit  haute  de  12  coudées , & toute  d’or  madif : ainft,  en  et* 
que  le  poids  en  ait  auffi  été  de  800  talens,  il  faut  qu’elle  ait  été  beaucoup  plus  grande  que 
la  prémière.qui  ne  pcfoit  que  cela,  avec  la  Table  & le  Trône  d’or.  Cependant  Hérodote  (5) 
trouvé  la  fomme  prodigieufe,  & ne  la  rapporte  que  fur  la  foi  des  Cbaldtens.  Quelle  que  puis- 
lé  avoir  été  la  différence  entre  les  poids  de  ces  deux  Statues  , il  paroit  clairement  que  Die- 
dore,  en  ne  mettant  que  1000  talens  pour  fa  Statue  haute  de  40  piés  s’abufe  étrangement, 
& par  conféquent  que  notre  Auteur  (6)  n’auroit  pas  du  admettre  une  pareille  abfurdité,  04 
avoir  fuppofé  que  la  Statue  étoit  creufe,  & fimpletnent  recouverte  d’une  épaide  plaque  d’or: 
mais  bien  loin  de  faire  une  fcmblable  fuppofition,  il  dit  en  termes  formels  qu’elle  étoit  d’or 
madif  (7). 

Nous  avons  déclaré  ci  dedùs  (8),  que  nous  n’étions  pas  fors  fi  Hérodote,  en  pariant 
en  apparence  de  la  grandeur  d’une  Idole  & du  poids  d’une  autre,  n’a  pas  voulu  parler 
d’une  feule  & même  Statue.  Une  des  ralfons  de  cette  incertitude  entre  autres , et!  qu’il  ne 
marque  pas  qui  la  dernière  Idole  repréfentoit.  Or  efl-il  naturel  de  croire  qu’un  Hidorien  audî 
exaét,  en  faifant  la  defeription  du  Temple  de  Babylone,  ait  oublié  une  circondance  audi  eüen- 
tielle?  Ceft  ce  oui  nous  porte  à croire  que  c’étoient  deux  Jupiters,  & conféquemment  la 
même  Divinité, & peut-être  auffi  la  même  Statue.  Si  la  chofe  a été  ainfi , il’lui  a paru  fuper- 
fiu  de  répéter  le  même  nom.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  la  chofe  nous  a paru  douteufe  (9) 
auparavant , nous  avouons  ingénument  n’avoir  pas  encore  aücz  de  lumières  pour  difeeruer  U 
vérité  dans  cette  occafioa. 


]i)  v.  hui-  T.  III.  p.  11s. 
s)  Frideau*  ubi  fupj. 

»)  *’■  .hui’  T’  p*  ‘H* 

4)  Ibid  p.  as». 

' Lib,  I.  4,  >17, 


' *1 


(i)  Fridcaua  ubi  fupi. 

( 7)  Ibid. 

fl)  V.  huj,  T.  III-  P,  *1  F» 

(»)  Ibid, 


' Google 


SfCTIOJ! 

IV. 

Hijhire 
des  Baby- 
Ioniens. 


Les  Jar- 
dins fis- 
p ndus. 


v 


Digues, 

Canaux 

& Lac. 


3®4 


HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 


Fc 


cuit.  Vis-à-vis , de  l’autre  côté  du  Fleuve  (a),  étok  le  nouveau  Palais  bâd 
iar  Nébucadnezar  : il  étoic  quatre  fois  aufii  grand  que  l’autre,  ayant  huit  mil- 
es de  tour.  Nous  avons  déjà  profité  des  Monumens  Hifloriques  qui  nous 
relient , pour  faire  la  defeription  de  ces  deux  Palais  (b)  ; & tout  ce  qui  nous 
relie  à ajouter , eft  que  le  nouveau  Palais , malgré  fon  étonnante  grandeur,  a 
été  achevé  dans  l’efpace  de  quinze  jours  (c). 

Mais  rien  n’étoit  plus  propre  à exciter  l’admiration , que  les  Jardins  fus- 
pendus  que  Nébucadnezar  avoir  faits  pour  plaire  à fa  femme  Amyte , ou  Amy- 
tis  (d),  qui  étoit  originaire  de  Midie  (e),  & qui  fouhaitoit  d’avoir  à Babylo- 
ne  quelque  chofe  de  femblable  aux  Montagnes  & aux  Forêts  de  fon  Pays.  Ces 
jardins  contenoient , à ce  qu’on  allure,  un  quarre  de  quatre  plethresf/),  c’ell- 
à-dire , de  quatre  cens  piés  de  chaque  côté.  Ils  formoient  plulieurs  larges  ter- 
rafles  , pofées  en  amphithéâtre , & dont  la  plus  haute  égaloit  la  liauteur  des 
murs  de  la  ville.  On  montoit  d’une  terraflè  à l’autre  par  un  efcalier  large  de 
dix  piés.  La  mafiè  entière  étoit  foutenue  par  de  grandes  voûtes  bâties  l’une 
fur  1 autre , & fortifiée  d’une  muraille  de  vingt  & deux  piés  d ’épaiflèur , qui 
l’entouroit  de  toutes  parts.  Sur  le  fommet  de  ces  voûtes  on  avoir  pofé  de 
grandes  pierres  plattes  de  feize  piés  de  long,  & de  quatre  de  large.  On  avok 
mis  par  deflùs  une  couche  dé  rofeaux , enduits  d’une  grande  quantité  de 
bitume, fur  laquelle  il  y avoit  deux  rangs  de  brique  liés  Fortement  enfemble 
par  du  mortier.  Tout  cela  étoit  couvert  de  plaques  de  plomb , & fur  cette 
dernière  couche  étoit  pofée  la  terre  du  jardin.  Ces  platteformes  avoient  été 
ainfi  conllruites , afin  que  l’humidité  de  la  terre  ne  s’écoulât  pas  au  travers 
des  voûtes.  La  terre  qui  y avoit  étéjettée  étoit  fi  profonde,  que  les  plus 
grands  Arbres  pouvoient  y prendre  racine.  Auffi  les  terrallès  en  étoienc-ei- 
les  couvertes , aufii-bien  que  de  toutes  fortes  de  Plantes  & de  Fleurs  pro- 

Ercs  à réjouir  la  vue.  Sur  la  plus  haute  terrifie  il  y avoit  un  aqueduc , par 
moyen  duquel  on  tiroit  du  Fleuve  l’eau  qu’il  falloir  pour  arroler  le  jardin. 
Les  autres  ouvrages  attribués  à Nébucadnezar  par  Bérofe  (g)  & par.  Mé- 
gajlhène  ou  Abydène  (b),  font  les  Digues  de  Y Euphrate , les  Canaux  artifi- 
ciels , & le  Lac  qu’on  prétend  avoir  été  creufé  par  ordre  de  Sémhamis  (i\ 
Le  principal  de  ces  Canaux  eil  connu  fous  le  nom  de  Naharmalca , de  elt  le 
Bafilicos  Potamcs  des  Grecs  (k).  Le  Lac  étoit  deftiné  à prévenir  les  déborde- 
mens  du  Tigre  & de  Y Euphrate , comme  le  Lac  Mœr'u  en  Egypte  l'était  à 
dillribuer  les  eaux  du  Nil  (l).  L’ufage  de  l’un  & de  l’autre  étoitprécifément 
le  même , favoir , d’arrofèr  le  Pays  dans  des  teins  de  fécherelle , & d’em- 
pêcher le  dommage  que  caufent  les  débordemens  (»«).  Ce  Lac , s’il  en  faut 
croire  les  Hifloriens,  étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  d'Egypte,  puis- 
qu’il avoit  de  circuit,  fuivant  quelques-uns  ( n ),  210  milles  (d’ Angleterre)  , 

& 


(«)  Diodor.  Sicul.  L.II.  c.8.p.  69.  Phyloft. 
Lib.  I.  c.  18. 

(i)  V.  huj.  T.  III.  p.  182. 

(c)  Beros.  apud  Jofepb.  Antiq.  L.  X.  c.  ri. 

(d)  Ibid. 

(<)  V.  huj.  T.  III.  p.  218. 

(J)  Diodor.  Sicul  Lib.  II.  c.  10.  p.  70. 


(g)  Beros.  ubi  fupr. 

(b)  Apud  Eufrb.  Præpar.  Evans,  Lib.  I& 
(i)  V.  huj.  T.  III.  p.  182. 

(k)  Supr.  T.  I.  p.  93- 
CI)  Ibid.  p.  3S<5- 
(m)  Prideaux  ubi  fupr. 

(»)  Ilerodot.  Lib.  I.  c.  18 J. 
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& fuivaot  quelques  autres  (a),  feulement  160 , l’une  & l'autre  de  ces  mcfu-  Szctioh 
res  donnant  un  quarré  (car  c’en  étoit  la  figure)  bien  plus  grand  que  le  Lac  IV. 
à' Egypte , qui  cependant  pafToit  pour  un  ouvrage  trop  conlidérable  pour  a-  Biftoire 
voir  pu  être  fait  par  des  nommes.  Mais  fi  ce  dernier  Lac  étoit  inférieur  à des.  BabV 
l’autre  en  longueur  «St  en  largeur,  il  l’emportoit  par  fa  profondeur,  qui  étoit 
en  quelques  endroits  de  50  braflès  (b),  au-lieu  que  celle  du  Lac  Babylonien  — ^ 
n’étoit  que  de  3 y (c) , ou  tout  au  plus  de  7 y piés  (d):  variété  dont  on  tâche 
de  rendre  raifon , en  fuppolànt  que  l’un  donne  la  mefure  depuis  la  furface 
des  côtés  du  Lac,  «St  l’autre  depuis  le  fommet  des  chauffées  qu’on  avoit 
élevées  par  deiTus  tout  autour  (e). 

On  prétend  que  ce  Lac  fut  creufé  pour  contenir  le  Fleuve,  qu’on  avoit 
détourné , pendant  qu’on  conflxuifoit , par  ordre  de  Nébucadnezar  (/) , la 
grande  muraille  de  brique  «St  de  bitume  qui  devoit  fervir  de  quai  des  deux 
côtés  du  Fleuve.  Ces  murailles  contribuoient  également  à la  fureté , à la  com- 
modité , & à l’agrément  de  la  ville  (g) , «St  s etendoient  des  deux  côtés  de 
Y Euphrate  de  toute  la  longueur  de  la  ville  (h) , «St  même  davantage , fuivant 
quelques-uns  (i)  , qui  lui  donnent  160  llades,  ou  20  milles  (d'Angleterre)  : 
d'où  l’on  infère  (k)  quelles  doivent  avoir  commencé  deux  milles  & demi  au 
dcfliis  de  la  ville , & fini  deux  milles  «St  demi  au  deflous , toute  la  longueur 
de  la  ville  n’ayant  été  que  de  15  milles,  tels  que  ceux  dont  il  eft  ici  ques- 
tion. Ces  murailles  étoient  de  même  épaifieur  que  celles  qui  entouroient  la 
ville  ; «St  Nébucadnezar  avoit  fait  conltruire  dans  chacune  d’elles  des  portes 
d’airain  ( 1 ) , vis-à-vis  de  toutes  les  rues , qui  coupoient  le  Fleuve , avec  des 
defeentes  qui  y conduifoient.  Ces  portes.étoicnt  ouvertes  pendant  le  jour , mais 
la  nuit  on  les  tenoit  fermées . Bérofe , Mégajlhêne , «St  Ab)  déni , font  A ibucad- 
ntzar  auteur  de  tous  ces  ouvrages  : mais  Hérodote  attribue  les  deux  quais  du 
Fleuve  «St  le  Lac  à une  Reine  nommée  Nitocris,  qui  régna  après  Nébucad- 
nezar , & qui , pour  avoir  mis  la  dernière  main  aux  ouvrages  que  ce  Monar- 
que avoit  laiffés  imparfaits,  a peut-être  été  envifagée  par  Hérodote  comme  a- 
yant  le  plus  de  droit  à l’honneur  de  l’entreprife  (ni).  Quand  même  les  ouvra- 
ges , dont  nous  venons  de  parler , auroient  été  au  deflous  de  ce  que  nous 
venons  de  voir , nous  n’aurions  pas  fait  un  portrait  trop  flatté  des  Babylo- 
niens , qui  nous  font  repréfentés  comme  un  Peuple  habile  «St  laborieux  (n). 

D’un  autre  côté,  quand  Nébucadnezar  n’auroit  Amplement  que  commencé 
ces  ouvrages,  il  fauaroit  cependant  lui  accorder  la  première  place  parmi  ceux 
qui  ont  taché  de  s’immortalifer  par  d’immenfes  <5c  de  magnifiques  travaux: 
mais  s’il  les  a achevés,  il  n’elt  guéres  poflïble  d’outrer  fon  éloge , au  moins  à 
cet  égard. 

Nous 


(«)  Megaith.  apud  Eufeb.  Lib.  IX. 
Supr.  T.  I.  p. 


8s 


, , . . 35«- 

(c)  Herodot.  Lib.  1.  c.  r 

(d)  Megaflh.  ubi  fupra. 

(e)  Prideaux  Conntft.  of  the  Old  and 
New  Teft. 

(/)  Abyden.  apud  Eufeb.  Prsep.  Evang. 
Lib.  1IL  Herodot.  ubi  fupr,  Dioder.  L,  IL 
c.  9.  p.  09- 
Tome  111. 


(g)  Abyden.  ubi  fupr. 

(b)  Herodot.  ubi  fupr. 

(i)  Beros.ap.  Jofeph.  Antiq.  L.  X.  c.  II. 

(h)  Prideaux  ubi  fupr. 

(L  Comp.  Beros.  ubi  fupr.  cum  Herodot. 
ubi  fupr. 

(m)  Prideaux  ubi  fupr. 

(n)  V.  huj.  T.  III.  p.  263- 
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Nous  venons  de  contempler  ce  premier  Monarque  Babylonien , propre- 
ment ainfi  nommé,  dans  tout  l’éclat  de  fa  majelté,  tant  au  dedans  de  fon 
Pays  qu’au  dehors  : ce  qui  nous  relie  à dire  de  lui , fera  d’une  toute  autre 
nature:  car  nous  le  verrons  dans  un  état  d’égarement  d’efprit  «St  d’anxiété, 
qui , fuivant  la  manière  dont  on  entend  ordinairement  le  texte  facré , le  mét- 
rait au  deflbus  des  derniers  des  hommes:  exemple  redoutable  pour  tous  les 
Monarques , qui , enflés  d’orgueil , s’attribuent  i eux-mêmes  une  puiflànce 
dont  ils  ne  font  que  les  dépofitaires. 

A peine  fut-il  de  retour  de  la  guerre  qu’il  avoit  faite  hors  de  fon  Pays  du- 
rant leize  ou  dix-fept  ans,  que,  fier  d’avoir  conquis  Y Egypte , YEtiopbie  St 
la  Lybie,  «St  fournis  prefque  toute  la  Syrie,  il  fit  dans  fon  Palais  un  fonge, 
que  nous  exprimerons  dans  les  propres  termes  qu’il  employa  en  le  racon- 
tant à Daniel  ( a ).  „ Voici  je  voyois  un  arbre  au  milieu  de  la  terre , qui  étoit 
„ excelfivement  haut.  Cet  arbre-là  étoit  devenu  grand  «St  fort,  & lonfom- 
„ mcttouchoit  les  Cieux,  «St  il  fe  faifoit  voir  jufqu’au  bout  de  la  Terre.  Ses 
„ branches  étoient  belles,  & il  étoit  chargé  de  fruits  capables  de  nourrir  tou- 
„ tes  fortes  d’animaux.  Les  bêtes  des  Champs  le  mettoient  à l’ombre  au. 
„ defious  de  lui , «St  les  oifeaux  du  Ciel  demeuraient  fur  fes  branches  ; & 
„ tout  ce  qui  avoit  vie,  y trouvoit  dequoi  fe  nourrir.  J’eus  cette  vifion  é- 
„ tant  fur  mon  lit.  Alors  celui  qui  veille  «St  qui  elt  faint , defeendit  du  Ciel , 
„ «St  cria  d’une  voix  forte  : abattez  l’arbre  par  le  pic  , coupez-cn  les  bran- 
„ ches , faites-en  tomber  les  feuilles , & répandez-en  les  fruits  ; que  les  bêtes . 
„ qui  font  delTous  s’enfuyent , & que  les  oifeaux  s’envolent  de  defius 
„ fes  branches  : Iaiflez-en  néanmoins  en  terré  la  tige  avec  fes  racines; 
„ qu’elle  foit  liée  avec  des  chaînes  de  fer  «St  d’airain  parmi  les  herbes. 
„ des  Champs;  qu’elle  foit  mouillée  de  la  rofee  du  Ciel,  «St.  quelle  paille 
„ avec  les  bêtes  fauvages  l’herbe  de  la  terre.  Que  Ibn  cœur  d nom- 
„ me  foit  changé,  «St  qu’on  lui  donne  un  cœur  dé  bête,  «St  que  fept 
„ tems  fe  paffent  fur  elle.  C’ell  ce  qui  a été  ordonné  par  ceux  qui  vcil- 
„ lent  ; c’ell  la  parole  «St  la  demande  des  faims  ; jufqu’à  ce  que  les  vivans 
„ connoiflent  que  c’ell  le  très-haut,  qui  a la  domination  fur  les  Royaumes,, 
„ qui  les  donne  à qui  il  lui  plaît,  & qui  établit  Roi,  quand  il  veut,  le  der- 
,,  nier  d’entre  les  hommes  ’ . 

Après  avoir  inutilement  communiqué  ce  longe  à fes  Sages,  à fes  Aflro- 
logues  & à fes  Cbaltléens,  Nébucadnezar  en  fit  part  enfin  à Daniel  ,ou(b)  Bel- 
fazzar.  On  a de  la  peine  à comprendre  pourquoi , après  les  preuves  qu’il  a- 
voit  de  l’habileté  de  Daniel,  «St  de  la  piufl'ance  de  fon  Dieu,  il  ne  commen- 
ça pas  par  le  confulter,  à moins  qu’on  ne  fuppofe  qu’il  y ait  eu  en  lui  quel- 
que dérangement  d’efprit.  Quoi  qu’il  en  foit , quand  il  eut  rapporté  fon  fon- 
ge à Daniel  dans  les  termes  qu’on  vient  de  lire,  ce  dernier  en  fut  confier  né 
pendant  une  heure , fcf  les  penfies  qui  lui  venaient  jetteient  le  trouble  dans  fon 
efprit  (c).  Revenu  à lui-même , il  fouhaita  que  le  malheur  préfagé  n’eût  ja- 
mais lieu,  «St  demanda  à être  difpenfé  d’en  donner  l’explication.  Nébucadne - 

zat- 


(a)  D>n.  IV.  to— — 17. 
(*)  Ibid.  vers.  9, 


(c)  Ibid.  vert.  19,. 
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zar  lui  commanda  de  parler  fans  dëguifement  ni  crainte,  & reçut  de  lui  Tin-  s*<™» 
terprétation  fuivante.  Que  l'Arbre  qu’il avoit  vu,  le  défignoit  lui-meme ; que  _ 
l’ordre  de  celui  qui  veille,  & qui  eftfaint,  concernant  I Arbre,  Ggmfioit 
Ae  la  comoairnie  des  hommes , & deviendrait  une  Bète 


laiflee  en  terre,  marquoit  quil  remonterait  îur  1e  tronc  (a),  leue  iuc  1 ex- 
plication que  donna  Daniel , & qu’il  termina  en  exhortant  le  Roi  à fe  répan- 
dre en  aumônes,  & à fe  concilier  la  faveur  de  Dieu  par  des  aftes  de  Bé- 
néficence  (b).  Une  fentence  fi  extraordinaire , prononcée  par  un  Homme 
incapable  de  le  tromper,  ne  parait  pas  avoir  fait  fur  lui  une  imprelTion  fort 
durable:  ce  qui  vint  apparemment,  de  ce  que  le  malheur  qui  venoit  de  lui 
être  dénoncé , n’arriva  pas  immédiatement  après. 

Vers  la  fin  du  douzième  mois  depuis  le  fonge  que  nous  venons  de  rappor-  Orgueil 
Ter  Nébucadneza» • fe  promenant  dans  fon  palais,  ou,  il  ce  que  d’autres  (c)  de Nébu- 
croient  fur  la  plus  haute  terrafle  de  fes  jardins  fufpendus , fut  faifi  d’un  mou- 
vernent’ d’orgueil  à la  vue  des  magnifiques  ouvrages  qu’il  avoit  faits,  & s é- 
cria-  N'eft-ce  pas  ici  Babylone  la  grande  que  j ai  bâtie  pour  tire  la  demeure  j, 
Royale  par  le  pouvoir  de  ma  force  , &?  pour  (tre  la  gloire  de  ma  magnificen- 
ce (d)  ? Mais  ces  paroles  étoient  encore  dans  fa  bouche,  qu’une  voix 
fe  fit  entendre  à fui  du  Ciel,  difant:  Voici  ce  qui  vous  ejl  annoncé  , ô 
Roi  Nébucadnezar  ! Vitre  Royaume  pqffera  en  d'autres  mains  Ce).  En 
effet  ce  Prince  ayant  perdu  auflitôt  la  raifon , vécut  dans  les  campagnes 
broutant  l’herbe  comme  les  bœufs;  deforte  qu’à  la  longue  fon  poil  crut 
comme  les  plumes  des  Aigles, & fes  ongles  devinrent  comme  les  griffes  des 
Oifeaux  (/).  Ce  font  les  propres  paroles  du  texte,  que  quelques  Savans  enten- 
dent à la  lettre , puifqu’ils  fuppofent  qu’ayant  perdu  l’ufage  de  la  raifon , il 
vécut  pendant  fept  années  dans  les  champs  & en  plein  air , comme  les  Ani- 
maux (g)  : mais  il  y a une  grande  diverfité  de  fentimens , tant  à l’égard  de 
la  métamorphofe  même , que  de  fa  durée  *. 

M Dan.  IV.  *6.  «Ibid.  Têts.  jl. 

(6  Ibid.  vers.  *7.  v'r\3?’ 

(c)  Prldeaux  ubl  fupr.  (g)  Prideaux  «bi  fupr. 

(d)  Dan.  IV.  3°-  , 

* Orieine  (t)  * cru  la  métaporphofe  en  quefiion  impoilibic , & l’a  tournée  en  allégorie. 

Bodin  (îl  a cru  que  Ndmcednezor  avoit  été  changé  réellement  en  Taureau , éc  que  même  U 
” n-avoit  plus  eu  d ame  humaine.  D’autres  (3)  foutiennent  que  ce  changement  ne  fe  fit  que 
” dans  le  corps  4 dans  la  forme  extérieure,  usais  non  pas  dans  l ame, ce  Prince  ayant  co*- 
” ,Vrvi  r.  iaifon  au  milieu  de  fon  malheur , comme  Apulée  durant  fa  métamorphofe  en  âne, 

” & comme  ces  Hommes  A’italic,  dont  parle  St.  Auguftin  (4).  lesquels  après  avoir  goûté 
” d.un  fromage  que  leur  donnoient  des  Magiciens  de  ce  Pays-li,  fe  trouvoient  toutT-coup 
” chaneés  en  béte  de  fournie,  puis  après  un  certain  tems  reprenoient  leur  prémière  forme , 

& rentroient  dans  leur  prémier  état.  D'autres  (y)  n’ont  reconnu  dans  Mbucidnezar  qu  u- 


& rentroient  clans  leur  premier  «ai.  uiuun  oj  « i , 

ne  imagination  bleffée,  & dans  fes  fujets  une  fafeination  dans  les  yeux, qui  leur  fit  croi- 

4... J Hi.rnn.  in  Dm.  IV.  (i)  l*e  Cirit.  Dei  tib.  XVIII.  c.  1S. 

Cil  ntmoniUr  Lib.  Il  cî  Y (s)  Medin.  de  refti  in  Denm  Fide.  W 

,,J  Maldon?inDin.  IV.  k Tertui.  de  Fctnitent.  de  finiig.  Démon.  Lib-  1.  c.  14. 

* Qq  a 


Vier. 
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On  allure  que  durant  cet  interrègne  Evil-mirodac , fils  de  Nébucadntzar , 
prit  en  main  le  rênes  du  Gouvernement  (0) , & que  ce  Prince  s’en  acquit» 
n mal  qu’il  s’attira  l’indignation  de  fon  père  ; car  les  fept  ans  étant  expirés , 
il  le  fit  mettre  dans  la  même  prifon  où  Jéhujakim , Roi  de  Judab , avoir  pas- 
fé  37  ans.  Ayant  contenté  fesfujets  par  ce  châtiment  exemplaire,  & rendu 
à Dieu  l’honneur  qui  lui  appartenoit , en  le  rcconnoiflant  pour  fupréme  Mo- 
narque d’une  manière  publique  & folemnelle , il  régna  environ  encore  un 
an , & mourut  après  en  avoir  régné  43. 

L’Ecriture  ne  marque  point  les  circonftances  de  fa  mort.  Mais  on  il) 
raconte  qu’immédiatement  avant  que  de  mourir  il  monta  fur  fon  palais  , & 
que  tout-à-coup  infpiré  du  Ciel , il  prononça  la  prophétie  fuivante.  „ Voici 
„ ô Babyloniens',  je  vous  prédis  un  malheur  prochain,  que  ni  le  Deftin  ni 
„ notre  Ancêtre  Béhis , ni  notre  Reine  Beltis,  ne  fauroient  détourner.  Il 
„ viendra  un  Mulet  Perfan , qui , par  le  fecours  de  vos  propres  Dieux , 
„ vous  impofera  un v joug  cruel  ; & cette  infortune  vous  arrivera  par  le 

„ moyen- 

la)  Hieronim.  in  Jefa.  XIV.  19.  (b)  Megaflhen  ex  Abyden.  apud  Eufeb. 

Præp.  Evang.  Lib.  IX.  c.  4.  y.  456. 

„ re,  aux  uns  & aux  autres,  que  Nébucaineïar  tvoit  la  ügure  d’un  bœuf,  quoique  réeller 
„ ment  il  n'y  eût  rien  de  pareil.  Mais  l’opinion  la  plus  fuivie  eft , que  ce  Roi  étant  tombé, 
„ par  un  effet  de  la  puiffance  de  Dieu,  dans  une  noire  mélancolie,  s’imagina  d’être  devenu 
„ bœuf;  comme  dans  la  maladie  qu'on  apelle  Lycantbnpie , un  homme  fe  perfuade  qu'il 
„ elt  changé  en  Loup , en  Chien , ou  en  Chat  : changement  qui  ne  fubfifle  que  dans  fon 
„ imagination  blelTée,  puique  ceux  qui  l’environnent,  n'apperçoivent  de  changement  que 
„ dans  fes  inclinations , dans  fes  mouvement  & dans  fes  manières  ; enforte  qu'il  hurle  com- 
„ me  un  Loup,  qu’il  mord,  qu'il  mange  des  viandes  crues,  qu’il  court  dans  les  champs, 
„ & qu’il  fuit  les  hommes.  Que  Ncbucadnezar  devint  bœuf  de  cette  manière,  & que  fes 
„ gens  (1)  étonnés  de  ce  changement,  le  lièrent  comme  on  lie  un  furieux  ; mais  que  s'é- 
,,  tant  tiré  de  leurs  mains , il  fe  fauva  dans  les  champs,  & y vécut  comme  une  bête. 

L'Auteur  que  nous  venons  de  tranferire  (2),  croit  que  cette  dernière  hypothèfe  fuffit  pour 
expliquer  l’évènement  en  que(lion,&  qu’il  n'y  a eu  d'autre  merveille  en  tout  ceci,  que  la 
prédiction  qui  annonçoit  tant  le  changement  même  que  fa  durée.  Il  y a aulE  touchant  la 
durée  de  cette  métamorphofe,  une  grande  diverfité  de  fentimens.  ,,  Tbttioret  (3)  foutient 
„ que  les  l’erfes  diitinguant  leurs  années  en  deux  tems,  l’Hivet  & l'Eté-,  les  fept  années  fe 
„ réduifent  à trois  & demi.  Dorotbie  (4)  & le  faux  Epipbane  (5)  difent  qu’à-la-vérité  Dieu 
„ avoit  condamné  Nébucadnezar  à demeurer  fept  ans  avec  les  bêtes,  mais  qu'à  la  prière  de 
„ Daniel  ce  tems  fut  réduit  à fept  mois.  Le  faux  Epipbane  ajoute  que  comme  Daniel  ne  ces- 
„ foit  de  prédire  aux  Grands  de  Cbalicc  que  Nébueadnezar  remonteroit  fur  le  trône,  ce 
„ Prophète  obtint  de  Dieu  que  le  tems  fût  abrégé , afin  de  convaincre  les  Courtifans  qui  fe 
„ moquoient  de  fes  prédictions.  D'autres  dc  font  durer  la  métamorphofe  que  vingt-un 
„ mois:  ils  expliquent  ces  paroles,  Danec  feptem  tempera  mulentur  fuper  eum,  de  fept  efpa- 
„ ces  de  trois  mois;  tempus,  félon  eux,  eft  un  quart  d'année.  Pierre  le  Mangeur  ne  lui 
„ donne  que  fept  mois,  qu'il  partage  ainli  rpendant  les  40  prémiers  jours  Nibucadnezar  refta 
„ dans  la  manie;  pendant  les  40  jours  fuivans  il  pleura  fes  offenfes;  & pendant  les  40  der- 
,,  niers  jours  il  fut  rétabli  de  fon  incommodité.  Il  ne  laifTa  pas,  fuivant  le  confeil  de  Da- 
„ niel,  de  demeurer  fept  ans  dans  l'exercice  de  la  pénitence,  mangeant  des  légumes  êc  des 
,,  herbes  pour  expiet  fon  orgueil  Mais  notre  Auteur  (6)  croit  que  Daniel  n'ayant  pas 
„ befoin  d'interprète  en  cette  occaiion,  il  faut  entendre  un  cfpace  de  fept  années. 


fi)  Hieron. Th«odor<r. Mildon. Xereri.  Cotnel. 
Sauf*  in  Dan.  Valea.  de  Sacr.  ftiilafopU,  c.  Se. 
Itarihol  de  Morbis  Bibl.  8e e. 

(l)  Calmer  Art.  Nébucadaezar  III, 


(»)  In  Dan.  IV. 

(4)  m ïjmep. 

(t)  De  vitâ  St  morte  Proph. 
(f)  calmer  ubi  fupr. 
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moyen  d’un  Mide , Peuple  que  les  AJJ'yriens  regardent  comme  leurs  plus  Srcvio.t 
fidèles  amis.  Ah  ! que  n'a-t-il  été , avant  que  de  trahir  ainfi  mon  Peuple, 

” englouti  dans  les  abîmes  de  la  Mer,  ou  tranfportc  dans  quelque  Défert 
” inhabité , où , loin  des  hommes , il  ne  vît  que  des  Oifeaux  de  proie  & y‘ 
des  Bêtes  féroces  ! Heureux  ! fi  avant  que  ces  calamités  enveloppent  mon  ' j 
” Peuple  je  pouvois  finir  mes  jours  ”.  En  prononçant  ces  derniers  mots , 
îî  difparut  aux  yeux  des  hommes , précifément  comme  avoit  fait  Sémira- 
mis  (a). 

Ce  Monarque  eut  pour  SucccfTeur  Eoil-mcroiac  (b) , L-ooradam  (c) , Ebi-  Evü-m*-. 
ian-mérodac  (d).  Evil-malurucb  (<■),&, ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable , Bel-  ro^'ée 
fazzar.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  Prince  a été,  fuivant  Daniel,  duDéluge 
le  dernier  Roi  de  Babylone.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  difeufiion , 1437.  a- 
il  fera  bon  d’examiner  ce  qu’il  peut  avoir  fait  pendant  le  tems  qu’il  avoit  pris  vant  ].  C, 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement  pour  fon  père , qui  lui  attira  dans  la  562- 
fuite  l’indignation  de  Nebitcadnezar , & fut  peut-être  la  caufe  qui  engagea 
les  Mides  « les  Perfes  à envahir  l 'AJfyrie.  Dans  le  tems  que  fon  père  étoit 
privé  de  l’ufage  de  la  raifon , ce  Prince , qui  étoit  fur  le  point  d’époufer  Ni- 
tocris  (/) , tant  célébrée  par  Hérodote , eut  envie  de  faire  une  partie  de  chas- 
fe  vers  les  frontières  de  la  Médie , où  il  y avoit  une  prodigieufe  quantité  de 
gibier,  à caufe  que  depuis  quelque  tems  il  y avoit  eu  paix  entre  les  Mèdet 
& les  Ajjyriens.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  un  petit  nombre  de  gens  de^guer-  ' 
re,  tant  Cavalerie  qu’Infanterie,  armés  à la  légère  , & apparemment  équi- 
pés Amplement  comme  des  Chaflèurs.  Arrivé  fur  les  frontières,  il  s’arrêta 
dans  le  voifinagede  quelques  Places,  où  il  y avoit  des  troupes  en  garnifon. 

11  pafia  la  nuit  dans  cet  endroit,  réfolu  de  prendre  le  divertififement  de  la 
chafie  le  lendemain  ; mais  quelques  nouvelles  troupes  étant  arrivées  fur  ces 
entrefaites  pour  relever  celles  des  garnifons,  il  alla  s'imaginer  que  ce  mon- 
de, joint  à celui  qu’il  avoit  amené,  fuffiroit  pour  épouvanter  les  Mides  : 
chofe  qu’il  croyoit  devoir  lui  faire  bien  plus  d’honneur,  que  s’il  s’amufoit 
à chafler.  Il  goûta  çptte  folle  idée  , & fe  mit  le  lendemain , à la  pointe 
du  jour,  en  marche  avec  fa  Cavalerie,  vers  quelques-unes  des  Places  fron- 
tières des  Mides , laiffant  fon  Infanterie  pour  garder  les  frontières  de  fon 
propre  Pays.  Etant  arrivé  où  il  prétendoit  aller , il  s’arrêta , & ayant  fait 
camper  autour  de  lui  l’élite  de  fes  troupes , pour  tenir  mieux  en  bride  les 
garnifons  des  Mides , & empêcher  leurs  forties , il  envoya  le  relie  de  fon 
monde  piller  le  Pays.  Le  Roi  des  Mides , informé  de  l'incurfion  que  le 
fils  du  Roi  d'AjJyrie  venoit  de  faire  dans  fon  Royaume , alla  au  devant  de 
lui,  avec  les  troupes  dont  il  étoit  ordinairement  accompagné,  jointes  à 
celles  que  fon  fils  put  lui  amener  dans  une  occafion  aulfi  imprévue:  mais 
en  chemin  fon  Armée  fut  encore  renforcée  par  un  nouveau  Corps , dans 
lequel  fe  trouva  Cyrus , qui  pouvoit  avoir  alors  feize  ans , & qui  commença 


a)  V.  huj.  T.  III.  p.  l!8. 

(b)  Jérém.  LU.  31. 

(p)  Vid.  bic  T.  III.  in  Canon,  p.  166. 


(d)  Ibid. 

(c)  Megifth.  ubi  fupr. 

if)  U lier.  Annal,  ad  Ann.  Muadi  34*1* 


Q.S  i 


Digitized  by  Google 


SlCTTOK 
1V.I 
NiJIoire 
.des  Baiy- 
Icniens. 


Année 
du  Déluge 
*439-  A- 
vant  J.  C 
5«o. 

Evil-mé- 
rodac  a 
probable- 
ment à i 
Belfazzar. 


310  HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 

à fe  faire  connoître  dans  cette  expédition.  Les  partis  qu’Evil-mérodac  a voit 
détaches , eurent  à foutenir  la  première  attaque  des  Mèdes , qui  défirent  en- 
fuite  l’Armée  même  , & p*jrfuivirent  les  Babyloniens  fugitifs  jufques  fur 
leurs  propres  frontières  (a).  Telles  furent  les  fuites  d’une  entreprife  au  (TI 
téméraire  qu’injufic  qui  doit  avoir  non  feulement  irrité  fon  père  contre 
lui , mais  aufli  avoir  naturellement  été  caufe  de  l'inimitié  des  Mèdes  & des 
Per/cs , qui  aboutit  à la  ruine  de  Babylone , comme  nous  l’avons  déjà  obfer- 
vc.  Il  fe  peut  d’un  autre  côté,  que  Nébucadnczar , prévoyant  les  confé- 
quences  de  toute  cette  affaire,  ait  fait  mettre  fon  fils  en  pnlbn,&  pronon- 
cé l’exclamation  prophétique  que  nous  avons  rapportée. 

Ce  fils , qui , s’il  a fait  réellement  ce  qu’on  lui  attribue,  méritoit  à jufle 
titre  le  nom  de  Mértdac  F infenfè , ayant  très  mal  gouverné  l’Empire  durant 
l’aliénation  d’efprit  de  fon  père , futenfuite,  comme  nous  l’avons  dit,  mi» 
en  prifon.  Là  il  conçut  tant  d’affeftion  pour  Jèbojakim  Roi  de  Judith,  qu’é- 
tant parvenu  au  trône  après  la  mort  de  fon  père , non  feulement  il  lui  ren- 
dit la  liberté  > mais  le  traita  même  dans  la  fuite  avec  tous  les  égards  dus  au 
rang  qu’il  avoit  occupe  autrefois  (b).  Nous  ne  favons  rien  de  plus  de  lui, 
du  moins  avec  certitude , hormis  que  s’étant  abandonné  de  plus  en  plus  à là 
pareffe  & à fon  mauvais  naturel , il  devint  infupportable  à fes  fujets , & qu’a- 
près  un  règne  très  court  il  fut  tué  en  trahifon  par  Nèriglijfar  man  de  fa  fœur. 

,9?e  Nèriglijfar  ait  été  Mèdc,  & nommément  Darius  le  Mèie , ell  une 
choie  que  nous  tâcherons  de  démontrer , quand  nous  ferons  parvenus  au  rè- 
gne de  ce  Prince.  En  admettant  cette  fuppofition,  il  fauaroit  imputer  ce 
meurtre  à l’averfion  que  les  Mèdes,  en  général,  avoient  conçu  contre  un 
Prince  qui  en  avoit  agi  (i  follement  à leur  égard. 

Tout  ce  que  nous  avons  à ajouter  concernant  ce  Prince , ell  qn’il  reffero- 
ble  davantage  au  Belfazzar  de  Daniel,  qu’à  aucun  des  autres  Rois  du  Canon 
de  Ptolomée.  Nous  fondons  cette  conclufion  fur  le  rapport  qu’il  y a fur  ce 
fujet  entre  l’Ecriture  & PHifloire  prophane.  Bérofe  le  repréfente  (c)  comme 
un  Monarque  débauché  & mauvais.  L’Ecriture  fait  le  même  portrait  (d)  de 
Belfazzar.  Bérofe  attelle  Çe)  qu' Evil-mérodac  fut  tué  dans  un  fellin  par  quel- 
ques-uns des  Grands  de  fa  Cour.  L’Ecriture  témoigne  (f)  que  Belfazzar,  dans 
un  fellin  qu’il  donnoit  à mille  Grands  de  fa  Cour , fut  tué , mais  fans  mar- 
quer par  qui.  Bérofe  & l’Ecriture  le  font  fils  de  Nèbucadnezar  fous  le  nom 
tPEvil-mérodac  (g)  , & l’Ecriture  dit  la  même  choie  de  Belfazzar.  Si  l’on 
objeéle  à cela,  que  l’Ecriture  fait  mention  à' Evil-mérodac  & de  Belfazzar 
(/.O  comme  de  deux  fils  de  Nèbucadnezar , & que  par  conféquent  ils  nelau- 
roient  avoir  été  un  feul  & même  homme , nous  répondons  que  dans  l’Ecri- 
ture 


(•)  Xenoph.  K<!f»  staili. 

(b)  s Rois  XXV.  27-30.  Jérém.  LU.  31-34. 
Jofeph.  & al. 

(c)  Beros  apud  Jofeph.  Antiq.  L.X.  c.  12. 
(<0  Dan.  V. 


(«)  Beros.  ubi  fupr. 

(f)  Dan.  V. 

( g ) Jérém.  LU.  31. 

00  Ibid.  & Dan.  V.  2. 


* Si  c'étoit  Nittcris  qu’il  devoir  époufer,  & que  cette  PrincelTe  ait  été  originaire  de  Afi- 
die,  on  ne  comprend  rien  aux  hoiulltés  dont  il  l'agit,  fur-tout  dans  le  teins  que  notre 
Auteur  femble  avoir  eu  vue:  mais  nous  aurons  occaûon  de  revenir  i cet  article. 
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turc  il  n’efl  jamais  fait  mention  d’eux  enfemble,  ni  dans  un  récit  fuivi,mais  Secno* 
dans  différens  Livres , & dans  des  occafions  qui  n’ont  aucun  rapport  l’une  1V- 
à l’autre.  Que  c’efl  une  chofe  ordinaire  aux  Auteurs  Sacrés , de  donner)  en  Hijloir» 
dilférens  endroits  des  noms  différens  à un  même  Prince.  Que,  par  exemple,  Bab* 
Nébucadnezar  efl  apellé  en  quelques  endroits & particuliérement  par  les  k,Mm‘  . 
Prophètes , Nébucadrezar.  Pareillement , le  même  Monarque  efl  nommé  dans 
un  endroit  Abafucrus  (a) , dans  un  autre  Artaxerxès  ( Arthafajla  ) (é)  & dans 
un  feul  & même  Chapitre  Efar-haddon , le  grand  Ajjyrien , elt  défigné  par 
ce  nom,  & par  celui  d'Afnappar  (c);  preuve  d’autant  meilleure,  quelle  efl 
tirée  d’un  Livre  dont  perfonne  ne  révoque  en  doute  l’autenticité.  Si  l’on  nous 
objeéte , outre  cela,  qu’il  efl  parlé  dans  l’Ecriture  de  la  troifiéme  année  du 
régne  de  Belftzzar  (a),  & qu’  Evil-mérodac  n’a  régné  que  deux  ans  (e) , 
nous  répondons  que  les  Chronologifles  ne  prennent  jamais  des  commence- 
mens  d’années  pour  des  années  entières  ; ce  qui  fait  que  Beifazzar , étant 
mort  au  commencement  de  la  troifiéme  année  de  fon  règne , n’efl  pourtant 
confidéré  que  comme  ayant  régné  deux  ans  : c’ell  dequoi  nous  avons  un 
exemple  dans  le  Canon  de  Ptolomée,  ou  Laburofoarchod , Succeffeur  de  Néri- 
& lij/ar , efl  omis , à caufe  que  fon  règne  ne  fut  pas  d’un  an , quoiqu'il  n’y 
manquât  que  trois  mois.  En  voilà  allez  pour  le  prefent,  nous  aurons  oc- 
cafion  de  reprendre  ce  même  fujet  dans  la  fuite. 

Nérigli/Jar , NérigHJpjroor , Nèrikajfolajfarus  (/),  ou,  fui  van  t nous,  Darius  Nériglis 
le  Mède , qui  nous  ell  repréfenté  comme  un  des  principaux  Conjurés  qui  far. 
en  vouloient  à la  vie  à' Evil-mérodac  (g),  s’empara  du  trône.  Il  efl  probable  AJin(jî 
que  ce  fut  lui  ( car  le  nom  du  Prince  n’efl  point  marqué  ) dont  il  efl  dit , 
qu’il  tâcha  de  fe  fortifier  par  des  alliances,  afin  detre  en  état  de  tenir  tête  Vant  J.  C. 
aux  Mède  s , qui  commençoient  à menacer  Bob  y ton  e.  Ce  Roi,  à en  juger  par  560. 
la  manière  dont  on  le  repréfente  (b) , doit  avoir  été  un  Conquérant,  & sc- 
tre  rendu  maître  de  la  Syrie , de  YHircanie , & de  Y Arabie.  Outre  cela , le 
même  Auteur  rapporte,  qu’il  étoit  aéluellement  en  guerre  avec  les  Baflriens , 
quand  Ajlyages  le  Mède  vint  à mourir , & qu'à  cette  occafion  les  Perfes  & 
les  Mèdcs  commencèrent  à craindre  qu’il  ne  tournât  fes  armes  contre  eux. 
NériglijJar , perfuadé  que  s’il  pouvoit  domter  les  Mède  s , les  autres  Peuples 
ne  tiendroient  pas  devant  lui , envoya  des  Ambaffadeurs  à Créfus  Roi  de  Ly- 
die , en  Cappadoce , en  Phrygie , en  Carie , en  Paphlagonie , aux  Indes  & en 
. Cilicie , pour  en  tirer  du  fêcours.  Pour  cet  effet  ü tâcha  de  rendre  les  Prin- 
ces de  ces  Pays  jaloux  de  la  puifTance  des  Alèdes  & des  Perfes , & fit  valoir 
particuliérement  les  liaifons  étroites  qu’il  y avoit  entre  leurs  maifons.  L’effet 
ae  ces  différentes  axnbafiàdes  fut,  que  les  uns  fe  laiflerent  perfuader  par  fes 
raifons , & les  autres  ( i ) par  fes  préfens  ou  par  fes  promettes  Par  ce  que 
notre  Auteur  dit  ici  de  ce  Roi , & en  particulier  de  fes  conquêtes , on  fe- 
roit  prefque  tenté  de  croire  qu’il  a eu  cn  vue  NabokolaJJar , ou  Nébucadnezar , 

fur- 


fa)  Efdras  IV.  fi. 

(!>)  Ibid.  vers.  7. 

(c)  Ibid.  vers.  2.  & 10. 

(d)  Dan.  VIII.  t. 

(t)  Vid.  hic  T.  lU.  in  Canon,  p.  26 fi. 


(/)  Ibid. 

§)  Beros.  ap,  Jofeph.  Antin.  L.  X.  C.  Iî. 
| Xenoph.  Cyropocd.  L.  IL 
Ibid. 
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fur-tout  puifqu’il  le  fait  contemporain  à'AJlyagcs  le  Mède.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  liaifon  étroite  entre  les  Mèdes  & les  Perfes , fondée  fur  des  maria- 
ges , elle  étoit  aufli  étroite  par  la  même  raifon  entre  les  Babyloniens  & les 
Mèdes:  car  Nébucadnezar  avoit  époufé  une  femme  originaire  de  Médie  (a), 
& il  eft  très  apparent  que  NérigliJJ'ar , qui  avoit  époufe  une  fille  de  Nébucad- 
nezar (fi),  ait  été  MidemSB.  En  un  mot,  les  Mèdes  & les  Babyloniens  parois- 
fent  avoir  cté  aufli  fortement  alliés  enfemble  par  des  mariages , que  deux 
autres  Peuples  qu’il  y eût  alors  fur  la  Terre. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  notre  Auteur  (c)  n’ait  pas  été  exaét , & il 
y a même  quelque  lieu  de  douter  s’il  a prétendu  en  cette  occafion  écrire 
un  Roman  ou  bien  une  Hifloire.  Quoi  qu’il  en  fbit,  ce  qu’il  dit  ne  laiflè 
pas  d’avoir  quelque  apparence  de  vérité , fi  l’on  confidère  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  Nériglijfar  ; puifqu’après  avoir  ufurpé  le  trône , il  étoit  natu- 
rel qu’il  fe  fortifiât  par  des  alliances  étrangères  : précaution  qui  ne  convient 
pas  à un  Conquérant  au  milieu  de  fa  plus  grande  profpérité,  comme  notre 
Auteur  le  repréfente  (d).  Quoique  Nériglijfar  fût  du  Sang  Royal  des  Mèdes , 
il  a pu  douter  que  les  Perfes  vouluflent  le  laifler  en  pofleflion  de  l’Empire 
Babylonien,  & dans  cette  idée  il  a du  naturellement  prendre  des  melures 
pour  fa  propre  fureté. 

Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , il  eft  clair  que  quand  ce  Prince  s’empara 
du  trône  de  Babylone , l’Empire  même  étoit  dans  un  état  de  décadence , & 
en  grand  danger  de  la  part  des  Mèdes  & des  Perfes  : ainfi  il  lui  falloit  certai- 
nement quelque  fecours  étranger.  C’eft  ainfi  que  Nébucadnezar , quand  il  vit 
fon  Pays  menacé  d’une  invafion  de  la  part  des  Mèdes,  ordonna  à tous  les 
Peuples  de  venir  à fon  fecours  (c)  : conduite  que  Cté  fias  (/)  attribue  à fon 
Sardanapale,  & qui  peut  fervir  d'éclairciflèment  à ce  que  nous  trouvons  ici 
touchant  l’embarras  où  Nériglijfar  doit  avoir  été  quand  il  fut  monté  fur  le 
trône.  Mais  celui-ci  n’ordonne  pas  comme  les  autres  : il  follicite  du  fecours, 
«St  il  emploie , pour  l’obtenir , des  promeflês  & des  préfens. 

On  prétend  que  l’Armée  que  Nériglijfar  trouva  moyen  de  raflèmbler,  é- 
toit  compofce  des  troupes  fuivantes.  Créfus , Roi  de  Lydie , vint  avec  10000 
hommes  de  Cavalerie , & plus  de  40000  Fantaflins.  Artamas  , Roi 
de  la  grande  Pbrygie,  amena  le  même  nombre  de  Fantaflins  la  plupart  ar- 
més de  piques , «St  8000  Cavaliers.  Aribeus , Roi  de  Cappadoce , amena  6000 
hommes  de  Cavalerie,  «S:  30000  d’infanterie,  la  plupart  Archers.  Marag- 
das,  F Arabe,  vint  avec  10000  Cavaliers , 200  Chariots  , & un  grand 
nombre  de  Frondeurs  (g).  Tels  furent  les  Alliés  de  Nériglijfar,  & les  fecours 
que  chacun  d’eux  fournit.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à l’exaélitude  de 
ces  différens  calculs  : celui  à qui  nous  les  devons  ne  les  ayant  que  par  ouïr- 
dire,  «St  dans  une  converfation  entre  Cyaxare  «St  Cyru<. 

Pour  ce  qui  concerne  Nériglijfar,  cet  heureux  Conquérant , comme  notre 
Auteur  le  repréfente , l’Armée  qu’il  mit  lui-même  en  campagne  ne  fut  pas 

fort 

(а)  V.  huj.  T.  III.  p.  *72.  (e)  V.  huj.  T.  III.  p.  211. 

(б)  Ibid.  p.  283.  (/)  Ibid.  p.  194- 

(f)  Xcnophon.  Cyropood.  Lib.  H.  Cf)  Xinoph.  ubi  Supr. 

(d)  Ibid. 
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fort  confidérable  ; car  quoique  la  guerre  le  regardât  perfonnellement , il  n’a-  Smtms 
mena  que  20000  hommes  de  Cavalerie,  200  chariots,  & de  l’Infanterie  1 v- 
à proportion  (a).  On  ne  fait  pas  fi  quelques  autres  troupes  fe  joignirent 
à celles  des  Confédérés  ; mais  il  femble  que  les  Cariens , les  CUiciens , Tes  TV 
pblagoniens , & quelques  autres  s’en  foient  féparés.  Quelque  choie  de  pareil  mau'  . 
arriva  à Chiniladan  (i)  VAJfyrien,  par  rapport  aux  difterens  Peuples  qu’il  ap- 
peila  à fbn  fecours,  & qui  l’abandonnèrent  au  befoin.  L’Armée' des  Mèdes 
& des  Per/es  n’alloit  qu’à  un  tiers  de  celle  du  Roi  de  Babylone , jufqu  a ce 
que  Tîgranes  Y Arminien  fût  venu  avec  un  renfort  confidérable.  Au  milieu  de 
ces  grands  préparatifs  de  guerre,  on  vit  arriver  de  Y Inde  quelques  Ambaffa- 
deurs , chargés  de  s’informer  des  caufes  de  la  rupture , & d’offrir  leur  mé- 
diation, avec  ordre  de  déclarer,  en  cas  qu’on  la  refufat,  qu’ils  prenoient  le 
parti  de  celui  qui  aurait  la  juftice  de  fbn  côté  ( c ). 

On  ignore  quel  fut  le  réfultat  de  cette  ambaffade.  Ce  qu’il  y a de  certain , cwm 
c’eft  que  la  guerre  commença  fort  au  defavantage  de  NérigliJJÙr.  Cyrus  fou-  Jt  Nérl- 
mit  les  Chaldéens  dans  leur  Pays  de  montagnes  , d’où  ils  avoient  coutume  de  Sli(T«  re- 
faire des  incurfions  dans  Y Arménie  (d).  Ces  Chaldéens , comme  Xénophon  les  ‘,rt 
nomme , doivent  avoir  été  les  Ajpyriens  proprement  dits , qui  pourraient  fort  let 
bien  avoir  été  autrefois  défignés  par  ce  nom.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Cbal-  Ch»l. 
déens  proprement  ainfi  nommés,  ils  étoient  beaucoup  trop  éloignés  de  Y Ar-  décru  vU- 
ménie  pour  y faire  des  incurfions  (e).  Nous  ne  faurions  dire  avec  certitude , A"  * 
h notre  Auteur  s’efl  trompé  en  cette  occafion , mais  il  nous  le  lemble.  Quoi  n^riD<î 
qu’il  en  foit , ces  Chaldéens  étoient  fuivant  Xcnophon  un  Peuple  diftingué  par 
la  valeur , quoiqu’ils  n’euffent  pour  toutes  armes  qu’un  bouclier  d’ofier  & 
deux  javelots,  & furent  charmés  de  faire  la  guerre  dans  un  Pays  étranger  , 
étant  belliqueux  & pauvres.  Cependant  Cyrus  les  domta , & les  contraignit 
à faire  la  paix  avec  les  Arméniens  leurs  voifins , de  façon  que  les  deux  Peu- 
ples n’en  formèrent  plus  qu’un  fèul  dans  la  fuite  (/). 

Les  deux  Armées  étant  en  prélènce , les  Babyloniens , commandés  par  AV-  Bouille 
rigüjfar , occupèrent  un  camp , où  ils  fe  retranchèrent , pendant  que  les  Mè-  **re  les 
des  & les  Perjes  ne  le  couvrirent  que  de  quelques  villages  & collines.  Ils 
pafierent  les  uns  & les  autres  quelques  jours  dans  cette  fituation.  Enfin  les  ^Mèdes. 
Bah)  Ioniens  abandonnèrent  les  prémiers  leurs  retranchemens , & s’avancèrent 
en  ordre  de  bataille,  animés  par  Nèrigliffar , qui  les  exhorta  à fe  conduire 
en  gens  de  coeur,  dans  une  occafion  dont  dépendoient  leur  honneur  & leur 
vie.  Cependant  ils  furent  honteufement  défaits , & pourfuivis  jufqu’à  leurs 
retranchemens,  d’où  ils  n’eurent  pas  même  le  courage  de  tirer  une  feule 
flèche  contre  les  Mèdes  & les  Perjes , qui,  conduits  par  Cyrus,  les  inful- 
toient  par  de  piquantes  railleries , dans  le  tems  qu’ils  les  mettoient  en  fuite. 

La  frayeur  des  Babyloniens  fut  même  telle , que  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  leurs  retranchemens , quand  ils  virent  que  les  Vainqueurs  parôis- 
foient  difpofés  à les  attaquer , ils  abandonnèrent  leurs  femmes  & leurs  en- 

fans, 


(»)  Xenoph.  Cyropœd.  Lib.  IL 
(l)  V.  huj.  T.  III.  p.  in, 

(c)  Xenoph.  ubi  Tupi. 

Tome  LU. 


(d)  Ibid. 

?*)  V.  buj.  T.  in.  p. 
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fans , dont  on  peut  fe  figurer  la  conftemation  & la  douleur.  Quand  les  Rois 
alliés  eurent  appris  cette  défaite , ils  fe  hâtèrent  de  repoulTer  les  Perfes  avec 
l’élite  du  monde  qui  leur  reftoic;  ce  qui  leur  réufiic  au  point  que  Cyrus 
fut  obligé  de  fe  retirer,  & d’aller  camper  à quelque  dillance  de- là  ; mais  Né- 
rigliffar  ne  vécut  pas  allez  longtems  pour  voir  les  fuites  de  cette  guerre.  11 
fut  tué  dans  la  bataille,  & lailla  lès  Alliés  fort  embarafles  comment  fe  tirer 
de  ce  mauvais  pas.  Enfin  le  réfultat  des  délibérations  de  Crèfus,  & de*  au- 
tres Chefs  de  l’Armée , fut  de  fe  retirer  comme  ils  pourroient , & d’abandon- 
ner leur  camp  à Cyrus  & à fon  Armée  (a). 

Telle  fut  la  fin  malheureulè  de  Nérigliffar.  Voici  les  raifbns  qui  nous  per- 
fuadent  qu’il  a été  Darius  le  MèJe.  S’il  lé  trouve  dans  le  Canon  de  Ptolunue 
comme  Roi  de  Babylone , Darius  le  Mède  doit  nécelFai renient  avoir  été  Ki- 
riglijfar.  D'un  autre  cité,  Darius  le  Mède,  à ce  qu’on  allure , devint  Roi  de 
Babylone  à lage  de foixante-deux  ans , ce  qui , fi  nous  ne fuppofons  pas  qu’il 
perdit  la  vie  dans  la  bataille  contre  Cyrus , comme  nous  venons  de  le  mar- 
quer , paroîtroit  mieux  convenir  avec  le  règne  de  NérigliJjhr , qui  ne  fut 
que  de  quatre  années,  qu’avec  le  règne  de  Nabonadius,  qui  dura  dix-fept 
ans.  D’où  il  s’enfuivroit , que  ce  dernier  feroit  mort  à l’âge  de  foixante  & 
dix-neuf  ans  ; & , pour  le  dire  en  palTant , puifque  le  règne  de  Nabouadnu 
ne  finit  point  avec  (à  vie,  il  s’enfuivroit  de  la  luppofidon  que  nous  com- 
battons , que  Darius  le  Mède  feroit  encore  devenu  beaucoup  plus  vieux , ce 
qui  n’eft  guères  apparent.  En  trtifiime  lieu , Nérigliffar  eft  dépeint  comme 
un  fage  & digne  Prince,  ce  que  n'a  été  aucun  de  les  Succcflèurs,  & ce  qui, 
eft  le  vrai  portrait  de  Darius  le  Mède.  En  quatrième  lieu,  quoique  nous  ne 
lifions  pas  que  Nérigliffar  ait  été  Mède , la  chofe  n’eft  cependant  pas  deiü- 
tuée  de  probabilité.  Ôn  convient  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Ligne  Babylonienne  „ 

Î|ùoiqu’il  eût  époufé  la  fille  de  Némicadnezar , oc  la  fœur  à' Evil-  Merodac.  Ces 
ortes  de  mariages , comme  nous  l’avons  obfervé , étoient  fréquen's  entre 
la  Maifon  Royale  des  Modes  & celle  des  Babyloniens , jufqu’au  tems  qu’A'ui/- 
Mérodac , par  une  extravagance  impardonnable , rompit  toute  amitié  & tou- 
te confiance  entre  les  deux  Royaumes.  En  cinquième  lieu , on  eft  d’accord 
que  Nérigliffar  fut  le  meurtrier  & le  Succclfeur  d ’Evil-Mtrodac  : trait  ap- 

Elicable  à Darius  le  Mède,  qui  tua  Belfazzar , &.  s’empara  du  Royaume.  A- 
.- vérité  l'expreflion  que  l’Ecriture  emploie  en  cette  occafion , n’emporte  pas 
toujours  une  fucceflion  immédiate;  cependant  rien  n’empéche  qu’on  ne  la 
prenne  ici  dans  ce  fens.  En  fixiéme  lieu , on  peut  inférer  que  Nérigliffar  étoit 
Mède , de  la  haine  mortelle  qu’il  avoit  contre  Evil-Mérodac,  que  nous  cro- 
yons avoir  été  le  même  que  Belfazzar  : haine  qu’on  trouvera  très  naturelle, 
li  l’on  fe  rapelle  ce  que  nous  avons  rapporté  d'après  Xénopbon.  En  feptième 
Heu , l'Ecriture  ne  dit  pas  qu’il  étoit  Roi  des  Mède  s , mais  qu’il  gouvemoit 
fiüvant  leurs  Loix , auxquelles  il  ajouta  apparemment  quelques-unes  des  Ba-  . 
byloniens , ce  qui  prouve  que  Ion  autorité  à leur  égard  n ’étoit  pas  defpotique. 
Enfin,  quand  il  auroit  été  Mède,  Cyrus  auroit  pourtant  bien  pu  lui  faire  la 
guerre  ; ce  Prince  n’ayant  pas  été  trop  ferupuieux  pour  détrôner  fon  propre 

grand- 


is) Xcaoph.  ubi  fupra. 
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grand-père.  Ainfi  Darius  aurait  pu,  non  feulement  avoir  été  Mède,  mais  Sténos 
même  très  proche  parent  de  Cyrus,  & cependant  avoir  perdu  la  vie  dans  Iv- 
une  bataille  contre  lui  ; car  quel  frein  ferait  capable  de  retenir  un  Conqué-  ttjloirt 
rant  qui  afpire  à une  Monarchie  univerfelle?  Cefl  ce  que  nous  avons  cru  ils. 
devoir  dire  en  cet  endroit.  ioniens. 

NérigliJJar  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Laborofoarcbod  (n) , Labajfoarask  (b) , Lîboro- 
ou  Chabaejfoarach  (c).  Quelques  Auteurs  fuppofent  que  ce  Prince  a été  le  foarchod. 
même  que  Nabonadius  ou  Belfazzar , & le  dernier  Roi  de  Babylone  : mais  ce 
lêndment  efl  combattu  par  ce  qui  eft  dit  expreflement  de  lui,  favoir,  qu’il 
parvint  au  trône  étant  encore  fort  jeune , & qu’avant  fait  paroître  de  bon- 
ne heure  de  très  mauvaifes  inclinations,  il  fut  mafiâcré,  comme  n’étant  pas 
digne  de  vivre,  & moins  encore  de  régner,  ce  qu’il  ne  fit  que  durant  neuf 
mois  (d):  d’où  vient  qu’on  ne  trouve  pas  fon  nom  dans  la  lifte. 

On  fuppofè  (e)  que  le  fouvenir  de  quelques-uns  des  crimes  de  ce  Roi  nous 
a été  conlervé  par  Xénopbon  (/) , fuivant  lequel  il  en  auroit  agi  à l’égard  dé 
Gobryas  & de  G asiates , deux  Seigneurs  Babyloniens,  d’une  manière  li  cruel- 
le , que  pour  s’en  venger  ils  contribuèrent  eux-mêmes  à bouleverfer  l’Empi- 
re. Il  fit  tuer  le  premier  dans  une  partie  de  chafle  où  il  l’avoit  invité,  pour 
nulle  autre  raifon , fi  ce  n’eft  que  ce  jeune  homme  avoit  eu  l’adrefle  de  per- 
cer de  fon  dard  une  bête  fauvage  tjuil  avoit  lui-même  manquée.  Pour  le  fé- 
cond, il  le  fit  mutiler,  parce  qu  une  de  fes  concubines  lui  en  avoit  parlé 
comme  d’un  homme  bien  fait  (g).  De  pareils  aftes  de  violence,  commis 
envers  desperfonnes  decerang,  les  firent  palier  avec  les  Provinces  qu’ils  gou- 
vemoient,  dans  le  parti  de  Cyrus  (h).  Tel  eft  le  portrait  qu’on  nous  fait  de 
ce  Roi,  quoiqu’il  puiflè  y avoir  eu  d’autres  raifons  qui  le  rendirent  odieux 
à quelques  Babyloniens , & en  particulier  à fon  Succefleur  & à fes  Al- 
liés 

Nabonadius , qui  avoit  été  le  principal  auteur  du  meurtre  de  Laborofoar- 
chod,  étoit  Babylonien,  à ce  ou’ou  prétend  (/'):  ainfi  il  fe  pourrait  fort  bien 
que  ce  qu’on  a débité  touchant  la  prétendue  indignité  de  ce  malheureux  Prin- 
ce, eût  été  une  pure  calomnie.  Son  plus  grand  crime  confiftoi:  peut-être  à 
être  le  fils  d’un  Etranger,  qui  avoit  ufurpé  le  trône;  & comme  il  étoit  pro- 
bablement , ou  encore  enfant , ou  peu  en  état  de  fe  défendre , on  n’a  pas 
eu  grand’peine  à fe  défaire  de  lui,  & moins  encore  à trouver  des  prétexte* 
pour  juftiner  cette  aélion.  D’ailleurs  cette  cruauté  n’a  rien  de  fort  étonnant 
dans  un  homme  qui  étoit  fils  il'Evil-Mcrodaz , & petit-fils  du  grand  Nébucad- 
nezar;  & qui  outre  cela  avoit  des  prétentions  au  trône,  & pouvoir  croire 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  profiter  de  cette  occafion  pour  rendre  fon  pré- 
mier  luftre  à fa  Maifon  N’oublions  pas  qu’il  doit  avoir  été  le  fils  de  la  fa- 
meule  Nitocris , rivale  de  Simiramis  même  en  fait  d’ambition.  Si  cela  eft 
ainfi,  cette  Princeflë  n’aura  pas  pu  fupporter  un  état  de  dépendance,  pen- 
dant 1 

(•)  Beros.apud  Jofeph.  Antiq.  L.  X.  c.  il.  (e)  Prideaux Conneft.  of  the  Old  and  New 

(b)  Abyden.  apud  Eufcb.  Pr*p.  Evang.  Lib.  Tcft. 

IX.  c.  4t-  (/)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  IV.  & V. 

(c)  Ibid.  (g)  Ibid. 

(d)  Ibid.  • (ï)  Prideaux  ubi  fupr. 

(i)  Abydc  n.  ubi  fupr  a. 
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Section  dant  que  }e  fils  d’un  Ufurpateur  occupoit  le  trône  au  préjudice  de  fon  pro- 
IV.  pre  fils.  Telles  furent  les  caufes  qui  firent  revenir  le  fceptre  entre  les  mains 
Hiftrirt  d’un  Prince  de  l’ancienne  Maifon  AJpyricnnc  ou  Babylonienne, 
iis  Baby-  Ce  Prince  eft  aufli  défigné'par  tes  noms  de  Nabondius  la),  de  Labynétus  oh 
Labyntins  (b) , de  Nabannidocbus  (c),  de  Naboandel  (d),  de  Belfazzar,  & de  Darius 
■"ts'abona.  le  Mède  (e);&  n’a  pas  joui  de  l’Empire,  à proprement  parler  : car  ilfembleque 
dius.  dès  le  commencement  de  fon  règne , Cyrui  qui  haïfioit  mortellement  les  ba- 
An née  byloniens , & qui  étoit  dans  te  plus  fort  de  fa  profpériro , ait  livré  plus  d’une 
du  Déluge  füis  bauii|e  à ] 

ui  & à fes  Alliés.  Mais  comme  nous  ne  trouvons  en  aucun 
van* J.  C.  endroit  1e  détail  même  de  ces  batailles , nous  nous  bornerons  à marquer  dans 
Î55,  la  fuite  le  peu  que  nous  en  favons.  Ce  qu’il  y a de  ftlr,  c’eft  que  Nabonadius 
femble  avoir  été  le  Prince  le  plus  puiflant  de  fon  tems  ; & que  1e  Royaume 
de  Babylone  étoit  alors  tel , que  Cyrus  jugea  à propos  de  fe  fortifier  par  la 
conquête  de  tous  les  Royaumes  voifins , avant  que  d’entreprendre  la  deftruc- 
tion  de  l’Empire  Babylonien. 

On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  quel  étoit  proprement  1e  caractère  de 
Nabonadius.  L’adminiftration  des  affaires  fut,  fui vant  quelques-uns  (/), principa- 
lement entre  tes  mains  de  fa  mère.  Cell  à elle  qu’on  fait  honneur  de  tou- 
tes les  mefures  qui  furent  prifes  pour  défendre  le  Royaume.  Son  nom  étoit 
Nitocris.  Nitocris  (g),  Mède  d’origine,  à ce  qu’on  fuppofe  (b),  & veuve  d'EviI-Mé~ 
rodac.  Comme  c’étoit  une  femme  courageufe  & habite , elle  prévit  non  feu- 
lement l'orage  oui  fe  formoit , mais  fongea  aufli  à 1e  conjurer , & en  parti- 
culier fortifia  tellement  la  ville  de  Babylone,  qu’elle  fut  à couvert  de  toute 
infulte.  C’eft  dans  ce  fens  que  lous  fon  règne , & par  fes  foins , Babylont 
fut  entourée  de  murailles  du  côté  du  Fleuve  («');&  il  eft  bien  évident , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué,  qu’elle  acheva  ce  oue  Nibutaànezar  avoit 
commencé.  C’eft  ainû  qu 'Hérodote  lui  attribue  non  feulement  d’avoir  fait  con- 
ftruire  des  murailles  le  long  des  bords  du  Fleuve , pour  empêcher  l’Enne- 
mi d’aborder  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  ; mais  aufli  d’avoir  creufé  1e  Lac , 
& fait  d’autres  ouvrages,  dont  Nébucadnezar  pafle  pour  être  fauteur;  & 
en  particulier,  d’avoir  bâti  le  pont  qui  avoit  manqué  à Babylone  jufqu’a- 
lors  (I).  - 

Pendant  que  Nitocris  s'occupoit  ainfi  à prendre  les  mefures  néceflaires 
pour  la  fureté  de  la  Capitale  du  Royaume,  fon  fils  Nabonadius , à ce  qu’il  pa- 
roit,  infenfible  au  péril  qui  le  menaçoit,  s’abandonnoit  à la  pareflè  & aux 

Iilaifirs.  La  mémoire  de  cette  grande  Reine  a été  conferrée  par  cette  fingu- 
ière  lnfcription,  gravée  fur  fon  tombeau,  & quelle  avoit  elle- même  conv 
pofée.  Si  quelque  Roi  di  Babylone  se  trouve  un  jour  a- 

VOIR  BESOIN  d’argent,  IL  N’ A Q.ü’a  OUVRIR  CE  TOMBEAU,  ET 

y prendre  la  somme  dont  il  aura  besoin.  Mais  s’il  n’a 

CAS 


(a)  Vld.  hic  T.  III.  in  Can.  p.  266. 

(Ii)  Herodot.  Lib.  I.  c.  iîg. 

(c)  Mcgaflh.  apud  Eufeb.  Præp.  Ev’ing. 
Lib.  IX.  c.  41. 

(d)  Jofeph.  Antiq.  Lib.  X.  c.  la. 

(t)  Vid.  hic  T.  III.  in  C»u.  p.  266, 


(f)  Herodot.  & ceux  qui  le  fuivent. 

( g ) Ibid.  Lib.  I.  c.  i Ssr 

(b)  Uflcr.  Annal,  ad  A.  M.  3421. 

(»)  Beros.  apud  Eufeb.  Jofeph.  ubi  fupr. 
Herodot.  ubi  fupr. 

(*)  Herodot,  Lib.  I.  c.  186.  * 
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PAS  BESOIN  D’ARGENT,  QU’IL  N’EN  FASSE  RIEN,  OU  BIEN  IL  SïCTI** 

s’en  repentira.  On  allure  qu’il  ne  fut  point  touché  au  tombeau  ni  à 1V- 
l’infcription  , qui  étoient  au  haut  d’une  des  principales  portes  de  la  ville , a-  Hifleire 
vant  le  règne  de  Darius , qui , confidérant  que  la  porte  n’ctoit  d’aucun  ufa-  des  £**>- 
ge,  parce  que  perfonne  ne  vouloir  pafler  au  deffous  d’un  corps  mort,&  fé-  ■ 

duit  par  l’efpérance  de  trouver  quelque  immenfe  tréfor , ouvrit  le  tombeau  ; " 

mais  au-lieu  de  ce  qu’il  cherçhoit , il  ne  trouva  qu’un  cadavre , & cette  au- 
tre infcription:  Si  tu  n’avois  pas  ete'  d’une  avarice  insatia- 
ble, ET  AVIDE  DU  PLUS  SALE  GAIN,  TU  n’aUROIS  JAMAIS  VIO- 
LE* l’azile  des  morts  *.  En  voilà  allez  touchant  Nitocris  (a).  Il  eff 
tems  de  revenir  à fon  fils , & de  voir  comment  l’Empire  Babylonien  prit  fin 
fous  lui. 

Si  les  circonftances  de  la  deftru&ion  de  Ninivc  font  obfcures , celles  de  I2 
ruïne  de  Babylone  ne  le  font  guéres  moins  à différens  égards.  Car 
tout  ce  qu’on  fait  de  bien  poficif  concernant  cette  dernière  ville , eft  quelle 
fut  détruite  par  Cyrus , ainti  nous  nous  bornerons , prémiirement , à rapporter 
ce  que  les  Ecrivains  prophanes  racontent  touchant  Nabonadius  ; & fécondé - 
ment , à rechercher  s’il  a été  le  Ueljazzar  de  Daniel , ou  non. 

S’il  faut  en  croire  Hérodote  (b) , Nabonadius , qu’il  nomme  Labinétus , doit  Deflrtu- 
avoir  été  un  Prince  allez  puiffant , que  les  Per/es  & les  Mèdes  n’avoient  pas  tim  * 
encore  attaqué , & qui  étoit  tellement  confidérc  par  ces  derniers , qu’il  fut 
choili  pour  être  arbitre  entr’eux  & les  Lydiens , ce  qui  ell  vifiblement  oppo-  toitme.  * 
fé  à ce  que  Xénopbon  rapporte  ; puifque  fuivant  cet  Hiftorien , la  guerre  du- 
ra , fans  aucun  intervalle  de  paix , depuis  le  règne  de  Nériglijfar  jufqu’au 
dernier  jour  de  la  Monarchie  Babylonienne.  Cette  circonltance  bien  pefée , 
a fait  conclure  que  quoiqu 'Hérodote  paroifle  faire  mention  de  celui  qui 
termina  les  différends  aes  Mèdes  & des  Lydiens , comme  étant  le  dernier  Roi 
de  Babylone , il  ne  peut  cependant  avoir  eu  en  vue  que  le  grand  Ncbucadne- 
zar , le  feul  des  Rois  Babyloniens  allez  refpeétable  pour  être  honoré  de  la 
médiation  dont  il  s’agit. 

Hérodote  parle  d’un  certain  Labinétus , qu’il  nomme  en  deux  endroit-  Roi 
des  Babyloniens , & d’un  Labynitus , qu’il  nomme  Empereur  d 'AJpyrie , & 
rapporte  que  fon  nom  étoit  dérivé  de  celui  de  fon  père.  Ce  fut , fuivant  lui , 
fous  ce  Labinitus  que  Babylone  fut  prife  fous  Cyrus:  par  où  il  parait,  qu’il 
n’elt  nullement  impoflible  qu’un  Labinétus , Roi  de  Babylone , aurait  fait  la 

paix 

(«)  Herodot.  Lib.  II.  C.  187.  0)  Ibid.  c.  188. 

* Plutarque  (1)  fait  mention  da  Tombeau  S de  l'Infcriptioo, comme  ayant  rapporta  Sémi- 
ramis.  On  raconte  quelque  choOe  de  pareil  de  Xcrxit,  qui,  ayant  ouvert  le  fépulcre  de  Rel, 
n'y  trouva  qu'un  vaiQeau  de  verre,  prefque  rempli  d'huile,  dans  laquelle  nageoit  un  corps 
mort.  Tout  auprès  ilyavoit  fur  une  petite  colotnne  une  Infcription,  qui  marquoit  que  celui 
qui  ouvriroit  le  fépulcre  s’en  repentiroit , s'il  ne  remplifloit  pas  le  vaiiTeau  d'huile.  Xtrxès 
ayant  effayé  la  chofe,  mais  n'en  pouvant  venir  à bout,  fe  retira  tout  triile,  & éprouva  le 
vérité  de  la  menace  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce.  D’autres  (1)  ont  dit,  que  quand  Darius 
eut  ouvert  le  tombeau  de  Scmiramis , il  en  fortic  un  air  infeâé , qui  ht  périr  la  troiüème  par- 
tie du  Genre-humain.  Fiétioos  ridicules! 

(1)  la  Aw*ftirn*T-  p.  m,  (*)  Vid»  7urth.  Filgr,  part.  1,  c.  la.  p.  tu 
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fiiCTio»  paix  entre  les  Mèdes  & les  Lydiens.  Après  avoir  propofc  ainfi  ce  qne  nom 
1V-  iàvons  fur  ce  fujet,  nous  foumettons  le  tout  au  jugement  du  Le&eur. 

Ce  Labinitus  étant  informé  que  Cyrus  étoit  en  chemin  pour  afCéger  la  vil- 
le de  Babylone,  alla  avec  une  grande  Armée  à fa  rencontre;  mais  fon  Ar- 
mée ayant  été  défaite,  les  Babyloniens  s’en  retournèrent  dans  leur  ville  , où 
ils  fe  crurent  en  parfaite  fureté,  tant  à caufe  de  là  force,  qne  de  la  grande 
quantité  de  vivres  dont  elle  étoit  pourvue  : mais  un  jour  qu’ils  célébraient 
une  grande  Fête , avec  autant  de  joie  & de  tranquillité  que  s’ils  n’avoient 
point  eu  d’ennemis  à leurs  portes , les  Perfes , après  avoir  fait  écouler  les 
eaux  du  Fleuve  dans  le  Lac , montèrent  fur  les  ouvrages  qui  couvraient  le* 
quais  de  la  ville , & fe  rendirent  maîtres  de  Babylone  (a;. 

D’autres  Ecrivains  ( b ) attellent,  que  ce  dernier  Roi  ne  fe  retira  pas  en 
Babylone  perfonne  à Babylone , mais  qu’il  fe  rendit  à Borftppa  , où  étant  afliégé  par 
Suivant  Cyrus,  il  le  rendit  à ce  Vainqueur,  qui  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté, 
Méeaûhè  & l’envoya,  à ce  qu’il  femble,  comme  Viceroi  en  Caremwne  , où  il  palfa 
ggj6  ' le  relie  de  fe  s jours.  Ainli  fut  prife  la  ville  de  Babylone  , & telle  fut  la 
deflinée  de  fon  dernier  Roi,  après  un  règne  de  dix-fept  ans  fuivant  les 
Auteurs  prophanes;  mais  leur  témoignage,  en  cette  occafion , s’accorde  fi 
peu  avec  celui  de  l’Ecriture , que  nous  croyons  devoir  le  rejetter. 

Prife  de  Mais  quand  même  l’autorité  de  ces  Ecrivains  ferait  plus  refpeftable , elle 
Babylone  le  trouverait  en  partie  combattue  par  celle  de  Xévophon , qui  nous  apprend 
Suivant  que  ce  Prince  perdit  toutes  les  Places  importantes  de  l'on  Pays  par  une 
longue  guerre  qu’il  eut  avec  Cyrus , malgré  tout  le  fecours  étranger  qu’il 
put  obtenir  des  Egyptiens , des  Grecs , des  Thraces,  & de  plulieurs  Peuple* 
de  YAfte  Mineure,  fur  les  troupes  auxiliaires  defquels  il  établit  Créfus  Gé- 
néral , avec  ordre  d’envahir  la  Mèdie.  Mais  Créfus  ayant  été  totalement 
défait,  & tout  le  Pays  ravagé  ou  fournis,  il  ne  reftoir  plus  que  Babylo- 
ne feule,  qui  fît  tête  au  Vainqueur  , mais  qui  enfin  fut  aflïégée  par  Cyrus. 
Le  Roi  de  Babylone  alla  au  devant  de  ce  Conquérant , pour  lui  livrer  ba- 
taille ; mais  il  fut  défait , & obligé  de  fe  retirer  dans  fa  capitale.  La 
Place  fembloit  être  imprenable , tant  à canfe  des  murs  dont  elle  étoit  en- 
tourée, que  par  le  nombre  prodigieux  de  fes  défenfeurs , pour  ne  rien  dire 
des  vivres , puifqu’il  y en  avoit  pour  fbutenir  un  liège  de  vingt  ans.  Le  fièga 
n’en  dura  cependant  que  deux,  au  bouc  defquels  on  fit  écouler  le  Fleuve  dans 
le  Lac , & garder  par  un  bon  corps  de  troupes,  tant  l’endroit  où  Y Euphra- 
te entroit  dans  la  ville,  que  celui  où  il  en  fortoit.  Ces  corps  étoient  com- 
mandés par  les  Babyloniens  Gobriai  & Gadates,  qui,  s’âppercevant  à minuit 
que  Y Euphrate  étoit  à fec,  entrèrent  dans  le  lit  de  ce  Fleuve,  & ayant 
trouvé  ouvertes  les  portes  qui  donnoient  fur  l’eau,  & qu’on  fermoit  toujours 
la  nuit,  hormis  dans  des  tems  de  Fêtes,  comme  c’en  étoit  alors  , prirent 
la  route  du  Palais , & maflàcrérent  ceux  qui  en  avoient  la  garde.  Quand  on 
eut  ouvert  le  Palais  pour  favoir  la  caufe  de  ce  defordre , ils  y entrèrent , & 
tuèrent  le  Roi , qui  mourut  en  combattant  courageufement  (J). 

Il 


Xdno- 

['boa. 


(«)  Herodot.  L.  L c.  151. 

(b)  fieras.  Megailh.  dbydeo.  ubi  fupr. 


(e)  Xenoph.  Cyropœd,  L.  VU. 
(d)  Ibid. 
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H eut  certainement  une  pareille  fin  .s’il  a été  le  même  que  Belfazzar; car  Simon 
avant  fait  un  feftin  à mille  de  fes  Gentilshommes  , «St  ayant  profané  dans  IV. 
cette  occafion  les  vafes  qui  avoient  été  enlevés  du  Temple  de  jéruf aient , Hifttir, 
en  vit  les  doigts  d’une  main  tracer  fur  la  muraille  quelques  caractères  incon-  *».*«*J- 
nus  à tous  ceux  qui  fe  trouvoient-là.  Le  Roi  fut  fi  épouvanté  à cette  vue , 
eue  fes  genoux  en  heurtèrent  l’un  contre  l’autre  GO.  Il  fit  apeller  fes  Aflro-  Prife  de 
fonie*  Tes  C baldecns  «St  fes  Devins , & promit  que  celui  qui  liroit  ce  qui  Babylone 
venoit 'd’être  écrit,  & qui  lui  en  donnerait  l'explication  ferait  vécu  d’écar-  «Mj» 
latc  porteroit  une  chaîne  d’or  au  cou,  «St  feroit  le  troifième  apres  lui  dans 
le  Royaume  (b).  Mais  aucun  d’eux  n’ayant  pu  en  venir  à bout  * , la  Reine , JdkrifU 
«ju’on  fuppofe  avoir  été  Nitocris  (e)  , informa  le  Roi  de  lhabilete  de  Da- 
niel «St  du  cas  que  fon  père  avoit  fait  de  lui.  Daniel  ayant  été  mandé,  com- 
mença par  rapclter  à Belfazzar  ce  que  fon  père  avoit  été, «St  ce  qui  lui étoit 
arrivé-  enfuite  il  lui  reprocha  fon  orgueil,  «St  la  profanation  des  vafes  fil- 
trés «St  lui  déclara  que  les  cara&ères  tracés  fur  la  muraille,  étoient  Menb 
Menetekel  upiia rsin  (d) , Dieu  a calculé  ton  règne, & l’a  mis  à fin:  tu  as 
été  oefc  dans  la  balance , & tu  as  été  trouvé  léger  : ton  Royaume  a été  di- 
laté & a été  donné  aux  Médcs  6?  aux  Perfcs  (e).  Malgré  la  févéntc  de 
cette  fentence,  Belfazzar  tint  à Daniel  ce  qu’il  avoit  promis  à celui  qui  lui 
donnerait  l’explication  qu’il  demandoir  (/).  Cette  meme  nuit  Belfazzar, 

Roi  des  Chaldcens,  fut  tué;  «St  Darius  le  Mode,  âgé  d’environ  foixante- 

deux  ans,  s’empara  du  Royaume  (g).  _ , ._ 

Ce  fut  la  première  année  du  règne  de  Belfazzar  que  Daniel  eut  la  vilion 
des  quatre  Animaux  («  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , «St  la  troifième 
année  du  même  règne  qu’il  eut  celle  du  Bélier  & du  Bouc  (s).  Sous  le 
règne  de  Darius  le  Mède  le  même  Daniel  fut  jette  dans  la  folle  des  Lions  (*): 
mais  nous  parlerons  de  ces  évènemens  dans  un  autre  endroit,  ne  fachantpas 
trop  quelle  place  afligner  aux  deux  règnes  dont  il  s’agit. 

Nous  devons  rechercher  à préfent , fi  ce  Nabonadtus  a ete  Belfazzar  ou  n 
Darius  le  Mède;  «St  à cet  égard  nous  aimons  mieux  propofer  nos  doutes,  pu 
que  prononcer  fur  une  matière  aufli  obfcure  que  l’eît  toute  l’Hiftoire  de 
Babylone,  depuis  la  mort  de  Nébucadnezar  jufquau  tems  que  Cyrus  fe  rendit 
maître  de  cette  ville.  Le  Chevalier  Newton  «St  le  Dofteur  P ride  aux  croient  <t(fBd2a2> 
qu’il  a été  le  même  que  Belfazzar , & fondent  leur  fentiment  fur  un  grand  zar  tu  Dé- 
nombre de  preuves  (/)  confidé  râbles , mais  neanmoins  pas  entièrement  con-  nu»  te 
vaincantes.  Si  nous  voulions  éplucher  les  différens  fenumens  des  Savans  au  MWe- 
■uiet  de  la  Oicceflionde  ces  Rois,  nous  nous  engagerions  dans  un  labyrinthe 
’ J dont 


(•)  Dan.  V.  «. 

i)  Prideaux  ubi  fupr. 

’t)  Dan.  V.  25. 

(d)  Ibid.  vers.  2(5— —*& 

(e)  Ibid.  vêts.  29. 

(J)  Ibid.  vers.  JC. 
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(e)  Ibid.  vi.  u 
(t)  Ibid.  vn. 


(!)  Ibid.  VIII. 

<*)  Ibid.  VI. 

(i)  Newt.  adiocum  & Prideaox  obi  fu- 
pra. 


* On  Tuppofe  que  c’étoient  des  Canftères  Samaritains,  (i  pas  cela  même  Inconnus  aux 

CbMltns  Ci  J-  . 

'■  (>)  ttidcaux  abi  fuyt, 
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Sténo»  dont  nous  aurions  de  la  peine  à forcir.  Ainft  nous  nous  bornerons  à ren- 
iV-  voyer  nos  Lecteurs  aux  argumens  par  lcfquels  nous  avons  prouvé  qu’£t»7- 


Jtiftnre 
des  Baiy- 
Unittu. 


Méroiac  a été  le  Belfazzar  de  Daniel,  & que  Nériglijfar  a été  Darius  le  Mi- 
ic  du  même  Prophète , s’ils  fe  trouvent  dans  le  Canon  de  Ptoloinée  : ce 

?u’on  ne  fauroit  guères  révoquer  en  doute,  fans  s'inferire  en  faux  contre  une 
ièce  aufli  autentique.  II  eft  important  de  remarquer  que  fi  l’on  peut  a- 
jouter  quelque  foi  aux  Auteurs  prophanes , Nabonadius  ne  fauroit  avoir  été 
Belfazzar , le  prémier  étant  mort  dans  un  Pays  étranger , & l'autre  ayant 
été  tué  dans  fon  Palais.  Outre  cela , il  paroit  que  Daniel  étoit  inconnu  k 
Belfazzar,  ce  qu’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  concilier  avec  un  règne  aufli 
long  que  celui  de  Nabonadius.  Tout  au  plus  Belfazzar  n’a  régné  que  trois 
ans  à Üabylone , au-lieu  que  le  règne  de  Nabonadius  a été  de  dix-fept  an- 
nées. 

Ce  Nabonadius  a été  furement  le  dernier  Roi  de  Babjlone  ; car  fuivanc 
le  Canon  de  Ptolmée , & les  I liftoriens  prophanes , il  n’y  a point  eu  de  Roi 
entre  lui  & Cyrus.  Outre  cela , l’Ecriture  qui  met  Darius  le  Mède  avant 
Cyrus , ne  dit  pas  que  le  prémier  de  ces  Princes  régna  après  le  dernier  Roi 
de  la  Famille  Babylonienne , ou  qu’il  n’y  ait  point  eu  de  Roi  de  Babylcme  en-, 
tre  Darius  le  Mède  & Cyrus. 

Cela  étant , on  peut  prouver  que  le  dernier  Monarque  de  Babylone  ne  làti- 
roit  avoir  été  Darius  le  Mède,  comme  on  le  prétend  (a  ; puifque  des  Ecrivains 
prophanes  affirment  que  le  Monarque  en  queftion  étoit  Babylonien , & mè. 
me  de  la  Famille  Royale  (b).  Cette  feule  confidération  (c) , jointe  à ce 
qui  a été  dit  auparavant , fuffit  pour  démontrer  qu’il  n’a  point  été  Darius  le 
Mède. 

Nabonadius  étoit  certainement  de  la  Famille  Royale  (d).  Il  y a toutes 
les  raifons  du  monde  de  croire  qu’il  étoit  un  des  defeendans  & même  pe- 
tit-fils du  Nébucadnezar , principalement  fi  la  fameufe  Nittcris,  conformé- 
ment à l’opinion  commune , a été  l’époufe  d’Evil-Mcrodac  fils  Nébucadne- 
zar. Il  eft  dit  que  tous  les  Peuples  le  ferviroient  lui  &F  le  fils  de  fon  fils  (e). 
Ce  fils  de  fon  fils  doit  donc  avoir  été  Nabonadius.  Il  eft  dit  aufli  que  Dieu 
retrancheroit  de  Babylone  le  fils  & le  fils  de  fon  fils  (f),  & on  conclut  de-là 
que  ce  dernier  Roi  & Ezil-Mèrodac  doivent  avoir  écé  tués.  Mais  cette  fup- 
pofition  ne  doit  point  être  adoptée,  à moins  qu’on  ne  rejette  le  témoigna- 
ge des  Auteurs  prophanes , qui  doit  être  admi^  toutes  les  fois  qu’il  s’accor- 
de avec  l’Ecriture.  Il  paroit  donc  que  la  prcdiétion  a été  parfaitement  ac- 
complie : car  nous  lifons  qu'Evil-Mérodac , qui  étoit  iriconteftablement  fils 
de  Nébucadnezar,  fut  maflacré  (£),  & que  fon  petit-fils  par  fa  fille  , 
qui  avoit  époufé  Nériglijfar  , & qui  s’apelloit  Laborofoarched  , fut  mas- 
lacré  aufli  (b).  Cela  étant , fi  l’on  fuppofe  que  Nabonadius  a aufli  été  le  pe- 
tit-fils de  Nébucadnezar  par  Evil-Mérodac , il  n’eft  pas  befoin  de  fuppofer 

qu’il 


(a)  Du 
p.  25(5. 


Pin  Biblioth.  Univers,  des  Hift 


(t)  Megafth.  Beros.  Abvden.  ubi  fbpr. 
Cf)  Antiq.  ' ” 


d ) Ibta. 


L.  X.  C.  iz. 


(e)  V.  huj.  T.  ni.  p.  *9i. 

(/)  Eft.  XIV.  a*. 
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(*)  Ibid.  p.  315- 
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qn’il  ait  été  maflacré.  Les  prèdiâions  que  tous  les  Peuples  ferviroient  le 
fils  & le  fils  du  fils  de  Nébucadnezar , & que  Dieu  exterminerait  fon  fils  & 
le  fils  de  fon  fils,  ont  été  viûblement  accomplies.  En  un  mot,  Belfazzar, 
qui  fuivant  toutes  les  apparences  a été  Evil- Mérodac , femble  plutôt  avoir 
péri  par  le  fer  des  Meurtriers  que  par  celui  des  Ennemis.  D’ailleurs  il  ne 
convient  nullement  au  cara&ère  qu’on  nous  donne  de  Nitocris , quelle  au- 
rait li  honteufement  laiflé  furprendre  la  ville.  11  faut  donc  qu’elle  ait  déjà 
été  morte , & point  en  vie  comme  Prideaux  le  prétend.  Quoiqu’une  pré- 
diétion  portât , que  l’Ennemi  fe  rendrait  maître  de  la  ville  durant  une  Fê- 
te, pendant  que  les  Grands  & les  Sages  du  Royaume  feraient  plongés 
dans  le  vin  , il  ne  s'enfuit  point  de-Ià  que  le  Roi  ait  été  tué  dans  cette 
occafion.  .Que  la  ville  ait  été  prile  au  milieu  d’une  Fête,  elt  une  chofe 
confirmée  par  un  Hiftorien  dont  l’autoritc  nous  parait  très  refpe&able, 
& qui  a vécu  peu  de  teins  après  les  évènemens  dont  il  s’agit  (a):  ce  qui 
fuffit  pour  foutenir  l’honneur  de  la  prédi&ion. 

Puifque  le  témoignage  des  Ecrivains  prophanes  ne  doit  pas  être  rejet- 
té,  mais  qu’il  elt  au  contraire  fou  vent  de  grand  poids,  il  elt  bon  d’obler- 
ver  qu’on  peut  inférer  en  quelque  forte  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
Belfazzar  & Darius  le  Mide , de  la  prédiètion  de  Nébucadnezar  (b) , qu’on 
fuppofe  (r)  lui  avoir  été  communiquée  par  Daniel.  Cette  prédiètion  parle 
de  fa  deitraétion  de  Babylone  comme  prochaine,  & tellement  prochaine  que 
Nébucadnezar , quoique  fort  âge , pouvoit  en  être  le  témoin.  Auffi  Belfazzar, 

Î me  l’Ecriture  apelle  expreflëment  fon  fils,  fut-il  tué  deux  ou  trois  ans  après 
a mort.  L’auteur  de  ce  meurtre  fuc  un  Mède , qui  ne  fauroit  avoir  été  au- 
tre que  Nérigliffar , qui  avoit  époufé  la  propre  fille  de  Nébucadnezar  (d).  Le 
Mulet  Perfan  elt  furement  Cyrus,  qui  en  faifant  la  guerre  à Nérigliffar , fut 
le  prémier  qui  éhranla  les  fondemensdu  Royaume,  jufqu  a ce  qu'il  vînt  enfin 
à bout  de  le  renverfer. 

Tout  bien  examiné,  nous  croyons  devoir  donner  la  préférence  au  fènti- 
ment  fuivant  lequel  Darius  le  Mède  & Belfazzar , pourvu  qu’ils  fe  trouvent 
dans  le  Canon  de  Ptolomce  ( car  comment  fuppolèr  qu’ils  ne  s’y  trouvent 
pas  ? ) ont  été  Fxil-Mérodac  & Nérigtif/ar.  Le  fils  & le  petit-fils  de  Nébu- 
cadnezar , qui  dévoient  être  exterminés , conformément  à ce  qui  avoit  été 
prédit  d’eux,  doivent  avoir  été  Evil-  Mérodac  & Laborofoarchod , & fin  fils 
petit-fils , que,  par  une  hyperbole  Orientale  , tous  les  Peuples  dévoient 
fervir , ne  peuvent  avoir  été  qu ’ Evil- Mérodac  & Nabonadius , fous  le  règne 
duquel  le  Royaume  de  Babylone  fut  détruit,  conformément  aux  prèdiftions 
des  Prophètes — La  charge  de  Babylone  , çu’Efaie , fils  d’Amos , a vue. 
Hurlez;  car  la  journée  de  l' Eternel  ejl  près:  elle  viendra  comme  un  dégât  fait 

par  le  Tout -puijj ont Voici  je  vai  fuj, citer  contre  eux  les  Mèdes....  Ainfi 

Babylone,  la  Noblejfi  des  Royaumes , k Chef-d'œuvre  de  r orgueil  des  Chai- 
déens , fera  comme  quand  Dieu  fubvertit  Sodome  Gomorrhc.  Elle  ne  fera 
habitée  en  aucun  âge.  X’ Arabe  n'y  placera  plus  fis  tentes , les  Bergers  n'y 

. loge- 
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• Sïcnojj  logeront  plus;  mais  les  Bêtes  fauvages  du  Défert  y auront  leur  repaire  , if' 
IV-  leurs  maifons  feront  remplies  de  Dragons , les  Autruches  y viendront  habiter, 
Hijloirt  jts  jJémons  y feront  leurs  danfes  ; les  Hiboux  hurleront  à F envi  Fun  de 
tmieiu  ^ ^ autre  ^ans  ^eurt  ma’/uNS  > & k*  dragons  habiteront  dans  leurs  Palais  de  dé- 
, lices,...  Comment  es-tu  tombée  des  deux.  Etoile  du  matin , Fille  de  l'aube  du 

jour  ? Toi  , qui  fottlois  les  Nations , comment  es-tu  abattue  jufqucn  terre. . . . 
Je  m'élèverai  contre  eux  , a dit  F Eternel  des  Armées  , {f  je  retrancherai  de 

Babylone  le  nom , if  le  rejle  quelle  a , le  fils  if  le  petit-fils  (a) Et  je 

la  réduirai  en  la  poffcffwn  du  Butor  , if  je  la  balayerai  d’un  balais  de  des- 
truQion  (b).  — Elle  ejl  tombée  Babylone , 6?  toutes  les  Images  taillées  de 

fes  Dieux  ont  été  brifées  (c)  Bel  efl  tombé  fier  fies  genoux , Nébo  a été 

hrijc  : Fun  if  F autre  onr  été  brifés , if  font  tombés  fur  leurs  genoux.  Ils  n'ont  pu 
éviter  d'être  chargés , if  ont  été  à' eux-mêmes  en  captivité  (d).  ...La  parole  que 
F Eternel  prononça  contre  Babylone,  if  contre  le  Pays  des  Chaldéens , ;wr  le  mo- 
yen de  Jcrcmie  le  Prophète ... . Dites -,  Babylone  a été  prife , Bel  a Hé  rendu 

honteux,  Merodac  efl  froiffé , leurs  Dieux  de  fiente  ont  été  écrafés.  (e) E- 

contez  leconfeil  de  F Eternel,  fes  decrets  contre  Babylone,  if  ce  qu'il  a rêjolu  cotte 

tre  le  Pays  des  Chaldécns  ( O Voici  je  vai  faire  lever  un  vent  de  deflruêlion  con.-- 

• tre  ceux  qui  s’élèvent  contre  moi , if  j' envoyer  ai  contre  Babylone  des  Vanneurs , , 
qui  la  vanneront,  if  qui  rendront  fon  Pays  vuide ....  Fuyez  hors  de  Babylone, 
if  que  chacun  fauve  fa  vie , afin  que  vous  ne  foyez  point  exterminés  dans  fon  ini- 
quité... Babylone  ejl  tombée  en  un  inflant;  hurlez  fur  elle,  prenez  du  baume 
pour  fa  plaie,  peut-être  qu'elle  guérira.  Nous  avons  traité  Babylone,  if  elle  n'a 
point  été  guérie.  LaiJJ'ons-la  là,  if  que  chacun  de  nous  s’en  retourne  en  fon  Pays: 
car  fon  procès  efl  parvenu  juf qu'aux  deux,  if  s' ejl  élevé  jufqu'aux  nues ...  Ai- 
guifez  vos  fléchés,  if  remplifjez  vos  carquois  : F Eternel  a fufeité  F cfprit  du  Roi  des 

Modes:  car  il  a deffein  de  détruire  Babylone Levez  l’enfeigne  dans  le  Pays  : 

faites  Jenner  la  trompette  parmi  les  Peuples  : préparez  les  Nations  contre  elle  : con- 
voquez contre  elle  les  Royaumes  cF Ararat , de  Minni  if  (F Askenas.  Ordonnez  des 
Capitaines  contre  elle  : faites  venir  les  chevaux  en  foule  comme  des.  chenilles  hé- 
rijjèes  de  toutes  parts.  Armez  contre  elle  les  Nations  if  les  Rois  de  Médie. . . La 
Terre  fera  ébranlée , parce  que  le  dejfein  de  F Eternel  contre  Babylone  a été  exé- 
cuté, if  quelle  aura  été  réduite  en  défolation Les  Courier  s rencontreront  les 

Courier  s , if  les  meffagers  fe  rencontreront  l'un  F autre,  pour  aller  dire  au  Roi  de 

Babylone  que  fa  ville  a été  prife  d’un  bout  kl  autre  * Ainft  a dit  F Eternel 

des  Armées,  le  Dieu  d'Ifraè'l  efl  comme  Faire  ; le  tems  efl  venu  quelle  fera  foulée 
comme  le  blé,  if  le  tems  d'y  receuillir  la  moijfon  viendra  bientôt....  Babylone 
fera  réduite  en  monceaux,  en  demeure  de  Dragons,  en  étonnement  if  en  Jiffle- 
ment , de  ce  que  perjonne  n’y  habite  ...La  mer  efl  montée  fur  Babylone , elle 
a été  couverte  de  la  multitude  de  fes  flots.  Ses  villes  ont  été  en  étonnement , une 

terre. 

(a)  Efa.  XIII.  *'  ‘ (J)  Ibid.  XIVI.  i,*. 

(b)  Ibid.  XIV.  12—23.  (<)  Jérém.  U.  J.i. 

(c)  Ibid.  XXI.  ÿ.-  If)  Ibid.  ver?.  45.- 

*■  Nous  laiflons  au  I.c&eur  à Juger,  C l'on  peut  inférer  de-là,  que  le  dernier  Roi  de  Baby- 
Une  ait' été  ou  n’ait  pas  été  dans  la  ville  quand  elle  fut  prife,  « par  conféqueot  û Kjkt< 
nier  Roi  a été. ou  nop  le  Beif/aiot  de.  Doniel. 
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terre  fiche , de  landes  : un  pays  dont  les  villes  font  inhabitées  , & où  perfonne  Sictiox 
ne  pajfe. ....  Les  deux  la  Terre , 6?  tout  ce  qui  y efl  fe  réjouiront  avec  chant  lv- 
de  triomphe  contre  Babylone....  y enivrerai  fes  Sages , fes  Gouverneurs , fes  Hijltin 
Magiflrats , fcf  fes  Hommes  forts:  ils  dormiront  d'un  fommeil  perpétuel , dit  le  *'*•*>■ 
Seigneur , dont  le  nomejl  l’ Etemel  des  Armées.  Ces  larges  murailles  de  Babylone 
feront  fapées  par  les  fondement  : fes  pertes  , fi  hautes , feront  brûlées  ; ej>  les  " 

travaux  de  tant  de  Peuples  feront  réduits  à néant , & périront , c enfumé  s par  les 
flammes  (a). 

Telle  fut  & Babylone,  & fa  fin.  Tout  bien  examiné,  il  paroit  que  la  Mo- 
narchie Ajfyrienne,  tant  à Ninive  au  commencement , que  dans  la  luite  à Ba- 
■ bylone,  n’a  jamais  été  longtems  de  fuite  fort  étendue,  & qu’elle  a plutôt 
cherché  à affermir  fon  Empire , qu’elle  n’a  réuffi  à l’affermir  en  effet:  car, 
à l’exception  de  Nébucadnezar , aucun  des  Rois , depuis  Pul  jufqu’à  Nabona - 
dius , s’a  pu  le  vanter  d’avoir  rien  fait  qui  reffemblâc  aux  conquêtes  qu’on  a 
attribuées  à Sémiramis.  Après  ce  Monarque , fa  fécondé  place  appartient  à 
Efar-baddon , tant  en  fait  de  conquêtes  que  de  domination  : mais  il  mourut 
dans  le  tems  qu’il  venoit  de  remporter  de  grands  avantages  dans  V Occident. 

Les  autres  Souverains  de  cet  Empire  ont  été  malheureux , les  uns  d’une  ma- 
nière & les  autres  d’une  autre.  Quelques-uns  ont  pris  beaucoup  de  peine, 

& fe  font  expofés  à de  grands  dangers,  pour  envahir  les  Pays  de  leurs 
Voifins , fans  néanmoins  en  venir  à bout.  D’autres , par  leur  néghgence , ont 
vu  fe  Tévolter  contre  eux  les  Peuples  que  leurs  ancêtres  avoient  tenus  fons 
le  joug  ; & d’autres  enfin  ont  été  vaincus  par  leurs  Ennemis , faits  prifon- 
niers , ou  tués.  En  un  mot , le  fort  des  Monarchies  Ajfyrienne  & Babylonienne 
•a  été  celui  que  doivent  éprouver  tôt  ou  tard  toutes  les  Monarchies  qui  ne 
Auraient  gueres  manquer  d’avoir  autant  d’ennemis  que  de  ftyecs. 

(«)  Jérém.  LI.  r — 3*. 
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CHAPITRE  X : 

Hijloin  des-  MEDES.. 

SECTION  L 

Lefcription  de  la  M e d i e. 

Simon  •«-  p,  \fédît,  qui  fut  autrefois  un  pui fiant  Empire,  tire  fon  nom  de  May 
*•  ■ dai , troifièrae  fils  de  Japbct , comme  i!  paroit  par  l’Ecriture , quii 

Hifloin  1 Y défigne  conftamment  les  Mèdes  par  le  nom  de  Mailai  ( a ) *.  Suivant 

itsMiies.  ptojgm£e f eJJe  étoit  bornée  au  Septentrion  par  la  Mer  Cafpicnne;  au  Midi' 
par  la  Per/e  proprement  dite,  par  la  Sufume  & par  XJjfyrit ; à l’Orient  par 
tutuon  la  Partbie  & XHytcanie;  & à l’Occident  par  X Arménie  Majeure.  Elle  étoit  an- 
£fc-  ciennement  divifée  en  plufieurs  Provinces,  favoir,la2r«parane,  la  Charomithrè- 
ne , le  Darites,  la  Mordant,  XAmariace,  & la  Syro-Médit.  Toutes  ces  Provinces 
furent  dans  la  fuite  réduites  à deux,  dont  l’une  s’apelloit  la  Grande  Médit, & 
l’autre  la  Médit  Atropatie,  ou  Amplement  Atropaténe  (b).  VAtropatène  étoit 
fituée  entre  le  Mont  Taurta  & la  Mer  Cafpiennc,  & droit  fbn  nom,  à ce 
qu’on  fuppofe,  d’un  certain  Atropatus,  qui,  étant  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince du  tems  de  Darius  le  dernier  Roi  de  Perfe , refufa  de  fe  foumettre 
à Alexandre  le  Grand  , & , à l'occafion  de  la  chute  de  l’Empire  Perfien , 
s’empara  de  la  Province  qui  étoit  foumife  à fes  ordres,  & la  tranfmit  à fes 
defeendans , qui  en  furent  les  Souverains  jufqu’au  tems  de  Strabon  (c). 

L’ Atropatène  étoit  un  Pays  froid  & flérile  ; & ce  fut  pour  cette  raifon  que 
Salmanazar , après  avoir  fait  la  conquête  du  Royaume  d'I/raël , en  tranfpor- 
ta  un  grand  nombre  d’habitans  dans  la  Province  en  queftion. 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  cette  partie  de  la  Médit,  étoient  Gaza 
ou  Gazee,  la  capitale  de  la  Province,  & fituée,  fuivant  Pline,  dans  une 
grande  plaine  entre  Ecbatane  & Artaxate , & également  éloignée  de  ces  deux 
villes;  Sanina  fituée  entre  XAraxc  & le  Cambyfe ; Fazina  entre  le  Cambyfe 
& le  Cyrus  ; & Cyropolis  entre  le  Cyrus  & XAmardus.  Cette  étendue  de  Pays 

étoit 

fi)  Dan.  V.  28.  VI.  8,  12,  15.  VILL.  10.  (li)  Strab.  L.  II.  p.  360.  & 3*3. 

Iftfa.  I.  3. 14.  18,19-  X.  2.  (e)  Ibid.  p.  513. 

* Parmi  les  Auteurs  prophanes  quelques-uns  dérivent  le  nom  de  Médit  d’un  certain  Ml- 
itu,  fils  de  Médit  & de  Jafom  d’autres  prétendent  que  tout  le  Pays  doit  fon  nom  i une  de 
fei  villes,  apcllée  Médit  (1).  Stxtus  Rufui  nous  apprend  que  de  fon  tems  ce  Pays  étoit  con- 
nu fous  le  nom  de  Médina  (2),  & il  s'en  trouve  qui  (3)  affurent  qu’on  i’apelloit  suffi  Aria.. 
Etais  vouloir  rechercher  l’origine  de  ces  difféiens  noms , feroit  un  travail  aufli  long  qu'inu- 
tile. 

fl)  Strab.  t.  II.  p.  tu.  (O  Oltel.  ibi<U 

(a)  Oit  cl,  Tbc»,  Cc»g.  ad  v»c*  Madia,  — 

; < * **  ' f 
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étûit  habitée  par  les  Cadufians  & les  Cafpiens , race  barbare  & inhumaine  Sicttos. 
defcendue  des  Scythes.  L 

La  Grand»  Médie  étoit  bornée  par  la  Perfide , la  Partbie , Y Hyrcanie , la  Hijloire  > 
Mer  à' Hyrcanie,  & YAropatènc.  Les  villes  les  plus  confidérables  de  cette  desMidet. 
partie  de  la  A. dédie  étoient  Ecbatane,  JLaodicée,  Apamte , Rognes,  Arfacie , J 

&c. . . Ecbatane , la  capitale  de  toute  la  Médie , & iWiège  des  Monarques 
tant  Mèdes  que  Perfes,  fut  bâtie  par  Déjoces,  le  premier  qui  régna  dans  la 
Médie , après  que  les  habitans  eurent  fecoué- le  joug  JJJyrien  (a).  Les  murs  de 
cette  ville  font  célèbres  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  & ont -été  particulière- 
ment décrits  par  Hérodote  (b).  11  y en  avoit  fept , tous  bâtis  en  rond , dont 
le  fécond  furpafloit  le  premier  de  la  hauteur  de  fes  crenaux , & ainfi  des  au- 
tres. Le  terrain , qui  s’élevoit  par  degrés , aidoic  à donner  cette  proportion 
aux  murailles,  & peut-être  en  avoit  fait  venir  l’idée.  Le  Palais  Royal  & 
le  Tréfor  étoient  dans  le  cercle  intérieur.  Le  premier  de  ces  murs  avoit  une 
circonférence  égale  à celle  de  la  ville  d' Akènes  ; fes  crenaux  étoient  blancs , 
ceux  du  lècond  noirs,  ceux  du  troifième  de  couleur  de  pourpre,  ceux  du 
quatrième  bleux , ceux  du  cinquième  orangés  ; & enfin  ceux  des  deux  murs 
internes , comme  contribuant  plus  particulièrement  à la  fureté  de  la  perlôn- 
ne  du  Roi , argentés  & dorés  (c).  Il  faut  avouer  que  cette  Defeription  A' Hé- 
rodote lent  un  pieu  le  Roman  ; cependant  on  ne  lauroit  douter  qu 'Ecbatane 
n’ait  été  une  grande  & puifTante  ville,  qui  peut-être  ne  le  cédoit  à aucun  é- 
gard  à Ninhe  ou  à Babylone.  Nous  liions  dans  le  Livre  de  Judith  (d) , que 
les  murailles  de  cette  fuperbe  capitale  étoient  liautes  de  foixante  & dix  cou- 
dées , & larges  de  cinquante  ; que  les  tours , qui  étoient  aux  portes , avoient 
cent  coudées  de  hauteur,  & foixante  coudées  de  largeur  à l'endroit  des  fon- 
dpmens  ; & que  les  murailles  étoient  de  pierres  de  taille , de  fix  coudées  de 
long  & trois  de  large.  Les  Anciens  apellenc  conltamment  cette  ville  Eclata? 
ne  de  Médie , pour  la  distinguer  d’une  autre  ville  en  Syrie  du  même  nom  (e) , 
où  mourut  l’infortuné  Cambyjje , au  rapport  A' Hérodote  (f)  *. 

• • Imo- 

(«)  Herodoc.  L.  I.  c.  9*-  («)  Herodot.  !..  lit.  c.64.  Diodor.  L.  XIV. 

(b)  Ibid.  e.  îj-  Plia.  L.  VI.  c.  27.  Plutarch.  in  Alex. 

(t)  Ibid.  P*  7°4-  Tacic.  L.  XV.  c.  31.  dur. 

{d)  Judith  I.  2,4.  (J)  Herodoc.  L.  III. 

* Pline  (t)  allure  qu'Eéiaranf  fut  Mtie  par  Siltucus  : méprife  groflîère,  te  dan:  laquelle  II 
ne  feroit  certainement  pas  tombé,  s'il  avoit  confulté  Hérodote,  ou  Dinwjllènc  (2),  qui  a- 
pelle  cette  ville  la  Réfidcnce  ordinaire  des  Monarques  Pcrfiens.  D'un  autre  côté,  Di  "dore 
de  Sicile  (3)  recule  la  fondation  de  cette  capitale  jufqu'au  trois  fabuleux  de  Sémiramis , Si  par- 
le de  montagnes  applanies , de  vallées  comblées, d'eaux  conduites  à travers  de  hauts  rochers, 

& de  quelques  autres  ouvrages  étonnans,  faits  par  fon  Héroïne,  tant  pour  l’embelliflement 
de  la  ville,  que  pour  la  commodité  des  habitans.  Cette  capitale  étoit  fituée  (ur  un  terrain 
qui  alioit  en  s'élevant,  fuivanc  Ptohtmée  St  Dtodore  de  Sicile,  é la  difiance  d'environ  douze 
llades  du  Moût  Orrnues,  St  point  au  pié  du  Mont  Jaftnius,  vers  les  confins  Méridionaux 
de  la  Medic  St  de  la  Perfe,  où  Aimian  Marcellin  a jugé  à propos  de  la  placer  (4).  Ce  fut  • 
dans  cette  ville  que,  fuivant  Jojcpbt,  Daniel  fit  bâtir  un  fuperbe  Palais,  qui  lervit  dans  la 
fuite  de  Mairfolée  aux  Rois  de  Médie.  Quelques-unes  des  poutres,  dit  cet  Auteur,  étoienr 

d'ax- 

(l)  Plin.  L.  VI.  c.  14.  fi)  Diodor  Sim  U L.  II.  c.  11. 

(iJ  Demoftb,  Philip,  4.  p,  ta»,  ftj  Anmiao,  MaretU,  L,  XUU.  c. 

-Ss  3 


Digitized  by  Google 


SïCTIOM 

i. 

llijloire 
des  Midi:. 


Monta- 

gnes. 


Üviéres. 


;c6 


HISTOIRE  DES  ME  DE  S. 


La  odicée , qu'il  ne  faut  pa*  confondre  avec  d’autres  villes  de  ce  nom , a- 
pellce  ainfi  d après  la  mère  de  Nicanor , ou  d’après  la  femme  à' Aniiochus , 
elt  mife  par  Strabon  (a)  au  nombre  des  villes  de  Médic , «St  placée  vers  le* 
frontières  de  la  Per  Je  par  Pline(b).Apamée  eft  jointe  quelquefois  par  le  même 
Strabon  à la  Médit , û^uelqucfois  au  Pays  des  Part  bis  (c).  Ragues  étoit  la 
plus  grande  ville  de  la tiédit,  fuivant  Ifidore  (d):  elle  fut  réparée  par  Nicanor, 
qui  la  nomma  Europus,  & c’eft  fous  ce  nom  qu’elle  a été  connue  à Ptolomie  ; 
mais  dans  le  Livre  de  Tobie  elle  garde  fon  ancien  nom.  Dans  la  fuite  elle  de- 
vint le  fiège  des -Rois  Partbes,  qui  l’apellérent  Arface,  comme  nous  le  verron* 
dans  l’Hiltoire  de  ce  Peuple.  Pline  le  Géographe , Etienne , Amtnian  Marcellin 
& Ifidore  font  mention  de  plufieurs  autres  villes  de  Médit,  comme  de  Zombis , 
de  Patigran , de  Gazaca , de  Margafis  &c. . . Mais  toutes  ces  villes  furent  bâ- 
ties longtems  après  par  les  Macédoniens,  & pour  cette  raifon  font  apellées  vil- 
les Grecques  par  Strabon  (c).  Cette  partie  de  la  Médit  étoit  habitée  par  les  Car - 
duques,  les  Marandiens,  les  Gèliens , les  Sjro-Mèdes,  les  Margafiens  &c. ... 

Les  Montagnes  de  ce  Pays , qui  méritent  qu’on  en  falTe  mention , font, 
fuivant  Ptolomée  & Strabon  (J) , Choatra , qui  fëpare  la  Médit  de  YAJfyrie , 
& qui  s’étend  depuis  les  Monts  Gordjens  jufqu’aux  confins  de  YAflyrie  «Se 
de  l’ Arménie . Le  Zagrus  , qui  fépare  la  Médie  de  YAJfyrie , du  côté  de 
l’Orient , «Se  dont  la  hauteur  elt  de  cent  coudées , s’il  en  faut  croire  Polybe 
(A  Parackoatra,  mife  par  Ptolomie  vers  les  frontières  du  côté  de  la  Per  Je, 
& par  Strabon  ( b ) fur  les  confins  de  la  Médie,  de  Y Hyrcanie  «Se  de  la  Part  bit. 
Telles  font  les  limites  qui  féparent  la  Médie  d’avec  les  Pays  adjacens,  «Se  qui 
par  cela  même  appartiennent  également  à ceux-ci  «Se  à celle-là;  mais  l’Or«n- 
tes,  le  Janfonius,  & le  Coronus,  font  proprement  des  Montagnes  de  Médie, 
étant  lituées  au  cœur  du  Pays. 

Les  Rivières  les  plus  considérables  font, fuivant  Ptolomée,  le  Straton,  VA- 

mardus, 

(•)  Strab.  L.  XI.  p.  361.  (e)  Ibid. 

(b)  Plin.  L.  VI.  c.  afi.  (J)  Ibid.  p.  353. 

\c)  Strab.  L.  XI.  p.  354.  & 361.  Qt)  Polyb.  L.  V.  c.  44. 

(d)  Ifidor.  p.  361.  (b)  Strab.  ubi  ûipr. 


d'argent,  & les  autres  de  cèdre,  mais  couvertes  de  feuilles  d'or.  Il  ne  reile  plus  rien  de  ce 
magnifique  Edifice,  non  plus  que  du  fuperbe  Palais  où  les  Monarques  à’Ajie  avoient  coutume 
de  pafler  l'Eté  : ce  qui  n'a  garde  de  paroitre  étrange  i ceux  qui  confidèreront  que  nos  Voya- 
geurs modernes  ne  font  pas  mime  d’accord  entr'eux  fur  l'endroit  où  Ecbatme  même  étoit 
autrefois.  Le  fentiment  de  Mulet,  qui  a traduit  & commenté  PttUmie , paroit  le  plus  proba- 
ble au  Chevalier  Chardin,  favoir,  que  Tauris  eft  l’ancienne  & fameufe  Ecbatme  (1);  & cette 
opinion  eft  confirmée  par  Ortelius,  Gilnits,  Teixera,  André  de  la  Folle,  &c. ...  Jofèpbe  té- 
moigne (2)  que  le  Palais  blti  par  ordre  de  Daniel,  étoit  encore  entier  de  fon  tems;  mais 
préfentement  on  ne  trouve  pas  même  les  ruines  d'aucun  Bâtiment  magnifique,  ni  i Tauris , 
ni  aux  environs;  car,  comme  le  remarque  très  judicicufement  Chardin  (3) , toutes  les  ruines 
qu'on  voit  dans  la  banlieue  de  Tauris,  ne  confifUnt  qu'en  briques,  en  terre,  & en  cailloux, 
qui  font  des  matériaux  qu'on  n’empjoyoit  pas  anciennement  en  Médie  si  la  ftrufture  des 
Palais  des  Grands.  Quelques  Ecrivains  confondent  Ecbatme  avec  Batana,  qui  eft  fure- 
ment  la  Butina  de  Ptolomie,  que  ce  Géographe  met  au  Nord  du  Mont  Ormtes  près  des  bords 
du  Straton, 


(t)  Chardin  Vojr.  en  Perfe,  Vol.  1.  p.  ilia  (t)  Chardin  ubi  fnpr. 

la)  Joüph.  Antiq.  L.  X, 
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nurius , le  Cyrtis , & le  Cambyfe.  Mais  ces  Rivières , par  cela  même  qu’el- 
les fe  déchargent  dans  la  Mer  Cafpienne,  à l’endroit  le  plus  Méridional  de 
eette  Mer , doivent  avoir  appartenu  aux  Provinces  de  G bilan  & de  Afazan- 
dur  an  , comme  on  les  nomme  à préfent  ; & par  conféquent  ne  faifoient 
point  partie  de  la  Médit  proprement  dite,  telle  que  les  Anciens  l’ont  dé- 
crite. 

Nous  croyons  devoir  relever  ici  une  faute  confidérable  que  plufieurs  de 
ces  derniers  ont  commifc , en  voulant  marquer  la  fituation-  des  Porta  Cas- 
pienncs , apellccs  par  les  Latins  Porta  Cafpice , Clauflra-  Cafpia,  & P y la  Cas- 

Îite.  Ptolomée,  Strabon,  Arrian,  Iftdore , Cb.iracène , & Denys  Pcriegeta  (a),. 
:s  placent  vers  les  confins  de  la  Médis  & de  la  Parthie , ou  vers  les  fron- 
tières Orientales  de  la  Médit:  mais  Pline , defapprouvant  cette  fituation,  les 
tranfporte  d’un  autre  côté , «Si  après  avoir  été  quelque  te  ms  fans  favoir  où 
mettre  un  fardeau  fi  pefant,  il  le  laiûè  enfin  tomber  vers  les  bornes  qui 
féparent  \' Arménie  de  la  Médit , c’eft-à-dire , vers  les  frontières  Occiden- 
tales de  la  Médit  (b).  Suétone  (c)  & Tacite  (d)  les  confondent  avec  les  Por- 
tes d'Ibérie , qui  font  un  pafTage  étroit  à travers  les  Montagnes  qui  féparent. 
Ylbérie  de  la  Sarmatie.  Quelques-uns  de  nos  Géographes  modernes  les  pla- 
cent dans  la  Médit  Atropatienne  entre  les  Montagnes  & la  Mer  Cafpiennes , 
les  confondant  avec  ce  que  les  habitans  du  Pays  apellent  préfentement  De- 
mir-can , ou  Porte  de  Fer , qui  eft  un  pafiage  étroit  de  la  Tartarie  dans  la 
Perfe. 

Les  parties  Septentrionales  de  la  Médie , fituées  entre  les  Montagnes  Caf 
pàennes  & la  Mer,  (bnf  froides  & ftériles;  les  habitans  font  leur  pain  d'a- 
mandes lèches,  & leur  boillon  du  jus  de  certaines  herbes.  Leurs  montagnes 
font  couvertes  de  neige  durant  neuf  mois  de  l’année  (e).  Mais  les  parties 
Méridionales  produifent  toutes  fortes  de  grains , «St  autres  chofes  nécefiaires 
à la  vie;  «St»  font  fi  belles,  que  le  Pays  aux  environs  de  Tatiris , qui  eft  vrai- 
fembîablement  l’ancienne  Ecbatane , pafle  pour  le  jardin  de  la  Perfe.  11  y a 
dans  la  Médit  de  vaftes  plaines , & entr’ autres  celle  de  Nyfe , fameufe  par 
les  haras  de  chevaux  qu’on  y tenait  pour  les  Rois  de  Perfe.  Mais  on  a 
quelque  peine  à déterminer  où  étoit  proprement  cette  Plaine  de  Nyfe  *. 

Le 

(«)  Sfrab.  L.  XI.  p.  361.  Aman.  L.  III.  (c)  Sueton.  c.  19. 

Ifidor.  Cbaracenus  p.  6.  Dionyf.  Periegcc.  (d)  Tacit.  L.  L Hifl.  c.  6. 

vertu  1039.  (e)  Chardin  Voy.  en  Perfe  Vol.  I.  p.  514. 

(f>)  Plin.  L.  VI.  c.  15. 


* Les  Anciens  mettent  la  Plaine  de  Nyfe  d.tns  la  partie  la  plus  Orientale  de  ce  qu’il»  a- 
pellent  Médie,  & bien  au-delà  des  bornes  du  Pays  qu'on  défigne  aujourd'hui  par  ce  nom.  Un 
célèbre  Voyageur  croit  avoir  vu  cette  plaine  ; & en  ce  cas  elle  n’eft  pas  fituée  comme  ont 
dit  les  Anciens , mais  fe  trouve  plus  près  de  nous  de  quelques  degrés.  Voici  fes  propres  pa- 
roles. „ (1)  Nous  continuâmes  notre  chemin  ( Tniris  vers  la  Perfe)  par  des  plaines  adrai- 
» rablement  belles , fertiles , fit  couvertes  de  villages.  Ces  plaines  font  les  plus  excellens  pt- 
« turages  de  la  Médie,  & j'ofe  dire  du  Monde.  Les  plus  beaux  chevaux  de  la  Province  y 
„ étaient  au  vert.  Je  demandai  à un  jeune  Seigneur  avec  qui  j'aliois,  s'il  y «voit  en  Médie 
„ d’aut res  plaints  aujfi  belles  suffi  grandes.  Il  me  répondit  qu'il  en  sviic  vu  d (suffi  belles 

*trr 


(O  Chardin  »bi  fuyr  r,  HJ. 
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Le  climat  varie  extrêmement  ; car  cette  partie  du  Pays  qui  fe  trouve  entre 
les  Montagnes  & la  Mer , eft  très  froide , & remplie  de  marécages , d’où 
Portent  d’innombrables  eflains  d’Info  êtes  venimeux  •;  ce  qui  joint  aux  va- 
peurs qui  s’élèvent  de  la  Mer  Cafpienne , rend  cette  étendue  de  Pays  inhabi- 
table. Dans  les  Provinces  qui  font  plus  éloignées  de  la  Mer , on  refpire  un 
air  fort  fain , quoiqu’on  y ait  fouvent  de  grandes  pluyes , & de  violentes 
tempêtes , fur-tout  au  Printems  & dans  l’Automne  (a).  Outre  le  Bétail  & tou- 
te forte  de  Gibier  qu’on  trouve  en  abondance  dans  les  Provinces  avancées 
dans  les  terres , quelques-unes  de  ces  Provinces  ont  été  fàmoufes  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  par  les  différentes  flirtes  d’excellens  Vins  quelles  produifent , 
fur-tout  dans  le  voifinage  de  Tamis,  où  l’on  peut  trouver  jufqu  a ce  jour 
loixante  différentes  fortes  de  raifins , tous  d’un  goût  exquis  (b).  Qu’on  juge 
par  cet  échantillon  des  productions  de  ce  Pays  dans  des  tems  plus  heureux. 

Nous  ne  (aurions  quicer  ce  fujet  fans  faire  quelques  remarques  fur  la  Mer 
Cafpienne , qui  borne  !a  Médit  au  Septentrion.  Les  Anciens  donnoient  à cet- 
te Mer  le  nom  de  Cafpienne  ou  d ’Hyreanieeme  indifféremment,  à caufè  que 
fes  bords  étoient  habités  tant  par  les  Cafpiens  que  par  tes  Hyrcaniens  <c).  Ce- 
pendant Pline  (d)  met  quelque  différence  entre  ces  deux  noms , affurant  qu’el- 
le porte  le  prémier  nom  fur  les  Côtes  Cafpienrus , & le  fécond  fur  celles 
à'Hyrcanie.  Les  Géographes  anciens  n’ont  eu  qu’une  connoiffence  très  im- 
parfaite delà  véritable  fituarion,  de  l’étendue,  des  côtes,  & des  bayes  de 
cette  Mer  ; & fi  les  Modernes  ont  quelque  avantage  fur  eux  à ces  égards , 
ils  le  doivent  aux  découvertes  faites  en  dernier  lieu  par  un  Homme  habile 
dans  la  Navigation  & dans  la  Géographie  f.  D’où  il  s’enfuit  qu’on  ne  peut 
fe  fier  à ce  que  d’autres  difent  fur  ce  fujet , qu’autant  que  leur  témoignage 
s’accorde  avec  celui  du  Géographe  que  noüs  venons  d’indiquer.  Ptoïomèe , 
& même  Hérodote , favoient  que  la  Mer  Cafpienne  étoit  entourée  de  terre 
de  tous  côtés , & n’avoit  aucune  communication  avec  d’autres  Mers  ; ce  qui 
a fait  juger  à quelques  Ecrivains , qu’il  falloit  plutôt  lui  donner  le  nom  de 

Lac 

(al  Chardin  ubi  fupra.  (cl  Strab.  L.  XI.  p.  83.  Diodor.  L.-VLI.  c.  7 J. 

(b)  Ibld.p.  rDj.  ( d ) Plin.  L.  VI.  c.  13  & 16. 

„ vers  Derbent,  mais  pas  fi  grandes.  Ainfi  l’on  pourroit  croire  avec  allez  de  fondement, 
„ que  ces  plaines  font  VHypepetbn , dont  parlent  les  anciens  Auteurs,  & où  ils  difent  que 
„ les  Rois  de  Midi;  tenoient  un  haras  de  cinquante  ‘thirte  «heCatlx , & que  c‘eft  ici  qu’il  faut 
„ chercher  la  plaine  de  Nyfe,  fi  célèbre  par  les  chevaux  Nyfains.  Le  Géographe  Etiemu  dit  que 
,,  Nyfe  étoit  dans  le  Pays  des  Miits.  Je  contai  à ceSeigneurune  particularité  queéitwm  rap- 
„ porte  de  ces  chevaux,  favoir,  que  tous  les  chevaux  Nyfains  étoient  ifabcllcs.  Il  me  dit 
„ qu’il  ne  l'avtit  jamais  lu  ni  entendu  dire.  Je  m’en  fuis  enquis  lulfi  durant  tout  mon  voyage 
„ a plufieurs  perfennes  d’érudition  & de  qualité,  mais  fans  apprendre  qu’il  y eût  aucun  en- 
„ droit  en  Miiie  ou  en  Perfe  où  les  chevaux  naiiTent  de  Couleur  ifabelle. 

* Ælien  nous  apprend  (1)  que  cette  partie  de  la  Médie  étoit  fort  iafeétée  de  Scorpions  ,'ét 
qne  dans  le  teins  que  le  Roi  de  Perfe  fe  difpofoit  à venir  en  Médie , tes  habitans  employè- 
rent trois  jours  i nettoyer  le  Pays  de  ces  infectes  venimeux. 

f Mr.  van  Verien , qui,  par  ordre  du  dernier  Czar , a travaillé  à une  Carte  exacte  de 
la  Mer  Cafpienne , en  faifant  fes  obfervations  fur  les  lieux  en  >7ïo,  17*1  & 1721.  Ces  Ot> 
fervstions  & la  Carte  ont  été  communiquées  par  ordre  du  Ctar  i l’ Académie  Royale  des 
Sciences  i Paris. 

(1)  Chia,  de  Animal.  L.  XV.  c »«• 
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Lac  que  celui  de  Mer.  Cependant  Strabon  (a) , Pline  ( b ) , Pomponius  Mêla 
(r)  & Arrian  (d)  affurent  qu’elle  coramuniquoit  avec  l’Océan  Indien  ou  la  Mer 
du  Nord  ; mais  nous  lavons  furetnent  qu’ils  le  font  trompés.  Peut-être  a- 
voient-ils  été  induits  en  erreur  par  ceux  qui  avoient  fait  leurs  obfervations  Mé<Ut- 
dans  le  tems  que  le  Volga  étoit  débordé  ; parce  que  ce  Fleuve  refl'emble  a-  " 1 
lors  à une  Mer,  couvrant  de  fes  eaux  une  étendue  de  Pays  de  foixante  mil- 
les, fuivant  le  témoignage  d’un  Voyageur  moderne  (e).  Apparemment  qu’ils 
ont  pris  cet  amas  d’eaux  pour  un  Détroit , qui  joignoit  la  Mer  Ca/pienne  a- 
vec  l’Océan.  Ptolomie  , quoiqu’exemt  d’erreur  fur  cet  article,  fe  trompoit 
lourdement  par  rapport  à la  grandeur  de  la  Mer  Ca/pienne , d’Orient  en  Oc- 
cident , puilqu’il  la  fait  de  vingt-trois  degrés  & demi , quoiqu’elle  n’ait , dans 
là  plus  grande  étendue,  que  trois  degrés  & quarante-deux  minutes, & dans 
l’endroit  où  elle  a le  moins  de  largeur,  qu’un  degré  «St  vingt-deux  minutes. 

Ces  fautes  furent  remarquées,  <Sc  en  quelque  façon  redrelTées , par  Atbu/éia , 

Prince  Arabe , «St  habile  Géographe,  qui  découvrit  en  1320  la  vraie  fitua- 
tion  de  la  Mer  Ca/pienne , & la  trouva  d’un  tiers  plus  petite  que  Ptelomie  ne 
Favoit  fuppofée.  Par  ce  changement  la  longueur  de  la  Mer  en  quefliorj  n’al- 
loit  pas  d’Orient  en  Occident,  comme  Ptolomie  l’avoit  cru,  mais  du  Sep- 
tentrion au  Midi  Les  obfcrvations  à'  Albu/èda  ont  été  fort  améliorées  par 
Bourrous , Olearius  & Jenkin/on-,  mais  les  véritables  dimenfions  de  cette  Mer 
n’ont  été  déterminées  avec  certitude , qu’en  conféquence  de  quelques  obfer- 
vations faites  en  dernier  lieu , & par  lesquelles  il  paroit  au’elle  eft  fuuée  en- 
tre le  trente-feptième  & le  quarante-huitième  degré  de  latitude  Septentrio- 
nale , «St  qu  elle  n’occupe  en  longitude  tout  au  plus  que  trois  degrés  & qua- 
rante-deux minutes , ce  qui  lui  donne  une  figure  toute  différente  de  celle 
qu’elle  a dans  les  Cartes  de  Ptolomie , <St  dans  les  Ecrits  de  quelques  autres 
anciens  Géographes. 

Les  Per/ans  apellent  cette  Mer  Kul/um , ou  la  Mer  d’AJlrjuan  ; les  Rus- 
/uns  la  Mer  de  Gualenskoi  ; les  Géorgiens  Sowa  ; & les  Arminiens  Son/.  Elle 
reçoit  dans  fon  fein  le  Volga,  «jui  eft  comme  une  petite  Mer,  & près  de 
deux  cens  autres  Rivières , fans  que  pour  cela  fes  eaux  parodient  augmenter 
ou  diminuer,  ni  avoir  le  moindre  fiux  ou  reflux.  Ce  phénomène  a donné 
lieu  à un  grand  nombre  de  fpéculations , dont  quelques-unes  fuppolènt  qu’il 
doit  y avoir  néceflairement  quelque  communication  fbuterraine  entre  la  Mer 
Ca/pienne  & la  Mer  Noire,  quoiqu 'éloignées  l’une  de  l’autre  de  cent  lieues  ; 
ou  bien  entre  la  première  de  ces  Mers  & le  Golphe  de  Per/e,  qui  en  eft  en- 
viron à deux  cens  lieues.  Le  Père  Avril,  Voyageur  moderne,  femble  adop- 
ter le  dernier  fentiment,  «St  allègue  entr’autres  raifons,  qu’il  y a vis-à-vis  de 
la  Province  de  Xilan  en  Per  Je , deux  prodigieux  gouffres,  qui  engloutiflènt  * 
tout  ce  qui  fe  trouve  à une  certaine  diftance  d’eux  avec  une  rapidité  incro- 
yable & un  bruit  affreux  ; ce  qui  prouve  qu’il  doit  y avoir  une  cavité  dans 
la  terre.  11  ajoute  que  ceux  qui  habitent  le  long  des  cotes  du  Golphe  de 

Fer/c  t 


(•)  Strab.  L.  X.  p.  83. 

(S)  flin.  L.  V!.  c.  13. 

(c)  Pompon.  Md.  L.  IU.  c.  5. 

Tome  III. 


(J)  Arrian.  L.  VU.  p.  *77. 

(«)  Le  Brui  Voy.  par  1a  Mofcovie  T.  UI. 
p. 
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MW  Par/e,  voient  chaque  année,  vers  ta  fin  de  l’ Automne,  - flotter  fur  l’eau -une 
h grande  quantité  die  feuilles  de  Saule.  Or  comme  cet  arbre  ne  le  trouve  en  > 
•JJifirin  aucun  endroit  aux  environs  du  Golphe  de  Rerje , & qu’au  contraire  iil  y en.* 
àisMitt-  grand  nombre  f«r  |ej  cotes  de  la  Mer,  vers  la  Provimpe.de  Xi- 

' lan,  il  t’enfuit  qu’d  fipk  y avoir  quelque  communication  foutereaine  entre 
Ces  deux  Mers.  &:1»  -çboje  efi  vraie , la  cpnféquence  qu’on  prétend  en  tirer 
cil  certaines>ent  fondée  mais  comme  l’opinion  qui  fuppofe  une  commun!» 
«ation  eotre  la  Mer  Cajp'ienna  & quelque  autre  Mer , n’a  été  principalement, 
embrafiee.,  que  pour  rendre  raifon  de  l'égalité  confiante  qu’il  y a dans  laxjuan» 
«té  d’eau  de.la  Mer  Cafpinne,  qui  recevant  dans  fon  fein  pkifieurs  Fleuves, 
devroit  naturellement  déborder,  fi  une  partie  de  fe$  eaux  ne  s'écouloit  point 
par  des  conduit»  fonterrains , nous  examinerons  dan»  une  Note , comment 
il  peut  fe  faire  que  la.  Mer  CafpieHne , ou  quelque  autre  Mer,  vienne  à per- 
dre autant  d'eau  que  la:  pluye.  ou  des  Fleuves,  lui  en  fournifleut  *.  L’eau 

de 

*11  y a parmi  les  Philofophes  deux  bypothèfes  fur  ce  fujet.  L'une  eft,  que  les  eaux  de 
la  Mer  coulent  par  des  conduits  fouterrains  jufqu’aux  fources  des  Rivières , & qu'en  traver- 
faut  lts  pores  de  la  Terre,  elles  perdent  leur  fri.  Et  l'autre,  que  le  Soleil  élève  de  deflut 
la  furface  de  la  Mer  la  quantité  de  vapeurs  qu'il  faut  pour  expliquer  le  phénomène  civ  ques- 
tion. Le  prémier  de  ces  fenfimeus  n’a  prefque  plus  de  p»rtifans,4  caufe  qu'il  n'y  a pas  moyen  i 
d'expliquer  comment  l'eau  de  l’Océan  étant  plus  baffe  que  l’embouchure  même  des  Fleuves,, 
peut  monter  jufqu’aux  fources,  dont  la  plupart  font  au  fommet  des  Montagnes;  difficulté 
qui  n'a  point  lieu  dans  la  fécondé  hypothefe. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  la  Mer  a été  calculée  par  le  Dr.  Hé llty,  de  la  manière 
fuivame  (i).  Il  a trouvé  par  une  expérience  faite  avec  beaucoup  de  foin,  que  de  l’eau  im- 
prégnée de  fel  autant  que  l'eau  de  la  Mer  l'cft  ordinairement,  & ayant  le  même  degré  de 
chaleur  que  l'air  dans  nos  Etés  les  plus  chauds,  perd  en  deux  heures  l’épaiffeur  d’une  foixan- 
tième  partie  de  pouce.  D'où  il  s’enfuit,  qu'en  douze  heures  un  dixième  de  pouce  d’eau  s'é- 
lèvera en  vapeurs.  Enforte  que  fi  l’ou  conooit  la  furface  de  l’Océan , ou  de  quelqu'une  de, 
fes  parties,  on  pouya  favoir  quêlle  quantité  d'eau  s’eu  élève  chaque  jour  eu  vapeurs  . dans 
la  fuppofition  que  la  chaleur  de  l’eau  égale  celle  de  notre  air  en  Eté.  Suivant  le  calcul  que 
nous  venons  d'indiquer , une  furface  de  dix  pouces  quartés  donne  par  jour  un  pouce  cubique  - 
d'eau;  un  pié  quarré,  une  demi-pinte;  un  quand,  dont  chaque  côté  feroit  de  quatre  piés, . 
u n gallon;  un  mille  en  quarré,  6914  conneaux  ; (t  un  degré  quarré  ( c eft-à-dire  une  éten- 
due d'environ  foixante  nepf  milles .Hjingletme  quarrée  ) trente-trois  millions,  de  tonneaux. 
Lf  même  Autour  fuppofe  que  la  Mer  Mtfrttrrayit  i autour  de  quarante  degrés  de  longueur, , 
êc.  quatre  degrés  de  largçur . les  endroits  où  cette  largeur  eft  plus  grande  fervant  de  compen- 
fation  à ceux  <Sù  elle  eft  moindre.  D'où  il  s'enfuivroit  que  toute  fa  furface  feroit  de  foixante  - 
degrés,  & que  la  Mtdittrrar.êt  -entière  perdroir  en  vapeurs  dans  un  jour  d Eté,  au  moins 
52S0  millions  de  tonneaux.  On  ne  fanroit  foumettro  au  calcul  la  quantité  d’eau  que  les  - 
vents  emportent  ; mais  nous  oferion»  affiner  que  cette  quantité  excède  quelquefois  celle  que 
la  chaleur  du  Soleil  fait  monter  en  vapeurs. 

En  comparant  la  quantité  d'eau  que  la  Mer  perd,  avec  celle  qu'elle  reçoit  journellement,  . 
Haliey  obfcrve  que  la  Miditirrmue , par  exemple,  reçoit  ces  neuf  Fleuves  confidérables, 
l'Aire,  le  RMnt,,  le  Tibre,  le  Pi,  le  Danube,  le  Nitfier , le  Dan,  le  Bcryjlbéne  & le  Aid; \ ■ 
tout  les  autres /tant  peu  confidérables  en  comparaifon  de  ceux;  qui  viennent  d'être  nommés. 

11  fupoofe  que  .chacun  de  ces  Fleuves  eft-  dix  fois  plus  gçaud  que  la  .Tbamife,  en  compre- 
nant dans  ce  calcul  toutes  les  Rivières  qui  fc  jettent  avec  eux  dans  celte  Mer. 

11  fuppofe  auffi  qu'd  Kingftonbridge , ou  la  marée  monte  rarement,  la  Tbamife  a environ  : 
cent  verges  dVirg/rîerre  de  largeur,  fit  trois  de  profondeur,  & que  l'eau  y parcourt  ieux.mil- 

..  ' . • \ ; ' r.  la- 
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de  la  Mer  Cafpitmt  eft  falée  comme  celle  de*  autre*  Mers  . quoique  les  An- 
ciens ayent  cru  le  contraire.  Sa  fraîcheur  dans  quelques  endroits  près  du  ri- 
vage vient  des  Fleuves  qui  s’y  déchargent.  Sa  couleur  cil  comme  celle  des 
autres  Mers,  & on  y pèche  toutes  fortes  de  PoiHons  au  rapport  d'Oléarius, 
témoin  oculaire  : ce  qui  réfute  l’opinion  des  Anciens , fuivant  lefquds  elle  é- 
toit  de  couleur  noirâtre , & ne  nourriiToic  qu’une  forte  de  PoilTon  d’une  fi- 
gure monflrueufe.  Nous  terminerons  cette  Seétion , en  remarquant  que  l’i- 
gnorance des  Anciens , relativement  à cecte  Mer , ou  à ce  Lac , comme, 
quelques-uns  d’eux  l’apellent,  peut  fervir  de  preuve  qu’ils  ne  connoi/Toient 
que  très  imparfaitement  les  parties  Septentrionales  de  l’Empire  de  Pfl/e  ; & 
•être  un  avertiflèment  pour  nous  de  ne  pas  trop  compter  fur  leur  «apport,  à, 
moins  qu’il  ne  foit  confirmé  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes , qui 
ont  examiné  avec  plus  de  foin  ces  Pays  éloigné». 

S E C T I O N ! I I.  *l!’ 

De  ? Antiquité*  du  Gouvernement  ’ des  Loix , de  la  Religion , des 
Coutumes , des  Arts , des  Sciences  & du  Commerce  des  M e d e s. 

I • ...  • . . . \ 

NOus  avons  dk  (a)  que  les  Miies  tiroient  leur  origine  de  Madai , troifiè» 
me  fils  de  Japhet , & par  cela  même  nous  les  avons  faits  auffi  anciens 
qu’aucun  Peuple  de  la  Terre  *.  Dans  la  fuite  diverfes  Colonies  venues  des1 


*•«*»< 

L. 

H#*iré 
du  Miies. 


(•)  Au  commencement  de  cette  Hiftoire. 


Pays  gine. 


Leur  ri- 


Tes  dtns  une  heure.  CeU  étant , fi  I on  toultiplie  la  largeur  de  l’eau,  qui  eft  de  cent  ver- 
ge*, par  trois, nombre  qui  exprime  Is  prorondeur,  dt  le  produit  trois  cens  verges  quirréel, 
par  quarante-huit  milles  ou  S44I0  verges , que  l’etu  parcourt  chique  jour,  le  nouveau  pro- 
duit fera  15J44000  verges  cubiques  d’eau,  ou  Ï030000CJ  tonneaux  d’eau,  qui  entrent  cha* 
que  jour  dans  la  Mer. 

Si  donc  chscun  des  neuf  Fleuves  que  nous  avons  Indiqués , dégorge  dans  la  Mer 
dix  plus  fois  d’eau  que  la  Tbmtÿt,  U l’enfuim  que  chacun  d’eux  vuidera  damée  Mar 
en  un  jour  203  millions  de  tonneanx,  & tous  enfemble  1827  millions  de  tonneaux  pir 
jour.  Cependant  cette  quantité  même  n’eft  qu’un  grand  tiers  de  l’eau  qui  s’élè- 
ve en  vapeurs  hors  de  ia  Miditertanlt  dans  l’eipace  de  douze  heures.  D'où  il  s'enfuit, 
que  la  Miiitereanle , la  Mer  tofpiemu,  ou  quelque  autre  Mer  que  ce  fort , bien  loin  d’é- 
prouver quelque  débordement  par  les  Fleuves  qu'elles  reçoivent  dans  leur  fein,  feroient  as 
contraire  bientôt  i fec,  fi  les  vapeurs  que  le  Soleil  en  tire,  n’y  retomboient  en  rofée  ou  es 
pluye.  Sealiger  êc  quelques  autres  font  dsns  l'idée,  qu'il  y a une  communication  fout  errai, 
ne  entre  la  Mer  Ce/pienna  êt  le  Pmi  Euxini  mais  ce  Savant  n’ailègue  aucun  argument  pour 

Prouver  fon  opinion,  en  faveur  de  laquelle  on  pourrait  dire  que  le  Pont  Euxm,  comme 
a obfervé  Mr.  Dugialc  (1),  dégorge  continuellement  dans  le  Befpbere  une  quantité  d’ei* 
plus  grande  que  celle  qu’il  reçoit  des  Fleuves:  ainfi  il  fe  pourrait  que  ce  furplus  lui  ferait 
fourni  par  la  Mer  Cafpiemu. 

* Quelques  Savans  font  de  Madai  l’ancêtre  des  Muédmiens,  êt  point  des  Midi! , êt  fon» 
dent  leur  fentiment  fur  ces  deux  raifons.  1.  Que  dus  l'Eciiturn  il  n’eft  parlé  que  fort  tard 
des  Madai  ou  des  Midis.  2.  Que  la  fituatiou  dont  il  s'agit , écarte  Madai  trop  loin  de  fea 
frères,  êc  le  fait  fortir  de  la  portion  qui  lui  étoit  affignéc,  fsvoir,  les  lia  des  Gentils,  pour 
le  mettre  dans  ia  portion  de  Sein.  Mais  on  peut  répondre  à 1a  préaièrr  ration,  que  tes  Ùiùfr 

£ fi)  Pitéih’i  Complet!  Sj*e«  of  Gca.  Ceagnpk  p.  la*. 
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fccT-NM*  payS  d'alentour  s'établirent  parmi  eux,  attirées  par  la  fertilité  du  terroir;  ce 
u'  qui  donna  lieu  à l’ancienne  divifion  de  ce  Peuple  en  différentes  Tribus.  Les 
Écrivains  Grecs  font  les  Miles  originaires  de  Per/e  (a)  ; & Hérodote  nous  ap- 
‘J  ~ prend  qu’ils  ont  porté  le  nom  d'ylriens  jufqu’au  tems  de  Medus , fils  de  Mé- 
dite , d’après  qui  ils  ont  été  apellés  Mêles.  Mais  notre  étymologie  eft  bien  plus 
naturelle,  & eft  confirmée  d’ailleurs  par  tous  les  anciens  Interprètes,  qui 
conviennent  unanimement  que  les  Mèdes  font  conftamment  délignés  dans 
l’Ecriture  par  le  nom  de  Madai  (b). 

Leur  Leur  Gouvernement  étoit  originairement  Monarchique , comme  celui  des 
G tuverne-  autres  Nations  primitives  ; & probablement  ils  ont  été  fournis , dès  le  com- 
m:nS'  mencement , à des  Rois  de  leur  propre  Nation.  Quelques  Sa  vans  croient 
qu’un  des  quatre  Rois  qui  du  tems  d' Abraham  envahirent  les  côtes  Méri- 
dionales de  Canaan , règnoit  en  Médie.  Laitance  parle  d’un  certain  Hydaf- 
pe , qui , à ce  qu’il  allure , règnoit  en  Médie  longtems  avant  que  les  Me  de  s 
furent  fubjugués  par  les  Ajyriens ; & Diodore  de  Sicile  nous  apprend,  que 
Pharnus , Roi  des  Me  de  s , fut  avec  fes  fept  fils  vaincu  & fait  prifonnier  par 
JNbius , peu  après  la  fondation  de  l’Empire  Ajjyrien  (c).  Mais  ce  qu’il  rap- 
porte de  ces  anciens  tems  mérite  d’autant  moins  de  croyance , que  l'Ecritu- 
re, & les  plus  judieux  Chronologiftes , tant  anciens  que  modernes,  ne  da- 
tent le  commencement  de  l’Empire  Ajjyrien  que  du  tems  de  Pul ; au-lieu  que 
Ctéjias,  & fon  Copifle  Diodore , font  cet  Empire  aulîi  ancien  que  le  Déluge, 
& nous  donnent  les  noms  de  tous  les  Rois  AJJyriens  depuis  B élus  & Ton  pré- 
tendu fils  Ninus  jufqu’à  Sardanapak.  Suivant  leur  maniéré  de  compter  la  du- 
rée des  règnes  de  tous  les  Monarques  Aériens , leur  Empire  a fubfiité  envi- 
ron 1360.  ans,  quoiqu ' Hérodote t qui  avec  cela  même  outre  encore  l’anti- 
quité de  cet  Empire,  n’en  mette  que  500.  Les  Mèdes  furent  fournis  aux  As- 
syriens par  Pul  qui  fonda  cette  Monarchie,  ou  du  moins  par  Tiglath-Pikjer , 
fon  Succefleur  immédiat.  Ils  furent  vraifemhlablement  jufqu’a  ce  tems-Ià 
gouvernés  par  leurs  pr  .près  Rois,  comme  fétoient  les  Peuples  voiûns,  fui- 

vant 

(a)  Cedren.  p.  18.  (b)  Hitronym.ln  csp.  XIII.  Efal.  & in  Quæftion.  Hebraic, 

(c)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  5. 


ont  toujours  défigrié  ce  Peupte  par  le  même  nom , dont  ils  ont  frit  ufage  dés  qu'ils  en  ont 
eu  i'oc  carton  : & à la  féconds , que  fuivant  nous  les  Pays  habités  par  les  fils  de  Japbet , é- 
toient  contigus  ; car  la  Médie  Occidentale  étoit  bornée  au  Septentrion  par  le  Fleuve  Ras, 
ou  Ans,  jufqu’où,  comme  nous  l’avons  obfervé  dans  un  autre  endroit  (1)  , s’étendoit  le 
Pays  de  Migog  : & il  fe  pourroit  bien  aufTî  que  ces  mots,  par  ceux-là  furent  divifées  les  I- 
les  des  Gentils  (aj  ont  uniquement  rapport  i "3  an  an  A à fes  fils,  it  point  du-touc  i Corner, 
ni  à fes  defeendans:  les  partages  de  l'Ecriture,  où  il  eft  frit  mention  de  ces  derniers,  devant 
être  expliqués  de  façon  i leur  frire  habiter  le  continent.  Un  Auteur  moderne  (3)  prouve 
très  bien  qu’il  y a eu  dans  la  Macédoine  un  Peuple  nommé  Medi,  ou  Mardi,  & qu’il  y a eu, 
vers  les  frontières  de  la  Ptttnic , une  étendue  de  Pays  apellée  les  Pays  des  Mèdes  : mais  tout 
ce  qu'on  peut  inférer  de-U,  c’en  que  les  Macédoniens  ont  été  une  Colorie  portérieure  de 
Madai  Di  re  que  tes  Macédoniens  defeendent  de  Mariai , parce  que  le  mot  de  Macédonia  eft 
compofé  de  Madai  & de  Cettim , c’eft  donner  trop  d'autorité  i une  étymologie  forcée,  qui 
■e  vaut  guères  mieux  que  celle  qui  frit  defeendre  les  Tartans  d'une  ancienne  Tribu  parmi 
les  Midts,  nommée  Tapuri,  changeant  ce  dernier  mot  en  Taturi,  & celui-ci  en  Tortures  (+)- 


[il  Supr.  T.  I.  p.  ]<H> 
’a)  Gen.  X»  j. 


(j)  Mede’s  Worki. 

(a)  Ksinccc,  Hit.  Jul,  tau,  a.  p.  s. 
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vint  l’Ecriture  *.  Sous  le  règne  de  Setmacbcrib  ils  fecouérent  le  joug  Affi- 
rien,  & tombèrent  dans  une  efpèce  d’ Anarchie,  qui  dura  jufqu’au  règne  de 
Déjoces,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Se&ion  luivante.  I-eurs  Rois,  de- 

puis  l’Anarchie  dont  nous  venons  de  parler,  gouvernèrent  de  la  manière  ‘ 

k plus  defpotique , & prétendirent  même  partager  les  honneurs  qu’on  ren- 
doit  aux  Dieux  ; l’ufage  d’adorer  les  Rois , qui  fut  dans  la  fuite  établi  en 
perfe , venant  originairement  de  la  Médie  (a). 

Les  Mèdes  étoient  autrefois  un  Peuple  belliqueux , comme  il  paroîtra  par  Demi 
leur  Hifioire  ; mais  ils  devinrent  dans  la  fuite  suffi  efféminés  qu’aucun  Peuple 
de  YJfie , fur-tout  après  qu’ils  eurent  été  fubjugués  par  Cyrus.  Ils  employoient  ~uc  w 
en  guerre  les  mêmes  armes  que  les  Ptrfes , à qui,  à ce  qu’on  prétend , ils 
enfeignérent  le  Métier  de  la  guerre,  & en  particulier  la  manière  de  ma- 
nier l’Arc  avec  dextérité.  On  affure  aufli  que  ce  fut  eux  qui  introduifirent 
en  Perfe  le  Luxe , qui  fut  la  caufe  de  la  chute  de  cet  Empire , comme  il  a- 
voit  été  celle  de  la  ruine  de  l’Empire  des  Mèdes  (b).  Ken  loin  qu’il  y eût 
parmi  eux  une  forte  de  honte  attachée  à la  Polygamie,  ils  étoient  obligés 
par  une  Loi  expreffe  à entretenir  au  moins  fepe  femmes,  & on  regardoit 
avec  mépris  une  femme  qui  avoit  moins  de  cinq  maris  (c).  En  guerre  ils  em- 
poifonnoient  leur  flèches  avec  une  liqueur  bituraineufe  apellée  A ’aptba , dont 
on  trouvoit  une  grande  quantité  dans  la  Médie , la  Perfe  & \ Affine.  La  flè- 
che étant  trempée  dans  cette  liqueur , & enfuite  tirée  d’un  arc  foiblement 
tendu  (car  un  mouvement  violent  diminuoit  la  force  du  poifort  bruloit  la 
chair  avec  tant  de  violence,  que  l’eau  même  augmentoit  plutôt  ce  feu  quel- 
le ne  le  diminuoit.  La  pouflière  feule  foulageoit  jufqu’à  un  certain  point  la 
douleur  inexprimable  qu’on  reffentoit.  On  raconte  aulfl  d’eux , qu’ils  nour- 
riffoient  de  grands  Chiens,  à qui  ils  jettoient  les  corps  de  leurs  amis  & de 
leurs  parens  quand  ils  étoient  a l’agonie , regardant  comme  une  chofe  hon- 
teufe  de  mounr  dans  fon  lit,  ou  d’être  ddpolés  en  terre  (d). 

•*  Quelques  Ecrivains  taxent  les  Mèdes  d’avoir  introduit  les  prémiers  la  cou- 
tume de  faire  des  Eunuques  (e).  Mais  d’autres  imputent  cette  odieufe  cou- 
tume aux  Perfes,  & nomment  meme  l’endroit  où  elle  fut  mife  en  pratique 

la 


(«1  Ælisn.  Var.  Hift.  L.  X.  p.  SIS- 
li)  Strah.  L XI.  Xenoph.  Cyropœd.  L.  L p.  7. 
t ) Strab.  L.  XI.  p.  5*<5- 


(d)  Bardefan.  apud  Eufcb.  Pntpar.  Evang. 
L.  VI.  c.  8. 

(e)  Atbenius,  L.  XII. 


* Du  feras  des  Juges  d'Ifra/l  la  Mifopotamic  avoit  fon  propre  Roi  fl'.  Le  Roi  de  Zobab 
<tendoit  fa  domination  des  deux  côtés  de  ï Euphrate,  jufqu’au  tems  ou  il  fut  fournis  par  Da. 
vii  (il  Les  Royaumes  des  Maabites , des  Ammonites , des  Idumietu,  des  Pbilifiins , de  Si. 
dm  dé  Damas,  & de  Hamatb  la  grande,  étoient  gouvernés  par  leurs  propres  Souveraint , 
comme  auffi  ceux  de  Haram , de  Sipbanajim  en  Mlfopatamie , & de  Calneb  près  de  ha gdad. 
II  en  a été  de-même  de  la  Médie,  jufqu’i  ce  qu’elle  fut  envahie  par  Put,  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  la  plupart  des  petits  Royaumes  que  nous  venons  de  nommer.  Il  fe  peut  que  Nhnrli, 
«u!  étoit  nn  grand  Conquérant,  ait  aflujetti  les  Mèdes  à fon  Empire:  mais  fon  Empire,  s’il 
ro  fonda  un”  fut  de  peu  de  durée  ; les  pères,  dans  ces  prémiers  tems,  ayant  coutume  de 
partager  entre  leun  enfam  lea  Paya  qu’ils  pofféd  oient. 

i IH  t.  f»)  a Sam.  TOI.  I«  X.  - : ; • ; _ 
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Sectu>k  la  première, fois  («X  *.  La  coutume  de  confirmer  les  alliances  avec  le  face 
des  Parties  eontïâ&tintes , que  tous  les  Peuples  Orientaux  obfervoient  mê* 
me  du  tems  des  Romains , venoit  originairement  des  Mides  fi).  Quand  ik 
d,s  Utiet-  vouloient  contra&er  une  alliance,  ils  hoient  enfemble  tes  pouces  de  leurmaii 
droite,  puis  s’entrepiquoienc  le  bout  du  doigt,  & fuçoient  réciproquement 
le  fang  qui  en  fortoit.  Une  pareille  alliance  étoit  la  plus  faintc  & la  plus  au- 
gure qui  fût  parmi  ces  Peuples,  comme  ayant  été  ratifiée  par  le  fang  dés  deux 
Parties  (c).  ° 

Ltvrr  Les  Loix  & la  Religion  de s Mides  étoient  à peu  près  les  mêmes  que  celle» 
des  nous  attendrons  à en  parler  que  nous  foyons  par- 

£pc  venus  a 1 Hiltoire  des  Perjes  tirée  des  Auteurs  Orientaux.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  ici,  que  dès-qu’une  Loi  étoit  établie,  il  n’étoit  plu» 
au  pouvoir  du  Roi  de  la  révoquer , quand  lui-même  l’auroit  faite;  de-là  viens 
que  dans  l’Ecriture  les  Loix  des  Midis  font  apellees  irrévocables  (d).  Un  Ecri- 
"vain  moderne  prétend  qu’on  n’admettoit  à la  Couronne  que  ceux  qui  étoient 
diflingués  par  leur  force,  ou  par  une  taille  majeftueufe  (e).  Mais  il  eft  bien 
clair  qu'il  fe  trompe,  puifque,  fans  égard  à aucune  qualité  perfonneüe,  un 
Roi  avoir  toujours  fon  fils  pour  Succelleur.  U fe  pourroit  qu’une  femblaWe 
Loi  eût  eu  lieu  parmi  eux,  avant  qu’il*  fuiTent  fubjugués  par  les  Ajjy rient; 

W Stephan.  de  Urbibua.  fd)  £>„.  vj.  g 

S ’*•  <•>  *ta-i  » "»  «-  «•  «• 

* Le  Géographe  Eticme  nous  apprend,  que  cette  coutume  fut  premièrement  œife  «a  pra- 
tique dans  une  vi  le  de  Perfe  nommée  Spede,  d'oi>  il  dérive  le  mot  Latin  Spede , qui  fijiïc 
un  Eunuque.  Mais  cet  Auteur.  * tous  ceux  qui  imputent  l'introduffion  de  cette  eouTume 
aax  Mides,  Ce  trompent  certainement;  puifque  noua  la  trouvona  en  ufage  parmi  les  A/Jk. 
.tiens,  & les  Bebylnuens , lonçtems  avant  que  la  chofe  puWe  être  fuppofée  avoir  été  cménio 
dea  Médis  ou  des  Perfcs.  Suivant  Jefipbt  (r),  Nébucedneser  donna  ordre  qu'on  fit  Eunu- 
ques  les  jeunes  Juifs  d une  figure  aimable  qu’il  avoit  emmenés  eu  captivité,  êt  St  JtrL 
me  eft  de  fentrtnent  mie  Dm.il  & Ce  s trois  Compagnon,  étoient  Eunuques  (a).  j/umiÀ 
Mvccllm  attribue  eSàmremu  i invention  dont  U s'agit  (»).  Le  but  qu'on  fe  propofoit  Z ' 
cc!a,  eft  exprimé  dans  ces  vers  de  P ferme:  ’ F ^ _ 

Peeferum  ritu  ttule  pubefcentibus  amis 
Subripuere  vires,  exfeSaque  vifcera  ferre 
In  vtnerem  fregere  : atfve  ut  fuga  nebilis  met 
T,  , „ ■ Qicumferipee  mer*r  prepermtes  différât  muas  (4). 

Et  de  Cleudten, 

• feu  Peifita  ferre 

Luxurits  vetuit  nofci  hetuginis  umbrem  (5). 

Les  Eunuque,  ont  toujour.  été  en  grande  confédération  chez  les  Princes  de  l'Orient  Jt 
employés  anciennement  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  les  places  de  confiance  n’étant 
j«q,U,Clq»C  -j"  «“Tt!  tlue  P°ur  eux’  Cétoient  eux  qui  non  feulement  fervoient  de  Gar- 
rlrirr  *“?  étoicnt  chargës  de  l’éducation  de  leurs  Enfant,  !Hé- 

* ;reC  iÜÏi  ngrdT?enp(*t  £ <5*  *“  ^ **  V£D#it  *“  m0nde- 

fcj  Hiefi'  'iî,i,'r.L;XAe'  U*  <»)  Ctaud.  inJSoûfcl- I. 

)’<  r.  D*a*  ' {*>  Çrnpeei.  L.  VU. 

M f.u  ’sttft  *"  XIT'  <7)  r'‘'*  «•  Alcibiad*  I. 
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mais  l'état  de  U Médit  dans  ces  tenu  reculés  elt  enveloppé  à nos  yeux  des  Sm:o# 
plus  épaiflès  ténèbres.  JI- 

Le  refpedl  qu’ils  témoignoient  pour  leurs  Rois,  alloit  jufqu’à  l’adoration;  Wii,! 
c’étoit  un  crime,  que  de  cracher  ou  de  rire  en  leur  préfence  (oj.lls  donnoient  f!t 
à leurs  Souverains  le  titre  fuperbe  de  Grand  Roi , de  Roi  des  Rois  : ftile 
qu’adoptèrent  dans  la  fuite  les  Monarques  de  Per/e,  âc  leurs  orgueilleux  Suc- 
celTeurs , les  Rois  Parthes  ; un  de  ces  derniers  s’étant  encore  arrogé  le 
dire  de  Roi  des  Rois  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à l'Empereur  Confiance , St 

2ui  comraençoit  par  ces  mots,  Sepor , Roi  des  Rots,  Allié  aux  Etoiles  , Frère 
a Soleil  £p  de  la  Lune, Stc.  ( b ).  Quand  ils  paroiiToient  en  public, ce  qui  arri- 
voit  rarement , leur  marche  étoit  toujours  accompagnée  de  Mufique , & ils  é- 
toient  eux- mêmes  entourés  d’une  Garde  nombreufe,  compofée  de  la  premiè- 
re Nobleflè , leurs  femmes, leurs  enfans,  St  leurs  concubines  formant  une 
partie  de  leur  fuite,  même  lorfqu’ils  étoient  en  campagne  à la  tête  de  leurs 
Armées.  Pour  ce  qui  regarde  leurs  Arts , leurs  Sciences , & leur  Commerce, 
nous  n’en  favons  abfolutnent  rien.  Leur  Pays  abondoit  en  plufieurs  produc- 
tions excellentes , tant  pour  l’ufâge  des  habitant  que  pour  en  faire  commerce 
au  dehors:  mais  nous  né  trouvons  en  aucun  endroit  qu’ils  en  ayent  fait  ce. 
dernier  ufâge , ni  à quels  Arts  ou  à quelles  Sciences  ils  s’appliquoienc.  Pen- 
dant la  courte  durée  delà  Monarchie,  ils  femblent  ne  s’être  appliqués  qu'au 
métier  de  la  Guerre , ât  à tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  rapport , comme  de 
drefler  des  Chevaux , St  de  manier  l’Arc , en  quoi  ils  excelloient  par-deflus 
tous  les  autres  Peuples  : les  Chevaux  Mèdes  étant  célébrés  dans  les  Ecrits 
des  Anciens,  autant  que  le  furent  dans  la  fuite  les  Fantaflins  Per/es  (c).  C’ell. 
tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  touchant  les  Mèdes  & leur  Pays  : ce 
qu’il  faudra  ajouter , fera  la  matière  de  quelques-unes  des  Seftions  du  Chapi- 
tre fuivant , qui  fervironr  de  continuation  a celle-ci. 

SECTION  III. 


La  Chronologie  des  M e d e s jufqu'au  tems  où  leur  Empire 
fut  transféré  aux  Perses. 


eifias  St  fes  partifans  ont  mêlé  dans  la  Chronologie  des  AJfyriens , des  B a-  Ssenc* 
by Ioniens  St  des  Mèdes , de  ü étranges  anachronifmes , qu’il  n’y  a près-  1U- 
que  pas  moyen  de  déterminer  avec  certitude  le  commencement  ni  la  fin  de  ’ 
ces  puiflantes  Monarchies.  Pour  répandre  quelque  clarté  fur  un  fujet  fi  ob- 
feur,  nous  diftinguerons  dans  la  Chronologie  des  Mèdes  trois  Périodes  remar- 
quables , qui  donneront  lieu  à autant  d'Eres  : fa  voir , le  recouvrement  de  leur 
Liberté , après  qu’ils  eurent  été  fubjugués  par  les  AJfyriens  ; le  commence- 
ment de  leur  Royaume , après  quelques  années  d’Anarchie  ; & l’origine  de 
leur  Empire , qui , de  l’aveu  de  tout  le  monde , s’éleva  fur  les  ruines  de  la 
Monarchie  Ajfyricnne.  Le  premier  Roi  des  AJfyriens , qui  aflujetcit  les  Mi- 

des 

(•>  Heroéet.  L.  1.  c.  99.  (c)  îenoph.  Cyrsyssd.  L.  J.  *.  ?• 

(*J  Am  un  in.  Marcellin.  L,  if. 


33<S  .'*.  HISTOIRE  DES  M E D E S.  : ; 

Sfcrxoa  > étoit  ou  Pul,  fuivanc  nous,  Fondateur  de  l’Empire  Affyrien  (a),  ou 
I1L  fon  Succeiïeur  immédiat  Tiglath-Pilcjer.  Car  ce  Prince  ayant,  à la  requifi- 
fflfloirt  tion  à'Acbaz , Roi  de  Judah , fait  la  guerre  à Rezin , Roi  de  Damas , & pria 
in  Midis.  cet[e  vjye  ^ en  tranfporta  les  habitans  à Kir  en  Médit  (b).  D’où  il  s’enfuit 

3ue  les  Mides  étoient  alors  fournis  aux  Affyricns , & par  confisquent  qu’ils 
oivent  avoir  été  fubjugués  fous  le  règne  de  Pul,  ou  peu  de  tems  après  que 
Ttglatb-Piléfcr  fut  parvenu  à la  couronne  ; car  l’Empire  Affyrien  étoit  dé- 
jà devenu  puiiTant , & le  Dieu  iflfraël  avoit  excité  l'ejprit  de  Pul  Roi  d"  As- 
lyrie,  l'efprit  de  Tiglath-Piléfèr  Roi  i’AfTyrie  (e),  pour  faire  la  guerre. 

U n’eft  fait  mention  de  Pul,  dans  l’Ecriture,  que  fous  le  règne  de  Ménahem 
Roi  d ’ljraël,  l’an  2228  après  le  Déluge,  & 771  avant  l’Ere  Chrétienne.  71- 

flath- Pilé  fer,  qu’on  fuppofe  avoir  été  fils  de  Pul,  fuccéda  à ce  Monarque 
an  2*f9  après  le  Déluge,  & 740  avant  Jéfus-Chrift.  Il  paroit  qu’il  n’y  a- 
voit  point  d’Emi«re  Ajfyrien  avant  le  tems  de  Pul,  tant  par  l’Ecriture  *, 
que  par  les  Hiltoires  particulières  de  chaque  Royaume.  D’ou  il  s’enfuit  que 
les  Mèdes  n’ont  pu  être  fubjugués  par  les  Ajfyrien  1 avant  le  tems  que  nous  a- 
vons  marqué.  Ils  relièrent  dans  la  dépendance  à leur  égard  jufqu’au  règne 
de  Sennacbenb.,.  qui  monta  fur  le  trône  l’an  2286  après'  le  Déluge,  & l’an 
713  avant  J.  C.  dans  le  tems  quEzccbias  occupoit  le  trône  de  Judab  f.  11 

• • " ' *-•»»"*  * » .'1  î ~ y 

■;  ù)  V.  huj.  T.  UL  p.  19O.  ■ ’«  ••  (0  I Chron.  XXVI. 

(»)  a Rois  XV-  37-  & XVI.  S»  9-  1 

’•  * Aucun  des  Prophètes,  qui  ont  vécu  avant  Pul,  h qui  ont  prédit  les  calamités  que  le 

Peuple  d'IfraH  devoit  éprouver  dans  la  fuite  de  la  part  des  AJJyriens,  ne  les  défigne  par  leur 
nom  , mais  en  parle  fimplement  comme  d'un  Peuple  que  Dieu  devoit  fufciter  contre  Ifrefl. 

,<  i Par  exemple,  Jonai,  qui  propbétifa  environ  60  ans  avant  le  règne  de  Pu/,  parle  du  Ro- 
yaume de  Ninive,  mais  pas  de  celui  d ’AJfyrie.  La  ville  de  Nlnive  avoit  fecoué  depuis  quel- 
que tems  le  joug  Egyptien  , fit  étoit  gouvernée  par  fon  propre  Roi,  dont  le  Pays  avoit  fort 
peu  d’étendue  (1),  comme  il  paroit  par  le  Livre  de  J terni.  Ames  prophétifa  environ  10  ou 
îo  ans  avant  que  rut  commençât  fes  conquêtes,  fie  prédit  que  Dieu  fufeiteroit  une  Nation 
qui  humilleioit  la  Maifon  d'IJrafl,  fière  en  ce  tem:-là  des  avantages  remportés  fur  Demos  fit 
fur  Homsab,  mais  fans*  marquer  le  nom  de  cette  Nation.  Dans  les  Révélations  d'Efede, 
i’Ettcbiel,  i'Ofie,  de  MUbee,  de  Nakwn,  de  Sopbtnie , fie  de  Zuberit , qui  ont  été  com- 
pofées  après  que  la  Monarchie  AJJyrienne  fût  devenue  puilfante,  le  nom  Ajfyrien  fe  trouve 
• par  tout.  D'ou  il  s’enfuit  que  du  tems  de  Juins  fie  d'Amos  les  AJfyriens  n’étoient  encore  guè- 

. res  redoutables,  mais  dévoient  être  fufcieés  contre  IfraH,  fie  par  conféquent  qu’ils  s’élevé. 

' rent  fous  le  règne  de  Pul,  qui  accomplit  le  prémier  la  prédiftion  d'Amos , menaçant  les 
habitans  dtlfroh  fit  de  Syrie  d’une  dure  captivité.  Outre  cela,  nous  favons  par  l’Ecriture, 
que  jufqu’au  tems  où  Pul  parut  en-deçà  de  l'Euphrate , non  feulement  la  Syrie  fit  l’Egypte, 
...  mais  aulE  les  Nations,  étoient  gouvernées  par  leurs  propres  Rois.  Sifac  fit  Memnm  étoient 
de  grands  Conquérans.qui  envahirent  la  Cbaldie,  l'Aflyrie , la  Mi  die,  la  Perfe , la  Bailrit- 
ne  fitc.  fans  qu’il  foit  fait  aucune  mention  de  l’Empire  Ajfyrien  comme  leur  ayant  fait  la 
moindre  réfiltance,  ou  même  exiflant  alors.  Homère  parle  de  Bttccbus  fit  de  Memnm,  Rois 
d'Egypte  fit  de  Perfe,  mats  paroit  n’avoir  point  connu  d’Emptre  Affyrien  (4).  Ainfi  il  eft  clair 
que  cet  Empire  , que  Ctijtts  fait  aulü  ancien  que  le  Déluge,  ne  commença  proprement  que 
fous  le  règne  de  Pul. 

t Du  tems  de  Sdmanaxar  les  Mides  étoient  fournis  aux  AJfyriens,  puifqu’il  paroit  par 
l’Ecriture  que  ce  Monarque  tranfporta  les  habitans  de  Sunarie  l lîtlab , i Habor , fie  dans 
le*  autres  villes  des  Mides  (3).  Tobie  fut  tranfporté  i cette  occalion  hors  de  Ttsbe,  fa  ville 

natale, 

fl)  l«nts  III.  a,  y.  (1)  t Roi*  XVII.  i 
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Îa  apparence  qu’ils  profitèrent  de  ibn  éloignement  & de  fon  abfence,  ou  Sictïc* 
ien  ae  la  défaite  de  ion  Armée  fur  les  frontières  d'Egypte  pour  iècouer  le  1U- 
joug  des  AJJyriens,  dont  l'Empire  commençoit  à tomber  en  décadence.  Ce  Hiftrfrt 
frirent  les  troubles  de  cette  révolte , qui  empêchèrent  Tobie  d’aller  en  Me-  d“  Mides. 

die , fuivant  fa  coutume  (a).  Tout  ceci  doit  être  arrivé  vers  la  fin  du  régne  

de  S (mâcher  ib , c’eft-à-dire,  vers  l’an  2289  après  le  Déluge,  & 7x0  ans 
avant  J.  C.  Les  Mides , après  s’être  ainfi  affranchis  de  la  domination  Sy- 
rienne , tombèrent,  fuivant  le  témoignage  d’Hérodote  (6),  dans  une  elpèce 
d’ Anarchie,  qui  donna  occafion  à Ejar-baddon,  ou  AJJdr-badmi , qui  fuccéda 
à Sennocbcrib , & qui  fut  un  Prince  vaillant  & heureux , de  conquérir  de 
nouveau , Gnon  toute  la  Médie , du  moins  une  grande  partie  de  ce  Royau- 
me. On  ne  fauroit  marquer  avec  précifion  combien  dura  cette  Anarchie. 

.Quelques  Auteurs  comprennent  les  années  de  l’Anarchie  fous  les  j 3 ans  que 
régna , à ce  qu’on  prétend , leur  premier  Roi  Déjoces.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  que  l’Anarchie  ne  fauroit  avoir  duré  plus  de  20  ou  de  30  ans; 
car  P br aorte,  qui  fuccéda  à Déjoces , & qui  régna,  fuivant  Hérodote  (c), 

22  ans,  fut  tué  par  Chyniladan,  ou  Nébucadnezar , la  douzième  année  de  fon 
règne.  Nébucadnezar  parvint  au  trône  l’an  2851  après  le  Déluge,  & 684  a- 
vant  T-  C.  bienque  P br  aorte  fût  tué  86  ans  apres  que  les  Aledes  eurent  fé- 
cond le  joug  Ajjyrien.  Cela  étant,  en  retranchant  de  ce  nombre  les  53  ans 
de  Dit  oces , & les  22  ans  de  Phr aorte , il  reliera  onze  ans  pour  l’Anarchie. 

Mais  il  eft  évident  que  le  règne  de  Déjoces , qui,  au  rapport  d 'Hérodote  ( d ), 
avoit  exercé  pendant  quelque  tems  la  charge  de  Juge  avant  que  d’être 
élevé  fur  le  trône,  eft  trop  long,  &doit  être  abrégé  de  15  ou  ae  20  ans, 
qu’il  faut  ajouter  à l’Anarchie.  Depuis  le  commencement  du  règne  de  Dé- 
joces jufqu’a  la  deftruétion  de  Ninive , qui  arriva  la  fécondé  année  du  régne 
de  Jibajakim  * , c’eft-à-dire , 2390  ans  après  le  Déluge,  & doo  avant  T.  C. 
la  Médie  peut  proprement  être  apellée  un  Royaume.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Em- 
pire des  Mides , on  peut  le  dater  du  tems  de  la  deftruélion  de  Ninive  ; car 
Nébucadnezar  & Cyaxare  ayant  partagé  entr’eux  l’Empire  AJJÿritn , fe  trou- 
vèrent 

(»)  Tobie  T.  TJ.  fe)  Ibid. 

(X)  Hcrodot.  L.  I.  c.  71.  (d)  Ibid. 

natale , appartenant  à la  Tribu  de  Nepltbali,  avec  fa  femme  & fon  fils  TM»,  en  jtJJyrie ; 
ruais  fes  frères  furent  emmenés  en  Midi»,  où  Caboel  eut  pour  féjour  la  ville  de  Bagués , & 

Raguel  celle  A' P. chutant  (1). 

* Sous  le  règne  de  Jtfitu,  quand  Sipbtmie  prophétisait,  te  le  Royaume  A'AJjyria 

Xubfiftoient  encore,  puiique  ce  Prophète  prédit  leur  ruine  (2;.  Peu  de  tems  après  Pbaraa- 
Néco  mena  fon  Armée  fur  les  bords  de  V Euphrate  contre  le  Roi  à'AJhrie,  & en  chemin  fai* 

Xant  défit  J 0 fias  (3);  ce  qui  prouve  qu’il  y avoit  encore  un  Roi  à’AJJyrie  : mais  dans  la  troi- 
iïème  & quatrième  année  de  Jibojakim  SuccelTcur  de  Jafias , nous  trouvons  AJfiuèrus  Roi 
des  Mides,  & Nébucadnezar  Roi  de  Babytone,  qui  mènent  leurs  Aimées  contre  le  Roi  A'E- 
gypte,  & qui  lui  enlèvent  ce  qu’il  venoit  de  prendre  aux  AJJyriens:  d’où  nous  inférons  que 
Ninive  étoit  déji  foumife,  & la  conquête  d ’AJJyrie  achevée;  & par  cela  même  que  nous  ne 
pouvons  nous  tromper  que  de  deux  ans  , en  plaçant  la  deftruélion  de  Ninivt  & la  chute  de 
l'Empire  Ajjyrien  dans  ta  fécondé  année  de  Jebajabim. 

(1)  Tobi*  ehip.  L _ (1)  1 Rois  XXIII.  1».  1 Chtoo,  XXXV.  ro.  s 

(ai  Sopkon.  1.  1,  te  II.  i|, 
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*Mtt®i»  vérem  l'un  & fàüWe-ttflfefc  puiflàns  pour  fubjuguer  la  plupart  des  Pèttptesvol- 
rfï-  fins,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Leur  Emplit 
iUjMu  jura  jafqu’au  tems  de  la  prife  de  Babyhmt-,  car  Xémrphon  (a)  nous  apprend 
Aes  Mèdes.  qU’après  la  prife  de  cette  ville,  Cyrus  alla  trouver  le  Roi  des  Mèdes  à Ecbd- 
9~mm"  tant , & fut  fon  Süccefleur  au  trône , ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
^Ecriture.  Babyhne  fut  prife  73  ans  après  la  deftruftion  de  Ninivt  : en  ajau'- 
tant  à ce  nombre  tes  deux  ans  que  Darius  le  Mèdt  régna  fur  cette  ville , nous 
«urons  pour  la  durée  de  l’Empire  des  Mèdes  yy  ans,  au  bout  defquels  l’Em* 
pire  des  Perfts  commença  en  la  perfonne  de  Cyrus.  Au  refte  on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute  que  Darius  le  Mèdt  n’ait  règne  fur  Babylorw , l’Ecriture 
difànt  expreffémcnt  (Z»)  qu’il  y introduifit  les  Loix  immuables  des  Mèdt  s & 
des  Perfes.  Sous  fon  règne  les  Mèdes  font  toujours  mis  devant  les  Perfes  (cjr 
ou- lieu  que  fous  le  règne  de  Cyrus  & de  fes  auccefleurs,  les  Perfts  font  tou- 
jours mis  devant  lés  Mèdes  (d). 

Avant  que  de  palfer  à l’Hiftoire  des  Mèdes  nous  donnerons  la  fuite  da- 
teurs Rois , telle  qu’elle  fe  trouve  en  différens  Auteurs. 

TABLE  des  Rois  des  ATedes,  fuivant  Hérodote,  Dio- 
dore  de  Sicile,  Eusebe,  Syncellus. 


Suiv.  Hérodote. 

Suiv.  Diod. 

Suiv.  Eufeb. 

Suiv.  Sync. 

1 Arbaces  28 

1 Arbaces 

28 

1 Afbaces 

if- 

2 Mandauces  50 

2 Sofarmus 

3° 

2 Mandauces  2©' 

«•*•*** 

3 Sofarmus  30 

3 Medidus 

40 

3 Sofarmus 

30; 

*»***•• 

4 Articas  50 

4 Cardiccas 

13 

4 Artycas 

30. 

*»*«*«# 

5 Arbacines  22 

*■***•# 

* 

****** 

* 

6 Artaus.  40 

*• 

****** 

* 

******* 

7 Artynes  22 

5 Déjoces 

54 

5 Diteces 

54: 

1 Déjoces  53 

8 Anùbafnts  40 

6 Pbraorles 

24 

6 Aphraanes  51 

i P br aortes  22 

9 Afiibares 

7 Cyaxares 

3* 

7 Cyaxares 

3a 

3 Cyaxares  40 

4 Aflyages  35 

10  Apandas  QU 

8 AJlyas 

38 

8 Aflyages  1 

•38 

Aflyages  ,» 

. . . + 

ou  Darius  j 

Total  15c» 

282 

2J9 

283 

Cette  Table  contient  deux  Liftes,  qu’on  peut  apeller  originales,  celle- 
d'Hérodote  & celle  de  Diodore  de  Sicile , tirée  de  Ctéfias.  Les  deux  autres  font 
compofées  de  l’une  & de  l’autre , avec  une  déférence  à peu  près  égale  pour 
toutes  deux,  il  paroit  par  ce  que  nous  avons  ci-dcflûs  établi  & confirmé 
par  l’autorité  de  fEcriture , que  les  nombres  d 'Hérodote  ne  s’éloignent  pas 
trop  de  la  vérité.  Ctéfias  compte  dix  Rois  de  Médit,  qui  ont  d’autres  noms 
que  ceux  dont  Hérodote  fait  mention,  à l’exception  du  dernier,  qu’il  apelie 

(a)  Xtnoph.  Cyropced.  L.  VIH.  (0  Dan.  ubi  fupr.  & V.  î8.  VUI.  10. 

w Dan.  VL  8,12, 15,  (<0  Eftb.I. 3, 14,  pi,  1 ÿ.  Dan.  X.  i,  20.  à XL 
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j/Jlyages , & que  Diodore  nomme  Apandas.  Les  règnes  des  huit  pre'miers 
vont  a 282  ans,  & le  {ems  qu’ont  régné  Icj  deux  dernier*  n’eft  point  mar- 
qué ; mais  en  empruntant  d 'Hérodote  la  durée  de  leurs  règnes,  le  calcul  re- 
viendra à peu  près  à celui  de  JuJliu , qui  luppofe  que  les  Rois  des  Modes 
ont  régné  350  ans.  Eufèbe  & Syncellus  diffèrent  beaucoup  de  Ctifias , & au- 
tant l’un  de  l’autre,  hormis  dans  le  nom  & le  règne  du  premier  Roi  Arba~ 
tes , & dans  l’omiltion  de  deux  de  fes  dix  Rois.  Us  paroiilent  avoir  refpe&é 
davantage  l’autorité  d 'Hértdote,  puil’qu’ils  le  copient  plus  exactement,  du 
moins  à l’égard  des  noms,  quoiqu’il  y ait  Couvent  entre  lui  <St  eux  des  diffé- 
rences conndérables  par  rapport  à la  durée  des  règnes.  Pour  ce  qui  concer- 
ne les  variétés  qu’on  remarque  entr’eux,  ce  feroit  une  peine  affez  inutile- 
ment employée,  que  celle  qu’on  mettrait  à les  examiner;  furtopt  l’un  & 
J’autre  s’étant  grafficrement  trompés  *,  comme  il  parait  par  ce  qui  a été  dit 
ci-deffus. 

SEC- 

Denys  i'UdicermJfe  le  Appian  ont  fuivi  Hérodote,  en  marquant  la  durée  de  PEmpire 
tant  de»  AJfyriens  que  des  Modes.  Le  prémier  affirme  (r)  que  l’Empire  des  Modes  fut  ren- 
verfé  4 la  quatrième  génération  ; & le  fécond  (a) , que  les  (rois  grands  Empires  des  MJTy. 
riens,  des  Mides  & des  Perfes  jufqu’à  Alexandre , n’ont  pas  duré  903  ans.  L'Empire  de» 
Perfes  fublifta  230  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  la  prémière  année  de  la  LV.  Olympiade,  jus- 
qu'à  la  fécondé  année  de  la  CXII.  En  ajoutant  à ce  nombre  670  ans,  que  durèrent  les  deux 
Empires  des  Affyriens  & des  Midis , fui  Tant  Hindits , U fomme  totale  ne  fera  que  de  900 
ans.  Tels  font  les  fentimens  des  plus  judicieux  Hiftoriens  prophancs  touchant  la  durée  des 
Empires  Affyrien  & Mède.  Mais  d’un  autre  c6té,  Cépbalion,  Alexandre  I’olybijltr,  Diodore 
de  Sicile,  Cafter,  Trogne  Pompée,  fon  Abbrévlateur  Juftin,  & Hellejus  Paterculus,  ont  fuivi 
Ctifias  dans  la  Lifte  qu’il  a donnée  des  Rois  AJfyrieas.  Parmi  les  Chronologiftes  Chrétiens, 
Africain,  Eufébe  & Syncellus  ont  inféré  dans  leurs  Liftes  les  Rois  des  Affyriens  & de»  Mi. 
des  mentionnés  par  Ctifias -,  quoiqu'ils  en  ayent  quelquefois  augmenté  & quelquefois  diminué 
le  uombre,  fuivant  les  befoins  de  leur  Calcul  Chronologique. 

Si  l’Empire  des  Mides  a fubfifté  352  ans,  comme  le  dit  Ctifias,  & que  nous  ajoutions  dan» 
fa  Lifte  le  tems  qu’ont  régné  les  deux  derniers  Rois  fuivant  Eufibe  & Syncellus,  il  faudra 
fuppofer  qu’aprè»  que  l’Empire  Affyrien  eut  été  détruit  par  Arbaces,  il  n’y  eut  plus  de  Roi» 
Affyriens  a Ifinivc  ou  à labylone , & que  les  Mides  furent  feuls  maîtres  de  1 ’Afte.  Mais  cet- 
te fuppofition  eft  également  combattue  par  les  Hiftoriens  facrés  & prophancs.  SI  nous  coa- 
fultons  l’Ecriture,  nous  trouverons  que  jamais  l’Empire  Affyrien  ne  fut  plus  puiflant  qu’a- 
près  la  prétendue  deftra&ion  de  Nmive.  Le  Prophète  Jenas , qui  vivoit  fous  les  règnes  d'A- 
tarias  Roi  de  Judab,  & de  Jéroboam  Roi  à'Ifrall,  fut  envoyé  pour  exhorter  les  Nintvites  4 
la  repentance,  environ  80  ans  après  le  prétendu  règne  A' Arbaces-,  & cependant  Ninive  étnit 
alors  unegrandc  ville  gouvernée  par  fon  propre  Roi,  & dans  laquelle  il  y avoir  plus  de  1 20000 
Ënfans  .'3).  Eft-il  poffible  qu’une  ville,  qui  80  ans  auparavant  n'étoit  qu’un  monceau  de 
ruines,  foit  devenue  ft  confidérable  en  fi  peu  de  tems?  Car,  à en  juger  par  la  manière  dont 
le  Prophète  en  parle , elle  avoit  atteint  alors  fon  plus  haut  point  de  fpiendeur.  Ceux  qui 
fui  vent  Ctifias  ont  été  obligés  d’avouer  que  Ninitse  a été  prife  & détruite  deux  foi»,  favoir  par 
Arbtces  du  tems  du  Roi  Jofapbat,  & trois  cens  ans  après  fous  le  règne  de  Jtfias.  Mai» 
*T  Ecriture  , Jtfipbe , 6c  tous  les  Ecrivains  prophanes,  ne  parlent  que  d’une  feule  deftrttétion 
cette  grande  ville.  Les  derniers  ne  diffèrent  que  par  rapport  au  teins  où  la  chofe  eft  ar- 
rivée. Hérodote  rapporte  cet  évènement  4 la  fin  du  règne  de  Oyaxare , & Pelybiftor  ne  s’éloi- 
gne pas  trop  de  ce  fentiment.  Ctifias  flt  fes  Copiftes  prétendent  que  Muret  a été  détruite  par 
Arbaces,  c’eft  à-dire,  300  ans  auparavant.  Nous  avons  déjà  prouvé  par  l’Ecriture,  qu’ils  fe 
trompent.  Ajoutons  que  le  puiflant  Empire,  fondé  pu  Arbores,  doit  être  bientôt  tombé 
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SECTION  IV. 

L'HiJloire  des  Med  es. 


N Ous  commencerons  par  ce  qu’on  peut  apeller  l’fliRoire  fabuleufe  des' 
Me  de  s tirée  de  Ctéfias , de  fon  Copille  Diodore , & de  leurs  partisans. 
Suivant  eux  les  Aîèdes  turent  gouvernés  par  des  Rois  de  leur  Nation , dès- 
avant  le  tems  de  Ninus,  Fondateur  prétendu  de  la  Monarchie  Affyrienne.  Car 
quand  Ninus  envahit  la  Médie , le  trône  étoit  occupé  par  un  certain  Hhar- 
tms,  qui  fut  fait  prifonnier  par  les  Aflyrienr,  & mis  en  croix  avec  fa  femme 
& fept  enfans  (a);  Ce  fut  ainfi  que  "ce  Royaume  devint  une  Province  de 
l’Empire  Affyrien , de  relia  fournis  aux  Succefleurs  de  Ninus  jufqu’au  tems 
de  Sardanapale.  Cependant  ils  firent  quelques  tentatives  pour  recouvrer  lein 
liberté  fous  la  régence  dé  Sémiramis , & la  minorité  de  fon  fils  Ninyas  ; car 
il  eit  dit  que  cette  Reine  envahit  la  Médie  avec  une  puifiante  Année , & 
qu’étant  campée  prés  d’une  Montagne  nommée  Eagijtan , elle  fit  faire  un- 
beau  Jardin,  qui  avoit  douze  Rades  de  tour.  La  Montagne  étoit  dédiée  à 
Jupiter , & étoit  bordée  d’un  côté  de  rochers  efcarpés , qui  avoient  dix-fept 
ltades  de.  hauteur , & dont  elle  gagne  le  (bmmet  fur  le  dos  des  bêtes  de  char- 
ge qui  fe  trouvaient  dans  fon  Armée.  Vers  le  bas  elle  fit  tailler  dans  le  roc 
fit  Statue,,  entourée  d’une-  centaine  de-fes  Gardes.  De-là  elle  fe  rendit  à 
Chaon , ville  dé  Médie , où  elle  fit  faire  un  autre  Jardin , & quelques  Bâti- 
mens  magnifiques  au  haut  d’un  rocher  fort  élevé , ce  qui  lui  donnoit  la  vue 
de  tout  le  Pays  & de  fon  Armée  campée  dans  la  plaine.  De  Chaon  cette  Prin- 
cefiè  fe  rendit  à Ecbatane , & en  chemin  faifant  fit  applanir  le  Mont  Zar- 
caum , qui  étoit  de  plulieurs  Rades , combler  plufieurs  vallées , & , en  dépit 
de  la  Nature  r ouvrir  jufqu’à  Ecbatane  un  chemin  uni , qui , du  tems  de  no- 
tre. Auteur,  s’apelloit  encore  le  chemin  de  Sémiramis  (b).  Ces  merveilleux  ou- 
vrages, qui  prouvoient  en  même  tems  que  cette  Reine  avoit  triomphé  de  la 
Nature  & des  Mèdcs  rebelles , contribuèrent  à tenir  ce  Peuple  dans  une  1er- 
vile  dépendance  jufqu’au  règne  de  Sardanapale , c’cR-à-dire,  l'efpace  d’en- 
viron 

G»)  Diodor.  Sicul.  L.  H.  C.  Iv.  (F)  Ibid. 


en  décadence,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  le  Syftême  de  Ctéfias  4 de  fes  parti  fans.  Sui- 
vant eux  l'Eaipire  Afiyrien  doit  s'étre  relevé, Ninive  avoir  été  rebâtie,  4 d'un  monceau  de 
ruines  devenir,  dans  l'efpace  de  70  ou  80  ans , une  ville  prodigieufe.  Car  après  cette  pré- 
tendue deftruftion  de  Ninive  & de  l'Empire  AJfyrien,  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  une  fui- 
te de  Rois  Afyriens,  4 une  puidante  Monarchie,  indépendante  des  Midis.  Outre  cela,  C 
l’on  compare  la  deflruflion  de  Ninive  décrite  par  Ctéfias,  avec  celle  que  nous  trouvons  dana_ 
l'Ecriture  4 dans  Polybifior,  on  verra  que  c’eft  la  même  defeription.  Ctéfias  dit  que  Sor.fa* 
napale  brûla  lui-même  fes  concubines  & fes  tréfors,  Polybifior  en  dit  autant  de  Sorte.  Cti. 
fias  raconte  que  les  Mèies  détruifirent  Ninive,  conjointement  avec  les  Babyloniens , 4 la 
chofe  eft  confirmée  par  Polybifior  4 par  l'Ecriture.  Ctéfias  affirme  que  les  Ninivites  furent  dif- 
perfés  4 leur  ville  réduite  en  cendres , 4 ces  mêmes  circonllances  font  rapportées  par  les 
Prophètes.  Une  fi  grande  conformité  de  faits,  jointe  aux  autres  preuves  que  nous  avons  al- 
léguées, forme  une  parfaite  démonrtration  que  l'Empire  jffîjrien  n'a  été  renverfé  qu'use 
fois,  & que  Ninive  n’a  éprouvé  qu'une  feule  ddtruftion. 
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viron  14002ns*  , quand  Arbaoes  Gouverneur  de  Médit,  & Biltfis  Gou- 
verneur de  Babylone , renverférent  l’Empire  AJfyrien , comme  nous  l’avens 
dît  dans  l’Hiftoire  d'AJJyrie  (a). 

Arbaces,  premier  Roi  des  Mèdes  après  leur  révolte,  doit  avoir  été  un 
Prince  reconnoiflant  & généreux  , du  moins  à en  juger  par  Ci  conduite  en- 
vers Bélefis,  qui  Toi  avoit  enlevé  les  immenfes  tréfors  cachés  dans  les  cen- 
dres ik  dans  les  ruines  du  Palais  de  Sardanapale , comme  nous  l’avons  vu  dans 
un  autre  endroit  (b).  On  allure  qu’il  conquit  toute  CA  fie,  & qu'il  régna  28 
ans. 

H eut  pour  SucceiTeur  fon'  fils  Mandantes , qui  régna  fo  ans  fans  rien  faire 
de  remarquable.  Ce  Prince  nous  eit  repréfenté  comme  ayant  des  inclinations 
pacifiques,  qui  s’accordoient  parfaitement  avec  les  defirs  de  les  fujets,  char- 
més de  goûter  quelque  repos , après  les  troubles  dont  leur  Pays  avoir  été  a- 
gité. 

Sofarms , nommé  par  quelques  Auteurs  Medidus , monta  enfuite  fur  le 
trône  , & régna  30  ans  ; c eft  tout  ce  que  nous  favons  de  lui. 

Artiat , que  quelques-uns  nomment  Arbycas , & d’autres  Cardiccas , fuc- 
céda  à Sojarmus.  Quelques  Savans  ont  inféré  de  fon  nom , qu’il  doit  avoir 
été  un  grand  Prince , le  mot  Arti , ou  Arta , qui  entre  dans  la  compolition 
de  ce  nom,  marquant  de  la  grandeur,  comme  dans  celui  d’Artaxerxe  , fui- 
vant  l’explicacion  d'Hérodote.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à cet  égard , 
eft  que  les  exploits , s’il  en  a faits , ont  été  depuis  longtems  enlèvelis  dans 
te  plüs  profond  oubli.  Il  y a une  grande  variété- de  fentimens  parmi  les  His- 
toriens , au  fujet  de  la  durée  de  fon  règne  : car  les  uns  veulent  que  ce  Prin- 
ce ait  occupé  le  trône  50  ans , d’autres  30 , & d’autres  enfin  13  feule- 
ment. 

Après  lui  vint  Arbianes.  Ce  fait  fous  fon  règne  que  la  guerre  s’alluma  en- 
tre les  Medcs  & les  Cadufiens , qu’un  certain  ParJ'odes  excita  à fecouer  le  joug 
fous  lequel  ils  avoient  gémi  pendant  quelque  tems.  Parfodes  étoit  Perfe  d’ori- 
gine, & premier  Miniftre  non  feulement,  mais  aulli  Favori  d’ Arbianes 
Roi  de  Médit.  Après  avoir  fervi  fon  Maître  avec  toute  la  fidélité  pofli- 
ble , il  eut  le  chagrin  que  ce  Prince  prononça  contre  lui  un  arrêt , qui 
l’irrita  au  point  qir’il  s’enfuit  avec  3000  hommes  d’infanterie , & 1000 
chevaux , chez  les  Cadufiens , qu’il  engagea  à la  révolte.  Ces  derniers , qui 
fouhaitoient  avec  ardeur  de  recouvrer  leur  liberté,  mirent  à la  tête  de  leur 
Armée  Parfodes , comme  l’homme  à tous  égards  le  plus  digne  de  la  com- 
mander; mais  avant  que  ce  Général  entrât  en  campagne,  Arbianes  mourut  après 
mn  règne  de  20  ans.  Si  ce  Parfodes  eft  le  même  que  celui  dont  Nicolas  de 

Damas 

(«)  V.  huj.  T.  III.  p.  1 9S-  (4)  Ibid.  p.  *70, 

* Tout  ceci  eft  dans  le  même  golt  que  ce  que  cet  Auteur  raconte  dans  un  autre  endroit, 
lavoir  que  l’Armée  de  Nina  étoit  compofée  de  deux  millions  d'hommes,  dans  un  tems  où 
la  Terre  n'étoit  encore  que  médiocrement  peuplée;  que  Simiramis  employa  deux  millions 
d'ouvriers  i la  conftruction  de  BabyUr.c  ; qu’elle  fit  faire  des  ligures  d'Eléphans  des  peaux  de 
j 00  003  bœufs  aoits,  & autres  fables  pareilles,  forgées  pat  et  fis , 61  gravement  rapportée*, 
par  Dtidtre. 
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SrmoM  Damàs  fait -mention,  noua  avons  déjà  rapporté  ce  qui  le  porta  à fe  révolter 
1V'  contre  fon  Maiore  (0)1  «t,:  • . ' ' 

Hifioirt  Artaus  monta  fur  le  trône  dans  le  tems  que  les  Cadufiens  faifoient  de  pro- 
4is  Mtdes.  préparatifs  pour  envahir  fon  Royaume.  Dés  qu’il  eut  appris  que  Par- 

Jrmi;  foier  s’ avançait  vers  les  frontières  de  fon  Pays  à la  tête  d’une  Armeede  200000 
hommes  , il  crut  ne  devoir  pas  différer  davantage  à châtier  l’infolence 
des  rebelles.  Pour  cet  effet  il  leva  une  Armée  de  800000  combattons , avec 
laquelle  il  attaqua  l’Ennemi  ;mais  fes  croupes  furent  honteulément  défaites, 
& lui-même  obligé  à prendre  la  fuite  , laiffant  jcoco  des  liens  morts  fur 
le  champ  de  bataille.  Après  cette  victoire , les  Cadufiens  reconnurent  Parfa- 
its pour  leur  Souverain  ;&  ce  dernier, en  acceptant  la  couronne,  ne  perdit 
aucune  occafion  d'infpirer  à fes  nouveaux  fujets  une  haine  étemelle  contre 
les  Mèdes.  On  prétend  même  qu’étant  dans  fon  lit  de  mort,  il  conjura  les 
Cadufiens  de  ne  jamais  faire  de  paix  avec  les  Mèdcs , & de  ne  jamais  mettre 
bas  les  armes  qu'aprés  avoir  exterminé  cette  odieufe  Nation , chargeant  des 
plus  terribles  imprécations  celui  de  lès  Succeflèurs,  qui,  à quelques  condi- 
tions que  ce  fût , fe  réconciliéroit  jamais  avec  eux.  En  conféquence  de  cet- 
te efpèce  de  dernière  volonté,  les  Cadufiens  ne  perdirent  aucune  occafion  dç 
harafrer  les  Mi  des , & de  leur  faire  tout  le  mal  poflible , jufqu’à  ce  que  l’Emr 
pire  des  Mèdes  fut  transféré  aux  Perfes  (b). 

^ncs.  Après  Artceus,  le  trône  fut  rempli  22  ans  par  Artyncs , qui  ne  fit  rien  qui 
mérite  d’étre  rapporté. 

Artibir-  Ce  fut  fous  fon  Succefieur  Artibarnas,  que  les  Parthcs,  s’étant  révoltés,  im- 
plorérent  la  protection  des  Saccs , Peuple  qui  habite  le  Mont  Hassnod,  qui  fépare 
l'Inde  de  la  Scbytie.  Cette  proteûion  ayant  été  accordée  aux  PartbesK  donna 
occafion  à une  guerre  de  plufieurs  années  entre  les  Mèdes  & les  Saccs,  qui  é- 
toient  gouvernés  alors  par  une  Reine  nommée  Zanare,  que  notre  Auteur  repré- 
fente comme  une  parfaite  beauté,  & comme  une  héroïne  diftinguce  par  fon  ha- 
bileté & par  fa  valeur.  EHe  avoit , à ce  qu’il  allure , délivré  fon  Pays  de  la 
tirannie  de  quelques  Princes  voifins,  & outre  cela  civilifé  & aguerri  fes  fu- 
jets.  Après  plufieurs  années  de  guerre, la  paix  fut  enfin  faite  aux  conditions 
fuivantes  ; que  les  Partbes  feraient  fournis  aux  Mèdes , & que  ces  derniers  & 
les  Saccs  mueraient  paifibles  poffcffeurs  de  ce  qu’ils  avoient  eu  au  commen- 
cement de  la  guerre  (c)  *. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  jutqu’ici  à ce  qu’on  peut  apeller  l’I  Iiftoire  fa- 
buleufe  des  Mèdes  ; les  Rois , qui  viennent  d’étre  nommés , ou  du  moins  la 

plu- 

(»)  V.  huj.  T.  in.  p.  270.  4c.  (c)  IbiA 

(i)  Diodor.  SicuL  L.  II.  c.  3. 


* Cette  Reine  étoit,  fuivant  notre  Auteur,  une  autre  Simiramis.  Elle  furpafloic  en  beau- 
té toutes  celles  de  fon  fexe , 4 n'étoit  inférieure  à aucun  homme  en  fagefle  & en  valeur, 
file  bâtit  plufieurs  villes,  fit  de  grandes  conquêtes,  & rendit  célèbre  le  nom  inconnu  des 
Sacis.  Pour  lui  témoigner  leur  reconnoiflance  de  tous  les  avantages  qu’elle  leur  avoit  pro- 
curés, fes  fujets  érigérent  i fon  honneur,  apres  fa  mort,  un  Monument,  dont  la  largeur 
étoit  de  trois  fiades,  & dont  le  fommet  étoit  orné  d'une  pyramide  qui  avoit  un  Ihde  en 
hauteur.  Sa  Statue  d'or,  de  grandeur  coloflalc  , étoit  au  haut  de  la  pyramide,  où  fes  fujets 
Padoroient  comme  une  Déefie  (1). 

(O  Dledtr,  Sien!.  L,  II.  c.  i. 
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plupatt  d’entre  eax,  n’ayant , à te  qu’il  femble  , escifté  que  dam  l’imagina-  Srenort 
don  de  Ctéfias , très  féconde  en  chimères.  Il  cft  tems  que  nous  partions  à 1V- 
la  véritable  Hiftoire  de  Médie , telle  qu’elle  le  trouve  dans  des  Auteurs  d’un  Bifioirs 
tout  autre  caractère.  des  mu*. 

Après  que  les  Mèdes  eurent  lecoué  le  joug  Jjjyrien  fous  le  règne  de  Sen-  rériubls 
natherib,  ils'  relièrent  quelque  tems  fans  Roi;  mais  ils  furent  affujettis  de  Hijlmr* 
nouveau  au  Gouvernement  Monarchique  par  un  de  leurs  compatriotes  nom-  des  Mi> 
md  Déjoces,  qu’ Hérodote  repréfente  comme  un  homme  rult  & ambitieux.  dcs- 
Voici  comment  il  s’y  prit  pour  parvenir  à fon  but.  Les  Mèdes  vivoient  alors 
en  différens  cantons  ; & comme  le  defordre  & la  licence  règnoient  gé- 
néralement par  toute  la  Médie , Déjoces  eut  l’habileté  de  s'ériger  en  Juge  de 
Ceux  de  fon  Difiriél , & s’acquita  de  cet  emploi  avec  tout  le  zèle  & toute  la 
fidélité  pofllbles.  L’autorité  dont  il  droit  revêtu,  devint  plus  légitime  dans 
la  fuite , par  le  confentement  de  ceux  envers  qui  il  l’avoit  exercé  avec  tant 
de  fuccès.  Déjoces qui  afpiroit  à la  couronne , fut  s’attirer  de  plus  en  plus 
l’approbation  publique , & réuffit  enfin  à fe  faire  eonfidérer  comme  le  leul 
Juge  impartial  qu’il  y eut  dans  tout  le  Pays  : ce  qui  alla  fi  loin , que  tous 
ceux,  qui  fe  croyoient  lèfés  par  quelque  fentence , en  apelloient  à lui , & 
qu’à  la  fin  perfonne  ne  voulut  plus  avoir  d’autre  Juge.  Quand  il  vit  que  l’em- 
preffement  de  fes  compatriotes  à le  prendre  pour  arbitre  de  leurs  différends 
droit  aufli  grand  qu’il  pouvoit  le  fouhaicer,  il  s’abfênta  tout-à-coup  de  la 
place  où  if  avoit  coutume  d’adminiffrer  la  juftice , déclarant  qu’il  renonçoii 
à fa  charge , & biffant  à la  décilion  de  fes  compatriotes  mêmes  s’il  écoit 
raifonnable  qu’il  négligeât  fes  propres  affaires  pour  s’occuper  de  celles  du  Pu- 
blic. L’effet  de  cette  réfolution  ne  tarda  pas  à fe  faire  fentir , & l’on  vit  dans 
peu  plus  de  defordres  & de  violences  que  jamais.  Pour  remédier  à ces  maux , 
les  Mèdes  convoquèrent  une  Affemblée  générale  de  toute  ta  Nation  Ceux 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Déjoces  dirent , que  fi  l’un  n’arrêtoit  pas  Je 
cours  des  defordres  qui  avoient  comme  mondé  le  Pays , ils  feroient  obligés 
d’abandonner  leur  patrie  à quelque  ennemi  étrangère  qu’ainfi  leur  avis  droit: 
qu’il  falloit  choifir  un  Roi  parmi  eux,  & qu’il  n’y  avoit  que  ce  fèul  mo- 
yen de  fauver  l’Etat.  Ce  difeours  fut  reçu  avec  une  approbation  générale,  Zts  Mé- 
& l’on  convint  d’élire  un  Roi.  On  délibéra  enfuite  fur  la  perfonne  qu’on  des  Je  U- 
revêtiroit  de  cette  éminente  dignité , & le  choix  tomba  fur  Déjoces  , dont  terminent 
l’cleftion  fut  reçue  par  tous  les  Mèdes  avec  de  grands  applaudiffe-  UB 
mens  (a). 

Ce  fut  ainfi  que  Déjoces  parvint  au  trône,-  mais  à peine  y fut-il  monté,  Déjoces 

3u’il  commença  à gouverner  avec  une  févérité  tiranntque  ; quoique , pour  élu. 

ire  le  vrai , cette  févérité  même  fut  peuc-êcre  nccefiaire , pour  ranger  à e 

fon  devoir  un  Peuple  accoutumé  à l’Anarchie  depuis  quelques  années. 

La  première  chofe  qu’il  fit , fut  d’ordonner  à fes  nouveaux  fujets  de  lui  vint  J.  C. 
bâtir  un  Palais  convenable  à fa  dignité , & de  lui  donner  des  Gardes  pour  la  699- 
fiireté  de  fa  perfonne.  Il  fut  obéi,  & pour  lieu  ordinaire  de  fa  réfidencc,  on 
lui.  ëleva  un  fuperbe  Palais  dans  l’endroit  qu’il  avoit  indiqué  pour  cela.  On 

lui. 
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lui  permit  en  même  tems  de  compofer  fa  Garde  de  deux  fujets  en  qui  3 
aurait  le  plui  de  confiance.  Affermi  ainû  fur  le  trône , 3 réunit  enfemble 
les  différens  Cantons  dans  lefquels  les  Xlides  avoient  été  partagés  durant  l’A- 
narchic,  & fongea  à bâtir  une  ville  forte,  qui  pût  être  la  capitale  de  foa 
nouveau  Royaume.  La  chofe  ayant  écé  approuvée  par  le  Peuple,  Déjoces  don- 
na les  ordres  néceffaires  pour  l’exécution  de  fon  projet , & fit  bâtir  Ecbata- 
ne  : ville  qui  devint  très  fameufe  dans  la  fuite  *. 

Quand  Déjoces  fe  vit  dans  un  magnifique  palais,  & au  milieu  d’une  ville 
forte,  il  prefcrivit  à fes  fujets',  de  quelque  rang  qu’ils  fuffent,  les  Loix  fui- 
vantes.  Que  perforine  ne  feroit  admis  en  fa  préience , mais  que  ceux  qui 
auroient  quelque  chofe  à lui  dire,  s’adrefferoient  à fes  Minifires  ; que  même 
le  privilège  de  Je  voir  ne  feroit  accordé  qu  a ceux  de  fa  maifon  ; & que  fi 
quelqu'un  ofoit  cracher  ou  rire  en  fa  préfence , il  en  feroit  puni , comme  a- 
yant  manqué  de  refpeél  à fon  Souverain.  Le  but  de  ces  Loix  étoit  d’ôter 
aux  mécontens  l’occafion  d’attenter  à fa  perfonne , & , en  fe  dérobant  aux 
yeux  de  fes  fujets , de  leur  perfeader  «ju’il  y avoit  en  lui  quelque  chofe  de 
fupérieur  à la  Nature  humaine.  Quoiquil  fe  tîntainfi  caché,  il  étoit  cepen- 
dant informé  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’étendue  de  fes  Etats , par  le  moye* 
de  plufieurs  émiflaires  répandus  dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume. 
De  cette  façon  aucun  crime  n’cchappoit  à Ja  connoiffance  du  Prince , ni  à 
la  rigueur  des  Loix;  & comme  le  châtiment  fuivoit  de  près  l’offenfe,  le 
cours  de  l’injuftice  & de  la  violence  fe  trouva  arrêté  de  la  manière  la  plus 
efficace.  Déjoces  s’appliqua  uniquement  à civilifer  fes  fujets,  & à faire  de 
fages  Loix,  & ne  s’engagea  dans  aucune  entreprife  contre  fes  Voifins,  quoi- 
quil ait  occupé  le  trône  de  Médit  pendant  53  ans  (a). 

Il  eut  pour  Sueceifeur  fon  fils  Phraortes.  Ce  Prince  étant  d’un  caraftére 
guerrier , envahit  la  Ptrfe  (b) , & ajouta  ce  Royaume  à celui  que  fon  père 
lui  avoit  laiffé.  Mais  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer , paroit  s’être  trom- 
pé en  cette  occafion  ; & fuivant  nous , ce  ne  fut  point  Phraortes , mais  fon 
fils  Cyaxare  qui  fubjugua  les  Perfes  f.  Il  elt  certain  néanmoins  qu’il  vain- 
quit 

(«)  Htrodot.  L.  I.  t.  Ç6.  4c.  (4)  Idem  L.  I.  c.  102. 

• k'ebatane  eft  jpellée  dans  l'Ecriture  fi)  Acbmite,  par  Çtifios  4 par  F.tieime  le  Géogra- 
phe jigb&tane.  Dans  le  Livre  de  Judith  la  conftruftion  de  cette  ville  eft  attribuée  à Àrpa- 
xad,  Roi  dei  Midis.  Noua  examinerons  dans  la  fuite,  fi  Affûtai  4 Dijocts  ne  font  pas 
deux  noms  d'une  feule  4 même  perfonne.  Le  Dr.  Pridetsur  (î)amrme,  fans  que  nous  fâchions 
en  vertu  de  quoi,  qu 'Kcbatane  ne  fut  qu'açgrandie  4 embellie  par  Déjoces.  Peut-être  croit- 
il  qu  Arbores , qu'il  confond  avec  TiglotbPileJir  ,en  fut  le  Fondateur.  Jofipbe  tj)  nous  ap- 
prend que  le  Decret  de  Cyrus , en  vertu  duquel  le  Temple  de  Jtrufolem  fut  rebici,  fut  trou- 
vé i Ecbatane  : ce  qui  prouve  que  cette  ville  eft  la  même  que  VAcbmitt  de  l'Ecriture , où . 
fuivant  EJliros  (4),  le  Dçcret  en  qufltion  fut  trouvé. 

f II  paroit  clairement  par  l’Ecriture,  que  les  Perfes  ne  furent  fubjugués  par  les  Mêdes, 
qu’après  que  Ninive  eût  été  prlfe  par  les  forces  réunies  de  Oyoxore  4 de  Nibucodoezar.  La 

Suatrième  année  du  règne  de  Jêbojtkim  , c'eft-i-dire,  fuivant  les  Juifs,  la  prémière  année 
e Xibucadnezar , Dieu  déclara  par  fon  Prophète  (5),  qu'il  roffemblertit  toutes  les  familles  du 

Sep • 

fl)  E(Ut.  VI.  ».  . (4)  EfJr.  uM  fvpr.  - 

(a)  Cooneft.  of  the  Old  3c  New  Tell-  p.  a t.  . (t)  Jéc.  XXV, 
il)  Jefèpb.  Aetiq.  L.  XI.  c.  4, 
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r’t  divers  Peuples  voifins , qu’il  attaqua  l’un  après  l’autre , julqu’à  ce  qu’il  St  mot 
fût  rendu  maître  de  prefque  toute  cette  partie  de  Y/jJie  qui  eft  fituée  1V- 
entre  le  Mont  Tattrus  & le  Fleuve  P/alys.  Enflé  d’un  fi  heureux  fuccès,  il 
attaqua  enfin  Y JJJy rie , qui  fe  trouvoit  dans  un  état  de  décadence , caul'é  par  iesîiIidtu 
la  révolte  de  plulieurs  Nations,  qui,  à l’exemple  des  Médis , venoient  aulîi 
de  fecouer  le  joug  des  Syriens.  Nébucadiiezar , ou  Cbyniladan,  en  ce  tems- 
là  Roi  à!  Àfljrie , leva  une  puiflame  Armée  pour  aller  au  devant  des  Alèdes, 

& invita  quelques  Peuples  de  l’Orient  à vernr  à Ibn  fecours.  Mais  fes  Arn- 
bafladeurs  furent  reçus  par-tout  avec  mépris,  & plulieurs  des  Nations  fou- 
miles  à fon  Empire , refuférent  de  lui  envoyer  des  troupes  auxiliaires.  Ce- 
pendant Ncbucadnczar  entra  en  campagne  avec  ce  qu’il  put  raflêmbler  de 
monde,  & ayant  livré  bataille  à P hr aortes  dans  la  grande  plaine  de  Ragau , 
renveifa  fa  Cavalerie  & tous  les  Chariots,  prit  ce  Prince  même  prifonnier, 

& le  lit  mettre  à mort. Après  cette  viétoire  il  entra  en  Médic , fe  rendit, (ans 
trouver  de  réfiftance , maître  de  plufieurs  Places  fortes , & prit  d’aflaut  la 
fameufe  ville  d’Ecbatanc , & la  fit  ralèr  jufqu’aux  l'ondemens.  Enivré  d’un 
fiiccès  plus  heureux  peut-être  qu’il  ne  l’avoit  efpéré , il  s’en  retourna  à A i« 
nive,  où  il  paflii  120  jours  en  divertifièmens  & en  feftins  avec  ceux  qui  l’a- 
voient accompagne  dans  cette  expédition,  (a)  Phraortes  régna  22  ans,  & fut 
tué  vers  le  commencement  du  règne  de  Jofias  : la  guerre  en  queftion  ayant 
été  entreprife , après  que  la  Phénicie  , & les  Pays  de  Mua  b , d 'Amman , & 
d’ Egypte,  eurent  été  conquis  par  JJfarbaddon , & immédiatement  après  la 
fin  de  la  captivité  de  Babylone , comme  il  paroit  par  le  Livre  de  Judith 

O)  *•  , 

Apres 

fa)  Judith.  1. 13.  &c.  Herodot.  L.  I.  c.  102.  (i)  Judith.  I.  7,  8,  5. 

Sf^tentrion , (f  qu'il  les  ferait  venir  avec  Nébucadnezar  centre  la  Judée,  fc?  centre  toutes  lej 
Hâtions  d'alentour;  qu’  il  détruirait  ces  Mations,  les  mettrait  en  heurte  ment , fc?  qu’il  leur  fe- 
rait boire  du  vin  dans  la  coupe  de  fa  fureur.  Le  même  Prophète  nomme  en  particulier  les  Roi» 
de  Judab  & d’Egypte,  & ceux  d ’Edom,  de  Mçab,  d' Amman , de  Tyr,  d'Elam,  & tous  les 
Rois  des  Mèdes,  &c. . . . Il  eft  bon  d'obfcrver  ici,  que  dans  l’énumération  des  Peuples  qui 
dévoient  être  fubjqgués,  il  n’eft  point  fait  mention  des  Affyriens,  ce  qui  prouve  qu’ils  étoient 
déjà  artujettis  ; êc  que  d’un  autre  côté  les  Rois  d'Elam  ou  de  Perle  y font  diftingués  de  ceux 
des  Mèdes, ce  qui  fait  voir  que  les  Perfes  n’étoient  pas  encore  aflujettis  aux  Mèdes.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Stdicias  , c’eft  à-dire,  la  neuvième  année  du  règne  de  Nébucadnezar , 
le  même  Prophète  prédit  ta  conquête  de  Ptrfe  par  les  Mèdes  & leurs  Alliés.  Je  ferai  venir 
attire  Hélam  les  quatre  vents  des  quatre  bouts  des  deux  — fÿ  il  n’y  aura  point  ac  Motion  i la- 
quelle ceux  de  Hélam  ne  viennent  — Je  mettrai  mm  trdne  en  Hélam , fi?  J en  détruirai  les  Rois , 

<1  dit  P Etemel.  Mais  il  arrivera  aux  derniers  jours  ( fous  le  règne  de  Cyrus  ) que  je  ferai  re- 
tourner les  Captifs  de  Hélam , a dit  l'Esernel  (tj. 

Ce  partage  démontre,  que  fous  le  règne  de  Mébucadnezar , & même  après  la  deftruction  de 
Ainive,  les  Perfes  étoient  gouvernés  par  des  Rois  de  leur  Nation, & par  conféquent  n’avoient 
pas  été  fubjugués  par  Phraortes,  qui  fut  tué  avant  que  Mébucadnezar  parvînt  à la  Couronne 
de  Babylone  (2). 

* Comme  il  eft  dit  dans  le  I.  Chapitre  de  Judith  (3) , qu'Arpaxad  fut  tué  par  A llucadne- 
sar  , 8t  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  Ecbatan»,  la  plupart  des  Auteurs  en  infèrent  que  Déjoces, 

Fondateur  d’Ecbatanc,  fut  celui  qui  perdit  la  vie  dans  les  Montagnes  de  Ragau,  & point 

Phraor- 

(,)  1er.  XLIX-  if.  ïcc.  (O  Vers.  1. 

(1)  Ncwt.  Cbraa.  p.  jij.  Sec.  • - 

Terne  IIP.  X x 
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Après  la  mort  de  PhraorUt , Cyaxare  fon  fils  monta  fur  le  trône.  Ce  Prin- 
ce étoit  tel  qu’il  falloit  pour  garantir  les  Midis  de  l’efciavage  dont  ils  é- 
toient  menacés , la  plus  grande  partie  du  Royaume  étant  déjà  entre  les  mains 
des  Àffyriens.  Dès  qu’fl  fe  vit  affermi  fur  le  trône , & qu’il  eut  bien  difd- 
plinéfes  troupes  * » il  reprit  en  peu  de  teins  ce  que  les  Ajfyriens  avoient  ac- 
quis après  la  bataille  donnée  dans  les  plaines  de  îiagau.  Ce  Prince  fongea  en- 
fuite  à venger  la  mort  de  fon  père.  Pour  cet  effet , ayant  raffemblé  toutes 
fes  forces,  il  prit  le  chemin  de  Ninitie , réfolu  de  traiter  cette  ville,  com- 
me fon  père  avoit  traité  la  capitale  de  la  Médie.  Les  AJJyriens  vinrent  au  de- 
vant de  lui  avec  les  reftes  de  leur  grande  Armée , qui  avoit  été  défaite  de- 
vant Bétbutif,  & ayant  été  mis  en  fuite,  fe  retirèrent  dans  A Hrûve.  Cyaxare 
pourfuivant  fa  viétoire , mit  le  fiège  devant  cette  ville  ; mais  il  fe  vit  bientôt 
oblige  de  renoncer  à cette  entreprife,  & d’employer  fes  troupes  à bdéfen- 
iè  de  fon  propre  Royaume  (a). 

Une  formidable  Armée  de  Scythes , après  avoir  chafféles  Cimbus  de  !’£«- 
ropt , s’avançoit  vers  4 Médie.  Ces  Peuples  venoient  des  environs  du  Palus 
Méotide , Si  avoient  à leur  tête  le  Roi  Madyes,  fils  de  Prototbyas.  Ce  Mar 
dyes  doit  avoir,  été  Indathyrfe  le  Scythe,  qui,  au  rapport  de  Straban  (h),  en- 
vahit 1 ’4/u,  <Sc  s’avança  jufqu’aux  frontières  de  \' Egypte.  Dès  que  Cyaxare- 
fut  informé  de  leur  venue,  il  leva  le  fiège  de  Ninroe,  & alla  à leur  rencon- 
tre. Les  deux.  Armées  en  vinrent  aux  mains,  & les  Mèdes,  quoiqu’animé* 
par  l’exemple  de  leur  Roi,  qui  donna  en  cette  occafion  des  preuves  de  la 
plus  haute  valeur , furent  totalement  défaits.  Les  Vainqueurs , ne  trouvant 
plus  de  réfiffance,  ravagèrent  non  feulement  toute  la  Médie,  mais  aufli  la 
plus  grande  partie  de  YAfte  fupéricure  f,  De-là  ils  étendirent  leurs  conquê- 
tes 

(a)  Herodot.  ubi  fupri.  (4)  Strab.  L.  I.  propc  initium. 


Piments  (i).  Ce  paflage  de  Judith , f[o' jftpaxtd  itltit  une  ville  ferte,  fc?  ta  nomma  Echut* 
ne,  leur  a fait  conclure  qu' Arpaxad  eft  le  même  que Dijoces , qui  fonda  Echurent  fans  con- 
tredit. Mais  le  texte  Grec  de  Judub,  que  la  Vulgate  a rendu  par  le  mot  wdificmit,  il  44» 
Ut,  emporte  feulement,  qu 'oirjmxad  ajouta  de  nouveaux  bâtiment  i Ecbatane,  Et *%olin*rt 
owi  Et  n'efl-il  pas  naturel  que  le  fils  achève  un  fi  grand  ouvrage,  auquel  le  père 

n’avoit  pas  eu  te  ceins  de  mettre  la  dernière  main? 

* 11  fut  le  prémier,  fuivant  Htndcte  (a),  qui  rangea  les  troupes  de  1 ’Atfie  en  différens 
corps  militsires,  au-lieu  qu’auparavant  la  Cavalerie,  ét  ceux  qui  combattoient  avec  la  pique 
ou  avec  l’arc  , étoient  roua  mêlés  enfemhle.  Mais  nous  avons  de  la  peine  à croire  que  les 
Peuples  en  queftioh  ayent  éré  (i  ignorans,  ayant  déjà  eu  plufieurs  guerres  à foutenir. 

f Eufèbe  affirme  que  Cyaxare  prit  la  ville  de  Ninive , avant  que  les  Seytbes  euffent  enva- 
hi la  Midie.  Mais  comme  Hérodote,  & tous  les  Hiftoriens  propbanes  fans  exception,  attes- 
tent unanimement  que  les  Scythes  envahirent  la  Midie  dans  le  teins  que  Cyaxare  affiégeoit 
JVmitie , & qu’ils  obligèrent  ce  Prince  à employer  fes  troupes  à la  défenfe  de  fon  Royaume , . 
nous  avons  préféré  leur  fentiment  à celui  d'kufibe,  qui  ne  nomme  pas  fes  garants.  Nous  lifons 
dans  Htrtdote  concernant  l’expédition  des  Scythes  ,<\vt  les  G mires,  étant  chaffés  par  lesScy- 
tbes , ravagèrent  une  partie  de  l'rtfie  ; & que  les  Scythes  , peu  contens  de  les  avoir  contraints  i 
quiter  leurs  demeures,  les  fuivirem,  fans  que  nous  puiffions  deviner  pourquoi,  dans  des 
Pays  (i  éloignés,  & tombèrent  comme  par  hazard  rar  la  Midie,  pendant  que  les  Ciinbres 
avoient  pris  le  chemin  de  la  Lydie.  Les  Citnbres,  les  Scythes,  & les  Samotes  n'ayant  pro- 
prement été  qu’un  feul  & même  Peuple,  comme  Gero/dus  Btcanus  le  prouve  très  bien  dans 

fes 

(i)  üifet.  ad  Au.  1147.  fs)  Hetodet.  L.  I,  c.  10 s. 
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'tes  dans  la  Syrie  jufqu’aux  confins  de  V Egypte.  Mais  Pfmmétique , Roi  de 
ce  Pays,  allant  en  perfonne à leur  rencontre,  obtint  de  ces  Barbares,  par 
des  follicitations  foutenues  de  préfens^ qu’ils  n’iroient  pa» plus  loin,  & ga- 
rantit par  ce  moyen  fon  Royaume  de  l’opprclîïon  qui  accabioit  fes  Voifins 
(a).  Dans  cette  expédition  les  Scythes  s’emparèrent  de  Betshêam , ville  appar- 
tenant à la  Tribu  de  Manaffi  en-deçà  du  Jordain , & en  relièrent  les  maîtres 
durant  tout  le  féjour  qu’ils  firent  en  Afie\  ce  qui  fit  donner  à cette  ville  le 
nom  de  Scythopolis , ou  ville  des  Scythes  (b).  A leur  retour  d'Egypte,  quelques 
foldats  débandés  de  leur  Armée , en  partant  par  le  Pays  des  Philijlins , pillè- 
rent à Afcalon  le  Temple  de  Vénus , qui  pafloit  pour  le  plus  ancien  qui  eût 
été  confacré  à l’honneur  de  cette  Déeflè.  On  prétend  que  pour  venger  ce 
facrilège , Vénus  affligea  d’hémorroïdes  ceux  qui  l’avoient  commis , & leur 

porté- 

(•)  Herodot  L.LC.  104.L.ILC.1.&  L.  VU.  c.  20.  (I)  Syncell.  p.  114. 

fes  Amtsxmca,  nous  croyons  que  cette  prétendue  expulfion  des  Cimbres  n’étoit  autre  ebofe 
<rae  l'envol  d'une  Peuplade  en  -etfie , avec  une  Armée  de  Scythes,  pour  aider  la  nouvelle  Co- 
lonie à s'établir  quelque  part.  Car  quoique  les  ambres,  les  Ssythes,  & les  Car  mat  es  ne  for- 
maient qu’un  feul  Peuple  , U y avait  cependant  quelque  diftinftion  entr’eur,  tant  de  Nom, 
oue  de  Tribu,  de  Profeffion,  dt  peut  être  de  Dialeâc.  Le  même  Peuple  entreprit  une  ex- 
■nédition  femblable  quelques  Cèdes  après  , & fut  vaincu  par  les  Romains.  Car  il  venoit  suffi 
des  environs  du  Pains  Méotidt,  & l’Armée,  qui  fuivant  Plutarque  (il  pouvoic  aller  à 300000 
combsttans,  fans  les  femmes  Sc  les  en&ns,  étoit  compofée  en  partie  de  Scythes:  Ha  traverférent 
divers  Pays , ravageant  tout  ce  qui  Ce  trouvait  fur  leur  paffage.  Enfin  ils  fongérent  à s'établir 
dans  l' Italie , êt , pour  fadliter  leur  entrée  dans  ce  Pays,  te  partagèrent  en  différent  eorps  ; mais 
ils  furent  tous  défaits  en  trois  batailles  par  les  Confuls  Romains.  La  néccüité  étoit  la  feule  cau- 
■fe  qui  portât  ces  Peuples  i attaquer  ainü  leurs  Voifins,  St  à s’expofer  eux-mêmes  à de  C grands 
danœrs.  Comme  leur  Pays  abondait  plus  en  hommes  qu’en  vivres , & que  d'ailleurs  le  froid 
v étoit  prefque  infupportable , ils  furent  obligés  d'envoyer  des  Peuplades  du  côté  du  Midi,  St 
de  chaffer  ceux  dont  le  Pays  leur  plalfoit  a (fez  pour  s'y  établir.  Les  Nations  dont  il  s'agit  é- 
tant  belliqueufes  6c  propres  i fupporter  toutes  fortes  de  fatigues,  réuffiffoient  ordinairement 
dans  leurs  expéditions  ; leurs  plus  proches  VoiGns  leur  laiffant  un  libre  paffage,  afin  d'en  être 
plutôt  défaits  ; Sc  d'autres  leur  foutniflàm  de*  provlfions  St  des  guides  pour  les  mener  plus  loin. 
Le  prémier  corps  de  ces  Peuples, dont  Ht redote  ait  fait  mention, prit  la  route  du  Pont  Euxin, 
oui  étoit  i leur  gauche,  le  Mont  Caucqfe  étant  à leur  droite.  Ils  traverférent  la  Cokbiie  6c 
le  Pont  & étant  arrivés  en  Paphlagonie,  il*  fortifièrent  le  promontoire,  ou  Synepe  fut  bâtie 
dans  la'fuite  par  les  Grecs.  Ile  laillércnt  en  cet  endroit,  fous  une  bonne  garde,  ceux  qui  fe 
trouvoient  hors  d’état  de  fervir,  Sc  Une  grande  partie  de  leur  bagage,  Sc  continuèrent  leur 
route  vers  la  Pbngie,  la  Lydie,  Sc  l’JFvnfe,  n'ayant  plus,  ni  Montagnes,  ni  Rivières  pro- 
fondes i paffer,  p'uifqu’ils  fe  trouvoient  déjà  au-delà  de  l’/rix  Sc  du  Htlys.  Nous  parlerons  de 
leurs  guerres  avec  les  Lydiens,  dans  l'Hiiloire  de  Lydie.  Nous  avons  vu  les  ambres  diri- 
geant leur  marche  vers  l'Occident  en  côtoyant  le  Pont  Euxin.  Pour  les  Scythes , ils  prirent 
Pautre  route,  Sc  ayant  la  Mer  Cafpicnne  à leur  gauche,  pafférent  entre  cette  Mer  Scie  Car 
café  en  traverfant  l' Albanie , la  Celcbine , Sc  les  Pays  de  quelques  Peuples  peu  connus , jus- 
qu'à'ce  qu'ils  arrivaient  en  Miiie,  oii  ils  défirent  l’Armée  de  Cyaxare,  comme  nous  l avons 
dit.  Ceft  à cette  viftoire  remportée  fur  Cyaxare.  qtiejunius  Sc  Tremellius  rapportent  une 
prédiélion  de  Nabum  : il  ( c'ett-à-dlre , Oyaxare  allégeant  Ninive)  n’oubliera  point  les  braves 
«nr  Ht  trébucheront  en  chemin  f enfant  ( c’ell-à-dire  les  Scythes  traverferont  VAfit , fans, à 
proprement  parler,  y former  d’écabliffement  ; puifque  dans  l'efpace  de  28  ans  ils  inonde- 
ront fubjugueront  & perdront  la  Médit , 1 ’Aiïyrie,  Sc  toute  Vrlfte  funérieure);  ilsfe  dé- 
nicheront de  parvenir  à fes  mttrailles , &P  la  dtfenfe  en  fera  préparée.  Cefl-à-dire,  ils  pren- 
dront en  hâte  la  route  de  Ninive , comme  s’ils  voûtaient  obliger  les  Elidés  à en  lever  le  liè- 
ge (*). 

(O  rlutascfc.  i»  Mtii*.  W Nahum  It.  y. 
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Sténos'  poftérité  : Cê  qui  fait  voir , que  les  P hilijiins  confervoient  encore  la  mérnoi- 
IV.  re  de  ce  qu’ils  avoient  foufferc  auirefois  a l’occafion  de  l’Arche . car  il  fem- 
Hijlnre  ble  que  depuis  ce  cems-là , ils  aycnt  regarde  l’incommodité  en  queflion  com- 
ieiMiiet.  me  un  châtiment  cèle  fie , particulièrement  defliné  à punir  des  prophanes  ; 

■ '•  & qu’en  taxant  les  Scythes  de  Sacrilège,  ils  n’ayent  pas  oublié  ce  que  leurs 

ancêtres  avoient  fouffert  pour  un  crime  de  même  nature  (a).  Les  Scythes  fu- 
rent pendant  28  ans  maîtres  de  \'  Afie  fupérieure , fa  voir,  des  deux  Armé-' 
nies , de  la  Cappadoce , du  Pont , de  la  Colcbide,  de  1 ’lbérie , & d’une  grande 
partie  de  la  Lydie.  Cyaxare,  ne  pouvant  le  défaire  de  ces  hôtes  incom- 
modes à force  ouverte  , eut  recours  à un  flratagéme.  11  invita  les  prin- 
cipaux d'entr’eux  à une  grande  fête,  pour  avoir  occafion  de  les  enivrer,  & 
de  les  faire  maffacrer.  La  même  chofe  ayant  été  faite  dans  le  même  tems 
par  les  principaux  de  fes  fujets,  le  Royaume  fe  trouva  tout-à-coup  affran- 
chi d’un  long  & cruel  efclavage  *.  Les  Mides  rentrèrent  alors  en  poflelïon 
des  Provinces  qu’ils  avoient  perdues , & reculèrent  encore  une  fois  les  fron- 
tières de  leur  Empire  jufqu’aux  bords  du  Halys , qui  formoit  leur  ancienne 
limite  à l’Occident  (b). 

Cyaxare , ayant  ainfi  délivré  fon  Pays  de  l’oppreflion  des  Scythes , entra, 
peu  de  tems  après  en  guerre  avec  les  Lydiens  : voici  ce  qu’  Hérodote  rappor- 
te concernant  le  fujet  de  cette  guerre  (c).  A l’occafion  d’une  révolte  arrivée 
parmi  les  Scythes  Nomades , plulieurs  d’entr’eux  fe  fauvérent  en  Médic , où 
ils  furent  non  feulement  reçus  par  Cyaxare  avec  beaucoup  d’humanité,  mais 
aufli  chargés  d’enfeigner  à quelques  jeunes  gens  leur  langage , & à tirer  de- 
rare.  Ces  Etrangers  alloient  fouvent  à ta  chaffe , & n’en  revenoient  jamais  _ 
à vuide.  Cependant  la  chofe  arriva  un  jour  ; & Cyaxare , à qui  ils  avoient 
juluu'alors  offert  chaque  jour  quelque  pièce  de  gibier,  leur  parla  à cette  oc- 
canon  d'une  manière  li  méprifante,  que,  pour  lui  en  témoigner  leur  res- 

fen- 

(«)  Herodor.  L.  T.  c.  ioj.  (c)  Ibid.  L.  I.  c.  73,  74, 

{l)  Ibid.  L.  1.  c 106. 

* Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  que  les  Scythes  , qui  réchappèrent  de  cette  fan- 
glantc  fête  , ayenl  caufé  le  moindre  trouble  dans  la  Mcdie,  ou  eiTayé  de  venger  un  traite- 
ment fi  perfide.  C’efi  ce  qu’on  a d'autant  plus  de  peine  à concevoir  , que  fuivant  Hérodo- 
te (1),  l'Armée  des  Scythes,  quand  ils  quitérent  la  Méiie,  étoit  forte  & nombreufe,  & 
trouva  plus  d'oppofition  pour  rentrer  dans  fon  propre  Pays, que  quand  elle  avoir  été  enva- 
hir de  nouvelles  demeures.  Ceil  ce  qui  nous  détermine  à croire,  que  le  flratagéme  de 
Cyaxare  ne  fut  pas  fi  meurtrier  qu’on  le  fuppofe  ordinairement.  Car  il  fe.peut,  que  les 
Chefs  des  Scythes  ayant  été  tués , les  autres  ayent  confenti  à fe  retirer , fans  faire  trop  les 
difficiles.  D’ailleurs  il  y a beaucoup  de  vraifembiance  que,  durant  l’efpace  de  28  ans,  plu- 
fieurs  s’ancrèrent  tellement  dans  le  Pays , qu'ils  confentirent  à vivre  fous  la  domination  de 
Cyaxare.  à condition  de  poTé  icr  tranquillement  ce  qu'ils  avoient  acquis  ; plufieurs  autres  qui 
s’étoient  enrichis  des  dépouilles  de  VAJie,  fouhaitoient  d’aller  retrouver  leurs  familles  ;& 
ceux  enfin  qui  ne  vouloient  prendre  aucun  de  ces  deux  partis , pouvoient  aller  joindre  leurs 
compagnons  en  Lydie  & en  Vanbie , ou  chercher  fortune  en  d’autres  Pays.  Nous  lifons 
dans  l’Écriture, que  routes  les  Familles  du  Nord  étoient  avec  Nêbucadneznr ; ce  qui  convient 
afiez  à ces  Peuples  Septentrionaux,  qui  s’établirent  dans  fes  Etats,  après  avoir  été  chaiTé» 
de  Méiie  & de  Lydie.  Il  efl  certain  qu’après  cette  rxpulfion  des  Scythes  , les  Babyloniens, 
qui  n'avoient  jamais  pu  tenir  tête  aux  Egyptiens,  les  vainquirent  toujours  dans  la  fuite;  CC 
qui_ne  peut  être  attribué  qu’à  la  nouvelle  augmentation  de  foicc  dont  il  s'agit, 

a)  Hciadyt,  i,-  uu  c.  1. 
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fentiment , ils  convinrent  de  tuer  un  de  ceux  dont  1 éducation  avoit  été  com-  Ssctioh 
mife  à leurs  foins , & d’en  fervir  la  chair , préparée  comme  de  la  venaifon , lv- 
à Cyaxare  & à fes  convives.  Après  avoir  exécuté  leur  deflein , ils  s’enfui-  Hijloirt 
rent  à Sardes,  & implorèrent  la  protection  A'  Alyecttes,  Roi  de  Lydie.  Cyaxare  derMidtt. 
dépêcha  d’abord  des  Ambaffadeurs  à ce  Prince , pour  que  les  Scythes  fugitifs  * 

fufrent  remis  entre  fes  mains:  mais  cette  demande  ayant  été  reiettée,  les 
deux  Rois  commencèrent  une  guerre,  qui  dura  cinq  ans,  avec  différons  fuc- 
cés  *.  La  bataille,  donnée  la  lixième  année  de  cette  guerre,  fut  remarqua- 
ble par  une  Eclipfe  totale  du  Soleil  qui  arriva  pendant  l’a&ion , & qui  avoit 
été  prédite  par  Thaïes  de  Milet  Les  Mèdts  & les  Lydiens , qui  étoicnt  a- 
lors  au  plus  fort  de  l’engagement , également  effrayés  d’un  phénomène  fi  peu 
attendu,  qu’ils  regardoient  comme  une  marque  de  la  colère  des  Dieux,  fe 
retirèrent  dans  l’inflant , & firent  peu  de  teins  après  la  paix , par  la  média-  * 
tion  de  Labynétus , c’ell-à-dire  , de  Nébucadnczar  Roi  de  Baby lotie , & de 
Syennejis  Roi  de  Cilicie.  Pour  rendre  cette  paix  plus  durable,  Ajlyages , fils 
aîné  de  Cyaxare,  époufa  Aryènis , fille  d' Halyattes;  & ce  fut  de  ce  mariage 
que  naquit  l’année  luivante  ce  Cyaxare , qui  dans  le  Livre  de  Daniel  eft  ’ a- 
pcllé  Darius  le  Mi  de  (a). 

Le  prémier  loin  de  Cyaxare , quand  il  n’eut  plus  rien  à craindre  des  Ly- 
diens, fut  de  remettre  le  fiège  devant  A ’inive,  qu’il  avoit  été  obligé  d’aban- 
donner à caufe  de  l’irruption  des  Scythes.  Pour  cet  effet  il  contracta  une  é. 

troite 


(a)  Herodût.  ubi  fup. 


* Telle  eft  la  caufe  qu' Hérodote  afligne  à la  guerre  entre  les  Midis  & les  Lydiens,  Cyaxa. 
te  exigeant  qu’on  lui  rendit  les  fugitifs,  4 Alyattes  refufant  de  livrer  ceux  qui  s’étoient  mis 
fous  la  protection.  Pour  nous,  il  nous  femble  qu’il  n'y  a pas  la  moindre  apparence  que  les 
Scythes  ayent  voulu  vivre  fous  la  domination  d’aucun  de  ces  deux  Princes , leur  nom  de- 
vant avoir  été  alors  également  odieux  dans  l’un  & l’autre  Royaume.  Sur-tout  ils  devo>nt 
fe  défier  de  Cyaxtre,  qui  avoit  traité  leurs  compatriotes  de  la  manière  la  plus  perfide  & la 
plus  cruelle.  Qjelques  Auteurs  fout  de  fentiment,  que  les  Scythes  qui  fe  retirèrent  en 
Lydie  , étoicnt  ceux-li-mêine  qui  avoient  échappé  au  madàcre  de  Médie  , & nullement  une 
nouvelle  Colonie,  ce  qui  cft  fort  apparent;  car  après  ce  qui  venoit  d’arriver,  quel  Scythe 
auroit  voulu  venir  s'établir  dans  des  lieux  encore  teints  du  fang  de  fes  compatriotes? 

■f  Eudimus,  dans  fon  Hijloire  AJlrer.omique , confirme  que  l'Eclipfe  en  queflion  arriva 
dans  le  tems  que  Cyaxares  père  d 'Ajlyages,  & Halyattes  père  de  Crefus , étoient  en- 
gagés dans  une  bataille.  Pline  (i) , en  parlant  des  Eclipfes,  nous  apprend  que  Tbalis  de 
jV/iift  fut  le  prémier  qui  prédit  une  Eclipfe  de  Soleil;  & ajoute  que  l’Eclipfe  en  queftion  ar- 
riva la  quatrième  année  de  la  XLVJ11.  Olympiade,  fous  le  règne  à' Halyattes  ( & point  d'At- 
tyages,  comme  il  y a dans  quelques  Copies  modernes)  170  ans  après  la  fondation  de  Ro- 
me. Clément  Alexandrin  (2)  met  cette  Bataille  & l'Eclipfe  du  Soleil  dans  la  L.  Olympiade  , 
en  quoi  il  s’éloigne  du  fentiment  d'ÆudiVBiu,  qu’il  cite  comme  fon  garant.  Le  tems  afligné, 
tant  par  lui  que  par  Pline,  ne  répond  pas  au  règne  de  Cyaxare,  mais  d celui  d' Ajiyages  fon 
fucccdeur.  Les  Tables  des  Mouvcmens  du  Soleil  & de  la  Lune,  drelTées  par  Plolomée , & 
qui  font  les  mêmes  que  celles  i'Hipparque,  placent  f Eclipfe  dont  il  s’agit  dans  la  4 année 
de  la  XLIV.  Olympiade,  le  4.  jour  du  mois  Egyptien  Façon  (ou  un  Dimanche,  so.  de 
Septembre  fuivant  le  Calendrier  Julien  ) 3.  heures  & 35.  minutes  avant  midi.  Mais  fuivant 
Newton  elle  arriva  le  2*.  de  Mai,  l’An  163  de  l’Ere  de  Nobonaffor,  47  ans  avant  la  prife  de 
Sabylone  (3)  & 585.  avant  J.  C. 


(1)  P’in.  L.  I.  c 11. 

(0  Çicm.  Mc*.  S Item.  L-  It 


(t)  Ncwt.  Chtoa  p.  jl«i 
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SacnoN  troite  alliance  avec  Nibucadnezar  Roi  de  Babykme , à qui  il  donna  en  ma- 
IV.  fiage  fa  fille  Amytis  * , & revint  avec  les  Babyloniens  devant  Ninive , prie 
Hiftoire  cette  ville,  & la  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens.  Sarac,  R.oi  de  N inné  , per- 
ifsMiin-  (fit  ia  vie  en  cette  occaüon  ; & cette  fuperbe  capitale  de  l’Empire  Affyrien 
■ fut  réduite  en  cendres,  conformément  aux  prédirions  faites  fur  ce  fujet  plus 

d’un  fiècle  auparavant.  Malheur  fur  la  ville  fangumaire , qui  cil  toute  pleine  de 
menfonze  if  de  larcin.  Celui  qui  fait  voler  tout  en  pièces , ejl  monté  contre  ta 
face.  Le  Seigneur  va  punir  finfolence  avec  laquelle  les  Ennemis  de  Jacob  if  d’If- 
raël  les  ont  traités,  f entent  déjà  les  fouets  qui  retentiffent  de  loin , les  roues  qui 
fe  précipitent  avec  un  grand  bruit  ; les  chevaux  qui  bermijjctx , 6?  les  chariots  qui 
courent  comme  la  tempête,  fe  vois  les  épées  qui  brillent , Êf  les  lances  qui  étin- 
cellent. Le  bouclier  de  fes  braves  jette  des  flammes  ,f es  gens  d'armes  font  couverts 
de  pourpre.  Les  yeux  des  foldats  femblent  des  lampes  ardentes , if  leurs  vifaget 
femblent  lancer  des  foudres.  Le  Seigneur  ejl  un  Dieu  jaloux,  if  un  Dieu  vengeur. 
Il  ébranle  les  montagnes , if  défoie  les  collines.  Qui  pourra  fout  enir  fa  colère?  if 
qui  lui  réfijlera  lorf qu'il  fera  dans  fa  fureur?  Je  vous  dépouillerai  de  tous  vos  or- 
ne mens.  Pillez  l'argent,  pillez  l'or ; fes  richeffes  font  infinies , fes  vafes  & fa 
meubles  précieux  font  fans  nombre.  Élis  efi  vuide  (f  déjolee , Ninive  ejl  détruite 
(f  renverfée.  Les  portes  du  Pleuve  feront  ouvertes,  (f  fon  Palais  fera  détruit. 
Tous  fes  gens  de  guerre  feront  pris,  fes  filles  feront  emmenées  captives,  gémif- 
faut  comme  des  colombes , if  dévorant  leurs  plaintes  au  fond  de  leur  cetur.  Oà 
ejl  maintenant  cette  caverne  de  Lions  1 où  font  ces  pâturages  de  Lionceaux  ? Cette 
caverne  où  le  Lion  fe  retiroit  avec  fes  petits  fans  que  perfonne  les  y vint  troubler  ; 
où  le  Lion  apport  oit  les  bêtes  qu’il  avoit  égorgées , pour  en  nourrir  fes  Homes 
if  fes  Lionceaux,  rempliffant  fon  antre  de  proie,  if  fes  cavernes  de  rapines 
(a)  ? Le  Seigneur  étendra  fa  main  contre  l'Aquilon  : il  détruira  Aflur , il  dépeu- 
plera la  ville , qui  était  fi  belle , if  la  changera  en  un  défert.  Elle  fervira  de  re- 
traite 


(«)  N «hum  pair. 


* Quelques  Auteurs  prétendent  qu\af«ytir  éroit  fille  i'Aflyiges  & petite-fille  de  Cyaxa- 
re;  niais  il  n’eil  pas  pofljble  qu 'AJlyages  eut  en  ce  temslà  une  fille  en  âge  d’être  mariée;  & 
Nibucadnezar,  s’il  i’avoit  époufée,  auroit  vécu  au  moins  jufqu’à  l'âge  de  85  ans,  & Ajlya- 
gts  feroit  devenu  bien  plus  vieux  encore.  Dans  le  Livre  de  Tibie  Ta  deftruétion  de  Ninive 
cil  attribuée  iAbqfucrus,  Roi  de  Mtdie,  & â Nebucodnezar  Roi  de  Babybme.  Cet  Aba- 
fnerus  ne  peut  avoir  été  que  Cyaxurt,  qui,  comme  le  prouve  très  bien  le  Chevalier  Nrw- 
tm  , s'appelloic  Acbjubrus  AJfuirus  , Oxyaies  , Axerts,  Prince  Axer  es  ou  Cy-Axeres  : le 
mot  Cy  lignifiant  un  Prince  dans  le  langage  des  A tédes  (t).  Par  Nabucbaionofor  il  faut  enten- 
dre le  grand  aVtfwadnezar,les  Babylrniens  ayant  coutume  de  défigner  leurs  Rois  par  l'un  & 
l'autre  de  ces  noms,  comme  les  Egyptiens  appelaient  leurs  Monarques  P bar  te.  11  paroit 
clairement  par  les  Livres  des  Rabbins  & par  jofèpbe , que  Nabrpaüajjar , pire  de  Nebucad- 
ntzar,  a porté  les  deux  noms  dont  il  s'agit.  R.  JucbaJin  appelle  Nibucadnezar  fils  de  Nébu- 
caintzar  (2);  de  David  Gmz  appelle 'le  pere  Nibucadnezar  prémier,  A le  fils  Nibucadnezar 
fécond  (3).  Jojépbe  en  parlant  de  Nobopailajar , le  nomme  tantôt  Nabucbeienoftr  (+),  tan- 
tôt Nabulajfar  (5),  qui  eft  une  abréviation  de  NabopiiltJJar.  Il  n’y  a furement  pas  moyen 
de  concilier  les  Livres  de  Ttbie  &.  de  'Judith  avec  aucun  autre  Ouvrage  facré  ou  prophane 
relatif  au  tems  en  queftion , à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  le  nom  de  Nébucbodtmfn  ait  été 
communément  donné  aux  Rois  de  Babylme. 

( t ) Nevrt.  ubi  fiipt.  p.  Sof.  (4)  Jofepb.  Aatiq.  L.  X.  «.  n, 

fs)  juchas  fol.  SIC.  Il)  Idem  CoMa  Apio».  U tê 

fl}  David  Gaoa  ad  As.  11SJ.  - .t 
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traite  aux  Bit  es  /aunages , & lu  Chat-buans  y habiteront.  Voilà  cette  ville  «•-  SicttoS 
gueiUeufe , qui  di/oit  en/ott  cteur,  je  fuis  l’unique,  6?  après  moi  il  n’y  en  a point  jv- 
d'autre.  Tous  ceux  qui  paieront  à travers  d'elle , lui  in/nlteront  avec  des  fifficmens 
& des  gefies  pleins  de  mépris  (a)  *.  ietmieu 

Cette  vi6loire,fuivie  de  la  deftruélion  de  Ninive,  eft  attribuée  par  les  Juifs 
aux  Cbaldéens,  par  les  Grecs  aux  Mèdes,  & par  Tobie,  Polybiftor , JoJèpbe , 

Ctifias , aux  uns  & aux  autres.  Elle  facilita  les  grandes  conquêtes  que  Ni- 
bucadnezar  & Cyaxare  firent  dans  la  fiike,  & fervit  de  fondement  aux  deux 
Empires  collatéraux,  fi  l’on  peut  les  nommer  ainfi , des  Mèdes  & des  Baby- 
loniens , qui  s’élevèrent  fur  les  ruines  de  la  Monarchie  AJfyritme. 

Après  la  réduâion  de  Ninive , les  deux  Vainqueurs  pourfirivant  leur  vic- 
toire, menèrent  leur  Armée  contre  Pbarao-Néco  Roi  d'Egypte,  qui  quelque 
teins  auparavant  avoit  défait  le  Roi  d'Afljrie  & pris  Carkémis.  Pharao  les  ren- 
contra près  de  Y Euphrate,  fiit  défait  à fon  tour,  & obligé  d’abandonner  tout 
ce  qu’il  avoit  autrefois  enlevé  aux  Ajfyriens  (b).  Car  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à ces  derniera,,  étoit  confidéré  par  Cyaxare  & Nibucadnczar  comme 
appartenant  à eux  par  droit  de  conquête  f.  Après  cette  viftoire , ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Carkémis , fubjuguérent  la  Ceelé-Syrit  & la  Pbimeie , avec 
une  Armée  de  Babyloniens,  de  Mèdes,  de  Syriens,  de  Moabites  & d' Am- 
monites, forte  en  tout  de  10000  Chariots,  de  180000  Fantaflins,  & de 
120000  Chevaux  : ils  ravagèrent  la  Galilée , Saenarie , Scytbopolis  &c.  & mi- 
rent enfin  le  ûège  devant  Jérufalem,  qu’ils  prirent,  & où  ils  firent  Jèboja- 

km 

(s)  Sophon.  II.  13,  14.  JS-  (b)  2 R oh  XXIV.  7.  Jérém.  XLVI.  2. 

Eupol.  ap.  Enfeb.  Pr*p.  Evang.  L.  IX.  c.  3 y. 

* On  éleva  fur  lea  ruines  de  l'ancienne  Ninive  une  autre  ville , qui  porta  longtetns  le  mê- 
me nom,  mais  qui  n'atteignit  jamais  le  même  degré  de  grandeur  ni  de  gloire.  On  la  nom- 
me préfentement  Mofal  (1),  & elle  eft  fituée  fur  le  bord  Occidental  du  Tigre,  où  il  n'y  a- 
voit  autrefois  qu’une  partie  des  fauxbourgs  de  l'ancienne  Ninive  ; car  la  ville  même  étoit 
de  l’autre  côté  du  Fleuve.  Ninive  avoit,  fuivant  Dteivre  de  Sicile  (2) , 480  Rades  de  tour, 
r’eR-àdire,'  60  milles  à’ -Angleterre.  C’eR  ce  qui  fit  dire  à Joncs , qu’elle  avoit  trois  jours 
de  chemin  (3),c’eR-4-dire,qu’on  avoit  befoin  de  trois  jours  pour  en  faire  le  tour,  20  mil- 
les étant  à peu  près  ie  chemin  qu’un  bomme  peut  faire  en  un  jour.  Strabm  (4)  affirme  que 
Ninive  étoit  beaucoup  plus  grande  que  Babylone , i laquelle  il  ne  donne  que  3P5  Rades, c’eR- 
àdire,  48  milles  de  circuit.  Nous  avons  déjà  marqué  l'époque  de  fa  deRruftion. 


nezar, 

trième  année  de  ce  dernier  règne  , quand  Nébucadntsar  fut  aiTocié  à l’Empire  par  fon  pè- 
re, cR  fuivant  les  Juifs  (5)  la  prémière  du  règne  de  Nébucadntzar-,  mais  fuivant  le  Calcul 
Sabyltnien  le  règne  de  ce  Monarque  ne  commença  qu'à  la  mort  de  fon  père,  c‘eR-à-dire, 
deux  ans  plus  tard.  Comme  l’une  & l’autre  de  ces  manières  de  compter  fe  trouvent  dans 
l’Ecriture,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  cette  folution.  Il  faut  obferver  de  plus,  que 
comme  les  ARronomes  Cbaldéens  employoient  dans  la  fupputation  des  règnes  de  leurs  Rois 
les  années  de  Nabtnajfar,  dont  Tbttb  étoit  le  prémier  mois,  les  Juifs  fc  fervoient  dans  le 
même  Calcul  des  années  de  Mtyfe , dont  le  prémier  mois  eR  celui  de  Nifan  : enfotte  que 
R quelque  Roi  montoit  fur  le  trône  quelques  jours  avant  le  commencement  de  ce  mois , ce 

5 eu  de  jours  pafloit  pour  un  an , & la  fécondé  année  commençoit  au  prémier  jour  du  mois 
e Nifm  (6).  i ..U 

fi  ) ’rte.enot.  Part.  H L-  I.  c.  11,  p,  J*.  (4)  sttab-  L-  XVI.  J>.  J». 

(1)  Diedoi-  SiciU,  I,,  U,  p,  fj)  jxy. 

G)  J°*‘  11,1  ,J  («|  Ncwt.  ubi  [vft.  f 
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kim  prifonnier  (a).  Enrichis  des  dépouilles  de  tant  de  Peuples  différons , îTt 
partagèrent  leurs  forces.  Nibucadnezar  pourfuivit  fes  conquêtes  du  côté  de 
rOccident,  & Cyaxare  fe  rendit  maître  de  X Arménie , du  Pont , & de  la  Cap- 
padoce , exterminant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route.  Après  cela  ils  réu- 
nirent leurs  forces  encore  une  fois,  & ayant  fubjugué  la  Perfe  proprement 
dite  * & la  Sufiane , ils  achevèrent  la  conquête  de  l’Empire  Affynen. 

Le  Prophète  Ezécbiel (b)  fait  l’énumération  des  principaux  Peuples  qui  fu- 
rent fubjugué?  & en  partie  exterminés  par  Cyaxare  & Nebucadnezar.  A fur 
ejî-ià  avec  tout  fon  peuple , lavoir  , en  Hadès , ou  les  endroits  les  plus  bas  de 
la  Terre,  où  font  enfévelis  les  corps  morts;  fes  fépulcres  font  autour  de  lui ; 
ils  ont  tous  été  tués ; ceux  qui  avaient  autrefois  répandu  la  teneur  fur  ta  Terre, 
ont  péri  par  l'épée.  Là  efl  Elam , if  tout  fon  peuple  autour  de  fon  J'épulcre  : tous 
ces  morts , qui  ont  été  paffés  au  fil  de  l'épée , font  defcendus  incirconcis  aux  lieux 
les  plus  bas  delà  Terre ; ceux  qui  avoient  répandu  la  terreur  parmi  les  vivant, 
ont  porté  leur  ignominie  avec  ceux  qui  defcendent  au  fond  de  la  fojfc.  Là  ejl  Mé- 
fech  if  Tubal,  if  tout  fon  peuple,  (favoir  les  Scythes ) if  fes  fépulcres  font 
autour  de  lui:  tous  ceux-là  font  des  incirconcis,  qui  ont  péri  par  T épce,  quoi- 
qu’ils cuffcnt  répandu  la  terreur  parmi  les  vivons Là  ejl  Edom  , fes  Rois 

(3  tous  fes  Chefs  , qui  ont  été  détruits  avec  leur  Armée.  Là  font  tous  les 
Princes  de  l'Aquilon,  if  tous  les  Sidoniens  qui  ont  partagé  le  fort  des  hlef- 
fés  à mort , malgré  la  terreur  qu’ils  avoient  confie.  Par  les  Princes  de  l'A- 
quilon il  faut  entendre  ceux  donc  le  Pays  étoit  au  Nord  de  la  Judée , favoir 
les  Princes  A' Arménie  & de  Cappadoce , Provinces  que  Cyaxare  fubjugua  après 
la  deftruélion  de  Ninive. 

Cyaxare  ayant  fait  ainfi  du  Royaume  de  Médit  un  puiffant  Empire,  & 
partagé  fes  conquêtes  avec  fon  Allié  Babylonien , mourut  la  quarantième  an- 
née de  fon  règne  (c),  & eut  pour  Succelfeur  fon  fils 

AJlyages , que  l’Ecriture  nomme  Ahafuerus  (fl).  Ce  Prince  avoit  eu  d'A- 
ryènis  fille  A'Halyattcs  , Roi  de  Lydie  , Cyaxare  11.  apellé  dans  l'Ecriture 
Darius  le  Mèdc  , qui  étoit  âgé  de  fis  ans  quand  Babylone  fut  prife  (e).  La 
même  année  que  Cyaxare  vint  au  monde,  AJlyages  donna  fa  fille  Mandant, 
qu’ii  avoit  eue  d’une  autre  femme , en  mariage  à un  Pcrfan  nommé  Cam- 
bxfe;  & ce  flit  de  ce  mariage  que  naquit  Cyrus , le  Fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Perfcs,  & celui  qui  accorda  aux  Juifs  le  privilège  de  s’en  retourner 
dans  leur  Pays , <Sc  de  rebâtir  leur  Temple.  Il  yint  au  monde  un  an  après 

fon 

(a)  2 Rois  XXIV.  2,7.  Daniel  I.  I-  & fé)  Herodot.  ubi  fupr. 

2 Chron.  XXXVI.  6.  (d)  Dan.  IX.  1. 

(4)  Ezéch.  XXXII.  («j  Ibid  V.  30,  jr. 

* Dans  le  teins  que  Ninive  étoit  la  capitale  de  l'Empire  AJfyritn,  la  Perfe  étoit  partagée 
en  diSerens  Royaumes.  Il  y avoit  entr 'autres  un  Royaume  à’ Elam , qui  fubfîfta  durant  les  ré- 
gnes à’Eiécbias,  de  Mamjfl.  àejof.as  & de  Jtbojokim , & qui  fut  détruitdu  tems  de  Sédecias  'i). 
Ce  Royaume  doit  avoir  été  très  puiflatat , püifqu’il  tinc  tete  allez  longtems  au  Roi  de  Tourau 
ou  de  Seytbie,  au-delà  du  Fleuve  Oxus.  Enfin  , fl  fut  envahi  par  les  Mêles  & par  les  I-aJy- 
lonirru  ; ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit,  favoir  que  les  Perfes  ne  furent  pas  fubjugués 
par  Ptrtorles,  comme  Hérodote  le  prétend,  mais  par  Cyaxare  & les  Fnbjlonieni. 

(l)  }it(a,  XXV,  ».  te  XLIX  34-  Ezéch  XXXIt.  14. 
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Ton  oncle  Cyaxare , & par  conféquent  é toit  âgé  de  61.  *ns  lors  de  la 
nrife  de  Babylone.  Nous  examinerons  dans  la  fuite,  fi  fon  père  Cambyje  e-  . 

toit  Roi  de  Perfe , comme  Xénopbon  (a)  l'aOure,  ou  Amplement  un  Seigneur 

Perlan , comme  le  prétend  Hérodote  ( b ).  Quoique  le  régné  d AJlyages  ait  

été  très  long,  puifqu’il  fut  de  35.  ans  (D,  l’Hilloire  ne  rapporte  de  lui  aucun 
exploit  hormis  qu’il  repoufla  les  Babyloniens , qui,  fous  la  conduite  d Evil- 
mfroihic  fils  de  Nèbucadnrzar , avoient  fait  une  invafion  dans  fon  Pays,  com- 
me nous  l’avons  dit  dans  un  autre  endroit  (d).  La  victoire , remportée  en 
cette  occafion , étoit  due  en  partie  à -la  valeur  & à la  conduite  de  Cyrus , qui 
accompagna  fon  grand-père  dans  cette  expédition  , & qui  quoiquil  neût 
encore  que  16  ans,  fe  diftingua  extrêmement  ( e) , & chafla  honteufement 
devant  lui  les  Babyloniens.  Cette  téméraire  & probablement  mjuite  entrepn- 
fe  d 'Evil-Mérodac  fut  la  prémière  caufê  de  la  grande  ammofité  qu’il  y eut  en- 
tre les  Modes  & les  Babyloniens , & qui  finit  par  la  ruine  de  Babyltne.  D où 
nous  croyons  pouvoir  inférer,  que  Nébucadnczar  n’avoit  pas  eu  Eùl-Mérodac 
d 'Amlis,  fille  de  Cyaxare,  ou,  à ce  que  d’autres  prétendent d AJlyages, 
mais  de  quelque  autre  femme; parce  qu’il  n eft  pas  apparent  qu  EvAM.rodac 
eût  fait  iinvafion  dont  U s’agit,  s’il  y avoir  eu  entre  AJlyages  & lui  un  fi 
croche  degré  de  parenté.  Il  efi  moins  vraifemblable  encore  que  ce  même 
Prince  ait  commis  de  pareilles  hoftilités , étant  fur  le  point  . comme  lallu- 
rent  quelques  Ecrivains , d’époufer  Nitocris  , qui  étoit  Mède  d’origine. 

Allyages , après  avoir  règne  37.  ans , eut  pour  Succeffeur  Ion  fils Cyaxare, 
oncle  de'  Cyrus.  A peine  ce  nouveau  Monarque  fut-il  monte  fur  le  trône,  qu  il  rc 
eut  une  fanglante  guerre  à foutenir  contre  NcngUjJar , meurtrier  aEvjI-Me)  o- 
dac  & ufurpateur  de  fa  couronne.  Cette  guerre  coûta  bien  du  fang  de  part  34S0.  a- 
& d’autre  , durant  les  règnes  de  l’Ufurpateur  NérigliJfar,  de  fon  fils  Laboro-  vaut  ].  C. 
foarchod,  & de  Nabonadius,  fils  d’ Evil-Mcrotlac  ,&  petit-fils  de  Nébucadnczar. , ! 
fous  le  règne  duquel  Babylone  fut  prife,&  l’Empire  Babylonien  détruit.  Mais 
comme  la  guerre  en  quefiion,  qui  dura  20  ans, fut  ménagée  par  Cyrus , nous 
attendrons  à en  rapporter  les  événement , que  nous  foyions  parvenus  au  rè- 
Ene  de  ce  grand  Prince,  c’eft-à-dire , à l’Hiftoire  de  Perfe,  dont  il  fonda  la 
Monarchie  Pour  ce  qui  efi  de  Cyaxare , l’Ecriture  dit  qu’il  prit  le  Royaume 
après  la  réduction  de  Babylone  & la  mort  de  Beljazzar  (/).  Car  Cyrus  aufli 
lonrtems  que  fon  oncle  vécut,  partagea  ûmplement  l’Empire  avec  lui, quoi- 
qu’il l’eût  entièrement  acquis  par  fa  valeur.  Il  porta  meme  la  comphilance 
au  point  de  lui  laiffer  toujours  le  prémier  rang.  Mais  pour  ce  qui  efi  du 
commandement  des  Armées,  &de  ce  qui  avoit  rapport  aux  Affaires  Mili-ai- 
res  toute  l’autorité  étoit  réunie  en  fa  perfonne.  De-la  vient  que  dans  le  Ca- 
non de  Ptoloméc  il  n’eft  fait  aucune  mention  de  Cyaxare , mais  que  le  nom  de 
Cyrus  s’y  trouve  immédiatement  après  celui  de  Nabonadius.  Cependant  il 
■paroit  clairement,  tant  par  le  témoignage  de  Xénopbon,  (g)  que  par  1 Ecri- 
ture au’un  Mède  régna  à Babylone  après  la  mort  de  Nabonadius , ou,  comme 
’ 1 Héro- 

I. 


Cyaia- 


549- 


(4)  Xenoph.  Cyropœd.  !..  I. 
V)  Herodot.  L.  I.  c.  107. 
J)  Idem.  L.  I.  c.  130- 
(d)  V.  hui.  T.  UI.  p.  309. 
Tome  LH. 


1 


(é)  Xenoph.  Cyropœd.  L. 

(/)  Dm.  V.  31. 

(g)  Xcnoph.  Cyropœd.  L.  VIII. 
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Hérodote  l’apeUe , Labynétus , le  dernier  Roi  Babylonien  du  Canon.  Xénophoq 
affirme  qu’après  la  prifè  de  Babylone  , Cyrus  alla  trouver  le  Roi  des  Mèdes  à 
Babylone , & fut  fon  Succefleur  à la  couronne;  & nous  liions  dans  l’Ecritu- 
re, que  Babylone  fut  détruite  par  les  Mèdes  (fl),  par  les  Rois  de  Maiie,/« 
Capitaines  ,&  tout  le  Pays  de  Ja  domination  (b)i  que  le  Royaume  de  Babylone 
avait  été  donné  aux  Mèdes  & aux  Perfes  (c) , prémièrement  aux  Mèdes  foua  * 
Darius , & enfuite  aux  Perfes  fous  Cyrus  : car  Darius  gouverna  les  Babylo- 
niens , comme  un  Conquérant , fans  aucun  égard  pour  leurs  Loix , à la  place 
defquclles  il  introduilit  celles  des  Mèdes  & des  Perfes  (d).  Sous  fon  régne, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , les  Mèdes  font  mis  conltamment  devant 
les  Perfes  (s),  au- lieu  que  fous  le  régne  de  Cyrus  & de  fes  Succeflèurs  les- 
Perfes  font  toujours  mis  devant  les  Mèdes  (f)  ; ce  qui  fait  voir  que , fuivant 
l’Ecriture , un  Mède  régnait  à Babylone  entre  le  dernier  Roi.  Babylonien  du  Ca- 
non de  Ptolomée  ôc  Cyrus.  Ce  Roi  ne  peut  avoir  été  que  Cyaxare  , comme 
Xénophon  le  nomme  (g)  ; ou  Darius  le  Mède , comme  il  eft  apellé  dans  les  Ré- 
vélations de  Daniel.  L’Ecriture  attribue  principalement  à Cyaxare  la  deftruc- 
tion  de  Babylone,  de  quoi  St.  Jérôme  rend  trois  raifons  (b),  i.  Parce  que 
Darius  ou  Cyaxare  étoit  le  plus  âgé  des  deux.  2.  Parce  qu’en  ce  tems-là  les 
Mèdes  étoient  plus  fameux  que  les  Perfes.  Et  enfin , parce  que  le  titre  d’on- 
cle a quelque  chofe  de  plus  refpeftable  que  celui  de  neveu.  D’un  autre  côté, 
il  y a très  peu  d’Ecrivains  Grecs  qui  faflent  mention  de  Cyaxare , ce  qui  n’eft 
pas  difficile  à expliquer.  Les  Perfes,  charmés  d’élever  Cyrus  leur  compatriote, 
lui  attribuoient  toute  la  gloire  de  cette  grande  conquête , & c’eft  d'eux  que 
les  Grecs  ont  emprunté  leurs  relations.  Outre  cela  , Cyrus  feul  fut  employé 
au  fiège  de  Babylone , Darius  étant  alors  abfent , & ce  fut  fous  fes  ordres  que 
l’Armée  attaqua  la  ville , & mit  fin  à l’Empire  de  Babylone.  On  peut  ajou- 
ter , que  comme  Darius  ne  régna  pas  deux  ans  entiers  à Babylone , Cyrus , avant 
que  le  bruit  de  cette  grande  conquête  fe  fût  répandu  dans  les  Pays  éloignés,, 
étoit  déjà  en  poflefiion  de  l’F.mpire  Babylonien,  ce  qui  le  fit  conlidérer  com- 
me le  feul  auteur  des  exploits  dont  il  s’agit.  Jofèphe  ( « ) , doDt  le  téraoi. 
gnage  efb  ici  de  poids , dit  que  Darius  & fon  Allié  Cyrus  dé crui firent  le  Royau- 
me de  Babylone.  Le  même  Auteur  ajoute , que  ce  Darius  étoit  fils  d'JJlyt- 
ges,  & qu’il  étoit  connu  des  Grecs  fous  un  autre  nom.  Que  fi  nous  deman- 
dons aux  Grecs  le  nom  de  ce  fils  d’yfjlyages  , Xénophon  (*)  nous  apprendra 
qu’il  s’appelloit  Cyaxare.  Pour  ce  qui  efl:  du  nom  de  Darius , il  a étéconfervé 
fur  les  ütatercs  Darici,  ces  fameufes  Pièces  d’or  qui  ont  été  en  fi  grande  es- 
time chez  tous  les  Peuples  de  l’Orient  pendant  quelques  (iécles  ; car  on  allu- 
re (/)  que  ces  Pièces  n’ont  pas  été  frappées  par  ordre  du  père  de  Xerxès , mais 
par  un  Darius  plus  ancien , & le  premier  Roi  des  Mèdes  & des  Perfes  qui  ait 
fait  battre  de  la  monnoie  d’or.  Mais  il  n’y  a point  de  Darius  plus  ancien 

que- 


(0)  Efai.  XIII.  17.  1?. 

(ij  Jérém.LI.  28. 

(c)  Dan.  V.  a 8. 

(d)  Ibid.  VI.  8,  ia,  IJ. 

(«)  Ibid.  & V.  2g.  VIII.  20. 

(/)  Efth.  I.  J,  14,18, 19.  Dan.X,  1— *0. 


(g)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  1.  c.  19. 

(b)  Comment,  in  Dan.  V. 

(ij  Jofcph.  Antiq.  L.  XII.  c.  13. 

(A)  Xenoph.  ubi  fupr. 

(I)  Suidas  in  Ox-an»,  Harpocr.  in 
Scholi&lt,  in  Ariûoph.  Ecdei.  p.  741,  742.. 
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que  le  père  de  Xerxis , à l'exception  de  celui  que  l’Ecriture  nomme  Darius  le 
Mède. 

Après  la  rédu&ion  de  Babylone , Cyaxare , de  concert  avec  Cyrus , régla  les 
affaires  de  leur  nouvel  Empire,  qu’ils  partagèrent  en  120  Provinces  (a),  dont 
les  Gouverneurs  furent  choifis  parmi  ceux  qui  s’étoient  dillingués  pendant  la 
guerre.  Ces  Gouverneurs  avoient  au-deflus  d’eux  trois  Prélidens , qui  réfi- 
doient  toujours  à la  Cour  , pour  être  à portée  de  faire  rapport  au  Koi  des 
informations  qu’ils  recevoient  des  différentes  Provinces , & de  dépêcher  en- 
fuite  les  ordres  néceflkires , enforte  que  ces  trois  Minières  étoient  chargés  des 
plus  importantes  affaires  de  l’Empire.  Daniel  fut  établi  leur  chef  : honneur 
qu’il  méritoit , non  feulement  par  la  grande  fagefle , mais  aulfi  à caufe  de  fon 
expérience  & de  Ion  âge , ayant  fervi  les  Rois  de  Babylone  65.  ans  en  qua- 
lité de  prémier  Miniflre.  Cet  emploi  qui  lui  donnoit  une  autorité  immédia- 
tement au-deffous  de  celle  du  Roi , excita  contre  lui  la  jaloufie  des  autres 
Courtiïans , & les  porta  à tramer  fa  perte , qui  auroit  été  inévitable , fi  cette 
Providence,  qui  veille  à la  confervation  des  Juftes,  n’a  voit  pas  interpole  fon 
pouvoir.  Son  attachement  inviolable  à la  Loi  de  Dieu  étant  le  feul  moyen  de 
le  rendre  odieux  au  Roi,  ils  engagèrent  Darius  à faire  publier  une  proclamation, 
par  laquelle  il  étoit  défendu  à tous  les  fujets  de  faire , durant  l’efpace  de  30. 
jours , aucune  prière  à qui  que  ce  fût  hormis  au  Roi , fous  peine  aux  contre- 
venans  d’être  jettés  dans  la  Foffe  des  Lions.  Comme  Daniel  avoit  coutume 
de  faire  fes  prières  à Dieu  la  face  tournée  vers  Jérufalem , il  fut  bientôt  fur- 
pris  dans  cet  exercice,  accufé,  &,  les  Loix  des  Mèdes  étant  irrévocables, 
condamné  à être  dévoré  par  les  Lions  : mais  ayant  été  miraculeufement  dé- 
livré de  leurs  griffes , la  trame , que  fes  ennemis  avoient  ourdie , leur  fut  fa- 
tale , & ne  fit , comme  on  ne  peut  s’empêcher  de  le  fuppofer  , qu’augmen- 
ter le  crédit  de  Daniel  auprès  de  Darius  & de  Cyrus  (b).  L’événement  que 
nous  venons  de  rapporter , arriva  probablement  durant  leféjour  que  Cyrus  fit 
en  Syrie ; car  ce  Prince,  après  avoir  réglé  fes  affaires  à Babylone , & fourni 
les  différentes  Places  de  l’Empire  du  nombre  de  troupes  qu’il  falloir  pour  les 
défendre,  mena  le  relie  en  Syrie , qu’il  fubjugua,  étendant  fes  conquêtes  jus- 
qu’à la  Mer  Rouge , & aux  frontières  de  f Ethiopie . Durant  cet  intervalle , 
Darius  refia  à Babylone , adminiflrant  les  Affaires  Civiles  de  l’Empire  , & 
Daniel  fut  jetté  dans  la  Foffe  des  Lions.  Les  Stateres  Darici  furent  peut-être 
faits  vers  le  même  tems  , de  l’or  trouvé  parmi  les  dépouilles  des  Lydiens  *. 
Quand  nous  ferons  parvenus  au  règne  de  Cyrus,  nous  aurons  occalion  de 
marquer  diverfes  autres  particularités  relatives  à fes  deux  Prédéceffeurs  Cyaxa- 
re & Aflyages.  Jufqu’ici  nous  avons  fuppofé  que  le  prémier  des  deux  a été 
Darius  le  Mède  de  Daniel , & que  Nabonadius  a été  le  Belfazzar  du  même 
Prophète  : mais  comme  l’une  & l’autre  de  ces  afferdons  font  combattues  par 

des 

(a)  Dan.  VI.  i.  (*)  Ibid.  vers.  4,  5,  6.  &c. 

* Cette  Pièce,  fuivant  le  Dr.  Bernard  (1),  pefbit  deux  grains  plus  qu’une  Guinée;  mais 
comme  l'or  en  étoit  fort  pur,  elle  pouvoir , fuivant  la  proportion  qu'il  y a préfentement  entre 
l'orée  l'argent,  valoir  15.  Shelings. 
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Section  des  Ecrivains  de  réputation , nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis , avant' 

IV-  que  de  terminer  l’ l lift  'ire  des  Mettes , de  défendre  notre  fuppofilion,  après- 
Huh’re  avojr  expote  les  fentimens  de  nos  Antagoniftes , & produit  leurs  argumens 
des  Médis. 

- * Toute  l’Hiftoirc  de  Bakylane , depuis  la  mort  de  Kebucadinzar  jufquà  la  prife  de  cette 

ville  par  Cyrus , le  trouvant  enveloppée  des  plus  épaiiTes  ténèbres,  les  Savans  ont  eu  bien 
de  la  peine  à trouver  parmi  les  derniers  Monarques  qui  ont  régné  à Bnbytone , le  Belfazzar 
de  Daniel,  & fon  Darius  le  Midi , qui  eut  Cyrus  pour  Succeueur.  Pour  traiter  avec  ordre 
un  fujet  fi  embarrafTé  de  difEcuItés , nous  rapporterons;  i.  Ce  qui  fe  trouve  dans  les  Révé- 
lations de  Daniel  touchant  les  derniers  Rois  de  Babylane;  2.  Ce  mii  eft  admis  par  tout  le 
inonde  comme  certain,  & confirmé  par  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens  prophanes;  & 
enfin , les  difFérens  fentimens  des  Ecrivains  modernes , avec  les  argutnens  qu'ils  allèguent 
pour  les  foutenir. 

Le  Prophète  Daniel,  après  avoir  fait  mention  de  ce  qui  étoit  arrivé  fous  le  règne  de  Aièu- 
cadruzar,  parle  des  vifions  qu'il  eut  la  prémière  & la  troilîème  année  de  Belfazzar , & rap- 
porte la  fin  tragique  de  ce  Prince  de  la  manière  fuivante  (l).  Belfazzar  ayant  fait  un  grand 
feftin,  commanda  qu’on  apportât  les  vafes  d’or  & d’argent  que  fon  père  ketucadnezar  avoit  * 

emportés  du  Temple  de  Jerufaiem.  Il  but  dans  ces  vafes  avec  fes  femmes,  fes  concubines' 

& les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Au  même  moment  on  vit  paroitre  comme  la  main  d’un  honi- 
me  qui  écrivoit  près  du  chandelier  fur  la  muraille  de  la  falle.  Le  Roi , qui  vit  le  mou- 
vement de  la  main,  fut  effrayé,  & ordonna  qu'on  fit  venir  fes  Sages  & fes  Augures  : 
mais  aucun  d’eux  n'ayant  pu  expliquer  l'écriture  en  queftion,  Daniel  fut  mandé  fur  le  champ 
par  le  Confeil  de  la  Reine,  que  le  prodige,  qui  venoit  d'arriver,  avoit  attirée  dans  la  failc 
du  feftin.  Le  Prophète,  après  avoir  reproché  au  Roi  le  crime  qu'il  commettait  en  propha- 
nant  des  vafes  facrés,  lut  ce  qui  étoit  écrit,  & ajouta  que  les  mots  tracés  fur  la  muraille,, 
étaient  Miné  Mine,  Tekel  Ufborfin  , qu'il  interpréta  ainfi  : Mini,  Dfeu  a calculé  ton  règne 
& y a mis  fin:  Txket , vous  avez  été  pefé  dans  des  balances,  dt  vous  avez  été  trouvé  trop' 
léger  : Péris,  ton  Royaume  a été  divifé  & donné  aux  Medes  & aux  Per  fes.  Le  Prophète^ 
rapporte  que  dans  cette  même  nuit,  Brÿazzar,  Roi  des  Ctaldcens,  fut  tué,  & que  Darius. 
le  M'ede,  âgé  d'environ  6l.  ans,  lui  fuccéda. 

Le  même  Prophète  nous  apprend  enfuite  (2),  quel  ordre  Doriur  établit  dans  le  Ro- 
yaume , & rapporte  les  vidons  qu'il  eut  la  prémière  année  de  Darius,  & la  troilîème  dtf 
Cyrus.  Il  eft  évident  que  Daniel,  parle  ici  de  trois  Rois  de  Babylane  confécutifs,  favoir , Bel-' 
fmzar,  Darius  le  M'ede,  & Cyrus.  Le  dernier  eft  très  connu:  mais  on  demande  qui  ont 
été  le;  deux  autres.  Qucftica  qu’il  faut  réfoudre , fi  l'on  veut  concilier  Daniel  avec  le» 
Hiftorlent  Prophanes. 

La  plupart  des  Hiftoriens  conviennent , que  Slbucadnezar , après  un  règne  de  +3.  ans 
(ou  45.  fi  l'on- y ajoute  tes  deux  anDées  qu’il  régna  conjointement  avec  fon  père)  eut  pour 
Succefleur  fon  fils  Evil-Mcndac  , qui  régna  deux  ans  complets,  & qui  fut  maffacré  au  com- 
mencement du  troifjèmc  par  Nériglijfar.  Ce  dernier  occupa  le  trône  quatre  ans,  & eut 
pour  SUccefleur  fon  fils  Labtrafoarcbad , qui  fut  tué  après  un  règne  de  neuf  mois.  Kabano- 
iius  parvint  enfuite  â la  couronne,  & la  porta  pendant  17.  ans.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
Cyrus  fe  rendit  maître  de  la  Ville  & de  l’Empire  de  Babylane. 

Il  eft  manifefte  que  Belfazzar  aélé  un  des  quatre  derniers  Rois  de  Babylane,  & qu’il  éJ 
toit  de  la  famille  de  Nibucadnezae , puifque  l’Ecriture,  en  plus  d'un  endroit,  l’apelle  fon 
fils.  Mais  la  difficulté  eft  de  favoir,  qui  des  quatre  eft  défigné  par  ce  nom  dans  les  Révé, 
lacions  de  Daniel. 

Le  Chevalier  Marsbam  croit  que  Belfazzar  a été  EvilMérodac , fils  de  Kebtectidnezar , 4 
fonde  fon  opinion  fur  l’Ecriture,  dans  laquelle  Nehucadnezar  eft  fouvent  apellé  le  père  de 
Belfazzar,  & Belfazzar  le  fils  de  Nébucadnezar.  Pluficurs  autres  circonlfances  concourent 
à établir  qa' Evil-Mirodac  & Belfazzar  ont  été  un  feul  & même  homme.  B/rcft  (3)  repréfien- 
te Belfazzar  comme  un  Prince  dlifolu  & mauvais  ; & l’Ecriture  le  dépeint  des  mêmes  cou- 
leurs. Bcrifc  rapporte  qu 'Evil-Mérodac  fut  tué  dans  un -feftin  par  quelques  Seigneurs  de  fa 
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Coût  (t).  L'Ecriture  dit  que  Belfazzar  fut  maflacré  dans  un  grand  feftin  , qu’il  donnoit  i 
1000  Grands  de  fon  Royaume.  Quelque  conformité  qu'il  puiffe  y avoir  entre  ces  rap- 
ports, il  paroitra  cependant,  par  l’Ecriture  meme,  qu'Ei'il- Mèrodac  & Belfazzar  ont  été 
deux  Rois  différens.  Le  Prophète  Daniel,  après  avoir  raconté  ce  qui  étoit  arrivé  à Belfaz- 
zar  dans  fon  feilin,  ajoute  que  celte  nuit  là  même  Belfazzar,  Rai  des  Chaldéens,  fut  tué, 
13  que  Darius  le  Méde  prit  le  Royaume  : ce  qui  démontre  qu'immédiatement  après  la  mort 
de  Belfazzar  , le  Royaume  fut  donné  aux  Mèdes  & aux  Perfes  (2).  Mais  ceci  n’arriva  pas  à 
ld  mort  d'Evil Mèrodac , qui,  fuivant  Bcrofi , Mcgafibcne  (3),  & le  Chevalier  Marsbam  lui 
même,  eut  pour  Succefteur  Niriglijfar,  époux  de  fa  four,  qui  étoit  le  Chef  de  la  confpl- 
ration  formée  contre  Eïil  Mèrodac.  Cette  objeflion  a paru  fi  forte  au  Chevalier  Marsbam , 
que  pour  l'éluder,  & défendre  fon  aflertion , il  a été  obligé  de  fuppofer  que  Xèriglijfir  étoit 
le  meme  que  Darius  le  Mide,  & que  l’Empire  des  Mèdes  & des  Perfes  a commencé  en  lui: 
luppolition  que  nous  aurons  foiB  de  réfuter , quand  nous  ferons  parvenus  à l'article  de  Darius 
le  Mède.  A la  preuve  que  Daniel  nous  a fournie  contre  le  fyfteme  de  notre  favant  Auteur, 
nous  en  ajouterons  une  autre,  auflt  convaincante, tirée  des  Révélations  de  Jérémie,  qui  pré- 
dit f4)  que  tous  les  Peuples  ferviroient  Nébucadnezar,  fon  fils,  (ÿ  le  fils  de  fin  fils.  Si  le 
Royaume  a été  transféré  de  fon  fils  aux  Mèdes  & aux  Perfes,  comme  le  Chevalier  Marsbam 
lè  croit,  il  eft  certain  que  la  prédiftion  n'a  jamais  été  remplie.  Ce  que  notre  Auteur  allè- 
gue pour  défendre  fon  opinion,  favoir,  que  fuivant  l’Ecriture  Belfazzar  fut  fils  de  Nibu- 
cadnezar,  n'efl  vrai  que  dans  un  fens  étendu,  dans  lequel  un  defeendant  quelconque  eft  a- 
pellé  fils,  & un  ancêtre  quelconque  défigné  p3r  le  nom  de  père.  C’eft-là  conltammem  le  fil- 
le de  l'Ecriture  , comme  il  feroit  facile  de  le  prouver. 

EviLMirodac  eut,  comme  nous  l'avons  dit  cUieflus,  pour  Succefltur  Nirigliffar,  qui  3- 
voit  époufé  la  fille  de  Nebueadnezar.  Nous  né  connoilfons  aucun  Auteur  qui  ait  fait  de 
Nerigliffar  le  Belfazzar  de  Daniel.  Ce  Prince  régna  quatre  ans,&  laifia  un  fils,  nommé  La- 
borofoarcbod-  fuivant  llérqfi , ou  Labaffmrafi , comme  il  plaît  à Mégajlbine  de  l’appeller  (5,, 
Ce  fils  de  N.rlgUflsr  parvint  très  jeune  à la  couronne,  fit  paroitre  de  très  mauvaifes  in- 
ciinatîons , ft  fut  tué  par  (es  propres  fujets  après  un  règne  de  neuf  mois  (6):  c'efi  ce  qui 
eft  caufe  que  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  Canon  de  Ptolomée,  où  l'année  entière 
eft  donnée  au  Roi  qui  la  commence,  quand  il  vicndroit  à mourir  peu  de  teins  après.  Si 
un  Roi  mouroit  peu  de  jours  après  le  commencement  du  mois  Tbotb,  il  étoit  cenfé  avoir 
régné  toute  cette  année:  & fi  un  autre  règnoit  entre  deux,  fans  atteindre  ce  même  mois  de 
l’année  fiiivame  , fon  nom  étoit  omis  dans  le  Canon,  ce  qui  fut  le  cas  de  Ijiharofiarchod. 

Mais  pour  revenir  à notre  fujet , Jofipb  Scaliger  (7)  prétend  que  Laborofoarcboi  a été  le 
Belfazzar  de  Daniel, & fonde  fon  opinion  fur  les  arguinens  fuivans;  favoir,  qu'il  étoit  le 
dernier  de  la  Maifon  de  Nébucadnezar ; qu'il  fut  tué  par  des  conjurés;  & que  le  trAne  fut 
occupé  par  Nsbonadius  on  Labynitus,  qui  fuivant  Mégaflbène  (8 i n'étoit  pas  de  la  Pn mille 
de  Nébucadnezar.  II  ajoute  une  particularité  tirée  du  Livre  de  Daniel , & qui  lui  fcmble 
très  importante.  La  Rèine  vint  confeiller  à Belfazzar  de  confulter  Daniel  Cette  Reine, 
dit  i! , ne  pouvoit  pas  être  l'époufe  du  Roi , dont  les  femmes  & les  concubines  étoient  déjd 
aflueiiement  préfentes  au  feftin.  C'étoit  donc  la  Reine-Mère,  ce  qui  s'accorde  très  bien  a- 
vecle  caraftère  de  Régente  du  Royaume,  dont  cette  Prtncefle,  fille  de  Nébucadnezar,  i- 
toit  revêtue.  Si  on  lui  objeéte  que  Laborofoarcboi  ne  régna  que  neuf  mois,  & que,  fuivant 
Daniel,  le  règne  de  Belfazzar  fut  de  quelques  années,  il  répond  que  l'Ecriture  donne  à 
Loiserofiarcbod  ou  Belfazzar  les  quatre  aînées  que  le  Canon  donne  à Nirigliffar,  ou  i Né- 
ricajfilafar,  comme  Ptoiomée  Papelle,  Niriglijfar  n'ayant  régné  qu'en  qualité  de  fon  Gou- 
verneur. De  U vient  qu'il  eft  fait  mention  dans  Daniel  de  la  prémière  & de  la  troifième 
année  de  Belfazzar  (9) , quoique  Laborofoarcboi  n'z\x  régné  en  tout  que  neuf  mois. 

Cette  opinion  donne  lieu  à deux  difficultés  infurmontables,  qui  font.  1.  Qu'elle  fuppofe 
que  Nabonadius  eft  le  même  que  Darius  le  Mide  : fuppofuion  ,dont  la  fauffeté  peut  être  dé- 
mon- • 

fi)  Héros,  abi  fupi.  (e)  Héros;  obi  (uni. 

(1)  Dan  V.  11,  «o.  11.  h)  Scilrg.  m Nul.  ad  Fraim.  Vel.  Grzsor,  • 

(a)  Berot  lr  MagaéH.  ubi  fupr.  ér  apnd  Eu-  Seleâ  de  Emend.  Terap.  L,  Vf,  c.  de  Kegib. 
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montrée  par  l’Ecriture.  4.  Qu’elle  eft  direftement  contraire  à la  prédiélion  de  Jirèmit , qui 
promet  l’Empire  de  Nebucadnezar  au  fils  A au  fils  du  fils  de  ce  Prince  ;au-l!eu  que  Laborofoar- 
ebod  n’étoit  que  le  fils  de  fa  fille.  Scaliger  fcmble  n’avoir  point  fenü  cette  difficulté,  puis- 
qu’il n’en  fait  aucune  mention  en  réfolvant  les  objections  qu’on  peut  oppofer  à fon  fenti- 
tnent. 

Si, ni  Evil-Mérodac , ni  KirigliJJar,  ni  Laborofoarcboi , ne  peuvent  avoir  été  le  Belfazzar 
de  Daniel,  il  faut  nécefiairement  que  Kabtmadius  ait  été  dé  ligné  par  le  nom  dont  il  s’agit. 
C’eft  ce  qui  paroltra  plus  clairement  fi  l’on  confidère.  i.  Que  perfonne  ne  nie  que  le  Prince 
en  queflion  n’ait  été  le  dernier  des  Rois  de  Babylo ne;  ce  qui  convient  i celui  que  l’Ecriture 
comme  Belfaz aar,  & dont  elle  dit,  qu’aprés  fa  mort  le  Royaume  fut  donné  aux  Mêdes  & 
aux  P eifes  (t).  2.  Qu’il  étoit  de  la  Maifon  de  Nibucadnezar,  puifque  Daniel  le  nomme  plus 
d’une  fois  fon  fils, 4 qu’il  eft  dit  dans  les  Chroniques  (a), que  Nebucadnezar  Je  fes  defeendans 
régnèrent  à Babylone  jufqu’au  tems  de  la  Monarchie  des  Perfes.  3.  Que  les  Peuples  de  l’O- 
rient dévoient  fervir  Niintcadnezar , & fon  fils , & le  fils  de  fon  fils , fuivant  la  prédiction 
de  Jérémie  (3).  D’où  il  s’enfuit,  que  la  couronne  de  Bsty lone  doit  avoir  été  portée  après 
lui  par  fon  fils , & après  ce  dernier  par  le  fils  de  fon  fils.  Evil-Mérodac  étoit  fon  fils , Je 
de  tous  les  Rois  qui  ont  occupé  le  trône  après  lui,  il  n’y  a que  Belfazzar  qui  puifle  avoir 
été  fils  de  fon  fils.  Car  Nérigliffar  n’étoit  que  l’époux  de  fa  fille,  mère  de  Laborofoar- 
ebod.  4.  Hérodote  nous  apprend  que  le  dernier  Roi  de  Babyline  étoit  fils  de  la  fameufe  Rei- 
ne Nitocris;  Je  il  eft  clair  que  c’étoit  d' Evil-Mérodac  feul  qu’elle  pouvoir  avoir  un  fils,  qui 
fût  fils  du  fils  de  Nébucainczar.  Cette  opinion  nous  paroit  convenir  plus  qu’aucune  autre , 
tant  avec  l’Ecriture,  qu'avec  le  témoignage  des  Hilloriens  prophanes;  Je  c’eit  ce  qui  nous 
détermine  i l'embrafier  préférablement  i celle  du  Chevalier  Marsbam , que  nous  avions  a- 
doptée  dans  notre  Hifloire  de  Babylone. 

Les  Savans  ne  font  pas  moins  partagés  fur  Darius  le  Mide,  dont  parle  Daniel,  que  fur  fon 
Belfazzar.  Marsbam  (4),  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-defius,  croit  que  c’a  été  À’crigliJJar , 
& que  c’efi  en  fa  perfonne  qu'a  commencé  l’Empire  des  MidesSt.  des  Perfes.  II  fuppofe  que 
fiiriglijfar  étoit  Mide  d'origine,  pour  aucune  autre  raifon,  que  parce  qu’il  époufa  la  faut 
d’ Evil-Mérodac  , dont  la  mère  étoit  Mide.  Sans  nous  arrêter  à combattre  cette  fuppofition, 
ou  plutôt  conjefture,  nous  avouons  ne  pas  comprendre,  quand  même  nous  admettrions  ce 
qu’il  avance  fi  gratuitement,  comment,  i la  mort  de  Belfazzar,  c’eft-âdire , fuivant  lui, 
d ' F.vil  Mtrcdac , le  Royaume  de  Babylone  fut  divifé  Jt  donné  aux  Midis  Je  aux  Perfes.  Il  eft 
certain  que  Belfazzar  a été  tué,  Jt  il  ne  l’efi  pas  moins  que  fon  Royaume  a été  donné  aux 
Mide  s Jt  aux  Perfes-,  ce  qui  arriva  immédiatement  après  fa  mort,  à ce  que  le  texte  femble 
clairement  l’infinuer  : ton  Royaume  a été  divifi,  Êf  donné  aux  Mêdes  êÿ  aux  Perfes  — — Cet- 
te mime  nuit  Belfazzar,  Roi  des  Chaldéens,  fut  tué,  & Darius  le  Mède prit  le  Royaume  (5). 
Outre  cela,  il  paroit  clairement  par  tout  le  Chapitre  VI.  de  Daniel,  que  Darius  le  Midi  é- 
toit  Roi  de  Medie.  11  introduiuc  les  Loix  des  Miies  & des  Perfes,  ce  qui  auroit  été  une 
grande  imprudence,  s'il  avoit  ufurpé  la  couronne,  fans  avoir  ni  amis  ni  troupes  pour  fe  fou- 
tenir , hormis  les  Babyloniens,  dont  il  avoit  abrogé  les  Loix.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
convient  exactement  à Nérigliffar,  puifqu'll  auroit  introduit  les  Loix  des  Mêdes  Jt  des  Per- 
fes, étant  en  guerre  avec  ces  deux  Peuples , Je  ne  pouvant  avoir  d’autres  amis  que  fes  fu- 
jets , qui  dévoient  naturellement  le  haïr,  comme  etranger,  comme  ufurpateur , Jt  comme 
meurtrier  de  leur  légitime  Souverain.  Ajoutons  i cela,  que  fi  l'Empire  des  Midis  Jt  des 
Perfes  commença  en; la  perfonne  de  Nérigliffar,  Cyrus  ne  détruifit  pas  l’Empire  Babylonien, 
mais  l’Empire  des  Midis  & des  Perfes , ce  qu’aucun  Auteur  n'a  jamais  dit.  Mais  la  plus 
forte  preuve,  b notre  avis,  qu’on  produife  contre  cette  hypothèfe,  Jt  contre  celle  de  Scali- 
ger , qui  prend  Nabonadius  pour  Darius  le  Mide , elt  la  divifion  que  Darius  fit  de  fon  Em- 
pire en  120  Provinces  (6),  ce  qui  ne  doit  point  être  entendu  de  l'Empire  Babylonien,  qui 
ne  fut  jamais  fi  grand  , mais  de  celui  de  Perfe.  Ce  dernier  Empire  fut  encore  aggrandi  do 
fept  Provinces,  quand  Cambyfe  eut  conquis  i’ Egypte,  Jt  que  Darius  Hyftafpcs  fe  fut  rendu 
maître  de  la  Tbrace  Jt  de  1 Inde.  De  là  vient  que  du  tems  a Eft  ber,  l'Empire  en  queftion  con- 
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■Mtob  137  Provinces.  Si  telle  étoit  la  diviGon  de  PEmpire  de  Perfe de  fou  teint,  l'autre  divition  ’Seeno* 
doit  néceflairetnent  avoir  eu  rapport  10  même  .Empire.  Car  fl  cet  Empire, depuis  Y Inde  jufqu’i  IV. 
l'ftiwpK  , n'étoU  compoK  que  de  137  Prorinees,  l'Empire  de  Bebyltne  feul,  qui  étoit  à peine  zpajfe 
la  feptième  partie  de  l'autre,  n'en  pouvolt  pat  contenir  ISO.  AinG  il  eft  clair  que  Darius  le  . jLj, 
Midi  étoit  Monarque  de  l’Empire  iaêyitnim  4 de  celui  de  Perfe,  ce  qui  ne  convient  ni  à ■ ■* 

üerigliffer  ni  à JUntdati 

Scaliger  (l)  foutient  que  tiabenuiius  eft  le  Darius  de  Daniel,  4 ajoute  qu*il  étoit  Mide  <fo- 
ri£iae . & nullement  apparenté  i Ntoucadnexir,  mais  librement  élu  Roi  par  les  mêmes  Seigneurs 
Babyloniens  qui  mirent  Uborefearcbad  1 mort.  Puur  prouver  la  liberté  de  fou  éleélion.rl  cite  cea 
mots  àeDouiil.ii  fri»  le  RtjeuMf.lL  pour  démontrer  qu'ri  étoit  Mrdt , H allègue  une  prédiction 
que  Migaflbmt  (t)  aflure  avoir  été  prononcée  par  Nibucadmer  peu  de  rems  avant  fa  mort  ,4 
par  laquelle  ce  Prince  aanonçoit  aux  Babyloniens,  qu'au  grande  calamité,  que  ni  Békis  ni  le  Re me 
Bekis  uc  pturrmtns  détourner,  aUeit  les  envelopper^  qu'un  mulet  Per  fan  fubjuguereit  les  Babyloniens, 
tm  le  iteeurs  d'un  Médc.  Le  Mulet  Ptrfan  eft  Cyrus  ,qui  étoit  Perfe  fc  Mrde , eu  égard  i f#n  pb* 
re  & à fa  mère: le  Mide  qui  l’aida  dans  fan  expédition, étoit  Xabenadius.  Si  nous  demandons  à 
Steliger , comment  on  petit  dire  que  Nabenadms  aida  Cyrus  i détruire  la  Ville  & le  Royaume  de 
Bebytouè,  puilquil  perdit  la  vie  en  les  défendant,  fa  reponfe  eft,  que  iïebenadius,  par  cela  même 
qu'ii  fut  défait  * tué,  hktt  ia  ruine  de  Mabylone.Ot  que  dans  ce  feus  (en  cas  qu'il  y en  ait  dans 
ce  rayonnement)  il  contribua  avec  Cyrus  i renverfer  la  Monarchie  de  Bebylenc.  Enoncer  un  pa- 
reil argument,  c'eftle  réfuter.  Audi  Jfaac  Vyfftus  obfocve-t  il  (3)  que  les  raifon*  alléguées  pat 
Stalieer  pour  fouteoir  le  fentiment  en  queftion.foM  indignes  de  lui.  Pour  ce  qui  regarde  fou 
autre  preuve,  {avoir  .que  Darius  frit  le  Rryeume  .maus  avouons  que  les  termes  du  texte  Rem- 
portent aucune  violence  de  la  pan  Ac  Darius,  qui  prit  tranquillement  poffeflion  d'un  Empire  que 
clrur  avoit  conquis  par  la  force  des  armes.  11  n’y  a pas  la  moindre  apparence,  que  les  Seigneur* 
Babyloniens . après  avoir  maQscré  leur  Roi , cubent  voulu  placer  un  lifede  fur  le  trène,  dans  la 
temsqu'ils  étoient  actuellement  en  guerre  avec  ce  Peuple.  'D'un  autre  côté,  la  diviGon  du  Rovau- 
me  icBabylene  entre  les  Mides  & les  Perfe: , prédite  par  Daniel,  ne  fauroit  s'entendre  d'un  Roi, 

■ui  quoique  Mide  d’origine , ferait  élu  par  les  labyltniens,  4 redirait  paifible  poflcfTeur  du  trb- 
’juïqu'à  ce  que  les  Perles  l’en  vmffem  chafler.  La  diviGon  dont  il  s'agit,  doit  «voir  été  faite 
après  que  l'Empire  fut  détruit,  le  ta  ville  prife.  En  un  mot,  ce  lyftême  eft  non  feulement  con- 
traire 1 la  nrédidion  de  Daniel  touchant  la  diviGon  de  PEmpire  entre  les  Perfet  4 les  MiJesi 
mais  auffi  a celle  de  Jerimie,  où  il  eft  dit  que  înu  les  Peuples  ferviroiertt  Nifucadnexar,  (f  fen  fils, 
të  le  fils  de  fen  fils.  Si  Nabenadius  a été  Darius,  quel  de  tous  les  Rois  de  Babylone  a été  fils  du 
Gis  de  Nibucadeuxar?  Comme  il  auroit  été  impomble  i Scaliger  de  répandre  à cette  queftion , R 
a très  bien  fait  de  la  paiTer  foos  filence , en  répondant,  le  mieux  qu’il  lui  étoit  poflible , 4 diffë- 
rortes  difficultés  que  d'autres  avoient  proposées  contre  fon  hypothèfe.  Il  adopte  ordinairement 
Jes  fentlmen»  de  Birtfc,  cependant  il  s'en  écarte  en  cette  occafton;  car  Mirofc  dit  (4)que  Sakena- 
éius  étoit  Babylenien.  *A-la  vérité  il  paroit  fe  repenrrr  dans  la  fuite , d'avoir  manqué  de  refpeft  à 
foo  grand  Guide,  4 eft  tenté  de  faire  de  Nabenadius  un  Babylenien.  Mais  comment  concilier  ce- 
ci avec  l'Ecriture,  qui  le  nomme  toujours  Darius  le  Mide?  A cela  il  répond, que  le  mot  de  MM* 
n'eft  pas  un  notn  National, comme  tous  les  Cbronelogific:  (f  les  Interprètes , fai  n'y  entendeient  fat 
fineiïe,rtnt  cru, mais  un  jumem  de  Darius  Cette  folution  ferait  bonne, G par  malheur  Daniel  no 
commènçoit  pas  le  IX.  Chapitre  de  fes  Révélations  par  ces  mots , La  frimUre  année  de  Darius , 
fils  <C  Afluérus , de  la  race  des  Mèdes , qui  régna  dans  I Empire  des  Chaldéens.  Alnfl  il  étoit  Mide, 

& même  61s  d’un  Roi  de  Aftdie.  Mais  notre  Auteur  paroit  s’étre  plus  attaché  i confulter  les 
Fragment  défeftueux  de  Itrqfe,  que  les  Livres  des  Prophètes , dont  l'autorité  eft  infaillible;  4 
mérite,  par  cela  même,  les  complimens  ironiques  qu’il  fmit  4 ceux  qui  refiifent  d'sdopter  fes 
notion;  bizarres.  Mais  il  faut  lui  pardonner , les  manières  infultantes  étoient  eGenticlles  4 fon 
caraâcre  ; 4 li , dans  la  plupart  des  chofes,  U n'avait  pas  été  bizarre  4 déciGf,  il  ti’auroit  été, 
ni  un  Scaliger , ni  un  6ls  de  Jules. 

Les  difficultés  que  nous  venons  de  faire  contre  les  deux  opinions  précédentes,  ont  déterminé 
quelques  Savant  a chercher  Darius  le  Mide  ailleurs,  ils  fuppofent  qu’il  y «voit  un  Darius  Mide, 

&.  Roi  de  Perfe,  avsnt  Cambyfe,  père  de  Cyrus.  qui,  fuivant  Xemfbm , étoit  aufli  Roi  de  Perfe. 

Cette  conjeflure  eft  fortifiée  par  un  palfage  A'SfcbyU  (5),  dans  lequel  ce  Poète  fuppofe  claire- 
ment que  le  prémier  Roi  de  Perfe  dont  il  faffe  mention,  étoit  un  Mide,  qui  prit  Sufe  avec  une 
^ - puis- 
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pmffante  Armée.  II  parle  enftiite  de  fon  fil* , qui!  ne  nomme  point;  4 affigne  ta  troiflême  place  r 
O/rut,  qu'il  apelle  un  Prince  heureux.Ce  Darius,  qui  prie  Su/e,  &qut  fit  U guerre  aux  Subi- 
Ioniens  ,.eft  fuivant  eux  Darius  le  Mide,  fils  d ’Aÿuirus.  Ce  fentiment  eft  expofé  i une  terrible 
objeaion,  lavoir,  que  Darius.,  grand-père  de  Cyrus,  ne  pouvoic  pas  être  en  vie  quand  Ba- 
bylone fut  p/ife,  Cyrus  étant  alors  âgé  de  61.  ans,  comme  tout  le  monde  en  convient  4 
comme  nous  le  prouverons  dans  l'Hiitoire  de  ter/e.  ’ 

D'autres  Ecrivains, qui  fuivent  Xenepbon , foutiennent  que  Oyaxare , fils  d'A/tyaeer  4 oncle  d» 
Cyrus , a été  Darius  le  Mide.  Il  fut  le  Succefleur  d’AJiyages  au  trône  de  Médit  .comme  Cyrus  te 
fut  de  Comby/e  i celui  de  Perfe.  Ces  deux  Rois, ayant  réuni -leurs  forces,  envahirent  le  Rovau 
me  de  Babylone.fi  prirent  la  ville.  Cyaxare  régna  deux  ans  à Babylone , 4 i fa  mort  Cyrus  devint 
maître  de  tout  l'Empire.  Cette  hypotlièfe  s'accorde  parfaitement  avec  l'Ecriture  4 eft  exemte 
de  ccs  terribles  difficultés  qui  accompagnent  les  autres  f/ttêmes.  La  feule  objefiion  que  ouiffent 
alléguer  ceux  qui  refuftnt  de  l'admettre, eft  qu’ffrrodore , Bérofe  4 Migaftbine  ne  font  aucune 
mention  de  ce  Darius  ou  Cyaxare  U,  4 que  fuivant  le  prémicr  de  ces  Miftoriens.Oynw  fuccéda  à 


fibe,  uc  OU  Ji romc.ue  ou  siugujsm,  ecc.  mais  tous  ces  témoignages  n'ajoutent  aucun  poids  a 
celui  d’ Hérodote , puifqu’ils  n'en  font  que  de  (impies  copies.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Auteurs  nue 
nous  venons  de  nommer,  donnent  Cyror  pour  Succeffeur  immédiat  i Aftyages:  mais  Xenopbm  (x  1 
iïjo/ipbe  (a),  qui  en  cette  occaûon  abandonne  Berofe  , fon  guide  ordinaire  quand  l'Ecriture  lui 
permet  de  le  fuivre,  n'en  font  pas  de-méme.  Xinopbon  apelle  le  Succefleur  d’ Aftyages  Cyaxare  4 
Jojipbe  lui  donne  le  nom  de  Darius,  ajoutant  qu'il  détruifit  le  Royaume  de  Babylene  A que  fon. 
neveu  Cyrer  l'aida  dans  cette  entreprife  (3),  ce  qui  s’accorde  avec  l'Ecriture  Sainte  4 avec  la. 
Chronologie  :au-lieu  que  le  fentiment  oppofé  ne  fauroit  être  concilié  avec  la  Chronologie  quoi- 
qu'il  foit  peut  être  compatible  avec  l'Ecriture.  Car  fi  nous  fuppofons  qu' Aftyages  eut  pour  Succes- 
feur  immédiat  Cyrus,  il  faut  néceflâirement  qu'il  ait  vécu  plus  d'un  fiède.  Car  il  donna  fa  fille  en. 
qiarnge  à Hebucadnexar,  à ce  que  les  partions  trop  zélés  d1  Hérodote  affinent  avant  le  fiège  de  Ni. 
mw.c'eft  i-dire,73  ans  avant  la  prifç  de  Babylone.  Ce  Monarque  doit  avoir  eu  alors  au  moins  30  anj,- 
auxquels  il  faut  ajouter  les  2 ans  qu'il  régna  à Babylone.  S'il  y avoir  moyen  de  fuppofer  qa’ Aftyages 
eût  vécu  fi  longtems,  nous  fêtions  charmés  de  fuivre  llerodotc,que  nousrefpeétons  comme  un  Hilto- 
rien  vénérable, 4 i quion  ne  rend  pas  affezjuftice.  Son  lyltême  n'eft  contraire  en  rienà  l'Kcritu. 
re,  où  tout  ce  qui  eft  dit  de  Darius  le  Mide,  convient  aufltbien  i Aftyages  lui-même  qu  i fon  fils. 

Un  Auteur. moderne (4),  prévenu  en  faveur  d'Hérodote  au  point  d'adopter  tout  cequ'il  affirme- 
fiche  de  prouver  que  Cyrur  fut  Succefleur  immédiat  d’AJiyages,  par  le  verfet  65,  du  Chapitré 
Xlil.  de  Daniel,  ou  il  eft  dit,  tt  le  Roi  Aftyages  fut  ra/jembU  avec  fes pires  & Cyrus  de  Perfe 
r»yut  le  Royaume.  La  citation  eft  jufte  fuivant  la  Vulgate , qui  eft  admife  par  ceux  delà  Commu- 
nion de  Rome  ; mais  dans  nos  Bibles,  ces  mots  fe  trouvent  dans  VHiftoire  Apocryphe  de  Bel  K du 
Dragon.  Mais  ppurquoi  infifter  là.dellus?pui'que  l'Auteur  de  la  difficulté  prend  lui  même  foin 
de  la  réfoudre.  Car  quelques  lignes  plus  bu,  il  fait  de  grands  éloges  du  Père  Toumemine,  pour 
avoir  trouvé  que  les  noms  de  Cyaxare,  i1  Aftyages,  4 d’AJfuirus.  étoient  communs  i tous  lés  Rois 
de  Medie  (5).  Mais  n eft  ce  pas  une  ebofe  étrange , que  celui-  là  même  qui  a donné  le  nom  d' A> 
tyages  au  grand-père  de  Cyrur,  adopte  immédiatement  après;  le  fentiment  d'un  autre,  qui  prétend 
que  le  nom  en  queftion  a été  commun  à tous  les  Rois  qui  ont  régné  en  Médiel  Si. la  découverte 


j ■ J s,  j : * . — i”  — 1 — 1 eue, a rapport  au  nere, 

4 point  au  ;tls?  Notre  Auteur  fe  fait  un  fcrupule  de  ne  pas  adopter  le  minvr  nombre  de  Roi» 
que  marque  Hérodote  -,  4 d'un  autre  côté,  il  n’eft  nullement  d'accord  avec  cet  Hillorien  au  fis- 
jet  de  la  durée  de  leurs  règnes,  faifant  régner  Cyaxare  64.  ans,  au  iieu  qa' Hérodote  n'en  mar- 
que que  40:  en  quoi  il  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  lui-même,  eu  égard  à la  parfaite  différen- 
ts qu'il  témoigne,  ailleurs  pour  l'autorité  d 'Hérodote.  C'eft  ce  que  nous  aTons-cru  devoir  dire 
fur  ce  fujet,  qui  aenufé  des  difputes  fans  fin  parmi  les  Savans:  A nous  efpérons  au’on  ne  fc 


plaindra  pas  que  nous  aypns  été  trop  diffus»  puifque  nous  ai^onsmli  dans -une  Note,  ce  coi 
a urvi  Je  matière  à pjuücuxs  volumes. 

CUA- 

(«)  Unglet  Méthode  pour  étudier  l'Hifloir*  T I.  p.  lia*. 
Ilé.Toutocmine  Diffrttjt  X.  jg  c.lcetn  Wcnochu., 


fsj  Xenoph.  Cyroptr.l  L I.  e.  rp. 
(i)  lofc.ih  Aotiq  L.  X.  c<  ll>. 
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CHAPITRE  XL 

HISTOIREde  perse. 

section  l 

Defcription  de  la  Perse. 

CE  Pays , comme  bien  d’autres , a été  en  différens  tems  dé/igné  par 
différens  noms , dont  l'énumération  pourra  paroître  ennuyeuie,  mais 
eft  cependant  néceffaire  pour  l’intelligence  de  divers  endroits  de 
l’Hiftoire  fuivante.  Le  plus  ancien  nom  de  la  Perfe  eft  celui  par 
lequel  Aloïft  la  dé  ligne  (a) , favoir  Elam , ou  Ælam  luivant  d’autres , d’après 
Elam  fils  de  Sem , & père  des  prémiers  habitans  de  ce  Pays.  Hérodote  (b) 
en  apelle  les  habitans  Cépbines , & l’on  allure  que  dans  un  tems  très  reculé , 
ils  portoient  le  nom  (c)  d’  Art  ai , & leur  Contrée  celui  d'Artca.  Dans  les  Li- 
vres de  Daniel  (d),  d'Efdras  ( e ) &c.  elle  eft  apellée  Paras,  nom  qui  ne  res- 

femble  pas  mal  à celui  de  Pars  ou  Phuv , que  la  Perfe  proprement  dite  porte 
encore  de  notre  tems.  On  l’apelloit  aulli  autrefois  (}')  Acbœmcnie , & Ar- 
face , d’après  fes  anciens  Rois.  (Quelques  Ecrivains  Orientaux  (g)  nomment 
la  Perfe  Agjem,  Iran,  & Sbalujlân,  c’eft-à-dire,  l’Empire  du  Shab.  il  eft 
bien  vrai,  qu’à  parler  exa&cmenc,  ! 'Achxménie  & l’Iran  ne  font  pas  les  noms 
de  la  Perfe  en  général,  mais  ümpleiuent  ceux  de  quelques  unes  de  fes  parties: 
cependant  comme  plufieurs  Auteurs  s’en  fervent  pour  marquer  la  Contrée 
que  nous  apellons  Perfe , il  a fallu  les  inférer  dans  cette  lifte  de  noms  *. 

L’éten- 

(a)  Gènes.  X.  2î.  XIV.  1.  Jérém.  XXV.  2J.  ( e ) III.  Efdr.  VII.  4. 

Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  (/)  H or»t.  L.  III.  Ode  I.  Ovid.  De  Arte 

(6)  Herodot.  L.  VJI.  c.  61.  Arnaud!  L.  I.  v.  226. 

(e)  Hyde  Rel.  Vet.  Perf.  p.  413.  (g)  Hyde  ubi  fupr.  Chardin  T.  III.  p.  2,  j. 

(d)  Dan.  VI.  29. 

* Les  meilleurs  Commentateurs  conviennent,  que  les  Elamites,  ancêtres  des  Perfet, 
defeendoient  d’fiat»,  fils  de  Sem.  C'efl:  ce  que  nous  avons  prouvé  ci-delTus  (1),  du  moins 
autant  que  la  nature  même  de  la  chofe  pouvoit  le  permettre.  On  convient  auflî  que  les  plus 
anciens  d'entre  les  Auteurs  infpirés  entendent  la  Perfe .quand  ils  parlent  du  Royaume  d 'Elam, 
ou  d'Elam  Amplement.  Ainfi , pour  ne  pas  fatiguer  nos  Lecteurs  de  Citations  inutiles,  quand 
le  Prophète  y^rcmif  (2),  après  avoir  dénoncé  aux  Juifs  les  plus  terribles  jugemens,  ajoute  ces 
mots  , mais  il  arrivera  aux  derniers  jours  que  je  ramènerai  les  Captifs  d'Elam,  a dit  l' Eternel, 
tous  les  Commentateurs  avouent  , qu'il  a voulu  parler  du  réublifleraent  du  Royaume 
de  Perfe  par  le  moyen  de  Cyrus,  qui  fuhjugua  les  Babyloniens , comme  ceux-ci  avoient 
fubjugué  autrefois  les  Perfes  { 3).  A l’égard  du  mot  de  Paras,  les  Savans  ne  font  d'ac- 
cord, 

(1;  T I.  p.  itu  (>)  Mi  Sraont  Lowth  an  lérém.  XLIX.  St- 

(a)  XLIX.  19. 
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L'étendue  de  Perfe  n’a  pas  moins  varié  que  fes  noms.  Voici  comment 
Ptolomée  (a)  la  borne  : elle  a la  Médit  au  Septentrion,  la  Caramanie  à l'Orient,  la 
Sufiane  au  Couchant,  & au  Midi  le  Golpne  de  Perfe  ; mais  ce  Géographe 
ne  la  confidère  que  comme  une  Province.  Nous  envifageons  ce  Pays  dans 
un  autre  point  de  vue , & pour  qu’on  puifle  s’en  former  une  idée  précile , nous 
commencerons  par  alïïgner  les  bornes  les  plus  reculées  de  l’Empire  de  Perfe , 
telles  qu’elles  étoient  autrefois  ;enfuite  nous  déterminerons  les  limites  actuel- 
les de  ce  même  Empire  ; & enfin  nous  verrons  de  quelles  Provinces  les  an- 
ciens Auteurs  ont  fart  mention , & à mefure  que  nous  avancerons  dans  cette 
recherche , nous  dirons  un  mot  de  l’état  où  ces  mêmes  Provinces  fe  trouvent 
à préfent. 

A l'égard  de  (b)  l’ancien  Empire  de  Perfe , il  s’étendoit  en  longueur  depuis 
YHellefptnt  jufqu’à  l’embouchure  de  Y Indus , c'elt-à-dire,  environ  2800  mil- 
les à’ Angleterre , & en  largeur  depuis  le  Pont  jufqu’à  l’embouchure  du  Gol- 
phe  d ’A  abie , ce  qui  fait  environ  2000  milles. 

La  Perfe  moderne  (c) , c’eft-à-dire , tout  ce  que  la  Couronne  de  Perfe  pos- 
fède  de  Pays , s’étend  depuis  l’embouchure  de  Y Ar  axe  jufqu’à  celle  de  Y In- 
dus, ce  qui  fait  autour  de  1840  milles  d'Angleterre  ; & va  depuis  l’Omr  jus- 
qu’au Gulphe  de  Perfe,  ce  qui  lui  donne  environ  1080  milles  de  largeur.  Cet 
Empire  eft  borné  au  Septentrion  par  la  Mer  Cafpienne , le  Fleuve  O.yhj  , & le 

Mont 

fa)  Geogr.  L.  VI.  c.  4.  . (c)  Cluver.  ubi  fupr. 

(»)  Cluver.  Geogr.  L.  V.  c.  13. 

cerd,  ni  touchant  fon  étymologie, ni  touchant  fa  (îgnilication  : quelques  uns  d’eux  le  dérivant 
du  mot  Arabe  Pbaris , qui  fignitie  un  Chef  al.  Il  y a de*  Hiftoriens  Pcrfans  qui  prétendent,  que 
Pbars  eft  un  nom  propre,  & que  celui  qui  l'a  porté,  étoit  fils  d'Arfbam,  c’eft-i-dire  d 'Ar. 
j axad,  fils  de  San  : d’autres  font  ce  Pbars  fils  de  Japbet  &c:  & d’autres  enfin  , qui  parois- 
fem  avoir  le  mieux  deviné,  difent  qu’il  étoit  fils  d ’F.lam , le  fils  de  San  (1).  Quoi  qu’il  en 
fait,  il  eft  certain  que  le  mot  Grec  Perfis,  & le  terme  Latin  Perjta,  font  dérivés  du  nom 
Orientai  du  Pays  en  queftion,  & ne  tirent  point  leur  origine  de  Perfée , confidéré  comme 
Conquérant  de  ce  Pays.  On  croit  que  le  nom  à'Aruei  vient  du  mot  Pcrfan  A rd  ou  Art , qui 
fignifie  fort , vaillant,  magnanime,  & par  lequel  font  défignées  les  difpofitions  des  habitans 
du  Pays  (1).  L’Acbxménie,  fuivam  Etienne  de  Byzance  (3),  n’étoit  qu’une  partie  de  la  Perfe. 
Strabon  (4)  dit  à peu  près  la  même  chofe;  ce  qui  n’empéche  pas  que  ce  nom  ne  lignine 
quelquefois  la  Perfe  en  général,  comme  dans  Hérodote  (5),  qui  introduit  Cambyfe  faifant  une 
harangue , dans  laquelle  il  apelie  fon  Peuple  Acbtménides.  J’ai  déjà  dit  que  dans  la  Langue 
Arménienne  la  Perfe  eft  apellée  Scbabijlan , c'efl  à dire,  le  Pays  du  Sbab  fô).  Les  Arabes  nom- 
noient  la  Perfe  Agcmejlaan  , i caufe  que  dans  leur  langage  Agem  veut  dire  un  Etranger  ou 
plutôt  un  Barbare,  titre  qu’ils  donnent  à tous  les  Peuples  hormis  à eux  mêmes.  De  là  cette 
diftinélion  à’Arai Arab  & d’ Arak-Agem,  c’eft-àdire,  de  f illes  des  Arabes  & de  Filles  des 
Barbares.  Les  Perjans  eux-mêmes  apellem  en  général  leur  Pays  Irmn  & Iran  , à caufe, 
difent-iis,  que  fous  le  règne  du  Roi  Effrafiah,  leur  Empire  contenoit  tous  les  Pays  qui: 
font  entre  la  Mer  Cafpienne  & la  Chine.  Ce  Prince  partagea  fon  Empire  en  deux  parties-,, 
ipellant  Tauran  celle  qui  étoit  au-delà  du  Fleuve  Oxus , & Iran  la  partie  en-deçi.  Dc-là  vient 
que  dans  les  anciennes  Hiftoires  de  Perfe,  Keylran  & Kcy-Touran  lignifient  le  Roi  de  Perfe 
et  le  Roi  de  Tartarie,  & qu’aélucUeinent  encore  le  Monarque  de  Perfe  eft  apellé  Padcba  Iran, . 
& fon  prémier  Vilir  Iron-M-idury , ou  Pôle  de  Perfe  (7). 

fi)  Hydc  Rel  vet.  rets.  c.  XXXV.  p.  41s, 41*.  fs)  Clio  p.  tas- 
(a)  Idem  p 4I1.  (<)  Hyde  p.  41». 

(3)  Idem  ubi  fupi.  fi)  Cfijidin  Voy.  Vol.  III,  p.  |.. 

(l)  L-  XV.  p.  1«. 
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Mont  Caucafe  ; à l’Orient , par  le  Fleuve  Indus  & le  Pays  du  Grand-  Mogol,  Stmon 
■comme  on  l’apelle  ordinairement  ; au  Midi , par  le  Golp!>:e  de  Per/e  & la  I. 
Mer  des  Indes  ; & à l’Occident , par  l’Empire  du  Grand-Seigneur  *.  " Hifleire 

En  parlant  des  Provinces  qui  formoient  l’ancien  Empire  de  Perfe , nous  * ^re- 
commencerons par  la  Gcdrofu , dont  Pline , Strabon , & quelques  autres  Ecri-  “ — TT* 
vains  font  mention.  Elle  eft  bornée  à l’Occident  par  la  Caramanie;  au  Nord  drofie!  " 

£ar  la  Drangiane  & Y Arachofu  ; à l’Orient  par  Guzurate  , Province  dans 
. terre-ferme  de  Y Inde  ; & au  Midi  par  la  Mer  des  Indes.  On  la  nomme 
préfentement  Makran , & elle  étoit  autrefois  habitée  par  les  Arbita , les  Par- 
Jira , les  Mufanuti , & les  Rhamme.  Ses  principales  villes  étoient  P a fis , 

Arbis  & Cuni.  Ptolomce  y met  une  fameufe  ville  de  Commerce,  nommée  Port 
des  Femmes.  Les  principales  villes  modernes  de  cette  Province  font  Firhk. 

Chalak , & le  Port  de  Guadal  f. 

La 

(a)  Vii.  Not.  C (S)  Vojr.  Tavernier  L.  IV.  c.  i. 

* Au  rapport  du  Chevalier  Chardin  „ La  Perfe  efile  plus  grand  Empire  du  Monde,!  en  /a- 
„ ger  par  les  Defcriptions  Géographiques  des  Perfans ,<\u\  la  rcpréfentent comme  ayant  été 
„ anciennement  bornée  par  la  Mer  Noire  , la  Mer  Rouge , la  Mer  Caffiennc  , Je  le  Golphe  de 
„ Perfe,  &.  outre  cela  par  l 'Eupbratc,  l'Araxe,  le  Tigre  , le  Pbafe,  l'Oxus  & \‘ Indus.  Il  eft 
„ prefque  impoffible  de  déterminer  exactement  les  limites  de  ce  vafle  Royaume,  qui  ne 
„ reflcmble  pas  à ces  petits  Etats , dont  une  Rivière  ou  quelque  Colomne  marque  les  fron- 
„ tières.  La  Perfe  a de  tous  côtés  un  efpace  de  trois  journées  de  chemin  entièrement  in- 
„ habité,  quoique  le  terroir  enfoit  excellent  dans  quelques  endroits.  Les  Perfans  envifagent 
„ comme  une  marque  de  véritable  grandeur,  qu'il  y ait  un  fi  grand  vuide  entre  leur  Empire 
„ & le  refie  de  la  Terre.  C’eft  une  forte  barrière  , difcnt-ils  ; & d’ailleurs  on  n’a  point  de 
„ difpute  fur  les  limites.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Mers  & les  Fleuves , donc  nous  . 

„ venons  de  faire  l’énumération  , fervent  à préfent  de  bornes  à la  Perfe.  Cependant  les  Per- 
„ faru  alFeétent  dans  leurs  Ecrits  d’aflîgner  les  bdmes  cn  queftion  à leur  Pays  ,&  difent  qu’il 
ne  leur  manque  qu’un  Roi  aulfi  vaillant  que  le  grand  Abus,  pour  rendre  à la  Perfe  fa  vraie 
„ grandeur.  La  Perfe,  dans  l’état  où  je  la  vis,  â compter  depuis  la  Géorgie,  c'efti  dire, 

„ depuis  le  45.  degré  de  Istltude  jufqu’au  80.  & depuis  I Indus  jufqu’aux  Montagnes  i'A- 
„ rarat,  c’eft-àdire,  depuis  le  77.  jufqu’au  il*,  degré  de  longitude,  comptent  en  longueur 
„ environ  J50  lieues  de  Perfe, ce  qui  fait  750  lieues  de  Franc;,  & en  largeur  environ  400”  (1). 

Nous  avons  cru  devoir  préférer  le  témoignage  de  ce  Voyageur  à tout  autre,  à caufe  de 
la  peine  qu’il  femble  avoir  prife  pour  donner  une  deferipcion  exafte  de  ce  Pays.  D’ailleurs,  à 
qui  fe  fier,  fi  l’on  ne  s’en  rapporte  pas  à un  homme  qui  3 fait  un  long  féjour  dans  le  Pays 
qu’il  décrit,  & qui  a eu  toutes  les  occafioas  nécellaircs  Je  toutes  les  qualités  requifes  pour 
le  connoltre  parfaitement? 

t Pour  ne  pas  trop  gTofGr  ce  Chapitre,  en  inférant  dans  le  texte  tout  ce  qui  concerne  cha- 
que Province  de  Perfe  en  particulier,  & pour  éviter  en  même  teins  l’obfcurité  où  nous  jet- 
teroit  une  defeription  trop  abrégée,  nous  avons  cru  devoir  mettre  dans  les  Notes,  ce  qu'il 
faudroit  pour  donner  à nos  Leéteurs  une  idée  fuffifante  de  la  fituation,  de  l’étendue.  Je  des 
productions  de  chaque  Province. 

Nous  difons  donc,  en  fuivant  l’ordre  indiqué  dans  le  texte,  que  quoique  la  Gidrofte  foit 
apellée  ainfi  par  Straùvr»  Je  par  Ptelemèe , cependant  (1)  Diodtre  de  Sicile , < 3)  Suidas , & quel- 
ques Manufcrits  (4)  d'Amman  Marcellin,  la  nomment  Cédrejic.  U n’eft  pas  aifé  de  déterminer 
l’étendue  de  cette  Province , à caufe  que  fes  bornes  , quoique  très  bien  marquées , font  relati- 
ves à des  lieux  qui  ne  font  plus  guères  fournis.  Le  Mont  Beciiis,  ou  plutôt  une  chaîne  de 
Montagnes , coupe  cette  Province  en  deux  parties  égales,  & c'cfi  de  ces  Montagnes  que  ti- 
ra 

f 1 ) Chardin  Voy.  T.  ÎO.  p.  x.  (l)  In  reib.  KiJ’fawi 

(a)  Lib.  XVI II.  c.  «.  U Edit.  Va.'efii.  p.  K». 
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La  Cartimanie  eft  divifée  en  Défert  de  Caramanie  & en  Caramanie  propre- 
ment duc  (a)  Le  Défcrt  de  Caramanie  ell  borné  au  Nord  par  la  Parthte,i\i 
Couchant  par  la  Perfide,  à l’Orient  par  la  Drangiane,  & au  Midi  par  la  (bp 
Caramanie  proprement  dite.  Cette  dernière  a au  Midi  la  Mer  des  Indes , k 
l’Occident  la  Perfide  & le  Colphe  de  Per  je , k l’Orient  la  Gédrofu , & au  Sep- 
tentrion le  Défcrt  de  Ca>amame  : elle  contient  prélèntement  les  Provinces  de 
Kcrman  & d’ Or  mus , & a été  habitée  autrefois  par  les  Ifatichce , les  Zutbi , les 
Gadanupydres , les  Camélobofci , les  Agdonites  , les  Rhudiana,  les  /ires,  les 
Charaiecs  , les  Pajargadx  & les  Armezcei.  Ses  anciennes  villes  étoient  Car  ma- 
rue,  à prefent  Herman,  célèbre  encore  par  les  labres  qu'on  y fait  ; Alexandrie  y 
bâtie  par  Alexandre  le  Grand  ; Annuze,  qui  a donné  Ion  nom  à l’Ile  à’Onms. 
Les  principales  villes  modernes  font  Kcrman  (c) , Bermazir , le  Port  de  Ku- 
hnjtek , & le  Cap  de  Jafques  *. 

> La 

(a)  Ptol.  L.  VI.  c.  S.  (c)  Tzvernier  L.  IV.  es  r. 

(1>;  Idem  L.  VI.  c.  8. 

»e  Ta  fource  le  fameux  Fleuve  Arbis  ou  Arabis,  qui  après  avoir  parcouru  une  petite  étendue 
de  Pays  Te  jette  dans  la  Mer  des  Indes,  4 d l’embouchure  duquel  étoit  le  U»w.«>aifuj>,dont 
parle  Ptelomée  (t),  & qu'Arrian,  dans  fon  Htjlc.se  des  Indes,  a (Turc  avoir  porté  ce  nom,  i 
caufe  qu’une  Femme  en  étoit  la  Souveraine  (î;.  Le  terrain  de  cette  Province  eft  fablonneui 
& aride;  4 l’air  y eft  fi  chaud,  que  l’Armée  A" Alexandre  y fouffrit  beaucoup,  quoique  les 
foldats  y eufient  blti  des  cabanes  de  bois  aromatique,  qui  s’y  trouvoit  en  grande  abondance 
(3).  Ptoloméc  fait  mention  de  deux  Iles  qui  dépendoient  de  cette  Province,  favoir  Ajièe  4 Ce- 
dane  (4)  ; 4 Arrian , parlant  du  voyage  de  Kéarque , allure  qu’il  en  obferva  plufieurs  autres  5). 

* Quoique  d’autres  Auteurs  ne  parlent  de  la  Cargnanic  qu’en  général , Ptelomée  néanmoins 
fait  non  feulement  la  divifion  que  nous  venons  d’indiquer  , mais  place  aufli  la  defeription  de 
Y Arabie  hevreufe  entre  la  Caramanie  dejerte , 4 la  Caramanie  proprement  dite.  A l’égard  de 
la  prémière , c’eft  avec  raifon  qu’il  l’apelle  déferte  (ûLpuifqu’on  y-  trouve  i peine  quelque  mi- 
férable  village, 4 prefque  point  d’eau;  que  le  terrain  n’eft qu’un  fahle  tout  pur, 4 que  l’air  y ell 
brûlant  4 mal  fain  (7).  La  Caramanie  proprement  dite  eft  un  tout  autre  Pays  , étant  arrofée 
de  plufieurs  Rivières,  4 en  particulier  de  YAndamis , dont  Pline  (8)  4 Ptelomée  (9)  font 
mention  : cependant  ce  Pays  eft  parfemé  de  Montagnes , dont  la  plupart  contiennent  des 
Mines  de  Cuivre  ou  de  Fer.  Le  Peuple  y vivoic  autrefois  miférablement , s’il  en  faut 
croire  Pompenius  Mêla  „ Les  Caramaniens , dit-il , manquent  de  Fruits.de  Vêtemens.de  Mai- 
„ fons , 4 de  Bétail  ; 4 n’ont  prefque  d'autre  nourriture  que  du  PoilFon , dont  la  peau  leur 
„ fert  d’habits;  tout  leur  corps  eft  couvert  de  poil  (10)  ’’.  Il  y a apparence  que  Pemponius 
Mêla  confond  les  Caramaniens  avec  un  autre  Peuple , qui  habitoit  le  long  de  la  Mer , 4 qu'on 
nommoit  Icbtbyopbages.  Strabon  (1 1)  4 Arrian  (11)  en  font  mention,  4 l'on  allure  que  non  feu- 
lement ce  Peuple  vivoit  de  Poiffon , mais  en  emploient  aufli  les  arrêtes  à fe  faire  des  cabanes. 
Ammian  Marcellin  (13)  nous  donne  une  idée  plus  avantageufe  de  la  Caramanie.  Cette  Provin- 
ce fournit  préfentement  la  plus  belle  Laine  du  monde:  les  Moutons  qui  la  portent,  ont  ce- 
ci de  particulier,  cjue  lorfqu’ils  ont  mangé  de  l’herbe  nouvelle,  depuis  Janvier  jufqu’en 
Mai,  la  toifon  entière  s’enlève  comme  d'elle-même,  4 laide  la  bête  nue.  Cette  laine  étant 
battue,  le  gros  s’en  va,  4 le  plus  fin  de  la  toifon  demeure.  Les  Goures  ont  tout  le  Négoce 1 * * 4 

d« 


(1)  Lib.'  Vl.  c.  ai. 

(a)  Chap.  MIL 

( 1 ) Sirab.  . * 

(4)  Ubi  fupr. 

(l)  Hift.  Indic.  p.  s SS, 

(t)  Ub.  VI.  c.  S, 

(y)  LiU,  TL  c.  k 


fl)  Lib  VL  e.  al. 

(9)  Ubi  fupr. 

(to)  De  Situ  Orbis  Lib.  lit.  c.  t. 
fu,  Lib.  XV. 

Sia)  Hift  Indic.  c.  >». 

(il)  Ub.  XXllI. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  P E R S E.  Lrv.  I.  Ca.  XI.  365 

La  'Drangiane  eft  bornée  au  Midi  par  la  Gédrnfie , à l’Orient  par  I 'Aracho-  Spctioii 
fie , au  Nord  par  Y Arie  à l’Occident  par  la  Caramanie  déferce  (a).  Elle  tire  *• 
fon  nom,  à ce  qu’on  prétend, du  Fleuve Drangius  , efl:  apellce  Sigijian  par  Ditloira 
les  Per  fans  modernes,  & étoit  autrefois  peuplée  par  les  Daranda  & Tes  llatrii.  dc  p"fe- 
Ptolomie  compte  dans  cette  Province  dix  villes , dont  les  plus  confidérables  ^ Drtn. 
étoient  Aria/pe  & Propbthafte.  Les  plus  grandes  villes  qu’il  y ait  à préfent  glane, 
dans  ce  Pays,  font  Chalak,  Kets  & Sijlan  (b),  que  quelques  Auteurs  fup- 
pofent  Être  la  même  ville  que  l’ancienne  Propbthafie.  On  raconte  (c)  qu'il 
y a dans  la  Province  en  quellion  une  Vallée  apeilée  Alulebet , dont  un  Prin- 
ce , nommé  Aladin , avoit  fait  une  efpèce  de  Paradis , quoique  dans  de  très 
mauvaifes  intentions  *.  _ « 

L 'Arachnjie , bornée  à l’Occident  par  la  Drangiane , au  Nord  par  la  Para-  L'An- 
pamijis , à l’Orient  par  Y Indus , & au  Midi  par  la  Gédrofie.  Les  Voyageurs  abolie. 

ne 

(a)  Ptolom.  L.  VI.  c.  19.  («)  Vid.  Not.  E. 

(i)  Tavcrnier  ubi  fupr. 

de  ces  Laines , & les  travaillent.  Ils  en  font  des  Ceintures , qu’on  recherche  par  tout  l’O- 
rient, & une  forte  de  Serges,  auiïï  douces  & aulfi  luflrées,  que  fi  elles  étoient  de  foie  (i). 

La  petite  mais  fameufe  lie  à'Ormus  dépend  de  cette  Province:  elle  a environ  20  millet 
d’ Angleterre  de  circuit,  eft  pierreufe,  ftérile , & ne  produit  prefque  rien  que  du  Sel,  qui  y 
eft  en  fi  grande  abondance  & fi  dur , qu’on  s’en  fert  pour  bâtir  des  maifons.  Le  terroir  eft 
compofé  d’un  fable  blanc,  qu’on  tranfportoit  autrefois  en  Europe.  Ou  n’y  trouve  point  d’au- 
tre eau,  que  celle  qu’on  recueille  dans  des  citernes ;deforte  que  cette  Ile,  dans  le  tems  mê- 
me que  fon  Commerce  la  rendoit  très  fameufe,  tiroir  non  feulement  fes  vivres,  mais  auifi 
de  l'eau  douce  du  Continent; l’air  y étant  outre  cela  fi  brûlant  en  Eté,  que  les  habitant  n’y 
pouvoient  vivre  que  dans  des  grottes  6t  dans  l’eau  (t).  A préfent  on  n’y  voit  plus  qu'un 
port.  Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  de  l’ancien  Royaume  A'Ormus,  & des  différentes 
révolutions  qu’il  a éprouvées. 

* strabon  3),  P’.oivnée  ' 4),  & Pline  (5),  s’accordent  â donner  â cette  Province  le  nom 
de  Drangiane;  Diodore  de  Sicile  l’apellc  Drcmgine,  & les  liabitans  Druugi  (6).  Une  chaîne 
de  Montagnes , dont  la  principale  fe  nomme  Bagous , traverfe  ce  Pays  ; cc  qui  a donné  oc- 
cafion  de  dire  , qu'un  Fleuve,  nommé  Drangius , & qui  a donné  fon  nom  à la  Drangiane,  tra- 
verfo  cette  Province  .mais  le  tout  fans  aucune  certitude.  La  Drangiane  a fort  peu  de  largeur, 

& eft  proprement  un  Pays  de  Montagnes,  qui  n’a  jamais  abondé  en  produétions  nécefiaires 
j la  vie.  La  feule  chofe  qui  lui  a donné  quelque  réputation,  c’cft  d'avoir  été  la  patrie  de 
Rujlan,  Héros  célèbre  dans  tous  les  Romans  Orientaux.  Pour  ce  qui  regarde  la  Vallée  de 
Mulebet,  ou  le  Paradis  du  Sultan  Aladin,  voici  ce  qu’on  en  raconte.  Un  petit  Prince,  nom- 
me Aladin,  fit  embellir  la  vallée  en  quellion,  & la  rendit  l’endroit  du  monde  le  plus  déli- 
cieux : on  y trouvoit  des  retraites  agréables,  des  femmes  d'une  beauté  raviTnn te , des  bois-  • 
fons  exquiles,  & les  mets  les  plus  délicats.  Il  ferma  enfuite  l’entrée  du  vallon  d'une  For- 
terefle  , & i chaque  entreprife  dangereufe  qu'il  vouloir  faire  exécuter,  il  choififloit  quelque 
jeune  homme  d’une  force  extraordinaire,  èt  après  avoir  eu  foin  de  le  faire  enivrer  jufqu  à 
perdre  connoilTance , il  le  fàifoit  tranfporter  en  cet  état  dans  fon  Paradis,  où  le  jeune  hom- 
me paflbit  deux  ou  trois  jours:  au  bout  de  ce  terme,  on  l'enivroit  comme  la  prémière  fois, 
pour  avoir  occafion  de  le  tranfporter  chez  lui  fans  qu’il  s'en  apperçût.  Quand  enfuite  Aladin 
vouloit  employer  cet  homme  i quelque  coup  terrible  & dangereux , il  l’y  engageoit  par  la  pro- 
melfe  de  le  faire  toujours  habiter  dans  ce  Paradis,  dont  il  avoit  déjà  goûté  les  délices  (7). 


(1)  Taverniei  VOJ.  de  Perte  Liv.  I.  chap.  t. 
(a)  Mandelfl's  Ttavels  in  Hatrif’»  Colleâion. 
Val.  II.  p.  ut.  Traveuiiet  V»J.  de  feife  làr.V. 
Chap.  ai. 

(l)  làb,  XV.  p.  *»7. 

Zz 


(*)  Lib.  VI.  c.  t >. 

(si  Lib.  VI  e.  ai. 

(«)  Lib.  XV:i. 

(7;  Paul.  Vcnet.  ap,  fuicklf'l  Piljrimaje, 
IV.  chap.  t,  p.  117. 
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Sïction  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nom  moderne  de  cette  Province.  Elle  était  h(t- 
*'  bitée  autrefois  par  les  Arimafpi , qui  furent  apellés  dans  la  fuite  Margyctec,  & 

mjirire  après  cela  Euergetce , les  Sydri , les  Ropluta  & les  Eortœ.  Ptokmée  compte 
^ PeTÉ-  dans  cette  Province  treize  villes,  dont  nous  n’en  indiquerons  que  trois,  Ara- 
cbotus , que  la  fameufe  Sémiramis  fit  bâtir  dans  un  Lac  du  même  nom , mais 
à laquelle  cette  Princefle  donna , à ce  qu’on  prétend , le  nom  de  Cophes.  A- 
lexandrie , bâtie  par  Alexandre  le  Grand , & que  quelques  Ecrivains  fuppofenc 
être  la  même  ville  qu’on  nomme  préfentement  Cabul.  (a).  Arbaca,  qu’oa 
affine  devoir  fon  nom  à un  Roi  des  Parthcs , nommé  Arbaccs.  A l’égard  dé* 
villes  modernes  tant  foit  peu  confidérables , nous  n’en  connoiffons  point  dan* 
-cette  Province  *.  * 

Le  Paro-  La  Province  de  Paropamifus  eft  bornée  à l’Occident  par  YArie , au  Nord 
pamifus.  par  la  Baàriane , à l’Orient  par  le  Pays  du  Grand  Mogd,  & au  Midi  par 
YAracboJie.  Elle  eft  connue  à préfent  fous  le  nom  de  Sablejlan  (b)  , & 
contient  le  Royaume  de  Candahar.  Ses  anciens  habitans  étoient  les  Édi- 
ta t les  Arijlophili , les  Ambanta , les  Panette  & les  Parfit  ; & fes  principa- 
les villes  Ortoipamim  &.  Naulibis.  Elle  a encore  préfentement  plufieurs  vil- 
les 

(a)  Vid.  Not.  P.  O)  Tavemier  ubi  fupr. 

* Ceft  fur  l'autorité  de  Tavemier,  que  nous  avons  dit  qu’il  n’y  avoit  I préfent  pas  de  vil- 
les confidérables  dans  cette  Province  (i),  par  où  nous  entendons  qu'il  n’y  a point  de  pareil- 
les villes  entre  les  limites  de  l'ancienne  AracboJu.  Cependant,  comme  d'autres  Ecrivains  plus 
modernes  prétendent  que  l'ancienne  ville  d'Aracbetus,  ou  plutôt  (le  nom  étant  Grec)  d’A- 
raebotos,  étoit  fituée  dans  le  même  endroit  où  eft  préfentement  la  ville  de  Cabul  (2),  nous 
profiterons  de  cette  occafion  pour  inférer  ici  une  defeription  de  cette  ville,  qui  fera  plus  uti- 
le, & furement  plus  agréable  i nos  Lcéteurs , que  toutes  les  conjeétures  des  Géographes  au 
fujet  de  \'Aracbofie.  „ Caboul  eft  une  grande  ville,  capitale  de  la  Province  de  CabouliJIan  ou 
„ Caboul.  Elle  a deux  Chlteaux  bien  fortifiés, fit  renferme  dans  fon  enceinte  plufieurs  Palais, 
„ qni  ont  fervi  de  demeures  à différens  Rois  fit  Princes  du  Pays.  Elle  a 33.  degrés  de  lati- 
„ tude  Septentrionale.  Les  montagnes  qui  l'environnent,  produifent  un  grande  quantité  de 
„ Mirobolant , que  les  Orientaux  i caufe  de  cela  apellent  Ctbuly,  plufieurs  fortes  de  Dro- 
„ gués,  & quelques  Epiceries;  fit  outre  cela  abondent  en  Mines  de  Fer,  qui  apportent  un 
„ grand  profit  aux  habitans.  Cette  ville  fait  un  commerce  confidérable  avec  la  Tartarie,  le 
„ Pays  des  Usbecs  & les  Indes.  Les  Usbect  feuls  y vendent  annuellement  plus  de  ôoooo  Che- 
„ vaux , & les  Perfans  y amènent  une  prodigieufe  quantité  de  Moutons  de  d’autre  Bétail. 
„ On  peut  y avoir  du  vin  i bon  marché,  quoique  le  Pays,  toutâ-l’entour,  foit  froid  fit  fté- 
„ rile,  hormis  dans  quelques  endroits,  que  les  Montagnes  garantifTent  du  froid,  & qui  font 
' „ arrofés  par  deux  Rivières,  qui  ont  leurs  fources  dans  ces  Montagnes.  C'eft  particuliè- 

,,  rement  dans  la  Province  de  Caboul  que  croiffent  les  grandes  Cannes,  dont  les  habitans 
,,  font  des  lances  & des  hallebardes.  La  plupart  de  ces  habitans  font  idolâtres  ; c’eft  ce  qui  fait 
„ que  tout  le  Pays  eft  rempli  de  Pagodes.  Leurs  mois  font  Lunaires  , fit  ils  célèbrent  avec 
„ une  extrême  dévotion  la  Fête  nommée  Houly  , qui  dure  deux  jours , & qui  eft  fixée  à la 
„ pleine  Lune  de  Février.  Durant  cette  Fête  leurs  habits  font  d'un  rouge  foncé:  quand  iis 
„ ont  fait  leurs  prières  fit  leurs  offrandes  dans  le  Temple,  ils  paffent  le  refte  du  tems  à danfer 
„ par  troupes  dans  les  rues,  à fonner  de  là  trompette,  à vifiter  leurs  amis,  4 à s'entre-ré- 
„ galer , chacun  dans  fa  Tribu.  Le  Grand  Mogoi  tire  annuellement  de  ce  Pays  4.  ou  s-  mil- 
lions (3).  ”.  Cependant,  à dire  le  vrai,  il  n'eit  rien  moins  que  certain  que  la  ville  de  Cabul 
foit  fituée  dans  l’ancienne  Province  d'AracboJie , puifqae  le  Cabotilijlon  eft  au-delà  de  Candabar, 
fit  fait  partie  des  Etats  du  Mogoi. 

(t)  Ll*.  IV.  c.  1.  p-  41*.  • (>)  Tavern.  in  Hirrif»  Coll.  Vol.  II.  p.  ssf. 

(a)  Heylina  Cofiuography.  B.  IX  P-  Ms- 
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les  confiderables  comme  Beekcfahu , AJbe , Bujl  (a) , fortifiée  d’un  des  plus  Sktio.t 
beaux  Châteaux  qu’il  y ait  cil  Perfe,  &.  embellie  de  plulieurs  magnifiques 
Cartruanfèrais  * Hiftaire 

La  Batîriane  (b),  qui  porte'  à préfent  le  nom  de  Ckcraffan  , étoit  ha-  ic  Perf'- 
bitée  autrefois  par  les  Salatarce , les  Zariajpa , les  Clmiatrl , les  Comi , les  ^ Bac. 
jjcinacce  , les  Tambyzi , les  Tboracœ  Peuple  puiffant  , & pluOeurs  autres  triane. 
Nations  moins  confidérables.  Des  les  prémiers  Siècles  du  Monde  , la  Bac - 
triane  a été  un  Royaume  fameux;  & longtems  après  elle  a eu,  a ce  qu on 
prétend , jufqu’à  mille  villes  ,donc  les  principales  étoient  Raftra  & Ebufm , 
que  Ptolomit  apelle  l’une  & l'autre  Villes  Royales , MaracanJa  ôc  Charrachar- 
ta.  Cette  Province  a encore  actuellement  diverfes  villes  confiderables , mais 
dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici , à caufe  que  nous  ferons  obliges  dans 
la  fuite  de  parler  plus  en  détail  de  ce  même  Pays.  . 

La  Morgane  a \ Hyrcanie  à l’Occident .,1a  Tartane  au  Septentrion i\Ane 
au  Midi,  & la  Batîriane,  nommée  à prefent  Eftefibad , a 1 Orient.  Llle  eft  6 
féparée  de  la  Tartaric  par  le  Fleuve  Oxus , que  les  Per  fans  modernes  apel- 
lent  (O  Rutb-Khane-Kurkan , & étoit  habitée  autrefois  par  les  Derhcx  les 
Maflaeèles,  qui  étoient  venus  de  Scytbie  , les  Parm  , les \ Dax  & les  Tapur- 
ni  (d).  On  peut  compter  parmi  les  villes  confiderables  de  cette  Province , 
Alexandrie,  une  des  fix  villes  de  ce  nom  en  Perfe , mais  qui  a porte  dans  la 
fuite  le  nom  d’Antioche;  Sèleucic , Nigæa  ou  plutôt  A yfea,  dont  Ptolomec  fut 
mention.  Les  plus  modernes  font  Ejlarabod,  Amul  « Damkan  f- 

(*)  Tivemicr  T.  I.  L.  IH.  p.  393-  e W ^minier  L'  IV’  0 r' 

(»)  Ptol.  L.  VI.  c.  11.  ' W Cluv.  ubi  lupr. 

* Le  nom  de  cette  Province  s'écrit  de  différentes  minières,  mais  ordinairement  Parafa- 
w/ur,  & quelquefois  Parafâmes,  ou  Parçamfis  (i).  La  Montagne  de  o». 

né  fon  nom  à toute  la  Province.  Cette  Montagne , qui  fait  partie  du  Mont  Taarar, fut  apel- 
lie  Caucafe,  pour  flatter  la  vanité  & Alexandre  le  Grand,  afin  quonpût 
par  deffus  cette  fameufe  chaîne  de  Montagnes:  adulation  ridicule,  qu  on  auroit  peine  i 
croire  fi  elle  n’étoit  atteftée  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  (2).  La  grande  quantité  deMn 
«Zes  dont  le  Pays  eft  parfemé,  fait  que  le  terroir  n'en  eft  g- ères  fertile  Nous.vons  ob- 
fervé  ci  deffus  que  le  Royaume  de  Candabar  fe  trouve  dans  1 ancienne  Provmce  de  a P 
mifus.  Ce  petit  Royaume  a pour  capitale  une  ville  du  même  nom,  qui  paffe  pour  lu  PI 
la  mieux  fortifiée  de  toute  cette  partie  de  VAjii.  Les  Caravanes  y patient  toujours  , loit 
^lantaux“  fait  quand  elles  en  reviennent,  & en  font  une  ville  riche  & de  commerce. 

Tevernier  en  donne  une  ample  defeription  à la  fin  du  V.  Livre  de  fes yo^ges.  Pour  c q 
tarde  l’Hiftoire  de  fes  Princes,  éc  les  différens  changemens  qu  elle  a éprouvés , .nous en  par 
ferons  quand,  dans  l'Hiftoire  de  Perfe,  nous  ferons  parvenus  i I éreftion  de  “Pet&0ff 
t Plufteurs  anciens  Auteurs  font  l'éloge  de  cette  Province,. qui  entourée  d^es  Monta 
»nes  & arrofée  de  différentes  Rivières,  dont  la  principale  eft  I Oxus  (i  fumeux  dans  les 
B des  Créer  & des  Latins.  Elle  eft  auff,  célèbre  par  fes  vignes 
feur  fi  prodigieufe  que  deux  hommes  peuvent  à peine  en  emj 

des  grapes  dont  quelques-unes  ont  jufqu'i  deux  coudées  de  longueur.  A , 

étoit^  charmé  de  ce  Pays,  que  non  fedemeat  il  y fit  bltir  une  ^ vifie  ^ renfer- 
ma suffi  toute  la  plaine  arrofée  par  V Arias  & la  Margne,  dune  murai  q S 

ftades  de  circuit  (3).  Bflarabad,  qui  eft  à prérent  la  Capitale >d»  Pays,  n eft  confidétab 
que  par  la  fineffe  de  fes  Drogueu,  & par  quelques  autres  Manufactures  de  Lame  (4). 


(1)  Collai.  Geojr  Antiq.  Vol.  TI.  c.  St.  P 71». 
U J Sinb,  L-  V-  p.  J si  Anian  Exp.  Al.  L.  Y.  C,  J. 


(l)  Sir»b  L-  XJ  P Sl«. 

(s).  Tayerans  I‘  P-  SM. 
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HISTOIRE  DE  PERSE. 


L’ Hyrcanie  (a)  elt  bornée  au  Nord  par  la  Mer  Cafpienne , qu’on  nomme 
quelquefois  Mer  A' Hyrcanie , à caufe  quelle  lave  les  bords  de  cette  Province; 
à l’Occident  par  la  blé  die  ; au  Midi  par  le  Pays  des  Ptrtbet ; & à l'Orienc 
par  la  Afargiane , connue  préfentement  fous  le  nom  de  Mazandran , & dans 
laquelle  elt  comprifela  Province  de  Kylan.  L.' Hyrcanie  a été  habitée  ancien- 
nement par  les  Maxerx , les  AJlabeni , & les  Cbrindi.  La  capitale  s’apelloit 
aufli  Hyrcanie , & fon  nom  préfent , qui  elt  Hyrcan,  n’a  pas  fort  changé 
depuis  ce  tems-là.  Tambrace  étoit  une  ville  forte  quand  Arfaces  commença 
à jetter  les  fondemens  de  fon  Empire.  Les  villes  modernes  de  quelque  con- 
fidcration  dans  cette  Province  font  (b)  Ferh-abad , qui  a un  Port  iitué  fur  un 
bras  de  la  Mer  Caffienne , & très  fréquenté  par  les  Ruffiens  , qui  peuvent 
s’y  rendre  d ’AJlracan  par  cau,dans  l'elpace  de  quinze  jours;  Giru,  Talarapefet, 
Ciarman  & EJcref  *. 

UArie(c)ell  bornée  au  Septentrion  par  la  Margiane  & la  Ractriane,  à l’Oc- 
cident  par  la  Partbie  & la  Caramanie  délerte,  au  Midi  par  la  Drangiatie , à 
à l’Orient  par  la  Province  de  Parapamijis.  Elle  elt  comprife  à prefent  lous  la 
Province  de  Churafan,&  étoit  habitée  autrefois  par  les  Nifeei,  les  Ajl averti , 
les  Mufdorani , les  Coffrât  ce , les  Obares  , les  Elymandri , & les  Borgi.  Ses  an- 
ciennes villes  étoient  Arie  , fituée  fur  la  Rivière  Arias , dont  Pline  fait  men- 
tion , & qu’on  croit  avoir  été  la  célèbre  ville  de  Hèri  ou  de  HèraX  , rebâtie 
& embellie  par  le  Sultan  Houffein  Alirza  ; Alexandrie , dont  Alexandre  qui  y 
établit  une  Colonie  de  Macédoniens  fut  le  fondateur  ; Artacanda,  que  (d)  Stra- 
bon  apelle  Artacana , & Bit  axa  f. 

La 


(»)  Ptolom.  L.  VT.  c.  9.  (c)  Ftoloin.  VI.  c.  17. 

(fc)  Sir  Thomas  Herbert’s  Trav.  in  Hnrr.  (d)  Geogr.  L.  XV. 

Coll.  Vol.  J.  p.  434. 

* Tous  les  anciens  Auteurs  repréfentent  Y Hyrcanie  comme  un  Pays  abondant  en  Vin,  en 
Froment,  en  Figues,  & en  d’autres  fortes  de  fruits , quoiqu'entremêlé  de  Pâturages;  &, 
ce  qui  n'eft  pas  !i  agréable,  de  grands  Bois,  qui  fervent  de  retraite  à tant  d'efpèces  de  Bê- 
tes fauvages,  que  la  chofe  a tourné  en  proverbe.  Par  rapport  d fa  condition  préfente, 
rien  n’eft  plus  étrange  que  la  différence  des  tableaux  que  des  Voyageurs,  également  dignes 
de  foi,  & tous  témoins  oculaires,  nous  tracent  de  ce  Pays.  Nos  Lefteurs  feront  frappés 
de  cette  différence  , s’ils  comparent  le  paflage  fuivant , tiré  des  Voyages  des  Ambaûadeur* 
du  Duc  de  Holjlcin,  avec  ce  que  le  Chevalier  Chardin  dit  de  l'air  de  la  fer  je , dans  un  en- 
droit que  nous  rapporterons  dans  la  fuite.  Tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  la  Pro- 
vince de  Kiltm,  doivent  avouer  que  c'eft  un  Paradis  Tcrreftre , qui  al>onde  en  Soie,  en 
Huile,  en  Vin,  en  Ris,  en  Tabac,  en  Limons,  en  Oranges,  en  Pommes  de  grenade,  de 
en  toutes  fortes  d'autres  fruits:  les  Vignes,  (qui  s’entortillent  autour  des  arbres)  font  aufli 
épaiiTes  qu'un  homme  au  milieu  du  corps.  La  Mer  Csfyienne,  & les  Rivières  dont  cette 
Province  eft  arrofée,  foumiireni  une  prodigieufe  quantité  de  Poiflon  aux  habitans,  qui  ont 
outre  cela  d’exce'llens  Piturages  pour  leur  bétail,  & des  Bois  pleins  de  Gibier  de  d'Oifeaux 
fauvages.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  faurots  comprendre  comment  Jean  de  Laat,  qui  a co- 
pié en  ceci  Jean  de  Perfe , a pu  dire  que  le  Mcjfaaderetn  (partie  de  la  Province  de  Kilan  ) 
eft  fous  un  climat  fi  froid  , que  les  fruits  y ineurilfent  rarement;  ce  qui  eft  très  faux,  puis- 

?ue  tous  ceux  qui  connoiflent  le  Pays  en  queftion,  demeurent  d'accord  que  de  toutes  les 
rovinces  de  Perle,  Il  ny  en  a point  dont  l'air  foit  plus  tempéré  que  celui  de  Mejjanderei". , 
de  dont  les  fruits  foient  meilleurs.  Siba  Aboi  en  étoit  fi  convaincu,  qu’il  fit  bâtir , pour  y 
réfider  , dans  la  Province  dont  il  s'agit,  la  ville  Je  Fcrabub,  où  il  mourut  (1. 

* On  ne  fauroic  dire  avec  certitude , D Arie  & Arrianc  font  une  feule  À même  Provin- 


(l)  Hiriit.  Colle  A.  Vol.  H p tel. 
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La  Partbie  («)  eft  bornée  à l’Occident  par  la  Médie,  au  Nord  par  YHyr-  Sierra* 
lanie,  à l’Orient  par  l 'Ane,  & au  Midi  par  la  Caramanie  déferte.  Elle  eft  L 
entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  limites  de  tous  côtés , & eft  a-  Hiftain 
pellée  préfentement  Erak  ou  Arak  : mais  comme  ce  même  nom  d’Eroêaété  ie  PerE- . 
donné  a la  Chaldée , on  diftingue  cette  dernière  de  l'autre-,  en  la  nommant  tl  pu'" 
Erak  Agami.  On  prétend  (b)  que  les  anciens  Partbes  étoient  Scbytes  d’ori-  chie. 
gine,&  qu’ayant  été  bannis  de  leur  patrie,  ils  s’établirent  dans  le  Pays  dont  nous 
parlons,  & y prirent  le  nom  de  Partbes , qui  fignifie  Exilés  dans  leur  Langue. 

Ptelomée  compte  2 y grandes  villes  dans  cette  Province,  qui  doit  certaine- 
ment avoir  été  fort  peuplée , puifque  des  tremblemens  de  terre  ont  détruit 
un  grand  nombre  de  villes  & 2000  villages.  La  ville  capitale  s’apelloit 
Hécatompylc , à caufe  de  fes  cent  portes.  C’eft  une  ville  magnifique , qu’on 
allure  être  encore  la  capitale  de  la  Perft , fous  le  nom  â'ï/'paban  , ou  de 
Spbanbawn.  Les  villes  modernes  les  plus  confidérables  font  (c)  Toucbercan  ; 
Hamadan  fameufe  par  la  grande  quantité  de  Bétail  qu’il  y a aux  environs 
de  cette  ville , & par  le  commerce  de  Beurre  , de  Promage  & de  Peaux 
qui  s’y  fait;  Cbacban,  Com , Cajbin,  &c.  *. 

La 

(a)  Ptolom.  Lib.  VI.  c.  5.  («)  Tavernier  Voy.  L.  IV.  c.  1. 

(b)  Cluv.  ubi  fupr 

ce,  ou,  en  cas  de  négative,  en  quoi  elles  différent.  Si  nous  entreprenions  ici  de  réfoudre 
cette  queftion,  qui  a paru  aux  meilleurs  Géographes  avoir  d'infurmontables  difficultés,  nous 
nous  rendrions  en  même  tems  coupables  d’imprudence  & de  vanité.  Ainft nous  nous  contente- 
rons de  renvoyer  nos  Leéleurs  aux  Ecrivains  cités  au  bas  de  la  page  (1).  La  defeription  que 
nous  avons  donnée  dans  le  texte,  ell  empruntée  de  P triant  c , qui  nous  a paru  être,  dans 
cette  occafion,  le  meilleur  de  tous  les  guides,  quoique  nous  ne  comprenions  pas  bien  ce 
qu'il  dit  des  Fontaines  qui  forment  Vertus,  & du  Lac  que  forme  à fon  tour  cette  Rivière 
(a).  Des  35.  villes  dont  il  parle,  nous  n’en  trouvons  que  cinq  ou  fix  dans  d’autres  ancien* 

Ecrivains,  & la  plupart  de  ces  dernières  font  marquées  dans  un  feul  paragraphe  A’Ammian 
Marcellin  (3).  C'étoit  autrefois  un  Pays  fort  peuplé , quoique  parfemé  près  des  Montagne» 
de  bruyères  & de  bois.  La  chaleur  du  Soleil  eli  exceflive  en  certains  endroits . mais  dan» 
ceux  où  elle  eft  fupportable,  il  y croit  des  grapes  dont  le  vin  a allez  de  corps  pour  ne  rien 
perdre  de  fa  force  ou  de  fa  couleur  en  cent  ans.  L’ancienne  ville  d'Eric  eft  encore  grande  (a 
peuplée.  Le  Chevalier  Herbert  dit  qu’elle  avoit  un  Gouverneur  quand  il  y fut , & ajoute 

Îiue  le  Pays  d'alentour  produit  des  Rofes.donton  fait  une  Eau  bien  plus  forte  que  celle  qu'on 
ait  en  Europe.  Un  autre  Voyageur  allure  qu'on  fait  d’admirablement  beaux  Tapis  dans  le 
voifinage  de  cette  ville;  & que  ces  tapis  furpaffent  non  feulement  ceux  qu'on  fabrique  en 
Europe , mais  auflî  ceux  de  tous  les  autres  Métiers  de  Per  Je  (4). 

♦ La  haute  réputation  que  les  Rois  des  Partbes  ont  acquife  par  leurs  vertus  militaires , nou* 
engagera  i entrer  touchant  cette  Province  dans  un  détail  plus  particulier , que  cette  deferip- 
tion générale  de  l'Empire  de  Perje  n'a  pu  le  permettre.  Ce  que  nous  avons  avancé  touchant 
l’origine  des  Parties,  eft  fondé  fur  le  témoignage  d'un  Auteur,  dont  nous  allons  rapporter 
les  propres  paroles  „ Les  Partbes,  dit-il,  descendent  auffi  des  Scythes : car  ils  étoient  exilés  de 
„ la  Scytbie,  comme  cela  eft  marqué  parieur  nom,  le  mot  de  Partbes  lignifiant  dans  leur 
„ langage  des  hommes  bannis.  Par  un  trait  de  conformité  avec  les  B aüriens,  des  guerres  ci- 
„ viles  les  ayant  obligés  i quiter  leur  patrie,  ils  commencèrent  par  chercher  une  retraite 
„ dans  le  Pays  limitrophe  de  V Hyrcanie , & acquirent  enfuite  à maiu  armée  un  féjour  plu* 

„ étendu  (5)  Quoique  la  Partbie  ait  enfin  étendu  fa  domination  fur  tous  les  Pays  voiiins. 


fl)  Cellu  Geogr  Antiq.  L.  III.  c.lt.  p.7»i.  (l)  L.  XXII. 

Cafmb.  in  Sunb.  L,  XV.  p.  7>n.  c* I Hirrif’i  Colleft.  Vol  I.  p.  4SI* 

(cl  L.  VI.  c.  17.  (j)  llidot,  Ongiu  IX.  c.  ». 
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La  Per fiit  a k Méfie  au  Septentrion,  la  Suftcmc  à l’Occident,  la  Càra- 
manie  à l'Orient,  & au  Midi  le  Golplie  de  Ptrfe.  On  la  nomme  préfente- 

mene 


<k  ait  partagé  avec  Revit  l’Empire  du  Monde,  elle  fortnoit  néanmoins,  fous  les  Rois  de 
Ptrfe,  Sl  mime  fous  les  Monarques  Macédoniens,  un  Etat  fi  peu  confidérable , que  le  nom 
de  Province  ne  lui  étoit  pas  même  donné,  à moins  qu’on  n’y  ajoutât  V Hyrcanie.  L’origine 
de  la  capitale  de  Partbie  n’efi  pas  facile  à déterminer.  Ptlybe  dit  qu’on  la  nommoit  ancien- 
nement Héeatampyhs,  à caufe  que  tous  les  chemins  qui  traversaient  le  Pays  des  Partir/, 
y venoient  aboutir  comme  à leur  centre  (i).  Quintc-Curcc  afliire  qu  elle  fut  bâtie  par  les 
Crics , mais  fans  ajouter  en  quel  tems,  & par  qui  (l).  11  femble  qu’Hicatmpylos  foit  plutôt 
une  interprétation  Grecque  du  vrai  nom  de  cette  ville,  que  le  nom  même.  Que  fi  l'on  de- 
mande quel  étoit  donc  ce  nom  dans  la  Langue  des  Parties,  nous  avouerons  ingénument  no- 
tre parfaite  ignorance  à cct  égard. 

Nous  avons  obfervé  dans  le  texte,  que  quelques  Ecrivains  afluroient  qn'Ifpaban  avoit  é- 
té  fondée  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Hécatompylts : cependant,  quoique  ces  Ecrivains  foient 
en  aflez  bon  nombre,  leur  opinion  ne  me  paroit  guères  bien  prouvée  (3).  Tous  les  Géo- 
graphes conviennent  que  la  ville  A'Ifpaban  n'ell  rien  moins  qu'ancienne,  & que  les  deux  par- 
ties dans  lefquelles  elle  eft  partagée,  confervent  le  nom  de  deux  villes  contiguës,  dont 
li  jonftion  a fervi  à la  former.  Ces  villes  s’apelloient  Hcidtr  & NéamU-O.abi.  Les  habitan* 
de  ces  villes,  nonobftant  la  proximité  des  lieux,  s'entre.haïfibient  mortellement,  & ont 
tranfmis  à leurs  defeendans  cette  même  baine,  qui  éclate  toutes  les  fois  qu'elle  en  trouve 
l'occafion.  Il  y en  a qui  attribuent  l'inimitié,  dont  il  s’agit,  à une  autre  caufe.  Suivant  eux, 
Hiiiltr  & NeametOlabi  font  les  noms  de  deux  Princes,  qui  règnoient  autrefois  en  Ptrfe, 
& dont  les  querelles  furent  caufe  que  leurs  fujets  fe  diviférent  en  deux  partis  , qu'on  pré- 
tend avoir  fubfifié  depuis  ce  tems-li,  non  feulement  dans  Ifpabem,  mais  aufii  dans  toutes 
les  autres  villes  de  Perfe.  Cependant  ceux-là  mêmes,  dont  nous  venons  de  rapporter  l’opi- 
nion , avouent  qa' If  palan  eft  cempofée  de  deux  villes  , qu’ils  nomment  Deredeclte  & Jtubare. 
Un  auroit  lieu  d’être  furpris  que  le  Magiftrat  de  chaque  ville  n’ait  pas  eu  foin  d'arrêter  le 
cours  de  ces  fortes  d'animofités , fi  l'avantage  que  les  defordres  en  quefiion  apportent  à ceux 
qui  devroient  y remédier , ne  fournifioit  pas  une  folution  à cette  difficulté  (4).  On  ne  fait 
pas  bien  quand  les  deux  villes,  dont  il  a été  fait  mention,  ont  été  réunies  enfemblc , ou 
quand  Ifpabem  a été  défignée  par  ce  nom.  Les  uns  difent,  que  ce  fut  avant  le  règne  du  fa- 
meux 7'imur-Bcc,  nommé  abufiveraent  Tamerlan,  qui  la  détruifit  deux  fois.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c'eft  que  la  ville  à'Ifpaban  doit  fa  grandeur  & fon  éclat  au  grand  Scha  Abus , qui, 
après  avoir  conquis  les  Royaumes  de  Leiar  le  d'Ormur,  fut  fi  charmé  de  la  fituation  de  cet- 
te ville,  qu’il  en  fit  la  capitale  de  fon  Empire  entre  l’an  1620  ét  1628.  Il  n’y  a peut-être 
point  de  ville  au  Monde , dont  le  nom  s’écrive  de  tant  de  manières  différentes , que  celui 
de  cette  capitale  de  Perfe  (5).  Les  Européens  l'apellent  Hifpaban,  ou  Ifpabem;  d'autres  Spa- 
ba,  Spacbea,  Afp  ah  an , Izpaan  h Spahrn : le  Géographe  de  Nubie  i'apelie  Asbabawn,  & les 
Perfans  eux-mêmes  la  nomment  Spanbawn,  & c’eft  par  ce  nom,  que,  vu  la  diverfité  des 
fentimens  qu’il  y a fur  ce  fu/èt  entre  les  meilleurs  Auteurs , nous  prendrons  la  liberté  de  ia 
déftgner  dans  la  fuite  de  cct  Ouvrage.  Tguemier  & le  Chevalier  Chardin  écrivent  Ifpabem , 
Curer/  Spabon , & le  Brun  Spalan,  mais  tombent  tous  d’accord  que  les  habitans  prononcent 
le  mot,  dont  il  s’agit,  de  la  manière  que  nous  venons  de  marquer.  L’étymologie  de  ce 
nom  n’eft  pas  plus  facile  à prouver  que  la  façon  de  l’écrire.  On  prétend  qu’avant  le  tems  de 
Tamerlan  elle  étoit  apeilée  Sipaban,  à caufe  du  nombre  prodigieux  de  fes  habitans:  Sipe  dans 
I ancien  langage  des  Perfiens,  & des  Usbecs,  fignifiant  une  Armée,  & Sipaban,  qui  en  eft 
le  pluriel,  des  Armées.^  On  dérive  le  même  nom  d'un  mot  Arabe,  qui  fignific  un  Bataillon 
(û).  Mais  il  eft  tems  que  cette  difcufllon  fade  place  à quelque  chofe  de  plus  intércfiânt,  & 

que 

fil  Lib.  X.  c.  a j.  Chardin  T-  II  p.  f.  Cartcii  ubi  fapt.  Le  Brus 

fi)  Lib.  VI.  e.  il,  Voy.  T.  I.  p.  t»y. 

(})  Herbcn’i  Tiaveli  ia  Hiiiif’a  Coll.  Vol.  I.  (s)  ltolAeia  Ambaflad  Trar.  Tarcioiei  ubi. 
p.  «U-  Holieia  Arobaffad.  Tra».  rbid.  Vol.  U.  fupr  Carrer,  ubi  fa  p r . p.  te. 
p.  7t  Carrari  Voy-  Toi».  II.  p.  ai.  (a)  Holüein  Anibaflad,  nivela  ubi  fapt. 

(4)  Taveraiet  Voy.  T.  I.  L-  IV,  Si  p,  414, 


< 

f*. 

» 


Digitized  by  Google 


>.a 


HISTOIRE  D9:PE:R  ST.  L <v.  !**IJ  ttr.  XI. 

ment  Pârs , ou  Fars.  Ses  anciens  habitons  étoient  les  Mefabatee , les  Rap-  Seertoè 
Ai , les  Hippopbaei , les  üuzæi , les  Mègores , & les  Stabeci.  Les  villes  an-  L 
J ciennes  W™ 

de  Perfi. 

que  nous  donnions  la  defcriptlon  de  Spanhavm,  ce  qui  nous  fera  d’autant  plus  facile,  que  “ 
les  Chevaliers  Herbert  fit  Chardin,  les  AmbaiTadeurs  de  Helftein , \Ttvtmier , Gtmtlii  Carcri, 
le  Brun,  fit  quelques  autres  nous  ont  fourni  fur  ce  fujet  d excellais  matériaux;  les  deferip- 
tioDS  que  Chardin  fit  le  Brun  en  ont  faites,  font  accompagnées  de  Figures,  par  1*  moyeu 
defquelles  on  peut  s'en  former  une  idée  auflï  exafte  que  de  Londres  ou  de  Paris.  Tous  ceux 
qui  ont  tu  Spanbauvm,  conviennent  unanimement  que  la  (ïtuation  de  cette  ville  cil  la  plus 
belle  chofe  du  Monde:  elle  eft  dans  une  plaine  grande,  fertile,  fit  entourée  de  montagnes, qui 
la  garantirent  de  la  chaleur  exceflive  de  l'Eté,  fit  des  vents  perçans  qui  foufflent  en  Hiver  : 
cette  plaine  eft  arrofée  de  plufieurs  Rivières,  qui  fervent  en  meme  teins  h l’embcIliiTemenc 
«Je  la  ville  fit  à l'utilité  des  habitans.  La  prémière  de  ces  Rivières,  fur  laquelle  il  y a trois 
beaux  ponts,  f«  nomme  Zendcroud,  fit  a fa  fource  dans  les  Montagnes  de  Jayabat,  i trois 
journées  de  la  ville.  Cette  Rivière  avoit  peu  d'eau  ; mais  Abus  le  Grand  Ht  creufer  un  Ca- 
nal, par  le  moyen  duquel  le  Zenderoud  eft  aulB  large  i Sfanhrmn  au  Printems,  que  la  Sei- 
ne l'eft  i Paris  en  Hiver.  Les  eaux  en  font  agréables  fit  faines , ce  qu'on  peut  dire  en  gé- 
néral de  toutes  les  fources  qu'on  trouve  dans  les  jardins  des  maifons  de  bpanhawn.  La 
Rivière  qu'aéiuu  fit  entrer  dans  le  Zenderoud , s’apelle  Mahmoud,  fit  nous  aurons  occafion 
dans  la  fuite  de  parler  de  l’une  fit  de  l'autre.  Outre  ces  Rivières , il  y en  a encore  deux  autre» 
comprifes  fous  le  mîme  nom  d 'Abeorrenge.  Une  de  ces  Rivières  eft  très  confidérable  par  la 
quantité,  prefque  toujours  égale,  de  fes  eaux.  On  a tenté  plus  d’une  fois  de  la  faire  entrer 
dans  le  Zenderoud',  fit  le  Roi  T damas  fit  dans  le  XVI.  Siècle  de  prodigieufes  dépenfes  pour 
l'exécution  de  ce  projet , fans  pouvoir  en  venir  d bout.  Abas  le  Grand  tenta  la  même  entre- 
prife  inutilement,  fit  Abu  Second  en  fit  malgré  cela  l’eflai  jufqu'd  deux  fois:  mais  la  chofe 
ayant  manqué,  on  la  regarde  h préfent  comme  impraticable  (r).  La  ville  de  Spanbaw n eft 
très  grande,  fit  fes  murs  ont  environ  vingt  mille  pas  de  tour.  Ils  font  de  terre,  aft'ez  mal 
entretenus,  fit  tellement  couverts  par  les  maifons  fit  par  les  jardins  qui  y touchent,  que  dans 
plufieurs  endroits  il  faut  les  chercher  pour  les  appercevoir.  C’eft  la  même  chofe  dans  les 
autres  villes  du  Royaume  ; de  là  vient  que  plufieurs  Voyageurs  rapportent  que  la  plu- 
part des  villes  de  PerJe  n’ont  point  de  murailles.  Les  Perfans  eux-mémes  difent  ordinaire- 
ment que  Hifpe.gebon , c'eft  à dire,  Spanbaxon  , eft  la  moitié  du  Monde.  Tous  les  Voyageur» 
conviennent  que  c’eft  une  très  grande  ville,  mais  il  y a une  étrange  diverfué  de  fentimens 
concernant  le  nombre  de  fes  habitans.  Le  Chevalier  Herbert  prétend  que  de  fon  tems  il  y 
en  avoit  ïooooo  (i).  Le  Chevalier  Chardin  allure  que  quelques  perfonnes  en  mettent  jus- 
qu'à nocooo  (3),  mais  il  croit  qu'elle  n'eft  pas  plus  peuplée  que  Londres.  A une  cer- 
taine diftance  spanbaam  a tout  i'air  d'un  bois,  plufieurs  rues  étant  embellies  de  hauts  pla- 
tanes, fit  chaque  maifon  ayant  fon  jardin.  Les  rues,  généralement  parlant,  font  étroites 
& mal  unies  : elles  ont  particulièrement  trois  grandes  incommodités.  L’une  que  les  rues  é- 
tant  voûtées,  à caufe  des  canaux  fouterrains,  il  y arrive  quelquefois  des  ébouteuiens,  où 
les  gens  qui  vont  à cheval  courent  rifque  de  fe  rompre  le  cou.  L’autre,  qu’il  y a dans  les 
rues  des  puits  à fleur  de  terre,  où  l'on  court  le  raetne  rifque,  fi  l'on  ne  regarde  pas  devant 
foi:  la  troificme  incommodité,  qui  eft  fort  defigréable,  c’eft  que  les  égouts  des  maifons 
font  tous  dans  les  raes,  où  l’on  jette  toutes  les  ordures  du  logis  : cependant  les  rues  n’en 
font  point  empuanties,  comme  il  femble  qu’il  devroic  arriver;  foit  que  la  fèchereffe  de  l’air 
l'empêche , foit  parce  que  les  Payfans  emportent  d’abord  ces  ordures  pour  ci»  tumer  leurs 
jardins.  Spanbawn  a huit  portes,  dont  quatre  regardent  l'Orient  fit  le  Midi,  lavoir  celle  t 
de  Hafjen-Abad , celle  de  Jonbare  qu'on  nomme  aufiï  la  porte  d ’Absss , celle  de  Kbenon , 
fit  celle  de  • Seidabmedion  ; dont  quatre  font  face  à l'Occident  fit  au  Septentrion , la 
porte  Impériale  , ou  Dervaze  Deulet , la  porte  de  Lombon , la  porte  de  Ttkcbi , & la 
porte  de  Dcredcchtc.  Il  y a encore  fix  faufics  portes , fuivant  Chardin.  D'autres  ne  comp- 
tent que  dix  portes  en  tout.  Quoi  qu’il  eu  (bit,  on  peut  toujours  eutrer  dans  la  ville,  tant 

de 

CH*r4in  T.  II.  p.  »,  1.  (,)  Ubi  Gipr. 
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Sicttob  dennes  les  plus  confidérables  font  Perfèpolis  , fâmeufe  capitale  de  fancien' 
I-  Empire  de  Perfe ; Axima  ; Marafium , nommée  préfentement  Marazu  ÿ Tca • 
Hifloire  ce,  capitale  d'un  diilrict  du  même  nom;  & Parfagada  , bâtie  par  Cyriu, 
“ Perfe.  ^ honorée  du  Tombeau  de  ce  Prince  ( a ).  Les  principales  des  villes  mo- 
dernes 

(a)  Tavernicr  Voy.  Toin.  I.  L.  IV.  c.  t.  p.  412. 


de  nuit  que  de  jour.  Ceux  qui  voudront  fe  former  une  jufte  idée  des  rues  de  Spaubaum,  dfc 
des  principaux  bàtimens  de  cette  ville,  n’ont  qu'à  parcourir  avec  attention  l’exafte  & belle 
deferiptien  que  le  Chevalier  Chardin  en  a donnée,  mais  dont  l'abrégé  même  grofliroit  trop 
cette  note.  C’elt  pourquoi  nous  nous  bornerons  à quelques-unes  des  principales  chofes  rap- 
portées par  cet  Auteur  & pat  le  Brun.  Le  Palais  Royal  a trois  quarts  de  lieue  de  circuit:, 

& fix  portes  dont  la  prémiere  s’apelle  Ali  Cipi,  c’eft-à-dire,  la  porte  d 'Ali  ; la  fécondé  Ha- 
ram  Capefi,  ou  la  porte  du  Serrait  ; la  troiiiéme  iltcrbag  Capefi,  la  porte  de  laCuifinetia 
quatrième  Gandag  Cap? fi , ou  la  porte  du  Jardin,  par  laquelle  le  Roi  feul,  & les  Eunuques 
auxquels  la  garde  des  femmes  de  ce  Prinde  eft  conhée,  ont  le  droit  de  palier;  la  cinquième 
Gbajatganna  Captfi ,oa  la  porte  des  Tailleurs,  à caufe  que  ceux  de  Sa  Majefté  demeurent 
près  delà;  la  fixiime  Gbinna  Capefi,  ou  la  porte  de  la  Sécrétairie.  Les  Grands  du  Royau- 
me , quand  ils  viennent  faire  leur  cour  au  Roi , entrent  ordinairement  par  une  des  deux  pré- 
mières  portes.  Le  Maidan  eft  un  des  principaux  ornemens  de  cette  grande  ville.  Ceft  uns 
Place  Royale,  dont  la  longueur,  d’Orient  en  Occident,  eft  de  ;io  pas,  & la  largeur,  du 
Septentrion  au  Midi,  de  210.  Au  côté  Méridional  de  cette  place  eft  le  Palais  du  Roi, &vis-  rf 

i-vis  la  Nakase  Mone, c’eft-à-dire,  la  Maifon  des  Inftrumens  de  Mufique.  Un  troifième  côté 
du  Maidan  eft  embelli  d'une  Mof^uit  nommée  ‘jig-ltts  olla,  d’après  un  Doélcur  que  les  Per- 
fans  regardent  comme  un  Saint.  Le  dôme  de  cette  Mofquée  eft  fait  de  pierres  vertes  flt 
bleues  , encruftées  d’or,  de  fe  termine  en  une  pyramide,  au  haut  de  laquelle  font  placées 
trois  boules  du  même  métail.  Eniin,  le  côté  Occidental  du  Maidan  eft  embelli  par  la  Mos-  -f-: 

quée  Royale,  qui  eft  dota  dernière  magnificence.  On  voit  à quelque  diftance  de  là  la  por-  < 

te  AliCapi,Si  l’efpace  entre  deux  eft  occupé  par  une  rangée  de  fuperbes  bàtimens,  St  par  des 
portiques  garnis  de  boutiques.  Le  milieu  eft  rempli  en  grande  partie  d’tllaux  portatifs,  où 
l’on  vend  toutes  fortes  de  marchandées  ;mais  le  foir  on  ôte  ces  Eftaux  pour  faire  place  aux 
gardes,  qui  y veillent  toute  la  nuit  avec  de  grands  chiens.  Ceft  dans  ce  même  endroit  que 
les  Charlatans  dreffent  leurs  théâtres,  & amufent  le  peuple  en  débitant  leurs  drogues.  Au 
centre  de  la  place  il  y a un  Pilier,  au  deflus  duquel  on  met  le  prix  des  Tournois.  Ce  prix 
eft  ordinairement  une  coupe  d’or,  ou  quelque  chofe  de  même  valeur  , S il  n'y  a que  des 
gens  de  la  prémière  diftinction  qui  puiflent  y prétendre.  A chaque  renouvellement  d’année,, 
on  ôte  tous  les  Eftaux,  & la  place  fert  à un  Carroufel,  que  le  Roi,  alCs  fur  un  théâtre  ma- 
gnifique devant  la  porte  A’ Ali , honore  de  fa  préfence.  Un  des  principaux  ornemens  de 
Spanbaaun,  après  la  place  dont  nous  venons  de  parler,  eft  une  rue  nommée  Cbiacrbaeg, 
c'eft-àdire,  les  quatre  jardins  : les  boutiques  qu’on  y voit  font  magnifiques,  & rangées  t»' 
dans  un  très  bel  ordre.  Près  de-là  eft  le  Pont  A'  Allawirdie  Cban  fur  le  Zmderoud.  Ce  pont 
a 540  pas  de  longueur  & 17  de  largeur  : les  pierres  dont  il  eft  bâti  font  fort  larges,  St 
Peau  pafte  par  33  arches  , dont  quulques  - unes  font  fondées  fur  le  fable  , qui 
eft  très  ferme  en  cet  endroit.  Il  y a 93  niches  fur  ce  pont,  les  unes  fermées  & les 
autres  ouvertes;  & chaque  coin  eft  garni  dune  tour.  Ce  même  pont  eft  revêtu  d’une 
efpèee  de  parapet  de  briques , où  il  y a de  diftance  en  diftance  des  ouvertures , qui  donnent 
les  plus  belles  vues  du  monde.  Tout  près  de  là  font  plufteurs  Maifons  de  plaifance  du  Roi, 

& des  Jardins  fournis  d’arbres  fruitiers, & de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à en  faire  des  en-  4L 
droits  délicieux,  il  y a encore  quelques  autres  Ponts  .Mofquées,  & Bàtimens  publics,  qui 
devroient  trouver  place  dans  cette  note  , fi  elle  n'étoit  pas  déjà  trop  longue.  Ainil  nous  la 
terminerons  en  obfcrvant , que  la  Citadelle,  que  les  Pcrfans  apellent  Tabarotk , eft,  à tous 
égards,  dans  un  pauvre  état:  les  remparts  à la -vérité  font  garnis  de  quelques  Pièces  de 
canon  , dont  on  ne  fe  fert  jamais , de  peur  qu'en  les  déchargeant  les  remparts  ne  viennent 
„ à.  s’ébouler  (1). 

, CO  Le  Br  UB.  Toa.  X.  f >h.  & c,  Chardin  Tom.  a.  t,  i.  Catien  Tom,  I LL,  IiUli.L 
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demes  font  Cbiras,  Benaron,  Laar,  Bender- /fbajji , & Bender-  Congo  *.  Sectios 
La  Sultane  elt  bornée  au  Nord  (a)  par  XAJj'yrie  , à l’Occident  par  la  Chai-  L 

dés , Hifloirt 

(«)  Ptolom.  L.  VL  c.  j.  ie  PeTf‘\ 


* Les  anciens  Auteurs  font  Couvent  mention  de  la  Perfide  ; ainiî  il  ne  nous  fera  pas  dif-  AaSufia- 
ficile  de  donner  une  defeription  paflablemcht  exafte  de  l'état , tant  palTé  que  préfent , de  ne* 
cette  Province  Cl).  La  partie  Septentrionale  de  la  Perfide,  eft  un  Pays  de  montagnes,  qui 
ne  produit  pas  la  quantité  de  blé  ou  d'autres  denrées  qu'il  faudrolt  pour  nourrir  les 
habitans:  on  y trouve  quelques  Emeraudes,  mais  de  peu  de  valeur.  Le  terroir,  vers  la 
côte  du  Golphe  de  Perfe  , elt  aulli  mauvais,  quoique  d’une»autrc  nature;  car  il  eft  chaud 
éc  tablonneux  , & ne  produit  prefque  que  des  Palmiers.  Mais  entre  cette  côte,&  la  partie 
Septentrionale  dont  nous  venons  de  parler,  il  y Ja  une  étendue  de  Pays  qui  abonde  en 
U le,  en  Fruits  & en  Bétail  ; étant  mieux  arrofé,  quoique  par  de  petites  Rivières,  qu’aucune 
autre  Province  de  la  Perfe.  L'entrée  de  ce  Pays,  qui  elt|  étroite  & difficile,  fut  difputée 
autrefois  à Alexandre  le  Grand  par  Ariobtrzanes , qui  arrêta  ce  Conquérant,  & imtnorta- 
lifa  fon  nom  par  cet  exploit.  Pour  ce  qui  eft  de  Perfrpolis,  autrefois  capitale  do  la  Perfide, 
auffi-bien  que  de  l'ancien  Empire  de  Perfe,  Dieilme  de  Sicile  nous  apprend  , que  c'étolt  la 
plus  riche  Ville  du  Monde , dans  le  tems  qu’elle  fut  prife  d'aflaut  par  les  Soldats  à‘ Alexan- 
dre, qui,  après  avoir  palTé  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée,  trouvèrent  dans  les  maifoas 
une  imtncnfe  quantité  d’or  & d'argent,  Alexandre  ne  s’étant  réfervé  que  les  tréfors , accu- 
mulés dans  la  citadelle  depuis  le  tems  de  Cyrus,  Fondateur  de  l’Empire  de  Perfe.  Si  le  calcul 
de  l’Auteur  que  nous  citons  elt  jufte,  ce  Monarque  emporta  en  cette  occafion  cent  & 
vingt  mille  talens  d’or  ; en  un  mot,  le  butin  fut  fi  prodigieux,  que  les  Provinces  voilines 
furent  obligées  de  fournir  des  mulets  & d’autres*bêtes  de  Tomme,  fens  compter  trois  mille 
chameaux  pour  porter  le  tout.  La  haine  qu  Alexandre  avoit  conçue  contre  les  habitans 
de  cette  ville,  le  détermina  à n’y  rien  laiflër  qui  fût  de  quelque  prix;  & par-là,  comme 
l’obferve  le  même  Auteur,  Pcrfepolis,  fi  fameufe  autrefois  par  fa  magnificence,  devine 
célèbre  par  fa  pauvreté  (2).  Parmi  les  villes  modernes  il  n’y  en  a aucune  qui  foit  plus 
remarquable  que  Cbiras,  dont  voici  la  defeription , telle  qu’elle  fe  trouve  dans  un  célèbre 
Voyageur.  „ De  là,  c’eft-à-dire  , de  Tcbet  Alinar  jufqu’à  Cbiras,  la  journée  elt  forte,  prin- 
„ cipalement  quand  les  neiges  viennent  à fondre  ; car  alors  c’efi  comme  une  petite  hier. 

„ La  ville  de  Cbiras,  que  plufieurs  Ecrivains  prétendent  être  l’ancienne  Cyrtpelis,  eft  à 
„ 78.  degr.  15.  min.de  longitude,  & a 29.  derg.  36  min.  de  latitude.  Elle  eftfituée  dans 
„ une  plaine,  qui  s’étend  environ  quatre  lieues  du  Nord  au  Sud,  5c  du  Couchant  au  Lc- 

„ vant  près  de  cinq  lieues.  Du  côté  du  Sud  il  y a un  Lac  d’eau  falée,  qui  n’a  guères 

„ moins  de  quatre  lieues  de  tour.  Le  terroir  de  Cbiras  efibon  & fertile  .mais  particulièrement 
„ renommé  par  fes  vins , qui  font  les  meilleurs  de  la  Perfe.  La  ville  même  n’a  rien  de 

„ beau,  St  paroit  à moitié  ruinée;  elle  n’a  plus  de  murailles,  & les  maifons  ne  font  que  de 

„ terre  fechée  au  Soleil,  & revêtue  de  chaux;  quand  il  tombe  de  la  pluye,  cette  terre  fe 
„ détrempe,  St  les  maifons  tombent  en  ruine.  Il  n’y  a que  le  Collège,  que  fit  bâtir  lirait- 
„ Couli  Kan, & quelques  Mofquées,  qui  font  de  brique;  6c  la  plus  paflable  de  ces  Mofquées 
„ eft  celle  qu’on  apelle  Cba  Cbiraque : on  l’entretient  un  peu  mieux  que  les  autres,  fans 
„ que  pourtant  il  y ait  rien  qui  mérite  d’arrêter  la  vue.  Au  Nord-Eft  il  y a une  haute 
„ Montagne  couverte  de  toutes  fortes  d’Arbres  fruitiers,  St  au  pié  de  laquelle  on  trouve 
,,  un  pont  de  pierre  où  aboutit  une  rue  qui  traverfu  toute  la  ville.  Des  deux  côtés  de 
„ cette  rue  il  y a une  muraille,  Sc  d’efpace  en  efpace  de  grandes  portes,  au  deftus  des- 
quelles  il  y a trois  ou  quatre  chambres  percées  à jour  pour  avoir  ia  vue  des  jardins  em- 
„ bellis  d’allées  de  Cyprès.  Les  rues  de  Cbiras  font  généralement  étroites  ; cependant  il 
„ y en  a de  belles  , dont  le  milieu  eft  embelli  de  canaux  ou  de  baflins  d’eau  On  trouve 
dans  Cbiras  plufieurs  Bazars,  bien  bâtis  , & pourvus  de  toutes  fortes  de  Marchandées  , 

„ tant  de  Turquie  que  des  Indes.  Il  y a dans  la  même  ville  un  Collège , où  des  Profdfeurs 
„ enfeignent  la  Théologie,  la  Philofophie, & la  Médecine, à des  Etudians, dont  le  nombre 

„ mon»' 


r!(i)  Strab-  Lib.  XV.  p.  (»l.  ïli«»  L,  Vi,  e.  s«. 
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Section  dée,  à l’Orient  par  la  Perfide,  & au  Midi  par  le  Golphe  de  Perfe.  On  la 
L nom  me  pré  fen  cernent  Chufiftan , & quelques  Auteurs  font  dans  l’idée  que 
■ Hifloin  c’ell  le  même  Pays  que  celui  de  Havilah.  Ses  anciens  habitans  étoient  les 
de  Perfe.  £iymai  & les  CoJJar,  & fes  principales  villes,  Sufe , capitale  du  Pays  que 

l’Ecriture  nomme  Sufan  (a),  & Tartane,  ou  Tarfiane  fuivant  Ammian  (b). 

Les  villes  modernes  les  plus  conlidcrables  font  (c)  Abawas , Scabar , & Ram- 
bormus  *. 

n 

(a)  Dan.  VIII.  ï.  Néhém.  1. 1.  Efth.I.  i.  (c)  Tavernicr  ubi  fapr. 

(t)  Apud  Cellar.  Ceogr.  Antiq.  L.  III.  c.  i p.  p.  «84. 


„ monte  quelquefois  jufqu'i  500.  Cette  ville  eft  auffi  renommée  par  trois  ou  quatre  Ver- 
, reries,  où  il  Ce  fait  quantité  de  Bouteilles  grandes  & petites,  qui  fervent  à tranfporter 
J,  des  Eaux  de  fenteur.  On  y fait  auffi  plufieurs  fortes  de  Vafes,pour  mettre  des  Fruits  au 
, vinaigre,  que  l’on  tian (porte  aux  Met.  i Sumatra,  à Batavia,  & ailleurs.  Le  Verre  de 

Cbiras,  qui  eft  auffi  beau  que  celui  d’aucun  autre  Pays  du  Monde,  eft  fait  d'une  pierre 
’ blanche,  dure  comme  du  marbre  , qui  fe  trouve  aux  environs  d'une  Montagne  i quatre 
,,  journées  de  Cbiras.  Ceft  quelque  chofe  de  merveilleux,  que  la  manière  dont  ils  font 
„ leurs  grandes  Bouteilles  nommées  Ctraba,  qui  font  épaiftes  d'un  doigt,  de  qui  tiennent 
„ près  de  30  pintes  de  Paris.  Il  n’y  a aucune  autre  Manufacture  à Cbiras  que  de  quelques 
„ Toiles  peintes  peu  eftimées,  de  qui  ne  font  portées  que  par  des  gens  de  la  lie  du  peuple. 
„ Au  Nord-Oueft  de  la  ville  eft  un  Jardin  Royal  nommé  £«y.&è«, qui  eft  rempli  d'Arbres 
„ fruitiers , de  Rofiers  dt  de  Jafmins  : mais  faute  de  fymétrie  le  tout  a l'air  d'une  Forêt. 
„ Depuis  ce  Jardin  jufqu’i  la  Montagne  II  y a un  Vignoble  appartenant  i différentes  per- 
„ Tonnes , qui  a deux  lieues  de  longueur  de  une  de  largeur  , dt  qui  eft  arrofé  par  la  Rivière 
„ de  Bendemir,  dont  les  eaux  tarilfcnt  quelquefois  en  Eté,  parce  qu'il  ne  pleut  jamais  i 
„ Cbiras  qu'au  Printems  de  en  Automne.  On  a ici  les  meilleurs  Vins  de  toute  la  Perfe , 
„ mais  en  petite  quantité,  i caufe  qu'on  fèche  la  plus  grande  partie  des  railins,  ou  qu'on 
„ les  confit  au  viuaigre.  Le  Vin  de  Cbiras  eft  non  feulement  excellent,  mais  outre  cela  fi 
„ fort,  qu'il  peut  porter  aifément  deux  tiers  d'eau.  Les  habitans  vendent  leurs  vins  au 
„ poids  dt  point  par  mefure,  dt  annuellement  en  envoient  dans  des  cailTes  à Spenbatvn  le 
„ aux  Indes.  C'eft  un  peuple  très  fpirituel  que  celui  de  Cbiras,  & cette  ville  a produit  les 
„ meilleurs  Poètes  de  la  Perfe.  Scbeicb  Sadi , le  plus  fameux  de  tous,  dt  que  les  Perfant 
„ honorent  comme  un  Saint,  eft  enterré  ici  dans  une  vieille  Mofquée.  Le  terroir  autour 
„ de  la  ville  abonde  eu  toutes  fortes  de  productions.  Les  habitans  cultivent  une  grande 
„ quantité  de  Rofiers,  dt  foutniflënt  d’Eau-rofe  prefque  toutes  les  Indes.  Us  ont  beaucoup 
„ de  blé,  mais  ils  en  laifiënt  manger  une  bonne  partie  en  herbe  à leurs  chevaux,  i caufe, 
„ dirent- ils,  qu'il  ne  viendroit  pas  i maturité  faute  d'eau.  On  fait  beaucoup  d'Opium  i 
,,  Cbiras,  les  champs  qui  font  autour  de  cette  ville  n’étant  remplis  que  de  pavots  blancs. 
„ Les  Câpres , que  les  habitans  envoient  de  tous  côtés , font  auffi  une  des  branches  de 
„ leur  Commerce  (1). 

* Ptoloméc  comprend  VElymasde  dans  la  Sujiane  (a),  dont,  fuivant  Pline,  elle  n’étoit  ré- 
parée que  par  le  Fleuve  EuUeus  (3).  Le  nom  de  Sufiane  eft  dérivé  de  celui  de  Sufe,  capita- 
le de  la  Province,  de  autrefois  le  lieu  de  la  réfidence  des  Rois  de  Perfe,  au  moins  pendant 
nne  partie  de  l’année,  ces  Princes  pafiànt  le  refte  de  l'année  à Ecbatane.  Pline  dit  qu'elle  fut 
fondée  par  Darius,  fils  A'H^Jhfpes  (4).  Mais  ceci  ne  doit  pas  fe  prendre  i Ja  lettre,  puis- 
qu'il eft  certain  que  le  Darius , dont  il  parle,  peut  tout  au  plus  l'avoir  réparée  ou  embellie: 
car  Strabrn  affirme  pofitivement,  qu’elle  fut  bâtie  par  TUktmus  père  de  Memnon  (s);  dt  lié  re- 
dite nomme  exprefiément  Sufe  la  ville  de  Memnon  {(>).  Cette  ville  étoit  également  diftinguée 
par  fon  agréable  fituation.fa  magnificence, dt  fa  force.  Les  Auteurs  facrés  de  prophanes  cob- 
viennent  qu'elle  étoit  fur  le  Fleuve  Ulai  ou  Eulseus , qu'on  nomme  auffi  Cbaafpes  ; ou  plutôt 

dans 


(il  Tjvernier  in  HinlftColleft.  Vol.  II.  p.  i44.  (4)  ubi  fapr- 

(1)  CelUr  Ceogr  Antiq  L.  111.  c.  I».  }.  ».  p.  su.  <i)  Gtofr  Lit».  XV.  p.  jov. 

fl  i Htft.  Ntt.  Lib.  VI.  c.  >7.  . .,  . (a)  Tciplick.  c.  i4. 
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•HISTOIRE  UE  PERSE.  Lit.  L Ch.  XI.  3^’ 


Il  y a dans  l’Empire  de  Perfe  deux  autres  Provinces , que  nous  ne  décri-  SsctioîJ 
rons  point,  parce  qu’il  en  a déjà  été  fait  mention  ailleurs.  Ces  Provinces  u 
font  le  Curdijian  (a)  qui  contient  l’ancienne  AJfyrie , & le  (b)  Cbiru/an  ou  l’an-  fUfloirt 
cienne  Mêdie.  Un  célèbre  Voyageur  moderne  (c)  allure  qu'il  y a en  Perfe  dl  Perfe' 
plus  de  500.  Places  confidérables,  Villes  entourées  de  murailles  ou  Forteres-  ’tTcür' 
fes,  environ  60000.  Villages,  & quarante  millions  d’Ames.  diflan  Q» 

Pour  ce  qui  eft  du  climat  de  cet  Empire , il  n’eft  pas  poffible  qu’il  foit  lt  Chir- 
par-tout  le  même,  eu  égard  à l’étendue  prodigieufe  du  Pays,  dont  une  par-  wi!|- 
tie  eft  glacée  dans  le  même  tems  que  telle  autre  partie  eflùye  les  plus  gran-  * 
des  chaleurs.  L’air  eft  fec  dans  les  endroits  où  il  fait  froid , & quelquefois 
humide  dans  ceux  où  il  fait  chaud.  Pour  donner  à nos  Le&eurs  une  jufte 
idée  de  ceci , il  faut  remarquer  que  tout  le  long  des  côtes  du  Golphe  de 
Perfe  d’Occident  en  Orient  jufqu’à  l’embouchure  de  Y Indus,  durant  quatre 
mois  la  chaleur  eft  fi  exceflive,  que  ceux  mêmes  qui  font  nés  dans  le  Pays, 
ne  pouvant  la  fupporter , quitent  leurs  maifons , & fe  retirent  dans  les  mon-, 
taenes  • ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  voyagent  dans  cette  partie  de  la  Per- 
fe  durant  cette  faifon,  ne  rencontrent  dans  les  villages  que  quelques  mifdra- 
bles  qui  gardent  les  maifons  des  riches  aux  dépens  de  leur  fanté.  Et  fi 
la  chaleur  rend  l’air  mal-fain  pour  les  habitans , c’eft  bien  pis  encore  pour 
les  Etrangers , qui  meurent  prefque  tous , quand  ils  ont  le  malheur  de  tom- 
ber malades.  Les  Provinces  Orientales  de  Perfe,  depuis  Y Indus  jufqu’aux 
frontières  de  la  Tartarie , quoique  fujettes  auflî  à d’cxcellivcs  chaleurs , ne 
font  pas  tout-à-fait  auffi  mal-faines  que  les  côtes  de  la  Mer  des  Indes  & du 
colphe  de  Perfe.  Dans  les  Provinces  Septentrionales  de  cet  Empire , vers 
les  bords  de  la  mer , l’air  eft  plus  humide , mais  ni  moins  chaud  , ni  moins 
mal-fain  depuis  le  mois  d ’OPobre  jufqu’au  mois  de  Mai.  Il  n’y  a point  de 
Pays  au  Monde  plus  agréable  que  celui  dont  nous  parlons  : cependant  le 
teint  jaunâtre  des  habitans  & leur  abattement,  donnent  à connoître  les  ma- 
lignes influences  qu’ont  fur  eux  les  chaleurs  de  l’Eté , contre  lefquelles  néan- 
moins ils  fe  précautionnent  en  gagnant, vers  la  fin  d’ Avril,  des  montagnes 
éloignées  de  25.  à 30.  lieues  de  la  mer.  En  un  mot,  l’air  y eft  fi  mauvais , 
que  quand  le  Roi  donne  à quelqu’un  le  Gouvernement  de  Guilan,  le  Peu- 
ple de  Spanhavin  confidère  ce  Gouverneur  comme  difgracié,  & demande 
s’il  a commis  quelque  vol , ou  quelque  meurtre,  pour  être  chargé  d’une  pa- 
reille 


(a)  Cluver  Geogr.  L.V.  c.  14..  Tavcrnicr 
ubi.fupr.  Et  hic  fupr.  p.  150. 


(b)  Cluver.  ubi  fupr.  Tavernicr  ubi  fupr. 
Et  hic  fupr.  p.  324. 

(r)  Chardin  Voy.  T.  IIL  p.  4. 


dans  l’endroit  où  ces  deux  Fleuves  n’en  forment  qu’un  feul,  qui,  après  cette  jonftion  eft 
apelld  par  les  uns  Cbiifpcs,  & EuUr.n  par  d’autres.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  beauté,  Dititri 
de  Sicile  affirme  que  quand  Alexandre  fe  rendit  maître  du  Palais , ce  Prince  devint  poUes- 
feur  du  plus  bel  endroit  de  la  Terre.  Cétoit  dans  ce  Palais  qu'on  gardoit  les  Annales  de 
perfe  & les  Tréfors  du  Royaume.  Alexandre  y trouva  9000.  ulens  d'or  monnoyé,  oc 
40000.  autres  talens  d’or  & d’argent  en  lingots  (t).  Le  nom  moderne  de  cette  fameufe  ville 
a quelque  efpèce  de  reffemblance  avec  fon  ancien  nom  : la  ville  de  Sbujtern  ayant,  lu:  y ai» 
quelques  Voyageurs,  été  bâtie  près  de  l’endroit  où  étoit  autrefois  la  ville  de  Sufe  (a). 

(1)  Diodor.  Sical.  L.  IVUI.  c.  M.  C»)  Taectnict  V» IU««  Tom.  I.  tir.  I*.  «•  •« 
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37<S  H I S T O I U E DE  PERSE. 

•5*erto*  reille  eommiffion.  Mais  cette  humidité  fi  mal-faine  n’a  lieu  que  dans  le* 
L Provinces  en  queftion , le  relie  de  la  Perfe  jouilTant  d’un  air  lec , & d’un 
Hijloirt  cjei  fi  ferein , qu’il  eft  très  rare  d’y  voir  le  moindre  petit  nuage.  C’eft  à la 
iePerfe^  pUreté  de  l'air  que  les  habitans  doivent  la  beauté  de  leur  teint , & une  fan- 
té  confiante.  Il  pleut  rarement  en  Perfe,  fans  que  pour  cela  les  chaleurs 
foient  exceffives  ; car  quoique  l’air  foit  déchargé  tle  tout  nuage  en  Eté  ,il  fe 
lève  le  foir  <k  vents  qui  rafraîchiflent  l’air , & qui  durent  jufqu’à  une  heu- 
re de* Soleil  levé.,  & qui  d’ordinaire  font  fi  frais  durant  la  nuit,  qu’on  peut 
porter  une  grofle  robe  fans  en  être  incommodé.  V oici  l’ordre  des  Saifons 
a l’égard  des  Provinces  qui  font  vers  le  centre  du  Royaume.  L’Hiver  com- 
mence en  Novembre , dt  dure  jufqu’en  Man  rude  & violent  avec  des  glaces 
& des  neiges,  qui  tombent  à gros  flocons  fin  les  montagnes,  mais  qui  ne 
tombent  pas  tant  au  Pays  plain  & uni.  H y a des  montagnes  à trois  jour- 
nées de  Spanbavon , du  côté  de  l’Occident , où  la  neige  dure  huit  mois  de 
l’année.  On  dit  qu’il  fe  trouve  dans  la  neige  des  vers  blancs,  gros  comme 
le  petit  doigt,  & qui, fi  on  les  écrafe,  font  encore  plus  froids  que  la  nei- 
ge. Depuis  le  mois  de  Man  jtifqu’à  celui  de  Mai , il  règne  des  vents  forts: 
de  Mai  en  Septembre  l’air  eft  lerein  & rafraîchi  par  les  vents  qui  fouillent 
la  nuit,  le  foir,  & le  matin;  6c  de  Septembre  à Novembre  il  fait  des  vents 
comme  au  Printems.  Il  faut  obferver  ici  qu’en  Eté,  dans  le  Pays  dont  nous 
parlons,  les  nuits  font  d’environ  dix  heures,  & qu’il  y a peu  de  crépulcu- 
le  ; ce  qui  joint  à la  fraîcheur  confiante  des  nuits , modère  tellement  la 
grande  chaleur , qu’on  peut  palier  l’Eté  à Spanbavm  aufli-bien  qu  a Pénis.  La 

§rande  fèchereflc  de  l’air  de  Perfe  exemte  ce  Pays  de  foudres  oc  de  trem- 
lemens  de  terre.  11  s’y  forme  des  grêles  durant  le  Printems  feulement ;& 
comme  dès  lors  les  moifïons  font  fort  avancées,  ces  orages  font  un  grand 
dégât.  Il  eft  très  rare  de  voir  un  Arc-en-ciel  dans  ce  Pays,  à caufe  que  la 
matière  aqueufê  n’y  ell  pas  allez  abondante  ; mais  on  voit  la  nuit,  durant 
l’Eté,  comme  des  rayons,  qui  percent  l’obfcurité,  & qui  femblenc  laifler 
après  elles  une  efpèce  de  fumée. 

Les  Vents  en  Perfe  font  rarement  tempétueux;  mais  d’un  autre  part  il  y 
en  a de  mortels  le  long  du  Golphe  de  Perfe , au  rapport  de  tous  les  Voya- 
geurs #. 

Il 

♦ Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Air  & du  Climat  de  Perfe,  nous  avons  principa- 
lement déféré  au  témoignage  du  Chevalier  Chardin,  en  comparant  cependant  toujours  cet 
excellent  Auteur  avec  d'autres  Voyageurs  dignes  de  foi.  Tmtrnier  eft  d'accord  avec  lui  au 
fujet  de  la  queftion  qu'on  fait  à dpanbavm  touchant  ceux  qu'on  envoie  en  Guilrn,  favoir  .s’ils 
font  coupables  de  vol  ou  de  meurtre  (i)î  Ce  qu’il  y a d'étrange,  c'eft  que  d'autres  Voya- 
geurs, quiontauili  été  fur  les  lieux,  difent  précifémem  le  contraire,  comme  nous  l'ayons 
remarqué  dans  une  Note  précédente.  Pour  concilier  enfemble  des  rapports  fi  oppofés,  il 
faut  obferver  qu’il  y a quelques  mois  de  l'année,  durant  lesquels  ce  qu'Oleariut  rapporte  eft 
exaftement  vrai,  & que  ce  (ut  dans  la  plus  belle  faifon  que  les  Ambafladeurs  de  liolftcin , & 
leur  fuite,  traverférent  ce  Pays , qu'ils  ont  pu  repréfenter  comme  un  Paradis, ne  foupçon» 
nant  pas  que  le  féjotir  en  fut  infupportalde  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Tous  les  Voya- 
geurs conviennent  que  les  chaleurs  qui  régnent  à Gemron,  font  incroyables;  & Mr.  Taver- 
nier  a dure  que  le  Vent  du  Midi  eft  quelquefois  fi  brûlant,  qu'il  tue  dans  un  inftant  ceux  qui 

• y 

(>}  Ckudi»  T.  1SL  f.  j,  Ttrctoiei  T.  I.  U IV.  c.  i.  f,  414. 
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Il  n’y  a peut-être  au  Monde  point  de  Pays  qui,  généralement  parlant , Sierra* 
ait  [autant  de  Montagnes  que  la  Perfe  ; mais  les  habitans  n’en  retirent  pas  1- 
de  grands  avantages , plufieurs  d’entre  elles  ne  fourniffant  ni  Sources  ni  Me-  Pijjoire 
taux,  & le  nombre  de  celles  qui  portent  des  Arbres  étant  très  petit.  A-  d>  Perfe- 
la-vérité  plufieurs  de  ces  Montagnes  font  fituces  vers  les  frontières , & fer-  Monta- 
vent  comme  de  remparts  à ce  vafte  Empire  ; fans  compter  que  toute»  en  gna. 
général  contribuent  probablement  à rendre  le  Pays  fain  & habitable  par  la 
fraîcheur  de  leurs  Vallées.  On  trouve  fur  quelques-unes  de  ces  Monta- 
gnes une  cfpcee  de  Sel  minéral , qui  fe  vend  très  bien  (a).  Pour  ce  qui 
eft  des  Montagnes  particulières,  nous  avons  déjà  fait  mention,  dans  notre 
delcription  des  Provinces  de  Perfe , de  celles  qui  méritent  qu’on  en  parle. 

Nous  avons  déjà  obfervé , qu’à  l’exception  de  Y Ar axe , il  n’y  a dans  tout  Riviiret. 
ce  Pays  pas  une  feule  Rivière  navigable.  On  trouve  à-la-vérité,  dans  la 

Îlupart  des  Provinces , île  petites  Rivières,  dont  le  cours  a peu  d’étendue, 
caille  que  les  habitans  en  détournent  les  eaux  dans  de  petits  canaux  pour 
humeéter  leurs  terres.  Un  célèbre  Voyageur  allure  que  la  chofe  étoitbeau. 
coup  plus  en  ufage  autrefois  qu’à  prèfént , & rend  raifon  par  cette  remar- 
que , de  la  différence  prodigieuTe  entre  les  Productions  de  la  Perfe  ancienne 
& celles  de  la  Perfe  moderne.  11  ajoute  qu'un  Seigneur  Ptrjan , qui  étoit 
fort  au  fait,  lui  avoit  dit  que  dans  le  fêul  Territoire  de  Tauris  plus  de  80. 
canaux  avoienr  été  bouchés  dans  l’efpacc  de  24  ans  tb).  A regard  des 
Mers , les  Provinces  Septentrionales  de  l’Empire  de  Perfe  confinent  à la 
Mer  Cafpienne,  dont  nous  avons  déjà  donné  une  ample  defeription.  La 
Mer  des  Indes  baigne  une  partie  de  la  Côte  Méridionale  de  la  Perfe , dont 
l’autre  partie  eft  arroféc  par  le  Golphe  de  Bafora,  qui  fort  de  la  Mer  des 
Indes  prés  de  l’Ile  d’Ormus,  & s’étend  jufqu’à  l’ancienne  Chaldée , où  il  re- 
çoit Y Euphrate  & le  Tigre  réunis,  fans  compter  quelques  autres  fleuves 
moins  confidérables.  II  fera  bon  d’obferver  ici , que  le  Golphe  en  qudlion 
eft  quelquefois  apellé  la  Mer  Rouge , auffi-bien  que  le  Golphe  d’Aden  *. 

Après 

(u)  Tavernier  Voy.  T.  I.  L.  IV.  p.  416.  (è)  Tavernier  Voy.  ubi  fupr. 

y font  expofés  (i).  Mr.  Le  Brun  dit,  qu’il  en  avoit  été  extrêmement  incommodé,  4 que 
le  Peuple  du  Pays  affirinoit  que  la  chaleur  alloit  quelquefois  jufqu’i  fondre  la  cire  dont  on 
cachette  les  Lettres.  Les  habitans  n'ont  alors  d'autre  refTource  que  de  fe  retirer  dans  quel- 
que endroit  caché , 4 de  s'y  faire  arrofer  d'eau.  L'Interprète  de  Mr.  Le  Brun  avoit  un  puits 
où  il  paifoit  une  partie  du  jour.  Un  terrible  inconvénient  attaché  au  mauvais  air  qu'on  res- 
pire dans  ce  Pays,  eft  qu’il  s’engendre  dans  les  bras  & dans  les  jambes  un  ver  long  4 min- 
ce, qu'il  eft  difficile  d'en  tirer,  4 qui  caufe  une  mortification  s'il  en  refte  la  moindre  par- 
tie. L’Auteur  que  nous  venons  de  citer,  ajoute  avec  raifon,  que  ce  feroit  fc  venger  crueL 
lcrrent  d'un  ennemi,  que  de  l'envoyer  dans  un  pareil  endroit;  4 remarque  néanmoins  que 
l'avidité  de  s’emichir  y attire  bien  des  gens,  qui  vivent  rarement  allez  longtems  pour  jouir 
des  richefles  qu'ils  ont  acquifes  (2). 

* Comme  nous  avons  obfervé  qu’il  n'y  a en  Perfe  qu'un  feul  Fleuve  navigable,  nos  Léo. 
teurs  n'auront  pas  lieu  d'être  furpris  que  nous  ne  nous  étendions  pas  davantage  fur  les  Kaux 
qui  arrofent  la  Perfe.  Dans  l’article  des  Raretés  naturelles , nous  aurons  occafion  de  parler 
d’une  des  Rivières,  4 ne  ferons  mention  ici  que  de  YAeaxe , à caufe  des  erreurs  où  quel- 
ques Auteurs  font  tombés  au  fujet  de  ce  Fleuve.  Voici  ce  qu’en  dit  Olearius,  dont  nous  rap- 

- portons 

(O  Tsternita  T.  L L,  v.  c.  >1,  p.  7«y  (»)  Le  Brun  Voy,  T.  U.  p.  U>, 
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'S*e*»n  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  grande  quantité  de  Montagnes 
L qu’il 

Hifioire  portes  |es  propres  termes.  „ Le  17.  nous  paflïmes  le  fameux  Fleuve  d'Aras  (Araxe)  fur 
it  Perfe.  ^ un  pont  de  bateaux  près  de  liaiuat.  Quinte-Curce  fait  mention  de  ce  Fleuve  Hans  deux 

- „ paflages,  qui  n’ont  pas  médiocrement  embarraiTé  les  Hifloriens  St  les  Géographes,  qui. 

Ternir.  _ en  cherchant  le  Fleuve  en  queflion  dans  la  même  Province,  ne  favent  pas  bien  comment 
„ en  déterminer  le  cours  : car  Quinte-Curce, dans  fon  V.  Livre,  met  Y Araxe  en  Perfide,  (s. 
„ dit  que  fon  coûts  èft  dirigé  vers  le  Midi;  au-Iieu  que  dans  fon  VIL  Livre  il  allure  que 
„ ce  Fleuve  traverfe  la  Médit  fit  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne.  Strabon  n’eil  guères  plut 
„ d’accord  avec  lui-même;  fit  Raderus,  voulant  réfoudre  la  difficulté  en  affirmant  que  le 
„ Mi  dus , avant  que  d’entrer  dans  Y Araxe,  dirige  fon  cours  vers  le  Midi,  fit  fe  décharge 
„ enfuite  dans  la  Mer  Cafpienne,  fe  trompe  groffièrement  : car  comment  eft-il  poffible  que 
„ ceFleuve  paiTe  au  travers  du  Mont  Tturus,  qui  a tant  de  lieues  de  largeur,  fitqui  parta- 

„ ge,  non  feulement  la  Peife,  mais  l ’A/ic  même,  fit  va  ainfi  de  Perfépolit  jufqu’i  la  Mer 

„ Cafpienne.  La  caufe  de  la  méprit,  efl  qu’il  y a en  Perfe  deux  Fleuves  qui  portent  le  nom 
„ d' Araxe,  l’un  en  Milite  fit  l’autre  dans  la  Perfide.  Quinte-Curce  a lailTé  au  dernier  de  ces  Fieu- 
„ ves,  qui  lave  les  murs  de  Perfépolit,  ( préfentement  diras ) fon  vrai  nom  d 'Araxe-,  mais 
„ s’eft  émancipé  à donner  le  nom  de  Tanals  au  J axone , qui  traverfe  la  Scytlie,  en  vertu 
„ du  même  privilège  qui  l’a  autorifé  à donner  le  nom  de  Caueafe  à la  partie  Orientale  du 
,,  Mont  Taurus.  Le  Fleuve,  qui  paiTe  par  la  Perfide,  efl  apellé  par  les  Perfans  tend  Emir 
,,  à l’occafion  d’un  miracle  d 'AU,  fit  fe  jette  dans  le  Golphe  de  Perfe.  Ce  Fleuve  garde  fon 
3,  ancien  nom  , fit  a fa  fource  dans  les  Montagnes  à' Arménie,  derrière  le  Mont  Ararat;  i 
„ après  avoir  été  groffi  par  plulîeurs  Rivières,  dont  les  principales  font  Karafu , Seules, 
.,  K: mi  fit  Atpa,  il  prend  fon  cours  vers  Karafu,  fit  tombe  enfuite  près  d'Ordabat,  avec 
„ un  bruit  qu’on  entend  i la  diftance  de  deux  lieues , dans  la  Plaine  de  Mtkan.  Son  cours 
„ efl  très  lent  dans  cette  plaine:  mais  environ  à douze  lieues  au-dedus  de  Tiâaiat  le  Fieu- 
,,  ve  en  queflion  reçoit  dans  fon  fein  le  Cyrus  (Rivière  qui  l’égale  en  grandeur,  fit  qui 
„ vient  de  la  Géorgie  ) fit  fe  décharge  enfuite  dans  la  Mer  Cafpienne.  Ce  qu’on  vient  de  lire 
„ fuffit  pour  réfuter  Ptolomée  fit  fes  Copiilcs  , qui  font  tomber  Y Araxe  St  le  Cyrus  dans 
„ la  Mer  Cafpienne  par  deux  embouchures  différentes;  fitqui,  outre  cela,  afferent  que  la 
„ ville  de  Cyropolis  étoit  celle  qu’on  apelle  aujourd’hui  Scamaebie.  C’tft  ce  que  Magims  in- 
„ fère  des  degrés  de  latitude  que  Ptolomée  donne.  Mais  fi  cela  étoit , il  faudrait  mettre  ces 
„ deux  Rivières,  non  pas  au-deflus,  mais  au-deflous  de  cette  ville  vers  le  Midi,  parce  que 
„ nous  avons  trouvé  leur  confluent  à 39.  degrés  54.  minutes , fit  la  ville  de  Scamaebie  i 
„ 40  degrés  50.  minutes,  c*eft-à-dire , à 13  lieues  de.là  fit  fous  un  autre  Méridien:  auffi 
„ n’y  a-t-il  point  d’autre  Rivière,  aflez  belle,  ni  aflëz  grande,  à neuf  ou  dix  journées  près 
„ de  Scamaebie,  tant  deçà  que  delà  , à qui  l’on  puifle  donner  ce  nom  (1)  ".  Nous  n’aurions 
pas  copié  un  fi  long  paflfage  , s'il  ne  devoir  pas  fervir,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  , à 
reétilïer  des  fautes  commifes  par  de  très  habiles  Ecrivains;  fit  Le  Brun  donne  à cet  égard  un 
nouveau  degré  de  force  au  témoignage  d ’Oiearius  (2) . A l’égard  du  Golphe  de  Perfe,  il  efl 
certain  que  les  Anciens  donnoient  à ce  Golphe,  auffi  bien  qu’à  celui  d'Arabie,  le  nom  de 
■Mer  Rtuge.  On  y pêche  préfentement  des  Perles  en  plulîeurs  endroits,  mais  principalement 
amour  de  i’Ue  de  Babarin.  Cette  Pèche  efl  très  abondante,  fit  rend,  fuivant  le  Chevalier 
Chardin, pour  plus  dun  million  de  Perles  par  an:  les  plus  grandes  pèfcnt  ordinairement  de- 
puis dix  jufqu’à  douze  grains  ; St  les  Pêcheurs  font  obligés  fous  de  rudes  peines,  de  donuer 
au  Roi  celles  qui  font  au  dédits  de  ce  poids  ; mais  c’eft  à quoi  ils  ne  fatisfont  jamais  de  bon- 
ne  foi  (3).  La  pêche  en  queftion  fe  fait  par  des  Plongeurs,  qu’un  poids,  attaché  à leurs  or- 
teils, aide  à defc.ndre  jufqu'au  fond  de  la  mer , où  ils  ramifient  fit  mettent,  le  plus  vite 
qu'il  leur  cft  poflible,  dans  un  petit  panier  toutes  les  écailles  qu’ils  trouvent,  après  quoi  ils 
remontent  au-defiiis  Je  l’eau  pour  refpircr,  fit  fumer  une  pipe  de  tabac.  Ceux  qui  font  dans 
le  bateau , tirent  les  paniers  de  l’eau.  Les  Plongeurs  ne  pêchent  que  depuis  la  fin  de  Juin 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  Outre  les  Huitres  à perles,  on  en  trouve.dans  cette  Mer  d’autres 
très  bonnes  à manger  (4 J. 

1 fi)  Ambiflid.  of  Holttein’i  Turcll  is  Hanif’s  fl)  Cksidin  T Tlt.  p 11. 

Collca.  Vol.  tt.  p.  U4-  v fil)  Tivcrnier  in  Mûrit ’t  CoJleil  T,  U-  P.  314- 

(»)  Voy.  Tout.  U.  p.  iji.  - . 
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qu’il  y a en  Perfe , & du  petit  nombre  de  Rivières  qui  arrofent  ce  Pays , nos  Skctiom 
Le&eurs  n’auront  point  de  peine  à comprendre , que  le  terroir  ne  fauroit , 
généralement  parlant,  être  fort  bon  : cependant  il  y a par-ci  par-là  entre 
ks  Montagnes, des  Vallons  fertiles  & agréables. Le  terroir  ell  fablonneux  & ic 
pierreux  en  des  endroits,  en  d’autres  il  ell  pefant  & dur:  mais  foit  aux  ' 
uns , foit  aux  autres , il  ell  fi  fcc  que  fi  l’on  n’arrofoit  pas  les  terres , elles 
ne  produiraient  rien , pas  même  de  l’herbe.  Ce  n’efl  pas  tout-à-fait  manque 
de  pluye;  mais  c’eft  qu’il  n’y  en  a pas  allez,  pour  que  les  terres  puiffent, 
fans  quelque  nouveau  iécours,  produire  du  Blé  ou  des  Fruits:  l’hiver  même 
le  Soleil  ell  fi  chaud  & fi  deflechant , qu’il  faut  arrofer  la  terre  de  tems  en 
tems  : mais  par-tout  où  les  terres  font  arrofées , elles  produifent  abondam- 
ment! Si  l’on  demande  comment  cette  defeription  s’accorde  avec  ce  que 
d’anciens  Hilloriens  nous  difent  du  luxe  & de  la  molleffe  des  Perfes  , nous 
répondrons  que  la  Perfe  n’efl  pas  à beaucoup  prés  aufli  peuplée  qu’elle 
l’étoit  autrefois  : d’où  il  s’enfuit  que  le  nombre  de  ceux  qui  s’atcachoienc  à 
l’Agriculture  ell  extrêmement  diminué , ce  qui  doit  jufqu’a  un  certain  point 
rendre  llérile  un  Pays  qui  ne  produit  rien  quà  force  de  travail.  Une  autre 
caufe  vient  de  la  différence  de  la  Religion  & de  celle  du  Gouvernement. 

Les  anciens  Rois  de  Perfe  traitoient  leurs  fujets  avec  douceur , au-lieu  que 
les  Princes  Mahométans  ont  toujours  été  fiers  & cruels.  Suivant  les  Gui- 
ires  c’étoit  une  aflûon  méritoire  que  de  défricher  un  champ  & faire 
produire  quelque  fruit  à une  terre  llérile; au-lieu  que  la  Philofophie  des  Ma- 
homet ans  tend  feulement  à jouir  des  chofes  du  Monde  pendant  qu’on  y ell, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  travailler  pour  la  Pollérité.  Ils  envifagent  la  vie 
comme  un  grand  chemin , où  il  ne  faut  demander  que  ce  qui  fe  trouve  fur 
la  route.  Or  comme  ils  réduifent  ces  maximes  en  pratique,  il  n’y  a pas  lieu 
d’être  furpris  que  les  Voyageurs  modernes  faffent  de  la  Perfe  un  tout  autre  ta- 
bleau que  Quint e-Curce , Ammïan  Marcellin , & plufieurs  autres.  C’efl:  ce  qui 
a fait  conclure  au  Chevalier  Chardin  (a) , que  fi  la  Perfe  étoit  habitée  par 
des  Turcs , elle  deviendrait  encore  plus  fterile  quelle  n’elt  ; & qu’au  con- 
traire fi  elle  étoit  entre  les  mains  des  Arméniens  ou  des  Guèbres , on  y ver- 
roit  bientôt  reparaître  l’ancienne  folendeur.  Malgré  tous  ces  défauts , le  ter- 
roir de  Perfe  ne  laiffe  pas  en  plufieurs  endroits  d’être  auffi  bon  que  tout  au- 
tre comme  par  exemple , en  Médit , en  Ibérie , en  Hsrcanie , & dans  la  Bac- 
frianz: mais,  d’un  autre  côté,  les  bords  du  Sein  Perfique  font  plus  llcriles, 
le  Bétail  y ell  plus  rare,  & tout  coûte  plus  de  peine  à faire  venir.  Avant 
que  de  quiter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  remarquer,  que  les  Perfans  font 
tellement  perfuadés  que  la  neige  contribue  à rendre  leurs  terres  fécondes , 
qu’ils  examinent  curieufement  jufqu’à  quelle  hauteur  il  en  tombe  chaque  an- 
née. Pour  cet  effet,  ils  ont  au  haut  d’une  montagne,  à une  lieue  de  Span- 
huvm , une  pierre  de  deux  ou  trois  piés  de  haut  ; & s’il  arrive  que  la  neige 
s’accumule  à cette  hauteur , le  premier  Payfan  qui  en  porte  la  nouvelle  à la 
Cour , reçoit  pour  fa  peine  un  préfent  confidérable  (A).  Mais  il  ell  tems  de 
parler  un  peu  plus  en  détail  des  Productions  de  la  Perfe. 
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Les  Arbres  les  plus  communs  en  Perfe  font  le  Platane,  le  Saule,  le  Sa- 
pin, & le  Cornouillicr , que  les  Arabes  apcllent  Séder,  & les  Per  fans  Conary 
d’où  efl  apparemment  venu  le  mot  Latin  Cornus.  Les  Perfans  tiennent  que  le 
Platane  a une  vertu  naturelle  contre  la  pefle,&  contre  toute  autre  infeéliotf 
de  l’air  : & ils  affinent  qu’il  n'y  a plus  eu  de  contagion  à Spanhawn , depuis 
qu’on  y a planté  par-tout  des  Platanes,  dans  les  rues  &.  dans  les  jardins.  L’Ar- 
bre qui  porte  la  Noix  de  galle  efl  commun  en  plufieurs  endroits  de  la  Perfe, 
mais  particulièrement  dans  la  Province  de  Courefton.  Les  Arbres  qui  proditi- 
fent  les  Gommes,  les  Maflics  & l'Encens , fe  trouvent  en  grande  quantité 
en  plufieurs  endroits  du  Pays.  L’Arbre  de  l’Encens , qui  reflèmble  à un  grand 
Poirier , croit  particulièrement  dans  la  Caramanie  deferte.  On  trouve  auiiî 
dans  plufieurs  Provinces  de  la  Perfe,  l’Arbre  de  Thérébintlie,  l’Amandier 
& le  Châtaignier  fauvage.  L’Arbre  qui  porte  la  Manne  efl  auffi  très  coin*, 
mun.  11  y a plufieurs  fortes  de  Manne  en  Perfe.  La  meilleure  efl;  jaunâtre , 
à gros  grain,  & vient  de  Nicbapour,  Contrée  de  la  Baclriane.  Il  y en  a une- 
autre  qu’on  apelle  Manne  de  Tamarifc,  parce  quelle  difliile  d’un  Arbre  de 
ce  nom.  Les  différentes  fortes  de  Manne  font  toutes  employées  comme  re- 
mède , & pour  la  même  fin. 

Les  Herbages  viennent  fort  bien  en  Perfe,  particulièrement  ceux  que 
nous  apellons  Herbes  fines.  Les  Racines,  les  Légumes,  & les  Laitues  Romai- 
nes y croiffent  plus  larges , plus  blanches  & plus  douces  qu’en  Pays  du  Mon- 
de: on  les  mange  crues,  fans  y trouver  aucune  acreté.  Les  Légumes  de 
nos  Pays  viennent  à merveille  en  Perfe  ; & les  Perfans  en  auroient  certai- 
nement en  plus  grand  nombre , lï  leur  Religion  leur  défendoit  de  manger 
de  la  chair  une  bonne  partie  de  l’année.  La  Perfe  ell  un  vrai  Pays  de  Dro- 
gues Médécinales.  Outre  la  Manne,  il  y croît  de  la  Caffc,  du  Séné,  & de 
la  Noix  vomique.  La  Gomme  Ammoniac,  que  les  Perfans  apellcnt  Oufcioc, 
abonde  fur  les  confins  de  la  Partbide  au  Midi.  La  Rhubarbe  croît  dans 
le  Corajfon , qui  ell  l’ancienne  Sogdiane.  La  meilleure  vient  du  Pays  des 
Tartares  Orientaux,  qui  font  entre  la  Mer  Cafpienne  & la  Chine  ; & c’eil 
pour  cette  raifon  que  ceux  qui  la  vendent , apellent  l’une  & l’autre  Revend 
tchini , Rhubarbe  de  la  Chine.  On  mange  la  Rhubarbe  en  Corajfon , comme 
nous  faifons  les  Bcteraves.  Bienqu’il  croiffe  des  Pavots  en  beaucoup  d’au- 
tres Pays , néanmoins  ils  ne  rendent  nulle  part  autant  de  fuc  qu’en  Per- 
fe, ni  n fort.  Les  Perfans  apellent  ce  fuc  Afrnn , d’où  efl  venu  notre  mot 
d’ Opium.  Le  meilleur  du  Royaume  fè  fait  dans  le  Canton  de  Linjan , à fix 
lieues  de  Spanhawn.  H y a des  gens  qui  efliment  davantage  YAfmn  de  Ca- 
zéron , qui  efl  vers  le  Sein  Perftque , à caufe  qu’il  engendre  moins  de  crudi- 
tés que  celui  de  Spanhawn.  11  croît  du  Tabac  par  toute  la  Perfe , & parti- 
culiérement dans  la  Sufiane  à Hamadan , qui  efl  l’ancienne  Sufe , & aux  envi- 
rons de  Coureflon  vers  le  Sein  Perftque,  où  l’on  cueille  le  meilleur.  Les  Per- 
fans, qui  font  grands  fumeurs,  donnent  la  préférence  à ce  qu’ils  apellent 
Tambacou  Ingléjt,  ou  Tabac  Anglais  : mais  Chardin  obfcrve  que  les  Perfans , 
ayant  trouvé  trop  cher  ce  Tabac,  qui  n’efl  autre  que  du  Tabac  de  breftl, 
ne  s’en  fervent  plus.  On  cultive  du  Saffran  dans  plufieurs  Provinces  ; mais 
ca  eflime  par-deffus  tous  celui  qui  craie  le  long  de  la  Mer  Cafpienne,  & ce- 
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loi  de  Hamadan..  On  trouve  aulfien  Perfe  de  \' A [fa  fatida : elle  découle  Secttm 
d’une  Plante  qu’on  apelle  Hïïtit , qu’on  croit  être  le  Lazeipitbium  ou  Silphium 
de  Diofcoride , & croît  en  divers  endroits  de  la  Perfe , mais  particulièrement  ,^4l're 
dans  la  Sogdiane.  Il  y en  a de  deux  fortes , l’une  blanche  & l’autre  noire.  Le  dt  PtrJe-  ^ 
fuc  qui  fort  de  la  blanche  eft  moins  fort , & par  cela  même  moins  eftimé. 

Les  Orientaux  apellent  Affa  fœtida  Hing , & les  Indiens  en  font  une  gran- 
de conlommation , ils  en  mettent  dans  tous  leurs  ragoûts.  C’eft  une  Drogue 
dont  l’odeur  eft  d’une  force  extraordinaire , puifqu’elle  demeure  dans  une 
chambre  des  années  entières.  Les  Vaiflèaux  qui  la  tranfportent  aux  Indes  ' 
en  font  fi  fort  imbus , qu’on  ne  peut  plus  y jamais  rien  mettre  qui  n’en 
foit  altéré , quelque  foin  qu’on  prenne  de  le  bien  envelopper.  On  trouve  en 
Perfe  deux  fortes  de  Mumie:  l’une,  qui  vient  des  corps  embaumés,  & en- 
terrés dans  le  fable  aride:  l’autre  Mumie  efl  une  Gomme  prccieufe,  qui 
difiille  de  la  roche.  Il  y en  a deux  Mines  ou  Sources  en  Perfe  : l’une  dans 
la  Caramanic  déferte,  au  Pays  de  Sar , & c’eft  la  meilleure;  car  on  allure 

3ue  quelque  moulu , brifè  ou  fracaflë  qu’un  corps  humain  pnifiè  être , une 
emie  dragme  de  cette  Mumie  le  rétablit  en  vingt-quatre  heures  : l’autre 
Mine  eft  au  Pays  de  Corajfon.  Les  Roches  dont  la  vraie  Mumie  diftille, ap- 
partiennent au  Roi , & tout  ce  qui  en  diftille  eft  pour  lui.  Elles  font  fermées 
de  cinq  féaux  des  principaux  Officiers  de  la  Province.  On  n’ouvre  la  Mine 
qu’une  fois  l’an  en  préfence  de  ces  Officiers , & tont  ce  qui  fe  trouve  de 
ce  précieux  Maftic,  ou  la  plus  grande  partie,  s’envoie  au  tréfor  du  Roi. 

Le  mot  de  Mumie  eft  Perfan , venant  de  Moum , qui  fignifie  Onguent.  Les 
Hébreux  & les  Arabes  fe  fervent  de  ce  nom  dans  la  même  lignification , & 
les  Perfans  difent  que  le  Prophète  Daniel  leur  a enfeigné  l’uiage  & la  pré- 
paration de  la  Mumie. 

Le  Cotton  croît  dans  toute  la  Perfe , où  l’on  trouve  aufti  un  Arbrillèau 
tout-à-fait  rare , qui  donne  un  Duvet  de  foie  qu’on  emploie  à divers  ufa- 
ges.  Outre  les  Drogues  Méclécinales  que  nous  venons  d’indiquer,  il  y a en- 
core en  Perfe  le  Galbanum,  l’Alkali  vcgétuble,  & plufieurs  autres  Drogues 
que  nous  pafferons  fous  filence  (a). 

En  parlant  des  Fruits  de  Perfe,  il  faut  commencer  par  les  Melons,  dont 
on  y compte  plus  de  vingt  efpèces.  Les  prémiers  font  apellés  Guermec,  com- 
me qui  diroit  des  échauffes.  Ils  font  ronds  & petits  : c’eft  un  fruit  du  plan- 
tons afTez  infipide.  On  mange  alors,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes , douze  ou  treize  livres  de  ces  melons  chaque  jour.  Un  Auteur  digne 
de  foi , & Médecin , allure  même  qu’il  y a des  gens  qui  dans  un  repas 
en  mangent  jufqu’à  trente  livres , fans  en  être  incommodés.  Les  Melons 
pendant  la  faifon  ordinaire,  qui  dure  quatre  mois  entiers,  font  la  nourri- 
ture du  pauvre  Peuple  ; & le  Chevalier  Chardin  attefte  qu’on  en  mange  à 
Spanhavsn  en  un  jour  autant  que  dans  toute  la  France  en  un- mois.  Les  meil- 
leurs du  Royaume  croifiènt  en  Corajfon , près  de  la  petite  Tartaric  dans  un 
bourg  nommé  Craguerde.  On  les  apporte  de-là  à Spanhavin  pour  le  Roi, 
quoiqu’il  y ait  plus  de  trente  journées  de  chemin.  En  général , les  Perfans 

aiment 

(?)  Tavctnier  Voy.  T-  I.  L.  IV.  c.  2.D.418.  Chardin  T,  U.  p.  12.  CarrexiT,  II.  p.  aoj. 
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Sbctio*  aiment  tant  les  melons , qu’ils  les  gardent  dans  des  caves  durant  les  dernier* 
mois  de  l’année , & même  jufqu’au  retour  des  Guermec. 

Iïi/l«t'rt  Après  les  Melons,  un  des  plus  cxcellens  fruits  de  la  Perfe  efl  le  Raifin 
dc  Ptrf<-  dont  il  y a douze  ou  quatorze  efpèces.  Les  Raifins  les  plus  eftimés  font  vio* 
lets , rouges  & noirs , & ont  des  grains  fi  gros  qu’un  feul  fait  une  bouchée. 
On  garde  en  Ptrfe  le  raifin  tout  l'hiver,  en  enfermant  chaque  grape  dans 
un  fac  de  papier,  pour  empêcher  les  Oifeaux  d’y  toucher.  Au  Pays  de 
Kourdejlon , & vers  Sultanie , où  il  y a beaucoup  de  Violettes , on  en  mêle 
les  feuilles  avec  le  raifin  fcc , ce  qui  le  rend  plus  fain  & de  meilleur  goût. 
Le  meilleur  raifin  qu’on  mange  aux  environs  de  Spanhawn , efl  celui  que 
les  Guibres  ou  anciens  Payens  Perfans  cultivent,  parce  que  leur  Religion 
leur  permet  de  boire  du  vin , au- lieu  que  l’ufage  de  cette  liqueur  efl  défen- 
du aux  Mabtmctans. 

Pour  les  Dattes,  elles  ne  font  nulle  part  fi  bonnes  qu’en  Perfe , leur  firop 
étant  plus  agréable  & plus  fucré  que  le  Miel  vierge.  Les  plus  excellentes 
Dattes  du  Royaume  fe  recueillent  en  Courejlon,  en  Sifîon , à Perfépolis , fur 
le  bord  du  Golphe  de  Perfe , & particulièrement  à Jaron , bourg  fur  la  rou- 
te de  Cbiras  à Lar.  Il  faut  pourtant  ufer  modérément  de  ce  fruit,  quand 
on  n’efl  pas  habitué  à en  manger  : car  lorfqu’on  en  mange  trop , elles  é- 
chauffent  le  fang.jufqu’à  faire  venir  des  ulcères,  ce  qui  n Arrive  point  aux 
habitans  du  Pays.  Les  Dattes  croifisnt  par  grapes  au  haut  du  Palmier,  qui 
efl  le  plus  haut  de  tous  les  Arbres  fruitiers , & qui  n’a  de  branches  qu’à  la 
cime.  Cet  Arbre  ne  commence  à porter  qu’à  quinze  ans,  mais  continue 
enfuite  jufqu’à  deux  cens  ans. 

Il  y a en  Perfe  toutes  les  mêmes  fortes  de  Fruits  que  nous  avons  en  Eu - 
repe , des  Abricots  cxcellens  de  différentes  fortes , & des  Pêches  chacune 
de  feize  à dix-huit  onces.  Leurs  Abricots  s'ouvrent  aifément , & ce  qu’il  y 
a de  remarquable,  c’eft  que  le  noyau,  qui  renferme  une  amande  d’un  goût 
exquis,  s’ouvre  en  même  tems.  On  trouve  dans  ce  même  Pays  des  Grena- 
des de  diverfes  couleurs,  & dont  quelques-unes  péfentjufqua  une  livre. 
Les  meilleures  Pommes  & Poires  viennent  de  l’Ib/rte  ; les  Dattes,  de  Car  ama- 
nte ; les  Grenades,  de  Cbiras-,  les  Oranges.de  l’ Hyrcanie  ; & toutes  fortes  de 
Fruits  excellens.de  la  Baiïriane,  Province  particulièrement  renommée  pour 
fes  Oignons  qui  font  gros  & doux  comme  des  Pommes , fes  Pifiaches  fes 
Amandes , fes  Noifettes , fes  Avelines  & fes  Figues  : & le  Chevalier 
Chardin  rapporte  avoir  été  à des  repas  à Spanhaun , où  l’on  avoit  fervi  plu* 
de  cinquante  fortes  de  fruits  (a).  v 

Crains.  Le  Grain  le  plus  ordinaire  en  Perfe  efl  le  Froment,  qu’on  y a très  beau  & 
très  pur.  On  y a aufii  de  l’Orge,  du  Ris  & du  Millet , dont  les  habitans  font 
du  pain  en  quelques  endroits,  comme  en  Cowrdejlan,  lorlqu’il  arrive  que 
leur  grain  efl  fini  avant  la  récolte.  Ils  ne  cultivent  point  l’Avoine  ni  le  Sei- 
gle,  excepté  où  il  y a des  jfrmèniens , qui  mangent  du  feigle  en  Carême. 
Le  Ris  eu  l’aliment  le  plus  ordinaire  du  Pays.  Ce  grain  vient  en  trois  mois 
de  tems,  quoiqu’on  le  tranfplante  après  qu’il  efl  monté  en  herbe:  car  d’a- 
bord 

(*)  Chxrdin  Ton.  1U.  p.  ij,  Tivrfftier  ubi  iupr.  Carrcri  ubi  fupf . . . 
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bord  on  le  féme  comme  le*  autres  grains,  puis  on  le  tranfplante  épi  à épi  dans  Sicnot» 
une  terre  bien  humeélée,  faute  de  quoi  u ne  meuriroit  pas,  & les  habitans  *• 
perdroient  une  nourriture  délicieufe.  Peut-être  que  la  coutume  qu’ils  ont  Hifioirt 
de  frotter  leur  ris , quand  il  eft  battu , avec  de  la  farine  & du  fel  mêlés  if  ftrfe- 
enfemble , contribue  en  Perfe  à rendre  le  goût  de  ce  grain  fi  excellent  («). 

il  y a en  Perfe  toutes  les  fortes  de  Fleurs  qu’on  trouve  en  Europe , mais  fteun. 
il  n’y  en  a pas  dans  toutes  les  Provinces  également  : car  il  y a moins 
de  fortes  de  Fleurs,  & en  moindre  quantité,  dans  les  parties  Méridiona- 
les du  Royaume  , que  dans  les  autres  , la  chaleur  exceffive  étant  auffi 
contraire  à la  plupart  des  Fleurs  , que  le  grand  froid  : ce  qui  fait  qu’il 
n’y  a pas  aux  Indes  tant  de  fortes  de  Fleurs  qu’en  Perfe , où  d’ailleurs  les 
Fleurs  ont  les  couleurs  plus  vives  qu’en  Europe  ou  dans  les  Indes.  L’Hyr- 
tarde  efl  un  Pays  admirable  pour  les  Fleurs;  car  il  y a des  Forêts  tou- 
tes d’Orangers , le  Jafmin  fimple  & double , toutes  les  Fleurs  que  nous  a-  1 

vons  en  Europe , & diverfes  autres  que  nous  n’y  avons  pas.  La  partie  la 
plus  Orientale  de.  ce  Pays , qu’on  apelle  Mazendérm  , n’eft  qu’un  Parterre 
depuis  Septembre  jufqu’à  la  Un, à'  Avril , & c’eft  aufll  le  meilleur  tems  pour 
les  Fruits  : comme  au  contraire  dans  les  autres  mois  on  n'y  peut  durer , à 
caufe  de  la  chaleur  exceffive  & de  la  malignité  de  l’air.  Vers  la  Médie,  & 
aux  frontières  Septentrionales  de  l’ Arabie,  les  Campagnes  produifent  d'el- 
les-mêmes des  Tulipes,  des  Anémones,  & des  Renoncules  du  plus  beau  rou- 
ge. En  d’autres  lieux , comme  à Spanbavm , les  Jonquilles  croiflent  d’elles- 
mêmes  , & on  y a des  fleurs  tout  l’hiver.  Nous  nous  écarterions  du  but  de 
cette  Hiftoire,  fi  nous  rapportions  tout  ce  que  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Perfe  difent  fur  ce  fujet  : amfi  il  fuffira  d’ajouter  qu’il  y a en  Perfe  "des  Ro- 
fiers , chargés  dans  une  même  branche  de  rofes  de  trois  couleurs , de  jau- 
ne , de  jaune  & blanc , & de  jaune  & rouge.  Piètro  délia  Valle , qui  rap- 
porte que  les  Pcrfans  ont  l’art  de  teindre  les  racines  de  certains  arbrifleaux , 
afin  que  les  fleurs  en  foient  colorées  à leur  gré  , efl  réfuté  par  le  Chevalier 
Chardin , qui  affirme  au  contraire  que  leurs  Jardiniers  font  très  ignorans , 

& que  les  Seigneurs  Perfans  font  fi  peu  curieux  de  ces  fortes  de  chofes, 
qu’ils  ne  fe  promènent  pas  même  dans  leurs  jardins , quelque  beaux  qu’ils 
puiflcnt  être , mais  fe  contentent  d'v  fumer  & d’en  refpirer  l’air  * (b). 

La  Perfe  efl  pleine  de  Métaux  dt  de  Minéraux,  dont  la  découverte  efl  Métaux 

due  principalement  au  grand  Abas.  Les  Métaux  les  pius  ordinaires  font  le  Mine- 

. Fer,  r»ux. 

(a)  Chardin  Tom.  III.  p.  ror.  L.  IV.  c.  2.  p.  410.  Carreri  T.  II  p.  3. 

(4)  Chardin  T.  III.  p.  26.  Taveraier  T.  I.  Le  Brun  T.  I.  p.  227. 

* Quoiqu'il  n'y  ait  en  Perfe  prefque  aucune  Province  qui  ne  produite  du  Vin,  il  s’en  faut 
néanmoins  beaucoup  que  ccs  différcns  Vins  ayent  le  même  degré  de  borné.  Celui  de  Cblras 
efl  généralement  reconnu  pour  le  meilleur  de  la  Perfe,  ce  qui  donue  lieu  i un  proverbe  or- 
dinaire, que  pour  vivre  heureux , il  faut  manger  du  pain  de  Tezi  , & boire  du  Vin  de 
Chirts.  Les  Perfans  ne  confervcnt  pas  leurs  vins  dans  des  futailles  comme  nous,  mais  dans 
des  pots  bien  vcmiflés.  On  voit  dans  les  caves  quantité  de  ces  pots  rangés  en  ordre , A 
au  milieu  des  caves  un  petit  étang,  aün  de  rendre  l’endroit  plus  agréable  pour  «eux  qui  y 
viennent  boire  (1). 

(1)  Taveaiai  T.  I.  L.  IV,  a.  1.  p,  4». 
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Setrioj»  Fer,  l’Acier,  le  Cuivre  & le  Plomb  On  n’v  trouve  ni  Or,  ni  Argent  : âp- 
*•  paremment  par  la  parefle  des  habitans , car  il  doit  y en  avoir  fuivant  toutes 
Nijltire  les  apparences.  La  principale  Mine  d’Argent  où  l’on  a travaillé  julqu’ici, 
ie  Pcrft-  eft  à Kervan , dans  la  Contrée  de  Guendamon , à quatre  lieues  de  Spanbawv.  : 
*-  - mais  comme  le  bois  eft  fort  rare  dans  cette  dernière  ville,  la  dépenfe  a tou- 
jours excédé  le  profit  : d’où  vient  que , par  manière  de  proverbe , on  dit 
des  entreprilès  inrruftueufes,  c'eft  la  Mine  de  Kervan  : on  y dépenfe  dix  pour 
trouver  neuf.  Il  y a aufli  des  Mines  d’Argent  à Kirman  & en  Mazendcran  j 
mais  on  n’y  travaille  plus , pour  la  même  raifon.  11  y a des  Mines  de  Fer 
dans  Y Hyrcanie,  dans  la  Médie  Septentrionale.au  Pays  des  Parthes  ,&  dans 
la  Baftriane-,  mais  il  n’eft  pas  fi  doux  que  celui  de  quelques  Pays  de  l'Euro- 
pe. Les  Mines  d’Acier  fe  trouvent  dans  les  mêmes  Provinces,  & y produi- 
l'ent  beaucoup  ; puifque , fiiivant  le  Chevalier  Chardin , l’Acier  n’y  vaut  que 
fept  fols  la  livre.  Cet  Acier  eft  fi  plein  de  fouffre  , qu'en  jettant  la  limaille 
fur  Je  feu,  elle  pétillé  comme  de  la  poudre  à canon,  11  eft  fin,  ce  qui  le 
rend  naturellement  dur  comme  le  diamant.  Mais  d'un  autre  côté , il  eft 
auiïi  caflànt  aue  du  verre  ; & comme  les  Artifans  Perfam  ne  lui  favent  pas 
bien  donner  la  trempe,  les  ouvrages  qu’ils  en  font  ne  font  pas  autrement 
délicats.  Cet  Acier  eft  d’une  autre  nature  que  le  Fer  : car  fi  on  lui  donne  le 
feu  trop  chaud , il  le  brûle  & devient  comme  un  charbon.  Les  Per /ans  apel- 
lent,  tant  cet  Acier  que  celui  des  Indes,  Acier  de  Damas,  pour  le  dittin- 
guer  de  celui  d'Europe. 

Le  Cuivre  fe  prend  principalement  à Sary,  dans  les  Montagnes  de  Ma- 
zendéran  : il  v en  a aufli  en  Bactriane  & vers  Casbin  : il  eft  aigre , & pour 
l’adoucir  ils  rallient  avec  du  Cuivre  de  Suède  ou  du  Japon.  Les  Mines  de 
Plomb  font  vers  Kirman  & Tezd. 

Les  Minéraux  fe  trouvent  aufli  abondamment  dans  toute  la  Perre.  Le 
Souffre  & le  Salpêtre  fe  tirent  de  la  Montagne  de  Damavend,  qui  fépare 
l 'Hyrcanie  de  la  Parthide.  Le  Sel  fe  fait  par  la  Nature  toute  feule  & fans 
aucun  Art.  Le  Souffre  & l’Alun  le  font  de-même.  U y a deux  fortes 
de  Sel  dans  le  Pays,  celui  des  Terres,  & celui  des  Mines  ou  de  Roche.  11 
n y a rien  de  plus  commun  en  P erje  que  de  trouver  des  Plaines  longues  de 
dix  lieues , toutes  couvertes  de  Souffre  & d’Alun.  Dans  la  Médie  &.  à 
Spanhawn  le  Sel  le  tire  des  Mines , & on  le  tranfporte  par  gros  quartiers 
comme  la  Pierre  de  taille:  dans  la  Caramanie  déferte  il  eft  fi  dur,  qu’on 
s’en  fert  pour  bâtir  des  maifons.  Le  Marbre,  la  Pierre  de  taille,  & l’Ar- 
doife,  fe  tirent  particuliérement  du  Pays  d’Hamadan.  Le  Marbre  eft  de 
quatre  couleurs , du  blanc , du  noir , du  rouge , & du  marbré  de  blanc  & 
de  rouge:  le  meilleur  de  tous  elt  celui  qui  vient  des  environs  de  Tnuris : 
il  eft  tranfparent  prefque  comme  le  Criftal  de  roche.  Ce  Marbre  eft  blanc, 
méJé  de  verd  : il  eft  fi  tendre , que  bien  des  gens  croient  que  ce  n eft  pas 
une  pierre.  Dans  la  même  Contrée  on  trouve  de  l'Azur,  mais  qui  îieft 
pas  fi  bon  que  celui  de  la  Tartane. 

En  Hyr carnée , dans  la  partie  qu’on  nomme  Mazendcran , on  trouve  le 
Petrolium  ou  Naptbe , noir  & blanc.  Mais  la  plus  riche  Mine  de  Perfe  eft 
ceüc  des  Turquoues.  On  en  a en  deux  endroits,  à Nichapour  en  CaraJJbn, 
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& dans  une  Montagne  qui  eft  entre  \'Hy rcanie  & la  Parthide,  à quatre  Sïcttou 
journées  de  la  Mer  Cafpienne , nommée  Pbirous-cou , ou  Mont  de  Phirous , r- 
qui  étoit  un  des  anciens  Rois  de  Per  fi , qui  fubjugua  ce  Pays,  & durant  le  ,Hi£(rirr> 
règne  duquel  la  Mine  en  queftion  fut  découverte.  La  Pierre  fine  qu'on  en  ic  PcrJe‘ 
tire , a pris  aufü  fon  nom  de  ce  Prince  ; car  ce  que  nous  apellons  Turquoifc , 
à caufe  que  le  Pays  d’où  elle  vient  eft  l’ancienne  & véritable  Turquie , s’a- 
pelle  dans  tout  l’Orient  Firouze.  On  a depuis  découvert  une  autre  Mine  de 
ces  fortes  de  Pierres , mais  qui  ne  font  pas  fi  belles  ni  fi  vives.  On  les  apel- 
le  Turqttoifes  de  la  nouvelle  roche , pour  les  diftinguer  des  autres , qu’on  apel- 
le  Turquoifes  vieilles.  On  garde  tout  ce  qui  vient  de  la  vieille  roche  pour  le 
Roi,  qui,  après  en  avoir  tiré  le  plus  beau,  vend  le  relie  (a). 

Les  Chevaux  de  Perfe  font  les  plus  beaux  de  l’Orient,  quoique  moins  re-  Animai*. 
cherchés  que  ceux  d’Arabie.  Ils  font  plus  hauts  que  les  Chevaux  de  felle  An-  iomeJU- 
glois , & admirablement  bien  proportionnés.  Les  Chevaux  font  fort  chers  î“"  & 
cn  Perfe , & les  plus  beaux  valent  jufqu’à  mille  écus.  Le  grand  tranfport  J,uv*S,i' 

S lui  s’en  fait  en  Turquie , & particulièrement  aux  Indes , eft  ce  qui  les  rend 
I chers. 

La  Monture  la  plus  commune  après  le  Cheval  eft  la  Mule , & l’on  en  a 
de  fort  bonnes  en  Perfe.  On  y a auffi  deux  fortes  d’Anes , les  Anes  qui 
font  lents  & pefans , & une  race  d’Anes  d'Arabie  qui  font  d’une  docilité 
& d’une  légèreté  admirables.  On  ne  s’en  fert  que  pour  montures  ; & com- 
me leur  allure  eft  très  douce , on  en  voit  louvent  dont  les  harnois  font  ma- 
gnifiques. Les  Eccléfiaftiques , qui  ne  font  pas  encore  dans  les  grands  Bé- 
néfices , affedlent  d’aller  montés  fur  ces  Anes  d'Arabie , ce  qui  fait  qu’à 
Spanhawn  on  ne  fauroit  en  avoir  un  paflablement  bon  à moins  de  25  piftoles. 

Le  Chameau  eft  un  animal  fi  eftimé  chez  les  Perfans , qu’ils  l'apellent 
Kecbty-kroug-ionion  , c’eft-à-dire , Navire  de  terre-ferme , à caufe  de  la  gran- 
de charge  qu’il  porte.  La  defeription  de  cet  Animal  feroit  déplacée  ici , a- 
yant  plus  de  rapport  avec  l 'Arabie  qu’avec  la  Perfe : ainfi  nous  nous  borne- 
rons à obferver , que  les  Perfans  ont  trois  fortes  de  Chameaux  ; une  petite 
forte,  une  grande,  & une  troifième  qui  fert  à la  courfè.  Les  grands  Cha- 
meaux portent  jufqu’à  douze  ou  treize  cens.  Ceux  qui  font  pour  la  courfe , 
s’apellent  Rcvahie,  c’eft-à-dire,  allant.  Ils  vont  au  grand  trot,  & fi  vite, 
qu’un  Cheval  ne  les  peut  fuivre  qu’au  galop.  Il  y a encore  une  chofe  à re- 
marquer fur  les  Chameaux,  c’eft  qu’on  leur  apprend  à marcher,  & qu’on 
Jes  mène  à la  voix  avec  une  manière  de  chant.  Ces  Animaux  règlent  leur 
pas  à cette  cadence,  & vont  lentement,  ou  vite,  fuivant  le  ton  de  voix. 

On  mange  peu  de  Bœuf  en  Perfe , & il  n’y  fert  que  pour  la  charge  ou 
pour  le  labourage.  11  n’y  a de  Cochons  en  Perfe  qu’en  deux  Provinces,  qui 
confinent  à la  Mer  Cafpienne.  Pour  les  Moutons  & les  Chèvres  ils  y font  en  ’ 
grande  abondance , & le  Chevalier  Chardin  allure  avoir  vu  des  Troupeaux 
de  Moutons  qui  couvroient  quatre  à cinq  lieues  de  pays. 

Pour  les  Bêtes  de  Chafle , il  n’y  en  a pas  en  fi  grand  nombre  en  Perfe 
que  dans  nos  Pays , parce  que  la  Perfe  eft  en  général  un  Pays  découvert. 

Les 
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Sicnojf  Les  Pays  de  bois , comme  Y Hyrcanie , ont  abondance  de  Cerfs  & de  Ga- 
1.  zelles.  La  Gazelle  eft  un  animal  fort  commun  dans  tout  l’Orient , & il  y en 

Bijtrire  a tant  par-tout  en  Europe,  qu’il  ferait  fuperflu  de  le  dépeindre.  Les  Bête» 

iePerfi.  fgroces  ne  font  pas  en  grand  nombre  en  Perfe , par  la  raifon' indiquée  en  par- 
r ]ant  des  Bêtes  de  ChaiTe  ; mais  par-tout  où  il  y a des  bois , comme  en  Hyr- 
canie , il  y a des  Lions , des  Ours , des  Tigres , des  Léopards  &c.  ; ce  qui 
fait  voir  que  les  Anciens  ont  eu  raifon  d’apeller  Y Hyrcanie  le  Pays  des  Bête» 
fauvages.  Cependant  il  n’y  a guères  de  Loups , ni  en  Hyrcanie , ni  dans  le* 
autres  Provinces  ; mais  il  le  trouve  par-tout  un  Animal  dont  le  cri  eft  ef- 
froyable, que  les  Perfans  apellent  Cbakal,  «St  qui  pourrait  fort  bien  être 

l’ Hymne y car  il  en  veut  particulièrement  aine  corps  morts,  qu’il  déterre 
fi  l'on  ne  fait  la  garde  fur  la  folié. 

II  n’y  a guères  dvInfe&es  dans  ce  Pays , ce  qu’il  faut  attribuer  à la  fèche- 
refië  de  l’air  : cependant  il  y a des  Provinces  où  le  nombre  des  Sauterelle» 
eft  quelquefois  fi  grand,  quelles  oblcurciflènt  l’air.  Il  y a dans  quelque» 
parties  au  Royaume  des  Scorpions  gros  & noirs , fi  venimeux  que  ceux  qui 
en  font  piqués  meurent  en  peu  d’heures;  & en  d’autres  des  Lézards  horri- 
bles par  leur  longueur , qui  eft  d’une  aune , & par  leur  grollèur , fembla- 
ble  à celle  d’un  gros  Crapaut.  Ils  ont  la  peau  ruae  «St  dure  comme  le  Chien 
marin.  On  dit  qu’ils  attaquent  quelquefois  les  hommes,  «St  qu’ils  les  tuent  •, 
mais  il  y a lieu  a en  douter.  Entre  les  Infeétes  reptiles  il  y a un  long  Ver, 
que  les  habitans  apellent  Hazar-pay , ou  Mille-piés  , parce  que  tout  foir 
corps  eft  hérifle  de  piés , fur  lefquels  il  va  aulfi  fort  vite.  II  eft;  plus  long 
«St  plus  menu  qu’une  Chenille,  «St  fa  morfure  eft  dangereufe  «St  même  mor- 
telle , quand  ils  entrent  dans  les  oreilles  (a). 

Oifeeux.  Le  même  Volatile  que  nous  avons  en  Europe  fè  trouve  en  Perfe , mai» 
non  pas  en  fi  grande  quantité,  parce  qu’il  n'y  a prefque  que  les  Arméniens  qui 
en  ayent  foin:  on  trouve  chez  ces  derniers  des  Chapons  fi  gras,  qu’il  faut 
les  tuer  pour  leur  graille. 

On  a en  Perfe  des  Pigeons , tant  domeftiques  que  fauvages  : «St  comme 
la  fiente  de  Pigeon  eft  le  meilleur  fumier  pour  les  Melons , on  élève  un 
grand  nombre  de  Pigeons  par-tout  le  Royaume.  Les  Colombiers,  dont  le 
nombre  eft  prodigieux,  «St  qui  font  fix  fois  plus  grands  que  les  nôtres,  font 
bâtis  de  brique , & revêtus  par-defTus  de  plâtre  & de  chaux.  On  compte 
plus  de  3000  Colombiers  autour  de  Spanhawn , faits  principalement  pour  a- 
voir  le  fumier,  dont  les  douze  livres  fe  vendent  autour  de  quatre  fols.  Les 
Perfans  apellent  ce  fumier  thalgous,  c’eft-à-dire  animant.  C’eft  un  des  plai- 
firs  de  la  canaille  de  prendre  des  Pigeons  à la  campagne , «St  même  dans  la 
. ville , quoique  cela  foit  défendu.  Us  les  prennent  par  le  moyen  des  Pigeons 
aprivoiles,  qu’ils  font  voler  en  troupe  tout  le  long  du  jour  après  les  Pi- 
geons fauvages  : «St  tous  ceux  qu’ils  trouvent  ils  les  mettent  dans  leur  trou- 
pe , «St  les  amènent  ainfi  au  Colombier.  On  apelle  ces  Chafleurs  de  Pigeons 
Kef ter -perron,  c’eft-à-dire,  Voleurs' de  Pigeons:  métier  deshonorant,  mais 
qui  cependant  plaît  fi  fort  à ceux  qui  s’y  adonnent,,  qu’ils  y paflent  quel- 
que- 
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quefois  des  jours  entiers,  fans  que  même  la  rigueur  de  l’hiver  les  en  dé- 
tourne. 

Les  Perdrix  de  Perfe  furpaflent  celles  des  autres  Pays  en  grofleur,&  font 
d’un  goût  excellent.  On  en  trouve  ordinairement  de  grolfes  comme  des 
Poulets.  Pour  les  Oifeaux  de  Rivière  & de  Marais , la  Perft  a des  Oies , 
des  Canards,  des  Grues,  des  Hérons,  & plufieurs  autres  fortes,  mais  en 
plus  grande  abondance  dans  les  Provinces  Septentrionales  que  dans  celle» 
qui  font  plus  vers  le  Midi. 

Les  Oifeaux  qui  chantent , font  de  même  efpècc  en  Perfe  que  ceux 
que  nous  avons  en  Europe.  Le  Roffignol  chante  en  toutes  failbns , mais  plus 
fort  en  celle  du  printems  que  dans  les  autres.  Le  Martinet  y apprend  à 
dire  tout  ce  qu’on  veut;  oc  l’on  y trouve  auffi  une  autre  forte  d’Oifeau, 
que  les  Per  fans  apellent  Nom  a , qui  babille  continuellement , & qui  répète 
plaifamment  ce  qu’il  entend  dire.  - 

Parmi  les  grands  Oifeaux,  le  plus  admirable  eft  le  Pélican,  que  les  Per- 
fins  apellent  laçai , c’eft-à-dire , Porta*  d'eau,  & auffi  Mifc , c’eft-à-dire. 
Brebis , parce  qu’il  eft  gros  en  Perfe  comme  un  Mouton.  Son  plumage  eft 
blanc  & doux  comme  celui  d’un  Oifon.  Sa  tête  eft  très  petite  en  eompa- 
raifon  de  fon  corps , & fon  bec  à 18  ou  20  pouces  de  longueur,  & eft  gros 
comme  le  bras.  Sous  fon  bec  pend  une  peau  qu’il  replie,  & qui  tient  un  feau 
d’eau.  Il  porte  d’ordinaire  fon  bec  étendu  fur  fon  dos , où  il  le  fait  repolèr. 
Cet  Oifeau  vit  de  pêche , & il  a un  art  merveilleux  à prendre  le  potflbn , 
l’attendant  fous  des  courans,  & le  prenant  en  lbn  bec  comme  dans  un  rets. 
Quand  il  ouvre  ce  bec,  un  Agneau  y paflèroit.  Le  nom  de  Porteur  d'Eau , 
que  les  Ptrfans  lui  donnent , vient  de  ce  qu’en  Arabie , & en  d’autres  lieux 
arides , il  fait  fon  nid  loin  des  eaux , afin  a’y  être  plus  en  fureté.  On  racon- 
te que  pour  donner  à boire  à lès  petits , il  va  leur  chercher  de  l'eau  quel- 
quefois  jufqu’à  deux  journées  de  chemin , & qu’il  la  leur  apporte  dans  la 
poche  de  fon  bec  : ce  qui  pourrait  fort  bien  avoir  donné  lieu  à la  Fable  des 
Anciens , que  le  Pélican  s’ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fes  petits.  Il  y a 
en  Perfe  plufieurs  fortes  d’Oifeaux  de  proie , dont  les  plus  beaux  & les 
plus  grands  fe  prennent  à 15  ou  20  lieues  de  Cbiras.  On  n’épargne  aucune 

Siine  pour  les  dreflcr,  & il  y en  a toujours  800  entretenus  à la  Vénerie  du 
oi,  chacun  avec  fon  Officier.  Tous  les  grands  Seigneurs  en  entretiennent 
auffi  bon  nombre  pour  la  chaffe,  à quoi  les  Per  fans  font  fort  adonnés,  les 
gens  du  commun  même  ayant  la  liberté  de  chaflèr  à l'Oifeau,  au  Fufil  & 
aux  Chiens  (a). 

Il  y a en  Perfe  des  PoifTons  de  Mer  & d’Eau  douce:  ce  dernier  n’eft  pas 
fort  abondant , parce  qu’il  n’y  a guères  de  Fleuves  en  Perfe.  Le  Poill'on 
d’Eau  douce  y eft  de  trois  fortes  : celui  des  Lacs , celui  de  Rivière , & celui 
des  Kérijes  ou  Canaux  fouterrains.  Celui  des  Lacs  confifte  principalement 
en  Carpes  & en  Alozes.  Le  Poillbn  de  Rivière  le  plus  commun  eft  le  Bar- 
bet , qui  eft  auffi  la  forte  de  Poiflon  des  Canaux.  II  y en  a de  fort  gros , mai» 
il  n’eft  pas  bon , & les  œufs  fur-tout  en  font  dangereux  : ce  qui  vient , ou 

’aœsa-  - --  - * 
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Simon  de  ce  que  ce  Poiflon  ne  voit  jamais  le  Soleil , ou  de  ce  qu’il  s’engendre  dans 
X.  des  eaux  crues.  Il  y a beaucoup  de-  Cancres  à Spanhawn  dans  la  Rivière. 
Bifttir»  Elles  montent  aux  arbres , & vivent  entre  les  branches  nuit  & jour , où  l’on 
it  Perfe.  va  ]es  prendre , parce  que  c’eft  un  manger  fort  délicat.  A l’égard  du  Pois- 
fon  de  Mer,  il  n’y  a point  de  Pays  qui  en  foit  mieux  pourvu;  la  Mer 
Cafpienne  efh  fort  poiflonneufe , & outre  cela  le  Golphe  de  Perfe  nourrit  peut- 
être  dans  fon  fein  plus  de  Poiflons  qu’aucune  autre  Mer.  On  pêche  deux  fois 
le  jour , & ce  que  les  Pêcheurs  n’ont  pas  vendu  à dix  heures  du  matin , ou 
au  coucher  du  Soleil , ils  le  rejettent  dans  la  Mer.  On  prend  fur  les  côtes 
du  Golphe  en  queftion  un  Poiflon , qui  chez  les  Pcrfans  n’a  point  de  nom 
particulier  : la  chair  en  eil  rouge  & le  goût  exquis , & il  pefe  quelquefois 
jufqu’à  deux  ou  trois  cens  livres  : on  le  laie  comme  le  Bœuf  ; mais  il  n’y  a 

Î ,as  moyen  de  le  garder  longtems , parce  que  le  fel  de  ce  lieu-là  cil  corro- 
if.  C’efl:  ce  qui  fait  qu’on  feche  feulement  au  Soleil , ou  à la  fumée , le  pois- 
fon  ou  la  chair  qu'on  veut  garder  (a). 

nantis  Après  avoir  parlé  des  Productions  de  l’Air,  du  Terroir  & des  Eaux  de 
Mtu relies,  Perje,  il  elt  julte  que  nous  diflons  un  mot  des  Raretés  naturelles  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  valte  Empire.  La  première  que  nous  indiquerons , eft  une: 
Plante  que  les  Arabes  apellent  Chark , & les  Perfans  Gulbad-Samour , c’eft-, 
à-dire,  Fleur  gui  empoifonne  le  vent.  Elle  porte  des  manières  de  lambru- 
ches,  pleines  d’un  lait  acre  & piquant,  aufli  épais  que  de  la  crème.  On  afliire 
que  dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de  ces  Plantes,  le  vent,  durant  jx 
plus  grande  chaleur , paflant  par  deflus , prend  une  qualité  mortelle , & qui 
tue  ceux  qui  le  refpirent  (b).  Il  y a encore  dans  ce  meme  Pays  un  Arbriflèau 
apellé  Kcrzcbré , c’efl:- à-dire , P ci  fon  d'âne , parce  que  les  Anes  qui  mangent 
de  ce  que  cet  Arbriflèau  porte , en  meurent  en  peu  de  tems.  On  dit  que 
l’eau  qui  en  lave  le  tronc,  elt  aufli  mortelle.  lia  le  tronc  gros  comme  la  jam- 
be , & s’élève  quelquefois  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  piés.  L’écorce , qui  eft 
allez  épaifle,  eft  verdâtre,  les  feuilles  font  plutôt  rondes  qu’ovales,  avec 
une  pointe  au  bout.  Cet  Arbre  porte  des  fleurs  prefque  femblables  aux  ro- 
fes  Amples ,.  qui  font  de  couleur  de  chair , ce  qui  pourroit  fort  bien  être  la 
raifon  pourquoi  les  Grecs  ont  donné  à cet  Arbre  le  nom  de  Rhododendron.  Les 
Arabes  l’apellent  comme  les  Perfans , Fiel  ou  Poifon  d'âne.  On  dit  que  c’eft 
le  Nerium  des  Herboriftes , qu’on  apelle  Rofage  en  François  (c), 

Le  Bézoar,  fi  eftiméen  Médecine,  fe  trouve  dans  le  corps  des  Boucs  & des 
Chèvres  fauvages  & domeftiques,  le  long  du  Golphe  Perjique , dans  la  Pro- 
vince de  Corajfon , & eft  incomparablement  meilleur  que  celui  qu’on  a aux 
Indes  dans  le  Royaume  de  Golcondc , & dans  les  Pays  plus  reculés.  Les  Na- 
turaliftes  Perfans  dilènt,  que  plus  l’Animal  qui  donne  le  Bézoar  paît  en  des 
Pays  arides , plus  le  Bézoar  elt  falutaire  & efficace.  Le  Coraffm  & les  bords 
du  Golphe  Pcrfupte  font  de  ces  Pays  fecs  & arides  s’il  y en  a au  Monde.  On 
trouve  toujours  au  cœur  de  ces  Pierres  quelque  morceau  de  ronce  ou  d’autre 
bois,  autour  duquel  fe  coagule  l’iuimeur  qui  compofe  cette  Pierre.  Il  faut 

obferr 
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obferver  qu’aux  Indes  ce  font  les  Chèvres  qui  portent  le  Bézoar , & qu’en  Secttow 
Per  Je  ce  font  les  Moutons  & les  Boucs.  . !• 

Les  Orientaux  tiennent  que  le  Bézoar  eft  un  Contre-poifon , & l’ont  a-  /fi faire 
pellé  pour  cette  raifon  Bézoar , comme  qui  diroit  Vainqueur  de  Poifon.  Les  ic  ^erfe- 
Charlatans  l’élèvent  jufqu’au  Ciel;  & à dire  le  vrai,  les  vertus  de  ce  remé-  î 
de  font  plus  fondées  en  opinion  qu’en  expérience  : mais  le  nombre  des  gens 
crédules  n’ayant  jamais  été  petit,  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  cette  Dro- 
gue ait  été  fi  fort  recherchée:  cependant  elle  a commencé  à perdre  de  fon 
efttme  dans  l’Orient , aufli-bien  qu’en  Europe , n’étant  principalement  con- 
fide'rée  à préfent  que  comme  un  fudorifique  , & à cet  égard  pas  même 
des  meilleurs. 

La  manière  de  l’employer  en  Perle  eft  d’en  grater  avec  une  pointe  de  ca- 
nif, ou  de  le  mettre  en  poudre  : & la  dofe  ordinaire  eft  de  deux  ou  trois 
grains  dans  une  cueillerée  d’Eau-rofe.  Dans  le  tems que  le  Bézoar  étoit  cher, 
on  le  falfifioit  fouvent , & la  matière  la  plus  commune  dont  les  Falfifica- 
teurs  fo  fervent , eft  de  la  Réfine  & de  la  Cire  d ’Efpagnc.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  belle  poliflure  de  cette  Pierre  eft  artificielle  ; fa  peau , quand  on 
la  tire  du  corps  de  l’Animal,  étant  rude  & verdâtre,  comme  le  dedans  (a). 

VAbmèke , c’eft-à-dire,  l 'Eau  de  Sauterelle , eft  un  Oifeau  qui  mérite 
d’être  décrit  plus  qu’aucun  de  ceux  dont  les  Voyageurs  font  mention,  ce 
qu’on  rapporte  de  lui  étant  en  même  tems  étonnant  & digne  de  foi.  Les 
Oifeaux  en  queftion  vivent  de  Sauterelles.  Us  font  gros  comme  un  Poulet, 
ont  le  plumage  noir  , l’aile  large  & la  chair  grife , & vont  par  bandes  comme 
les  Etourneaux.  Mais  ce  qu’il  y a proprement  d’étonnant, en  qu’ils  aiment  tant 
l’eau  qui  fort  d’une  Fontaine  dans  la  Baüriane,  qu’ils  la  fuirent  par-tout  où 
on  la  tranfporte.  Les  Prêtres  Arméniens , qui  connoififent  la  vertu  de  cette 
eau , s’en  fervent  pour  attirer  les  Oifeaux  dont  nous  parlons , & détruifent 
par  ce  moyen  les  Sauterelles , quand  il  y en  a dans  les  champs  ( b ) *. 

Le  Mabmoudkcr,  qui  fignifie  Adabrnoud  le  Sourd,  eft  un  Fleuve  qu’on  peut 

bien 

(a)  Chardin  T. III.  p.  19.  W Chardin  T.  lit.  p.  40.  Tavemier  T. L L.  IV.  c.  3 p.  416. 


* Le  Chevalier  Chardin  cite , dans  fa  Defcription  de  Ptrfe,  on  pillage  remarquable,  re- 
latif à r Oifeau  dont  il  s’agit.  „ En  Cyprt , au  tems  que  les  Fromens  font  prêts  à eue- 
„ lir,  la  terre  produit  tant  de  Sauterelles,  qu’elles  obfcurciflent  quelquefois  le  Soleil.  Et 
„ par-tout  où  elles  partent , elles  brûlent  & gStent  tout,  fans  qu’on  y puirte  reméJier;  car 
„ plus  on  en  tue,  plus  la  terre  en  produit.  Dieu  leur  avoir  fufeité  un  moyen  pour  les  faire 
„ mourir,  qui  eft  tel.  Au  Pays  de  Per/e,  joignant  la  cité  de  Cuercb,  eft  une  Fontaine  dont 
’ „ l’eau  a la  propriété  de  faire  mourir  ces  Sauterelles,  pourvu  qu’elle  foit  apportée  dans  un 
„ flacon , fans  partir  fous  aucune  maifon  ou  voûte , 6c  qu’elle  foit  mife  i la  vue  de  certains 
„ Oifeaux  qui  volent  après  ceux  qui  l’emportent  de  la  fontaine.  Ces  Oifeaux  font  roux 
„ 6c  noir»,  ôc  vont  par  bandes  comme  les  Etourneaux.  Les  Turcs  & les  Perfcms  les  apel- 
„ lent  Mufulmans.  Ces  Oifeaux  ne  furent  pas  plutôt  venus  en  Cypre , qu’ils  détruiürent 
„ toutes  les  Sauterelles  dont  cette  lie  étoit  infeftée  : mais  fi  l’eau  fe  perd  ou  fe  gite , ils 
„ difparoifient  aufli-tôt,  comme  il  arriva  quand  les  Turcs  prirent  l’Ile;  car  un  d’eux  mon- 
„ tant  au  haut  de  la  Cathédrale  de  Famagoujlc,  trouva  le  flacon  de  cette  eau  & le  oaflâ, 
„ croyant  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  précieux.  Depuis  ce  tems  les  habicans  de  l’ile  ont 
H toujours  été  tourmentés  de  Sauterelles  (t). 

(O  vor,  de  Vilkmont  p.  97-  *pud  Charii*  1, 10-  f 
•.  Cc.c  3 
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Sic-non  bien  mettre  au  nombre  des  Raretés  naturelles.  A quelque  diflance  de  Spnn- 
I*  hawn , il  y a une  Chaîne  de  Montagnes  allez  égales  & allez  unies , entr-ou- 
vertes  cà  & là  par  des  fbupiraux  où  les  vents  paflênt , & qui  reflèmblegt 
aux  ouvertures  qu’on  voit  aux  murs  des  baltions  dans  quelques  Pays.  Le 
Fleuve  en  queftion  coule  au  travers  de  ces  Montagnes , & tombe  dans  un 
grand  balïin  & fort  profond , fait  dans  le  roc , foit  par  la  chute  de  l’eau  mê- 
me , foit  par  artifice.  En  montant  au-deflus  de  la  Montagne , à l’endroit 
de  cette  grande  ouverture , on  voit  par  un  foupirail  qu’a  formé  la  Nature, 
l’eau  dans  le  lèin  de  la  Montagne,  femblable  à un  Lac  dormant,  qui  n’a 
point  de  fond  ; car  en  y jettant  des  pierres  on  entend  le  retentiflement  du 
ion  réfléchi  dans  les  concavités  avec  un  fort  grand  bruit.  Ce  qui  a fait  don- 
ner à ce  Fleuve  le  furnom  de  Sourd , elt  qu’on  ne  s’entend  point  près  de 
l’endroit  où  l’eau  tombe  le  long  du  rocher,  pour  fe  rendre  dans  la  plaine, 
& de-là  dans  le  ZcnderowL  On  tient  que  ce  n’efl  pas  Eau  de  fource , mais 
Eau  de  neige,  qui  en  fondant  diftille  a travers  des  rochers  dans  le  Lac  en- 
fermé; & on  le  juge  ainfi  par  fon  acrimonie,  qu’elle  perd  cependant  en  fe 
mêlant  dans  le  Fleuve  de  Zenderoud  (a). 

Sous  une  Montagne,  apellée  Tagte-Rujlan  , à caufe  qu’on  trouve  au 
fommet  les  relies  d’un  bâtiment  qu’on  fuppofe  avoir  été  confinât  par  le 
Géant  Rujlan , il  y a une  Grotte  oui  mérite  d’avoir  place  parmi  les  Rare- 
tés de  Perfe.  11  diftille , du  haut  de  la  voûte  de  cette  Grotte , au  travers  de 
la  Montagne,  en  deux  ou  trois  endroits,  de  l’eau  douce,  qui  tombe  dans 
de  certains  réceptacles , & forme  enfuite  deux  ou  crois  ruiiîèaux , qui  ar* 
rofent  la  plaine.  Vers  le  commencement  à' Avril,  plufieurs  Indiens  fe  ren- 
dent dans  cette  Grotte , pour  y célébrer  une  Fête  à l’honneur  d’un  de  leurs 
Saints,  qui  y pafla  une  bonne  partie  de  fes  jours;  & la  Grotte  même  efl 
pleine  de  haillons , laiffés  par  ceux  qui  ont  trouvé  quelque  foulagement  aux 
maux  dont  ils  y étoient  venus  chercher  la  guérifon. 

Tout  près  de-là  il  y a une  Montagne , d'où  les  Perfans  tirent  une  forte  de 
Pierres  bleues,  dures  & luifantes,  qu’ils  emploient  à embellir  leurs  Mofi 
quées,  leurs  Tombeaux,  & autres  Edifices  publics. 

Nous  pourrions  ajouter  bien  d’autres  articles  de  même  nature,  fi  cette 
defcripcion  de  Perfe  n’étoit  pas  déjà  d’une  raifonnable  grandeur , quoique 
nous  ayons  tâché  de  n’y  rien  mettre  qui  ne  fût  inflruélif  «St  agréable.  Ve- 
nons à préfent  aux  Raretés  artificielles  de  la  Perfe. 

Nous  commencerons  par  l’ancienne  Perfépolis,  dont  les  Ruines  démontrent 
encore  la  vérité  de  ce  que  quelques  anciens  Ecrivains  ont  affirmé,  favoir, 
que  cette  ville  avoit  été  autrefois  fans  contredit  une  des  plus  belles  du  Mon- 
de. Ajoutons  que  tout  bien  confidéré,  fi  l’on  compare  enfemble  les  diffé- 
rentes Defcriptions  des  Voyageurs , & qu’on  examine  ce  qui  relie  des  plu* 
fameufes  Villes  de  la  Terre,  on  fera  obligé  d’avouer  que  l’Empire  de  Per- 
fe, dans  fon  plus  grand  éclat,  n’a  rien  eu  de  plus  fuperbe,  ni  de  plus  capa- 
ble d’étanner  la  poftérité , que  les  R uines  mêmes  de  cette  ville.  Si  nous 
«ionnions  un  détail  complet  des  refies  de  Perfépolis , ce  Chapitre  deviendroit 

d'une 

• - (•)  Chardin  ï.  IL  p.  t. 
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d’une  exceflîve  longueur.  Nous  faifons  une  Defcription  Géographique  de  la  Sicnos 
Perfe,  & fommes  obligés  de  ne  rien  oublier  qui  puilTe  mettre  nos  Leéteurs  *• 
au  fait  de  l’Hiftoire  fuivante  ; mais  en  même  tems  nous  devons  nous  fouve- 
nir,  que  cette  Defcription  Géographique , & cette  Hifloire  même,  ne  font  **  Per^' 

3ue  des  parties  d’un  Ouvrage  bien  plus  grand  ; & par  conféquent  que  nous 
evons  bien  nous  garder  de  faire  une  Statue  dont  le  corps  & les  bras  foient 
ceux  d’un  Homme,  & dont  les  mains  ou  même  les  doigts  foient  d’un  Géant. 

C’eft  ce  qui  nous  a engagés  à faire  un  abrégé  de  plulieurs  Defcriptions  é- 
tendues  des  Ruïnes  de  Perfipolh,  de  manière  pourtant  qu’on  puiflè  fe  for- 
mer une  jufte  idée  de  leur  grandeur  & de  leur  magnificence,  & concevoir 
de  quel  ufage  des  defcriptions  exactes  de  ces  Ruïnes  peuvent  être  pour  é- 
claircir  divers  points  de  l’Hiftoire  ancienne,  & pour  nous  faire  connoître 
l’cfpric  & le  genie  du  Peuple  dont  Perfépolis  étoit  autrefois  la  capitale.  No- 
tre delTein , en  entrant  dans  cette  difcufîion , n’efl  pas  de  prononcer  fur  les 
queftions  qui  partagent  les  Voyageurs,  ni  de  décider  li  Le  Brun  efk  fondé 
dans  fes  critiques,  ou,  pour  mieux  dire,  fes  inventives  contre  le  Chevalier 
Chardin  : notre  but  étant  amplement  de  rapporter  ce  que  des  Auteurs  ancien» 

& modernes  ont  dit  touchent  Perfépolit  *. 

La 

♦ Pour  donner  fl  nos  Leâeurs  quelque  idée  de  la  peine  que  nous  avons  eue  à former  cet 
article,  nous  dirons  en  peu  de  mou  quels  Auteurs  nous  avons  fuivis.  Le  prémier  efl  le 
Chevalier  Herbert,  qui  marque  en  détail,  non  feulement  ce  qu'il  a vu  lui-même  i Perfépolis, 
nais  suffi  ce  que  d'anciens  Auteurs  en  ont  dit.  U nous  a donné  auffi  un  échantillon  des 
Caractères  gravés  fur  différentes  parties  des  RuTnes  de  cette  ville,  & i cet  égard  il  elt  par- 
faitement d'accord  avec  Le  Brun.  Le  même  Ecrivain  a hazardé  touchant  les  Antiquités  de 
FerfépoUs  quelques  conjectures,  nullement  dellituées  de  probabilité:  mais  comme  nous  fe- 
rais obligés  d'en  faire  mention  en  citant  Le  Brun,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  à préfent. . 

Il  (uffira  d’ajouter,  que  la  Defcription  que  le  Chevalier  Herbert  nous  a laiiTée  des  Ruines 
de  Ferfépolis,  n'approche  en  aucune  manière  de  l'exaftitude  de  celles  de  Chardin  fit  de 
Le  Brun  (i).  Mr.  Ducket,  qui  viGta  les  Ruines  de  Perfépolis  en  1588,  a écrit  avant  le 
Chevalier  Herbert,  mais  avec  beaucoup  moins  de  préciGon.  Ce  qu'il  dit,  peut  fe  réduire 
«a  fubltance  i ceci;  que  la  largeur  de  Perfépolis  étoit  de  douze  milles  depuis  une  porte 
jafqn’è  l’autre r aflzrtion  étrange,  êt  que  nous  ne  favons  fur  le  compte  de  qui  mettre,  de 
l'Ecrivain  inexact,  ou  de  l'Obfervateur  négligent  (a).  Jean  Albert  ie  Mande tfloe  , qui  viGta 
le»  mêmes  Ruines  l'a»  1638,  nous  en  a donné  une  meilleure  Defcription  que  n'a  fait  aucun 
d»  ceux  qui  y ont  été  avant  lui  Ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  étant  clair  & InftruCtif,  nos  Lec- 
teurs ne  feront  pas  fichés  de  comparer  avec  notre  texte  le  paffage  fuivint  exprimé  dans  les 
propres  termes  de  l'Auteur.  „ Le  fondement  de  ce  vaRe  Edifice  a 22  piés  géométriques  de 
„ haut,  ayant  aux  quatre  coins  un  degré  caillé  dans  du  marbre  blanc.de  $>5  marches,  qui 
.,  font  fort  plaites , & G larges  qae  douze  chevaux  y peuvent  monter  de  front.  Sur  le  quar- 
„ ré,  proche  de  la  montée,  avant  que  d’entrer  dans  le  corps  de  logis,  on  voit  des  ruine» 

„ d'une  muraille,  comme  des  relies  de  deux  grandes  portes,  ayant  en  relief  chacune  urr 
» cheval  avec  des  bamois  & des  Telles  fort  antiques;  & dans  fes  deux  autres  morceaux, 
h deux  animanx,  dont  la  croupe  reflemble  au  corps  d'un  cheval  : mais  la  tête, qui  efl  cou- 
» tonnée , reflemble  i la  bure  d’un  Lion , & les  uns  St  tes  autres  ont  des  ailes  aux  côtés. 
y,  Tout  près  de  là  font  19  Colotnnes  de  marbre  noir  & blanc,  dont  les  petites  avoient  8 
H & les  plus  grandes  19  aunes  de  haut,  fans  les  bafes:  mais  on  ne  peut  pas  bien  juger,  Œ 
» elles  ont  fervi  i l'ornement  de  quelque  ülle.ou  fi  elles  «'ont  été  mifes-ll  i l’air  que  pour 

, . «P*’  I 
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Sectios  La  Plaine , où  étoit  autrefois  cette  fameufe  Ville , eft  une  des  plus  bel- 
les  de  toute  la  Perfe , & même  de  tout  Y Orient  : la  longueur  de  cette  Plai- 
mpire  ne  eft  de  Î8  à 19  lieues,  & fa  largeur  en  divers  endroits  de  2 à 3 & juf. 
ie  FtrJ  qu’à  <5.  Le  Fleuve  Araxe , ou  Bendtmir , & plufieurs  Ruifieaux  l’arrofent  d’un 
bout  à l’autre.  Dans  l'enceinte  de  cette  Plaine,  il  y a entre  1000  & i;oa 
villages , fans  compter  ceux  qui  font  dans  les  Montagnes , tous  ornés  de 
jardins,  & plantés  d’arbres  qui  donnent  de  l’ombre.  L’entrée  de  cette 
Plaine  du  côté  de  l’Occident  a reçu  de  la  Nature  autant  de  grandeur,  que 
la  ville  de  Perfépelis  peut  en  avoir  du  à l’Art.  C’eft  un  boyau  de  montagnes 
de  roche  vive , efcarpées  & fort  hautes  : il  eft  long  de  4 lieues , & large  de 
2 milles  ; & il  y a au  milieu  des  butes  d’une  grande  hauteur , dont  le  lom- 
met  eft  plat  & uni.  On  croiroit  quelles  ont  été  faites  exprès , fi  l'on  n’y  vo- 
yoit  par-tout  le  roc  vif,  & û leur  tour  & leur  grande  élévation  ne  faifoienc 

penfer 


„ parade  Le  mime  Auteur , parlant  de  quelques  Caraftères  Inconnus  gravés  fur  un  pf. 
lier  quarré,  rapporte  qu'il  y a douze  lignes  de  ces  Caractères  qui  font  C bien  gravées  & 
proportionnes , que  ceux  qui  les  ont  faites  ne  peuvent  point  paffer  pour  barbares.  Il  fe 
plaint  audi  de  la  groffièreté  des  habitans,  qui  emploient  à leurs  bâtimens  particuliers  des 
monumens  de  l'ancienne  magnificence  de  la  Perfe  (1).  Le  Chevalier  Cbardin,  l'an  1874, 
examina  ces  Ruines  avec  grand  foin,  comme  il  paroit  par  l'ample  defcription  qu’il  en  1 
donnée  dans  le  fécond  Tome  de  fcs  Voyages.  A la-vérité  Mr.  Le  Brun, qui  s’arrêta  beau- 
coup plus  longtcms  que  lui  dans  l’endroit  en  queftion , & qui  par  cela  meme  eut  plus  d'Oc- 
cation  de  confidérer  & de  décrire  ce  qu’il  vit , attaque  avec  chaleur  différens  articles  de  la 
Defcription  de  Cbardin.  Mais  quiconque  lira  fans  prévention  ce  que  ce  dernier  rapporte 
avec  clarté,  & fans  affréter  de  faire  le  favant,  touchant  Perfépelis,  fera  de  femiment , que 
quoique  lea  Defcriptions  de  Le  Brun  puilTent  peut-être  l'emporter  du  côté  de  l'exaâicude,  le 
récit  & les  Figures  du  Chevalier  Cbardin  font  admirables  dans  leur  forte,  & contiennent  bien 
des  cbofcs  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs  (2).  Le  Dr.  Gémelli  Carrcri  a compofé  roue  us 
Chapitre  fous  le  titre  de  Defcription  du  Palais  de  Darius  & des  Ruines  de  l'ancienne  Perfi- 
polis.  Elle  eft  concife,  comme  font  toutes  celles  qu'il  adonnées;  & les  obfervations  qu'il 
fait,  font  courtes  & importantes,  i la  manière  des  Auteurs  Italiens.  Il  a éclairci  fon  récit 
par  un  petit  nombre  de  Figures,  qui  fuffifent  pour  donner  une  idée  précife  de  la  magnifi- 
cence de  cette  ancienne  ville,  & pour  faire  voir  le  rapport  qu'il  y a entre  les  différentes 
Defcriptions  des  Ruines  de  Perfépelis , contenues  dans  les  Ecrivains  les  plus  dignes  de  foi. 
(3).  Mr.  Le  Brun,  qui  fe  croit  fupérieur  i tous  ces  Ecrivains  fur  la  matière  en  queftion,a 
mis  bien  du  tems  à examiner,  à mefurer, & à defliner  ces  Ruines,  & employé  plus  de  tren- 
te pages  à rapporter  ce  qu’il  a vu,  & à faire  des  remarques  fur  les  deffeins,  dont  il  a don- 
né des  Copies,  qui  font  d'une  extrême  utilité  pour  fes  Leéteurs,  & un  grand  ornement 
pour  fon  Ouvrage.  Outre  cela,  il  a compofé  une  longue  Differtation  fur  la  différence  qu’il 
y a entre  fa  Defcription  & celle  du  Chevalier  Cbardin  ; & cette  Differtation  fert  en  meme 
tems  A répandre  un  nouveau  jour  fur  les  Antiquités  de  Perfépelis  (4).  Il  y auroit  eu  moyen 
de  faire  de  tout  ceci  un  Recueil  d'Obfervations  d'autant  plus  curieufes,  que  d'autres  Au- 
teurs d'un  favoir  diftingué  ont  communiqué  au  Public  leurs  idées  fur  cette  matière.  De  ce 
nombre,  par  exemple,  eft  le  judicieux  Dr.  Hyde , qui  a fait  un  excellent  Livre  fur  la  Religion 
des  anciens  Perfes,  dans  lequel  il  explique  avec  beaucoup  de  fagacité  la  lignification  de  quel- 
ques Figures  énimatiques  tracées  fur  des  Murs  & fur  des  Colomnes  de  Perfipolis  (s)..  Mais 
nous  avons  Amplement  deffein  d’indiquer  i nos  Lefteurs  les  fources-où  ils  pourront  puifer 
de  plus  grandes  lumières  relativement  à ces  Monumens  de  la  fplendeur  de  Perfe  ; notre  Des- 
cription n'étant  proprement  que  le  Canevas  d'une  Differtation  en  forme  fur  cette  matière. 

(})  J.  A.  Maodclfloe’s  Traveis  in  Hartif’s  Col-  ( t)  Cirreri  Voj.  T.  Il-  p.  »4*- 
, ~ r-  - --  .. . _ (4)  Le  Srm»  Vot-  T.  IL  p.  HJ. 

(1)  Chardin  Voj.  T,  1<-  fin* — ter. <»/  H,<U  Btn.  leu*.  V**»  »««.  p.  144. 
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penfer  qu’il  n’y  a que  la  Nature  qui  ait  pu  les  former  ainfi.  C’étoit  furement  Savr»** 
fur  ces  hautes  butes  qu’étoient  pofés  les  Corps-dc-garde  avancés  de  Pcr/épolis,  t 
«St  dont  Alexandre  eut  tant  de  peine  à fe  rendre  maître.  On  n’en  fauroit  voir  Hifieirt 
les  ruines , parce  que  les  butes  font  trop  hautes  : mais  on  découvre  déjà  & ie  Perfi- 
delà  celles  ae  pluûeurs  Edifices  fitués  fur  les  montagnes , qui  forment  cette  " — * 
entrée  ou  cette  gorge  que  nous  venons  de  décrire.  A l’Occident  & au  Sep- 
tentrion les  abords  de  Perfépelis  font  munis  de  pareils  défilés , & de  pa- 
reilles butes  prodigieufes  par  leur  hauteur  : deforte  qu’un  Voyageur  moder- 
ne a bien  eu  raifon  de  dire , qu’il  n’y  a point  d’endroit  fur  la  terre  û bien 
fortifié  par  la  Nature  (a).  L’ancien  Palais  des  Rois  de  P ex  Je , que  les  habi- 
tans  apellent  Chil-minar , c’eft-à-dire , Quarante  Colonnes , eft  fitué  au  pié 
de  cette  montagne.  Les  murs  de  ce  fuperbe  Edifice,  qui  a la  montagne  à 
l’Orient , font  encore  debout.  Le  frontifpice  a 600  pas  du  Septentrion  au 
Midi,  & 390  de  l’Orient  vers  l’Occident  jufqu’au  roc,  fans  qu’il  y ait  de 
ce  côté-là  aucun  endroit  par  lequel  on  puiffe  monter.  ÇHtand  on  eft  arrivé 
à la  montagne,  où  Je  mur  n’a  que  peu  de  hauteur , c’ell-à-dire , tout  au  plue 
18  piés  & 7 pouces,  on  gagne  le  haut  du  mur  en  grimpant  entre  quelque» 
morceaux  de  rocher.  Cette  courtine  a 410  pas  de  longueur  au  Nord,  & 

21  piés  de  hauteur  en  quelques  endroits;  quoique  cette  hauteur  aille  à 30 
piés  en  d’autres  jufqu’n  la  montagne,  où  l’on  voit  encore  un  coin  de  mu- 
raille , & une  entrée  pour  en  gagner  le  haut.  On  trouve  auffi  du  côté  Oc- 
cidental divers  rochers,  qui  s’élèvent  vers  le  Nord,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
de  niveau  avec  le  mur,  cfc  qui  s’étendent  80  pas  à l'Eft , comme  une  plat- 
te-forme  devant  ce  mur.  Il  lemble  qu’il  y ait  eu  autrefois  un  Efcalier  en  ce: 
lieu-là , & quelques  Bâtimens  au-dela  de  cette  courtine , ces  rochers  étant 
fort  polis  de  pluficurs  côtés.  On  trouve  fur  le  haut  de  cet  Edifice,  une 
platte-forme  de  400  pas,  qui  s’étend  du  milieu  du  mur  de  la  façade  jus- 
ques  à la  montagne,  <St  le  long  de  ce  mur  des  trois  côtés  un  pavé  de  deux 
pierres  jointes  enfemble , qui  remplirent  un  cfpace  de  8 piés  de  large  : une 
partie  de  ces  pierres  ont  8 , 9 & 10  piés  de  long  fur  6 de  large,  mais  les 
autres  font  plus  petites.  Le  principal  Efcalier  n’eft  point  placé  au  milieu  de 
la  façade,  mais  plus  proche  du  bout  du  côté  Septentrional,  d’où  il  n’eft 
qu’à  165  pas , au-lieu  qu’il  eft  à 600  de  celui  qui  eft  au  Midi.  Cet  Efcalier 
a deux  rampes , qui  s’éloignent  l’une  de  l’autre  de  42  piés  par  en-bas.  Sa 
profondeur  eft  de  27  piés  & 7 pouces , jufqu’au  mur  d’où  procèdent  les 
marches , qui  font  auffi  longues  que  l’Efcalier  a de  profondeur , à f pouces 
près.  Ces  marches  n’ont  que  4 pouces  de  hauteur,  & 14  de  profon- 
deur: auffi  ne  fe  peut-il  rien  de  plus  commode.  Il  y en  a *5  du  côte  qui  eft 
au  Nord , & 53  au  Sud , qui  ne  font  pas  fi  entières  que  les  autres.  Lors- 
qu’on eft  parvenu  à cette  partie  de  l’Efcalier  on  trouve  un  Perron , qui  a 
Si  piés  4 pouces  de  large,  proportionné  à la  largeur  de  l’Efcalier,  & donc 
les  pierres  font  très  grandes.  Les  deux  rampes  de  cet  Efcalier  font  féparées 
par  le  mur  de  la  façade,  deforte  quelles  s’éloignent  l’une  de  l’autre  jufqu’au 
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Sictio»  milieu,  & fe  rapprochent  du  milieu  jufqu’en  haut,  ce  qui  fait  un  effet  char- 
mant , qui  répond  à la  magnificence  du  refie  de  l’Edifice. 
hî flêin  La  p3rtie  (*upérjeurc  de  cet  Efcalier  a 48  marches  de  part  & d’autre  par- 

mi lefquelles  il  s'en  trouve  d'endommagées , quoiqu’elles  foient  taillées  dans 
le  roc.  On  trouve  au  haut  de  cet  Efcalier  un  autre  perron  entre  les  deux 
rampes,  lequel  a 7;  pies  de  large,  auffi  pavé  de  grandes  pierres,  dont  quel- 
ques-unes ont  13  à 14  piés  de  long,  & 7 à 8 de  large  *. 

Dans  l'intérieur  de  ces  fameufes  Antiquités,  on  voit  d’abord  en  droite  li- 
gne, à 42  pics  de  diflance  de  la  façade,  deux  grands  Portiques  & deux  Co- 
lomnes.  Le  fond  du  premier  Portique  efl  couvert  de  deux  Tables  de  pier- 
re, qui  en  rempUfTent  les  deux  tiers , & le  tems  a détruit  la  troilième.  Le 
fécond  efl  plus  enfoncé  en  terre  que  l’autre  de  5 piés.  Ces  Portiques  ont  22 
piés  & 4 pouces  de  profondeur,  & 13  pics  4 pouces  de  largeur.  Ou  voit 
en  dedans  fur  chaque  pilaflre  une  grande  Figure  taillée  en  bas-relief,  ayant 
22  piés  de  long  des  piés  de  devant  jufqu  a ceux  de  derrière,  & 14  piés  de 
haut.  Les  têtes  de  ces  Animaux  font  entièrement  détruites , & leur  poitrines 
& les  piés  de  devant  font  en  faillie,  & fortenc  du  pilaitre:  les  corps  en  font 

auffi 

* Dans  la  defeription  qu’on  vient  de  lire,  nous  avons  copié  fidèlement  Mr.  Le  Brun  k 
cela  pour  plufieurs  raifons.  Prémièrement , parce  que  fa  profeffion  de  Peintre  le  mettoit 
en  état, plus  qu’aucun  autre  Voyageur  avant  iui.de  deffiner  exaftemenr  toutes  les  merveil- 
les  de  Perftpelis.  En  fécond  lien , ce  Voyageur,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
le  dire,  avoir  pris  la  refolution  d’examiner  avec  tout  le  foin  Si  toute  l’attention  poffibles 
les  relies  de  l'ancienne  Architecte  des  Perfes.  En  troilième  lieu  , il  avoit  en  main  no» 
feulement  tous  les  Auteurs  dont  nous  avons  fait  mention  dans  notre  dernière  Note  mais 
auffi  les  Figures  de  Mr.  Cbardm,  pour  lui  fervlr  de  direflion,  & d’objets  de  critique  En 
quatrième  lieu , dans  tous  les  points  eflemiels  il  y a un  accord  fi  parfait  entre  les  rapports 
de  ces  deux  Voyageurs,  que,  quoique  Le  Brun  affefte  en  mille  occafions  de  contredire 
(Hardm,  nous  croyons  cependant  ne  pas  devoir  nous  arrêter  aux  particularités  d’une  ooe- 
reHe  peu  importante  en  elle  même,  & qui,  quoique  pouffée  avec  chaleur,  paroit  ne  de- 
voir ton  origine  qu’a  un  principe  de  vanité.  11  fera  bon  de  remarquer  ici,  ou-  la  réputa- 
tion de  ces  Ruines  a été  fi  grande  depuis  deux  ou  trois  fièdes,  & le  defir  des  Curieux  d’en 
avoir  de  bons  plans,  tel  qu  il  y a eu  des  gens  qui  ont  ofé  publier  les  conceptions  de  leur 
cerveau  .comme  Antiquités  de  Cbelminar.  De  ce  genre  font  les  Vues  de  Perfiptlis  don- 

ral'C,  P1î  u"  ArCh“tfte/ta,;'Â"’  n0mmé  quarante  Colom- 

? if  Chapiteaux  de  I Ordre  CtrMbun,  que  perfonne  n’y  a jamais  vus.  Dans 

les  Voyages  de  Jean  Struys  parmi  bien  d’autres  afiertions  téméraires  A chofes  incrova- 
Wes.il  y a une  Defeription  de  ces  Ruines,  comme  auffi  un  Plan,  que  le  titre  du  Livre 
marque  être  de  la  main  même  de  l’Auteur.  Si  la  chofe  efl  ainfi,  ce  Plan  a été  certaine- 
ment  tracé  au  hazard;  puifqu’il  diffère  non  reniement  de  ceux  qui  ont  été  faits  par  d’autres 
mais  qu  iP  renferme  outre  cela  des  fautes  fi  lourdes  , qu’il  n’eft  pas  pofiîble  qu’elles  ayent 
été  commifes  par  un  témoin  oculaire,  qui  avoit  deffein  d’en  faire  la  defeription.  Ce  n’eiï 
Ç**  nous  foyions  dans  l’idée,  que  quand  deux  Voyageurs  diffèrent  dans  leur  rapport, 
Pun  deux  don  nécei&irement  être  dans  l’erreur.  Le  Brun  & Chardin  s’accordent  1 pèuprés 
confié'  îls  djf?nt Colomnes  de  Pf^si.’r,  mais  il  y a fur  ce  fujet  une  différence 
”T?blVBtI  'UX  ^“trea’  Herbert  Si  Tbéveiwt,  qui  difent  tous  à peu  prés  la  mê- 
me chofe.  Le  tems  & la  barbarie  des  Pcrfaiu  modernes,  qui  font  peu  de  cas  de  ces  Ruï- 
A ,’  K°TP,r°i.Ult  fe  S”nds  changerons,  depuis  qu’elles  ont  été  décrites  la  prémière  fois; 
tot  **  1°5’trOUVCr0nt  '1U'el,eS  “ lép0I> 
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aufli  fort  endommagés.  Ceux  du  premier  Portique  font  tournés  vers  l’Efca-  Sectioi 
lier , & ceux  du  fécond , qui  ont  des  ailes  fur  le  corps , vers  la  Montagne.  L 
On  voit  au  haut  de  ces  pilaflres , en  dedans , des  Caraétères  qu’en  ne  fau-  mjltirt 
roit  diftingucr,  tant  ils  (ont  petits  & élevés.  Le  premier  Portique  a encore  ,erfe- 

39  piés  de  haut,  & le  fécond  28.  La  bafe  des  Pilaltres  a 5 pies  & 2 pou-  ' 

ces  de  hauteur.  Au  refte , les  Animaux  en  queftion  ne  font  pas  taillés  fur  u- 
ne  feule  pierre , mais  fur  trois  jointes  enfemble.  11  feroit  aflez  difficile  à prê- 
tent de  dire  ce  qu’ils  repréfentent.  Plufieurs  Auteurs  on  fait  là-deflus  des 
conjeélures , dont  quelques-unes  font  rapportées  par  Meflieurs  Chardin  & 

Le  Brun. 

Les  deux  Colomnes  qu’on  voit  entre  les  deux  Portiques , font  la  partie  la 
moins  endommagée  de  toutes  ces  Kuïnes.  Elles  font  de  marbre  blanc , & 
parfaitement  belles , fur-tout  à l’égard  des  chapiteaux  & des  autres  orne- 
mens  d’enhaut  : pour  les  bafes,  elles  font  prefque  toutes  couvertes  de  terre. 

Elles  font  à 26  piés  du  premier  Portique,  & a 56  du  fécond,  & ont  14 
piés  de  tour  & 54  de  haut.  11  y en  avoit  autrefois  deux  autres  entre  celles- 
ci  & le  dernier  Portique , dont  on  voit  encore  la  folié , & des  pièces  ren- 
verfées  <Sc  à demi  enterrées;  on  voit  auffi  à la  diftance  de  52  piés  du  même 
Portique  au  Sud , un  Abreuvoir  taillé  d’une  feule  pierre,  lequel  a 20  piés  de 
long  fur  17  & 5 pouces  de  large,  élevé  de  3 piés  & demi  au-delTus  de 
terre.  H y a dc-là  jufqu’à  la  muraille  une  étendue  de  terrain  de  150  pas , 
où  l’on  ne  trouve  rien  que  de  greffes  pièces  rompues , & un  relie  de  Co- 
lomne,  auquel  il  ne  paroit  aucune  canelure , comme  aux  autres.  11  a envi- 
ron 2 piés  de  tour,  & 12  piés  4 pouces  de  long;  de-là  jufqu’à  la  Monta- 
gne , on  ne  voit  rien  que  quelques  tas  de  pierres. 

En  avançant  des  Portiques  dont  on  vient  de  parler  vers  le  Sud, on  trou- 
ve à la  diltance  de  172  piés,  un  autre  Efcalier  à deux  rampes, comme  le 
précédent , l’un  à l’Elt  & l’autre  à l'Oued.  Le  mur  a encore  6 piés  & 7 
pouces  de  hauteur  ; mais  le  mur  du  milieu  en  ed  prefque  entièrement  ruïnév 
il  ne  lailfe  pas  de  s’étendre  83  piés  à l'Ed,  & il  paroit  aux  pierres  de  def- 
fous , qu'il  a été  orné  de  ligures  en  bas-relief.  On  voit  fur  le  haut  de  la  ram- 
pe du  degré  quelques  feuillages,  & un  Lion  qui  déchire  un  Taureau,  plus 
grand  que  nature , en  bas-relief.  Cet  Efcalier  eft  à demi  enterré.  Il  y a 
aufli  de  petites  figures  fur  les  deux  côtés  de  la  muraille  du  milieu , qui  avan- 
ce jufqu  au  bout  de  l’Efcalier.  La  rampe  Occidentale  a 28  marches , «St  l’au- 
tre, où  le  terrain  ed  plus  élevé,  n’en  a que  x 8 , lefquelles  ont  17  piés  de 
long  & 3 pouces  de  haut  fur  14  pouces  & demi  de  large.  Il  y a plufieurs 
de  ces  marches  qui  font  endommagées  vers  le  haut , & deux  ou  trois  entiè- 
rement détruites  quoiqu’elles  foient  taillées  dans  le  roc.  On  trouve  au  bout 
du  perron  de  cet  Efcalier  une  autre  façade , fur  laquelle  il  y a trois  rangs 
de  petites  figures , les  uns  au  defliis  des  autres,  dont  on  ne  voit  de  celles 
du  rang  le  plus  élevé,  que  la  moitié  du  corps  de  la  ceinture  en  bas.  Le 
relie  eft  prefque  tout  rompu,  & le  rang  du  milieu,  qui  s’cll  le  mieux  con- 
ièrvé,  ne  laiflè  pas  aufli  d’étre  endommagé  ; & quant  à celles  de  deflous, 
on  n’en  voit  que  les  têtes,  le  refte  étant  fous  terre.  Ces  figures  ont  2 piés  <5c 
9 pouces  de  haut;  & le  mur ,’qui  a encore  $ piés  & 3 pouces  d’élévation, 
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a {>8  piés  d’étendue, de  la prémière  marche  jufqu’au  bout  du  coin, à gauche» 
où  il  y a un  autre  Efcalier , dont  les  marches  font  de  la  largeur  & de  la  pro- 
fondeur de  celles  dont  on  vient  de  parler.  On  voit  de  plus  fur  ce  qu’il 
relie  du  mur  intérieur,  un  autre  rang  de  demi-figures,  & au  bout  de  cet 
Efcalier  un  autre  mur , qui  s’étend  90  piés  au-delà  du  perron.  Le  coin  en 
tourne  un  peu  au  Sud , & ne  palfe  pas  outre  ; parce  que  le  terrain  aui  eft 
élevé , fe  trouve  de  la  même  hauteur.  En  retournant  à la  rampe  de  l’Efca- 
lier  qui  eft  à l’Ouëft,  on  trouve  un  mur  quia  45  piés  de  long,  au-delà 
du  bas  de  l’Efcalier,  & puis  un  imervale  de  67  piés  jufqu’à  la  façade  Oc- 
cidentale. Ce  côté  eft  femblable  au  précédent , &.  a trois  rangées  de  figu- 
res de-même,  avec  un  Lion  qui  déchire  un  Taureau,  ou  un  Ane  qui  a une 
corne  au  front.  Entre  ces  Animaux  & les  Figures,  il  y a un  quarré,  rem- 
pli de  caraftères,  dont  les  plus  élevés  font  effacés.  Les  figures  font  moins 
endommagées  de  ce  côté-ci,  où  le  terrain  eft  moins  élevé.  Il  y a 25  mar- 
ches en  cet  endroit.  Le  mur,  qui  règne  le  long  du  perron  à fOuëft,  s’é- 
tend jufqu’à  la  façade,  & n’a  pas  de  figures  au-delà  de  l’Efcalier.  Lorfqu'on 
eft  parvenu  au  haut  de  cet  Efcalier  entre  les  deux  rampes , on  entre  dans 
un  neu  ouvert,  pavé  de  grandes  tables  de  pierre,  aufli  larges  que  la  diftan- 
ce  qu’il  y a de  l’Efcalier  aux  premières  colomnes , qui  en  font  éloignées  de 
22  piés  & 2 pouces,  en  deux  rangs,  chacun  de  6,  dont  il  n’en  refte  qu’u- 
ne entière , 8 piédeftaux.  & quelques  débris  des  autres.  On  en  trouve  6 rangs 
d’autres  à 70  piés  8 pouces  de  diftance  de  celles-ci , chaque  rang  confiftant 
en  6 colomnes-  Ces  3 6 colomnes  font  aufli  éloignées  de  22  piés  & 2 pou- 
ces l’une  de  l’autre , comme  les  précédentes.  Il  n’en  refte  cependant  que 
7 entières , mais  toutes  les  bafes  des  autres  font  encore  dans  leurs  places , la 
plupart  endommagées.  De  celles  qui  fubfiftent,  il  y en  a une  au  prémier  & 
au  fécond  rang , deux  au  troifième , & une  à chacun  des  autres.  On  trouve 
entre  ces  colomnes-ci , & les  premières  dont  on  a parlé , quelques  grofiès 
pierres  d’un  Edifice  fouterrain.  11  y avoit  outre  cela,  à 70  piés  8 pouces  de  ces 
rangs  de  colomnes,  à l’Ouëft  vers  la  façade  de  l’Efcalier,  11  autres  colomnes 
en  deux  rangs , de  6 chacun , dont  il  n’en  refte  que  $ : les  bafes  des  7 autres . 
ne  font  plus  vifibles , & celles  qui  fubfiftent  en  core , font  en  partie  rompues. . 
La  terre  y eft  couverte  de  plufieurs  pièces  de  colomnes , & des  ornemens 
dont  elles  étoient  couronnées , entre  lefquels  il  y a des  pièces  de  Chameaux 
à genoux.  On  trouve  au  Sud  de  ces  colomnes , l'Edifice  le  plus  élevé  de  ces . 
ruines  ; mais  il  faut  dire , avant  que  d’en  faire  la  defeription , qu’il  y a aufli 
à l’Eft  deux  autres  rangs  de  colomnes  , de  6 chacun , dont  il  en  refte  enco- 
re 4 ou  5 bafes  au-ddlus  de  la  fuperficie  de  la  terre , & qu'apparent  ment 
ces  colomnes  étoient  oppofées  à celles  qui  régnent  le  long  de  la  façade. 

En  avançant  à l’Eft  vers  les  Montagnes , on  trouve  plufieurs  ruines  de 
Bâtimens , qui  confident  en  portiques , en  paflages  & en  fenêtres.  Les  por- 
tiques font  ornés  de  figures,  & ces  ruines  occupent  un  grand  efpace ; mais 
pour  revenir  à l’Edifice  .dont  nous  venons  rie  parlef,  il  eft  à piés  des 
colomnes  ; & le  mur  de  la  façade,  qui  a 5 piés  & 7 pouces  de  haut  de  ce 
côté-là,  n’eft  compofé  que  d’une  feule  affile  de  pierres,  entre  lefquellesil 
y en  a qui  ont  8 piés  de  large;  ce  mura  x 13  piés  d’étendue  de  l’Eft  à 

l’Quëtt; 
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l’Oueft.  On  voit  au  devant  du  milieu  de  cet  Edifice  quelques  fondetnena  Sm*mi3 
dq  pierre,  qui  en  faifoient  une  partie,  fans  qu’on  puiflë comprendre  à quoi  *- 
ils  ont  fervi.  Ce  mur-là  n’a  ni  figures  ni  ornemens.  On  trouve  encore  deux 
rampes,  l’une  au  Nord,  & l’autre  au  Sud;  & l’on  voit  fur  le  perron  qui 
efl;  entre  deux , deux  pila/lres  de  portique,  qu’un  tremblement  de  terre  y au- 
ra apparemment  jettes.  Le  terrain  de  ces  ruines  contient  147  pités  de  long , 

& ell  à peu  près  quarré. 

On  trouve  au  Nord  deux  Portiques,  & trois  Niches  ou  Fenêtres  murées, 

& au  Sud  un  Portique  & quatre  Fenêtres  ouvertes.  Il  y a deux  autres  porti- 
ques , qui  ne  font  point  couverts  à l’Ouëft , avec  deux  ouvertures , & un 
troiûème  à l’Elt,  avec  trois  niches  ou  fenêtres  murées.  Six  de  ces  ouver- 
tures font  fans  corniches,  & il  n’en  relie  qu’une  demie  à l’Efl;<3c  l’on  voit, 
de  part  & d’autre.,  fous  les  deux  portiques  qui  font  au  Nord,  la  figure  d’un 
Homme,  & celles  de  deux  Femmes  jufqu’aux  genoux,  les  jambes  en  étant 
couvertes  de  terre  ; & fous  un  de  ceux  qui  font  a l’Ouëlt,  un  Homme  com- 
battant contre  un  Taureau,  quia  une  corne  au  front,  laquelle  l’Homme 
tient  de  la  main  gauche , pendant  qu’il  lui  enfonce  de  la  droite  un  grand 
poignard  dans  le  ventre  ; de  l’autre  côté  il  lui  tient  la  corne  de  la  droite , & 
enfonce  le  poignard  de  la  gauche.  Il  y a dans  le  fécond  portique  une  figure 
d’Homme  femblable , avec  un  Daim,  quirelTemble  allez  à un  Lion,  ayant 
une  corne  au  front,  & des  ailes  fur  le  corps.  Les  mêmes  choies  font  repré  - 
fentées  fous  le  portique  qui  ell  au  Nord,  à la  rélèrve  qu’il  y a,  au-lieu  du 
Daim , un  véritable  Lion , que  l’Homme  tient  par  la  crinière.  Ces  deux  li- 
gures font  en  terre  jufqu’à  mi-jambe.  On  voit  des  deux  côtés  du  portique 
qui  ell  au  Sud , un  Homme  avec  un  ornement  de  tête  en  guife  de  Couron- 
ne, accompagné  de  deux  Femmes,  dont  l’une  lui  tient  un  parafol  au-des- 
fus’de  la  tête,  & dont  l’autre  a dans  la  main  quelque  marque  d’autorité , <Sc 
au  defliis  de  ce  portique  trois  niches  remplies  de  caractères.  Il  y a fur  les 
pilallres  du  prémier  portique  qui  font  forris  de  leurs  places , & qu’on  trou- 
ve à côté  de  l’Efcalier  dont  u vient  d'être  fait  mention , deux  Hommes , 
tenant  chacun  une  lance,  l’un  des  deux  mains  & l’autre  de  la  gauche, mais 
il  n’y  en  a qu’un  entier.  On  trouve  derrière  cet  Edifice  un  autre  Bâtiment, 
à peu  près  femblable,  mais  plus  long  de  38  piés,  avec  une  niche  ou  fenê- 
tre bouchée , & une  autre  ouverte , & deux  pierres  élevées  à droite  & à 
oauche,  dont  celle  qui  ell  à l’Ell  ell  rompue,  & dont  l’autre,  qui  ell  à 
fouëll,  a encore  28  piés  de  haut.  Il  y a fur  le  haut  de  cette  pierre  trois 
Niches  ou  Tables  féparées,  remplies  de  caractères,  & une  quatrième  au- 
deflous , qui  femble  avoir  été  taillée  après  les  autres.  On  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  les  niches,  ou  fenêtres , dont  on  vient  de  parler; chaque  Table 
p’étant  que  d’une  feule  pierre.  Il  y a au  Sud  de  ees  fenêtres  deux  rampes 
d’Efcalier , l’une  à l’Efl  & l’autre  à l’Ouëll , dont  il  relie,  comme  du  précé- 
dent, les  5 marches  les  plus  élevées;  & fur  les  ailes,  aulïi-bien  que  fur  le 
mur  qui  les  fépare , de  petites  figures  & des  feuillages , en  partie  fous 
terre.  A cent  pas  de-là  au  Sud  on  trouve  les  dernières  ruïnes  de  ces  fameux 
Edifices,  qui  confiftent  aulfi  la  plupart  en  Portiques  & en  Enclos;  on  y 
voit  aulfi  un  Efcalier  démoli,  dont  il  ne  relie  plus  que  7 marches,  entre 
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ticrioa  ces  ruines  & les  autres  dont  on  vient  de  parler.  Cet  Efcalier  a été  autrefois 
I-  orn(«  de  figures  & de  feuillages.  A l’Eft  de  ce  même  Efcalier , il  y a des 
HiHoire  pairages  fouterrains,  où  les  habitans  s'imaginent  qu’il  doit  y avoir  de  grands 
itPtrfe.  Xrélors.  Mr.  Le  Brun  entra  dans  ces  fouterrains,  ce  que  plufieurs  Voya- 
'■  ' geurs  avoient  fait  avant  lui  ; mais  il  Fut  bientôt  obligé  de  s’en  retourner , fans 
Faire  aucune  découverte  ; les  p i liages  étant  fi  étroits  & fi  obfcurs , & l'air 
fi  humide  , qu’il  lui  fut  impoflible  d’avancer  plus  loin.  Cependant  ces  fortes 
de  tentatives , quoique  manquées , fuffifent  pour  prouver  que  les  c on jeft li- 
res des  habitans  font  très  peu  fondées  ; la  forme  de  ces  voûtes  fouterrai- 
nes  donnant  à connoître , qu’elles  ont  plutôt  été  faites  pour  la  conduite  des 
Eaux , que  pour  qu’on  y dépofàt  des  Tréfors  fa). 

II  nous  ferait  facile  de  continuer  à tranlcrire  ladefeription  de  Mr.  Le  Brun, 
ou  d’y  ajouter  les  defleins  des  Coloranes,  des  Niches,  & des  Figures  dont 
il  a été  parlé  ; mais  pour  les  raifons  déjà  indiquées , nous  nous  arrêterons 
ici , & terminerons  cet  article , en  difant  un  mot  des  conjeftures  de  plu- 
fieurs Savans  touchant  ces  Relies  de  l’ancienne  magnificence  des  Per  fer. 
Les  Procédions  repréfentées  fur  les  murailles,  les  Valès  que  quelques-unes 
des  Figures  tiennent  à la  main , les  Caractères  inconnus , & tant  de  Re- 
préfentations  hiéroglyphiques  qu’on  trouve  encore  parmi  ces  Ruines,  ont 
fait  conjecturer  à quelques  Savans,  que  les  ruines  en  queftion  font  les  res- 
tes de  l’ancien  Palais  de  Perfépelis  ; les  deferiptions  que  d’anciens  Auteurs 
nous  donnent  de  ce  fuperbe  Bâtiment , fervant  à les  confirmer  dans  cette  idée. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Figures  en  procelïîon , ceux  qui  adoptent  le  (intiment 
en  queftion , prétendent  qu  elles  repréfentent  la  Fête  du  Jour  de  naiflance  de 
quelqu’un  des  Empereurs  de  Per  Je , parce  que  les  Courtilans  apportoient  à cet- 
te occafion  des  préfens  à leur  Souverain.  Par  rapport  aux  Infcriptions,  il 
n’y  a prefque  pas  moyen  de  les  lire , & les  Perfes  avouent  eux-mêmes  n’en 
pouvoir  venir  à bout,ainfion  ne  fauroit  en  tirer  aucune  lumière.  Les  Hiéro- 
glyphes peuvent  aulfi-bien  avoir  été  les  Ornemens  d’un  Palais  que  d’un  Tem- 
ple, & pourraient  a voir  été  une  partie  du  butin  que  l’Armée  de  Cambyfc  rem- 
porta d'Egypte , finis  la  conduite  de  Smerdis  le  Mage.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet 
égard , il  eft  certain  que  les  I Iabits  des  Figures  qui  vont  en  procefllon , 
refiemblent  aux  anciennes  Robes  des  Mèies  & des  Perfes , telles  quelles  nous 
font  décrites  par  les  Grecs.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  général,  c’eft 
que  l’Edifice  en  queftion , quel  qu’il  puifle  avoir  été,  a certainement  été 
bâti  par  les  Rois  de  la  première  race , puiftju’on  n’y  trouve  rien  qui  ne  fen- 
te une  antiquité  reculée , fans  pourtant  qu'il  nous  foit  poflible  de  détermi- 
ne, fi  Cyrus  en  fut  le  Fondateur,  ou  s’il  fut  commencé  par  Darius, & ache- 
vé par  Xerxès.  Les  Figures  repréfentées  fur  les  murailles  , les  colomnes , 
&c.  nous  femblent  en  grande  partie  avoir  été  des  emblèmes  du  cours  des 
Aftres , & de  leurs  effets  ; mais  nous  aurons  occafion  de  revenir  à cet  arti- 
cle dans  la  Seftion  où  nous  traiterons  de  la  Religion  des  anciens  Perfes.  Les 
traditions  des  Naturels  du  Pays  concernant  de  pareilles  antiquités,  font  tou- 
jours repréfentées  par  la  plupart  des  Voyageurs  comme  incertaines,  confufes 
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& extravagantes.  11  fe  pourroit  néanmoins  <jue  cela  vînt  en  partie  de  ce  que  Sbctios 
ces  Voyageurs  font  peu  verfçs  dans  PHilloire  Orientale , qui  n’eft  pas  tou-  I. 
jours  fi  fabuleufc  qu’on  fe  l’imagine.  Il  y a toujours  eu,  & il  y aura  tou-  Hlfleire 
jours  une  prodigieufe  différence  entre  le  ftile  hiftorique  des  Orientaux  & le  dc  Fe4*- 
nôtre  ; mais , comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  endroit , on  peut  ~ 
auff-bien  démêler  la  vérité  dans  les  récits  hyperboliques  des  Ecrivains  O- 
rient  aux,  que  dans  les  récits  déguifés  de  quelques-uns  de  nos  Hütoriens  *. 

A 

* Nous  avons  deffein  d’examiner  dans  cette  Note,  le  plus  brièvement  qn’il  noos  fer*  pos- 
fiblc , ce  que  d'anciens  Auteur»  difent  touchant  la  Ville  3c  le  Pakjs  de  Perfépelis.  Die  Urc  de 
Sicile,  par  qui  nous  commencerons,  rapporte  qu' Alexandre , ajw!  avoir  paffé  l'Arare, ren- 
contra environ  800  Grecs , la  plupart  d'un  4ge  avancé , & à qui  les  Perfes  de  ce  diftriét  avoient 
coupé,  aux  uns  les  mains,  à d'autres  les  piés , les  oreilles  , ou  le  nez:  inhumanité  qui 
l'irrita  tellement,  particuliérement  contre  les  habitms  de  Perjtpelis , qu'il  affembla  les  Ma- 
cédoniens , pour  leur  dire,  „ Que  Perfépelis,  capitale  de  la  Perfe,  avoit  fait  plus  de  mal 
„ aux  Grecs  qu'aucune  autre  ville  de  Y Ajie,  & que  pour  cette  raifon  il  leur  en  donnoie 
„ tout  le  butin,  i l’exception  de  ce  qui  le  trouveroit  dans  le  Palais  Cette  ville  étoit 
plus  riche  qu'aucune  autre  fous  le  Soleil,  toutes  les  maifons  étant  remplies  de  biens  depuis 
quelques  fiècles.  Quand  les  Macédoniens  fe  furent  rendus  maîtres  de  Perfépelis,  ils  payè- 
rent tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée, & emportèrent  une  grande  quantité  d'or, d’argent,  de 
riches  meubles , toute  forte  d'ornemens , des  habits  magnifiques,  les  uns  de  pourpre,  & les 
autres  brodés  d'or.  Ce  fut  ainü  que  la  capitale  des  Perfes  , fi  fameufe  autrefois  dans  l'U- 
nivers , devint  un  objet  de  rifée , & ne  garda  plus  rien  de  fa  prémière  opulence.  Car 
quoiqu'il  y eût  par-tout  du  butin  i faire,  l'avidité  infatiable  des  Macédoniens  en  demandoit 
encore  davantage;  3c  leur  ardeur  à piller  fut  telle,  qu'il  leur  arriva  de  s’entretuer,  quand 
quelqu'un  d’eux  s'imaginent  qu’un  autre  étoit  mieux  partagé  que  lui.  Les  chofes  d’une  va- 
leur extraordinaire  , ils  les  partageoient  avec  leurs  épées,  & chacun  prenoit  fa  part.  D’au- 
tres coupoient  les  mains  de  ceux  qui  faififfoieni  ce  qui  étoic  en  difpute.  Ils  dépouilloienc 
les  femmes  de  leurs  plus  magnifiques  atours,  3c  les  vendoient  enfuite  pour  efeiaves:  deforte 
que  le  degré  de  gloire  3c  d'opulence  dont  Perfépelis  avoit  fi  longtems  joui , fut  celui  de  I* 
calamité  de  cette  malhcureuie  ville.  Alexandre  eut  pour  fa  part  tous  les  tréfors  qui  étoîent 
dans  la  Citadelle,  c'eft-à-dire,  une  quantité  prodigieufe  d’or  3t  d’argent,  provenant  des  re- 
venus publics,  qui  y avoient  été  accumulés  depuis  le  tems  de  Cytus , le  prémier  Roi  de 
Perfe.  On  y trouva  cent  vingt  mille  talens,  en  comptant  l'or  fur  le  même  pié  que  l’ar- 
gent. Il  prit  une  partie  de  ce  tréfor  pour  les  fraix  do  ia  guerre , 3c  ordonna  que  le  refie 
fût  gardé  à Sufe.  Pour  cet  effet  il  fit  venir  de  Hebytmc,  de  Mefepetmie  & de  Sufe,  un 
grand  nombre  de  Mulets,  tant  de  tirage  que  de  fomme,  3c  3000.  Chameaux, avec  des  bits 
pour  tranfportcr  le  butin  en  différent  endroits  , la  ville  de  Perfépelis  lui  étant  devenue 
oJieufe  au  point  de  vouloir  la  ruiner  fans  rcflburce.  Le  Palais  de  cette  capitale  étoit  un 
Edifice  trop  fuperbe , pour  que  nous  le  pallions  fous  filonce.  Ce  Palais  étoit  entouré  d’une 
triple  muraille,  dont  la  prémière  avoit  16  coudées  de  hauteur,  & étoit  ornée  de  beaux  Bd- 
tfinens  & de  fuperbes  Tours,  i J fécondé  étoit  femblable  à la  prémière , mais  avoit  le  dou- 
ble de  hauteur.  La  troifième  étoit  de  figure  quarrée,  3c  avoit  60  coudées  dc  hauteur:  el- 
le étoit  toute  d'un  marbre  dur  3c  cimenté  i pouvoir  durer  jufqu'd  ia  fin  du  Monde.  On 
voyoit  aux  quatre  côtés  des  portes  d'airain , 3c  tout  près  des  palilTades  du  même  métail 
hautes  de  20  coudées,  qu'on  y avoit  mifes.  tant  pour  infpirer  de  la  frayeur,  que  pour  la 
fureté  de  la  ville.  Au  côté  Oriental  de  la  Citadelle,  environ  à la  diffancc  de  400  piés,  il 
y avoit  une  Montagne,  qu’on  apelloic  la  Montagne  Rtjale,  à caufe  que  les  Tombeaux  des 
Rois  étoient  en  cet  endroit.  On  dépofoit  les  corps  dans  quelqu'une  des  petites  cellules , 
dont  le  nombre  étoit  confidérable , taillées  dan*  le  roc.  11  n'y  a point  de  chemin  pour  aller 
i ces  cellules  , mais  on  y fait  defeendre  le  cerceuil  avec  le  cadavre,  après  l'avoir  tiré 
en  haut  i l'aide  de  quelques  machines.  Il  y avoit  dans  cette  Citadelle  pluGcurs  appartenons 
fuperbea,  3c  excellemment  travaillés,  & des  chambres  très  bien  pratiquées  pour  garder  des 
tréfors.  Alexandre  donna  ici,  en  confidémioa  dc  l'avantage  qu'ii  venoic  d«  remporter,  tu* 
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A deux  lieues  de  ces  Ruines , il  y a une  fameufe  Montagne , fituée  en- 
tre deux  belles  plaines , & apellée  de  différcns  noms  par  ies  liabitans.  QiieU 

quefoil 


fefiin  magnifique  1 fes  Ami*,  & offrie  de  nombreux  facrifices  aux  Dieux.  Durant  cette  fête, 
quelques  Proftituées  s'abandonnèrent  aux  Convives  pour  de  l'argent,  de  l’on  s’y  livn  telle- 
ment à l’ivreffe  & â la  luxure,  queplufieurs  parurent  avoir  perdu  l'efprit.  Une  Courtifsne 
Atbinienne,  nommée  Thaïs , étant  aufli  de  cette  fête,  s’avifa  de  dire,  qa' Alexandre  feroM 
l’aélion  la  plus  glorieufe  qui  eût  jamais  été  faite,  fi , dans  le  tems  qu’il  régaloit  Tes  amis,  il 
vouloit  brûler  le  Palais , & s’il  étoit  dit  un  jour , que  le  plus  beau  Monument  de  la  gran- 
deur de  Perfe  avoit  été  détruit  dans  un  infiant  par  les  mains  d'une  Femme.  Ce  mot  étant 
parvenu  aux  oreilles  des  jones  gens  (qui  ne  font  guères  Cages,  fur-tout  quand  ils  font  pris 
de  vin  ) un  d'eux  s'écria , qKn  mus  apporte  des  tijms , & excita  par-là  fes  compagnons  à ven- 
ger par  le  feu , l'impiété  que  les  Perfes  avoientcommife  en  détruifant  les  Temples  des  Grecs. 
On  lui  répondit  par  un  cri  de  joie,  en  ajoutant  que  l'honneur  d'un  pareil  exploit  n'appar  J 
tenoit  qu’a  Alexandre.  Le  Prince,  animé  par  tout  ce  qu'il  renoit  d'entendre , fe  leva  de  table. 
Ce  que  firent  au  même  inilant  tous  les  Convives , difant  qu'ils  alloient  célébrer  une  Fête  i 
l’honneur  de  Baccbus.  Immédiatement  après  on  apporta  un  grand  nombre  de  tifons  allumés, 
& toutes  les  femmes,  qui  jouoient  de  différent  Inftrumens,  ayant  été  apellées,  le  Roi,  an 
fion  de  ces  Inftrumens , fe  mit  en  chemin  pour  faire  une  expédition,  dont  l'invention  étoit  due 
à une  Proitituée.qui  fut  la  prémière , après  le  Roi , à jetter  un  tifon  ardent  dans  le  Palais. 
Cet  exemple  fut  fuivi  fur  le  champ  par  tous  les  autres  Convives,  & la  violence  des  fiammee 
réduifit  bientôt  en  cendres  ud  D fuperbe  Edifice  (1).  Nous  avons  tranfcrit  ce  long  paffage, 
pour  nous  épargner  la  peine  de  citer  différens  Auteurs,  qui  ont  copié, ou  Diedore,  ou  ceux 
de  qui  cet  tiiftorien  a emprunté  ce  qu'il  rapporte.  Pltatrque , dans  fa  Vie  d'Alexandre , racon- 
te la  chofe  en  queftion  d'une  manière  un  peu  différente,  A ne  parle  pas  fi  pofitivemem  de  la 
part  que  Tïdrauroit  eue  à cet  évènement;  ce  qui  rend  le  récit  ieDiodere  tantfoit  peu  fufpeét 
Arien  dit  qa’ Alexandre  fe  rendit  maître  à Pajfagarden  des  tréfors  qui  y avoient  été  dépofés 
par  Çyrar,  & ajoute  enfuite  , „ Il  réduifit  en  cvndres  le  Palais  des  Rois  de  Perfe,  contre  le 
„ femiment  de  Parménim,  qui  le  fupplia  de  n'en  rien  faire,  non  feulement  parce  qu’il  n’é- 
u toit  pas  raifonnable  de  détruire  ce  qu'il  avoit  conquis  par  fa  valeur,  mais  aufii  parce  que 
„ cela  ne  ferviroit  qu'à  irriter  les  Afiatiques,  qui  fuppoferoient  que  fon  deflein  n’étoit  pat 
„ de  refter  dans  leur  Pays,  mais  de  l’abandonner  après  l'avoir  ravagé.  A quoi  Alexandre 
„ répondit,  qu'il  étoit  réfolu  de  venger  les  anciennes  iajures  que  u patrie  avoit  reçus  det 
„ Perfes,  dont  l'Armée  avoit  détruit  Athènes,  mis  le  feu  aux  Temples, & commis  pluGeurs 
» autres  actions  barbares.  Mais  à mon  avis  la  conduite  qu' Alexandre  tint  en  cette  occa- 
„ fion,  ne  fut  guères  politique,  & étoit  plus  contre  fes  propres  intérêts  que  contre  ceux 
„ des  Perfes  (2)  ",  Tout  ce  que  Strabon  dit  fur  ce  fujet  fe  réduit  à ceci.  „ Alexandre  dé- 
,1  truifit  le  Temple  de  Perfiptlis,  pour  fe  venger  des  Perfes,  qui  avoient  autrefois  employé 
„ le  fer  & le  feu  pour  détruire  les  Villes  & les  Temples  des  Grecr-fî).  Quintc-Curce  n'a  fur 
cette  matière  rien  de  particulier  que  l’obfervation  fuivante.  „ La  ville  de  Perfiptlis  a été  fi 
u éloignée  de  pouvoir  être  rebâtie , que  fi  XAraxe  n'avoit  pas  coulé  le  long  de  fes  ruines  , 
» on  n'auroit  jamais  pu  en  deviner  la  place:  car  c'eft  plutôt  par  conjecture , qu’avec  quelque 
» efpèce  de  certitude  , que  les  habitans  difent  qu’eile  étoit  fituée  à 10  (fades  des  bords  de 
w ce  Fleuve  (4)  Cependant  il  paroit  s’êtte  trompé  fur  cet  article;  car  prémièrement , il 
efl  le  feul  Auteur  qui  dife  que  Perfcpolis  a été  ruinée.  Diedore  à la-vérité  affirme  qu’elle 
a été  pillée,  la  deltruétion  dont  il  parle  n'étant  relative  qu’au  Palais.  Outre  cela,  il  rap- 
porte qu'après  la  mort  d'Alexandre , Antigomis  prit  5000  talens  d'argent  du  tréfor  à Et- 
basane,  & qu'étant  entré  en  Perfe,  il  arriva  à Perfipolis , la  capitale,  après  une  marche  de 
ao  jours  (y).  Arien  parie  aufE  de  cette  même  ville,  comme  fubfiflant  encore  après  la  des- 
truction du  Palais;  Je,  s’il  eft  permis  d'en  croire  l'Auteur  du  Livre  des  Macables,  elle  con- 
tinua a fubfificr  avec  une  efpècc  de  fplendeur.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  a été  rendu  ainû 
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.quefois  ils  la  nomment  Kabrejlon  Gauron , c’eft-à-dire , le  Cimetière  des  Gue-  Sectio» 
très  ; d’autres  fois  Nacbs-Rujlem , ou  les  Portraits  de  Rujlem  ; comme  aulîi  *• 
Takt-Rujlem , ou  le  Trône  de  Rujîem.  Ce  Rujlem , comme  nous  l’avons  ob-  HiJInn 
fervé  ci-defliis,  eft  l 'Hercule , ou  plutôt  l 'Amadis  de  l'Orient , car  ce  qu’on  * FtTP- 

raconte  de  lui  a tout-à-fait  l’air  romanefque.  La  Montagne  dont  nous  ve- > 

nons  de  parler,  eft  plus  dure  &p!us  polie  que  le  marbre , par-tout  où  le  ci- 
zeau  l'a  découverte.  Le  deflus  eft  applani  par  art,  & les  côtés  en  font  per- 
pendiculaires à l’horizon , & ornés  de  figures  en  bas-relief  très  bien  travail- 
lées. La  première  Figure  qu’on  apperjoit  deflus, eft  une  Joûte  de  deux  Ca- 
valiers, parfaitement  bien  repréfentéc  : elle  eft  élevée  du  pié  de  la  Montagne 
de  la  hauteur  d’une  pique.  Chacun  d’eux  a une  maflùe  de  fer  dans  fa  main 
gauche.  Le  Cavalier , qui  eft  à la  droite , eft  couvert  d’un  bonnet , & pré- 
fente de  la  main  droite  un  gros  anneau  de  fer,  que  fon  ennemi  femble 
prendre  de  la  main  droite.  Ces  Combattons  foulent  chacun  un  homme  aux 
pies  de  leurs  chevaux.  Toutes  ces  Figures  font  de  taille  gigantesque.  Pour 
en  liivoir  la  lignification , il  faut  confulter  les  Poètes  Perjans.  Suivant  ces 
derniers , les  deux  Perfonnages  en  queftion  font  un  Roi  des  Indes  & un  Roi 
de  Perfe , tous  deux  Héros  célèbres,  le  premier  nommé  Rujlem , fils  de 
Zal  le  blanc , fils  de  Sam , fils  de  Noramen  Roi  des  Indes  ; & le  fécond 


Rujlem,  fils  de  Tabmour , lefquels,  après  une  longue  & fang'ante  guerre, 
convinrent  de  la  terminer  par  un  combat  fingulier.  Ce  combat  conliftoit  à 
empoigner  un  anneau  de  fer,  & à l’arracher  à fon  adverfaire:  celui  dans  la 
main  de  qui  l’anneau  refteroit,  devant  être  réputé  vainqueur,  & donner  la 
loi  à l’autre.  Le  Roi  de  Perfe , qui  eft  repréfenté  avec  une  longue  barbe , 
vainquit  en  cette  occafion  le  Roi  des  Indes.  Outre  l’anneau  <3c  les  mafliies , 

ces 


dans  notre  Verfion.  „ Au  même  tems  Antùcbus  revint  hoMeufement  de  Perfe.  Car  étant 
„ entré  dans  Perfipolis  . il  avoit  voulu  piller  le  Temple  & Te  rendre  maître  de  la  ville  par 
„ furprife:  mais  le  Peuple  ayant  couru  aux  armes,  mit  en  fuite  Antiocbus,  & l’obligea  de 
„ faire  une  retraite  honteufe  (1)  Dans  le  prémier  Livre  des  Macabies  il  y a un  partage 
jelatif  au  mime  fujet , plus  extraordinaire  encore.  „ En  ce  tems-là  le  Roi  Amiocbus,  voya- 
„ géant  par  les  hautes  Provinces , entendit  dire  qu'Elymalde  en  Perfe  étoit  une  ville  magnili- 
„ que , abondante  en  or  & en  argent;  & qu’il  y avoit  dans  cette  ville  un  Temple  très  riche; 
„ qu’  Alexandre , fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  (qui  régna  le  prémier  dans  la  Grèce')  y 
„ avoit  Iaiflcdes  voiles  de  drap  d'or,  & des  corfelcts,  de  d’autres  armes.  II  vint  donc,  4 
„ eflajra  de  prendre  la  ville,  4 de  !a  piller;  mais  il  ne  le  put,  parce  que  les  habitans  fu- 
„ rent  avertis  : defortc  qu’ayant  pris  les  armes  contre  lui,  il  s’enfuit  de- là , & s’en  retour- 
„ na  fort  chagrin  à Babylme  (a)  ".  Que  cette  FlymaUe  ait  été  la  même  ville  que  Pcrfipolis, 
cela  n’a  prefque  pas  befoin  de  preuve:  car  il  eft  certain  que  ce  dernier  nom,  qui  elt  Grec, 
n'cft  pas  le  véritable  nom,  que  les  Grecs  parodient  avoir  ignoré, puifqu’il  ne  fe  trouve  dans 
aucun  de  leurs  Ecrits.  Qu’il  nous  foit  permis  de  faire  ici  une  obfervatlon,  que  nous  cro- 
yons nouvelle  : c’eft  que  PerfépoUs , ou  Perfepolis  ,ne  lignifie  autre  chofe  en  Grec  que  la  mie 
des  Perfcs , & Elymiid:  a la  même  lignification , comme  suffi  Pbtrsabad,  que  le  Cheva- 
lier Chardin  conjcéturc  être  le  nom  de  cette  ville  dans  l'ancienne  Langue  des  Parfis:  d'où 
nous  pouvons  inférer  avec  probabilité,  qne  fon  plus  ancien  nom  étoit  Elymtii  Elan  li- 
gnifiant la  Perfe;  que  dans  la  fuite  ce  Pays  fut  nommé  P haras,  & la  ville  en  quettion  P bar  as- 
aboi,  & que  les  Grecs  out  rendu  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  par  celui  de  Perjèpolis  ; con- 
jecture que  nous  foumettons  au  jugement  de  nos  Lefteurs. 

(|)  a Mack.  IX.  1.  - ( a ) l Math.  VI.  I. 
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SierioH  ces  Combattans  ont  fur  le  derrière  de  leurs  chevaux,  des  chaînes  où  font 
I.  attachés  des  boulets  de  fer , avec  lefquels  on  croit  qu’ils  fe  battoient  en  fe 
Hilton  ]es  lançant  l’un  à l’autre,  de  la  même  manière  que  les  Payfans  fe  battait 
de  Per/t.  avec  Je  Fléau. 

t “ v Tout  joignant  cette  Figure , il  y en  a une  autre , où  les  Hommes  font 
repréfentés  beaucoup  moins  grands , & n’ayant  que  fept  pies  de  haut , ou 
environ.  On  voit  au  milieu  un  Homme  armé  de  pié-en-cap,  & qui  s'ap- 
puye  des  deux  mains  fur  un  fabre  qu’il  tient  devant  lui.  On  diroit  que  c’çft 
le  même  Roi  des  Indes  de  l’autre  figure,  parce  qu’il  a le  bonnet  & la  barbe 
tout  fcmblables.  Il  tourne  la  tête  du  côté  droit  à cinq  hommes , qui  font 
cachés  par  un  mur  jufqu'aux  épaules,  ce  qui  eft  peut-être  pour  faire  enten- 
dre qu’ils  avoient  été  faits  prifonniers  ;&  il  tourne  le  dos  à trois  autres  hom- 
mes, dont  auflî  on  ne  voit  guères  que  la  tête,  qui  font  ligne  des  yeux  & 
de  la  main  aux  cinq  autres , qui  font  devant  eux. 

On  ne  fauroit  dire  avec  la  moindre  ombre  de  certitude , ce  que  lignifient 
ces  Figures.  Les  anciens  Auteurs  ne  nous  apprennent  rien  fur  ce,  lujet,  âc 
les  Traditions  des  Perfans  modernes  ne  méritent  guères  qu’on  y ajoute  foi; 

Îiuoique , pour  dire  le  vrai , le  commun  peuple  avoue  là-deflus  fans  façon 
on  ignorance , fa  réponfe  ordinaire , quand  on  demande  ce  que  ces  Figu- 
res repréfentent , étant  Dieu  le  fait.  Pour  les  Savans , ils  fe  contentent  de 
dire , que  ce  font  les  faits  des  anciens  Héros  du  Pays. 

A fix  vingt  pas  de  cette  Figure,  on  trouve  le  premier  Tombeau  ; mais 
avant  que  d’y  arriver , on  voit  deçà  & delà , fur  la  face  de  la  Montagne , 
des  Tables , qui  font  toutes  prêtes  pour  être  travaillées;  ce  qui  montre  que 
le  defiein  de  cette  Montagne  clt  demeuré  imparfait.  On  voit  au  deflous  du 
Tombeau , le  combat  d’un  Géant  contre  un  Cavalier  ; mais  on  en  ignore 
la  lignification. 

A foixante  pas  de  ce  Tombeau  il  y en  a un  autre,  à trente  pas  un  autre 
encore , & à cent  pas  un  quatrième  qui  eft  le  dernier.  On  voit  fur  le  troi- 
fième  deux  Infcriptions,  dont  l’une,  qui  comprend  quinze  lignes,  eft  du 
même  caractère  que  celui  des  Infcriptions  du  Palais  de  Perfépolis.  Il  y a 
plufieurs  autres  ouvrages  de  bas-relief  fur  cette  Montagne,  dont  quelques- 
uns  femblent  n’être  pas  achevés , & dont  les  autres  font  défigurés , -fbit  par 
les  injures  du  tems,  foit  par  le  zèle  brutal  des  Mahométans , qui  fe  piquent 
de  détruire  tout  ce  qui  rdTemble  à une  Image.  Nous  n’arrêterons  pas  plus 
longtems  nos  Letteurs  fur  un  fujet  fi  obfcur , puifqu’aulii-bien  nos  Defcrip- 
tions,  quelque  étendues  qu’elles  puifient  être,  ne  leur  donneroient  jamais 
des  idées  aulli  précités , que  la  feule  infpeétion  des  Figures  inférées  dans  les 
Voyages  de  Chardin  & de  Le  Brun  (a).  Outre  cela,  nous  tomberions  dans 
une  longueur  excelfive,  fi  nous  voulions  rapporter  toutes  les  conjectures 

3ui  ont  été  faites  relativement  à ces  Tombeaux , & nous  nous  écarterions 
e notre  but, fans  qu’il  en  revînt  quelque  avantage  au  Public.  11  fuifira  donc 
de  dire  en  deux  mots , que  d’aufti  magnifiques  Monumens  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  fuffifent  pour  nous  donner  les  plus  hautes  idées  de 
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la  fageflè  & du  génie  des  anciens  Perfes , avant  qu’ils  fuiTcnt  devenus  les  ef-  Sectios 
claves  de  la  Superftition  & de  la  Tirannie  *.  L 

I.e  Hiftoir* 

* Outre  les  Tombeaux,  dont  il  a été  fait  mention  cideflùl,  (1  y. en  a deux  autres  près  4*  Perfe- 
des  ruines  du  Palais  de  Perféptlis,  que  le  Chevalier  Chardin  affine  lui  avoir  paru  les  retics  ■' 
les  plus  curieux  de  l'Antiquité  qu'il  ait  jamais  vus.  ils  font  environ  i 600  pas  des  Co- 
lomnes,  & pour  y arriver  il  faut  grimper  300  pas  contre  des  rochers.  Ces  Monuinens 
font  taillés  * cavés  dans  le  roc.  L'un  eft  au  Septentrion , & vis  1-vis  du  grand  efcalier  du 
Palais.  La  façade  a 72  piés  de  largeur  Air  130  de  hauteur.  La  platte- forme  ell  quarrée, 

& comme  un  perron  d'efcalier.  Elle  eft  profonde  d’environ  quatre  piés  dans  la  Montagne. 

Sur  chacun  des  côtés  on  voit  fix  figures  très  bien  faites  , & femblables  à celles  de  la  procès- 
(Ion.  Dans  la  muraille  du  Palais  il  y a quatre  Colomnes,  * précifément  au  milieu  une  re- 
préfentation  de  porte;  car  il  n’y  en  eut  jamais  en  cet  endroit.  Vis-à-vis  il  y a un  autre  ou- 
vrag*  admirable,  parfemé  de  Figures.  Au  haut  de  l'ouvrage  on  voit  un  Autel  allumé,  & 
devant  un  Perfonnage  appuyé  fur  un  arc,  & en  poilure  d'adorateur.  Au-deffus  de  l'Autel 
il  y a une  Figure  ronde,  qui  femble  repréfenter  le  Soleil,  * au  milieu  comme  en  l'air  une 
petite  Figure,  qui  paroit  monter  vers  le  Ciel,  fit  qui  reffemble  à l'adorateur  dont  noua 
venons  de  parler.  ^ 

L’autre  Tombeau , qui  eft  taillé  ira  côté  de  l'Orient,  efl  du  même  ordre  fit  du  mèmè 
deflein  que  le  prémier.  Il  a quatre  colomnes , une  fauffe  porte , fit  vis-à-vis  on  voit  un 
Autel  avec  du  Feu,*  un  Prince  ou  un  Grand-Prêtre  qui  femble  rendre  à cet  Elément  l'hom- 
mage de  l'Adoration.  Il  y a entre  ce  fécond  Tombeau  * le  prémier  quelques  légères  dif- 
térences  en  fait  d'architefture  & d'arrangement  de  parties,  mais  qui  ne  valent  pas  la  peine 
qu'on  en  faffe  mention.  Le  Chevalier  Chardin  dit , que  les  gens  du  Pays  affinent  que 
Nemhrotb , ou  Nimrad.i  été  enféveli  dans  le  prémier  Tombeau,  * Darius,  qu'ils  apellent 
Dar-ab,  dans  le  fécond;  mais  qu’ils  n’en  donnent  point  d'autres  preuves  que  leur  Tradition. 

Pour  ce  qui  eft  du  Tombeau  de  Darius  dans  cet  endroit,  il  ne  croit  pas  que  la  chofe  foit 
tout- i- fait  deftituée  de  vraifemblance,  puifqu'/frriun  affiire  qu' Alexandre  fit  enbaumerle  corps 
de  ce  Prince  infortuné,  * qu’il  le  rendit  à fa  mère , afin  qu'elle  pût  l’enterrer  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres.  Tous  les  Savans  conviennent  que  les  Sépulcres  des  Rois  de  Perfe  é- 
toient  à Ecbatane  en  Médie,  & que  dans  le  tenu  qu’ Alexandre  renvoya  le  corps  de  Darius, 
la  Médie  venoit  d'être  nouvellement  conquife,  & fe  trouvoit  dans  un  état  de  defordre.  il 
fe  pourroit  donc  bien  que  la  mère  de  Darius  fit  enterrer  fou  fils  à Perféptlis.  Cependant 
Chardin  lui-même  eft  de  fentiment,  que  les  Tombeaux  en  queftion  ont  été  fermés  pluficur» 
ficelés  avant  Darius  (1).  Les  habitans  du  Pays  font  fermement  perfuadés  que  ces  Tom- 
beaux , auffi-bien  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  texie , contiennent  d immenfes 
tréfors : opinion  qui  mérite  d’être  refpeélée,  du  moins  par  fon  antiquité;  car  nous  lifons 
que  quand  Alexandre  fe  rendit  maître  du  Pays , on  s'attendit  à trouver  de  grandes  riches- 
fes  dans  le  Tombeau  de  Cyrus  (a);  & outre  cela,  Jtfèpbs*G)  rapporte  qu'une  prodigieufe 
quantité  d'argent  fut  dépoféc  dans  le  fépulcre  de  David.  Les  obfervatisns  que  nous  faifons 
ici,  étant  la  matière  d’une  Note,*  point  d'une  Diffiertation,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  fur  ce  fujet , & bornerons  nos  réflexions  aux  feuls  Tombeaux  qu'il  y a dans  la 
Montagne  de  Nacbs-Rujlem.  Il  eft  certain  que  non  feulement  le  commun  peuple , mais  auffi 
des  gens  diftingués  par  leur  rang  & par  leurs  lumières , croient  qu'ii  y a dans  ces  lieux  fou- 
terrains  des  chambres  pleines  de  tréfors;  mais  ils  avouent  en  même  tems.que  tous  ces  fou- 
terrains  font  un  labyrinthe  dont  il  n'y  a pas  moyen  de  fe  tirer.  Le  Chevalier  Chardin  rap- 
porte fur  ce  fujet  une  particularité  affiez  remarquable.  Il  dit  que  le  Bailli  de  Mirkeskoun,  qui 
eft  un  bourg  dans  le  voifinage  de  Perféptlis,  lui  conta  l'hiftoire  d'un  Homme  qui  trouva 
ces  tréfors , il  y a environ  deux  cens  ans.  C’étoit  le  Fermier-Général  de  ce  Canton.  La 
Province  obéiftbit  alors  à un  Roi  particulier,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Chiras.  Ce  Fermier  . 
avoit  tant  diffipé  de  biens,  qu'outre  fes  autres  Créanciers , il  étoit  encore  redevable  de  beau- 
coup au  Tréfor  Royal.  Le  Grand  - Vizir  le  preflant  de  payer  , avec  menace  de  le  faire 
écorcher  * de  vendre  fa  femme  & fes  enfans,  il  avoit  réfolu  de  fe  tuer;  mais  étant  prêt 

d’exé- 

(1)  Chardin  Vay.  T.  □.  p.  IM.  lib.  XV.  e.  7m. 

(1)  Aniaa.  Eap.  Alex.],.  VI,  ult  SIiab,  Geagr.  OJ-Antiq.  Lib.  VU.  e.  ti. 
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Le  degré  de  perfeftion  auquel  ccj  ancieus  Ouvrages  & ceux  de  Perfépo- 
lis  ont  été  portés , ne  nous  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  ceux  qui  les  ont 
faits , n’eullent  pu  , s’ils  l'avoient  voulu , laifler , en  d’autres  endroits  de 
Per  Je,  des  marques  de  leur  habileté,  ou  que  du  moins  leurs  fuccefîeurs 
n’euflent  pu  faire  quelque  chofe  dans  le  même  gofit.  Nous  nous  fommes  en- 
gagés à n’entrer  dans  aucun  détail  à cet  égard  : ainfi  nous  ne  ferons  que  ci- 
ter Mr.  Le  Brun,  qui  parle  dans  fes  Voyages  de  quelques  Monumens  anti- 
ques, qu’il  vit,  en  compagnie  de  deux  Auglois , près  d'une  Montagne  é- 
loignée  d’une  lieue  & demie  de  Cbiras,  à la  gauche  de  la  plaine.  11  y avoir 
une  Mofquée,  nommée  la  Mofquée  de  la  Mère  de  Sokmon.  Elle  étoit  quar- 
rée , & avoit  1 8 à 20  pas  d’un  coin  à l’autre.  On  y voit  encore  trois  por- 
tiques femblables  à ceux  de  Perf/polis:  le  premier  elt  à i’Eft , le  fécond  au. 
Nord-Ouéft,&  le  dernier  au  Nord-Elt.  Ils  font  élevés  de  1 1 piés,  & ont  fur 
chaque  pilafîre  une  figure  de- Femme  grande  comme  nature,  qui  tiennent 
quelque  chofe  à la  main , comme  celles  qui  font  à Perfépolis.  On  voit  au- 
delfous  de  celui  qui  elt  au  Nord-Eft,  des  deift  côtés  fur  le  rocher , 9 petites 
Figures  fort  endommagées , qui  ne  parodient  qu’à  demi  au-defius  de  ter- 
re, & au  Nord-Ouëft  une  Pierre,  qui  reprélènte  une  cuve.  Tout  le  relie 
y efi:  entouré  de  pierres , qu’on  y a pofées  enfuite.  La  plupart  des  Pilallres 
font  hors  de  leur  place  , ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  par  un  tremblement 
de  terre  ; & la  corniche  de  celui  du  milieu  ell  fort  peu  endommagée. 

On  trouve  à un  quart  de  lieue  de-là  les  ruines  d’une  muraille,  dont  la 
Mofquée  en  quellion  étoit  entourée  ; & environ  à une  lieue  de  cette  Mof- 
quée, quelques  Figures  taillées  dans  le  roc,  divifé  en  trois  tables.  La  prémiè- 
rc  contenoit  trois  Figures  dont  l’une  avoit  la  main  fur  la  garde  d’une  gran- 
de épée.  La  fécondé  reprélèntoit  un  Homme  avec  quelque  chofe  de  lèm- 
blable  à un  Turban  fur  la  tête.  Et  la  troilicme,  une  ligure  mitrée,  & qui, 

com- 

d’cxécuter  une  réfolution  fi  dcfefpérée,  il  dit  en  lui-même.  „ Pourquoi  me  tuer,  puifque 
„ c’eil  fe  perdre  fans  rcfiource?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  j’aille  éprouver  lavanture  de 
,,  cette  Ton  d’idoles  ? ( Les  Perfans  apellent  ainfi  les  endroits  où  il  y 0 des  Figures  en 
„ bas-relief).  Chacun  dit  quA*s  Canaux  fouterrains  aboutifient  à des  lieux  pleins  de  ri- 
„ chefies:  fi  je  fuis  afii-2  heureux  pour  les  trouver,  je  paye  le  Roi,  St  je  fuis  riche  pour 
„ jamais:  & fi  je  péris  dans  l’entreprife,  il  ne  m’en  peut  arriver  que  la  mort,  que  je  fuis 
„ réfolu  de  me  donner  manque  de  bien  pour  m’acquiter  ",  La  réfolution  prife,  il  fe  four- 
nit de  beaucoup  de  bougies,  St  de  quelques  alimens.St  il  s'engagea  dans  ce  chemin,  où  il 
alla  fi  heureufement,  qu’il  trouva  une  chambre  pleine  de  pièces  d'or,  dont  il  revint  char- 
gé le  quatrième  jour  : mais  comme  fa  charge  ne  fuffifoit  pas  è payer  fes  dettes,  il  voulut 
retourner  au  Tréfor,  St  fe  perdit  apparemment  en  chemin  , parce  qu’on  ne  fut  jamais  ce 
qu'il  étoit  devenu.  Plufieurs  Voyageurs  fe  font  donné  bien  des  peines  , S; , quand  le  cœur 
leur  a manqué,  ont  loué  quelques  hommes  pour  efiayer  de  trouver  les  chambres  qu’on 
prétend  être  dans  cette  Montagne;  mais  la  plupart  ont  échoué  dans  leur  «Ureprife.  Piriro 
ytdle.  Ecrivain  digne  de  foi,  fut  plus  heureux;  puifqu'il  allure  avoir  vu  une  grande 
* chambre  quarrée , en  forme  de  tour,  fermée  de  tous  côtés,  avec  une  feule  porte  en  haut 
dans  un  lieu  inacccfiible , qu’il  jugea  avoir  été  un  fépulcre.  Le  Chevalier  Chardin  avoue  n'a- 
voir rien  vu  de  pareil,  fans  révoquer  pour  cela  en  doute  le  témoignage  de  ce  célèbre  Voyi- 
geur , étant  convaincu  par  expérience , que  ces  chemins  fouterrains  s'entlC-COupent , Si 
font  pleins  de  vapeurs , qui  éteignent  les  chandelles  qu'on  y appoitc  (1), 

(•)  Ckitita  T.  U,  p-  1711  , . y 
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comme  la  prémière,  tient  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  ; mais  elles  font  fi  Sacrto* 
défigurées  qu’on  a de  la  peine  à les  diftinguer  (a).  C’cft  apparemment  ce  qui  l- 
a empêché  Mr.  Le  Brun  de  nous  donner  la  defcripcion  des  deux  autres  Ta-  tMrirt 
blés.  Que  s’il  nous  étoit  permis  de  dire  notre  fentiment  touchant  les  repré-  dt  Ptrfe- 
Tentations  données  par  ce  Voyageur,  nous  dirions, avec  quelque  cfpèce  de  1 

certitude  de  ne  nous  point  tromper,  que  les  figures  en  queition  ne  font, 
ni  fi  anciennes,  ni  à beaucoup  près  fi  bien  exécutées  que  celles  de  la  Mon- 
tagne de  Nachs-Rujlem , auxquelles  elles  reflemblent  beaucoup  plus  qu’à  au- 
cune autre  chofe  qui  foit  à Pcrfépolis  Mr.  Le  Brun  fait  mention , en  plus 
d'un  endroit,  des  traditions  des  habitans  relatives  aux  antiquités  dont  il 
s'agit  ; mais  il  n’eft  pas  néceflaire  d'examiner  ici  ces  traditions , dont  le  dé- 
tail eft  naturellement  réfervé  pour  l'endroit  de  cette  Hiftoire  où  il  faudra 
rapporter  l’iiiftoire  des  Perfes,  tirée  des  Auteurs  Orientaux.  En  attendant 
nos  Leéteurs  pourront  remarquer , par  ce  qu’ils  viennent  de  lire , qu’il  y a 
encore  bien  d’autres  antiquités  en  Perfe , que  celles  qui  ont  été  décrites. 

SECTION  II. 

De  T Antiquité , du  Gouvernement , des  Coutumes,  des  Arts , 
des  Sciences  3 & du  Commerce  des  anciens  Perses. 

LEs  Perfes  étoient,  fans  contredit,  une  très  ancienne  Nation.  Leur  Pays  stc-rioa 
fut  d’abord  peuplé  par  Eiam,  ou,  comme  JoJ'èphe  l’apelle  [b") , Elymus , II. 
fils  de  Scm  : de-là  vient  que  l’Ecriture  défigne  confiant  ment  la  Perfe  par  le  . " 
nom  d'Elam;  & il  ne  paroit  pas  que  les  Juifs , avant  la  captivité,  rayent  ^ Perfea. 
connue  fous  quelque  autre  nom.  Les  defeendans  d'Elam  s’établirent  dans  ce 
Pays,  qui  fut  apellé,  à caufe  de  cela,  Elcmaïdc ; & leur  nombre  étant  ve- 
nu'à  augmenter,  ils  fe  répandirent  dans  la  Sujiane,  & en  d’autres  Provin- 
ces voifines:  Sufe,  capitale  de  la  Suftane,  étant  placée  par  Daniel  dans  la 
Province  d'Elam  (c)  *.  Par  Elam  tous  les  Interprètes  Crées  entendent  la 
Pcrje , & dans  le  Livre  des  Ailes  les  Perfes  font  apcllés  Elamites  (d).  Ainfi 
il  efi  très  vraifemblable  qu'ils  font  defeendus  d'Elam , qui  a donné  également 
fon  nom  au  Pays  & aux  habitans.  Nous  avons  déjà  vu  comment  ce  nom 
avoit  été  changé  en  celui  de  Perfe. 

Le  Gouvernement  de  Perfe  étoit  Monarchique , & la  Couronne  Hérédi-  Leur 
taire.  Le  Royaume  d’Elam  femble  avoir  été  fort  puiflànt  dés  le  tems  d’A-  Oewtme 
Iraham  ; car  Cbederlaemer , Roi  d’Elam , qui  étoit  contemporain  de  ce  Pa- 
triarche , efi:  dit  dans  l’Ecriture  avoir  envahi  le  Pays  des  Zumzummins  & des 
Einins  , qui  étoient  d’une  race  gigantefque , & avoir  pris  & pillé  les  villes 

de 

(0)  Le  Brun  Voy.  Vol.  II.  p.  199.  . M Daniel  VIII.  *. 

(b)  Jofeph.  Antiq.  Lib.  I.  c.  8.  (d)  A&.  II.  9: 

* Et  je  vis  en  vifien  , dit  le  Prophète,  (fif  il  arrive  quand  je  U vis,  que  fltois  en  Su  fan 
àaru  le  Palais  qui  eft  dans  la  Province  d'Elam;  je  Dir  d»nc  en  vifien , iorfque  j'éteis  fur  le 
Fleuve  d’Ulai.  Su/an  eft  certainement  Sufe , capitale  de  la  Suftane , & ütuèe  fur  le  Fleuve  £Àr 
Ici u,  que  le  Prophète  apellc  U lai. 

, Eee  3 
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S?on*s  de  Sodome  & de  Gmorrbe;  quoiqu’il  fût  vaincu  dans  la  fuite  par  Abrabam  ', 
IL  qui  vint  pour  délivrer  Lot , que  le  Roi  dé  Elam  avoit  fait  prifonnier  (a).  Du 
Hijioire  feins  de  Jérémie , Elam  étoit  un  grand  & puiiTant  Royaume , comme  il  pa- 
ri; perfe.  roit  par  |a  prédiction  de  ce  Prophète , que  Nébucadnezar  fe  rendrait  maître 
d'Elam , Royaume  finie  fur  le  Fleuve  d'Ulai , à l’Orient  du  Tigre  *. 

. ..  En  ne  confidérant  ici  la  Perfe  que  comme  le  fécond  des  quatre  grands  Em- 
de  leurs*  pires  (car  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  des  Rois  qui  ont  pré- 
Riis.  cédé  Cyrus  ) les  Monarques  de  Perfe  étoient  abfolument  defpotiques.  Ils 
ctoient  révérés  comme  des  Dieux  par  leurs  fujets , aucun  d’eux  n’ofant  pa- 
• roître  devant  leur  Trône  fans  fe  profterner  en  terre,  comme  pour  payer 
l’hommage  de  l’adoration.  Sperchies  & Bulis , tous  deux  Lacédémoniens , ré- 
futèrent, au  rapport  de  JuJlirt  (b),  de  fe  prêter  à cette  cérémonie;  Ca- 
non, Athénien,  en  fit  de-méme;  & Jfménias,  le  Thibain  , s’en  exemta, 
à ce  que  nous  lifons  dans  EU  en  (c),  en  laiflant  tomber  fa  bague,  & en  fe 
jettant  à terre  pour  la  ramafler.  Galère  Maxime  (d)  rapporte  que  Timagoras 
fut  condamné  à mort  par  les  Athéniens  pour  avoir  rendu  un  pareil  culte  à un 
Monarque  de  Perfe.  Du  tems  d'Apollonius , il  n’étoit  permis  à qui  que  ce 
fût  de  paraître  en  préfence  du  Roi , à moins  que  d’avoir  rendu  à fon  ima- 
ge l’honneur  dont  û s’agit.  Quand  ils  étoient  en  préfence  du  Roi , ils  dé- 
voient, auffi  longtems  que  durait  l’audience,  tenir  leurs  mains  dans  leurs 
manches.  Pour  avoir  manqué  à cet  article,  Antofaces  & Mit  reçus  furent, 
au  rapport  de  Xénophon , mis  à mort  par  ordre  de  Cynis  le  jeune.  Il  n’étoit 
permis  à perfonne  d’entrer  dans  le  Palais  Royal  fans  la  permiffion  du  Sou- 
verain. Ceux  qui  tuèrent  Smerdis  , étoient  feuls  exceptés  de  cette  Loi, 
tous  les  autres , de  quelque  rang  qu’ils  pulTent  être , étant  obligés  avant  que 
d’ofer  entrer  dans  le  Palais , d’en  faire  demander  la  permiflïon  au  Roi.  Pour 
favoir  jufqu’à  quel  point  fes  fujets  portoient  à fon  égard  le  refpeft  & l’o- 
béiflance,on  n'a  qu’à  confulter  Hérodote , qui  rapporte  que  Xerxès , fe  trouvant 
un  jour  en  danger  fur  mer , plufieurs  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à bord , fe  dépu- 
tèrent à qui  fe  jetterait  dans  la  mer , pour  alléger  le  vaiiTeau , & contribuer 
ainfi  à fauver  la  vie  au  Monarque  (c).  Ils  craignoient  pour  le  moins  autant  la  co- 
lère du  Roi  que  celle  des  Dieux  ; & comme  ils  ne  connoifioient  pas  de  plus  grand 
malheur  dans  la  vie  que  d’encourir  la  haine  de  leur  Prince,  aufli-tôt  que  ce  der- 
nier paroiflbit  feulement  le  louhaiter , ils  fe  donnoient  la  mort  à eux-mêmes. 

La  Couronne  étoit  héréditaire , & palïoit  fur  la  tête  de  l'aine  des  Fils 
légitimes  du  Roi  défunt.  Dans  des  expéditions  longues  & dangereufes, 
le  Roi  régnant , avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , nommoit  l’Héritier 

F4' 

(t)  Dent.  II.  10, 21.  Gen.  XIV.  5.  (ri)  Valer.  Maxim.  L.  VI.  c.  3. 

(»)  Juftin  L.  VI.  W Herodot.  L.  VIU. 

(c)  Ælian.  Var.  Hiftor.  L.  I. 

* Voici  je  m’en  vai  rompre  l’arc  d’Elam , U principale  partie  de  fa  ferce.  St  je  ferai  venir 
contre  Elam  Us  quatre  venss  des  quatre  bouts  des  de  ri,  (f  je  le  iifperferai  par  tous  ces  vents- 
là;  (f  il  n'y  aura  point  de  nation  à laquelle  ceux  qui  feront  chaffés  d’Elam  ne  parviennent , £? 
je  rendrai  ceux  ri’EIam  éperdus,  fi?  j' envoyer  ai  mon  épée  après  euxjufqu'i  te  que  je  les  aye  con- 
finés. Etjemettrai  monTrSne  mElam,  tâj’en  détruirai  les  Rois  fi?  Us  Prince  s,  a dit  l' Etemel  (1). 
h)  J cita,  XLIX.  1 > — - ». 
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préfomtif , pour  que  la  fuccefiîon  au  trône  ne  caufat  point  de  troubles.  Sien  ou 
Le  nouveau  Roi  étoit  couronné  à Pafargaàa , ou  , comme  Pline  Tapelle  , **' 

Tafagarda  («) , par  les  Prêtres , qui  étoient  fort  confidérés  à la  Cour  de  Perfe.  Wj/Wr* 
La  Cérémonie  s’en  faifoit  dans  le  Temple  de  la  Déefle  de  la  Guerre  , où  le  “ Prr^' 
Roi , avant  toute  autre  chofe , mettoit  le  même  habit  que  Cyrus , Fondateur 
de  la  Monarchie , avoit  porté  avant  que  d’avoir  été  élevé  fur  le  trône.  Re- 
vêtu de  cet  habit , il  mangeoit  quelques  figues  avec  tant  foit  peu  de  théré- 
bentine , & buvoit  d’un  breuvage  compofé  de  lait  & de  vinaigre.  Enfnite 
la  ( b ) Tiare , ou  Couronne , étoit  mife  fur  fa  tête  par  un  des  Grands , dont  la 
famille  avoit  héréditairement  ce  droit,  qui  étoit  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  privilèges  dont  un  fujet  pût  jouir.  La  Tiare  du  Roi  étoit  apellée, 
d’un  nom  particulier , Cidaris.  C’étoit  une  efpèce  de  Turban  qui  s’elevoit 
en  pointe , au-lieu  que  les  Turbans  des  autres  Perfes  rctomboient  vers  le 
front , en  figne  de  dépendance.  Ceux-là  feuls  , qui , conjointement  avec 
Darius  fils  ù'Hyflafpes , tuèrent  Smerdis , eurent  fa  prérogative  de  porter 
une  Tiare  qui  retomboit  vers  le  fommet  de  la  tête,  au-lieu  que  celles  des 
autres  fujets  dévoient  tomber  jufqu’aux  fourcils.  Il  y avoit  autour  de  la  Tia- 
re du  Roi  un  ruban  ou  diadème , couleur  de  pourpre  & blanc  ; car  le  mot  de 
Diadème  , dans  les  anciens  Auteurs, ne  fignifie  autre  chofe  qu’un  pareil  ban- 
deau , qui  fait  le  tour  du  front  (c).  Cette  Tiare  , avec  le  bandeau  en  ques- 
tion , eft  le  feul  ornement  affeété  à la  Royauté , que  nous  trouvions  chez  les 
Rois  Perfes  de  la  première  Dynaflie.  Le  jour  de  la  naiflance  du  Roi  étoic 
célébré  comme  une  Fête  facrée , & avec  de  grands  tranfports  de  joie.  A là 
mort  les  Tribunaux  de  Juftice  étoient  fermés  durant  cinq  jours , & ce  Feu, 
que  chaque  Particulier  adoroit  dans  fa  maifon  comme  un  Dieu  tutélaire , étoit 
le  feul  qu’on  éteignît  en  cette  occafion  (d).  Eu  égard  à la  failbn , le  Roi  pas- 
foit  fept  mois  à Babyhme , trois  à Sufe  *,&  deux  à Ecbatane  ( e ).  Elieti  (f)  & 

yirijlnte 

(a)  Plin.  L.  VI.  c.  26.  (d)  Diodor.  Sicul.  L.  VIII. 

(»)  Plut,  in  Artax.  (0  Zonar.  Annal.  L.  I. 

(c)  Drus.  Obfervat.  L.  XII.  c.  12.  Bris,  (/)  Hift.  Natur.  L.  II.  c.  3. 

L.  I.  p.  44' 

* Sufe,  apellée  dans  l’Ecriture  Sbtiham,  étoit  la  capitale  de  la  Sujiani.  Elle  fut  fondée 
fur  les  bords  du  Fleuve  Euleeus,  que  Déniel  apelle  UUi,  par  Memmn,  fils  de  Tubmus,  qui 
fut  tué  par  les  Tbejfaliens  durant  la  guerre  de  Troye  (t).  Strahon  (2)  & Paufanias  (3)  vont 
jufqu'i  comparer  les  murs  de  Sufe  avec  ceux  de  Btbylone,  G ijjiedere  affirme,  fans  citer  fon 
Auteur  f ce  qui  rend  fon  témoignage  fufpeft),que  les  murailles  de  cette  ville  étoient  cimen- 
tées d'or.  Pclyclèce , cité  par  Sirabm  (4),  prétend  qu'elle  n'avoit  point  de  murailles,  ce  qui 
eft  d'autant  moins  vraifcmblable , que  les  Rois  de  Perfe  y faifoient  un  féjour  de  trois  mois 
chaque  année ,&  y avoient,  fuivant  Ditiere  (s),  une  grande  partie  de  leurs  tréfors.  Le  nom 
de  Sufe  lui  a été  donné  à caufe  du  grand  nombre  de  Lys  qui  croKToient  aux  environs , cette 
fleur,  fuivant  Etienne,  s’apellant  ainfi  dans  le  langage  des  Perfes.  Hcrtiote  l'apelle  Ment- 
renia  (6),  d’autres  Alemnin  d'après  fon  Fondateur.  L’Ecriture  lui  donne  conftamment  le 
nom  de  Palais  (71.  Mais  outre  le  Palais  du  Roi , il  y a eu  encore  une  ville,  comme  il  parolt 
par  tous  les  Ecrivains  prophanes.  Cette  ville  étoit  à couvert  du  Nord  par  une  haute  chaî- 
ne 

fi)  Stnb.  L.  XV.  p.  500.  (,)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  e.  II. 

(ij  Idem  ubi  fupr.  (e]  Hcrodot.  L-  V.  o.  t*. 

Il)  fau».  Meflen,  c.  11.  (j)  Dan.  VU,  a.  Néhém.  I.  I.  EÛk.  I.  *• 

(♦)  Vbi  fuys.  1 
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Stenoit  Arijlote  ont  comparé  , pour  cette  raifon , ces  Rois  de  Per  Je,  le  premier 
II-  à des  Grues , & l’autre  aux  Scythes  Nomades  , qui , en  changeant  de  féjour , 
Hij}»irt  jouiflent  toujours  d’un  air  tempéré.  Ces  Princes  fe  rendoient  aufli  quelaue- 
de  P'rfc.  f0is  j Pafargada,  & d’autres  fois  à Perjepolis , qui  devint  à la  fin  leur  réfiden- 
— Ce  ordinaire.  Le  Palais  du  Roi  avoit  plulieurs  portes,  chacune  pourvue  d’un 
bon  nombre  de  Gardes,  dont  le  devoir  étoit  non  feulement  de  défendre  la 
perfonne  du  Roi,  mais  aufli  d’avertir  de  tout  ce  qu’ils  voy  oient,  ou  apprc- 
noient  être  arrivé  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ; aufli  les  apelloit-on  les 
oreilles, ou  les  yeux  du  Roi,  fuivant  Arijlote  (a).  C’étoit  à eux  qu’on  envoyoit 
des  meflagers  des  endroits  les  plus  reculés  du  Royaume , quand  il  s’étoit  pas- 
fé  quelque  chofe  qui  méritoit  de  venir  à la  connoiflance  du  Roi  : outre  ce- 
la, ils  étoient  d’abord  informés  des  révoltes  ou  des  invafions  étrangères, 
par  le  moyen  de  quelques  feux  allumés  de  diftance  en  diftance  : dcforte  que 
dans  l’efpace  d’un  jour  ils  pouvoient  favoir  ce  qui  venoit  de  fe  paflcr  à un 
des  bouts  de  ce  vaite  Empire. 

Le  Palais  du  Roi.étoit  réputé  facré,  & étoit  relpeflé  comme  un  Temple. 
La  magnificence  des  utenfilcs  & des  meubles  alloit  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire.  Les  murs  & les  dômes  des  appartenons  étoient  couverts  d’ivoire, 
d’argent , d’ambre , ou  d’or.  Le  Trône  étoit  de  pur  or,  foutenu  par  quatre 
colomnes  cnriches  de  pierres  précieufes.  Le  lit  du  Roi  étoit  pareillement 
d’or,&  Hérodote  (b)  fait  mention  d’un  Platane  &.  d’une  Vigne,  l'un  & l’au- 
tre d'or , que  Darius  rc;ut  en  prcfcnt  d’un  Lydien , nommé  Pythius , qui  pas- 
foit  pour  l’homme  le  plus  riche  de  la  Terre  *,  après  les  Rois  de  Perfe.  A- 
thenêe  (c)  rapporte  que  le  tronc  & les  farmens  de  cette  vigne  étoient  en- 
richis de  joyaux  de  grand  prix , & que  les  grapes  n’étoient  autre  choie  que 
des  pierres  précieufes.  Cette  vigne  pendoit  au-defliis  de  la  tête  du  Roi,  quand 
il  étoit  aflis  fur  fan  trône.  11  avoit  toujours  au  chevet  de  fon  lit  un  Coffre, 
qui  contenoit  5000  talens  , & qu'on  nommoit  l'Oreiller  du  Roi , & un 
autre  Coffre  à fes  piés,  où  il  y avoit  3000  talens  ( d).  Tout  proche  du 
Palais  le  Roi  pouvoir  s’amufcr  à toutes  fortes  de  Jeux , dans  de  beaux  Parcs 

& 

(a)  Arirtot.  de  Mundo.  (e)  Athen.  L.  XII.  Bud.  de  AIT.  L.  IV. 

<i)  Herodot.  L.  VH.  (dj  Bud.  ubi  fupr. 

ne  de  Montagnes,  ce  qui  en  rendoit  le  féjour  agréable  durant  l'hiver;  niais  la  chaleur  y 
étoit  fi  grande  en  été , que  les  habitans  étoient  obligés  de  couvrir  leurs  ntaifons  de  terre, 
à la  hauteur  de  deux  coudées  (1).  Sufe  étoit  jadis  une  ville  opulente  & magnifique;  Ale- 
xandre y trouva  50020  talens  d'or  , fans  compter  des  joyaux  d'une  valeur  ineltirnable  , & 
une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d'or  & d’argent.  Ce  fut-lâ  r\o‘ AJJuirtts  donna  fon  grand 
FelUo,  qui  dura  183  jours.  Ce  n'eft  plus  à préfent  qu'un  monceau  de  ruines,  connu  fous 
le  nom  de  Scboufler  ou  Su/ler , fuivant  Tntmier. 

* Si  nous  encroyoas  Hérédité  (a;,  Pytbirn  nourrit  à Câline,  en  fbrygie , Xerxés  avec 
toute  fon  Armée  , dans  le  teins  que  ce  Monarque  étoit  en  chemin  dans  le  deffein  d’envahir 
la  Crice,  & lui  offrit  pourfervir  aux  fraix  de  la  guerre,  deux  mille  talens  d'argent,  & trois 
millions  neuf  cens  quatre-vingt  treize  aille  pièces  d'or,  toutes  marquées  au  coin  de  fon 
père  Darius.  Xerxit,  n'étant  pas  moins  généreux  , non  feulement  refufa  l'offre  de  Pjtbius, 
mais  ordonna  de  plus  qu'on  lui  comptât  fept  mille  Doriques,  comme  une  récompcnfe  de  fol 
Vffeftion,  & ne  partit  point  de  Câline  que  celte  fomme  ne  fût  payée. 

Il)  Strabo  L.  XV.  (»)  Httodo*.  L.  VII. 
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T&'de  magnifiques  Jardins.  Ctcéron  affirme,  fur  l'autorité  de  Xénopbon(a),  que  SicnoU 
bCyrvs  planta  & cultiva  de  lès  propres  mains  un  de  ces  jardins  délicieux.  A-  u- 
Hexandre  y fit  tranfporter  des  Arbres  & des  Plantes  de  la  Grèce.  Les  Rois  Hifloin 
-de  Perfe  ne  buvoient  point  d’autre  eau  que  celle  du  Fleuve  C hoafpcs  , qu’on  * Perfe. 
ttranfportoit  dans  des  vafes  d’argent , en  quelque  endroit  qu’ils  allallènt  * (b). 

-Us  ne  buvoient  que  du  vin  fait  a Damas  en  Syrie,  & ne  mangeoient  que  du 
pain  fait  de  froment  A' A Jet  en  Phrygie  ; leur  fel  étoit  apporté d'Egypte.  La 
magnificence  de  leurs  Feftins  publics  fiirj>afibit , comme  tl  paroit  par  l’Ecri- 
ture (c) , tout  ce  que  nous  lifons  fur  ce  fujet  dans  les  Hifloires  des  autres  Na- 
tions. On  fervoit  chaque  jour  à leur  table  quelque  production  de  chacun  des 
pays  qui  formoient  leur  Empire  (d).  Suivant  le  rapporté’  Aihenie  (e)  , il  y 
avoit  parmi  les  prifonniers,  que  Parménienfit  à Damas , 277  cuifiniers,  29 
hommes  'qui  apportoient  les  plats  fur  latable,  17  qui  verfoient  de  l’eau, 70  à 
qui  la  garde  du  vin  étoit  confiée,  40  qui  «voient  foin  des  oigne  mens  ,&  6(5 
chargés  de  préparer  les  guirlandes  de  fleurs  qui  formoient , en  ces  tems-là , 
une  partie  des  agrémens  d’un  Feftin.  Pendant  que  les  Rois  de  Perfe  étoient 
à table , leur  oreille  étoit  flattée  de  l’harmonie  des  plus  belles  voix  , & de 
divers  Inftrumens  de  Mufique;&  300  femmes,  dont  les  voix  étoient  extrê- 
mement douces  & mélodieufes , n’avoient  d’autre  foin  que  de  divertir  le  Roi 
à fes  heures  de  loifir.  Elles  devoient  aufli  par  leurs  chants  lui  procurer  un 
doux  fommeil,  & le  matin  un  réveil  agréable  (f).  La  plupart  des  Rois  de 
■Perfe  étoient  fi  livrés  à leurs  plaifirs,  qu'ils  ne  fongeoient  prefque  à autre 
•chofe;  & Xerxis  n’eut  pas  honte  de  promettre  par  un  Edit  public  une  ré- 
compenfe  confidérable  à celui  qui  inventerait  quelque  plaifir  nouveau  (g). 

Le 

(a)  Clcer.  de  Seneft.  (e)  Idem  L.  XIL 

,(i)  Herodot.  L.  1.  c.  <$f.  If  J Ibid. 

(c)  fc-fther  I.  fg)  Cicer.  Tufc.  Quaft.  Val.  Mil.  L.IX.  c.  I. 

(d)  Athen.  L.  VIII. 

* Lei  Géographes  ne  font  pas  d’accord  fi  le  Chtafpes  fit  I ’Eulieus  font  un  feul  & même 
Fleuve,  ou  non.  Pline  (i)  les  diflingue  l’un  de  l'autre,  fit  dit  qu'ils  ont  tous  deux  leur 
fource  dans  la  Médie,  mais  que  le  Cboafpes  fe  décharge  dans  le  Pafiéigris,  & VEulitus  dans 
le  Lac  de  Cbaracène.  Ptlycléte,  cité  par  Strabm  (a),  fuppofe  aufli  que  ee  font  deux  Fleu- 
ves qui  viennent  fe  rendre  dans  le  meme  Lac.  D'un  autre  côté , le  fameux  Saumaife  (3)  pré- 
tend que  c’efl  le  même  Fleuve  fous  deux  noms  différens;  car  le  Cboafpes , après  avoir  par- 
couru en  Médie , où  il  a fa  fource  , une  certaine  étendue  de  pays , fe  cache  fous  terre , fit  re. 
paroit  dans  le  voiflnage  de  Sufe.  Suivant  lui,  ce  Fleuve  eft  apellé  Cboafpe t en  Médie,  fit 
Eulttus  dans  la  Province  de  Syfiune.  Ceci  paroit  s’accorder  avec  ce  que  nous  lifens  dans 
Pttlomée  (4),  qui  donne  & Eulttus  deux  fources,  ( car  il  ne  nomme  le  Çbtafpcs  en  aucun 
endroit)  l’une  en  Médie,  fit  l'autre  dans  la  Sufiane.  Outre  cela  Hértdete  nous  apprend  que  le 
Cboafpes  baignoit  les  murs  de  Sufe,  fit  que  les  Rois  de  Perfe  ne  buvoient  d'aucune  autr* 
eau  (s).  D'où  il  s'enfuit  que  le  Cboafpes  fit  VEultus  font  un  feul  fit  même  Fleuve,  au  moins 
À Sufe.  Pline  même  (6),  fit  les  autres  Auteurs  qui  diftinguent  ces  Fleuves  l’un  de  l'autre, 
mettent  Sufe  fur  les  bords  de  l' Eulttus , que  tous  les  Interprètes  avouent  être  Wlai  de  Da- 
niel (7).  D'ailleurs,  c’eft  une  chofe  ordinaire  qu'une  même  Rivière  ait  différens  noms  en 
différens  endroits:  c'efl  ainfl  que  le  Danube  efl  apellé  Danubius  fit  lfier,  le  fVézcr , Vterra 
fit  Vif  ut  gis , • fit  le  Pô,  Padus  fit  Eridems  fitç. 


(0  rlin.  L.  VI.  c.  17. 

(ij  Saab»  L.  XV.  p.  soi. 
fi)  Salmis,  in  Solin.  p.  |jj. 
(4)  ftolom.  L.  VL  c.  I. 

Tune  LU. 


S ) Herodot.  L.  I.  C.  III. 
t)  Plia,  ubi  fupr, 

7)  Dan.  VIII. 
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fcmoa  JUe  Roi  admettoic  rarement  à fa  table  quelque  ajitre  que  fa  femme  & ftjmfi. 

M-  je.  Cependant , quand  cela  arrivoit , les  convives  .etoiont  placés  de  façon 
Hifltire  à ne  pas  voir  lç  Rai , mais  feulement  à en  être  vus  jces  Monarques  s’imagi- 
dtPttft.  nant, qu’il  étoit  au-déffous  de  leur  majefté.de  paraître  fujets  aux  même»  né- 
L—  ceffités  que  les  . autres  mortels.  C’étoit  cette  envie  de  paraître  fupérieurs  an 
relie  des  homme»  , qui  les  qonfinoit  dans  leurs  Palais , & qui  leur  permettait 
fi  rarement  de  paraître  en  public.  Leur  luxe  & leur  caraélère  voluptueux 
paroiflènt  fiiffifamment  par  le  Livre  d’Pffber;  & Cicéron  (a)  ajoute  , que  les 
revenus  de  plufieurs  Provinces  étoient  employés  à parer  quelques  Concubi* 
nés  favorites, une  ville  étant  obligée  de  fournir  des  ornemens  pour  leurs  che- 
veux , une  autre  des  ornemens  pour  leurs  cous , &c. . . Socrate  ( b ) même 
fait  mention  d’un  Ambafladeur  , qui  mit  tout  un  jour  à traverfer  un  -Pays 
qui  s’apelloit  la  Ceinture  de  la  Reine , & encore  un  autre  jour  avant  que  de 
gagner  les  limites  d’un  riche  Pays  nommé  la  Coiffure  de  la  Reine. 

Les  fils  du  Roi,  particulièrement  l’ainé,  étoient , immédiatement  après 
leur  Daiflance,  confiés  aux  foins  des  Eunuques.  A l’âge  de  fept  ans  on  leur 
apprenoit  à chaffer  & à monter  à cheval , ces  fortes  d’exercices  étant  re- 
gardés comme  ayant  quelque  chofe  de  viril  : mais  quand  ils  avoient  atteint 
feur  quatorzième  année , quatre  favans  Précepteurs  étoient  chargés  de  leur 
enfeigner , l’un  la  Prudence , l’autre  la  Jullice,  le  troifièmela  Tempérance,. 
' & le  quatrième  la  Valeur  (c). 

i La  Garde  ordinaire  du  Roi  étoit  prefque  toute  compofée  de  Per/es.  Quin- 

***•  te-Curce  fait  mention  d’une  Garde  qui  accompagnoit  la  perfonne  du  Roicoo- 
fiftant  en  15000  hommes , qu’on  apelloit  les  païens  du  Roi.  Il  y avoit  auflï 
en  Corps  de  Cavalerie  de  xoooo,  tous  Per/es,  qui  accompagnoient  le  Prin- 
ce dans  toutes  lès  expéditions,  & auxquels  on  donnoit  l'épithète  d'immor- 
tels. Ses  Gardes  n’avoient  point  de  paye , mais  on  leur  fournifloit  richement 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  beloin. 

Manières  Mais  la  grandeur  & la  magnificence  des  Monarques  de  Per/e  éclataient 
fetfet»  fur-tout  dans  les  Sacrifices  publics,  auxquels  ils  afliftoient  fouvent , comme- 
nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  la  Seâion  fuivante;  comme  aufli  dans 
leurs  Funérailles , & dans  les  autres  Cérémonies  Religieufes  qui  étoient  en 
pfage  chez  les  Per/es.  Une  coutume  remarquable  des  anciens  Perfes , étoit  le 
foin  particulier  qu’ils  prenoient  de  l’Education  de  leurs  Enfans.  Les  Fils  é- 
toient  élevés  par  des  Femme»  d’une  fagefie  reconnue  julqu’à  lage  de  cinq 
ans;  car  jufqu’à  cet  âge  ils  n'étoient  point  admis  en  préfence  de  leur  Père,, 
de  peur  que  ce  dernier  ne  fût  trop  fenfible  à leur  perte,  s’ils  venoient  à mou- 
rir avant  ce  tems-là.  A einq  ans  les  Enfans  de  ceux  qui  en  avoient  les  mo- 
yens, étoient  remis  entre  les  mains  des  Mages , qui  leur  enfeignoient plus; 
encore  par  leur  exemple  que  par  leurs  leçons  , a pratiquer  les  loix  de  la 
Jullice,  de  la  Patience,  delà  Tempérance,  & de  toutes  les  autres  Vertus, 
lis  tâchoient  de  leuf  inljpirer  de  l’averfion  pour  tous  les  Vices  , & les  exhor- 
toient  particulièrement  a s’abfteair  de  mentir,  & de  comtafter  ,dcs  dettes. 

Ils 


Les  En- 
faru  du 
Aii. 


Carde  du 


Comment 
ils  /le- 
vaient 
leurs  En- 
fant. 


(»)  Cicer.  in  Verr.  Ont.  V. 
(t)  Social,  in  Platonia  Alcib. 


(c)  Xenoph.  L.  I.  c.  il.  BiiiTon  Polit. 
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■Ils  leur  apprenoient  aufft  à tirer  de  l’arc , & à combattre  à cheval.  Telle  Sïcttom 
étoit  leur  éducation  jufqu’à  dix-fept  ans;  après  quoi,  les  Enfàns  d’une  nais-  H‘ 
fance  diftingnee  étoient  reçus  dans  le  Corps  des  Gardes  du  Roi , & accom- 
pagnoient  ce  Pririee  à la  chafle  & dans  fes  expéditions  militaires.  On  leur  ie  PaJe-  r 
jnfpiroit  tant  de  refpeét  pour  leurs  Parens,  qu’ils  n’auroient  jamais  ofé  s’as- 
feoir  en  leur  préfence.  Chaque  Père  avoit  droit  de  vie  & de  mort  fur  fes 
Enfans;  mais  les  Loix  lui  défendoient  de  fe  fervir  de  ce  droit  pour  des  fau- 
tes peu  importantes , ou  pour  un  crime  unique. 

Tous  les  Perfes  s’appliquoient  autrefois  aux  Exercices  militaires , mais  Difért»- 
■ particulièrement  à manier  l’arc  , ce  qu’ils  fàifoient  avec  une  extrême  dex-  tes  Coûta- 
térité  : de-Ià  vient  que  le  Prophète  Jérémie  («J  parle  de  l'arc  cT Etain , & E-  iet 
J'aie  (A)  du  carquois  d'Elam.  Depuis  l’âge  de  cinq  ans  jufqu’à  celui  de  vingt, 
ils  enfeignoient,  fuivant  Hérodote  (c) , principalement  trois  chofes  à leurs  En- 
fans  , à bien  gouverner  un  Cheval , à drer  adroitement  de  l’Arc , & à dire  la 
Vérité.  Une  Poflerité  nombreufe  étoit  regardée  chez  eux  comme  une  de» 
plus  grandes  bénédictions  du  Ciel , & ceux  qui  avoienc  un  grand  nombre 
d’Enrans  recevoient  annuellement  des  prélèns  du  Roi  (d). 

Es  célébraient  leur  Jour  de  naiffance  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
magnificence,  n’épargnant  aucune  dépenfe  en  cette  occafion  , quoiqu’en 
d’autres  tems  ils  vécutîent  avec  beaucoup  d’économie , au  moins  fous  leurs 
prémiers  Rois.  Ils  étoient  fobres  dans  leur  manger , mais  avoient  du  pan- 
chant  à boire.  Ils  trairaient  les  affaires  les  plus  importantes  en  s’enivrant; 
mais  le  Maître  de  la  maifon  où  l’on  délibérait,  remettoit  la  matière  fur  le 
tapis  le  lendemain , & ce  n’étoit  qu’alors  qu’on  approuvoit  ou  qu’on  rejettoit 
la  réfoludon  prife  la  veille  (e).  Quand  ils  fe  rencontraient,  ils  fe  donnoienc 
tin  baifer  fur  la  bouche  s’ils  ctoicnt  égaux  en  dignité , & fur  la  joue  fi  l’un 
d’eux  étoit  à cet  égard  un  peu  inférieur  à l’autre  ; mais  quand  la  différence’ 
étoit  confidérable , l’inférieur  fe  proflernoit  en  terre  en  rencontrant  ou  en 
abordant  le  fupérieur.  Ils  fàifoient  le  plus  de  cas  de  ceux  qui  vivoient  le 
plus  près  d’eux , & fort  peu  de  ceux  qui  habitoient  un  Pays  éloigné , comme 
fi  la  valeur  des  hommes  étoit  en  raifon  inverfe  de  leur  diffcmce  (/).  Il  n’y 
eut  jamais  de  Nation  plus  difpofée  à adopter  des  coutumes  étrangères.  A 
peine  eurent-ils  fubjugué  les  Mèdcs , qu’ils  en  imitèrent  l'Habillement  ; ils  fe 
fervirent  des  mêmes  armes  que  les  Egyptiens,  après  avoir  conduis  leur  Ro- 
yaume ; & , de  l’aveu  d’Hérodote  lui-mëme  (g) , 11s  n’eurent  pas  plutôt  con- 
tracté quelque  familiarité  avec  les  Grecs , qu’ils  imitèrent  leurs  vices  les  plus- 
«dieux.  Il  leur  étoit  permis  d’époufer  autant  de  Femmes , & outre  cela 
d’avoir  autant  de  Concubines  qu’ils  en  pouvoient  entretenir  , ceux  qui 
étoient  Pères  d’un  grand  nombre  d’enfans,  pall'ant  pour  d’aufiî  Vailians 
Héros  que  ceux  qui  s’étoient  diflinguéS  par  des  exploits  militaires.  Ils  a- 
voient  tant  de  refpect  pour  leurs  Parens,  qu’il  leur  fembloit  impolfible  qu’un: 

Homme  tuât  fon  Père  ou  fa  Mère  : aulfi  ne  trouvoit-on  point  de  Loi  parmi 

eux 

(a)  Jérfm.  XLIX.  35— - >8.  («)  Ibid. 

(b)  Efai.  XXII.  6, 

(c)  Herodot.  L.  I, 

(d)  Id.  Ibid. 
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(4)  Ibid. 
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Sictjok  eux  contre  ce  crime;  & quand  quelqu’un  étoit  rois- en  Juftice  pour  Ta  voir;' 

IL  commis,  les  J uges  déclaroicnt  l’accufation  peu  fondée.  On  regardoit  comme  in-  - 
Hijloire  fâme  celui  qui  avançoit  une  fauffeté,  & à peu  près  comme  tel  celui  qui  s’en-  - 
P"fe-  dettoit  , à caul'e  de  la.  tentation  à laquelle  il  s’expofoit  d’avoir  recours  au  i 
- ~ menfonge.  S’il  arrivoit  à quelqu’un  d’etre  infeèté  de  lèpre  ou  de  quelque  au- 

tre maladie  pareille,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  relier  dans  la  ville,  ni  de- 
converfer  avec  d’autres  citoyens, .s’étant,  à ce  qu’ils  croyoient,  attiré  cette, 
punition  par  quelque  offenlè  commife  .contre  le  .Soleil.  Tous  les  Etrangers, 
lépreux  étoient  chaffés  du.  Pays.  Ces  coutumes , & quelques  autres  rela- 
tives à leurs  Funérailles,  & dont  nous  parlerons,  dans  la  Seéhon  fuivante , font . 
rapportées  par  Hérodote,  dont  le  témoignage  à cet  égard  eft  très  digne  de  foL 
LeunCbi-  Le  plus  févére  Châtiment  qui  ait  été  en  ufàge  chez  les  Per  fis,  confis- 
rimtw.  toit  à renfermer  le  Coupable  entre  deux  petits  bateaux., . ce  qui  fe  faifoit 
de  la  manière.fuivante.  Ils  fabriquoient  exprès  deux  bateaux , preciféraeut  . 
de  même  grandeur,  dans. l’un  defquels  le  Patient  étoit  mis  fur  le  dos,  en- 
fuite  on  le. couvrait  de  l’autre,  enforte  que  fes  mains,  fes  piés,  & fa  tête 
pafloien»  par  des  ouvertures  faites  à ce  delTein.  Les  Bourreaux  lui  don- 
npient  à.  manger  &.  à boire  dans  cette  poflure,  & le  forçoient  même  à en 
prendre,  en  lui  enfonçant  des  inflrumens  de  fer  affilés  dans  les  yeux,  afin  . 
de  prolonger  fon  fupplice,  en  le  contraignant  à acquérir  de  nouvelles  for-. 
ces._lls  frottoient  de  miel  ion  vifage,  qui  étoit  tourné  vers  le  Soleil,  & at- 
tiraient par-là  des  guêpes  & d’autres  moucherons , qui  lui  caufoient  des  ' 
tourmens  guères  moins  cruels,  que  ceux  que  lui  faifoient  les  vers  qui  naif-’ 
foient  dans  fes  excrémens,  &qui  lui  dévoraient  les  entrailles.  Un  fi  affreux, 
état  durait  plufieurs  jours  ; car  Plutarque  , qui  nous  décrit  cet  exécra-  • 
ble  fupplice  (<*) , ajoute,  que  Mithridate , à qui  Artaxerxes  le  fit  fubir,  pour, 
le  punir  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon  frère  Cyrus , vécut  dix- 
fept  jours  dans  des  douleurs  épouvantables  que  le  bateau  fupérieur  ayant- 
été  ôté  après  fa  mort , on  trouva  toute  fa  chair  confumée , & un  nombre . 
prodigieux  de  vers  qui  rongeoient  fes  entrailles.  Ceux  qui  étoient  convaincus . 
de  Haute  Trahifon,  étoient  condamnés  à avoir  la  tête  & la  main  coupées:: 
fenteneequi  fut  exécutée  même  fur  le  corps  de  Cyrus  par  ordre  à'  Artaxerxes 
(b).  Par  d’anciennes  Loix  de  Per/e,  il  n’étoit  point  permis  au  Roi  de  faire, 
mettre  quelqu’un  à mort  pour  un  feul  crime  : & outre  cela  le  Juge  étoit . 
obligé  d examiner  avec  foin  toutes  les  actions  du  Coupable  ; & s’il  fe  trou- 
voit  que  fes  fautes  excédoient  les  fervices  qu’il  avoir  rendus , le  Roi  étoit  : 
en  droit  de  Ie.punir  comme  il  lui  plairait;  au-lieu  que  le  Criminel  obtenoit. 
fon  pardon , ou  étoit  puni  moins  févèrement , fi  fes  fervices  l’empôrtoienc 
fur  les  fautes  (r}.  On  écrafoit  les  Empoifonneurs  entre  deux  pierres:  châ- 
timent qui  fut  infligé  à Gigis,  Favorite  de  Paryfatis , mère  a Art  axer  sis , . 
pour  avoir  eu  part  à l’empoifonnement  de  Statiru  (d). 

Les  Perfis  étoient  plus  jaloux  de  leurs  Femmes  & de  leurs  Concubines^ 
qu’aucun  autre  Peuple  de  la  Terre.  C’étoit  un  crime  digne  de  mort , que  dé 

'■  toucher 


(t)  Heroitot.  obi  fupr, 
{d)  Fluuich.  ubi  lupr< 


(4)  Plutirch.  inViU  Âctu. 
«IWd. 
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têucher  feulement  une  de*  Femmes  du  Roi, de  leurparler,  ou  même  d’ap-  Sicno»- 
procher  de  leurs  voitures  quand  elles  étoient  en  voyage.  Il  leur  étoit  per-  U' 
mis  tfépoufer  leurs  propres  fœur*  & leurs  filles  ; & ce  fut  en  conféquence  WM» 
de  cette  permiffion  qu  Artaxerxes  époufa  deux  de  les  filles , Amejlris  & A-  ie  p,rJ‘-  - 
toffe,  quoiau’il  les  eût  promifes  en  mariage  à d’autres.  Minulius  Félix  (a)  leur 
• reproche  d avoir  époule  ou  vécu  en  commerce  criminel  avec  leurs  propres 
mères  ; & Eufèbe  cite  un  mot  de  Bardefane s , par  lequel  il  paroit  que  leurs 
Iioix  les  autorifoient  à époufer  leurs  fœurs , leurs  filles  & leurs  mères.  Ils  • 
obfervoient  cette  même  coutume  inceftueulè  dans  d’autres  Pays , comme  en 
Egypte,  en  Pbrygie , & en  Galatie,  où,  au  rapport  d 'Kufibe  (b),  ils  é- 
toiént , à caufe  de  cela  meme , regardés  avec  horreur  par  les  habitans , qui 
leur  donnoient  le  furnom  de  Magujfcei , ou  de  gens  adonnés  à la  Magie 
(e).  Les  Perfes  furent  aufli  les  premiers  qui  introduilirent  l’ufage  des  Eu- 
nuques  : ufage  que  Pétrone  (d)  & Senique  (e)  attribuent  à leur  exceffive 
luxure.  _ 

Le  premier  qui  fit  battre  en  Perfe  de  la  Monnoie  d’or  & d’argent,  fus  Leur 
Darius  fils  de  Cyaxnre , ou,  comme  il  efl  apellé  dans  l’Ecriture,  Darius  Mrnneie. 
le  Mède , Fondateur  de  la  Monarchie  Mêdo-Pcrfunnc  *.  Ce  fut  fous  fon  ré* 
gne  qu’on  fit  ces  fameufes  Pièces  d’or  connues  fous  le  nom  de  Doriques , 

Îu’on  préféra  durant  plufieurs  fiècles,  comme  étant  faites  d’un  or  très  pur* 
toute  autre  Monnoie  qui  eut  cours  dans  l'Orient.  Sur  un  des  côtés  il  y a- 
voit  un  Archer  vêtu  d’une  longue  robe , un  couronne  fur  la  tête  , & tenant 
un  arc  de  la  main  droite,  & une  flèche  de  la  gauche:  de  l’autre  côté  étoit 
l’effigie  de  Darius  (f).  C’eft  à ces  Pièces  qu  ' Agé  filas  faifoit  allufion , quand  ,• 
obligé  à cjuiter  l'AJii  pour  appaifer  des  troubles  qu  Arlaxerxei  avoit  excités 
en  Grèce  a force  d’or,  il  difoit  que  le  Roi  de  Perfe  s’étoit  fervi  de  trente 
mille  Archers  pour  le  charter  de  fes  Etats  (g>.<  Le  Dorique  étoit  de  mémo 
poids  & de- même  valeur ‘que  la  Statère  Afrique.  Darius  femble  avoir  ap- 
pris des  Lydiens  l’art  de  faire  de  la  Monnoie,  8c  fon  ufage;  caries  Mèdes 
n’avoient  point  de  monnoie1  avant  que  d’avoir  conquis  la  Médie  (b)  ; au-lieu 
que  Crasfus , Roi  de  Lydie , avoit  déjà  fait  battre  un  nombre  infini  de  Piè- 
ces d’or,  apellées  Crœjei.  Or  comme  il  n’étoit.pas  dans  l’ordre  que  la  Mon- 
noie des  Lydiens  eût  cours  après  ladeftruôion  de. leur  Royaume,  nous  cro- 
yons pouvoir  fuppofer  que  Darius  fit  renouveller  fes  Pièces,  & y fit  met- 
tre fon  effigie , fans  en  altérer  le  poids  ni  la  valeur  I i).  Toutes  ces  Pièces  : 
d.’or,  de  même  valeur  & de  même  poids,  que  les  Rois  de  race  Per  fane  ou 

Maci-  - 


(•)  Min.  Fel.  Oftav.  c.  jr. 

(b)  Prcp.  Evasg.  L.  VI.  c.  8.i 
(0  Ibid.  . ...  ■ 

(d)  Petron.  Satyr." 

(e)  Seneca  Controv.  4.  L.  X. 


(f)  PlütarcH  in  Artax.' 
te)  Ibid. 

(I)  Herodot.  L.  I.  c;  71/ 

(i)  Newton  Chronol.  p.  îîo.  • 


*•  Nous  Iifons  dans  Suidas  , Harpetrttien , & le  Scholiafte  à'AriJlcpbane  (l)  , que  les  pré- 
Biiires  Pièces  d'or  Furent  battues,  non  pas  par  ordre  de  Darius,  père  de  Xcrxès,  mais  - 
pas  celui  d'un  autre  Darius  plus  ancien,  qui  ne  peut  avoir  été  que  Darius , fils  deCyu»*»-* 
ri , aucun  autre  Prince  dç  ce  nom  n'ayant  régné  en  Orient  dans  ces  tems  reculée.  • 

(>)  Jtaifqc  îtbol.  , 74»,  Suida»  in  ùmfiuùf.  - 
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HISTOIRE  DE  PERSE. 


%cneat Macédomtme , firent  battre  dans  la  fuite,  furent  apeüées  Doriques  y d’après 
J1‘  ce  Darius , qui  en  introduifit  le  premier  l’ufage  *. 

IBfioire  Les  connoiffances  des  Per/u  femblenc  avoir  été  fort  médiocre*  avant  le 
'nfe'  tems  de  Zoroafire , que  les  Perfans  nomment  Zerdusbt , ou  Zaratusb , «St  qui 
l^uu  vivoit  fous  le  règne  de  Darius  Hyjlafpes.  C’étoit  le  premier  Mathématicien 
Ans,  Sei-  & le  plus  grand  Philofophe  de  fon  liècle;  «St  ce  fut  en  partie  à fes  inftruc- 
mues  f fe.  tions , & en  partie  à celles  A' Hyjlafpes , père  «le  Darius , que  les  Mages 
durent  leur  réputation  «St  leur  habileté  en  fait  de  Mathématiques  «St  d’Aftro- 
nomie.  Hyjlafpes  avoit  parcouru  les  Indes,  «St  vécu  quelque  tems  parmi 
les  Bracbmants , pour  être  initié  à leurs  Sciences  ; & à fon  retour  il  fit  part 
aux  Mages  de  ce  qu’il  avoit  appris,  furpafl'ant  à plufieurs  égards  ceux-là  mê- 
mes qui  lui  avoient  fervi  de  maîtres  (a).  Mais  nous  traiterons  ce  fujet  plus 
au  long  dans  laSeétion  fuivante,  & nous  nous  contenterons  d’ajouter  ici,  que 
les  connoillànces  en  qucftion  n’étoient  poflëdées  que  par  les  Prêtres , qui 
les  communiquoient  rarement , à moins  que  ce  ne  fut  à quelqu’un  de  /a  Fa- 
mille Royale,  dont  l’inftru£tion  leur  fût  confiée  (b). 

La  pauvreté  «les  anciens  Perfts , & le  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  des  ri- 
chefles,  prouvent  qu’ils  ne  s’étoient  guéres  appliqués  au  Commerce,  que 
le  feu!  defir  du  gain  contribue  à porter  à un  certain  point.  Avant  que  d’a- 
voir conquis  la  Lydie , ils  n’avoient  point  de  monnoie,  & ne  s’habilloient 
que  de  peaux.  L’eau  étoit  leur  boiflbn , «St  ils  n’avoient  ni  vin , ni  aucune 
autre  chofe  que  ce  que jrroduifoit  leur  ftérile  Pays , comme  il  paroit  par  le 
difcours  de  Sondants  dilluadant  Creefus  d’envahir  la  Perfe  (c).  Après  qu’ils  eu- 
rent fubjngué  la  Lydie,  & qu’ils  fe  virent  maîtres  de  tant  de  riches  Provin- 
ces , ils  tournèrent  probablement  leurs  penfées  du  côté  de  la  Navigation  & 
du  Commerce,  afin  de  fe  procurer  les  commodités  qui  ne  fe  trouvoient  pa* 
dans  leur  Pays.  Mais  comme  nous  manquons  d’autorités  pour  dire  quelque 
chofe  de  certain  touchant  leur  Commerce,  nous  quiterons  cet  article  & 
paflerons  à celui  de  leur  Difcipline  Militaire. 

Leurs  StU  Le*  P» je  s apprenoient  dès  leur  enfance  à monter  à cheval,  à manier 

dots.  l’arc , & à chaffer  ; & s’accoutumoient  par  ces  différens  moyens  à fuppor- 
cer  dans  la  fuite  les  fatigues  de  la  guerre  (d).  Us  ne  quitoient  jamais  leurs  é- 
pées , leurs  carquois  & leurs  flèches , même  en  tems  de  paix , que  quand 
. ils  alloient  prendre  du  repos  ; & alors  même  ils  les  avoient  toujours*  prés 
d’eux  (e)  : coutume  que  les  Romains , qui  ne  fe  lêrvoient  d’armes  qu’en  cam- 
pagne, regardoient  comme  indigne  d’un  Peuple  civilifé  (f).  Aufli-tdt  qu’ils 

étoient 


Leur 

Ctmmcrce 

ff  Navi- 
gation. 


(d)  Strabo  L.  XV. 

(e)  Ammian.  Marcel.  L XXIII. 
(/)  Ovid.  Tjift,  L.  V. 


(a)  Ammiin.  Marcel.  L.  XXIIL 

(b)  Plato  in  Alcibiad.  I.  Stobæus  p.  49$. 

Clem.  Alexand,  in  Pœdagogo. 

(c)  Herodot.  L.  L & 71.  .1 

* Dans  cette  partie  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  a ét^compofée  après  la  captivité  de  ta- 

bylone  (:),  les  Pièces  en  qucftion  font  apellées  Adarkmnm,  & par  les  Telmudijics  ,2)  Dar- 
konuib,  l'un  h l’autre  de  ces  mots  étant  dérivés  du  Grec  £■»(*«<,  c'efi-Sdfre,  Dori- 
ques.  Elles  furent  probablement  battues  par  ordré  de  Darius , durant  les  rietij  ans  que  eé 
Prince  régna  é Babjhne , lorfque  Cyrus  pouübit  fes  conquêtes  en  Syrie  ft  en  Egypte.  Sut 
vint  le  Dr.  Bernard,  on  Dorique  pefoit  deux  grains  de  plus  qu’une  gulnèt.- 1 •-  ■ - ■ .:< 
(i>  1 Cbioa.  XXIX.  7.  tstsn  tus.  17.  1 ■ fl)  Baxtotf  WHc.  ftibbnk.  p.  tjj. 
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étaient  en  érat  -de  perler  'la  arma , ils  étaient  obligés  tte  s’enrûllereux-tnê-  Sscnoi 
mes  comme  foldass , ne  recevant  de  paye  cjue  quand  ris  a voient  atteint  i'â-  **• 
ge  de  vingt  ans  (a).  En  tems  de  guerre,  ils  dévoient  tous,  fous  peine  de  Hifloût 
mort , à l'exception  de  ceux  que  1 âge  avait  affoiblis , fe  lendse  à leurs  dra- 
peaux , & accompagner  le  Roi  dans  fes  expéditions  {b)  *.  1 11 

Du  rems  d 'Hérod'un  (c)  ils  ne  fe  fervoient  point  de  Troupes  mercenaires , 

& ne  tenoient  point  d’Armée  fur  pié,  étant  obligés,  quand  la  necelTité  le 
requeroit , de  fe  ranger  à leurs  drapeaux.  Quand  la  guerre  était  finie , ils 
s’en  retournoient  chez  eux,  làns  aucune  autre  paye  ou  réçompenfç  que 
leur  part  du  butin. 

En  guerre  ils  portaient  fur  la  tête  une  tiare  fi  épaiffo,  qu’elle  était  à \'é-  Amesff 
preuve  de  toutes  fortes  d’armes  offenfives  ; & fur  le  corps  une  cotte  de  Dijciplint, 
maille , travaillée  en  forme  d’écailles , & embellie  de  manches  de  différen- 
tes couleurs  ; leurs  cuifles  étaient  couvertes  de  cuiflars  ; leurs  boucliers , ou 
plutôt  leurs  targes , étaient  d’ofier , leurs  javelines  courtes , leurs  arcs  d’une 
longueur  extraordinaire , & leurs  flèches  de  rolèaux  ; ils  avoienc  de  courtes 
épées  f dans  un  ceinturon  à leur  droite  (d).  Leurs  chevaux  étaient  auflï  cou- 
verts de  peaux  épaiflès , au  rapport  de  Xètiopbm  («) , de  Quint t-Cur ce  & 

d 'An- 

(а)  Strabo  L.  XV.  (d)  Herodot.  L.  VU.  Xcnopli.  L.  VrU. 

(б)  Herodot.  L.  IV.  (e)  Xenoph.  L.  VIII.  c.  190.  ' 

le)  HerodUn.  L.  III.  & V. 


* Hérodote  rapporte  que  dans  le'  tema  que  Darius  partolt  de  Sufe  avec  fon  Armée  pour  ! 
aller  faire  la  guerre  aux  Scythes,  un  Porfe  de  grande  naidance,  nommé  Oeboze , qui  avoir 
trois  fils  dans  l'Armée,  demanda  qu'on  lui  eu  laiflît  un  pour  être  le  foutien  de  (à  vieillefle. 

Le  Roi  le  reçut  avec  de  grande»  marques  de  bienveillance  ,&  dit  qu'il  obtientlroit  plus  qu'il 
ne  demandoit,  fon  deflein  étant  de  lui  laifler  fes  trois  fils.  Cette  réponfe,  rendue  par  le 
Roi  lui-même  , charma  le  pauvre  Vieillard  ; mais  à peine  fut-il  parti,  que  Darius  comman- 
da  que  les  trois  fils  d’Oebae  fulTent  mis  i mort,  & leurs  corps  mutilés  portés  dans  la  mai- 
fqo  de  leur  père  (il  L'Hiitoire  nous  a confervé  le  fouvenir  d'un  exemple  plus  terrible 
encore  de  la  févérite  des  Prrfes  en  paseille  occafion.  Nous  avons  vu  ci-defifus  avec  quel- 
le magnificence  Pytbius  le  Lydien  traita  Xerxis  & fon  Armée , & l'offre  qu'il  fit  a ce 
Prince  de  deux  mille  talens  d'argent , & de  trois  millions  neuf  cens  quatre-vingt  treize  mille 
pièces  d’or  pour  aider  à porter  les  fraix  de  la  guerre  contre  la  Gricc ; Le  Roi  fiat  fi  iatisfait 
de  fon  zèle  & de  fon  affeâion , qu'il  s'engagea  i lui  accorder  tout  ce  qu'il  demander  oit. 
Pytkius  n'avoit  rien  alots  I lui  demander.  Mais  quelque  tems  après  étant  effrayé  d'une  E- 
elipfe  de  Soleil,  & comptant  fur  la  promefie  du  Roi,  il  fupplia  ce  Monarque  de  lui  IsifTer 
dans  fon  âge  avancé,  & pour  avoir  foin  de  fon  bien,  l'aîné  de  fes  cinq  fils,  qui  écoient 
tous  dans  fon  Armée.  Mais  à peine  eut-il  énoncé  fa  prière,  que  Xerxis,  tranfporté  de  co- 
lère, êt  ne  fe  fouvenant  ni  de  fa  promefie  ni  des  obligations  qu'il  avoit  à Pytiius,  ordonna 
que  le  corps  du  fils  ainé  de  ce  généreux  Vieillard  fût  coupé  en  deux  pièces,  & qu'on  mit 
une  de  ces  pièces  i la  droite  du  chemin,  & l'autre  i la  gauche,  pour  que  l'Armée  palUt  en- 
tre  deux  (a).  Tant  c'était  un  crime  odieux  chez  les  Per/es , de  s’exejnter  du  fervice,,ou 
d'en  folliciter  l'exemtion  pour  quelqu’un. 

f Ils  portoient  plutôt  des  dagues  que  des  .épées,  car  Jofîpbe  (3)  les  compare  aux  poignards 
des  aflaffins  ; & Darius  s’étant  apperçu  dans  fon  prémier  combat  contre  Alexandre , que 
la  longueur  des  épées  Macédoniennes  n'avoit  pas  peu  contribué  i la  vfétoire , fit  allonger 
confidérablement  les  épées,  ou  Ac  inace  s,  comme  les  Latins  les  apellent,  des  foldats  de 
fon  Armée  (4). 


(1)  Herodot.  L.  IV.  Stneç.  U III.  de  Iri  c.  te.  ft)  lofeph.  Antiq.  L.  XX.  c.  7, 

C»)  Hertdot,  L.  VU.  Sénés,  L.  RI.  4e  Kl  c.  *7,  (a)  Disdos.  iUüL  U XV1U 
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Section  d ' Ammian  Marcellin  &c.  ils  vifaient parfaitement  bien,  & tkroiant  leur* 
1L  flèches  avec  une  dextérité  étonnante  , fur-tout.  en  fuyant,  ce  qui  était  par- 

Hifttire  ticuüer  à eux  & aux  P-arthes  : cependant  du  teins  de  Procope  leurs  flèches  ne 

**  PcrJ‘-  faifoient  pas  grand  effet , parce  que  leurs  arcs , . fuivamcet  Hiilorion , né- 

*-  J ; raient  pas  allez  tendus;  -au-Iieu  qu’il  nly  avçit  ni  bo.uclier,  ni  armure,  qui 
• fût  à l'épreuve  des  flèches  Romaines  (a),  ils  ne  fa  voient  qu’à  la.  fln.de  la  cam- 
pagne le -nombre  de-  leurs  morts , & cela  de  la  manière  Clivante.  Avant  .que 
d’entrer  en  campagne,  ils pafToient  devant  le  Roi  ou  devant  le. Général  en 
,-chef,  & .chacun  d'eux  métrait  une  flèche  dans  un  carquois  Ces  carquois 
étoient  fcellés  du  Sceau  Royal, jùfqu’au  retour  de  la  campagne:  alors  iis 
pafloient  de  nouveau -en  revue , <&  . chacun  .retirait  une  flèche  des  mêmes 
carquois:  on  comptoit  le  nombre  des  flèches  qui  étoient  de  refte,  & par 
cela  même  celui  des  morts  : cette . ancienne  coutume  fubfifloit  encore  du 
-teins  de  Procope  (b).  Ils  portoient  par-defiüs  leur  armure  de  grandes  robes  de 
pourpre;  mais  celle  du  Roi  étoit  blanche,  ce  qui  le  faifoit  reconnoître,  & 
l’expofoit  quelquefois  aux  traits  de  l’ennemi  (c).  Ils  manioient  leurs  chevaux 
mieux  que  Peuple  du  Monde,  étant  accoutumés  à cet  exercice  dès  leur  en- 
fance. il  étoit  contre  la  bienféance  parmi  eux  de  paraître  en  public  autre- 
ment qu’à  cheval  : c’étoic  à cheval  qu’ils  faifoient  toutes  leurs  affaires  publi- 
ques & particulières  , qu’ils  tenoient  leurs  aflêmblées,  vifitoient  -leurs  amis 
otc.  (d).  Cette  coutume  dégénéra  en  luxe  avec  le  tems , les  Per/es  tâ- 
chant à l'cnvi  de  fè  furpaflèr  les  uns  les  autres  en  magnificence  de  harnois , 
& ayant,  comme  parle  Dmys  (e),  des  chevaux  qui  mâçhoient  l’or  to.ut  pur. 
dis  le  battoient  non  feulement  à cheval,  mais  aufli  fur. des  chariots,  tiré* 
par  quatre  , fix,  & quelquefois  huit  chevaux  (f).  ils  furent  les  premiers, 
Il  nous  en. croyons  Xénçphon  (g),  qui  introduifirent  l’ufage  des  chariots  ar- 
més de  fauk  *.  Quand  ils  alloient  à quelque  expédition , leurs  femmes,  leurs 
mères  «St  leurs  enfans  -fuivoient  le  camp  (b) , & cette  coutume  étoit  en  u- 
fage  dans  tout  l'Orient  : il  leur  fembloit  que  la  préfènee  de  leurs  plus  pro- 
ches parens  étoit  propre  à.infpjrçr  du  courage,  puifqu’ils  perdoient  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde.,  en  ne  faifant  pas'Ieur  devoir.  Ils  a- 
voient  des  cliameaux  pour  porter  leurs  prqvifions  & leur  bagage,  les  fol- 
dats  n’étant  chargés  d’aucun  autre  poids  que  de  leurs  armes  (0.  Hérodote  dé- 
crit la  marche  de  leurs  Armées,  à propos  de  celle  de  Xerxès,  de  la  manié- 


(a)  Prooop.  L.  I.  De  Bell. . Pers.  c.  i*. 

(b)  Id.  Ibid. 

(c)  Herodot.  L.  -IX.  Xenoph.  .1.  VU. 
p.  136.  Plut. . la  Amrerxe. 

(d)  Xeooph.X-.LV.p.  Si.Sc.L-  VUI.  j>.  190. 

Juftin.  L.  X4-  c-  3. 

* Xtnopbm  attribue  à Cyrm  l'invention  des  chariots  armés  de  fiulx  Ci).  Mais  fuivant  Oté. 
Jias,  cité  par .Üiodort,  ce  fut  Sémirnms,  dans  la  guerre  qu'elle  eut  contre  les  B aS!  riens  , qui 
OUt  îoo  chariots  pareils  (a),  dont  cet  Hiftorien  femble  attribuer  l'inveniloo  aux  Rois  Alïs- 
riens.  Ainfi  U cil  clair  qa  Hefychius  fe  trompe,  en  afliirant  qu'ils  Ruent  inventés  par  les 
Mociicniens. 


re 

(e)  Dionys.  de  Situ  Otbis. 

(f)  Xenoph.  L.  VI.  p.  ta*. 

(g ) Cyropoed.  L.  VIII.  prope  finem. 

(4)  Q.  Curt.  L..I1I.  8,12.  Xenoph.  L.  IV. 
p.  76. 

(i). Herodot.  L.  VIII. 


f 1)  C/tofxxd,  L.  VIII.  ptspe  fiscu. 


C»)  Diodoi.  Sicul.  I»  1U. 
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re  fuivante  (a).  Le  bagage,  porté  par  des  ferviteurs,  ou  par  des  bêtes  de  Sscm* 
Tomme , formoit  le  front , & étoit  fuivi  par  un  Corps  d’Armée  de  toutes  **• 
fortes  de  Nations.  Entre  ce  Corps  & le  refie  de  l’Armée,  il  y avoit  un 
intervalle,  afin  que  ceux  du  prémier  Corps  ne  vinflent  pas  dans  l’endroit  ie  PcT^' 
où  étoit  le  Roi.  Ce  Prince  étoit  précédé  de  mille  hommes  à cheval , & " 

d’un  nombre  pareil  de  piquiers , qui  tenoient  leurs  piques  pointées  vers  ter- 
re. Après  ceux-ci  vcnoient  * dix  grands  chevaux  , nés  dans  les  plaines  de 
Médie  qu’on  nomme  Nijéentus , & richement  enharnachés.  Ces  chevaux 
• étoient  confacrés  à Jupiter.  Le  Char  de  ce  Dieu,  tiré  par  huit  chevaux 
Mânes,  venoit  immédiatement  après,  le  condufteur  du  char  fe  tenant  de 
bout , à caufe  qu’il  n’étoit  permis  à aucun  mortel  d’en  occuper  le  fiège.  Le 
Char  de  Jupiter  étoit  fuivi  de  celui  du  Roi,  attelé  de  chevaux  A ’iféens. 

Mille  Piquiers,  tous  hommes  d’élite,  & Per/es  de  naifTance,  marchoient  a- 
firés  le  Roi , & étoient  fuivis  par  un  Corps  de  Cavalerie  de  mille  hom- 
mes, auïîi  tous  Perfes.  Un  Corps  d’infanterie  de  dix  mille  Perfes  venoit  en- 
fuite:  mille  hommes  de  ce  Corps  étoient  armés  de  javelines,  ornées  de 
.grenades  d’or  ; les  neuf  mille  autres  avoiem  à leurs  javelines  des  grenades 
d’argent.  Dix  mille  Cavaliers  Perfes  fuivoient  ce  Corps  d’infanterie , en  s’en 
.tenant  à la  diftance  de  deux  ftades.  Le  refte  de  l’Armée  avançoit  fans  dis-  Leurs  Re- 
tinftion.  Voici  comment  ils  calculoient  le  nombre  de  leurs  forces.  Il  ras-  vues.  Ma- 
fembloient  dix  mille  hommes  dans  une  certaine  étendue  de  terrain  , aulîi  Hié,t  ** 
près  l’un  de  l’autre  qu’il  étoit  poflible  , & une  efpcce  de  rond  ayant  été  tieclareT 
fait  tout  autour  , ils  faifoient  occuper  Je  même  terrain  par  d’autres , jus- 
qu’à  ce  qu’ils  eufiènt  fait’le  dénombrement  de  toute  leur  Armée  (b).  -Quand  ’ J 
iis  avoient  intention  de  porter  la  guerre  dans  quelque  Pays , ils  envoyaient 
de?  Ambafladeurs  ou  des  Hérauts  pour  demander  aux  habitans  la  terre  & 

Peau  ,•  c’efi  à-dire , poor  leur  ordonner  de  fe  foumettre,  & de  reconnoî- 
tre  le  Roi  de  Perfe  pour  leur  Souverain  (c)  f.  Si  nous  en  croyons  Plutar- 


que, 

(a)  Herodot.  L.  VII.  (a)  Drodor.  Scri.  L.XI.  Harodot.  L.  IV- 

(»)  Ibid. 

* Les  Champs  Miféens  ou  Kiféens  en  Midie,  font  fameux  chez  les  Anciens,  pour  la  gran- 
-deur,  la  force  & la  viteffe  (l)  des  chevaux  qu’on  y trouvoit,  & qui  n'étoieat  réfervés  que 
pour  l’ufage  dc6  Rois  de  Perfe  .quand  ces  Princes  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Midie. 

t II  y en  a qui  fe  font  imaginés , que  la  demande  en  queftion  ne  fignifioù  autre  chofe, 
finon  qu’on  fournit  aux  Perfes  les  provilioas  dont  ils  pourraient  avoir  befoin.  Mais  ce  fen- 
liment  e<!  réfuté  par  tous  les  Anciens,  & particuliérement  par  Hirxiote , qui  dit  que  Dtrius 
envoya  un  meflager  i Indatbyrfe , Roi  de  Scytbie  .avec  un  ordre  ie  reconnaître  le  Roi  i:  Per- 
fe pour  fin  Souvertin,  (f  Je  lui  offrir  la  terre  l’eau  en  figne  de  fiumiffion.  Le  Prince  Scy- 
the répondit,  qu’il  ne  reconnoüToit  d’autre  Maître  que  fon  ancêtre  Jupiter,  4 Ve  fin  Reine 
des  Scythes-,  & qu’au-lieu  de  ce  qu'il  lui  demandoit,  il  aîloit  lui  envoyer  un  préfent  tel  qull 
le  méritoit,  & qu'il  pourrait  le  faire  repentir  de  fon  infolence.  Quelque  tems  après  i!  lui 
envoya  par  un  meflager,  un  Oifeau,  une  Souris,  une  Grenouille  « cinq  Pioches:  préfent 
mifléricux,  que  Darius  aurait  bien  voulu  interpréter  comme  un  aveu  de  dépendance;  car, 
difoit-il,  la  Souris  nait  en  terre  & fe  nourrit  des  mêmes  chofe-s  quei'Homme;  l'Eau  eft  l’élément 
de  la  Grenouille:  l'Oifeau  peut  être  comparé  à un  Cheval;  & le  Scytbe,  en  envoyant  des 
flèches,  femblt  rendre  les  armes.  Mais  Gobrias  donna  â l'énigme  un  autre  fens,  qui  fut, 
que  les  Perfes  périroient  par  ces  flèches,  s’ils  ne  pouvoient  pas  traverfer  en  l’air  comme  un 
Oifeau,  fe  cacher  en  terre  comme  une  Souris,  ou  fe  plonger  dans  les  marais  comme  ut» 
Grenouille  (a;. 

(i)  Ueioàot.  L.  VI.  Amtui&n- Marcel,  L.  XX111.  Themift.  Ont.  V,  &c.  (x)  Hervdot,  la  IV, 
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que , ils  avoient  emprunté  cette  façon  de  déclarer  la  guerre  des  Mèdes  ; St 
ces  derniers  femblcnt  avoir  été  à cet  égard, coiïimfc  en  bien  d’autres  chofes,. 
les  imicateur»  des  Ajjyrtcns , qui,  comme  il  paroit  par  le  Livre  de  Judith 
(a) , exigeoient  de  cette  manière  une  fervile  dépendante.  Dans  nn  engage- 
ment le  Koi  fe  trouvoit  toujours  au  centre  {b) , & enCoùrageoit  fes  foldats 
par  une  harangue  (c).  C’étoit  par  le  Ton  des  trompettes  fiiivi  d’un  cri  géné*- 
rai  de  toute  li\rmée  que  fe  donnoit  le  lignai  du  combat  (d).  Le  mot  di. 
Guet  étoit  en  ufage  parmi  eux:  car  Xénopbon , parlant  de  Cyrus , nous  ap* 
prend  que  celui  de  ce  Prince  étoit  Jupiter  notre  guide  & notre  protecteur  (e\ 
ta  Bannière  Royale  étoit  une  Aigle  a or  avec  les  ailes  étendues,  portée  an 
bout  d’une  lance  fort  longue  (/).  Us  regardoient  comme  heureux  ceux  qui 
mouraient  dans  une  bataille,  & infligeoient  des  punitions  exemplaires  à ceux 
qui  quitoient  leurs  polies,  ou  qui  abandonnoient  leurs  Drapeaux  (g).  Ils  ne 
ie  fervoient  point  de  ftratagêmes,  & ne  faifoient  cas  que  des  feuls  avantagea 
que  procure  la  valeur  (b)  ; ou.,  comme  parle  Ammian  Marcellin , ils  cro- 
yoient  qu’il  étoit  deshonnête  «St  lâche  de  dérober  la  viûoire  (i).  Ils  ne  com- 
battoient  jamais  la  nuit  à moins,  que  l’Ennemi  ne  les  attaquât , & ne  le 
mettoient  jamais  en  marche,  avant  le  lever  du  Soleil  (i).  Les  Duels  étoient 
en  ufage  parmi  eux,  comme  il  paroit  par  les  Hiltoires  de  Darius  (/)  & de 
Polydamas  (m).  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  rallêmbler  de  certain  tou- 
chant la  Difcipline  Militaire  des  anciens  Perfes. 

Xénopbon  fait  un  éloge  magnifique  de  leurs  Loix,  & les  préfère  à celles 
de  tous  les  autres  Peuples  de  la  Terre  (n)  ; remarquant  à cette  occa(ion,que 
les  autres  Légiflateurs  n’ont  décerné  des  chàtimens  que  contre  des  crimes 
commis , mais  n’ont  pas  allez  pris  foin  d’empêcher  qu  on  ne  fût  tenté  de  les 
commettre  ; au-lieu  que  le  but  des  Loix  établies  parmi  les  Perfes,  étoit  d’ins- 
pirer aux  hommes  l’amour  de  la  Vertu,  & de  1 horreur  pour  le.  Vice,  indé- 
pendamment des  chàtimens  <5t  des  récompenfes.  Pour  parvenir  à cette  fin,. 
S n’étoit  point  permis  aux  Parens  d’élever  leurs  enfans  à leur  gré;  mais  ils- 
étoient  obligés  de  les  envoyer  à des  Ecoles  publiques,  où  l’on  avoit  grand, 
foin  de  leur  éducation , & d’où,  ils  ne  pouvoienc  retourner  dans  la  maifon  pa- 
ternelle que  quand  ils  avoient  atteint  l’âge  de  dix-lèpt  ans.  La  direélion  de 
ces  Ecoles  n etoit  pas  commife  à.des  Maîtres  mercenaires , mais  à des  hom- 
mes diftingués  par  leur  naiflance  & par  leurs  vertus  ; car  ces  Ecoles  étoient 
plus  deftinées  à former  les  mœurs  des  jeunes  gens  , qu’à  leur  apprendre  des 
Sciences.  Leur  nourriture , durant  ce  tenas  de  difcipline , étoit  du  pain  & 
du  creflon,  & leur  boiflon  de  l’eau  pure  (d).  Ceux  qui  n’avoient  pas  été 
élevés  dans  ces  Ecoles,  étoient  exclus  par  cela  même  des  Honneurs  & des 

Em* 


(a)  Judith  II. 

(b)  Xenoph.  L.  I.  •»*£«<. 

(f)  Stobxus  Serm.  XLII.  Q.  Curt.  ftc. 
(•)  Q.  Curtius  L.  lil.  Dio.l.  Sicul.  L.  XVU. 
(»)  Xenoph.  CyropœJ.  L.  VII.  p.  137’. 
//)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  VII.  p.  13& 

«riloRrat.  lconmn  L.  H.  c.  3a. 

(g)  Pluurch.  in  Au»*.  Amsiian,  Maiccll. 
L.  XXIh. 


(b)  Juftîn.  L.  XI. 

(<)  Ammian  Marcell.  L.  XVU. 

(*)  Q.  Curt.  L.  V-.  p.  ratf. 

(l)  Diodor.  SioqJ.  L.  XVII. . 

(m)  Paulaniat  in  Eliac. 

(b)  Xenopb.  Cyropœd.  L.  I. 

(»)  Xenoph.  Ibid.  Juftin.  L.  XII.  Cir-I-T. 
Xufculin.  Qusû. 
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Empkm  (a)  •.  II  y avoir  parmi  çux  des  Loix  particulières  contre  l’Ingrati- 
tude t & tout  homme  qui  avoit  rendu  à quelqu’un  un  bon  office,  s’il  en  étoit 
payé  d'ingratitude , avoit  le  droit  d’intenter  une  accufation  enjultice  contre 
l’ingrat , qu’on  punifloit  avec  beaucoup  de  févérité , dès  que  le  crime  ctoit 
avéré  ( b ) t- 

Quand  quelqu’un  donnoit  un  avis  au  Roi,  foit  que  ce  fût  de  fon  propre 
•mouvement , -ou  par  ordre  du  Prince , il  fe  tenoit , en  propolânt  fon  fenti- 
ment , fur  un  petit  lingot  d'or , qui  lui  fervoit  de  récompenlè  , û fon  avis 
■étoit  trouvé  bon  ; linon , il  étoit  fouè'tté  publiquement  (cj. 

Avant  que  de  finir  cette  Se&ion  , nous  ajouterons  quelques  particularités 
aplatives  aux  Rois  de  Perfe , tirées  de  différons  Auteurs.  Le  Gouvernement 
<je  ces  Monarques  étoit  entièrement  arbitraire,  & tous  leurs  fujets,  quoi- 
qu'il y en  eût  de  diftànguts  par  lia  naiffance  & par  la  fortune , étoient  rcgar- 
lés  par  eux  comme  de  vils  efdaves:  perfonne,  pas  même  leurs  enfans  n’o- 
foient  leur  adreffer  la  parole , fans  leur  donner  le  titre  de  Seigneur , de  Grand 
Moi  ou  de  Roi  des  Rois  (d)'.  titres  fuperbes,  qu’ils  paroiffent  avoir  emprunté 
des  yfjjyriens  ; car  Daniel  (e)  parlant  de  Nébucadnezar  l’apelle  le  Roi  des  Rois, 
Que  ii  les  Per/es  imitèrent  en  ceci  l’arrrogance  des  Affy  riens,  les  Partbes  imi- 
terent  à leur  tour  celle  des  Perjes  (f),  & gardèrent  ce  flile  même  jufqu’au 
tems  de  l’Empereur  Confiance,  à qui  Sapor , Roi  de  Partbie , écrivit  une  Let- 
tre, dans  laquelle  il  fe  nomme  lui-même  Roi  des  Rois  , Parent  des  Etoiles, 
-Frire  du  Soleil  & de  la  Lime  &c.  Mais  pour  revenir  aux  Rois  de  Perfe,  fi 
les  titres  qu’ils  fe  donnoient  à eux-mêmes  étoient  luperbes  , d’un  autre  cô- 
té ils  n’avoient  pour  leurs  fujets,  de  quelque  dignité  qu’ils  fuffent  revêtus, 
d’autre  nom  que  celui  d'Efclaves  (g)  ; & par  malheur  pour  eux  , ils  les  trai- 
toient  comme  ils  les  apelloient.  C’eft  à cet  efprit  de  fervitude  , qui  eft:  in- 
compatible avec  le  vrai  courage , que  Platon  attribue  la  chute  de  la  Monar- 
chie de  Perfe  (h).  Cet  efprit  prévalut  avec  le  tems  parmi  les  Per  fis , au  point 
que  ceux  mêmes  qui  avoient  été  fouè'ttés  publiquement  par  ordre  du  Roi , le 
remercioient  d’avoir  daigné  fe  fouvenir  d’eux  (i).  On  coupoit  la  main  droi- 
te 

(a)  Xenoph.  ibid.  (t)  Daniel  II.  37. 

(1)  Xenoph.  ibid.  Ammian.  Marcel.  L.  DI.  (/)  Plutarch.  in  Pomp  & Lucullo. 

5.  Themiftocles  Orat.  III.  (g)  Xenoph.  L.  I.  «>«£»<.  Q.  Curt.  L.  V. 

(e)  Ælian.  Var.  Hift.  L.  XII.  c.  II.  Arifiot.  de  Mundo.  4 Efdr.  IV.  I.  dtc. 

(d)  Dio.  Chrys.  Orat.  III.  de  ragno.  Arrian.  (b)  Plato  L.  III.  de  Legib. 

t»  VI.  Stribo  XV.  3.  Efdr.  VI.  ».  (!)  Stobseus  Serm.  XII. 


Srcrroü. 
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de  Perfe. 


* Les  Peifts  apelloient  ces  Ecoles  des  Marchés  Libéraux:  car  itt  ne  permeftoient  pas  des 
Places  publiques  deftinées  à vendre  & i acheter,  comme  il  paroit  par  la  réponfe  que  Cynu 
fit  aus  -Lacédémoniens , favoir , qu'il  ne  craignoir  pas  ceux  qui  avoient  au  milieu  de  leurs 
•villes  des  endroits  publics,  où  l'on  fe  trompoic  par  des  fermens  mutuels:  paroles,  ajoute 
Hérodote  (1),  relatftes  aux  Grecs,  qui  avoient  dans  toutes  leurs  villes  des  Marchés  publics: 
ce  qui  n’étoit  pas  permis  chez  les  Perfes. 

I II  pnoit  par-là  que  Séné  que  fe  trompe,  quand  il  dit  que  les  Loix  contre  l'Ingratitude 
n’a  voient  lieu  que  parmi  les  Macédoniens , exeepti  Matcimum  gente,  non  eft  in  ulld  data  ad- 
verfns  ingrtcos  oBio  (î).  Il  y en  a qui  lifent  Mcdorun  au-lieu  de  Maccdomm  ; mais  on  trouve 
Sdocedomm  dans  tomes  les  anciennes  copies. 

<•)  u I.  (i)  Sente»  L.  UI.  de  Imit.  «.  h 

Cgg  2 
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Sien  on  te  & la  tête  à quiconque  témoignoit  la  moindre  répugnance  à exécuter  fei~ 
IL  commandemens  du  Roi , quelque  difficiles  qu'ils  puflent  être  (a).  Juftin  at- 
Hijhirc  tribue  à Cyrus  le  Grand  d’avoir  introduit:  lâ  coutume  d’adorer  les  Rois  de-' 
de  Ptrft.  pcrfe  , & de  leur  rendre  tes  mêmes  honneurs  qu’aux  Dieux  (i).  Unetoit' 

' pas  permis  de  paroîtrc  devant  le  Roi  fans  fe  proftemer  en  terre  : attitude" 
dans  laquelle  ils  dévoient  fe  mettre , à quelque  diltance  qu’ils  apperçuflênt  ce- 
Monarque.  Ils  exigeoiem  ces  hommages,  non  feulement  de  leurs  Sujets,, 
mais  auffi  des  Atnbaffadeurs  étrangers,  le  Capitaine  de  la  garde  ayant  ordre  de 
demander  à ceux  qui  fouhaitoient  d’être  admis  en  préfence  du  Roi  , s’ils  é- 
toient  difoofds  à l’adorer.  S’ils  refufoient  de  fe  foumetere  à cette  cérémonie, 
on  leur  chfoit  que  les  oreilles  du  Roi  n’étoient  ouvertes  qu’à  ceux  qui  lui: 
rendoient  cet  hommage-  Et  ils  étoient  obligés  de  terminer  leurs  affaires  avec 
le  Roi  par  l’entremile  de  lès  Serviteurs  ou  de  fes  Eunuques  (c):  Leur  or- 
geuil  ne  s’en  tenoir  pas  même-là.  Ils  ordonnoient  quelquefois  que  les  mê- 
mes hommages  fuffent  rendus  à léurs  Favoris,  comme  il  paroit  par  l’Hiftoi- 
re  A' Maman  & de  Mardochée  (d).  D’autres  fois  ils  vouloiènt  qu’on  adorât  jus- 

Îiu’à  leurs  ftatues;  car  Pbilojlrate  rapporte,  que  du  tems  A' Apollonius  un  pre- 
entoit  une  ftatue  d’or  du  Roi  à tous  ceux  qui  entroient  dans  Babylone  , <Xé 
que  ceux-là  feuls  qui  adoroient  cette  Ibtue,  étoient  admis  en  ville  (e).  Quand 
ils  paroiffoient  devant  le  Roi,  leur  compliment  ordinaire  étoit , 6 liai  vis 
éternellement  (/>!  C’étoient  des  crimes  capitaux  de  s’affeoir  fur  le  trône  du 
Roi  * , de  porter  quelque  chofe  qui  appartînt  à l’appareil  de  la  Royauté  f, 
de  regarder  dans  la  litière  qui  fervoit  à tranfporter  les  Concubines* du  Rot 

dé 

(»)  Strabo  Li.  XV.  fr.  73V  (e)  Philoftrat.  L.  I.  de  Vit!  Apdkmii. 

( [b ) Jultin.  L.  XI.  c.  4..  (/)  Ælian.  Var.  Hiftor.  L.  I.  c.  Jti 

(e)  Plutarcb.  in  Themift.  Nébétn.  U.  14,  Daniel  VI.  7, 

td),  Elthtr  HL  î- 

• QÿùttcCtirce  (1)  nous  apprend  que  quand  Alexandre  traverfa  arec  Ton  Armée  une  Pro- 
vincenommée  Gains:,  un  de  fes  foldats  arriva  au  camp  11  tranfi  de  froid,  qu'il  fcmblo# 
avoir  perdu  l'ufage  de  fes  le  ns.  Le  Roi,  qui  avoit  aufli  extrêmement  fouffert  du  froid,  St 
qui  étoit  alors  aflis  auprès,  d'un  feu  allumé  en  plein  air,  vit  à peine  le  foldat  dans  ce  trille 
état , qu’il  s'empreffa  de  le  décharger  de  fes  armes , & le  plaça  fur  !a  chaife  où  il  avoit  lui- 
même  été  aflis.  Le  foldat  revint  peusi-peu  à lui , mais  per  fa  s'évanouir  de  frayeur  quand  il 
fe  trouva,  dans  une  place  fi  daegexeufe,  & qu’il  rit.  le  Roi  fe  tenant  debout  à côté  de  lui. 
Mais  Alexandre  l’exhorta  à ne  rien  craindre,  «üfant.  N'ayes  pes  peur,  Camarade-,  mais  cm- 
juterez  combien  titre  fertejl  plus  heureux  feus  moi,  que  celui  des  Pcrfes  Jous  leur  Roi.  Si  vous  voue 
étiez  repeji  /tir  la  ebaife  de  ce  Prince , il  vous  en  aurait  route  la  vie,  if  tous  la  confortez  pour 
vous  lire  a [fis  fur  /a  mienne.  Dell  vint,  au  rapport  & Hérodote  (t),  rpt'Artaban,  quoiqu’on- 
de  de  Xerxit , témoigna  tant.de  répugnance  1 lui  obéir,  quand  ce  Prince  lui  commanda  de 
mettre  fes  habits,  de  s’afleoir  fur  fon  trône,  & de  fe  repofer  dans  fon  lit. 

■J  Mous  lifons  dans  Plutarque  (3),  qu'un  certain  Trtbazc , qui  étoit  fort  familier  avec  Ar- 
toxcrxes,  qui  goùtoit  beaucoup  fon  efprit  & fon  humeur,  ayant  un  jour  demandé  une  vieil- 
le robe , l'obtint , mais  1 condition  qu'il  ne  la  porteroit  pas , la  chofe  étant  défendue  pqr 
les  Lois  de  Perfe.  Tribaze  oubliant,  & l'avertiflement  du  Roi,.  & les  Loix  du  Royaume, 
parut  peu  de  tems  après  1 la  Cour  avec  cette  robe;  ce  que  les  Perfes  regardèrent  comme 
nn  affront  fait  1 la  Mljeflé  Royale , qui,'  méritoft  la  mort.  Mais  Artaxcrxcs  lui  fauva  1* 
vie,  en  difant  que  c'étoit  pat  fon  ordre  comme  fon  boufon,  qu'il  avoit  mis  cette  robe, 

<l)  Q.  Cwt,  L.  VUt. 

(lj  ftCCOdOt,  La  VII-  c*  .!#•* 


(|J  JPlbUaich.  in  Alla, 
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de  leur  maison  au  Palais  *,  ou  dé’  tirer  à la  chaffe avant  le  Roi  f (a).  Ceux  Smtio* 
qui  trahififoient  quelque  lècret  que  le  Roi  leur  avoir  confié,  ou  qui  donnoient  U. 
conrtoiflance  de  leurs  defieins  à l’Ennemi , Croient  rigoureufement  punis  : c’eft  Hijloin 
ce  qui  fit  qu 'Alexandre , au  rapport  de  Quinte-Curce  (b) , ne  put  jamais  être  * Perf‘- 
informé  des  defieins  des  Perfe  s , les  prifonniers  aimant  mieux  fouffiir  la  mort,  ""  " 

que  de  trahir  le  fecret  de  leur  Maître.  Perfonne  , de  quelque  rang  qu’il  f£lt,< 
rte  fe  préfentoit  devant  lè  Roi  fans  quelque  préfent  : & cette  coutume  fub- 
fiftc  encore  en  Orient  jufqu’à  ce  jour.  Quand  il  voyageoit , ou  qu’il  étoit 
en  marche  avec  fon  Armée,  tous  les  habitans  des  Provinces  qu’il  traverfoit 
étoient  obligés  de  reconnoître  leur  dépendance  par  quelque  préfent.  Ceux 
mêmes  qui  demeuroient  dans  des  villages  ou  aux  champs,  venoient  lui  offrir, . 
chacun  luivant  fes  moyens,  ün  mouton,  un  bœuf,  du  froment,  du  vin, du- 
lait  ; du  fromage , des  dattes  &c.  (<r) 

Les  Rois  de  Perfe  faifoient  fouvent  plaider  lès  Caufes , tant  Civiles  que  Comment 
Criminelles,  en  leur  préfence;  & quoique  très  mauvais  à d’autres  égards,  ils  admî- 
ils  avoient  grand  foin  que  la  Juftice  fût  bien  adminiftrée.  Après  avoir  écou-  nifroiene 
té  avec  beaucoup  d’attention  les  plaidoyeb , ils  employoient  quelques  jours  lt  ■?*■$**• 
à conlûlter  ceux  qui  étoient  verfés  dans  la  connoifiance  des  Loix,  & ren- 
doient  en  fuite  la  lentenco  (d).  Quand  il  s’agiffoit  de  quelque  crime  capital, 
ils  examinaient,  outre  le  crime  en  queftion,  toutes  les  actions,  bonnes  & 
mauvaifesj  que  l’Accufé  avoit  commifes  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  & 
le  condamnoient  ou  l’abfblvoient , fuivant  que  le  mal  ou  le  bien  emportoit 
la  balance  (e)  Il  y a quelque  chofe  de  remarquable  dans  leur  humanité 

envers 

(•)  Dioder.  Sicül.  L.  XVII.  Val.  Majtîm.  (e)  Ælian.  Var.  Hirt.  fcjï.t 
L.  V.c.  16.  Q.Curt.  Fronrin.  Scracigfm.c. 6. 1 (d)  Philoftr.  L.  [.  devltà  Apollon.  Epiphio. 

Plutarch.  hj  Artax.  A Themift.  L;  II.  de  Manichsis. 

(b.  Q.  Curt.  L.  IV.  A Ammiin.  Marcel!.  (e)  Epipban.  in  cod.  cap/  Jofcph.  Antiq. 
x~.  XXi  L,  XI.  c.  3.  Hcrodot.  L.  I. 


* TbémiJlKle  f voulant  avoir  Une  conférence  particulière  avec  Artaxerxis,  fut  tnnfporté 
dans  une  pareille  litière  jufques  dans  l'appartement  du  Roi , fans  être  apperçu  des  Perfest 
qui  commcnçoier.t  à être  jaloux  de  lui  (1). 

f Plutarque  (2)  dit  que  cccte  Loi  fut  abolie  par  Artaxerics  Longue-main’.  ’ 

\ Nous  lifons  dans  Plutarque  (3)'  & dans  Èlien  (+),  qu'un  Perfe,  nommé  Si'iVmt,  ayant 
rencontré  par  hazard  Artaxcrxes,  loin  de  fa  pauvre  cabane,  fans  avoir  rien  i lui  offrir; 
courut  au  Fleuve  C jrru,  4c  offrit  au  Roi  autan:  d’éau  qu'il  en  pouvoK  tenir  dnne  fes  deua 
mains:  préfent  qu 'Arttixerxes  témoigna  lui  être  très  agréable; 

%. Hérodote  raconte,  à cette  occafion  (s),  que  Darius ayant  'condamné  i mort  un  Juge 
corrompu,  & étant  informé  dans  la  fuite  que  fes  fervices  paffés  l'emportoient  fur  fon  crime 
préfent,  le  fit  ôter  de  la  croix,  où  il  étoit  déjà  attaché  , A remettre  en  liberté.  Ceci  né 
s’accorde  pas  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Diodore  de  Siâile,  favolr,  qu'une  fcntencede  mort 
.une  fois  prononcée , ne  pouvoit  pas  être  révoquée  par  le  Rôi  même;  car  après  avoir  rappor* 
té  que  Darius  prononça  une  fentence  de  mort  contre  Cbaridimt , il  ajoute  que  ce  Princo  ' 
s’en  repentit  fur  le  champ  , mais  qu’il  n'éttit  pas  en  fon  pouvoir  de  déféré  ce  qu'il  avoit  fait  (6)1  - 
Peut  être  veut-il  dire, que  le  Roi  ne  pouvoitpas  lui  rendre  la  vie;  car  ■&  lui(7,)  A Xtrupb»n(fl)i 
nous  apprennent  qu'on  exécutoit  la  fcDtence  dès  qa'eHe  étoit  prononcée. 


fi)  Vutiich.  in  Art». 

( : idem  in  Apnphtlrq. 
fl)  Idem  in  Art».  St  Anopkt- 
I (0)  Auaa.  ▼».  Hift.  L.  1»  0.  la. 


(■)  Hcrodot  !..  VTI. 

(s)  Diod.  Sicttl  L.  XIV. 

(5)  Idem  L.  XII. 

(I)  Jcnopk.  L.  I,  « p.  30).  1 
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enven  quelqucs-un*  de  ceux  que  les  Loix  condamnoient  à la  mort-  Par 
exemple  , Àrtaxcrxes  Lmgutrinain  ordonna  un  jour,  que  les  Turbans  de 
quelques  hommes  condamnés  à more,  fullenc  abattus,  au-lieu  de  leurs  té* 
tes  ; que  les  cordes , dont  quelques  autres  étoient  liés , fuffent  coupées , au* 
üeu  de  leurs  oreilles;  & dans  une  autre  occafion , que  les  habits  de  quelques 
malfaiteurs  faflent  fouéttés , au-lieu  de  leurs  personnes  (a).  Outre  le  Roi  il 
y avoit  plufieurs autres  Juges,  tous  hommes'd’un  caractère  fans  reproche, & 
très  habiles  dans  la  connoiflànce  des  Loix.  On  les  apelloit  les  Juges  Royaux  : 
ils  adminiftroienc  la  Juftice  dans  des  teins  marqués  en  différentes  Provinces , 
& quelques-uns  d’eux  accompagnoient  le  Roi  par-tout  (W.  Ce  Monarque  leur 
siemandoit  fouvent  leur  avis,&  dans  les  affaires  qui  le  regardoient  lui-même, 
s’en  rapportoit  entièrement  à leur  jugement  (c).  lis  étoient  nommés  par  le 
Roi  ; oc  comme  leur  Emploi  étok  à vie,  ce  Prince  avok  grand  loin  de  ne  le 
conférer  qu’à  des  hommes  fameux  par  leur  intégrité  *. 

Les  Rois  de  Perje  avoient  plufieurs  Femmes,  outre  un  nombre  illimité 
de  Concubines.  Darius  en  entretenoit  autant  qu’il  y a de  jours  à l’année  (J), 
& Artarerxes  eut  des  Tiennes  ny  enfans  (e).  Chacune  des  Concubines  étoic 
admire  à Ion  tour  dans  le  lit  du  Roi  if) , ce  qui  a donné  lieu  à conjeôurer , 
que  l’ancienne  année  des  Perfts  étoit  de  360  jours,  plufieurs  Rois  de  Perfi 
ayanteu  ce  nombre  de  Concubines.qui  couchoient  avec  le  Roi  tour  à tour  (g)  f. 

Nous  terminerons  cette  Seftion  par  l’article  de  leurs  Revenus.  Chaque 
Province  avoit  fon  Tréfor  & fon  Tréforier,  comme  il  paroit  par  tous  les  an- 
ciens 

(a)  Plntirh.  in  Artax.  & Apophth.  Ammian.  (e)  JufHn.  L.  X. 

Marcel I.  L.  XXX.  If)  Efth.  IL  1*— .15. 

(»)  Ælian.  Var.  Hitt.  c XXXIV.  (g)  WWflon’s  Tbeoty  of  the  Earth.  B.  U, 

(e)  Herodot.  L.  UI.  p.  140. 

(4)  Diode*.  Sicul.  L.  XVH. 

* EHea  rapporte  (0  qu’Artoxetiees  éleva  S cette  Digm’té  un  homme  qui  n’étoit  par  Per- 
ft,  mais  Mddt  d'origine,  pour  avoir  condamné  i mort  fon  propre  fils,  qp  vertu  du  pou- 
voir que  le*  Parens  avoient  en  ce  tcmi-ll  fur  leurs  Enfans.  Cambyfe  ayant  été  informé 
qu’un  des  Juges  avoit  reçu  un  préfent,  le  fit  écorcher  tout  vif,  4 après  avoir  fait  couyrit 
de  fa  peau  le  fiége  fur  lequel  il  avoit  prononcé  l’injufte  fentence,  ordonna  que  fon  fils  ffit 
revêtu  de  fa  charge,  & occupât  le  même  fiége  (1).  Jofèphe  (3)  & Ztnare  (4)  difent  que  ces  ju- 
ger étoient  au  nombre  de  fept,  4 fondent  cette  opinion  fur  la  commüBon  donnée  par  Ar- 
taxer  xts  i Ejdros , de  la  part  du  Roi  4 de  fes  fept  Confeiilcrs  (5). 

t Cette  conjeéture  n’efl  pas  tout-i-fait  fans  fondement:  mais  il  nous  paroit  tant  foit 
peu  étrange,  que  le  môme  Ecrivain  allègue  l’autorité  de  Quinte-Curcc  pour  prouver  que 
l’Année  des  Perfer  ne  contenoic  anciennement  que  360  jours , dans  le  teins  meme  que  cet 
Hittorien  dit  poikivement  qu'elle  étoit  de  3«y.  Magie  trecenti  13  fexagmta  quinque  Juvt- 
nés  fejue batteur  — diebustotius  ami  pares  numéro;  quippe  Perfis  quoque  in  ttlidtm  dite  deferif- 
tue  eft  «mur  (g);  c'eft  S-dire,  Us  Mages  étaient  fuivis  de  365  jeunes  gens,  nombre  répondant  à celui 
des  jours  de  1‘ Année  \ ter  Ut  Perfe*  divifent  auffi  l'année  de  cette  manière.  Mais  Quintr-Otrc* 
a’eit  furement  trompé  dans  cette  occafion,  comme  en  bien  d’autres,  pulfqu’Hfrrdote,  donc 
l’amorité  eft  d’un  tout  autre  poids,  parlant  des  tributs  impofés  par  Darius  Hyjlafoes , dit 
que  le*  G liciens  étoient  obligés  de  fournir  360  chevaux  blancs,  c’elt-à-dlre,  un  pour  cbaow 
jour  de  rentée  (7). 


Il)  Ælian.  Var.  Htft.  e.  14. 

(il  Heiodot.  L.  V.  VaL  Maxi_ 
I I)  Jofeph  Antiq  L.  XI.  c.  «. 
(1)  Zonas.  Tom.  I. 


fj)  Efdrai  Vtt.  14. 

L.  VI.  C.  1.  f4i  Quinrns  Cumul  L.  III-  e.  1.  Sic. 
(7)  Meeodoe.  !..  Ui.  c.  a*. 
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ciens  Ecrivains , facrés  & prophanes.  Par  les  grandes  Pommes  qu  Alexandre  SsctjoU 
trouva  dans  différenstts  Provinces  bu  Villes  particulières,  on  peut  juger  des  n- 
richefles  qu’elles  pofledoient.  Ce  Prince  trouva  dans  la  ville  de  Damas  1600  Hÿlt*e 
talens , & pour  500  autres  talens  d’argent  non  monnoyé  ; dans  Arbile  4000  * 
talens',  dans  Su/e  400000  & '9000  Banques , dans  Perfépolis  1 200 00 , dans 
Pafargada  6000 , dans  Eebatatie  180000  («).  Ces  immenles  femmes  étoicnt 
provenues  des  tributs  que  dhaque  Province  pay oit  annuellement  par  ordre  de 
Darius  Hyflafpes.  Car  fous  les  règnes  de  Cyrus  & de  fon  fils  Cambyfes , le 
Peuple  ne  payoit  que  ce  qu’il  contribuoit  volontairement  pour  l’entretien  du 
‘Roi  & de  fon  Armée.  Cette  odieufe  nouveauté  d’introduire  Pufage  des  taxes, 
attira  à Darius  de  la  part  des  Perfts  le  fumom  de  Marchand.  Suivant  le 
calcul  à' Hérodote  (b),  c’étoit-à  14^0  talens  Euboïques  (c)  que  montoient 
ks  revenus  du  Roi  , fans  compter  quelques  autres  Pommes  peu  confidé- 
rables  Ces  Revenus  ne  Pe  tiroient  uniquement  que  des  Provinces  d'A- 
Üe-  mais  dans  la  fuite  les  Iles,  & pluGeurs  Provinces  <T Europe,  aufli-bien 
que  Egypte,  la  Syrie,  &c.  furent  pareillement  taxées,  ce  qui  augmen- 
ta le  revenu  du  Roi  au  point,  que,  Pi  nous  en  croyons  JuJlin  (d),  Alexan- 
dre apres  avoir  fait  la  conquête  de  la  Perfe , tiroit  annuellement  de  Pes  fu- 
îets'la  Pomme  de  300000  talens.  Voici  comment  les  Rois  de  Perfe  gar- 
doient  leurs  Xréfors.  Ils  faifoient  fondre  l’or  & l’argent,  & le  faifbient  ver- 
fer  dans  des  vaükauK  de  terre , qu’ils  mettoient  apres  cela  en  pièces  pour  en 
prendre  la  quantité  d’argent  ou  d’or  qu’ils  jugeoient  à propos  («).  Les  ter- 
res des  Perfe  s étoiens  exemtes  d’impôts  ; mais  d’autres  Provinces , outre  l’ar- 
gent, étoient  obligées  de  fournir  chacune  une  partie  conGdérable  de  ce  que 
kurs’terrés  produifoient , fait  pour  la  Maifon  du  Roi  , foit , en  tems  de 

Êierre , pour  l’entretien  de  fon  Armée  {/)  : c’eft  ainfi  que  les  Provinces  de 
rêne  & de  Barca,  outre  les  impôts  ordinaires,  furent  taxées  à une  quanti- 
té de  blé  aflez  grande  pour  entretenir  120000  hommes.  Les  Satrapes  de 
Babylone  nourriffoient  le  Roi  & fa  Cour  durant  quatre  mois , & pa voient  ou- 
tre cela  à ce  Prince  un  tribut  annuel  de  500  jeunes  Eunuques.  Les  Ethio- 
piens, & leurs  Voifins,  faifoient  tous  les  trois  ans  un  préfent  de  deux 
Chœrtix  * d’or, de  deux  cens  FaifTeaux  d’Ebène,  de  cinq  Enfans  Ethiopiens , 

& de  vingt  grandes  Dents  d’Eléphans.  Les  Cokhiens  offroient  tous  les  cinq 
ans  au  Roi  cent  jeunes  Garçons  & le  même  nombre  de  Filles,  & les  Ara- 
bes , une  quantité  d’Encens  du  poids  de  1000  talens  &c.  (g).  Mais  il  efttems 
de  quiter ce  fujet , & de  palier  à la  Religion  des  Perfts,  qui  eft  un  des  Ar- 
ticles le  plus  intéreflant  de  leur  HiÜoire. 

SEO 


(i)  Q.Cùrt.  L.  V.  Dlodor.  Sicul.  L.  XVIII. 
Arriin  L- 111.  c.  16.  Plutarch.  In  Alextnd. 
(b)  Herodot.  L.  UI. 

Voy.  I*  Préface  du  I.  Ton». 

(i)  JulHn.  L.  XIII. 


f»)  Herodôt.  ubi  fupr. 

(/)  Id.  Ibid.  Strabo  L.  XV.XeDOph-L.IV. 
p.  261. 

(g)  Herodot.  ubi  fupr. 


* Le  Chant*  étoit  une  Mefure  Crtcjue,  contenant  aviron  la  quantité  de  ûomew  dear 
an homme* befoin pas jwr.  , ^ ; ...  . . 
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iDc  la  Religion  des  Perses. 

■ i • - • . > 

jmpmimct  tl  n’y  a gu  ères  de  fujpt  traite  par  des  Ecrivains  anciens  & modernes,  qûi 
ie  "*■  mérite  d’écre  examiné  avec  plus  de  foin,&  lu  avec  plus  d’attention , que 
i ce|ui  dans  la  difeuflion  duquel  nous  allons  entrer.  La  Religion  des  Per  Je  s , fi 
traiter.  nous. en  croyons,  des  Auteurs  jdiftingiiés  par  leur  génie  &par  leur  favoir  fa) , 

,eft  vénérable  par Ton  antiquité,  & digne  . d’admiration  pour  avoir  fubfiilé 
quelques  milliers  d’années  avec  moins  d’altération  qu’aucune  autre  Religion 
connue.  Cependant  les  Savans  ne  font  point  d’accord  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  dont  il  s’agit;  & les  rapports  des  Voyageurs  moderne* 
touchant  ceux  qui  profeflènt  .cette  Religion  dans  la  Peyfe  & aux  Indes,  diffé- 
rent fi  prodigieufement  , qu’on  a befoin  de  beaucoup  de  patience  pour  ré- 
parer l’or  de  l’écume , & pour  faire  part  au  Leéleur  de  quelque  choie  qui 
mérite  d’être  adopté  & fu  parmi  un  tas  de  fables  *. 

S’il 

(«)  Vld.  Flirt  Ftcüg.  Vet.  Pars.  per  Tho-  lio  1662.  Philos.  General,  -per  Theoph.  G*, 
•nam  Hyde  40.  Oxon.  1700.  The  Relig,  of  the  leum.  l.lb.  I.«.  5.  8“  London  1876.  Conncft. 
JPerjus  bjr_Hen.  Lord.  4».  London  1630.  Re  of  the  Old  and  New  ïtrt  VoLl.  p.  199.  8?. 
dation  .de  l'Etat,  préfent  de  Perre  par  Sanfon  London  1719.  Herbert'*  Dell»  Yalle's  Tarer- 
Taris  1695.  Hill-ofthe  Chaidaick  Philofophy  nier1»  Ttavels  fitç. 

,by  Thomas  Stanley  B.  II.  p.  07.  LopdonEo- 


S&sctiob 

UL 

it  Perfe. 


* Ce  que  nous Tivons  de  Irréligion  des  Perfes,  eft  tiré  de  deux  fonces  différentes.  Pré- 
mûrement  des  Livres , fi:  ceux-ci  peuvent  i leur  tour  être  partagés  en  deux  clartés  , l’une 
formée  par  des  Auteurs  Grecs  & Latins,  fit  l'autre  par  des  Hiftorirns  Orientaux.  Et  en  fe- 
.cond  lieu, des  Voyageurs  qui  ont. appris  par  eux  mêmes  ce  qu’ils  rapportent  de  la  Reiigiou 
& du  Culte  des  ‘Parfis,  qui  prétendent  avoir  confervé  dans  prefque  toute  fa  pureté  la  Reli- 
gion de  leurç  ancêtres.  Ceux  qui  doivent,  fur  la  matière  en  quertion,  leurs  connoiffance»  i 
des  Livres,  fe  font  abufés  fauvent,  comme  nous  aurons  plus  a'une  occafion  de  le  faire  veir 
dans  la  fuife.  Car  à,  l'égard  des. Auteurs  Gréer,  tels. qu'Hà-odotc , Strabon , été.  ils  ne  racon- 
taient que  ce  que  d'autres  leur  «voient  appris.  Outre  cela,  comme  . ils  donnoieht  dans'Je 
polythéifme , ils  étoient  portés  d croire  que  les  autres  Peuples  penfoient  à cet  égard  comme 
eux.  C'ert  ce  qui  leur  a fait  dire,  que  les  Perfes  adoroient  le  Éeu , à eaufe  qn'ils  prioient 
..devant  un.Feu  ; -l'Air , A.  caufeque  dans  leurs  dévotions  Us  levoient  les  yeux  en  haut;  & le 
Soleil,  à caufe .qu'Us -rémoignoient  avoir  des  fentimens  de-révérence  pour  cet  Aftre  (1).  Ce 
«’eft  pas  tout.  Pour  mettre  un  air  d’uniformité  dans  leurs  hirtoires,  ils  forgeolenr  des  Sa- 
crifices fie  tels  autres  Rites  "Religieux , qui  leur  paroilTblent  s’accorder  avec  les  idées  qu'il 
leur  avoit  plu  de  fe  faire  de  la  Religion  lies  Perles.  C’-eft  ainfiqu'tférsisle,  parlant  du  parta- 
ge de  Xerxis  en  Grèce,  raconte  des  Mages  plulieurs  chofes  iuipoflibles,  avec  autant  de  har- 
die®: que  s'il  en  avoit  été  témoin  oculaire.  „ Le  Pays  ( dit-il)  qui  eft  aux  environs  da 
„ Mon:  Pangxut,  fe  nomme  Pbillis,  & s’étend  à l'Occident  jufqu'3  la  Rivière  Angites,  qui 
.»»  fe  rend  dans  Ic.JWynwn.  -Les  'Mages  , i leur  arrivée,  oÜTt/ent  un  Cacrifice  de  chevaux 
„ .blancs  i 4e  Fleuve.  .Ces  viétimas  furent  enfuite  jettées  dans  le  Stryvim  avec  une  compnrt- 
>•  tion  de  diverfes  drogues,  après  quoi  l'Armée  fe  mit  en  mouvement,  & marcha  vers  les 
neuf  chemins  des  Eiacùns,  où  il  .y  avoit  des  ponts  pour  paQhr  le  strymn.  Quand  ils  fu- 
■”  * en<*ro't  Port°it  le  nom  de  neuf  chemins , ils  prirent  ce  même, nombre  de  Iîils  fie 

A»  ®e  *'he*  des  habitans , fit  les  enterrèrent  vifs,  i la  manière  des  Perfes:  fit  j'ai  entendu 

. ■ ■ n dite 

i*)  Hcrodot.  Clio  p.  1/.  Stnba  Geogt.  Lik,  IT.  Diog.  Ltcttiui  in  froem. 
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S'il  nous  refloit  un  nombre  confidérable  d’Ouvrages  relatifs  à l’ancienne 
Hilloire  de  Perfe , nous  y trouverions  certainement  dequoi  nous  former  une 
idée  exafte  de  la  Doétrine  primitive  des  anciens  Sages  de  ce  Pays  : mais 
comme  la  plupart  de  ces  Ouvrages  font  déjà  détruits  depuis  longtems,oudu 
moins  cachés  pour  nous,  nous  devons  profiter  des  lumières  que  nous  avons 
encore  ; & quand  il  nous  fera  impofTible  d’expofer  les  chofes  aux  yeux  de  nos 
Lecteurs  auffi  clairement  que  nous  le  voudrions , il  faudra  fe  réloudre  à les 
expofer  le  plus  clairement  que  nous  pourrons.  il  eft  certain  que  les  Parfis 
ont  confervé  le  Dogme  de  l’Unité  de  Dieu , & d’autres  Articles  fondamen- 
taux de  la  véritable  Religion  ■(«) , durant  une  longue  fuite  de  fiécles , fans 
que  de  trompeufes  promeflès , ou  des  menaces  fuivies  de  mauvais  traitemens 

ayent 

(4)  Hift.  Reiig.  Veter.  Peu.  c.  33.  Conneét.  of  the  Old  sud  New  Teft.  Vol.  1.  p.  303. 
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„ dire  i cet  égard , qu’Amtfiris , femme  de  Xerxis , étanc  parvenue  i un  ige  fort  avait- 
„ cé,  fit  enterrer  vifs  quatorze  Enfans  des  meilleures  Familles  de  Perfe , pour  témoigner  fa 
„ reconnoiflànce  au  Dieu  qui,  fuivant  les  Perfes , habite  fous  teire  (1)  ’’.  Il  efl  certain 
que  les  Perfes  révéraient  l'Eau  aulfi-bien  que  le  Feu;  mais  qu'ils  ayent  facrilié  i ces  Elémens, 
ou  abandonné  quelque  choie  au  courant  d'un  Fleuve,  efl  une  contradiction  avec  leurs  idées 
mêmes , qui  les  obligeoient  i conferver  aux  Elémens  en  queftion  leur  pureté , & 4 ne 
les  pas  fouiller  de  fang  & de  cadavres  : vérité  qu’Hirodotc  (a)  femble  avouer  dans  un 
autre  endroit,  relativement  aux  -Sacrifices.  Quinte-Curce  n'eft  guères  moins  hardi  dans  la 
defeription  qu'il  fait  du  char  dans  lequel  Darius  alla  à la  rencontre  d'Alexandre,  „ Il  étok 
„ orné  ( dit  cet  Hiltorien)  de  quelques  Images  de  leurs  Dieux  faites  d'or  & d'argent  ; fur 
„ l’effieu,  qui  briiloit  de  pierreries,  il  y avoit  en  or  les  Images  de  Hinus  & de  Relus,  hau- 
„ tes  d’une  coudée,  4c  entre  elles  une  Aigle  d’or  qui  les  couvrait  de  fes  ailes  (3)  ".  Il 
n'y  a dans  tout  ceci  pas  un  mot  de  vrai:  Nims  4c  Bélus  ne  furent  jamais  adorés  par  les  Per- 
fis,  dont  la  coutume  d'ailleurs  n'étoit  pas  d’ériger  des  Images,  ni  de  leur  rendre  quelque 
culte.  Il  y a grande  apparence  que  Quinte-Curce  a Inventé  toute  cette  hilloire;  car  Arrim 
(4),  Auteur  très  exaél,  fit  qui  a travaillé  fur  d’exceliens  Mémoires,  n'en  dit  pas  un  feul 
mot  ; 6t  tous  les  anciens  Hiiloriens  gardent  fur  ce  fujet  le  même  filence.  Mais  comme  Quin- 
te-Curce aimoit  4 faire  l'Orateur,  il  n'y  a pas  lieu  d'être  furpris  qu'il  ait  mêlé  dans  fes  des- 
criptions, comme  ornement  de  Rhétorique,  bien  des  chofes  fabiieufes.  Pour  ce  qui  efl  des 
Voyageurs , il  n’eft  que  trop  naturel  qu'ils  ne  s'accordent  pas  au  fujet  des  Opinions  4c  de» 
Cérémonies  Religicufes  des  Parfis,  puifqu’il  leur  arrive  très  rarement  de  s'accorder  dans  des 
delcriptions  infiniment  plus  faciles.  Pour  ce  qui  eft  de  Henri  Lord,  dont  le  petit  Traité  fur 
ta  matière  en  queftion  a été  reçu  comme  une  efpèce  d’Oracle,  uniquement  i caufe  du  to» 
d'autorité  qu'il  y prend , il  n’eft  guères  polüble  de  juger  par  ce  qu'il  dits  fi  les  Parfis  font 
idolltres  ou  non.  A-la-vérité  il  leur  donne  ce  titre,  & parle  du  culte  qu’ils  rendent  au  Feu 
comme  d'un  culte  idolâtre;  ce  qui  cependant  n’empêche  pas  que  dans  la  plus  grande  partie 
de  fon  Ouvrage,  formée  de  ce  qu'il  avoit  appris  d'un  de  leurs  Prêtres,  il  n’y  ait  rien  qui 
puiffe  juftifier  cette  opinion  (5).  Au  relie,  nous  avons  cru  devoir  parcourir,  4c  faire  ufage 
en  pins  d'une  occafion  de  ce  qu  Herbert  Ocvingtm , Tavcmicr  , Tbêvenot,  Chardin  4c  d’autres 
Voyageurs  attellent  touchant  les  Parfis ; mais  par  bonheur  nous  avons  un  meilleur  guide  à 
Cuivre,  qui  eft  le  célèbre  Dofleur  Thomas  Hyie  : ce  judicieux  Ecrivain  ayant,  4 l'aide  de  fon 
grand  favoir,  4c  des  obfcrvaüons  curieufes  qu'il  a faites  dans  fes  voyages,  compofé  fon  ex- 
cellente Hifteirc  de  la  Religion  des  anciens  Perfes,  où  tout  ce  qu’il  avance  efl  confirmé  par 
d’anciens  Monumens,  ou  par  l’Autorité  expreife  de  la  Loi  que  les  Parfis  profeflenc  avoit 
reçue  de  Zerdusbt.  L’abrégé  des  Ecrits  de  Zerdusbt , contenu  dans  le  Livre  de  Sad-der,  YEn- 
ebiridion  des  Parfis,  eft  annexé  au  Traité  du  Docteur  que  nous  venons  de  citer  (4). 


(il  Herodot,  Polyma.  p.  ni. 
(l)  Clio  p.  tf. 

(t)  Q-  Cnit  Lib.  III.  c.  t» 
(4)  Lib.  II*  c.  ii, 

Tme  III. 


($)  Lord’*  Hiftory  of  the  Perfees,  n lo.  44* 
(6)  Magorum  Lit  er  Sad-der  ZotoaAris  P excep- 
ta Sc  Canones  coorinens  : in  Ufum  ficcicfix  Ma- 
goxtim  0c  fidclium  omnium  eoxum. 
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Sicnoi»  ayent  pu  les  leur  faire  abandonner,  cpûau’ils  ayent  fouvent  changé  de  Maî- 
111.  très.  Chofe  fingulière,  & qui  fait  bien  leur  éloge,  quand  on  confidère  juf- 
Hifloirt  qu’à  quel  point  ils  ont  été  opprimés  depuis  la  mort  de  Tezdegberd , le  dernier 

de  terfe.  prince  de  leur  Religion  ; & le  profond  mépris  que  leur  témoignent  les  Ma- 
bom( tans , qui  défignent  également  les  Chrétiens  & eux  par  le  titre  d’infi- 
dèles , quoique  les  principes  des  uns  & des  autres  foient  bien  plus  raifonna- 
bles  que  les  Légendes  mal  agencées  d’un  Impofteur  Arabe , & que  les  Par- 
fis d’aujourd’hui  foient  unanimement  reconnus  pour  être  un  Peuple  aulll 
jufte  & aufli  bienfaifant  qu’il  y en  ait  fur  la  face  de  la  Terre  Enlorte  que 
nous  avons  raifon  de  croire , qu’en,  fon  tems  Dieu  les  éclairera  , & les  ferai 
entrer  dans  le  ïein  de  fon  Eglife  •_ 

Nous 

* Depuis  l’établiflement  de  la  Religion  MàbamAane  en  Perfe,  les  anciens  habitan»  du  Paya, 
ont  été  expofés  i diverfes  perfécutions,  J caufe  de  leur  croyance;  car  les  Maboméliuu  é— 
tant,  généralement  parlant,  bigots,  ne  fe  font  pas  contentés  d'accabler  ces  pauvre*  mat. 
heureux  d'injures,  mais  ont  outre  cela,  en  toute  occafion,  excité  leurs  Princes  é les  op- 
primer & à les  détruire,  fous  le  prétexte  ordinaire  que  côtoient  des  Infidèles.  Nous  «- 
vouons  que  parmi  les  Perfes  Mabomctans,  il  y a toujours  eu  des  hommes  diftingués  par  leur 
favoir  & par  leur  génie;  cependant  il  s'en  eft  trouvé  bien  peu  parmi  eux,  qui  ayent  exami- 
né avec  foin  la  doflrine  des  Parfis  : au  contraire,  tous  s'accordent  J leur  donner  des  nom» 
odieux,  qu'ils  ne  méritent  en  aucune  façon:  ils  les  apellent  Negusbi , c'eli- J-dire,  Défer-  , 
trur s de  la  véritable  Foi-,  Gbebri,  ou  Gbaur,  c'elLi-dire,  Infidèle  q Asifcb-perefl \ Adorateur  dut 
lieu i Pbiliv  ou  Caliv , Jnfenfé.  Le  titre  le  plus  honnête  eft  celui  de  Mogb,  qui  veut  dire  Ma- 
ge; mais  comme  ce  ternie  eft  trop  doux,  ils  l'aflâifonnent  d'ordinaire  de  quelques  autres 
termes  plus  forts,  en  ajoutant  que  tout  Mtgb  eft  un  Atifcb-percfi  ét  un  Z indik,  c'eft-à* 
dire,  un  Aderateur  du  Feu  & un  Sadducéen:  car  entr’autres  calomnies  dont  ils  noircis- 
fent  ces  pauvres  gens,  ils  leur  imputent  de  ne  pas  croire  une  Vie  J venir;  ce  qui  cependant 
ne  fait  pas  le  moindre  effet  for  les  Etrangers,  qui, dès  qu'ils  les  connoiflent, ne  (auroient 
leur  refufer  des  fentimens  de  compaiïïon  ét  d'eftime.  Il  nous  auroit  été  facile  de  prouver  tout 
ce  qui  a été  avancé  dans  cette  Note  , par  des  citations  puifées  dans  les  Auteurs  les  plus  di. 
gnes  de  foi  qui  ont  parlé  delà  Perfe  & des  Indes:  mais  fans  fatiguer  nos  Lefteurs  d'un  fi 
grand  nombre  de  citations , nous  aimons  mieux  leur  faire  part  des  cinq  Préceptes  que  cha- 
que Bébtdin , ou  Laïque,  eft  tenu  d'obferver,  tels- qu’ils  fe  trouvent  dans  le  Livre-  de  Mr. 
Lord. 

„ I.  D'avoir  toujours  la  honte  avec  eux,  comme  un  préfervatlf  contre  tout  péché:  car 
„ un  Supérieur  n’opprimeroit  jamais  Tes  inférieurs,  s’H  avoit  quelque  honte  : un  homme  ne 
„ déroberoit  jamais  , s’il  avoit  quelque  honte  : un  homme  ne  rendroit  jamais  faux  témoi; 

„ gnage,  s'il  avoit  quelque  honte:  un  homme  ne  s'enivreroit  jamais,  s’il  avoit  quelque 
„ honte.  Mais  comme  les  hommes  écartent  quelquefois  les  idées  de  honte,  ils  font  prêts  J 
„ commettre  toutes  ces  chofes,  c'eft  pourquoi  lu  Btbcdin  ou  Laitue  doit  fonger  J la  honte. 

„ II.  D’avoir  toujours  la  crainte  avec  eux  au  point  de  ne  jamais  fermer  ou  ouvrir  les 
„ yeux,  fans  craindre  que  peut-être  leurs  prières  ne  montent  pas  au  Ciel.  Cétte  penfée  les 
„ empécheroit  de  commettre  quelque  péché  ; car  Dieu  prend  garde  J la  conduite  de  ceux 
» qui  élèvent  leurs  regards  vers  lui. 

„ III.  Que  toutes  les  fois  qu'ils  auront  quelque  chofe  J faire,  ils  fongeot  fi  la  chofe  eft 
„ bonne  ou  mauvaife,  commandée  ou  défendue  dans  le  Zsindavaflavs.  Si  la  chofe  eft  dé- 
„ fendue,  ils  doivent  s'en  abftenir;  A fi  elle  eft  permife,  ils  peuvent  la  faire. 

„ IV.  Que  la  prémière  des  créatures  de  Dieu  qu'ils  voient  le  matin,  doit  leur  rapeîter 
* l’obligation  où  Ils  font  de  rendre  des  aflions  de  grâces  J ce  Dieu  qui  a donné  Je  fi  bonnes 
,,  chofes  pour  l’ufage  & le  fervice  des  Hommes. 

„ V.  Que  toutes  les  fois  qu'ils  feront  i Dieu  quelque  prière  le  jour,  ils  doivent  tourner 
„ le  vifage  vers  le  Soleil  ;&  vers  la  Lune,  toutes  les  fols  qu'ils  priéront  la  nuit;  parce  que 
„ ce  font  les  deux  grands  Luminaires  Cèleftes  qui  rendent  témoignage  1 la  Divinité;  au- 
U lieu  que  Lucifer  aime  mieux  les  ténèbre»  que  la  lumière 
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Nous  avons  dit  ci-deflus  (a)  que  les  prémiers  habitans  de  la  Per/e  delcendoient  Secttwi 
d’E!am , fils  de  &m;&  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  à ces  deux  Pa-  UI\ 
triarches  qu’ils  durent  la  connoiflance  de  la  véritable  Religion,  qui  fut  d’a-  Hijieire 
bord  profeflee  par  eux  dans  toute  fa  pureté,  quoiqu’elle  ait  été  corrompue  ic  Perfe-  * 
dans  la  fuite  par  un  mélange  d'opinions  erronées , dans  le  tems  que  tous  les  Ongin* 
aucres  Peuples  de  l 'Orient  furent  mfeélés  du  Sabéifme.  dt  la  Re- 

Quelqucs  Savans  prétendent,  que  le  Patriarche  Abraham  entreprit  de  les  ligùmda 
détromper  de  leurs  erreurs , & de  réformer  leur  Religion  ; & qu’aprés  les  P^f‘per. 
avoir  engagés  à abandonner  les  pernicieufes  Doétrines , & les  Cérémonies  f#s  ' rtn£ 
fuperflitieufes  qu’ils  avoient  embralTécs , il  leur  rendit  cette  même  pureté  de  jentu- 
croyance , qu’il  tranfmit  dans  la  fuite  à fes  defeendans  (b).  Mais  en  fuppo-  nir  leur 
fant  la  chofe  ainfi , il  faut  que  leur  Foi  ait  été  altérée  une  fécondé  fois , & 

•qu’ils  ayent  été  engagés  , finon  dans  des  pratiques  idolâtres , du  moins  dans 
certains  aftes  de  révérence  pour  les  Corps  Céleftes,  qu’on  ne  fauroic  guè- 
ies  approuver  *. 

Cependant  leur  Religion , quoiqu’obfcurcie  de  quelques  taches , ne  le  fut  s#. 
jamais  allez  pour  pouvoir  à cet  égard  être  comparée  avec  celle  des  Peuples  \e  pour  U 
voifins,  (à  l’exception  des  Juifs );  car  les  Perfe  s relièrent  toujours  fidèles  Dogme  de 
adorateurs  d’un  fcul  Dieu, qu’ils  concevoient  infini, préfent  par-tout , d’une  * 
puilTance  & d’une  fagelTe  fans  bornes.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  le  re-  Dlta‘ 
préfentât  par  des  images  de  fonte  ou  taillées , & que  le  Créateur  & le  Maî- 
tre de  l’Univers  fût  renfermé  dans  l’enceinte  d’un  Temple  (c).  C’étoit  par 
ce  principe  qu’ils  renverfoient  les  Statues  des  Dieux,  & les  Temples  qui 
leur  étoient  confacrés  parmi  les  Grecs,  comme  étant  indignes  de  la  Divini- 
té , & non  point  par  quelque  fentiment  de  mépris  qu’ils  euflent  pour  les  Dieux 
des  autres  Pays.  A-la- vérité,  vers  le  déclin  de  l’ancien  Empire  de  Perfe,  le 
Culte  de  Venus  fut  introduit  par  quelqu’un  des  Souverains  du  Pays  ; mais  ce 
culte  fut  condamné  par  les  Mages  (d) , qui  perfillérent  dans  ce  grand  Article 
de  leur  croyance,  il  y a un  Dieu,  & qui  cranfmirent  fidèlement  cet  Article 
à leur  poflérité. 

La  feule  objeâion  à laquelle  le  Syftême  de  Religion  des  anciens  Perfes,  & Nature 
des  Parfis  modernes , ait  donné  lieu , cil  tirée  des  hommages  refpeélueux  du  rcfpS 
qu’ils  ont  toujours  rendu  au  Feu  & au  Soleil:  cependant , fi  l’on  examine  la  J“‘»k  *• 
chofe  fans  partialité  , il  fe  trouvera  qu’ils  ne  font  en  aucune  façon  cou- 

pables  pour  le  Sa- 

(a)  T.  I.  p.  zp*.  (*)  Hift.  Rel.  Vet.  Per»,  p.  3.  Herodot.  fcjj, 

h)  Hift.Relig.  Vet.  Pers.c.i.&3.Conneft.  Clio.  p.  25. 

•or  tbe  Old  and  New  Teft.  Vol.  I.  p.  313.  (d)  Hift.  Rel.  Vet.  Perl.  p.  90. 

* On  ne  doit  point  trouver  étrange  que  la  Religion  des  Perfes  ait  été  altérée  pat 
quelques  Superftitions,  aucune  Religion  depuis  la  Création  du  Monde  n’ayant  été  exem- 
te  d’une  pareille  altération.  Les  Perfes  eux-mêmes  en  tombent  d’accord  , & avouent  que 
leur  fameux  I.égiilateur  Ztrdusbt  vint  pour  purger  leur  Religion  de  toutes  les  erreurs  que 
les  Sabiens  y avoient  mêlées.  Nous  marquerons  dans  la  Vie  de  Ztreajlre,  ou  Zrr  durit,  ti- 
rée des  Auteurs  Orientaux,  en  quoi  conliftoient  ces  erreurs , les  cérémonies  fuperftitieufe* 

■qu’elles  preferivoient,  h les  peines  qu’eut  Ztroaftrc  à réformer  la  Religion  des  Mages:  car 
fi  nous  avions  inféré  ici  une  longue  digrelTion  fur  ce  fujet,  ce  Chapitre  ferait  devenu  trop 
long,  pour  ne  rien  dire  des  fréquentes^répétitioas  auxquelles  nous  aurions  été  obligés  daçi 
la  fuite  de  cette  Hiftolre.  _ 
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Sictiok  pables  d’idolâtrie , & qu’ils  adorent  Dieu  dans  le  Feu , & point  le  Fen  mê- 
UI*  me , comme  fi  c’étoit  un  Dieu.  On  fera  moins  furpris , qu’ils  ayent  té* 
Hijloire  moigné  une  vénération  extraordinaire  pour  le  Feu,  & qu’ils  ayent  choifi 
” FerJe’  cet  Elément  préférablement  à tout  autre,  pour  en  faire  le  lymbole  de  la  Na* 

""  ture  divine , fi  l’on  confidère  qu’il  y avoit  un  Feu  toujours  allumé  fur  l’Autel 
des  Holocauftes  à Jérufalem  (a) , que  Dieu  fe  révéla  a Môije  dans  un  Buifioa 
ardent  (b) , & donna , comme  marque  de  fa  préfence  aux  Enfans  d ’Jfraïl, 
une  Colomne  de  feu , qui  les  précédoit  la  nuit , & qui  paroifloit  le  jour  une 
Colomne  de  nuée  (c).  Pour  ce  qui  eft  de  leur  vénération  pour  le  Soleil , elle 
étoit  fondée  fur  la  perfuafion  où  ils  étoient , que  c’elt  le  plus  bel  ouvrage 
du  Tout-puiflant , & celui  dans  lequel  cet  Etre  fouverain  a placé  fon  trône. 

Au  relie , il  eft  très  naturel  que  fur  ce  fujet  les  anciens  Ecrivans  fe  foient  a- 
bufés,  & que  les  Auteurs  Mobomctans  ayent  débité  bien  des  fables,  vu  l’ex- 
trême difficulté  qu’il  y a toujours  eu  d’ètre  bien  infttuit  du  Culte  & des  Sen- 
timens  de  ce  Peuple,  Zoroafire, , comme  il  paroit  par  le  Livre  d cSad-der,  ayant 
défendu  à fes  Dilciples  d’enfeigner  à des  Etrangers  leur  ancien  langage,  ou 
de  les  infiruire  dans  leur  Religion  (d).  S’il  y avoit  eu  autrefois  quelque 
mélange  d’idolâtrie  dans  les  hommages  que  les  anciens  Perfes  rendoient  au 
• Soleil , on  en  trouveroit  encore  quelques  relies  parmi  les  Parfis  ; mais  le  ju- 

dicieux & favant  Dr.  Hydt  allure  que  ces  derniers  en  ont  toujours  été  exemts; 
car  ayant  prié  un  de  fes  intimes  amis  de  s’informer  touchant  le  culte  de  Mi- 
tbra,(c'tu.  ainfique  les  Per  fes  apellent  le  Soleil)  cet  ami  demanda  à quelques 
Prêtres  des  Parfis  établis  dans  les  Indes,  En  quels  tems , fj*  avec  quelles  cé- 
rémonies ils  adoroient  le  Soleil ? il  reçut  pour  réponfe,  Qu’ils  n adoraient  pas  le 
Soleil , ni  ne  rendoient  aucun  honneur  divin  à cet  Afire , à la  Lune , ni  aux  Pla- 
nètes ; mais,  quen  priant  ils  fe  tournoient  vers  le  Soleil,  ne  connoijj'ant  ri  en  qui  ap- 
prochât davantage  de  la  natioe  du  Feu.  Le  même  Auteur  oblerve  que  ’/m cas- 
tre a ordonné  à les  Dilciples  de  faire  chaque  jour  au  Soleil  certaines  P’iyash, 
ou  falutations,  qui  confiftent  uniquement  en  paroles  (adrefleesà  Dieu)  fans 
aucune  Preflish , ou  inclination  de  corps.  Mais  quand  même  une  pareille 
inclination  s’y  trouveroit  jointe,  il  ne  s’enftiivroit  pas  qu’ils  rendifient  au 
Soleil  un  culte  idolâtre  car  les  Per  fes  Mahométans , qtu  détellent  tout  ce 
qui  fent  l’idolâtrie,  & les  Arméniens , qui  demeurent  en  Perfe  , prient  de 
cette  façon  j ces  derniers  faifant  le  ligne  de  croix , &.  fe  baillant  profondé- 
ment à la  vue  du  Soleil  levant  >e).  Pour  dire  le  vrai , l’Adoration,  c eft-à-dire 
l’aélion  de  courber,  ou  de  profterner  le  corps  , étoit  parmi  les  Hébreux 
mêmes  une  Cérémonie  Civile  auffi-bien  que  Keligiculë  ; & le  même  terme, 
lavoir  rvmttv  Hishtahhavaah , étoit  employé  pour  exprimer  le  même  aéïe. 
de  révérence,  foit  qu’il  fût  rendu  à Dieu,  ou  Amplement  à un  Homme.. 
Un  favant  Rabbin  dit , que  cet  Aéle , entant  qu’afte  de  Dévotion , ne  devoir 
pas  fe  faire  hors  du  Sanétuaire,  c'eft-à-dire , hors  du  Temple  (/);il  eft  dé- 
fendu. - 

' (•)  i Chron.  VII.  l.  Lévit.  X.  i.  (il)  Hift.  Rel.  Vct.  Père.  p.  j. 

(b)  F.sod.  III.  i.  Aft.  VII.  30.  (e)  Id.  ibid.  p.  s-  & 6. 

to  F.xod.  XlU.*i.  Nombr.  XIV.  14.  Né-  If)  Jarcbi  fuper  Levit.  XXVI.  U 
MO.IX.  15.  Pf.  LXXVÜI.  14.  1 Coiint, X.  J. 
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fendu  par  le  fécond  Commandement, de  rendre  quelque  honneur  Religieux  à Sictto» 
des  idoles  ; mais  entant  qu’honneur  Civil , il  étoit  permis  aux  Juifs  de  le  prof-  I1L 
terner  devant  des  Anges,  ou  devant  des  Perfonnes  élevées  à de  grandes  Di- 
» gnités.  Après  tout,  il  n’y  a pas  plus  de  raifondc  foupçonner  les Perfes , dont  FcrJ!- 
S s’agit,  d'idolâtrie  à cet  égard,  qu’aucun  autre  Peuple  de  Y Orient , puifque 
le  Soîeil  n’eft  pour  eux  qu’un  Kibla, ‘comme  le  Temple  de  Jèrufalem  l’étoic 
pour  les  jufs , & celui  de  la  Mecque  pour  les  Mabomètans , qui  à cet  égard 
portent  le  fcrupule  jufqu’à  avoir,  dans  tous  les  endroits  où  ils  fe  trouvent, 
des  tables  qui  marquent  la  ligne  de  direction  qui  paflèroit  par  la  Mecque  (a)  •. 

Nous  verrons  dans  la  fuite, que  les  Perfes  n’ont  pas  toujours  été  parfaite-  leMïthr* 
ment  d’accord  entr’eux  dans  les  idées  qu’ils  fe  formoient  au  Soleil  ; les  uns  **  ?erfef 
croyant  que  le  Trône  de  Dieu  eft  placé  dans  cet  A (Ire , qui  outre  cela  cil 
le  (ejour  du  Paradis  ; & d’autres , qui  ne  font  pas  dans  les  mêmes  idées  tou-  ri  c 
chant  le  Paradis,  fe  tournant  néanmoins  dans  leurs  prières  vers  le  Soleil,  un  Dieu. 
comme  vers  un  fymbole  de  la  Divinité , à caufe  de  fon  extrême  pureté.  Il 
efl  certain  outre  cela,  que  les  Perfes  n’ont  jamais  donné  le  nom  de  Dieu  à 
Mithra,  ni  même  aucun  titre  qui  puille  convenir  à la  Divinité  ; & que  bien 
loin  de  lui  a dre  lier  quelques  demandes , ils  commencent  & fmilTent  conftam- 
ment  leurs  prières  éjaculatoires  adreflëes  vers  le  Soleil , par  les  louanges  du 
Très-Haut , qui  efl  le  feul  Etre  auquel  ils  payent  l’hommage  de  leurs  priè- 
res (b).  Pour  ce  qui  eft  du  Feu , que  les  Parfis  honorent , en  prenant  ce 
terme  dans  le  fens  le  plus  étendu  , ils  avouent  qu’il  n’y  a rien  de  divin  dans 
cet  Elément,  mais  croient  que  c’eft  un  fymbole  de  la  Divinité.  Ils  commen- 
cent d’abord  par  fe  profterner  devant  le  Feu,  après  quoi  s’étant  levés,  ils 
font  leur  prière  à Dieu.  Aufli  trouve-t-on  parmi  les  ruïnes  de  l’ancien  Pa- 
lais de  Perfêpolis , quelques  Statues  de  marbre,  qui  rcpréfentent  des  Rois 
adreflant  leurs  prières  à Dieu,  devant  les  Figures  du  Soleil  & du  Feu  qui 
font  contre  la  muraille: il  y a feulement  une  Statue,  qui  eft  à genoux  devant 
les  mêmes  objets.  Gomme  le  Feu  dans  le  Temple  étoit  réputé  facré  parmi 
les  Juifs,  il  fe  peut  que  les  Perfes  ayent  emprunté  d’eux  la  coutume  de  prier 
devant  des  Feux  facrés  : ce  qui  eft  d’autant  plus  vrailèmblable , que  le  Peu- 
ple de  Dieu  fo  profternoit  devant  l’Autel,  & rendoit  enfuite  à Dieu  l’hom- 
mage de  la  prière-  C’étoit  aufli  une  Cérémonie  en  ufàge  parmi  les  Perfes , 
de  prêter  ferment  devant  le  Feu  fur  l’Autel, en  quoi  ils  s’accordoiem  enco- 
re avec  les  juifs , comme  aufli  dans  la  coutume  d’immoler  à cette  occafion 

dès 

* (a)  Hift.  Re).  Vet.  Pers.  p.  95.  (t)  Id.  Ibid.  c.  5. 

* On  a de  la  peine  à concevoir  qu'une  idée  aufli  bizarre  que  celle  d'une  Sainteté  particu- 
lière attachée  i une  ligne  de  direftion  , ait  pu  s'établir  dans  lé  Monde,  & y être  aufli  géné- 
ralement reçue  qu'elle  l'eft.  Ceux  de  nos  Lefleurs  qui  fouhaiteront  d'avoir  plus  de  lu- 
mières fur  ce  fujet  que  nous  ne  pouvons  leur  en  donner  dans  une  Note  comme  celle-ci, 

«'ont  qu’à  confulter  les  Ouvrages  de  Mr.  Jean  Grigery  A'Oxftri  (l),  qui.  en  expliquant 
deux  Textes  qui  fcmblent  avoir  quelque  rapport  avec  cet  Article  (al, a fait  voir  non  feu- 
lement fon  éruditiou,  mais  aufli  qu'il  avoit  un  tour  d’efprit  touc-4-fim  propre  aux  recher- 
ches les  plus  difficiles.  Il'  nous  fuffit  I nous  d’avoir  prouvé,  que  lï  les  Perfes  ont  eu  tort, 
ce  tort  leur  efl  commun  avec  bien  d’autres  Peuples. 

(O  ♦*.  London  A.  D.  XI*  p.  7»*  (O  Z»cb.  Ut  I,  VI,  il, 
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des  victimes , & de  bien  prendre  garde  que  le  Feu  de  l’Autel  ne  fût  pat 
fouillé  par  le  mélange  de  quelque  corps  étranger  ; faute  que  Jes  Perfes  pu-' 
niïïoienc  de  mort.  Leurs  Rois  & les  principaux  Seigneurs  du  Pays  nour- 
riffoient  aufli  quelquefois  les  Feux  Sacrés , en  y jettant  des  Huiles  précieu- 
fes  & des  Aromates.  Ils  donnoient  le  nom  d ’Épulee  Ignis  , de  Feflin  fait 
au  Feu  (a) , à cette  cérémonie , qui  cependant  ne  fe  pratiquoit  uniquement 
qu’à  l’honneur  de  Dieu;  du  moins  fi  l’on  peut  ajouter  foi  au  témoignage  de 
quelques  Auteurs  Perfes , dont  les  Ecrits  nibfiftenc  encore , & aux  allertion* 
confiantes  de  ceux  qui  profeffent  encore  la  Religion  dont  il  s’agit  *. 

Il  y a encore  un  autre  Article,  fur  lequel  il  elt  néceflaire  de  juflifier  les 
Perfes,  avant  que  nous  puiflions  tenir  nos  Leéleurs  pour  convaincus  qu’ils  ne 
furent  jamais  idolâtres.  Voici  de  quoi  il  s’agit.  Ils  avoient  parmi  eux , a- 
près  la  réformation  de  leur  Religion  par  Zoroaflre , des  endroits  ornés  des 
figures  du  Soleil , des  Planètes , & de  divers  autres  Corps  Céleftes.  Ces  re- 
préfentations  lÿmboliques  s’apelloient  parmi  eux  Figures  Mitbricmes,  6c 

dc~ 

(s)  Idem.  c.  il.  p.  299. 


* Il  y s lieu  d’être  furpris  qu’une  pareille  difpute  puiiïe  avoir  lieu  parmi  les  Savans , dès 

Îiu’on  «minière  le  degré  d’évidence  qu’il  y a des  deux  côtés,  & le  fujet  même  de  la  difpute^ 
avoir,  fi  les  anciens  Pertes  tnt  eu  des  Oies  raiftnnablcs  de  la  Divinité,  eu  non?  Hérodote, 
qui  en  d’autres  occafions  raconte  les  h i Hoir  es  les  plus  étranges  des  Cérémonies  Religieufe* 
des  Perfes  fur  un  (impie  ouïr-dire , dit,  parlant  de  leurs  notions  touchant  la  Divinité,  ea 
leur  faveur  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  avantageux; car  il  reconnoit  que  les  anciens 
Perfes  n’avoient  ni  Temples,  ni  Autels,  ni  Images;  témoignage  auquel  il  efl  plus  jufte 
d’avoir  égard,  qu’à  ce  qui  fe  trouve  dans  d'autres  endroits  de  fon  Ouvrage,  oh  il  rapporte 
mamfeftemcnt  ce  que  d’autres  Auteurs  Grecs,  envenimés  contre  Xerxis  A contre  fon  Suc- 
cefieur,  avoient  écrit  des  Sacrifices  inhumains  des  Perfes  (1).  L’autorité  de  Xénepbm  feroit 
d’un  très  grand  poids  dans  le  cas  préfent , s’il  avoit  rapporté  les  chofes  comme  les  fachant 
par  lui-même  : mais  les  grands  éloges  qu’il  donne  aux  Perfes,  & à leurs  Loir,  ont  donné 
lieu  de  conjeâurer  qu’il  pourroit  bien  avoir  mêlé  fes  propres  idées  avec  celle*  qu’il  noua 
donne  des  coutumes  & des  fentimens  de  ce  Peuple  (a).  Plutarque,  dans  un  pillage  qui 
fera  cité  plus  au  long  dans  la  fuite , parle  en  termes  honorables  de  Ztreajlre,  A ne  lui  at- 
tribue rien  qui  foit  indigne  d’un  Sage.  Il  y a eu  d’anciens  Philofophes,  dit-il,  qui  admet- 
taient deux  Etres  Suprêmes , l’un , Auteur  de  tout  Bien , A l’autre , Auteur  de  tout  Mal. 
D’autres , ajoutet  fl , n’admettoient  qu’un  Dieu  Auteur  de  tout  Bien , mais  attribuoient  tout 
fe  Mal  à un  Démon  ou  Mauvais  Principe:  c’étoit-là,  dit-il,  la  Doârine  de  Zmaftre,  qui 
vivoit  quatre  mille  ans  avant  la  Guerre  de  Trtye  (3).  Le  même  Auteur  donne  enfultc  un 
Abrégé  de  la  Doéirine  des  Mages,  que  nous  aurons  occafion  d’inférer  dans  notre  texte.  Le 
Dr.  Syde  a enrichi  fon  Ouvrage  d’une  Confeffion  autentique  des  fentimens  des  anciens  Perfes 
fur  ce  fujet,  recueillie  delà  bouche  de  leurs  SuccelTeurs  les  Parfis  établis  dans  les  Indes, 
A dont  npus  inférerons  pareillement  un  extrait  dans  notre  texte  (4).  Ceux  qui  feront  curieux 
de  lire  la  Pièce  entière , peuvent  confulter  le  Traité  que  nous  venons  d’indiquer, où  ils 
trouveront  en  même  tems  le  témoignage  de  sbarijlan,  qui,  dans  l’Ôuvrage  qu’il  a compofé 
en  Arabe  touchant  les  différentes  Religions  de  l'Orient, parle  de  |a  croyance  des  Perfes  de  la 
manière  la  plus  avancageufe  (5).  Mais  un  argument  plus  fort  que  celui  que  fournit  le  témoi- 
gnage d’amis  ou  d’ennemis  , peut  fe  tirer  du  Livre  nommé  Sad-der,  qui  contient  les  Arti- 
cles de  Foi  des  Perfes , & dont  chaque  page  nous  fournit  des  exemptes  de  la  fageffe  de 
Zenajlre,  A de  la  conformité  entre  les  Points  fondamentaux  de  fa  Religion  A ceux  de  U 
nôtre,  particulièrement  à l’égard  de  l’Unité  A des  Perfeflions  de  Dieu  (éj. 

(a)  Heredot.  Cli«.  R-el  Vct.  fen.  c.  il.  p.  X|X. 

(1)  Cyropcrd.  ...  (,)  ib.d. 

(»}  De  lud  Ce  Su.  (é)  Ibid.  Liber  Magormn. 
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devinrent  dans  la  fuite  chez  d’autres  Nations  ies  objets  d’un  culte  idolâtre.  Sictioi* 
Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Perfes  les  ayent  confiderées  de  cette  ma-  IIL 
niére  : ce  fage  Peuple  ne  s’en  fervoit  que  comme  de  fymboles  Mathémati-  Hijhnrt 
ques  deftinés  à conferVer  l’idée  du  vrai  Syflême  de  l’Univers.  Ce  fut  dans  ie  Ptrfe. 
cette  vue  uniquement  qu’ils  en  faifoient  ufage  , & que  peut-être  Zoroaflre  " i) 
lui-même  les  inventa , comme  nous  aurons  occafion  de  le  prouver  dans  la  fui- 
te, quand  nous  parlerons  de  la  vie,  de  la  doêtrine , & des  écrits  de  ce  fa- 
meux Légiflateur  (a). 

Après  avoir  fait  voir  en  général  en  quoi  confiftoit  Te  Syflême  de  Reli- 

fion  des  Perfes , & combien  ce  Syflême  étoit  préférable  à ceux  des  autre* 
euples , tant  en  Orient  qu’en  Occident , nous  allons  rapporter  ce  que  les 
Perfes  eux-mêmes  difent  concernant  l’Etabljflement  de  leur  Religion , & les 
Articles  de  Foi  qu’ils  regardent  comme  fondamentaux.  La  grande  réputation 
ÿ.  Abraham , que  plufieurs  caufes  concoururent  à répandre  dans  tout  l'Orient , 
porta  les  Perfes , auffi-bien  que  les  Sabtens , à attribuer  leur  Syflême  de  Re- 
ligion à ce  vénérable  Patriarche , ayant  de  tout  tems  apellé  leur  Foi  Kisb- 
Abraham.  Ils  attribuent  auffi  Jes  Livres , qu’ils  nomment  Sacrés , à ce  Pè- 
re des  Croyans , & font  autant  perfuadés  que  leur  Sofb , ou  Bible , efl  fon 
Ouvrage , que  nous  pouvons  l'être  que  l’Evangile  nous  vient  de  Jéfus-Chrijl ; 
ou  que  les  hlahamétans  le  font  que  Dieu  a révélé  YAlceran  à Mahomet  (bf 
En  attribuant  des  Livres  à Abraham , ils  s’accordent  avec  les  Juifs  & avec 
les  Mahométans : ces  derniers  feuls  le  faifant  Auteur  de  dix  Traités,  avec 
autant  de  fondement  peut-être  que  les  autres.  Les  Parfis  difent  de  plus,  que 
durant  le  féjour  qu’  Abraham  fit  parmi  eux , il  demeura  dans  la  ville  de  B aie  b , 
qu'ils  nomment  par  cette  raifon  la  ville  à'  Abraham.  Mais  quoiqu’on  ne  puif- 
fe  point  difeonvenir  que  l'ancienne  Religion  des  Perfes  n’ait  été  conforme- 
en  plufieurs  Articles  împortans  à celle  d’ Abraham , & qu’il  foit  vraifembla- 
ble , d’un  autre  côté , que  la  renommée  de  ce  Patriarche  ait  pu  fe  répandre 
en  Perfe , il  ne  s’enfuit  nullement  de-là  qu’il  foit  paffé  dans  ce  Pays,  & bien 
moins  encore  qu’il  y ait  fait  la  charge  de  Prophète,  ou  qu’il  ait  demeuré 
à Balcb.  Il  efl  bien  plus  croyable  au  contraire,  que  cette  notion  doit  fon  o- 
nigine  à Zoroajlre , qui  tira  la  Théologie  des  Livres  de  Moyfe , & des  autre* 

Livres  Sacrés  des  Juifs  ; & que  la  ville  de  Balcb  fut  apellée  la  ville  à' Abra- 
ham , à caufe  que  Zoroajlre  en  fit  le  féjour  de  l’Archi-Mage  ou  Grand- Prê- 
tre de  la  Religion  à' Abraham,  & nullement  parce  que  le  Père  des  Croyans  y 
auroit  demeuré  autrefois  (c). 

Quoique  le  Feu  fût  regardé  par  les  Perfes  comme  le  Symbole  de  la  Divi- 
nité, ils  ne  laifloient  pas  d’honorer  aulîï  les  autres  Elémens,  enforte  que 
les  Grecs  & d’autres  Etrangers,  qui  n’étoient  pas  au  fait  de  leurs  fentimens, 

Jes  apclloient  Cultores  Elementorum  ou  Adorateurs  des  EL  mens  : calomnie  a- 
troce  , puifque  tout  le  refpeét  qu’ils  témoignoient  avoir  pour  eux,  ne  ve* 
noit  que  de  ce  qu’ils  les  confidéroient  comme  les  prémiéres  femences  de 
toutes  chofes,  & que  pour  cette  raifon  ils  tâchoient,  autant  qu’ils  pou  voient, 

de  ' 

(a)  Idem.  c.  4.  p.  118.  & la  Seét  V.  de  ( c ) Conneft.  of  the  Old  and  New  Teft. 

"ce  Tome.  Vol.  Il  p.  318. 

(i)  Hyde  c.  2.  p.  281 
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de  leur  conferver  leur  prémière  pureté.  C'écoit  dans  ce  defTeln  qu’ils  pre-' 
noient  toutes  les  précautions  polTibles  pour  empêcher  que  l'Air  ne  fût  in- 
feélé  de  mauvaifes  odeurs  : précautions , qui  donnèrent  lieu  à Hérodote  de 
les  repréfenter  comme  croyant  que  l’Air  étoit  une  Divinité.  lit  croient  ( dit 
cet  Hiftorien)  que  le  Firmament  entier  ejl  Jupiter  (a).  Pour  préferver  la  ter- 
re d’étre  fouillée  par  quelque  chofe  d’impur,  ils  n’y  enterrent  point  leur* 
Morts , mais  permettent  qu’ils  foient  dévorés  par  des  Oifeaux  & par  de* 
Bêtes  fauvagcs , afin  que  trouvant  un  tombeau  dans  leurs  entrailles , ils  n’in- 
fettent  pas  Pair.  En  un  mot,  c’étoit  chez  eux  un  grand  atte  de  piété,  <5c 
que  Dieu  récompenfoit  dans  cette  vie  & dans  une  vie  à venir,  que  de  con- 
ferver aux  Elémens  leur  pureté  ; car  ils  s’étudioient  extrêmement  à être  pro- 
pres , & à éviter  toute  fouillure.  Cependant  le  Feu  & l’Eau  étoient  à cet  ' 
égard  les  objets  particuliers  de  leurs  foins , à caufe  que  ces  Elémens  font 
plus  fujets  à être  fouillés  que  les  autres  : c’eft  ce  qui  fit  que  les  Grect,  abu- 
fés  par  les  témoignages  de  refpeft  qu’ils  donnoient  aux  Elémens  en  queftion , 
furent  perfuadés  qu’ils  les  adoroicnt , & s’imaginèrent  qu’ils  leur  avoient  of- 
fert des  facrifices  en  différentes  occafions.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Roi*  font 
fouvent  des  chofes  extravagantes,  & contraires  à toutes  les  Loix,  tant  Sa- 
crées que  Civiles  de  leur  Etat  ; dcforte  qu’il  n’efl  nullement  impoffîblc , que 
quelques  Monarques  de  Perfe  n’ayent  commis  ce  qu’on  leur  impute,  quoi, 
que  la  chofe  ne  foit  point  vraifemblable  ; parce  que  les  Perfes  étoient  géné- 
ralement dans  l’idée , que  tous  ceux  qui  fouilloient  volontairement  le  Feu 
ou  l’Eau , méritoient  la  mort  dans  ce  Monde , & des  peines  étemelles  dan* 
l’autre  ; & que  celui  qui  jettoit  dans  l’Eau  des  os  d’animaux  morts , lêroit 
Purement  damné.  C ’étoit  pour  cette  raifon  que  les  Mages , en  quelque  en- 
droit qu’ils  fuffent,  faifoient  garder  les  Eaux,  qui  étoient  dans  le  voifina- 
ge , par  des  Hommes , dont  toute  la  charge  confiftoit  à avoir  bien  foin 
qu’on  n’y  jettât  ou  laiffit  tomber  aucune  faleté , & qui  avoient  pour  ce-  • 
la  des  appointemens  réglés.  Car  comme  ils  avoient  horreur  de  repré- 
fënter  le  Souverain  Monarque  du  Ciel  & de  la  Terre  par  des  Images  de 
pierre  ou  de  métail  , ils  tâchoicnt  de  conferver  au  Feu  & à l’Eau  une 
pureté  parfaite  , afin  d’en  faire  les  fymboles  de  la  Nature  Divine,  & 
de  fe  rapcller,  en  les  voyant,  la  pureté  infinie  de  Dieu.  Comme  ils  ad- 
Tnettoient  le  miniftère  des  Anges , ils  croyoient  aulîi  qu’il  y en  avoit  un  qui 
veilloit  fur  les  Eaux  : ils  apelloient  cet  Ange  ArdiJ'ùr  ou  Arduifûr , & l’hono- 
roient  d’une  Myaish , ou  falutation  particulière , dont  voici  le  titre , tel  qu’il 
fe  trouve  dans  leurs  anciens  Livres , Hymne  à la  louange  d’Ardifur  pour  les 
bienfaits  reçus  de  la  Mer , des  Rivières , des  Puits  fÿ  des  Fontaines.  Ils  le  louent 
dans  l’Hymne  en  queftion  d’avoir  eu  foin  de  tous  ces  endroits , le  prient  de 
continuer  de-même,  & rendent  des  allions  de  grâces  à Dieu  pour  les  dif- 
férens  ufages  des  Eaux,  & pour  les  grands  avantages  que  les  hommes  re- 
tirent de  leur  fage  difpofition  fur  la  face  de  la  Terre.  Ils  croyoient  que  dans 
le  Paradis  il  y avoit  des  récompenfes  particulières  deftinées  a ceux  qui  s’é- 
toient  fait  un  fcrupule  de  fouiller  TEau,  & qui  dans  ce  fens  avoient  confer- 

vé, 

(a)  Hyde  e.  3.  D'Herbelot , Art.  Balkhc»  < 
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vé  , durant  tout  le  cours  de  leur  vie , des  (èntimeas  de  refpeft  pour  cet  E-  'Sktto* 
flément.  Une  des  précautions  qu’ils  prenoient  for  ce  fuiet , conliftoit  à re-  ,11- 
commander  à leurs  ietnmes  de  bien  prendre  garde  au  Feu  & à l’Eau  dont  Hiftoirt 
elles  fe  fervoieuc  dans  leurs  maifons  ; car  il  ne  paroit  pas  qu’ils  ayent  jamais  ic  i'erft-  _ 
- employé  le  miniltère  des  Femmes  dans  des  Cérémonies  Religieufes , à l’ex- 
ception  pourtant  des  Myllères  de  Vénus , ce  qui,  comme  nous  l’avons  obfer- 
vé  ci-deflus , étoit  une  héréfie-  dé  te  fl.ee  par  les  Mages  orthodoxes.  Leur 

Soût  jx>ur  la  Pureté,  & le  cas  qu’ils  faifoient  de  l’Eau,  peuvent  être  ju Ai- 
es par  la  pratique  des  Juifs,  & par  les  préceptes  de  la  Loi  touchant  les  Pu- 
rifications corporelles,  fur-tout  fi  l’on  conlidere  qu’en  fe  lavant  les  mains, 
kSc  en  mettant  leur  ceinture , les  anciens  Perfts  récitoient  certaines  oraifons , 
fans  compter  quelques  prières  éjaculatoires , qu’ils  faifoient  à l’occalion  de 
plufieurs  avions  ordinaires  de  la  vie  (a). 

H p3roit  par  ce  que  nous  venons  dédire,  que  leurs  Prêtres  ne  méritoienten 
.'aucune  manière  le  nom  de  Saccrdotes  Igniarii,  cefl-à-dire.  Prêtres  du  Feu,  puis- 

Îiu’ils  étoient  réellement  Arfer/toej  Dei , Prêtres  du  Très- Plaut.  Car  quoiqu’ils  eus- 
ent,  comme  les  Prêtres  Juifs,  foin  d’empêcher  le  Feu  Sacré  de  s’éteindre,  il 
s’en  falloit  pourtant  beaucoup  que  ce  fûc-là  leur  unique  occupation  : les  uns  Ole 
les  autres  lifant  chaque  jour  des  Prières  publiques  ,&  s’acquitant  de  quelques 
autres  fondions  Sacerdotales , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cependant 
tel  a été  le  malheur  des  Parfis , que  parce  que  leurs  Principes  ont  été  peu 
connus  & leurs  Cérémonies  mal  interprétées,  on  les  a flétris  du  nom  d’ A- 
tesh-Perefi , c’efl-à-dire , Adorateurs  du  Feu:  tant  il  eft  dangereux  d’outrer 
même  les  plus  innocentes  Cérémonies.  Ils  ne  confefloient  leurs  péchés  qu’à 
Dieu,  & n’en  demandoient  le  pardon  qu’à  lui; ce  qui  n’empêchoic  pas  qu’ils 
ne  cruifent  devoir  faire  ces  aéles  lbleranels  de  Dévotion  devant  le  fyinbo- 
le  de  la  Divinité,  c’eft-à-dire , devant  le  Feu  ou  devant  le  Soleil,  comme 
témoin  de  leurs  aâions.  Les  juifs  confelToient  pareillement  leurs  péchés  à 
Dieu  dans  le  Temple,  près  de  l’Autel,  où  il  y avoit  du  Feu  allumé;  defor- 
-te  qu’il  n’y  avoit  en  ceci  aucune  Idolâtrie , quoiqu’il  pût  y avoir  quelque  efpè- 
ce  de  Superltition  *. 

. • • Ancicn- 


(«)  Hyde  c.  6.  p.  1J7. 

* Si  noos  voulions  entreprendre  une  Diflirtation  critique  far  ce  que  les  Auteurs  moder» 
nés  ont  dit  de  ce  Peuple  & de  Tes  Opinions,  nous  ferions  un  Traité  de  plufieurs  Volumes. 
Pour  le  prouver , il  fullira  de  faire  une  feule  remarque,  qui  efl  que  Tavtrnitr  emploie  en- 
viron quinze  pages  à parler  de  ce  Peuple,  & fait  dans  ce  peu  de  pages  au  moins  cinquante 
fautes  capitales,  que  tout  homme,  pour  peu  qu’il  foit  verfé  dans  la  Littérature  Orientale, 
peut  aifément  appercevoir.  Dans  fon  Chapitre  de  l’Origine  A des  Prophètes  de  cette  Sec- 
te, il  confonJ  Zcrdusbt  avec  Abraham,  deforte  qu’il  faudroit  bien  du  tems  pour  déterminer 
la  partie  de  fhiftoire  qui  regarde  l’un,  A celle  qui  a rapport  à l’autre-  Il  fuit  mention 
d’un  Roi  qu’il  apelle  Ncubrtut , apparemment  Nimrtd , A lui  attribue  des  chofes  dont  per- 
sonne n’a  jamais  entendu  parler.  Le  nom  feul  qu’il  donne  au  Prophète , démontre  combien 
fes  idées  fur  ce  fujet  étoient  confufcs,  A par  conféquent  le  peu  de  croyance  qne  mérite 
ce  qu’il  rapporte  de  la  Religion  des  Gaurts  ou  Gucbrts,  comme  il  les  appelle.  11  nomme 
leur  Prophète  EbrahinatrAteucbt , parle  des  Livres  Sacrés  qu’il  reçut  des  deux  , A as- 
fare avoir  vu  lui-même  un  grand  Livre  qu’on  attribuoit  à ce  Prophète.  Au  relie,  nous 
ne  taxons  nullement  Tavemier  d’avoir  manqué  de  Imcérké  dans  ce  qu’il  rapporte;  au  con- 
traire , nous  femmes  perfuadés  qu’il  n’a  rien  écrit  qu'il  n'ait  cru  être  vrai  , comme 
Tunt  III.  . ..,  l ii  . .......  À 
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foi  tH stoir  è pt  pïksE: 

Scène»  Anciennement  les  Perfes  n’avoient  point  de  Temples,  mais  clètarièèt  cfe§- 
III.  Autels  fur  lesquels  ils  Conftrvoient  leiirs  Feux  Sacrés  au  haut  des  monta» 
Hijloirc  gnes,  & dans  quelques  autres  lieux  folitaires  (a).  Ce  fut  Zoroaflrt  qui  leut 
it  J'trfi.  conlèilla,  afin  de  mieux-  conferver  ces  Feux,  d’élever  au-deflus  d’eux  u'rr 
* — ' fyreum,  ou  Temple  du  Feu,  qui  cependant  n’avoit  aucun  rapport  avec- 
Mithra  ou  le  Soleil , auquel  ils  pouvoient  mieux  témoigner  leur  vénération  en 
plein  air.  Au  relie , cette  ‘conduite  n’étoit  en  aucune  manière  oppofée  à leur 
ancien  principe,  que  le  Maître  de  l’Univers  ne  devoir  pas  être  renfermé- 
dans  l’enceinte  de  quelques  murs,  puifque  leurs  Pyrea  n’entouroient  pas  ce 
qu’ils  conûdéroient  comme  une  image  de  la  Divinité  , mais  feulement 
le  lymbole  de  la  Pureté,  & en  quelque  forte  l’ombre  de  fa  Nature.  Ainfir 
la  dellruftion  des  Temples  des  Grecs  par  Xtrxès  , & d’autres  a étions 
pareilles , pouvoient  s’accorder  parfaitement  avec  des  lëntimens  de  ré- 
vérence pour  le  Feu  & pour  le  Soleil.  Cette  vérité,  quoiqu’eutièrerrtent 
ignorée  par  plulieurs  Ecrivains  Grecs  & Orientaux,  qui  n ont  pu  fur  ce 
iujet  communiquer  au  Public  que  les  faufles  idée*  qu’ils  avaient  eux-mémes , 

» 

(•)  Uerodot.  Clio. 

Il  parait  par  l'apologie  qn'il  fait  du  Culte  que  les  Guêtres  rendent  au  Fffll,  en  ces  mots,  qui 
forment  le  titre  d'un  de  fea  Chapitre» . „ Les  C ’uibres  ne  rendent  point  au  Feu  des  honneur». 
„ qu’bu  puifle  défigner  par  lé  nom  de  Culte  Religieux;  ils  ne  font  point  idolâtres , 4 o'adorerlt 
„ qu'un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  “.  Dans  fes  autres  Chapitres  il  parie 
«flèz  difiinâement  de  ce  qu'il  a vu;  maiscc  qu'il  a par  ouïr- dire,  il  le  rapporte  de  façon 
que  celui  qui  ne  ferait  pas  plus  au  fait  de  la  matière  que  lui,  ne  pourrait  s'empêcher  d'être 
«bufé  (r).  Le  Chevalier  Cbardirt , dont  nous  avons  plus  d'une  fois  fait  l'éloge  , & qui  étoit 
certainement  un  Voyageur  éclairé  & intelligent , parle  en  termes  fort  tnéprifans  de  ce  peuple , 

& voudrait  nous  perfuader  que  tout  le  Savoir  des  Guêtres  fe  réduit  à un  peu  d'Aftrolo- 
gie.  Il  dit  que  leurs  Prêtres  n'ont  que  des  idées  confufcs  de  leur  Religion,  & ne  favoient 
pas  eux-mêmes  l’endroit  où  l'on  confervoit  leur  Feu  Sacré  (a).  Mais  quoique  cet  habile 
Voyageur  n'ait  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  des  gens  bien  inftruits,  d'autres  néanmoins 
ont  eu  cet  avantage;  & ce  qu'ils  ont  donné  fur  ce  fujet  au  Public  ,e(i  non  feulement  clair, 
mais  auffi  confirmé  par  des  témoignages  au-deflùs  de  toute  exception.  Par  l'entremife 
d'un  Agent  Anglais  Mr.  Le  Brun  lia  converfation  avec  un  Prêtre  des  Guitres,  qui  lui  ap> 
-prit  diverfes  chofes  exiétement  conformes  à ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Ainfi  il 
ferait  fuperflu  d'inférer  ici  cette  converfation,  & nous  nous  contenterons  de  faire  part  i 
nos  Le&eurs-  de  la  réponfe  du  Prêtre  i la  prémière  queltion  de  Mr  Le  Brun,  qui  étoit,  ce 
qu'il  penfoit  de  la  Création  du  Monde  & de  la  Pu  i 'Tance  de  Dieu.  Le  Prêtre  répondit, 
que  fuivant  lui  Dieu  étoit  i'F.tre  des  K très,  un  Efpric  de  lumière,  élevé  au-deflus  de  U. 
fphère  de»  conceptions  Humaines,  infini,  préfent  par-tout,  tout  puiflant,  pour  qui  il  n'y 
avoit  rien  de  caché.  & contre  la  volonté  duquel  rien  ne  pouvoil  arriver.  Cette  conférence 
fe  tint  au  mois  de  Janvier  1707  (3).  Pour  ce  qui  cil  des  Pyrea,  ou  Temple»-  du  Feu,  Ils 
étoient  autrefois  au'fi  communs  que  les  Eglifes  de  Paroiflc  le  font  dans  d'autrts  Pays; mais 
•n  n'en  trouve  prefque  plus  depuis  la  deflruélion  des  anciens  Perfes.  I.e<  Parfis  fe  contenu  nr 
de  dire  leurs  prière»  devant  leur»  Feox  ordinaires,  leurs  Prêtres  en  font  de-même  dans  leurs 
Cérémonies  Rtligtcufes.  Cependant  ils  ne  laiflent  pas  d'avoir  en  quelques  .endroits  des 
Temples  ou  des  Chapelles, où  ils  entretiennent  un  Feu  Sacré  ; & l'on  croit  que  le  principal 
de  ces  Temples  fe  trouve  dans  la  Province  de  Kermert , Où  il  y a plus  de  Guêtres  que  dans 
lucane  autre  Province  de  la  Per/e  Leurs  Temples  étoient  autrefois  magnifiques,  A étoient 
j dédiés  non  feulement  au  Soleil . mais  auüî  au  refie  dti  Planètes , en  quoi  ils  n’étoiem  pat 
plus  coupables  d'idolâtrie  ,ijue  nous  quand  nous  dédions  une  Egflfe  è tel  ou  i tel  Sains  (4.. 

ft)  Tavernlei.  t.-  tv.  c s p sis,  (,)  Le.tiraii  T.  U.  p.  1»*. 

iaj  T.  U t‘  ij»a  " (+,  Hyi*  Ce  bel.  Vce.  tes s.  c,  ap.  p.  lit. 
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tété  néanmoins  reconnue  par  des  Auteurs  habiles  & diftingués  par  leur  ean-  Sien** 
■deur.qui  témoignent  unanimement  que  les  Perfet  n'adoroient  qu’un  feul  Dieu,  ll. 
fans  le  repréfenter  par  quelque  image  ou  reliémblance  que  ce  pût  être  (•).  Bifttirt. 

L es  Perfes  adoraient  anciennement  un  Etre  éternel  & tout-puiflant , Créa-  ie  P"je\ 
teur  & Confervateur  de  toutes  choies:  ils  apelloient  cet  Etre  l'ezad,  Izad, 

-ou  Izud,  comme  aufli  Ormuzd , Honnuz , ou  Hormizda : en  joignant  ce  der- 
nier nom  au  nom  moderne, ils  difent  Hormizda  Cbodd,  O Dieu  Suprême!  Ils 
reconnoiflbient  aufli  un  mauvais  Principe  créé, qu'ils  nommoient  Abariman, 

Abreman , ou  y Ihriman , & en  Poëfie  Ahrimanan  , qui  veut  dire  le  Diable. 

»Pour  marquer  leur  horreur  pour  cet  Etre  détefiable , ils  éenvoient  fon  nom 
dans  leurs  anciens  Livres  de  cette  manière,  umuuvqp , donnant  à connoître 
par-là , que  comme  il  étoit  un  implacable  ennemi  du  Genre  Humain  , eux 
aufli  conîervoient  àfon  égard  une  haine  éternelle.  L es  Parfis  apeilent  le  Dia- 
ble Div  (b). 

Quelques  Savans  ont  prétendu,  que  les  anciens  Perfis  admettoient  la  coë- 
terrTté  de  ces  deux  Principes;  mais  ceux  qui  font  mieux  inftruits  de  leur 
•Syiteme  de  Religion , avouent  que , fuivant  eux , Abriman  doit  fon  origine 
aux  Ténèbres,  le fq utiles,  aufli-bien  que  la  Lumière  , furent  formées  par 
Oromafides , qui  fubfifta  d’abord  tout  feul;  & que  dans  la  conftru&ion  de  ce 
Monde , le  Bien  & le  Mal  font  mêlés  enfemble  : mélange  qui  continuera 
jufqu’à  ce  que  cet  Univers  foit  détruit;  après  quoi  le  Bien  & le  Mal  feront 
féparés  , & reprendront  chacun  le  féjour  qui  leur  convient.  Plutarque  , qui 
étoit  un  homme  favant  & curieux , nous  a laiflc  un  détail  circonllancié  de 
la  doctrine  de  Zoronjlre , dont  les  fentimens  s'accordent  dans  ce  détail  avec 
ce  que  nous  venons  de  dire,  comme  aufli  avec  la  Religion  des  anciens  Pa- 
triarches, hormis  dans  quelques  traits  fabuleux  , qui  ont  été,  ou  mal  rap- 
portés , ou  inventés  par  Zordusht , pour  rendre  raifon  de  certaines  choie» 
qui  paflbient  la  fphère  des  Connoiflànces  Humaines  (c).  Voici  comment 
quelques-uns  ont  tâché  d’expliquer  l’origine  du  Prince  des  Ténèbres.  On- 
mafdes,  difènt-ils,  dit  autrefois  en  lui-même,  comment  mon  pouvoir  pour- 
ra-t-il  paraître , fi  Tien  ne  s’y  oppofe  ? Cette  réflexion  l’engagea  à créer 
Abriman , qui  depuis  ce  tenu  s'oppofa  à tous  Mes  defleins  de  Dieu  , à la 
gloire  duquel  il  contribue  ainfi  malgré  lui.  Suivant  eux,  les  Ames  humaines 
étoient , au  commencement , des  Efprits  dégagés  de  toute  matière  ; mais  le 
Tout-puiflant  voulant  fe  fervir  d’elles  pour  faire  la  guerre  à Abriman,  les  re- 
vêtit de  chair,  & leur  promit  que  ia  Lumière  ne  les  abandonnerait  pas  qu 'Ab- 
ritnan  & fes  ferviteurs  ne  fuflent  fubjugucs;  après  quoi  doit  venir  la  Réfu-  ' 
reétion  des  Morts , c’eft-à-dire , la  Séparation  de  la  Lumière  d’avec  le* 
.Ténèbres , & le  Royame  de  Paix  être  établi.  Leurs  idée»  touchant  l’ori- 
gine des  Chofes , l’état  de  nos  prémiers  Parens  , les  efforts  du  Prince  de» 
Ténèbres  pour  les  féduire,  le  dernier  Jugement,  le  falut  des  Bons  & la 
condamnation  des  Méchans , ont  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que  l’Ecri- 
ture nous  enfeigne  fur  ces  articles.  Ils  ajoutent  feulement  le  récit  aune  guer- 
re 

(s)  Shahifbm  ic.  tp.  Hyde  c.  3.  p.  105.  (r)  Plutatch.  de  IM.  & OÜT. 

(»)  Hyde.  c.  xi,  13. 
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fienow  re  entre  Dieu  & l’Auteur  du  Mal , laquelle , difent-ils , finit  par  une-  viei- 
lli. tojre  complette  fur  ce  dernier  & fur  fes  adhérens , qui  furent  contraints  de 
Hiftoirt  fc  rendre  à difcrction.  Que  le  Tout-  puiflant  n’anéantit  point  fes  ennemis,; 

PerIe-  parce  que  leur  oppofition  étoit  néceflaire  pour  donner  du  luitre  a fes  Awri- 
" buts.  Que  le  Monde  avoit  exifté  3000  ans  avant  cette  bataille  décifive , fin 

durée  totale  étant  fixée  à 12000  ans.  Qu’après  la  défaite  du  mauvais  Prin- 
cipe, Dieu  lui. donna, en  levant  en  haut  trois  doigts,  3000  ans  qu’il  voudrait: 
çhoifir  des  9000  qui  dévoient  encore  s’écouler , pour  tourmenter  les  I lom- 
mes  durant  ce  période,  & qu  /f brimait  fe  détermina  pour  les  ans  du  milieu- 
Avant  que  ce  pouvoir,  difent-ils, eût  été  donné  au  mauvais  Principe,  l’Hom- 
me vivoit  dans  un  heureux  état  d’innocence  ; mais  depuis  fa  chute  la  guerre 
& tous  les  autres  maux  ont  ravagé  la  face  de  la  Terre;  ce  qui  cependant  ne 
durera  qu’un  tems,  après  lequel  l’Homme  fe  trouvera  de  nouveau,  durant- 
un  certain  période,  dans  un  état  de  gloire  & de  paix.  Us  placent  le  joue 
du  Jugement  à la  fin  des  12000  ans;  & pour  ce  qui  eftrdes  Damnés,  ils  af- 
firment que  leur  châtiment  fera  proportionné  à l’atrocité  de  leur»  crimes , la. 
charge  dünfpeôeurs  de  leurs  fouffrances  devant  pour  cet  effet  être  donnée- 
à deux  Anges.  A la  fin  cependant  ces  Miférables,  quoiqu’exelus  pour  tou- 
jours du  féjour  des  Bienheureux , doivent  obtenir  le  pardoD  de.  leurs  fau- 
tes, en  reliant  dans  un  endroit deltine  pour  eux,  & porter  fur  leurs  fronts 
, une  marque  noire  , comme  un  mémorial  de  l’état  dont  la  miféricordc  de 

Dieu  les  a délivrés  (a)  V 

Le  point  fur  lequel  il  y a le  plus  de  différence  entre  les  Parfis  & nous ,. 
regarde  la  manière  dont  Dieu  a créé  le  Monde , qu’ils  prétendent  n’avoir 

Îtas  été  formé  en  fix  Jours,  mais  en  fix  Saifons,  chacune  compofée  de  plu* 
ieurs  jours..  Ils  apellent  la  première  dfc  ces  Saifbns  Md-yuzeram , & celle-ci 
ell  de  4.2  jours:  ce  fut,  difc-nt-ils , durant  cette  Saifon  que  furent  créés  les  Cieux 
avec  tout  ce  qui  y appartient.  La  fécondé  Saifon  s’apelle  Mid-Tusbam , & 
contient  60  jours , pendant  lefquels  les  Eaux  furent  créées.  La  troilième , 


1 qu». 

(»)  Hyde  c.  9. 

* If  n'ell  pis  étonnant  que  dans  quelques  endroits  la-Religion  des  anciens  Ptrfts  ait  éprou- 
vé avec  le  terni  un  mélange  d’Erreurs;  c'eft  ce  qui  arriva  aux  Mages  de  Cappadoce,  qui  non 
feulement  rendirent  un  culte  idolâtre  i leurs  Feux  Sacrés,  mais  introdullirent  aelTi  des  ima- 

Ses  dans  leurs  Temples:  Mafs  de  toutes  les  Hérélies,  ta  pliis  i craindre  pour  la  Religion' 
e Zoroaftre , fut  le  Manicbéifm  ; Monis  ayant  fait  un  long  féjour  en  Perfe,  où  il  répandit  la 
notion  abfurde  do  deux  Etres  éternels,  & ayant  forgé  de  la  Doétrinc  des  Mages  & de  ta 
Religion  Chrétienne,  mêlées  enfemble,  un  Syùême  tnonfirueux  accompagné  de  pratique» 
tout  i-fait  ridicules  (t).  Cependant  ces  Erreurs,  comme  noos  le  ferons  voir  dans  la  fuite, 
forent  extirpées  par  l’autorité  du  Magiflrat  Civil , enforte  que  les  Parfis  pro/eifent  i préfenr 
la  Doftrine  de  leurs  ancêtres  dans  toute  f.i  pureté  : Dofirine  i laquelle  ils  font  très  atta- 
chés, ce  qui  n'empfctiL'  pas  qu’ils  ne  Coitnt  lions  & complai&ns,  quoique  fort  réfurvés.  Cet- 
te detniète  qualité  pourroit  hiea  être  la  caul'e  de  bien  des, erreurs  où.  l’on  eft  tombé  fur  leur 
fujet.  Quand  ils  parlent  de  leur  Religion,  ils  s'expriment  d une  façon  à ne  pouvoir  en  au- 
cune manière  être  foupçonnés  d’idoUcrie;mais  en  toute  dccafirm  ils  ne  fauroient  s'empêcher, 
de  témoigner  uno  extrême  averfion  pour  deux  Hommes  célèbres,  .-ftexiidn  le  Grand  & 
Mahomet , les  deux  grands  Ennemis  de  leur  Pays , qu'ils  traitent  l’un  Jt  l'autre  de  Larron  & 
de  Meutrier  (»),  . 


(i)  H/d*  r-  *71»  < f*d  CJuidùa  T.  IL  p.  ato. 
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nui  eft  de  7 ; jours , fe  nomme  Pitishahim  : ce  fût  dans  cette  Saifon  que  S*cno» 
Dieu  forma  la  l'erre.  La  quatrième , nommée  fyaferam , eft  de  30  jours , 1U- 

durant  lefquels  furent  faits  les  Arbres.  La  cinquième , qu’ils  défignent  par  .^”5*  ' 
fc  nom  de  Midiyarim -,  contient  80  jours , pendant  lefquels  toutes  les  Créa-  *c  ptTP'[ 
tures  vivantes  furent  formées.  Enfin , l'Homme  fut  fait  dans  la  dernière  Sai- 
fon , qu’ils  apellent  Haitlejpitamidim , & qui  dura  75  jours  (a). 

11  eft  teins  que  nous  pallions  à l’Article  des  Cérémonies  & des  Rites  Sa- 
crés, tant  des  anciens  Per/es  que  des  Parfis  modernes.  Ils  ont  un  Clergé, 
qui  foutient  avec  beaucoup  de  zèle , qu’il  y a eu  une  fuccefiîon  non  inter- 
rompue d’Hommes  inftruics  de  leurs  Sacrés  Myftères,  depuis  le  tems  de 
Zerdusbt  jufqo’à  ce  jour.  Leurs  Prêtres  ordinaires  font  obligés  de  vivre  fui- 
vant  certaines  règles,  beaucoup  plus  févéres  que  celles  qui  font  preferites 
aux  Laïques , comme  on  le  verra  dans  la  Note  fuivante.  Leurs  Souverains 
Sacrificateurs  font  aftteints  à des  devoirs  encore  plus  genans , & l’en  auroit 
peine  à croire  avec  quelle  exaétitude  & quelle  dévotion  ils  doivent  s'acquit- 
ter de  leurs  fon étions  Sacerdotales  (i).  Pour  ce  qui  eft  du  Culte  Public,  voi- 
ci commeut  iJ  fe  faifoit  autrefois , & qu’il  fe  fait  encore.  Dans  chaque  Py- 
remn , ou  Temple  du  Peu, il  y avoit  un  Autel,  fur  lequel  bruloit  le  feu  Sa- 
cré, que  le  Prêtre  avoit  foin  d’entretenir.  Quand  le  Peuple  s’étoit  rendu 
dans  le  Temple,  le  Prêtre  fe  revétoit  d’un  habit  blanc, & fe  mettoit  une 
mitre  fur  la  tête,  & une  efpèce  de  gaze  devant  la  bouche , afin  que  le  Feu 
Sacré  ne  fût  pas  même  fouillé  de  ion  haleine  : il  lifoit  enfuite  quelques  priè- 
res , contenues  dans  une  Liturgie  r qu’il  tenoit  en  fa  main  droite , parlant 
bas , & du  ton  d’une  perfonne  qui  dit  quelque  chofe  à l’oreille.  Durant  cet- 
te leéture,  il  avoit  en  fa  main  fauche  quelques  petites  branche»  d’un  Arbre 
fteré,  qu’il  jettoic  dans  le  feu  a la  fin  au  Service.  Tous  ceux  qui  fe  trou- 
vaient préfens  dans  le  Temple,  adreflbicnc  à Dieu  leurs  prières,  pour  lui 
demander  toutes  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin  ; & quand  le  Service  était" 
achevé,  le  Prêtre  & le  Peuple  fe  retiroient  en  grand  iilence , & avec  des 
marques  d’un  profond  refpecr.  Tous  ces  Rites  font  encore  obfcrvés  aujour- 
d’hui. Mais  pour  empêcher,  autant  qu’il  eft  polTîble,  que. le  Peuple  ne- 
tombe  dans  l’idolâtrie , le  Prêtre  informe  ceux  qui  après  avoir  fait  leurs  dé- 
votions vont  fortir  du  Temple , des  raifons  qui  les  engagent  à rendre  à> 

Dieu  leur  culte  devant  le  Feu  , & à refpeéfer  cet  Elément.  Cette  efpèce 
d’exhortation  eft  ordinairement  conçue  en  ces  mots.  „ Puifque  le  Feu  a 
„ été  donné  à Zerdusbt  par  le  Tout-puiflànt,  comme  un  fymbole  de  fa  Ma- 
„ jefté,  nous  fommes  obligés  de  le  tenir  pour  facré,  de  le  relpeéter  comme- 
„ une  émanation  de  la  Fontaine  de  Lumière,  & d’aimer  tout  ce  qui  y ref- 
„ femhle,  particulièrement  le  Soleil  & la  Lune,  les  deux  grands  Témoins 
„ de  Dieu,  dont  la  vue  nous  rapelle  la  Toute-fcience  Divine.  Ainfi  obfer- 
vons,  fans  fuperftition,  le  commandement  qui  nous  a été  preferit,  re- 
merciant  toujours  Dieu  de  la  grande  utilité  de  cet  Elément,  & lefuppüantde 
„ nous  conferver  toujours  le  fouvenir  des  raifons  qui  nous  obligent  à nous 
\ ’ » 

(■)  Loid'i  Religion  of  tbc  Pérîtes,  c.  f.  (b\  Hyde  c.  s g.  Lord's  Accota»  of  tb»- 
p.  Perfian  Religion.  \ . 
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acquit  er  de  nos  devoirs  envers  lui:  ce  oui  eft  aufli  néceflaire  pour 'le  bon- 
heur de  notre  ame,  que  la  Lumière  oc  le  Feu  le  .font  .pour  la  iimté  de 
noue  corps  (a)  *. 

Il* 

((«)  Beaucbamp’s  Eflays  on  important . Suhjéûs.  Séft  HL 


* Il  y avoit  parmi  les  anciens  Muges  trois  degrés  dans  la  Préêrife.  Les  Prêtres  ordinaire» , 

, qui  formoient  la  dernière  dalle,  étoient  fournis  i des  Infpefteurs,  4 tous  enfemble  avoient  au. 
deffus  d’eux  un  Archi-Mage,  reconnu  pour  SuccefTeur  de  Zoreajire , 4 .Chef  fuprême  de  leur 
Eglife.  Ces  trois  différens  ordres  font  défignés  dans  l’ancien  langage  des  Perfes  par  Mugb, 
c'ell-à  dire , Mage,  Mubad  ou  Surintendatit , 4 Mubéd  Mubadun  ou  Souverain  Pontife  (t). 
Lord  les  apelle  Dartos,  Héritais  4 Diftecoos.  Le  dernier  de  ces  noms,  dit-il,  répond  à 
celui  de  Mubad  Mubadan,<\ni  eft  toujours  feul  de  fon  ordre  4 le  Chef  du  Clergé  des  Parfit. 
.Pour  ce  qui  eft  des  devoirs  des  Prêtres,  le  même  Auteur  les  fait  confifter  dans  les  onze 
Articles  fuivans.  i.  D'obferver  les  rites  prefcrits  dans  la  Liturgie  de  Zttronftre,  à caufe  que 
le  formulaire  d’Oraifon,  donné  par  ce  Légiflateur , cil  plus  agréable  à Dieu  qu’aucun  autre, 
a.  D'cmpêchcr  leurs  yeux  de  convoiter  quelque  chofe  qui  appartient  i un  autre,  i caufe 
que  Dieu  ayant  donné  à chacun  ce  qui  lui  convient , on  ne  fauroit  defirer  ce  qui  appartient 
à un  autre,  fans  témoigner  qu’on  eu  mécontent  de  la  Providence,  & fans  décider  qu’on  a 
droit  fur  ce  que  Dieu  a jugé  i propos  de  nous  refufer.  3.  D'avoir  foin  de  dire  toujours  U 
■vérité,  i caufe  que  toute  Vérité  vient  de  Dieu, 4 que  le  Démon  eft  le  Père  du  Menfonge: 
il  faut  donc  qu’un  Prêtre  dife  toujours  la  vérité,  puifqu’it  eft  le  Miniftre  du  Dieu  de  Vérité, 
& que  comme  tel  on  ajoute  foi  à ce  qu’il  dit.  4.  De  ne  s'occuper  que  de  fon  emploi , fans 
fe  mêler  d'affaires  temporelles,  parce  qu’un  Laïque  ne  doit  pas  permettre  qu’un  Prêtre 
manque  du  néceflaire, & qu'un  Prêtre  ne  doit  rien  defirer  de  fuperflu.  5.  D’apprendre  par 
cœur  le  Livre  de  la  Loi , pour  être  toujours  en  état  dïnrtruire  le  pauvre  Laïque,  4 pour 
que  ce  dernier  foit  toujours  obligé  de  refpeSer  fon  Prêtre.  6.  De  fe  conferver  dans  un  état 
de  pureté,  à caufe  que  Dieu  aime  ceux  qui  font  purs,  & que  ce  n’eft  que  par  ce  moyen 
.qu'un  Homme  peut  en  furpafler  un  autre.  7.  D'être  prêt  à pardonner  toutes  fortes  dïnju» 
,res.  étant  un  modèle  de  douceur,  afin  qu’on  voie  qu’il  eft  véritablement  un  Miniftre  de  ce 
Dieu  que  nous  offenfons  chaque  jour,  4 qui  cependant  ne  cefle  pas  de  nous  faire  du  bien, 
quoique  nous  méritions  qu'il  nous  rende  mal  pour  mal.  8.  D'enfeigner  au  Peuple  i prier 
fuivant  la  Loi,  de  demander  conjointement  avec  lui  i Dieu  la  profpéiité  du  Pays,&  de  s’a& 
.quiter  conftamment  des  devoirs  connus  attachés  b fa  profeffion.  9.  D'unir  enfemble  l'Haro- 
.me  4 la  Femme  par  le  Hen  du  Mariage,  4 de  ne  pas  permettre  que  des  Parens  marient 
.leurs  lvnfàns  fans  fa  permiffion.  10.  De  paflér  la  plus  grande  partie  de  fon  rems  dans  le 
Temple,  afin  de  pouvoir  rendre  fervice  à tous  ceux  qui  viennent  le  trouver,  4 de  répon- 
dre par-là  au. but  de  fa  vocation,  h.  De  ne  recevoir  aucune  autre  Loi  que  celle  qui  a 
été  donnée  par JZerdusbt  , de  n’y  tien  ajouter  4 de  n’en  rien  retrancher,  Dieu  l'ayant  révé- 
lée dans  cette  vue  (aj. 

Pour  ce  qui  eft  du  Grand- Prêtre, outre  les  devoirs  impofés  aux  Prêtres  en  général,  il  eft 
tenu  d’obferver  les  treize  Préceptes  fuivans  (3).  1.  Il  doit  fe  préferver  de  toute  fouillure, 
parce  que  Dieu  l’a  choifi  pour  .être  Saint.  2.  Pour  cct  effet  il  doit  faire  tout  lui-même^ 
pour  n’être  point  fouillé  par  l’impureté  des  autres,  comme  aufli  pour  témoigner  fon  humili- 
té dans  un  pofte  suffi  élevé.  3.  Il  doit  prendre  la  dlme  du  Laïque,  c'eft-à-dire,  la  dixiè- 
me partie  de  tout  ce  que  le  Lqïque  a.,  mais  nullement  pour  convertir  celte  dîme  i fon  ufa- 
ge;  car  il  doit  fe  .cacfidérer  comme  un  Aumônier  du  Toul-puiflant , qui  fe  fert  de  fon  mi- 
Jiiftère  pour  diftribuar  aux  .Pauvres  le  -tribut  payé  par  les  Riches.  4.  Pour  qu’il  paroiflë 
..qu'il  s’acquite  exaftement.de  ce  devoir,  il  doit  éviter  tout  fâfte,  quel  qu’il  foit , 4 donner 
au  bout  de  l’an  jufqu’è  fon  dernier  fol,  puifque  fon  revenu  eft  fixe,  4 toujours  payé  fans 
.difficulté.  5.  ÿa  maifon  doit-être  proche  du  Temple,  4 il  doit  donner  un  bon  exemple  i 
:fon  Troupeau,  en  reliant  prefque  toujours  chez  lui,  4 en  confacrant  à l’exercice  de  la 
prière  une  grande  partie  de  fon  teins.  6.  En  public,  aufli-bicn  qu’en  particulier,  il  doit 

ebfer- 

(•)  Hjdt  Rel.  -Vas  fera,  tt  >1.  p.  us,  (a)  H fit  lui.  Ver.  feu.  c.  n. 
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Us  célèbrent  chaque  année  fix*  Fêtes , chacune  de  cinq  jours,  en  mémoire  Sectiom 
des  dix  Sailbns  pendant  lefquellès , fuivant  eux , toutes  chofcs  ont  été  fai-  UL 
tes.  Après  chaque  Fête  iis  jeûnent  durant  cinq  jours,  en  mémoire,  difent-  ttiflùrt 
ils,  de  ce  que  Dieu  fe  repofa  pendant  ce  même  nombre  de  jours  à chacune  dt  P"J‘- 
des  fix  Saifons.  Toutes  les  fois  qu’ils  mangent  de  la  viande,  de  la  volaille  1 

ou  du  poiflon , ils  en  portent  une  petite  portion  dans  le  Temple , comme 
une  offrande  à Dieu , qu'ils  fupplient  de  vouloir  leur  pardonner  d’avoir  ôté 
la  vie  à fes  Créatures  pobr  conierver  la  leur.  Ils  n’ont  aucune  de  ces  idée* 
bizarres  qui  fe  trouvent  dans  certaines  Religions , touchant  la  pureté  ou  l’im- 
pureté de  tel  ou  tel  mets  : mais  comme  ils  lont  doux  & complail'ans , il  s’ab- 
ftiennent  de  manger  du  porc  & de  la  vache,  pour  ne  feandalifer  ni  les 
Mahonùtans  ni  les  Banjans , parmi  lefquels  ils  lônt  obligés  de  vivre.  Cha- 
cun d'eux  mange  à part  par  un  principe  de  propreté,  & a (à  coupe  par- 
ticulière pour  boire,  par  ta  même  raifon  (0) 

Quand  il  s’agit  d’initier  leurs  Enfans  dans  leur  Religion , ce  qu’ils  font  or- 
dinairement dès  que  les  Enfans  font  nés,  un  Prêtre  commence  par  dreflèr 
le  thème  de  la  nativité  de  l’Enfant,  & demande  enfuire  quel  nom  il  aura. 

Le  Père  & les  Parens  étant  convenus  du  nom,  le  Pretre  communique  le 
nom  à la  Mère,  qui  die  alors,  mon  Enfant  a tel  ou  tel  nom,  ce  qui,  en 
cette  occafion , termine  la  cérémonie.  On  porte  enfuite  l'Enfant  au  Pyreum, 
où  le  Prêtre  verfe  un  peu  d’eau  dans  l’écorce  d’un  Arbre  iacré , & de  là 
dans  la  bouche  de  l’Enfant,  priant  Dieu  qu’il  le  prélèrve  des  effets  de  la 
corruption  qu’il  a reçue  de  fon  Père,  & des  impuretés  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées par  la  Mère.  A l’àge  de  lèpt  ans  l’Enfant  eft  mené  à l'Egliiè 

fiour  y être  confirme  par  le  Prêtre,  & y apprendre  quelques  prières,  & 
es  premiers  principes  lui  font  répétés  journellement  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit 
parfaitement  inftruit.  Alors  il  lui  eft  permis  pour  la  prémière  fois  de  prier 
devant  le  Feu  Sacré,  après  quoi  le  Prêtre  lui  donne  de  l’eau  à boire, & une 
feuille  de  Grenade  à mâcher  : enfuite  il  lui  ordonne  de  fe  laver  le  corp* 
d’eau  nette,  ce  qui  étant  fait,  il  lui  met  immédiatement  fur  la  peau  une- 
cafaque  de  lin,  qui  deicend  au-deflous  du  milieu  du  corps,  & qui  eft  ceinte 

d’uue  ' 

(a)  Lord's  Religion  of  the  Perfees , p.  40  Hyde  Rel.  Vet.  Pért.  c.  2ÿ. 

obferver  en  toutes  chofcs  les  lohcde  la  Frugalité  & de  la  Tempérance.  7.  H doit  être ver-' 
fé  non  feulement  dans  la  connoWânce  de  la  Loi,  mais  aufli  dam  toutes  les  Sciences,  pirce 
qu'il  eft  apellé  d inltruire  tous  ceux  de  fa  Religion,  Clergé  & Laïques,  g.  Il  doit  être  fo- 
bre,  l'excès  dans  le  manger  & les  liqueurs  fortes  étant  nuiftblesaul  facultés  de  lame , ét- 
iroublant  cette  férénité  qui  doit  toujours  fe  trouver  dans  un  Serviteur  de  Dieu.  9.  Il  ne 
doit  craindre  que  D!eu,  0t  ne  haïr  que  !e  péché.  10.  Comme  il  eft  le  Chef  fupréme  de  la 
Religion,  il  doit  reprendre  les  Pécheurs  fans  aucun  égard  pour  leur  ran>;  & eux,  d’un  au- 
tre côté  , doivent  l'écouter  avec  patience,  pmfqu'it  ne  plaide  point  fa  propre  caufe , mais- 
«elle  de  Dieu.  n.  Il  doit  s'appliquer,  fur  toutes  chofes,  d difeemer  la  Vérité  d'avec  l'Er- 
reur. 12.  Qroiqu'en  conféquencc  de  fon  éminente  charge  il  puilTe  être  honoré  de  quel- 
que vifïon,  ou  de  quelque  autre  révélation  de  la  part  de  Dieu,  il  ne  doit  cependant  point 
fcs  publier,  d caufc  qu  elles  ne  ferviroi-nt  qu'i  embarraiTer  le  Peup'e  qui  doit  s’en  tenir  i 
la  Loi  écrite.  13.  Il  doit  avoir  foin  que  le  Feu,  apporté  des  Cicux  par  Z.vuuuèi,  rtft* 
allumé,  jufqu 'à  ce  que  le  Monde  foit  détruit  par  cet  Elément  (2). 

(O  Laids  X«l.  «f  tkc  luftit  f !«• 
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Section  d'une  ceinture  de  poil  de  chameau  , tilTue  par  le  Prêtre  même.  Cette  c Îr4- 
monie  étant  aclievée,  le  Pretre  le  bénit,  & lui  recommande  d’être  un  vé- 
Hifttire  ritabie  Parfis  durant  tout  le  cours  de  là  vie,  d’être  en  garde  contre  l’idolâ- 
4c  Perfi.  & d’obferver  tous  les  préceptes  donnés  par  Zerdusbt  fa)  *. 

~~  .Un  'habile  Ecrivain  nous  apprend  que  leurs  Mariages  étoient  de  cinq  (br- 

ies. i.  Celui  des  Enfans  dans  leur  minorité,  a.  Celui  des  Veufs  qui  fe  rema- 
rient. 3.  Celui  de  deux  Perfonnes  qui  s’époufent  par  leur  propre  choix. 
4.  Celui  des  Morts  , oui  eft  fondé  fur  l’opinien  qu’ils  ont  , que  les 
gens  mariés  font  particuliérement  heureux  dans  l’autre  Monde.  En  confé- 
quence  de  cette  perfuafion  , quand  quelqu’un  vient  à mourir  dans  le  cé- 
libat, Hs  louent,  fuivant  le  fexe  dont  il  a été,  quelqu’un  pour  l’époufer,  & 
cette  cérémonie  fe  fait  peu  de  teins  après  la  mort.  La  dernière  forte  de 
Mariages,  eft  quand  quelqu’un  adopte  un  Fils  ou  une  Fille,  pour  faire  con- 
trarier un  mariage  à la  perfonne  adoptée:  & cette  coutume  eft  encore 
fondée  fur  l'idée  où  ils  font,  que  tous  les  Hommes  doivent  lai  (Ter  après  eux 
des  Héritiers , naturels  ou  adoptifs.  Les  Cérémonies  pratiquées  en  cette  oc- 
cafion , quoique  très  fmgulières , n’ont  cependant  rien  qu  on  puifle  trouver 
déraifonnable.  Les  deux  perfonnes  qui  fouhaitent  de  (è  marier,  font  allîfes 
enfemble  fur  un  lit,  environ  à minuit,  en  préfence  de  deux  Prêtres,  dont 
l’un  fe  tient  vis-à-vis  de  l’Homme,  & l’autre  vis-à-vis  de  la  Femme,  & 
qui  ont  du  ris  dans  les  mains , pour  marquer  la  fécondité  qu’ils  fouhaitent 
au  nouveau  Couple.  Les  Parens  del'Epoufe  & ceux  de  l'Epoux  fe  tiennent 
des  deux  côtés  des  Prêtres.  Tout  étant  difpofé  de  cette  manière , le  Prêtre 
de  l'Epoux  met  le  doigt  d’après  le  pouce  fur  le  front  de  l'Epoufe , & lui 
dit.,  Foulez-vous  avoir  cet  Homme  pour  votre  légitime  Mari  ? L’Epoufe  ayant 
témoigné  y conlèntir , fon  Prêtre  met  le  doigt  d’après  le  pouce  fur  le  front 
de  l'Epoux,  & fait  la  même  queftion,  à laquelle  l’Homme- n’a  pas  plutôt 
répondu  qu  'oui  , que  les  deux  Epoux  fe  donnent  la  main.  Le  Mari  s enga- 
ge à lui  fournir  tout  ce  qui  fera  nécelTaire  pour  fon  entretien  , & la  Femme 
reconnoit  que  tout  ce  qu  elle  a eft  à lui.  Les  Prêtres  répandent  alors  du  ris 
fur  eux,&  fouhaitent  qu’ils  ayent  un  grand  nombre  de  fils  & de  filles , qu’ils 
vivent  en  union  enfemble , & qu’ils  atteignent  un  âge  avancé , en  gofitant 
toutes  les  douceurs  .du  mariage  (bh 

D 

(•)  Lord  s Rel.  ofthe  PerCees  , p.  45.  Hyde  (6)  Lord’s  Rel.  of  the  Perfees  p.  4g. 

Sel.  Vet.  Fers.  c.  34. 


* Nos  Leâeurs  fouhaiteront  peut-être  qu’en  divers  endroits  de  cette  Section  nous  nous 
fuOïons  un  peu  plus  étendus:  mais  comme  nous  donnerons  l'Hifloire  de  Perfi,  tirée  des  Au- 
teurs Orientaux , il  y aura  moyen  de  retoucher  divers  points  relatifs  à la  Religion  des  an- 
ciens Parfis,  laquelle  fert  à expliquer  plulieurs  endroits  de  leur  Hifloire.  Pour  ce  qui  cou- 
eemc  quelques  Coutumes  peu  importantes,  comme  de  porter  telle  ou  telle  couleur,  telle 
ou  telle  lotte  de  bonnet  ite.  nous  les  avons  otnifes  à deflein,  comme  ne  méritant  pas  de 
tfouver  place  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci.  Qu'il  nous  foit  permis  cependant  de  rap- 
porter ici  une  de  leurs  coûtâmes , qui  eft  que  leurs  Prêtres  quand  ils  confirment  un  Gar- 
çon , lui  acbctieut  une  ceinture,  qu’il  eft  obligé  de  porter  toute  fa  vie;  parce  que  dès  qu’il 
4*  quite.la  bénédiflion  du  Prêtre  ne  repofe  plus  fur  lui.  Le  Dr.  Hyie  croit  que  le  Proverbe 
Jngltis , une  eft  unbleft  fait  allufion  i cette  coutume  (1). 

(j)  Hydc  Rel.  Y CL  têts,  e.  il- 
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Il  y a touchant  les  derniers  devoirs  qu’ils  rendent  aux  Morts , deux  cho-  Sema*  ? 
'lès  à- remarquer , l'Endroit  & la  Manière.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Endroit , ils  J11, 
ont  une  Tour  ronde.au  haut  de  laquelle  les  cadavres  font  dépoles  pour  être  Riflûre 
dévorés  par  les  Oifeaux.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’ils  ont  deux  Tours  ie  PtrJe- 
différentes , l’une  pour  les  Bons  & l’autre  pour  les  Méchans.  D’autres  aflu- 
rent  qu’il  y a chez  eux  une  Tour  particulière  deftinée  aux  Hommes,  nne 
fécondé  Tour  pour  les  Femmes , & une  troifième  pour  les  Enfans.  Nous  avons 
indiqué  dans  un  autre  endroit  la  raifon  de  cette  conduite, qui  eft  le  deffein  de 
conlerver  aux  Elémens  leur  pureté;  car  il  leur  fèmble  qu’en  n enterrant  point  les 
morts,  la  terre  n’eft  pas  infeétée  de  leurs  cadavres,  & qu’en  expofant  ces  cada- 
vres aux  Oifeaux  de  proie,  ils  préviennent  jufqu’à  un  certain  point  l’infedtion  de 
l’air.  Cependant  cette  coutume  «toit  anciennement  regardée  par  d’autres 
Peuples  comme  tellement  barbare,  qu’un  des  Agologiltes  de  la  Religion 
Chrétienne  (a),  parlant  des  bons  effets  que  cette  Religion  a produits , en  ré- 
formant de  déte fiables  coutumes , fait  expreffément  mention  de  celle-ci , & 
ajoute  que  les  Ptrfes , depuis  qu’ils  avoient  embrafle  l’Evangile,  n’expo- 
loient  plus  les  corps  , mais  leur  accordoient  l’honneur  de  la  fépulture. 

Avant  que  de  quiter  ce  fujet,  nous  ne  devons  pas  oublier  la  prière  que  le 
Prêtre  prononce  en  appliquant  fa  bouche  contre  l’oreille  des  Malades  qui 
font  à l’agonie  : „ O Seigneur  Tout-puiflant  ! tu  nous  as  commandé  de  ne 
„ te  point  offenfer,  cet  homme  t’a  offenfé.  Tu  nous  as  commandé  d’être 
„ bons , cependant  cet  homme  a fait  du  mal.  Tu  as  requis  que  nous  te 
„ rendilfions  exactement  le  culte  qui  t’efl  du , & cet  homme  néanmoins  a 
„ négligé  ton  culte.  Maintenant  donc,  6 Dieu  miféricordieux  ! pardonne-lui 
„ à l’heure  de  la  mort  fes  offenles , fes  fautes , & fes  négligences , & veuille 
„ le  prendre  à toi  ”.  Quand  le  Malade  a rendu  l’efprit , le  Prêtre  ne  s’en  ap- 
proche pas , mais  le  corps  eft  mis  fur  une  elpèce  de  chaffis  de  fer , & por- 
té jufqu  a l’endroit  où  il  doit  être  dépofé,  par  des  hommes  à qui  il  eft  dé- 
fendu en  cette  occafion  de  dire  le  moindre  mot  ; d’un  côté , parce  que  ce- 
la eft  indécent  ; & de  l’autre , à caufe  du  profond  filence  qui  règne  dans  le 
tombean.  Le  cadavre  étant  placé  au  haut  de  la  Tour , le  Prêtre  termine  la 
Cérémonie  des  obfèques  par  ces  mots  adreffés  aux  afliftans:  „ Notre  frère, 

„ durant  fa  vie,  étoit  compofé  des  quatre  Elémens;  à préfent  au’il  eft 
„ mort,  que  chacun  d’eux  reprenne  ce  qui  lui  appartient;  que  la  terre 
„ retourne  à la  terre,  l’air  à l’air,  l’eau  à l’eau,  & le  feu  au  feu”.  Ils 
fuppofent  que  l’Ame, en  venant  de  quiter  le  corps,  erre  durant  trois  jours, 

& que  pendant  ce  tems  elle  eft  pourfuivie  & tourmentée  par  le  Démon, 
jufqu  a ce  quelle  gagne  leur  Feu  Sacré , dont  le  Démon  ne  faufoit  appro- 
cher. Dans  cette  perfuafion , ils  prient  durant  les  trois  jours  en  queition , 
le  matin,  à midi,  & le  foir,  pour  lame  de  leur  Frcre  décédé,  & deman- 
dent à Dieu  le  pardon  de  fes  offenfes.  Le  quatrième  jour,  fuppofant  que  fon 
fort  eft  déjà  décidé,  ils  font  un  feftin,  qui  termine  les  Cérémonies  ufttées 
en  cette  occafion  (b). 

B 

(*)  Theodoret.  de  Curad.  Gnec.  Affeft.  (I)  Lord’i  Rel.  ol  tke  Fttfees , p.  49* 

Sera.  IX.  de  Leg.  p.  itg.  i . ‘ J . . i 
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fccno*  H nous  auroit  été  facile  de  nous  étendre  bien  davantage  fur  un  fujet  fi  a- 
UL  bondant;  mais  le  defiein  que  nous  avons  de  mettre  de  la  proportion  entre 

Hifttire  les  différentes  parties  de  cet  Ouvrage,  & de  ne  pas  inférer  de  longues  dïs- 
* ,,rfi-  fermions  dans  une  Hiftoire  générale , nous  a engagés  à aimer  mieux  cou» 
- • rir  le  rifque  d’abréger , que  celui  de  trop  étendre  une  fi  importante  partie 
de  l’IIiftoire  des  Per  fes.  Que  fi  quelques-uns  de  nos  Le&eurs  ont  la  curiofi- 
té  de  fe  former  un  Syftême  complet , tant  des  Dogmes  que  des  Devoirs 
qui  confti  tuent  la  Religion  des  Parfis , ils  n’ont  qu’à  parcourir  les  Ouvrages 
que  nous  avons  indiqués , <St  dont  nous  n’avons  cité  que  ce  qui  répondait  au 
but  de  cette  Hiftoire.. 

SECTION  IV. 

Les  Régnes  des  Rois  de  Peu  t. 


Comme  nous  fommes  très  peu  au  fait  de  l’état  où  étoit  la  Perfe  avant  la 
tems  de  Cyrus , nous  n’avons  garde  de  donner  ici  une  lifte , & bien- 
moins  encore  l’hiltoire  des  Rois  qui  ont  précédé  ce  Prince.  Nous  avons  vu 
(a)  qu ’Elam,  ou  la  Perfe,  avoit  anciennement  fes  propres  Rois,  qui  é- 
toient  très  puiflans.  Chédcrlaomer4,  le  prémier  Roi  d’Elam  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l’Ecriture , conquit  plufieurs  Provinces  d'Afie  j car  Bérab  Roi 
de  Sodome,  Birfab  Roi  de  Gmorrbe,  Shinab  Roi  d ’Adma,  Sctmeber  Roi  de 
Tfeboim,  & le  Roi  de  Zoar  étoient  fes  tributaires  (JP).  Ces  cinq  Rois  vécu- 
rent douze  ans  dans  cet  état  de  dépendance , mais  la  treizième  année  fis  joi- 
gnirent enfemble  leurs  forces , pour  recouvrer  leur  première  liberté.  De* 
que  le  Roi  d’Elam  fut  informé  de  leur  defiein , il  fit  à fon  tour  une  alliance 
avec  Amrapbel  Roi  de  Scinhar , Arioch  Roi  à' EJlafar , & TidaJ  Roi  des  Na- 
tions, & le  mit  en  chemin  pour  les  aller  attaquer.  Il  commença  par  fubju- 
guer  les  RAphàïnu , les  Zuzims,  les  Emims,  les  Horiens , les  Amalékites,  St 
les  Ammbèens  de  Ihzezontamar ; & tomba  enfuite  fur  les  révoltés,  dont  Ü; 
mit  l’Armée  en  déroute.  Les  Rois  de  Sodome  Si  de  Gomorrbe  perdirent  la 
vie  en  cette  occafion  ; & Chédorlaomer , après  avoir  pillé  leurs  villes  reprit 
la  route  d'EIam , chargé  des  dépouilles  de  tous  les  Peuples  qu’il  avoit  vain- 
cus. Lot , qui  au  rapport  de  Jofèpbe  (c)  étoit  venu  au  lecours  de  ceux 
de  Sodome , eut  le  malheur  d’étre  fait  prifonnier , & auroit  été  mené  en  cap- 
tivité, s’il  n’avoit  pas  été  délivré  à tems  par  Abraham.  Ce  Patriarche,  a- 
près  avoir  pourfuivi  l’ennemi  avec  un  petit  corps  d'hommes  choifis , l’ayant 
atteint  en  Dan  cinq  jours  après  la  viftoire,  mit  l’Armée  du  Roi  d'EIam: 
& de  fes  Alliés  en  fuite,  & ramena  en  triomphe  fon  frère  avec  toute  fa 
famille.  Chédorlaomer  perdit  par  cette  défaite  la  Souveraineté  des  cinq  vil- 
les que  nous  avons  nommées , mais  garda  fes  autres  conquêtes , qui  étoient 
très  confidérables.  Tout  ce  que  nous  lavons , pour  remplir  le  vuide  qu’il  y 
a entre  le  règne  de  ce  Prince  & celui  de  Cyrus , fe  réduit  à ce  que  nous  a- 

vons, 

(•)  HIcTom.  ID.  p.  J5*.  («)  Jofepb.  Ibid. 

(K  Gcn.  XIY.  4.  Jofepb.  Antiq.  L.  L c.  1*. 
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Tons  dit  dans  l’Hiftoire  des  Mèdes , fàvoir , que  les  EJamiies , ou  Per/es , Sïtffto* 
ont  été  un  Peuple  nombreux  & puilTant  ; qu’ils  furent  fubjugués  par  les  Af-  1V- 
fyriens , mais  qu’ils  recouvrèrent  enfuite  leur  liberté , & obéirent  à des  Prin-  Hijlme 
ces  de  leur  propre  nation , jufqu’à  la  neuvième  année  de  Nébucadnezar , dans  **  p"f*- 
laquelle  ils  furent  aflujettis  de  nouveau  par  ce  grand  Guerrier , & par  Cya-  - 
xare  Roi  de  Médit  fon  allié.  Pendant  le  tems  qu’ils  furent  dans  un  état  de 
dépendance  il  l’égard  des  AJfyriens , des  Mèdes  oc  des  Babyloniens , le  Trô- 
ne fut  toujours  rempli  par  des  Perfes , quoique  tributaires  des  Puiflances 
que  nous  venons  de  nommer.  La  feule  Famille  Royale,  dont  nous  trouvons 
qu’il  Toit  fait  mention , cft  celle  à'Acbæmenes , qui  doit  avoir  été  bien  illus- 
tre, puifque  Xerxès  même , dans  le  période  le  plus  brillant  de  fa  vie,  fe  fai- 
foit  un  honneur  de  defeendre  de  lui , de  la  manière  fuivante  (a). 


Acharnent  s. 

Cambyfc. 

Cyrus. 


Teijpes. 

Ariamnes. 

Arfames. 


Hyjtafpes , 

Darius. 

Xerxis. 


Cette  grande  Maifon  étoit  partagée  en  Branches  ; & c’efl:  de  la  prémière 
de  ces  Branches  que  defeendoit  Cyrus  le  Grand , dont  les  defeendans  mâles 
finirent  en  fes  deux  Fils  Cambyje  & Smerdis.  Voici  l’ordre  dans  lequel 
d’autres  rangent  les  Rois  de  cette  Race  (b). 


Perjcs. 
Achœmenes . 
Darius. 


Cyrus. 

Cambyft. 

Cyrus  le  Grand. 


Cambyfe. 
Smerdis ; 


Suivant  eux,  Perfès  fut  le  prémier  de  cette  Famille  qui  régna  en  Per- 
Je , à laquelle  ü donna  fon  nom.  On  raconte  q\ï  Achœmcnes  fut  nourri  par 
aine  Aigle  (c),  dont  la  Louve  qui  nourrit  Romulus  pourrait  fort  bien  n’ê- 
tre  qu’une  copie.  Hérodote  (d)  fait  mention  de  Darius , par  ordre  duquel 
•quelques  Savans  prétendent  avoir  été  faits  les  Stateres  Darici  ; mais  cette 
fuppofition  eft  combattue  par  Hérodote  («),  puifqu’il  aflure  qu’avant  que 
devoir  conquis  la  Lydie , les  Per/es  n’avoient  ni  or  ni  argent.  Cyrus  eut  deux 
enfans , Cambyfe  & AtoJJe.  Atojfe  époufa  Pbamace  Roi  de  Cappadoce(f),  & 
Cambyfe  fe  maria  avec  Mandant , la  fameulè  fille  d 'Ajlyages  Roi  de  Mc  die , 
de  laquelle  il  eut  Cyrus  le  Grand  *.  Mais  comme  l’Hiïloire  des  Rois  de  Per- 
fe  n’a  rien  de  remarquable  avant  Cyrus , nous  pafTerons  tout  de  fuite  au  règne 
de  ce  grand  & glorieux  Monarque. 


Le 


(a)  Herodot.  L.  VU. 

(4)  Reinecc.  Hift.  Jul.  p.  37. 

(c)  Ælun.  de  Animal.  L.  XII.  c.  ai. 


Herodot.  L.  L 
le)  Id.  ibid  c.  71. 

(/)  Diodor.  Sicul.  in  Fragm.  L.  XXXI. 


* Ovide  (1)  parle  d’un  Orcbame,  feptième  Roi  de  Perft  après  Béhui  mais  il  ce  mérite 
aucune  croyance , étant  le  feul  qui  en  ait  parlé , 

Rexit  Acbxmeniai  urbes  péter  Orclamus,  ifjue 
Septimus  i prifeo  numeratur  trigine  Bel». 
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Le  nom  de  Cyrus  eft  également  fameux  dans  l’Hiftoira  Sacrée  & Pra~ 
phane;  fa  valeur  & fes  conquêtes  l’ont  rendu  immortel  dans  cette  dernière,, 
comme  ont  fait  dans  l’autre  fa  générofité  & fa  bonté  envers  les  Juifs , qu’if 
remit  en  poflèflîon  de  leur  Pays  & de  feur  Temple,  ayant  été  défigné  à 
cela  par  Ion  nom  (a)  plufieurs  années  avant  fa  naiflànce  : honneur  qui  n’a- 
été  accordé  qu’à  lui , & à Joftas  (i) , un  des  meilleurs  Rois  de  Judab.  Les 
Hiltoriens  propbanes  ne  font  rien  moins  que  d’accord  entr’eux  concernant 
la  naiflancc  de  ce  Prince,  fon  éducation.,  oc  la  manière  dont  il  parvint  au 
Trône.  Hèrodott  & Xénopbon  font  les  deux  feuls  Auteurs  originaux , com* 
me  on  peut  les  apeller , que  nous  fuivrons  dans  ce  que  nous  allons  dire  de 
la  vie  & des  exploits  de  Cyrus  y les  autres  Ecrivains  n’ayant  fait  que  les  co- 
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Cicéron  l’apelle;  nous  réfervant  à examiner  dans  la  fuite  , fi  ce  qu’il  rapporte 
n’eft  pas  alfaifonné , fuivant  le  goût  des  Grecs , de  divers  traits  fabuleux  & 
furprenans. 

JJlyagcs , le  dernier  Roi  des  Mides , ayant  été  averti  en  fange  qu’un  fils  ^ 
que  fa  fille  Mandane  devoit  mettre  au  monde , feroic  un  jour  Souverain  de 
toute  XAfit,  réfolut  de  ne  la  point  donner  en  mariage  à un  Mède,  quoiqu’il, 
y en  eût  plufieurs  qui  méritaffent  cet  honneur,  mais  à un  Perfe.  Dans  ce 
deflèin  il  jetta  la  vue  fur  Cambyje,  qui  fortoit  d’une  ancienne  famille,  mais, 
qui  étoit  d'un  cara&ère  pacifique,  & dans  fon  idée  inférieur  à un  Mède, 
même  de  médiocre  condition.  Un  an  après  ce  mariage , JJlyages  fut  ef- 
frayé d’un  autre  fonge , dont  l’interprétation  donnée  par  les  Mages , afliiroit 
de  nouveau  l’Empire  de  X J fie  à fon  petit-fils  *.  Pour  démentir  cette  pré- 
diction, Æyages  fit  venir  en  Midi:  fa  fille  Mandata  , qui  étoit  alors  en- 
ceinte , & la  fit  garder  Purement , dans  l’intention  de  faire  mourir  l’enfant 
dont  elle  accoucheroit  ; car  les  Mages  lui  avoient  déclaré  que  fbn  Trône 
fer  oit  occupé  par  l’enfant  que  fa  fille  mettrait  au  monde.  Peu  de  tems  après 
Mandant  accoucha  d’un  fils,  qu'Jfiyages,  craignant  toujours  l’effet  de  la  pré- 
diction , remit  à un  certain  Harpage , en  lui  recommandant , fous  peine 
de  mort,  de  prendre  le  fils  de  Mandane , & de  le  porter  dans  fa  maifon, 
pour  l’y  mettre  à mort  de  fes  propres  mains,  de  la  manière  qu’il  jugeroit  à 
propos.  Harpage  promit  d’exécuter  l’ordre  du  Roi , & ayant  reçu  des  gardes 
l’enfant  enveloppé  de  magnifiques  langes,  s’en  alla  chez  lui,  trille  & in- 

3uiet  de  fè  voir  chargé  d’une  u cruelle  commiflion.  Dés  qu’il  fut  de  retour 
ans  fa  maifbn  , il  apprit  à fa  femme  ce  qui  s’étoit  pafie  entre  JJlyages- 
& lui,  & réfolut  de  ne  point  exécuter  la  chofe  lui-.méme,  mais  d’en  char- 
ger quelqu’autre.  Dans  ce  deflèin  il  fit  venir  fur  le  champ  un  Berger,  qui  étoit 
avec  fon  troupeau  dans  des  pâturages  fitués  au  pié  de  certaines  montagnes 

au. 

(a)  Efai.,  XLIV.  28.  & XLV.  i.  . (»)  r Rois  XIII.  2. 

* Son  prémier  fonge  étoit, que  Ci  fille  Mandant  avoit  rendu  une  fi  grande  quantité  d'eau, 
que  non  feulement  la  Capitale  du  Royaume  , mais  auffi  toute  Y A fie  en  avoit  été  inondée. 
Dans  l'autre  fonge,  il  vit  une  vigne,  qui  fortoit  dt)  corps  de  fa  iüle,  & qui  étendoic  fes- 
hiscchcs  fur  toute  l’Jfie. 
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lu  Nord  d 'Ecbatane , vers  la  Mer  Cafpienne.  Ce  Berger  s’apelloit  Mitradatc,  Sectio» 
& fa  femme , dans  le  langage  des  Alèdes , Spaco  ; nom  qui  lignifie  une  Chien - Iv‘ 
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ne  d’expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens.  Il  ajouta  que  le  Roi  l’avoit  char- 

Éde  voir  de  fes  propres  yeux  cet  ordre  exécuté.  Le  Berger  n’ofant  oppo- 
aucune remontrance  à un  commandement  exprès  du  Roi,  porta  l’enfant 
dans  fa  cabane,  où  il  trouva  fa  femme  qui  venoit  de  mettre  au  monde  un  fils. 
Pendant  l’abfence  de  fon  mari,  elle  avoit  été  fort  en  peine  de  ce  qe  Harpage 
qui  ne  l’avoit  jamais  mandé , pouvoit  lui  vouloir  r auffi  eut-il  à peine  mis  le 
pré  dans  la  cabane , qu’elle  lui  demanda  pourquoi  Harpage  l’avoit  fait  venir 
avec  tant  de  précipitation?  Sa  réponfe  fut,  qu’il  avoit  été  dans  la  ville,  où 
il  avoit  entendu  & vu  des  chofes  qui  l’attriftoient  plus  qu’il  ne  pouvoit  dire  ; 
qu’en  activant  chez  Harpage,  il  avoit  trouvé  toute  fa  maifon  en  larmes;  & 
u’érant  entré,  il  avoit  été  frappé  d’horreur,  en  voyant  un  enfant,  habillé 
les  plus  riches  étoffes , & couché  à terre , qui  ne  faifoit  que  jetter  des  cris 
& que  pleurer;  qu’ Harpage  lui  avoit  ordonné  d’emporter  cet  enfant,  & de 
l’expofer  fur  quelque  montagne  à la  merci  des  Bêtes  fauvages,  fous  peine 
d’encourir  l’indignation  du  Roi , & d’éprouver  le  plus  cruel  fupplice  ; qu’il 
avoit  fuppofé  au  commencement , que  ce  malheureux  enfant  appartenoit  à 
quelque  perfonne  de  la  famille  d 'Harpage , mais  que  dans  la  fuite  il  avoit  ap- 
pris du  ferviteur  qui  l’avoit  conduit  jufques  hors  de  la  ville , & qui  avoit 
remis  l’enfant  entre  fes  mains , que  c’étoit  le  fils  de  Mandane  & de  Cam~ 
hyfe , & que  c’étoit  Hflyages  qui  avoit  condamné  à mort  cette  innocente 
vi élimé  (a). 

Ayant  achevé  de  parler , il  montra  l’enfant  à fa  femme , qui  ne  l’eut  pas 
plutôt  vu , que  charmée  des  fouris  careffans  de  l’enfant , elle  embraflà  fon 
mari , le  fupplia , les  larmes  aux  yeux , de  ne  point  exécuter  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus.  Mais  Mitradatc  lui  ayant  remontré  la  néceflité  abfblue  où  il  é- 
toit  d’obéir , ou  de  fubir  une  mort  cruelle , les  Efpions  à' Harpage  ne  pouvant 
pas  manquer  de  découvrir  s’il  exécutoit,  ou  non  , la  comrrufîîon  qui  lui 
avoit  été  donnée, elle  lui  fuggéra  de  prendre  leur  propre  enfant,  qui  étoit 
venu  mort  au  monde,  de  l'expofer  au-lieu  de  l’autre , & d’élever  le  fils  de 
Mandane  comme  fi  c’étoit  le  leur  : par  ce  moyen , ajouta-t-elle , nous  pour- 
voirons fuffifamment  à notre  propre  fureté  : notre  enfant  fera  honoré  d’un 
tombeau  Royal , & l’autre  enfant  préfervé  d’une  mort  prématurée  (b). 

Mitradatc  approuva  cet  expédient , il  remit  l’enfant  dont  il  devoit  être  le 
meurtrier , entre  les  mains  de  fa  Femme , revêtit  l'enfant  mort  des  riches 
habits  du  vivant , & le  porta , dans  la  même  corbeille  où  avoit  été  le  fils  de 
Mandane , dans  l’endroit  des  montagnes  le  moins  fréquenté.  Trois  jours  a- 
pres  il  informa  Harpage , que,  s’il  le  vouloit.il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  voir 
le  corps  mort  de  l’enfant.  À l’ouïe  de  cette  nouvelle , Harpage  dépêcha  aulîl- 
tôt  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  amis,  pour  voir  fi  l’ordre  avoit  été  exé- 
cuté,, 

(•)  Ücrodou  U I.  c,  je?.  &c,  (»)  Heiçdet.  ubifupc. 
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Sï«Tiov  cuté , & pour  enterrer  le  fils  de  Mandant.  Ce  fut  ainfi  que  le  jeune  Cyrut 
( car  il  porta  dans  la  fuite  ce  nom  ) échappa  au  fort  que  lui  defhnoit  la  bar- 
bare politique  d’Ajlyages , & fut  élevé  par  un  Paître  & par  fa  femme,  com- 
me fi  ç’af oit  été  leur  propre  enfant  fa). 

Quand  Cyrus  eut  atteint  l'âge  de  dix  ans,  il  lui  arriva  un  jour  de  jouer  a- 
vec  des  enfans  de  fon  âge,  qui  le  choifirent  pour  être  leur  Roi,  En  vertm 
de  fa  nouvelle  Dignité,?  les  partagea  en  différentes  claffes  ;mais  le  fils  d 'Ar- 
tembare  (un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Midie)  qui  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  joué  avec  lui , ayant  refufé  d’obéir  à fes  commandemens,  fut,  en  pu- 
nition de  fa  defobéiffance , fouetté  févèrement  par  ordre  de  Cyrus.  L’enfant, 
fondant  en  larmes , s’alla  plaindre  à fon  père  du  traitement  ignominieux  qu’il 
avoit  efluyé;  & le  père , fènfible  à un  tel  affront,  fe  rendit  en  diligence  au 
Palais  du  “Roi,  & ayant  fait  voir  à ce  Prince  comment  fon  fils  avoit  été 
traité  par  le  fils  d’un  Efclave,il  le  conjura  de  venger  par  quelque  châtiment 
exemplaire  le  deshonneur  fait  à fa  famille.  AJlyogcs  promit  de  lui  donner 
toute  la  fatisfaftion  qu’il  pouvoic  fouhaiter,  & ayant  fait  venir  devant  lui  le 
Paftre  & fon  fils , demanda  à Cyrus , comment  lui , qui  étoit  d’une  fi  baffe 
extraction , avoit  ofé  faire  maltraiter  le  fils  d’un  des  premiers  Seigneurs  du 
Royaume?  Cyrus  répondit  qu’il n’avoit  fait  que  ce  qu’il  étoit  en  droit  défai- 
re : que  les  enfans  du  voifinage  l’avoient  choifi  pour  être  leur  Roi , parce 
qu’ils  l’en  avoient  cru  digne  , & qu’ils  lui  avoient  obéi  en  cette  qualité  ; 
mais  que  le  feul  fils  d'Ar  tembare  avoit  meprifé  fes  ordres , & avoit  effiiyé  le 
châtiment  que  méritoit  fa  defobéiflànce.  Pendant  que  le  jeune  Cyrus  plai- 
doit  fa  caufe  avec  une  éloquence  fupérieure  à fon  âge  & à fon  éducation , 
jljlyagts  confidéroit  avec  attention  Ion  air  & les  traits  : il  crut  que  l’enfant 
lui  reflèmbloic , & fc  rapellant  le  tems  où  fon  petit-fils  avoit  été  expofé , 
trouva  que  l’âge  qu’il  aurait,  répondoit  exaèlement  à celui  que  le  Paftre 
donnoità  fon  fils.  Dans  l’embarras  cntel  que  lui  caufoit  cette  penfée,il  ren- 
voya Ar tembare- , avec  affurance  que  ni  lui  ni  fbn  fils  n’auroient  aucun 
lieu  de  fe  plaindre,  & commanda  à fes  Gardes  de  mener  Cyrus  au  Palais. 
Quand  il  fut  feul  avec  le  Paflre , il  demanda  de  qui  Cyrus  étoit  fils  , & 
quelles  mains  le  lui  avoient  remis?  Mitradate  affirma  que  c’étoit  fon  enfant, 
& que  la  mère  de  cet  enfant , qui  étoit  encore  en  vie , pourrait  confir- 
mer fbn  témoignage.  Mais  A/lyages  n’ajoutant  aucune  foi  à fon  difeours , 
ordonna  à fes  Gardes  de  le  faifir:  ordre  qui  effraya  tellement  le  Paftre,  qu’il 
découvrit  tout  le  miftère,  & implora  la  miféricorde  du  Roi  (b). 

AJlyages,  moins  irrité  contre  Mitradate  que  contre  fon  Favori  Harpage , 
commanda  à les  Gardes  de  conduire  ce  dernier  dans  fon  Palais.  Dès  qu’il 
y fut  arrivé,  ce  Monarque  lui  demanda  de  quelle  manière  il  avoit  mis  à 
mort  le  fils  de  fa  fille  Mandane.  Quand  Harpage  vit  le  Berger , il  crut  qu’en 
déguifant  fa  faute,  il  ne  ferait  que  l’aggraver  ; ainfi  il  avoua  la  chofe , ajou- 
tant qu’il  avoit  employé  les  moyens  les  plus  propres  à répondre  à fon  atten- 
te , & qu’il  avoit  réellement  cru  l’enfant  mort , fes  plus  fidèles  amis  lui  ayant 
affuré  qu’ils  l’avoient  eux-mêmes  enterré  (c). 

Afiya- 

(a)  Herodot.  L.  1 e.  107.  6c c.  (S)  Id.  ibid.  (0  Id.  ibid. 
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jfftyogts , diflimulant  fon  reflentiment,  dit  à Harpage  ce  qu’iJ  avoit  ap-  Sictioh 
pris  du  Berger.  11  lui  protefta  de  plus , qu’il  étoit  charmé  que  fes  ordres  Iv- 
B euffent  point  été  exécutés,  n’ayant  pu,  depuis  qu’il  les  avoit  donnés,  fou*  Hijltire 
tenir  les  julles  reproches  de  fa  fille  ; & lui  commanda  d’envoyer  fon  fils  te-  ic 
nir  compagnie  au  jeune  Cyrus , & de  venir  le  foir  même  foupcr  avec  lui , 
parce  qu'il  avoit  deflein  de  témoigner  aux  Dieux  par  un  facrifice , combien 
Détoit  reconnoiflànt  de  la  grâce  qu’ils  lui  avoient  faite  en  confervant  fon 

petit-fils  (*).  , 

Harpage , charmé  de  ce  difcours  du  Roi , s en  retourna  chez  lui  , & a- 
ptès  avoir  informé  fa  femme  de  ce  qui  venoit  de  le  paffer , envoya  fon  fils  à 
h Cour;  mais  à peine  ce  dernier,  qui jpouvoit  avoir  alors  trente  ans,  eut-il 
mis  les  piés  dans  le  Palais , qu’il  fut  faifi , maflacré , & coupé  en  pièces  par 
®rdre  aAjiyages , qui  commanda  que  la  chair  du  jeune  homme,  déguifée  & 
préparée  de  différentes  façons , fût  fervie  à fouper.  Harpage  & le  relie  des 
convives  fe  rendirent  au  Palais  à l’heure  marquée,  les  convives  furent  ma* 
enifiquement  régalés,  mais  on  ne  fervit  à la  table  où  Harpage  foupoit,  au- 
tre mets  que  la  chair  de  fon  fils.  Quand  il  eut  achevé  de  manger  , le  Roi 
lui  demanda  s’il  étoit  content  de  fon  repas?  & Harpage  ayant  répondu  qu’il 
n’avoit  jamais  rien  goûté  de  plus  délicieux , quelques  Officiers  qui  en  a- 
voient  la  commiflion,  lui  apportèrent  dans  une  corbeille  fermée  la  tête,  les 
mains  & les  piés  de  fon  fils,  le  priant  d’ouvrir  la  corbeille,  & d’y  prendre 
ce  qu’il  trouverait  le  plus  à fon  gré.  Il  fit  ce  qu’on  lui  dit,  & vit  les 
relies  de  fon  fils  unique,  fans  marquer,  à un  li  horrible  fpeétacle  , ni  tris- 
tefTe  ni  reflentiment,  tant  il  étoit  maître  de  fes  pallions.  Le  Roi  lui  demanda 
ÿil  favoit  de  quelle  forte  de  mets  il  venoit  d’être  régalé?  Harpage  répondit 
qu’il  le  favoit  très  bien,  & qu’il  étoit  toujours  fatisfait  de  ce  qu’il  plaîfoit  à 
Ion  Souverain  d’ordonner.  Ayant  dit  ces  mots  avec  une  tranquillité  étonnan- 
te d raflèmbla  les  trilles  relies  de  fon  fils,  & s’en  retourna  dans  fa  maifon, 
pour  les  enterrer , à ce  que  conjeélure  notre  Auteur  (£)* 

* Après  aü'JJlyages  fe  fut  vengé  A' Harpage  d’une  manière  fi  exécrable,  ce 
Prince  délibéra  fur  ce  qu’il  ferait  de  Cyrus,  & confulta  encore  une  fois  les 
Mages.  Ces  derniers  répondirent  que  fi  l’enfant  étok  en  vie  , il  ne  pouvoir 
manquer  d’être  Roi.,  rfjlyages  leur  déclara, que  non  feulement  il  vivoit  en- 
core , mais  aufli  que  dans  l’endroit  où  il  avoit  pafle  fajeunefle.les  enfans  du 
voifinage  l’avoient  élu  Roi , & que  dans  ce  polie  il  s etoit  fait  craindre  par 
fe  févérité.  A quoi  les  Mages  répliquèrent,  que  la  prédiftion  concernant  fon 
ïègne  étoit  déjà  remplie  dans  le  choix  des  enfans  qui  l’avoient  fait  Roi , & 
quil  ne  régnerait  pas  une  fécondé  fois; car  les  fonges, ajoutérent-ils, aboutis- 
fent  fouvent  à des  bagatelles , & font  accomplis  par  des  évènemens  de  peu 
d’importance.  Ainfi  leur  avis  fut,  qu’il  devoit  bannir  tout  fentiment  de  Ira. 
veur  & renvoyer  le  jeune  Cyrus  en  Per/e  à fes  parena-  (c). 

Myages , très  fatisfait  de  cette  réponfe,  fit  venir  Cyrus,  & après  avoir 
reconnu  combien  il  avoit  manqué  à la  tendrefle  qu’il  auroit  naturellement  du 
avoir  pour  lui,  il  lui  commanda  de  fe  tenir  prêt  pour  un  voyage  en  Perfe, 
r o à 


(s)  HcrodM.  LU  i«7.  &«. 


(»)  Id.  ibid. 
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où  il  trouveroit  un  père  & une  mère  d’un  tout  autre  rang  que  Mitradate 
Spaco , qui  ne  lui  étoient  rien  (a). 

Ce  fut  ainfi  q\i  AJlyages  congédia  fon  petit-fils , qu’il  fit  accompagner  par 
plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ses  parens  le  reçurent  a- 
vec  des  tranfports  de  joie  plus  faciles  à concevoir  qu’a  exprimer.  Comme 
ils  l’avoient  depuis  longtems  cru  mort , ils  lui  demandèrent  par  quel  miracle 
il  étoit  relié  en  vie?  Cyrus  répondit  qu'il  avoit  toujours  ignoré  (a  n alliance, 
& qu’il  s’étoit  cru  le  fils  d’un  Pallre,  jufqu’à  ce  que  ceux  qui  venoient  de 
l’accompagner  dans  fon  voyage,  l’euffenc  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafie.  11  raconta  comment  il  avoit  été  élevé  par  la  femme  du  Pallre,  & 
répétant  fréquemment  le  nom  de  Cuno , il  la  recommandoit  en  toute  occa- 
fion.  Ses  parens,  à ce  qu 'Hérodott  allure,  firent  ufage  de  ce  nom,  pour 
perfuader  aux  Perfes , que  la  confervation  de  leur  fils  étoit  une  grâce  toute 
particulière  des  Dieux  immortels  ; puifqu’il  avoit  été  ( fable  qu’ils  eurent  foin 
de  répandre , & qui  fut  généralement  adoptée  ) nourri  par  une  Chienne  (b). 

Quand  Cyius  eut  atteint  fige  viril , & fe  fut  concilié  I’affeétion  des  Per- 
fes par  fes  manières  obligeantes,  & l’eltime  des  Mides  par  ce  que  la  renom- 
mée publioit  de  fes  grandes  qualités , Harpage , qui  n’avoit  pas  oublié  l’exé- 
crable meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon  fils , rechercha  l’amitié  de 
Cyrus , dans  le  deflein  de  fe  joindre  à lui , qui  n’avoit  pas  été  moins  cruel- 
lement offenfé , & de  fe  venger  enfemble  au  cruel  AJlyages.  Dans  le  même 
tems  il  follicitoit  les  principaux  d’entre  les  Mèdes,  qui  étoient  exceflivement 
mécontens  du  Gouvernement  tirannique  de  leur  l<oj , de  prendre  les  ar- 
mes , & de  fe  délivrer  eux-mêmes  & leur  Pays  du  joug  dont  ils  étoient  ac- 
cablés, en  dépofant  AJlyages , & en  plaçant  (on  petit-fils  Cyrus  fur  le  Trô- 
ne. Tous  fans  exception  le  montrèrent  difpofés  à féconder  fes  defleins, 
qu  'Harpage  crut  pouvoir  alors  communiquer  à Cyrus , qui  devoit  jouer  le 
prémier  rôle  dans  la  révolution.  Pour  cet  effet  il  l’informa  de  ce  qui  le 
palToit,  par  le  moyen  d’une  Lettre,  qn’il  cacha  dans  le  corps  d’un  Lievre, 
tous  les  chemins  ae  Médit  en  Perje  étant  gardés  par  les  troupes  du  Roi. 
Un  de  fes  plus  fidèles  domelliques , habillé  en  Challêur , fut  chargé  du  Liè- 
vre , avec  ordre  de  prier  Cyrus  de  n’ouvrir  la  Lettre  en  préfence  de  qui  que 
ce  fût  (c).  Le  raeflager  s’acquita  bien  de  fa  commilïio*  ; & Cyrus , ayant 
lui- même  ouvert  le  Lièvre,  y trouva  une  Lettre,  qui  lui  rapclloit  le  fouve- 
nir  de  la  proteûion  que  les  Dieux  lui  avoient  accordée , en  empêchant 
l’exécution  des  cruels  delTeins  de  Ion  grand-père.  Cette  même  Lettre  l’cx- 
hortoit . à faire  révolter  les  Perfes , & à fe  mettre  à leur  tête  pour  envahir 
ta  Médie , où  tous  ceux  qui  avoient  le  commandement  des  troupes , étoient 
prêts  à fe  déclarer  en  fa  faveur , & à l’élever  fur  le  Trône  occupé  par  As- 
tyages.  Harpage  y marquoit  auffi  le  traitement  barbare  qu’il  avoit  efliiyé , pour 
n’avoir  pas  exécuté  les  ordres  fanguinaires  du  Roi.  Quand  Cyrus  eut  lu 
cette  Lettre,  il  fongea  d’abord  aux  moyens  d’engager  les  Perfes  à fe  révol- 
ter; & des  différons  projets  qui  s’offrirent  à Ion  efprit,  il  cnoilit  enfin  ce- 
lui-ci, comme  le  plus  convenable.  Il  contrefit  une  Lettre , par  laquelle  As- 

tyages 

C»)  Herodot,  L.  L c.  107.  &c.  (J)  Id.  ibid.  * (<)  Id.  ibkL 
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tyagM  l’établiffoit  Chef  de  toutes  fes  Forces  en  Perfi.  Cette  Lettre  fut  lue  Sectio* 
dans  l’affemblée  .générale  de  la  Nation , & en  vertu  de  là  nouvelle  com-  IV. 
jnilTton , il  ordonna  que  chacun  d’eux  eût  à le  venir  trouver  avec  une  ha-  Hijloin 
che.  Tous  ayant  obéi,  il  leur  dit  de  nettoyer  en  un  jour  un  terrain  de  18 
ou  20  flades,  qui  étoit  couvert  de  ronces  & d’épines.  Ils  s’acquitérent  de  1 

cette  pénible  tâche,  non  fans  donner  quelques  fignes  de  mécontentement, 

& eurent  ordre  de  le  venir  retrouver  le  lendemain.  Dans  ces  entrefaites , 

Cyrus  fit  tuer  & préparer  tous  les  troupeaux  de  fon  pcre,&  donna  commis- 
fion  qu’on  achettît  une  grande  quantité  de  vin , & én  général  tous  les  mets 
les  plus  délicats  qu’il  y eût  en  Ptrfe.  Ceux  qui  s’étoient  occupés  la  veille  à 
un  ü rude  travail  revinrent  le  lendemain , s’imaginant  qu’il  y auroit  enco- 
re quelque  chofe  de  pareil  à faire.  Mais,  contre  leur  attente,  Cyrus  leur 
commanda  de  s'alTcoir  fur  le  gazon , & leur  donna  un  magnifique  feflin.  Au 
milieu  de  ce  feflin , où  l’on  fervit  aux  conviés  un  grand  nombre  de  mets 
-délicats  qu’ils  n’avoient  jamais  goûtés , le  jeune  Prince  leur  demanda  quel- 
le forte  de  vin  leur  plaîfoit  le  plus , celle-ci , ou  celle  du  jour  précédent  ? 

Tous  répondirent  à l’inflant,  qu’ils  préféroient  la  joie  & le  plailir  à la 
rriftefTe  & au  travail , & par  cela  même  le  jour  préfent  à la  veille.  Cyrus 
s’ouvrit  alors  à eux , & leur  dit  que  s’ils  vouloient  déférer  à fes  confeils , ils 
goûteroient  de  pareils  plaifirs,  & d’autres  bien  plus  grands,  fans  être  as- 
treints à aucun  travail  fervile;  mais  que  s’ils  refufoient  de  le  fuivre,  il  n’y 
avoit  à attendre  pour  eux  que  des  travaux  pareils  à ceux  du  jour  précédcnr. 

Il  ajouta  qu’il  était  dans  le  deflein  de  fècouer  le  joug  des  Al è de  s , & les.  en- 
couragea a fe  joindre  à lui  dans  l’exécution  d’une  fi  glorieufe  entreprife,  en 
leur  difant  que  le  Ciel,  en  le  faifant  naître,  & en  le  conférant  d’une  fa- 
çon miraculeufe , l’avoit  apellé  à être  l’auteur  de  leur  délivrance.  Les  Per- 
fes , qui  ctoient  déjà  depuis  plufieurs  années  dans  la  difpofition  de  s'affran- 
chir de  la  domination  des  AJèdts,  le  déclarèrent  tous  d’une  voix  leur  Chef, 

& proteflérent  qu’ils  feroient  charmés  de  facrifier  leur  vie  pour  une  fi  bon- 
ne caufe.  Aflyages , ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  paflêr  en  Perfi , dépê- 
cha un  melfager  à Cyrus , avec  ordre  de  revenir  fur  le  champ  en  Médie  ; 
mais  Cyrus  renvoya  par  le  même  meflager  la  hardie  réponfe , qu’il  viendoit 
plutôt  qu ’Ajlyages  ne  voudroit.  Ce  Monarque,  voyant  que  Cyms  avoit  pris 
fon  parti,  rafllmbla  toutes  fes  forces,  dont,  fans  fe  fouvenir  du  p.tfTé,  il 
donna  le  commandement  à Harpage.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  ; 
mais  les  principaux  Officiers  de  l’Armée  des  Mides  ayant  parte  du  côté  de 
Cyrus,  avec  les  corps  qui  étoient  fous  leurs  ordres,  le  relie  de  cette  Armée 
fut  entièrement  défait.  Quand  Aflyages  reçut  cette  nouvelle,  il  en  fut  plus 
irrité  qu’abattu , & jura  que  Cyrus  ne  jouiroit  pas  longtems  du  plaifir  d’avoir 
remporté  la  viftoire.  Les  premières  marques  de  fon  reffentiment  tombèrent 
fur  les  Mages , qu’il  fit  empaler  pour  avoir  fi  mal  interprété  le  fonge  dont  il 
leur  avoit  demandé  l’explication , après  quoi  il  fe  mit  lui-même  à la  tête  de 
tous  les  Mèdes.  I-cs  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  une  féconde  fois.  Cet- 
te bataille  fut  plus  malheureufe  encore  que  l’autre  pour  les  Mèdes , puilqu’il* 
furent  non  feulement  taillés  en  pièces, mais  <\<a  Afty âges  même  fut  fait  pri- 
fonnier.  Ce  Prince  eut  alors  la  cruelle  mortification  de  fe  voir  infulter  par 
TtmJll  •**  - Lll  • • • • - - --  Uarp. 
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SicTioN  Harpage,  qui,  ne  pouvant  modérer  fon  jufte  refTentiment , lui  demanda 

entr’autres  chofes,  ce  qu’il  penfoit  actuellement  du  tragique  feltin  dans  le- 
quel il  lui  avoit  fait  manger  la  chair  de  fon  propre  fils:  aétion  inhumaine - 
& barbare , qui  le  faifoit  defeendre  du  trône  dans  une  prifon.  Jfiyages , re- 
" gardant  fixement  Harpage , répondit  qu’il  en  avoit  été  une  des  principales 
caufes,  ayant  excité  Cyrus  à entreprendre  ce  qu’il  venoit  d’exécuter.  Cela 
étant,  répliqua  Afiyages , vous  êtes  le  plus  foible  & le  plus  injufte  de  tous- 
les  hommes:  le  plus  foible,  en  donnant  le  Royaume  à un  autre,  dans  le 
tems  qu’il  étoit  en  votre  pouvoir  de  vous  en  emparer  pour  vous-même:  le 
plus  injufte,  en  aller  vidant  votre  patrie  à des  étrangers,  pour  venger  une 
injure  particulière  :.  car  fi  vous  étiez  réfolu  de  me  dépofer  , & de  placer  un  ; 
autre  que  vous-même  fur  le  trône,  ce  11’étoit  pas  fur  un  Per/e,  mais  fur 
un  Mi  de  que  vous  auriez  du  jetter  les  yeux;  au-lieu  que  les  Miles , qui 
étoient  autrefois  les  maîtres  de  la  Perfe , & qui  n’ont  eu  aucune  part  au  trai- 
tement dont  vous  vous  plaignez , font  à préfent  efclaves  de  ces  mêmes 
Perfcs  dont  ils  étoient  les  Seigneurs.  Ce  fut  ainfi , dit  Hérodote , cpiAJlyaees 
perdit  la  couronne,  après  l'avoir  portée  3 y ans,  & que  par  fa  cruauté  les 
Modes  furent  allujettis  aux  Perfcs , après  avoir  été  les  maîtres  de  toutes  les- 
Provinces  de  1 ’Afie  qui  font  au-delà  du  Fleuve  Halys , durant  l'efpace  de 
128  ans,  en-  y comprenant  le  tems  de  la  domination  des  Scythes  en  A fie. 
Pour  ce  qui  eitd 'Ajtyages,  Cyrus  le  fit  garder  comme  prifonnier  dans  fon- 
Palais  jufqu’à  fa  mort , fans  lui  faire  aucun  autre  mal  (a). 

Tel  eft  le  récit  d'Hérodote , que  tout  Leélcur  impartial  & judicieux  trou- 
vera être  un:  vrai  Roman,  compofé  peut-être  par  quelque  admirateur 
de  Cyrus  , &.  adopte  par  notre  Auteur,  difpofé  à fe  prêter  au  goût  de  fes 
compatriotes,  qui  préféroient  le  merveilleux,  quoique  mêlé  de  fables,  à 
des  évènemens  qui  n’avoient  d’autres  mérite  que  d’être  vrais. 

Ce qu’ Hi radote  rapporte  de  la  mort  de  Cyrus , n’eft,  à notre  avis,  guè- 
re» plus  digne  de  foi,  que  ce  qu’il  raconte  touchant  fa  vie,  Ion  éducation, 
& la  maniéré  dont  il  parvint  à la  couronne.  Ce  Prince,  fuivant  lui  (b),  atta- 
qua \e$Mà(f agites , & par  un  ftratagéme  prit  la  fuite  dans  une  prémiére  ba- 
taille , lâiflànt  une  grande  quantité  de  provifions , & particulièrement  de  vin,, 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Barbares  donnèrent  dans  le  piège,  & après 
avoir  pillé,  le  camp  ennemi , & bu  avec  excès , tombèrent  tous  dans  un  pro- 
fond fommeil.  Cyrus  revint  alors  fur  fes  pas , remporta  une  viéloire  eom- 
plette , & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  Iefquels  fè  trouva  Spar- 
gapifes  fils  de  Tomyris.  Cette  Reine , ayant  appris  la  défaite  de  fes  trou- 
pes & la  captivité  de  fon  fils , envoya  prier  Cyrus  par  un  héraut  de  relâ- 
cher le  jeune  Prince.  Cyrus  rejetta  cette  demande,  & Spargapifes  fut  G 
fenfible  à ce  refus , que  préférant  le  trépas  à l’efclavage , il  fe  donna  lui-mê- 
me la  mort  ; ce  qui  irrita  tellement  Tomyris , qu’elle  en  vint  avec  les  Per  fes 
à une  fécondé  bataille,  laquelle , dit  notre  Auteur,  fut  plus  (anglante  qu’au- 
cune autre  donnée  par  les  Barbares.  Il  y eut  beaucoup  de  morts  des  deux 
côtés , mais  à la  fin  les  Maffagites  relièrent  maîtres  du  champ  de  bataille. 


La: 
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îlai  plus  gTande  partie  de  l’Armée  des  Perfes  fut , en  cette  occafion,  taillée  Sierra* 
•-en  pièces,  & Lyrus  même  y perdit  la  vie,  après  un  règne  de  29  ans.  lv> 
Tomyris  ayant  trouvé  fon  corps  parmi  les  morts,  elle  lui  fit  couper  la  tête, 

& la  plongea  elle-même  dans  une  cuve  pleine  de  fang  humain , en  infijltant  ic  r°TJe' 

. à la  mémoire  de  Cyrus  par  ces  paroles , Abreuve-toi  de  fang,puifque  tu  en  as  ~ 
.toujours  eu  foif  fcf  que  tu  en  as  été  infat  table. 

Ce  que  le  même  Hiflorien  raconte  du  reffen  tinrent  puérile  que’  Cyrus  té- 
moigna contre  le  Gyndes  * , dans  le  tems  qu’il  étoit  en  chemin  pour  aller  as- 
fiéger  Babykne , ne  s’accorde  en  aucune  manière  avec  l’idée  que  nous  avons 
• de  la  fagelfe  & de  l'habileté  de  ce  grand  Général.  Un  des  chevaux  facrés 
•de  Cyrus,  dit  Hérodote , s’étant  noyé  dans  le  Gyndes , le  Prince , fenfiblement 
piqué  d’un  pareil  affront,  fit  écouler  cette  Rivière  dans  360  canaux,  & 
employa  fon  Armée  à ce  travail  durant  tout  l’Eté,  ce  qui  l’obligea  à ren- 
voyer le  fiège  de  Babykne  jufqu’au  Printems  fuivant.  Qui  pourroit  s’ima- 
giner qu’un  Prince  d’autant  d expérience,  éfc  d’une  auiîi  grande  modéra- 
tion qu  Hérodote  lui-méme  le  repréfente,  auroit  confirmé  fon  tems  & l’ar- 
deur île  fes  troupes  à un  travail  auffi  inutile , lorfqu’il  marchoit  vers  Babyk- 
ne , dans  le  deffein  d’en  faire  la  conquête  ? 

Nous  allons  rapporter  à préfent  la  véritable  hiftoire  de  Cyrut , tirée  de 
Xé  no  fi  bon , au  témoignage  de  qui  nous  croyons  devoir  déférer  en  tout  ce  qui 
concerne  ce  grand  Prince,  lbn  récit  étant  beaucoup  plus  conforme  à l’Ecri- 
ture Sainte  qui  eft  la  vérité  même , que  celui  d 'Hérodote.  Nous  trouvons, 
par  exemple,  dans  l’Ecriture,  que  les  Babyloniens  furent  fubjugués  par  les 
forces  réunies  des  Mèdes  & des  Perfes , & Xénopbon  dit  la  même  chofe;au-  * 
lieu  qu  'Hérodote  fonde  l’Empire  des  Perfes  furies  ruines  de  celui  des  Mèdes, 
ce  qui  eft  direêtement  contraire  au  témoignage  de  nos  Livres  Sacrés.  11  eft 
bien  vrai  que  la  plupart  des  Anciens  ont  mieux  aimé  fuivre  Hérodote  que  Xé- 
nophon  ; mais  cette  préférence  eft  facile  à expliquer.  Les  récits  du  prémier 
font  entre-mêlés  d’évènemens  bien  plus  furprenans,  & par  cela  même  plus 
agréables  au  Letteur;  au-lieu  que  ceux  de  l’autre  ne  font  point-du-tout  des- 
tinés à exciter  de  l’admiration.  Ce  panchant  naturel,  qui  porte  bien  des 
Ecrivains  à adopter  ce  qui  fera  plailir  à leurs  Leêteurs,  a été  fortifié  par 
Platon  (a) , qui , en  portant  fon  jugement  de  la  Cyropœdie  de  Xénopbon  , dit 
qu’il  a plutôt  marqué  ce  qu’un  grand  Prince  devoit  être , que  donqé  l’his- 
toire de  Cyrus  telle  quelle  étoit.  Diogène- Laerce  infère  de  cc  paffage  (b), 
que  Platon  regardoit  comme  une  fiction  X Inflitution  de  Cyrus.  Cicéron  en  ju- 
ge de-même,  difant  (c)  que  le  Cyrus  de  Xénopbon  appartenoit  moins  à l’IIis- 
toire  qu'à  la  Morale,  & n’étoit  proprement  que  le  modèle  d’un  Monarque 
jufte.  La  plupart  des  Critiques  modernes  ont  embraffé  la  même  opinion;  & 
nous  avouons  que  Xénopbon , qui  étoit  en  même  tems  grand  General  & Pbi- 
lofophe , a embelli  fon  Hiftoire  de  plufieurs  de  les  maximes , tant  de  Guer- 
re 

(4)  Plato  de  Legib.  L.  III.  (c)  Epift.  ad  Quincum  Fratrem. 

(b)  Diog.  Laert.  in  Vit.  Philofoph.  , 

* Cette  Rivière  a fa  fource  dans  les  mon’agnes  de  italiens , & après  avoir  traverfë  la 
Dardante,  tombe  dans  le  ïîer». 
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Simon  re  que  de  Politique.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là , que  le  fond  de  I’Oüvra* 
IV.  ge  , & les  évènemens  les  plus  confidérables,  ne  foient  véritablement  hiflo- 
Hiftrifc  riques.  Au  moins  l'intenuon  de  Xénophon  étoit  de  les  donner  pour  tels;  car 
it  Perfe.  dès  le  commencement  de  fon  Ouvrage , il  nous  apprend  qu’il  n’a  épargné 
g aucune  peine  pour  s’inltruire  de  la  naiflance , de  l’éducation , & du  carac- 
tère pcrfonnelde  Cyrus ; & il paroit  fuffifammeut  par  l’Ecriture  Sainte, qu’il 
a eu  de  bons  Mémoires  à tous  ces  égards.  D’où  if  s’enfuit,  qu’à,  l’exception' 
de  fes  écarts  politiques  & militaires,  le  refie,  qui  ne  confille  qu’en  faits r 
doit  être  conudéré  comme  une  véritable  Hiftoire.  Les  Anciens  (a)  ont  en- 
vifagé  Xénophon  comme  un  Ecrivain  diflingué  par  fon  jugement  & par  fa 
pénétration , & qui  ayant  vécu  à la  Cour  de  Cyrus  le  Jeune , avoit  eu  plus 
occafion  qu' Hérodote , d’étre  bien  infirme  de  ce  qu’il  écrivoit  touchant  le 

Îrrand  Prince  dont  il  s’agit.  Outre  cela comme  il  ne  s’cfl  borné  qu’à  ce 
éul  fujet , il  a probablement  examiné  tout  ce  qui  y avoit  rapport  avec  plus 
de  foin  que  l'autre,  qui  a parlé  de  tant  de  Sujets  & de  tant  de  Peuples 
différens.  Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont  engagés  à prendre  Xénophon 

J jour  guide  dans  ce  qu’il  rapporte  de  Cyrus,  préférablement  à Hérodote  ou  à 
es  Copifles  *. 

Piriuile.  Cynn  étoit  fils  de  Cambyfe  Roi  de  Perfe , & de  'Mandant  fille  d ’AJlya^ 
liifteire  gfJ.  R0j  des  Mèdes  f.  Il  vint  au  monde  un  an  après  fon  oncle  Cyaxare , trè- 
Année*  re  de  ^landane  ; & pafia  les  douze  premières  années  de  fa.  vie  avec  fes  pa* 
du  Déluge  rens  ert  Perfe,  où  il  fut  élevé  à la  manière  des  Perfes,  qui  accoutuinoient 
2400-  A-  leurs  Enfans  aux  fatigues  & au  travail,  afin  de  les  rendre  plus  propres  au 
v»nt  c.  métier  de  la  Guerre  Quand  il  eut  atteint  1 âge  de  douze  ans,  fa  mère  le 
S09'  mena  en  Midie  à fon  grand-père  Afiyages,  qui  avoit  une  extrême  envie  de 
voir  ce  jeune  Prince.,  dont  on  lui  avoit  raconté  mille  chofes  avantageufes. 
Durant  le  tems  qu’il  fut  à cette  Cour,  la  douceur  de  fes  mœurs,  la  généro-- 
fité  de  fa  conduite , & fon  attention  continuelle  à obliger  tout  le  monde , lui 
concilièrent  l’affeftion  des  Mèdes , & le  firent  aimer  des  prémiers  du  Pays; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu,  dans  la  . fuite, à l’éreétion  du  grand  Empire  dont 
il  fut  le  Fondateur  (b). 

Cyrus  pouvait,  avoir  environ  feize  ans  quand  Evil-Mindac , fils  de  Nébncad- 


ticzar 

(«)  Diog.  Laert.  in. Vît.  Xenoph.  (à)  Xcnoph.  Cyropœd.  L.  1.  p.  36. 


* Scaliger  croit  que  la  Cyropaiie  n'eft  qu'un  tiflu  de  ftbles,  à l'exception  de  deui  on  trois - 
évènemens,  qui  fe  trouvent  aufli  dans  Hérodote-.  St  Erafmt  va  même  jufqu'à  foutenir,  que 
Xitwpbm  n’a  point  donné  le  vrai  modèle  d'un  jutle  Gouvernement,  mais  plutôt  celui  d'us  • 
Prince  artificieux  : tant  ils  font  charmés  du  merveilleux  dont  Hérodote,  antagonifie  de  Xt-.o- 
pbon,  embellit  fes  récits. 

t Hérodote  & Xinopbn  difent  tous  deux,  que  Marulane,  fille  d' Ajlynges , étoit  mère  de 
Cyrur  ; mais,  fi  nous  en  croyons  Ctéfias,  Cyrus  n’avoit  aucune  relation  de  parenté  avec  As- 
tyages,  ou  Afligas,  comme  il  lui  plaît  de  le  nommer, 

X Le  nom  de  Perfe  ne  s’étendoit  alors  qu’à  une  feule  Province  du  vafte  Empire  qu'on  a 
déiigné  dans  la  fuite  par  ce  nom , tous  les  habitans  de  Perfe  ne  pouvant  lever  en  ce  tems  là 
que  120000  hommes  (1).  Mais  après  les  conquêtes  de  Cyrus , fous  ce  même  nom  fut  com- 
prife  toute  l'étendue  de  Pays .d'Orient  en  Occident, depuis  Vhdus jufqu’au  Tigre-, Si  du  Sep*- 
tcmrion  au  Midi,  depuis  la  Mer  Cajpieune  jufqu'à  l'Océan. 

(f)  Xtsoph-  Cytopad,  l,  U 
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b tzar  Roi  de  Babylonc , étant  à une  partie  de  chafle , un  peu  avant  fon  ma-  Sîctioh 
nage , fit  dans  le  Pays  des  Mèdes , par  ollentation  de  valeur , une  irruption  IV- 
qui  obligea  AJlyages  à marcher  contre  lui  avec  une  partie  de  fes  forces.  Ce  Wfieirt 
fut  en  cette  occafion  que  Cyrus , qui  accompagna  fon  grand-pére , marqua  it  Ptrfe- 
tant  de  difpofition  à exceller  dans  le  métier  de  la  Guerre , qu’on  peut  dire  que  ' 

la  viftoire  que  les  Mèdes  remportèrent  fur  les  Babyloniens , fut  principalement- 
due  à fa  valeur.  L’année  fuivante  il  alla  retrouver  fort  père  en  Perte , où  il 
refta  jufqu’à  l’âge  de  quarante  ans , fon  oncle  Cyaxare  l’ayant  apelié  alors  à 
fon  iecours  (a). 

AJlyages , Roi  des  Mèdes , eut  pour  Succeffeur,  comme  nous  l’avons  vn 
dans  rHiftoire  de  ce  Peuple , fon  fils  Cyaxare , frère  de  Mandant , mère 
de  Cyrus.  A peine  le  nouveau-  Monarque  fut-il  aflis  fur  le  trône  , qu’il 
reçut  avis  que  NérigliJJar , Roi  de  Babylene  , fe  préparoit  à envahir  la  Médie 
avec  une  pui Hante  Armée  ; qu’il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fes  vues  divers 
Princes,  & entr’autres  Crafus  Roi  de  Lydie j,  & avoit  envoyé  des  Ambaffa- 
deurs  en  Cappadoce,  en-  Phrygit  , en  Carie,  en  Paphlagonie,  en  Cilicie , & 
même  jufqu’aux  Indes , pour  exciter  les  Princes  de  ces  différens  Pays  à dé- 
clarer la  guerre  aux  Mèdes  & aux  Pertes , qu’il  leur  avoit  repréfentés  com- 
me afpirant  à une  Monarchie  univerfelle.  Cyaxare,  à la  vue  d’une  ligue  fi 
formidable , apella  Cyrus  à fon  fëcours  ; & ce  Prince  étant  arrivé  avec  un- 
Corps  de  30000  Perfes  il  lui  donna  lé  commandement  de  toutes  fes  for- 
ces * ( b ). 

Cyrus  n’eut  pas  été  longtems  en  Médit , que  Cyaxare  eut  occafion  de  l'em- 
ployer. Le  Roi  à' Arménie , qui  jufqu’alors  avoit  été  afiujetti  aux  Mèdes , 
croyant  ces  derniers  fur  le  point  d’être  terraffés  par  l’alliance  formée  con- 
tre eux , crut  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  fecouer  leur  joug  En 
conféquence  de  cette  réfolution , il  refufa  de  payer  le  tribut  ordinaire , & 
d’envoyer  le  nombre  de  troupes  auxiliaires  qu’il  étoit  obligé  de  fournir  en 
teins  de  guerre.  Comme  un  pareil  exemple  pouvoit  être  de  dangereufe  con- 
féquence , & entraîner  d’autres  Etats  dépendans  de  la  Médit , Cyrus  jugea  à 
propos  d’étouffer  cette  révolte  dans  fa  naiffance.  Pour  cet  effet , s étant 
d’abord  mis  en  chemin  avec  un  Corps  choifi  de  Cavalerie , & ayant  couvert 
fon  deffein  du  prétexte  d'une  partie  de  chaflè  fur  les  montagnes  à’ Arménie, 

il 

(4)  Xenopb.  Cyropad.  L.  I.  p.  +4.  45-  &c.  C&)  M»  ibid.  p.  58. 

* Cette  Armée  étoit  de  30000  hommes,  tous  Fantaffihs,les  Perfes  n’iyant  pas  encore  a- 
lors  de  Cavalerie; mais  c’étoient  tous  gens  choiiis  , & levés  d'une  manière  particulière. Cyrus 
commença  par  choiilr  dans  le  Corps  de  la  Noblefle  200  Officiers , qui  eurent  ordre  de  cho'r» 

Et  phacun  quatre  hommes  du  même  rang  qu'eux,  ce  qui  faifoit  mille  en  tout.  On  les 
nomma  c-unp.i  ou  hommes  de  même  dignité,  & ils  fe  diftinguérent  dans  toutes  les  occa- 
fions.  Chacun  d'eux  eut  ordre  de  choifiï  parmi  le  peuple  dix  Piquiers  légèrement  armés, 
dix  Frondeurs,  & autant  d'Archers , ce  qui,  en  comptant  les  Officiers, faifoit  31000  hom- 
mes  (1).  Ceux  qui  prétendent  que  Cyrur  a régné  trente  ans , commencent  leur  calcul  depuis 
liannée  que  ce  Trince  arriva  en  Midie,  & fut  établi  Chef,  tant  de  l'Armée  qu’il  amenoit,  que 
de  celle  des  Mèdes  ; car  il  fut  conGdéré  depuis  ce  tems-là  par  toutes  les  Nations  étrangè- 
res comme  Roi  de  Perfe  & de  Médit , quoique  la  Fuiflance  Souveraine  rtfidit  en  la  perfen- 
ne  de  Cyaxare,  fle  que  Cyrus  ne  fût  que  Général  des  deux  Armées. 

{})  Icncph-  Cyiopced,  L.  I. 
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ficTios  il  pénétra  dans  le  Pays  avant  que  les  habitans  fuflètit  qu’il  étoit  en  éhemin., 
IV-  lurprit  le  Roi  avec  toute  fa  famille,  & après  avoir  obligé  ce  Prince  à payer 
ie  tnbut  accoutumé,  & à envoyer  le  fecours  qu’il  devoir,  le  rétablit  fur  le 
4c  P;rjc.  tr£ne  ) & revint  en  triomphe  rejoindre  Ion  Armée  dans  la  Midie  (a). 

Déjà  on  avoir  des  deux  côtés  employé  trois  ans  à contracter  des  alliance* 
& à faire  des  préparatifs  de  guerre , quand  , au  commencement  de  la  qua- 
trième année , les  deux  Années  vinrent  camper  l’une  à la  vue  de  l’autre.  Le* 
Babyloniens , fous  les  ordres  de  NérigliJJàr  leur  Roi , fc  logèrent  derrière  de 
_ bons  retranchemens , pendant  que  les  Mèdes  & les  Pcrjcs , commandés  par 
Cyrus , fe  couvrirent  Amplement  de  quelques  villages  & de  quelques  hauteurs 
voilines , & relièrent  plulicurs  jours  fans  faire  aucun  mouvement.  Enfin  les 
Babyloniens  ayant  quité  leurs  retranchemens , & s’étant  rangés  en  ordre  de 
bataille,  Cyrus  alla  à leur  rencontre  pour  les  attaquer.  Du  côté  des  dfly- 
riens , les  Archers  & les  Frondeurs  firent  leurs  déeiiargcs  avant  que  l’ennemi 
fût  à portée.  Mais  les  Perfes , animés  par  la  préfence  & par  l'exemple  de 
Cyrus , en  vinrent  d’abord  aux  mains , & percèrent  leurs  premier*  Bataillons. 
Dlftitc  Les  Babyloniens,  quoiqu’encouragés  par  CrasJus  & par  leur  propre  Roi,  ne 
des  H ;i  b y - purent  foutenir  un  ü rude  choo,&  furent  mis  en  fuite.  Dans  ce  raémetems 
Ioniens.  |a  Cavalerie  des  Mèdes  attaqua  la  Cavalerie  ennemie , de  la  mit  en  defordre. 

Cyrus  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’à  leurs  retranchemens  ; mais  ne  croyant 
Dlérigüs- pas  les  y pouvoir  forcer,  fît  fonner  la  retraite.  A ’éngUJar , Roi  de  Baby- 
for  eue.  Zone , fut  tué  dans  cette  aftion  ; ce  qui  obligea  Crœjus  Roi  de  Lydie , le  fé- 
cond en  dignité  après  lui , à le  charger  du  commandement , & à faire  la 
meilleure  retraite  qui  lui  fut  polTible.  Mais  Cyrus  recommença  le  combat  le 
lendemain , chalfa  les  Babyloniens  de  leur  camp , & par  le  moyen  des  Ifyt- 
eaniens,  qui  setoient  rangés  à fon  parti  la  nuit  d’auparavant,  fit  un  grand 
.nombre  de  prifonniers,  & fe  rendit  maître  du  bagage  de  toute  l'Armée  (b). 
Cyrus  fe  réler.va  tous  les  chevaux  qui  furent  pris , dans  le  deflein  d’en  for- 
mer un  Corps  de  Cavalerie  pour  l’Armée  des  Per/es , qui  n’en  avoit  point 
eu  jufqu’alors.  Çe  qu’il  y avoit  de  plus  riche  parmi  le  burin,  fut  mis  à part 
pour  Cyaxare:&  pour  ce  qui  eft  des  prifonniers,  Cyrus  leur  permit  à chacun 
de  s’en  retourner  dans  fon  Pays  fans  exiger  d'eux  autre  chofe  , finon  qu’ils 
rendroient  leurs  armes,  <$t  ne  ferviroient  plus  contre  lui , ni  contre  fes  Al- 
liés (c). 

Ce  fut  une  grande  perte  pour  les  Babyloniens  que  celle  de  NcrigliJJur,  qui 
étoit  un  Prince  fage  & courageux, dont  l’habileté  parut  dans  les  préparatifs 
qu’il  fit  pour  foutenir  la  guerre,  & la  valeur  dans  la  manière  dont  il  per- 
dit la  vie.  Mais  rien  ne  contribua  davantage  à faire  fentir  aux  Babyloniens 
la  grandeur  de  cette  perte,  que  le  gouvernement  tirannique  de  fon  fils  & 
SuccelTeur  Laborofoarchod , qui  ne reflèmbloit  en  rien  à fon  père,  étant  na- 
turellement injufte , méchant  & cruel.  L’Hiftoire  fait  particulièrement  men- 
tion de  traits  fi  odieux  de  fa  .cruauté  envers  deux  Seigneurs  Babyloniens , 
Cobryas  & Godâtes,  que  pour  s’en  venger  ils  aidèrent  eux-mêmes  à renver- 

** 

(«’  Herodot.  L.  III.  p.  «1  — 74  (c)  UL  ibid. 

I*)  Jbid.  L.  IV.  f.  *7 — 104. 
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fer  l’Empire.  Il  tua  le  fils  uniqae  du  premier,  qu’il  avoit  invité  à une  partie  Sec-noir 
de  chaflè,  pour  aucune  autre  raifon , fi  ce  n'eu  que  ce  jeune  homme  avoit  1V- 
eu  l’adreffe  de  percer  de  fon  dard  une  bête  fauvage  , qu’il  venoit  lui-mème 
de  manquer.  Pour  le  fécond  , ii  le  fit  mutiler  , parce  qu’une  de  fes  Conçu-  * P "Ie- 
bines  lui  en  avoit  parlé  comme  d’un  homme  bien  fait.  Ces  aftes  de  tirannie 
portèrent  Gtbryas  & Gadates  à palier  avec  les  Provinces  qu’ils  gouvernoient, 
dans  le  parti  de  t.yrus , & à hâter  la  fubverlïon  de  l’Empire.  Car  Cyrus , 
encouragé  par  ce  nouveau  renfort,  réfolut  de  pénétrer  jufques  dans  le  cœur 
du  Pays  ennemi^  & ayant  pris  poflefiion  des  Provinces , des  Châteaux  , & 
des  Fortereifes  dont  les  deux  Seigneurs  Babyloniens  avoient  eu  le  Gouverne- 
ment, eut  pié  en  Jjjy rie,  ce  qui  n’aida  pas  peu  à faciliter  la  prife  de  Babylo- 
nt.  Laburojoarcbod  lé  mit  en  marche  contre  Gadates , mais  fut  défait  par  Cy— 
ths  , & obligé  à fe  retirer  dans  fa  capitale.  Cyrus  employa  une  partie  de 
l’Eté  à ravager  le  Pays  ennemi,  & parut  deux  fois  devant  les  murs  de  Ba- 
bylone , pour  engager  le  Roi  à en  venir  à une  aftion  , mais  inutilement.  Ce 
Prince  reprit  après  cela  la  route  de  la  Médie , & fe  rendit  maître,  en  chemin 
faifant , de  trois  Fortereflês  fur  la  frontière  (a). 

Dès-que  Cyrus  fut  retiré,  Laborojmrchod , n’ayant  plus  d’ennemi  à crain- 
dre , lâcha  la  bride  à toutes  fes  mauvaifès  inclinations , au  point  que  fes  fu- 
jets  mêmes  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gouvernement  tirannique,  cons- 
pirèrent contre  lui,  & le mafiacrérent  le  neuvième  mois  de  fon  règne  (b). 
Nabonadius , qui  étoit  le  Chef  de  la  confpiration  , monta  fur  le  trône. 

Si  ce  Prince  avoit  gouverné  l’Empire  lui-même,  les  Babyloniens  n’auroient 
gucres  gagné  au  change.  Mais  fa  mère  qui  étoit  une  Dame  d’un  mérite  fu- 
périeur , prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement , & pendant  que  fon  fils 
s’abandonnoit  aux  plaifirs , fit  tout  ce  qui  étoit  humainement  poflible  pour 
fijutenir  un  Empire  qui  menaçoit  ruine.  Elle  perfeêtionna  les  ouvrages  que 
Nébucadnezar  avoit  commencés  pour  la  défenfe  de  Babylme , & fit  conftrui- 
re  des  fortifications  le  long  des  bords  du  Fleuve, & au-deflous  de  ce  Fleuve 
une  voûte,  haute  de  1»  piés  & large  de  15,  po'ir  aller  de  l’ancien  Pa- 
lais au  nouveau.  Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  étoit  de  garder  une  com- 
munication entre  les  deux  Palais ,,  qui  étoient  de  forts  Châteaux,  féparés: 
par  le  Fleuve  (c) , afin  qu’en  cas  qu’un  des  deux  fût  afiïcgé  ou  pris  par  l’en- 
nemi, l’autre  Palais  pût  fournir  du  recours  ou  une  retraite. 

Pendant  que  la  Reine  prenoit  ainfi  toutes  les  précautions  poflîblcs  contre 
l’ennemi , Cyaxare  fe  rendit  au  camp  de  Cyrus,  pour  concerter  enfemble  ce" 
qu’il  y auroit  à faire.  Le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  , qu’il  falloir 
changer  de  méthode,  & qu’au-lieu  de  ravager  le  territoire  des  Babyloniens , 
il  étoit  de  leur  intérêt  d’employer  leurs  troupes  à prendre  des  Villes  & des 
Fortereifes , afin  de  devenir  ainû  maîtres  du  Pays , & d’affamer  Bahylone  en 
loi  coupant  les  vivres  (d).  En  conféquence  de  cette  réfolution  , ils  fourni- 
rent à leur  obéiffance  des  Provinces  entières , fans  prefque  rencontrer  aucu- 
ne* 

(a)  Herodot.  L.  V.  p.  123—140.  (c)  Heroiiot.  L.  I.  Diodor.  Sicul.  1»  U- 

(b)  Beros.  ap.  Jofeph.  contr.  Apion  L.  I.  Philofirat.  L !.  c.  18. 
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SïenoN  ne  réfiftance  de  la  part  des  Babyloniens.  Enfin  les  progrès  de  Cyrus  révefl- 
iv.  lcienc  ISabonadius  de  fon  afioupiflèmait , & déterminèrent  ce  Prince  à qui- 
Hijhire  ter  Babylene , & à fe  retirer,  avec  la  meilleure  parue  de  fes  Tréfors,  à la 
* FtrJ‘-  • Cour  d«  Crœfus  Roi  de  Lydie , par  l’entremife  duquel  il  contraéla  une  allian- 
ce formidable  avec  les  Egyptiens , les  Grecs , les  Tbraces , «St  tous  les  Peuples 
de  YJJie  Mineure.  Ces  diffiérens  Peuples  s’aflemblérent  fous  les  ordres  de 
Crœfus , que  le  Roi  de  Babylone  avoit  fait  Chef  de  toutes  fes  Forces  fur  les 
bords  du  Pa&olc  , & s’avancèrent  de-là  vers  Thymbrèe , où  étoit  le  rendez- 
vous  général.  Cyrus , informé  de  tous  ces  préparatifs  par  un  de  fes  intimes 
amis , qui  par  Ion  ordre  avoit  pafie  comme  aéferteur  dans  le  camp  enne- 
mi , prit  les  mefures  néceflaires  pour  renverfer  Leurs  projets.  Après  avoir 
grolîi  fes  troupes  par  de  nouvelles  levées  il  prit  congé  de  Cyaxare  , qui  res-  • 
ta  en  Médie  avec  le  tiers  des  troupes , afin  que  le  Pays  ne  fût  pas  entièrement 
dégarni  de  gens  de  guerre,  «St  alla  droit  aux  ennemis, d’un  côté  afin  de  fai- 
re fubfifter  fon  monde  aux  dépens  de  leur  Pays,  «St  de  l’autre  , pour  dé- 
concerter leurs  mefures  par  la  promtitude  de  fa  marche  «St  la  hardieflê  de 
fon  entreprife.  Quand  Cyrus  arriva  aux  environs  de  Thymbrèe , ville  de  Ly- 
die dans  le  voifinage  de  Hardes , capitale  de  ce  Royaume,  fon  Armée  étoit 
de  195000  combattans.  Cavalerie  «St  Infanterie  : outre  cela  il  avoit  300 
chariots  armés  de  faulx , dont  chacun  étoit  tiré  par  quatre  chevaux  de  front, 
couverts  de  façon  à être  à l’épreuve  de  toutes  fortes  de  traits.  Il  y avoit 
encore  dans  Ion  Armée  une  quantité  confidérable  de  chariots  plus  grands, 
fur  chacun  defquels  Cyrus  avoit  fait  placer  une  tour , qui  étoit  haute  de  1 8 
à 20  pies , <5t  qui  contenoit  20  Archers.  Ces  chariots  étoient  tirés  par  feize 
bœufs , attelés  de  front.  Enfin  le  camp  de  Cyrus  étoit  remarquable  par  un 
grand  nombre  de  chameaux , fur  le  dos  de  chacun  defauels  il  y avoit  deux 
Archers  Arabes  , dont  l’un  étoit  porté  vers  la  tête  «St  I autre  vers  la  queue 
du  chameau.  L’Armée  de  Crœfus  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  «pie  celle  ' 
de  Cyrus , puifqu’elle  montoit  en  tout  à 4.20000  hommes.  Elles  le  rangè- 
rent l’une  <&  l'autre  en  bataille  dans  une  valle  plaine,  où  leurs  ailes  pouvoient 
s’étendre  à droite  <5t  à gauche  ; le  deflein  fur  lequel  Crœfus  fondoit  toutes 
fes  efpérances,  étant  d envelopper  l'Armce  des  ennemis  de  toutes  parts.  Il 
avoit  placé  au  centre  de  la  lienne  les  Egyptiens , qui  formoient  feuls  un  Corps 
de  120000  hommes,  «St  qui  ctoient  l’élite  de  fon  Armée  (a). 

Buimiu  Quand  les  deux  Armées  furent  en  préfence , Crœfus  remarquant  combien 
it  Thym-  le  front  de  fon  Armée  étoit  plus  grand  que  celui  de  l’Armée  de  Cyrus,  fit  faire 
kt<c-  halte  au  centre,  & commanda  que  les  deux  files  avançaient  pour  envelop- 
duDél  per  l’ennemi,  «St  pour  le  charger  en  même  tems.  Lorfqu’il  les  vit  fur  le  point 
1455.  A-  d’exécuter  cet  ordre , il  fit  attaquer  de  front  l’Armée  ennemie  par  les  £- 
vant  J.  C.  gyptiens , enforte  que  Cyrus  fe  vit  entouré  de  tous  côtés , «St,  pour  nous  ex- 
544-  primer  avec  notre  Auteur,  renfermé  comme  un  petit  quarré  Te  fl  dons  un  grand  (b). 

Cependant  Cyrus  en  fut  (i  peu  allarmé , qu’il  donna  le  lignai  à fes  troupes 
de  charger  en  flanc  ceux  qui  vouloient  prendre  l’arrière-garde  en  queue , ce 
qu’elles  firent  avec  beaucoup  de  valeur  & de  fuccés.  Dans  le  même  mo- 
ment 

(«)  Xenopb.  Cyropœd.  L.  VI.  p.  167—172.  (b)  Ibid.  p.  173. 
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ment  un  Efcadron  de  chameaux  attaqua  l’autre  aile  des  ennemis , qui  con-  Sténos  ' 
fiftoit  principalement  en  Cavalerie.  Leurs  chevaux  furent  li  épouvantés  à IV. 
la  vue  des  chameaux , qu’ils  jettérent  la  plupart  leurs  Cavaliers  à bas  , & irjlùn 
les  foulèrent  auxpiés , ce  qui  caufa  un  extrême  defordre.  Au  milieu  de  ce  de  p<rf<- 

■ détordre , Artagè/e , Officier  de  grande  expérience , les  chargea,  à la  tête  d’un  

petit  Corps  de  Cavalerie, fi  brufquement  qu’il  leur  fut  d’autant  moins  poffible 
de  fe  rallier , que  la  confufion  où  ils  étoient  déjà  , fut  augmentée  par  les 
chariots  armés  de  faulx,  dont  on  fe  fervic  alors  à propos  pour  achever  la 
déroute.  Les  deux  ailes  de  l’ennemi  ayant  été  mifes  en  fuite,  Cyrus  com- 
manda à fon  Favori  Abradate  d’attaquer  le  centre  avec  les  chariots  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-deflus.  Les  prémiers  rangs , qui  n’étoient  prefque  com- 
pofés  que  de  Lydiens , plièrent  d abord  ; mais  les  Egyptiens  étant  couverts 
de  leurs  boucliers,  ôc  ferrant  fi  bien  leurs  rangs  que  les  chariots  ne  trou- 
vèrent aucun  endroit  pour  y pénétrer , les  Per/es  perdirent  bien  dn  monde 
dans  cette  attaque.  Abradate  lui-même  y fut  tué  , fon  chariot  renverfé,  & 
la  plupart  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  taillés  en  pièces,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Après  fa  mort,  les  Egyptiens  , s’avançant  hardiment, 
culbutèrent  l’Infanterie  des  Per/es , & les  forcèrent  à fe  retirer  derrière  leurs 
grands  chariots:  les  Egyptiens , les  ayant  pourfuivis  jufques-là.cffuyérent  en 
cet  endroit  une  décharge  terrible  de  flèches  & de  javelines  lancées  du  haut 
des  tours , & dans  le  même  tems  l’arrière-garde  Perftme  s’avançant  l’épée  à 
la  main , força  les  Archers  & les  Piquiers  de  retourner  à la  charge.  D’un 
autre  côté  Oyrur , qui  venoit  de  mettre  en  fuite  la  Cavalerie  & l’Infanterie 
de  l’aile  gauche  des  Egyptiens , marcha  vers  leur  centre , où  il  eut  la  mortifi- 
cation de  voir  fes  gens  lâcher  le  pié  devant  les  Egyptiens.  Pour  arrêter  ces 
derniers , il  les  prit  en  queue  ; & comme  la  Cavalerie  Pcrfane  vint  alors  à 
fbn  fecours,le  combat  fe  renouvella  avec  une  égale  perte  de  part  & d’autre  ; 
car  les  Egyptiens,  ayant  fait  volte-face  , fe  défendirent  avec  une  valeur  in- 
croyable. Cyrus  lui-même  fut  en  grand  danger;  car  fbn  cheval  ayant  été  tué 
fous  lui , ce  Prince  fe  trouva  entouré  d’ennemis  ; mais  les  Per/es , allarmés 
du  péril  où  il  fe  trouvoit , fe  jettérent  avec  fureur  fur  ceux  qui  l’environ- 
noient,  ce  qui  augmenta  encore  le  carnage.  A la  fin  Cyrus, admirant  la  va- 
leur des  Egyptiens , & ne  voyant  périr  qu’avec  peine  de  fi  braves  gens , leur 
offrit  des  conditions  honorables  s’ils  vouloient  mettre  bas  les  armes , leur 
faifant  favoir  en  même  tems , que  tous  leurs  Alliés  les  avoient  abandonnés. 

Ils  acceptèrent  les  conditions  offertes , & étant  convenus  avec  Cyrus  qu’ils 
ne  feroient  pas  obligés  de  fervir  contre  Crœ/tis , au  fervice  duquel  ils  s'étoient 
engagés , ils  fe  fournirent  au  Vainqueur,  & fe  diflinguérent  toujours  dans 
la  fuite  par  leur  fidélité  (a)  *. 

La 

(a)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  VII.  p.  172 — 178. 

* XMipbm  (1)  remarque  que  Cyrus  leur  donna  les  villes  de  Larijft  & de  OylUne  fur  le 
bord  de  U Mer,  outre  quelques  autres  territoires  dans  l'intérieur  du  Pays*.  & ajoute  que 
ces  endroits  étoient  encore  apellés  de  fon  tems  les  Villes  des  Egyptitns.  Cette  obfervation, 

A plufieurs  autres  qu’il  fait  dans  fa  Cyropedie,  prouvent  que  fon  intention  étoit  d’écrire 
une  véritable  HiAoire , au  moins  pour  le  fond  & par  rapport  aux  principaux  événement. 

(t)  Xeaoph.  L.  Vil.  *.  17». 
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Sictiok  Li  bitaille  n’ayant  fini  qu’avec  le  jour,  Cræfus  fe  retira  avec  fes  troupe* 
1V-  à Sardes , & chacun  des  autres  Peuples  tâcha  de  gagner  fon  Pays.  Cyrus  ne 
mfttin  jugea  pas  à propos  de  les  pourfuivre,  mais  prit  dès  le  lendemain  la  route  de 
ie  l'srfe.  Sardes.  Cræfus , informé  de  fon  approche , alla  à fa  rencontre  avec  fes  Ly- 
- diens  (toutes  les  troupes  auxiliaires  s’étant  retirées)  dans  le  dellèin  de  le 

combattre.  La  principale  force  des  Lydiens  confiftoit  en  Cavalerie , contre 
laquelle  Cyrus  fit  avancer  fes  chameaux , dont  les  chevaux  ne  purent  fup- 
porter  l’odeur.  Les  Lydiens,  ne  pouvant  plus  gouverner  leurs  chevaux, mi- 
rent pié  à terre, & comme  ils  étoient  en  ce  tems-làun  des  plus  vaillans  Peu- 
ples oc  \'Af\e,  foutinrent  courageufeinent  tous  les  efforts  des  Per  fes  ; mais 
enfin,  après  une  ré  fi  flan  ce  opiniâtre,  ils  fe  retirèrent  à Sardes,  qpe  Cyrus  affié- 
gea  immédiatement  après  (<j)  *. 

La  nuit  du  jour  où  il  inveil.it  cette  ville,  il  ie  rendit  maître  de  la  Cita- 
delle par  le  moyen  d’un  Efclave  Perfan,  qui  avoit  été  au  fervice  du  Gouver- 
Prife  de  neur  de  cette  Place , & qui  fut  fon  guide  en  cette  occalion.  A la  pointe  du 
Sardes.  jour  Cyrus  entra  dans  la  ville  fans  trouver  la  moindre  rélifiance  , les  Ly- 
diens ayant  pris  la  fuite  en  apprenant  que  la  Citadelle  étoit  entre  les  mains  dés 
Perfes.  Le  premier  foin  de  Cyrus  fut  d’empêcher  que  la  ville  , qui  étoit 
une  des  plus  riches  de  toute  1 ’AJie,  ne  fût  pillée.  Dans  cette  vue  il  fit  favoir  aux 
Bourgeois , qu’ils  auroient  la  vie  fauve , «St  qu’on  ne  toucheroit  point  à leurs 
femmes  ni  à leurs  enfans , pourvu  qu’ils  lui  apportaflènt  tout  leur  or  & tout 
leur  argent.  Les  Bourgeois  acceptèrent  d’abord  la  condition,  & Cræfus 
lui-même,,  qui  avoit  été  pris  & amené  à Cyrus , fut  le  prémier  à leur  don- 
ner l’exemple,  en  remettant  au  Vainqueur  lès  immenfes  tréfors.  Cyrus , 
touché  de  compaffion  envers  ce  Prince , & admirant  fa  confiance  au  milieu 
d’un  fi  étrange  changement , le  traita  avec  beaucoup  de  clémence , «St  lui 
liiffa  le  titre  «St  l’autorité  de  Roi,  avec  la  feule  reftritlion , qu’il  ne  lui  fe- 
rait pas  permis  d’entreprendre  aucune  guerre.  Depuis  ce  tems-là  il  le  prit 
avec  lui  dans  toutes  fes  expédiions , foie  par  efiime  pour  ce  Prince  , loit 
par  politique,  afin  de  pouvoir  le  garder  plus  furement  (b)  f 

Cyrus, 

. («)  Herodot.  L.  I.  c.  71.  étc.  (S)  Xenoph.  L.  VII.  p.  iîi — 184. 

* Pendant  que  Cyrus  étoit  campé  devant  Sardes,  il  ren  lit  les  honneurs  funèbres  i Ain- 
date  Jt  i Ptntbée  fa  femme.  Abrtsdu;  avoit  été  Prince  de  Sufvn  fous  les  Babyloniens , & 
sétoit  rangé  depuis  deux  ans  au  parti  de  Cjfruf , par  induétion  de  fa  femme , qui  étoit  très 
belle,  & qui  ayant  été  prife  par  Cyrus  dans  la  bataille  contre  les  Babyloniens , avoit  été  trai- 
tée par  ce  Prince  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Abradate,  pour  en  témoigner  fa  recon-- 
noiffance,  paiTa  du  cété  de  Cyrus.  & fut  tué  dans  faction  contre  les  Egyptiens,  ce  qui  porta 
fa  femme  i fe  tuer  elle-même  fur  Ton  corps.  Cyrus  les  lit  enterrer  tous  «leux  avec  beaucoup  - 
«le  pompe , fit  lit  ériger  i leur  honneur  fur  les  bords  du  PaBole  un  fuperbe  Monument , 
qu'on  y voyoit  encore  plufieurs  fiècles  après  (1). 

f Hérodote,  St  ceux  qui  font  copié,  (2/  racontent  la  prife  de  Cræfus  tout  autrement.  Sui- 
vant eux,  Cræfus,  fetrouvant  renfermé  dans  Sirdss , envoya  des  AmbaTadeurs  demander 
du  fecours  à tous  fes  Alliés  : mais  Cyrus  pouffa  le  liège  avec  tant  de  vigueur,  que  la  ville  fut 
prife  avant  qu'il  pût  arriver  du  fecours,  & condamna  Cræfus  i être  brûlé  vif.  On  dreffa 
tu  bûcher  fur  lequel  ce  Prince  fut  mis  avec  quatorze  jeunes  Lydiens,  Le  deffein  de 

Cyrus, 

(1)  Xeosyh.  L.  V.  éc  Vil*  Herodot,  I*  L c,  Itf. 


Digitized  by 


HISTOIRE  "DE  P E R S E.  LfV.  1 C*.  XI.  459 

Cyrus , après  avoir  conquis  la  Lydie  rcfla  dans  YAJie  Mineure , jurqu’à  ce  Stc.TJ®*^ 
qu'il  eut'fubjuguc  les  différentes  Nations  qui  habitoient  ce  grand  Continent 
qui  fepare  la  Mer  Egée  de  Y Euphrate.  De-là  il  fe  rendit  en  Syrie  & en  A- 

rabic , qu’il  conquit  pareillement,  après  quoi  il  rentra  en  Ajjyrie , réfolu  d’al- 
1er  alîiéger  Babylone , la  feule  ville  de  tout  l’Orient  qui  olàt  lui  tenir  tête.  Na- 
benadius,  ou,  comme  Hérodote  l’apelle,  Lsbynitus,  ayant  appris  que  Cyrus 
s’avançoit  vers  fa  capitale,  alla  à la  rencontre  pour  lui  livrer  bataille  ; mai* 
fon  Armée  ayant  été  mifé  en  fuite  fans  avoir  prefque  fait  de  réfiftance,  il 
revint  à Babylone , que  Cyrus  afiîégea  de  toutes  parts  immédiatement  après. 

Ce  n’étoit  pas  une  entreprife  facile  que  le  liège  d’une  Place  fi  importante. 

Les  murailles  en  étoient  d'une  hauteur  prodigieufe  ; «St  la  ville  , outre  qu’il 
s’y  trouvoit  des  vivres  pour  vingt  ans,  renfermoit  un  très  grand  nombre  de 
defenfeurs  dans  fon  fein.  Ces  difficultés  cependant  n’empéchérent  pas  Cy- 
rus de  pourfuivre  fon  deffein.  Mais  defefpéraat  de  prendre  la  Place  d’as- 
faut,  il  la  fit  entourer  d'une  ligne  de  circonvallation  avec  un  grand  & lar- 
ge folle  comptant  que  fi  toute  communication  avec  le  Pays  d’alentour  étoic 
coupée  à Babylone , cette  ville  feroit  obligée  de  le  rendre  plutôt,  à propor- 
tion quelle  auroit  plus  d’habitans.  Pour  que  fes  troupes  ne  fuflènt  pas  trop 
fatiguées,  il  partagea  fon  Armée  en  douze  Corps , dont  chacun  avoit  la  gar- 
de 

Cirus  dans  cette  occafion,  fui nant  Hérodote , étoit  d'offrir  ce  facrifice  à quelque  Dieu 
comme  prémices  de  fa  vi&oire,  ou  de  s’acquiter  d'un  vœu,  ou  peut-être  aulfl  de  voir  fl 
la  piété  que  Crafus  avoit  toujours  témoignée  envers  les  Dieux , cngageroit  quelqu'un  d eux 
i le  délivrer.  Quand  Crafus  fut  fur  le  bûcher,  Il  fe  rapella  ce  que  Soin  lui-  avoit  dit  autrefois, 

& ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  trois  fois  arec  un  profond  foupir,  Solon,  Sein,  Cy- 

rus, qui  étoit  préfent  à ce  fpeftade,  lui  lit  demander  par  un  Interprète,  de  qui  il  implo. 
roit  l'afliflance?  La  réponfe  de  Cro t/us  fut , qu'un  Philofophe  athénien,  nommé  Solo»,  ayant 
vu  un  jour  fes  immenfes  tréfors,  les  avoit  regardés  avec  mépris,  & lui  avoit  dit,  au  liea 
d'exalter  fon  bonheur , fu'aucu»  Homme  ne  pouvait  s'apéller  heureux  aujji  lengtems  fu’il  étoit 
encore  en  vit,  parte  fu’il  était  impeffsble  de  prévoir  ee  qui  pvutwit  encore  lui  arriver  avant  fa 
mort.  Vérité  dont  l'état  où  il  fe  ttouvoit  vcaoit  de  le  convaincre , ét  qui  lui  avoit  arra- 
ché i'exclamation  qui  avoit  excité  la  curiofité  de  Cyrus.  Ce  récit  toucha  tellement  Cyrus, 

& lui  fit  fentir  G vivement  l'incertitude  des  Grandeurs  Humaines,  qu'il  ordonna  qu'on  étei» 
enlt  le  feu,  & qu’on  fît  defcendre  Crxfus  du  bûcher.  Mais  avec  quelque  empreffeinent  qu'on 
tichlt  d'exécuter  cet  ordre  , il  n'y  eut  par  moyen  de  donner  la  violence  des  flammes  Dans 
ce  trille  moment,  Crafus,  ayant  appris  que  Cyrus  voulait  lui  conferver  la  vie,  fondit  en 
larmes  & invoquant  Apollon  à haute  roix  , pria  ce  Dieu  de  le  délivrer  du  danger  où  il  fe 
trouvoit , fi  jamais  quelqu'une  de  fes  offrandes  lui  avoit  été  agréable.  A peine  eut-il  achevé 
fa  prière',  que  le  Ciel,  qui  auparavant  étoit  ferein,  fe  couvrit  de  nuées,  & qu'il  furvint 
une  fi  grande  pluye,  que  le  feu  du  bûcher  fut  bientôt  éteint.  Cyrus , convaincu  par  cet  é- 
vènemcot  miraculeux  que  Crafus  étoit  un  Prince  chéri  des  Dieux  à caufc  de  fa  piété,  non 
feulement  lui  fauva  la  vie,  mais  lui  accorda  auflî  dequoi  vivre  honorablement;  & après 
-s’étre  toujours  fervi  de  lui  comme  d’un  de  fes  principaux  Confeillers,  il  le  recommanda 
avant  fa  mort  à fon  fils  Cambyfe,  comme  un  homme  dont  il  feroit  bien  de  fuivre  toujourx 
\a  avis. 

Le  même  Auteur  (i)nous  apprend  qu'i  la  prife  de  Sardes,  un  foldat  Pcrfan,  qui  ne  con. 
noiilbit  pas  Crafus,  avoit  déjà  levé  le  bras  pour  tuer  ce  Prince,  qui  ne  fe  fouciant  pas  de 
iurvivre  à fon  malheur,  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  pour  éviter  le  coup;  mais  que  le 
fils  de  Crafus , qui  étoit  né  muêt , fine  fi  ému  de  frayeur  & de  tendreffe  à ce  fpeftacle,  qu'il 
s'écria.  Soldat,  ne  tue  point  Crafus!  Ce  furent  les  prémiers  mots  qu'il  prononça,  & depuis 
ee  teins  il  eut  l’ufage  de  la  parole  jufqu'à  fa  more  (i).  t 

(1)  Hered'jr.  I,.  I.  c.  K.  (o)  lé.  L-  I.  c.  «X. 
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de  des  retranchemens  pendant  un  mois.  Les  affiégés  fe  croyant  en  fureté 
àcaufe  de  leurs  magasins  & de  la  hauteur  de  leurs  murailles,  infultoient 
Cyrus  de  deffus  leurs  remparts,  & regardoient  toute  la  peine  qu’il  fe  dnn 
non , comme  très  inutilement  employée  (à).  ^ 

Cyrus,  ayant  été  deux  ans  devant  Babylone,  fans  que  le  fiège  fût  beau 
coup  avance,  eut  recours  enfin  au  Aratagême  fuivant,  qui  le  rendit  maître 
de  cette  capital^  Il  favoit  qu  on  devoit  y célébrer  dans  quelques  jours  une 
Fete  annuefle,  & que  dans  ces  fortes  d’oecafions’ les  Babyloniens  Voient 
la  nuit  entière  a boire  & a faire  la  débauche.  Pour  profiter  de  cet  état  de 
ConfMon.fi  porta  une  partie  de  fes  troupes  à la  tête  du  canal  par  où  les  eaux 
du  Fleuve  fe  déchargeoient  dans  le  grand  Lac  que  nous  avons  décrit  ci-des- 
*“  p),?, avec  ordre  de  rompre  dans  un  tems  marqué  la  levée  qui  étoit  en- 
tre  le  l' leuve  & le  canal , & d en  faire  écouler  les  eaux  dans  le  Lac  Dans 
k meme  tems  il  porta  un  Corps  de  troupes  à l’endroit  où  le  Fleuve  entroit 
dans  la  ville,  & un  autre  Corps  où  il  en  fortoit,  & leur  ordonna  d?entrer 
cette  nuit  dans  la  ville  par  le  lit  du  Fleuve  dès  le  moment  qu’ils  le  trouvé 
roicnt  gueable.  Ces  di/pofitions  faites , il  fit  ouvrir  fur  le  ibir  la  tranchée 
des  deux  cotés  du  Fleuve,  au-deflus  de  la  ville,  afin  d’y  faire  écoukr  les 
eaux.  Par  ces  ouvertures,  aufli-bien  que  par  celle  de  la  grande  levée  le 
Fleuve  fut  tellement  faigne , que  fon  lit  fe  trouva  à fec  vers  minuit.  Alors 
les  deux  Corps  de  troupes , guides  1 un  par  Gobrias  & l’autre  par  GodaUs 
entrèrent  dans  le  canal  fuivant  leurs  ordres  & ayant  trouvé  les™ 
qui  conduifoient  dans  le  Fleuve,  & qu’on  fermoit  toutes  les  nuits,  ouve  « 
parla  négligence  de  ce  tems  de  débauche,  ils  montèrent  par-là  dans  la  S 
îe  & s écant  rencontres  au  Palais  Royal , comme  ils  en  étoient  convenus 
ils  furprirent  la  garde  & la  taillèrent  en  pièces.  Immédiatement  apS  ils 
fe  jeuerent  dans  le  Palais , dont  quelques-uns  de  ceux  qui:  y étoient  a 
voient  ouvert  les  portes  pourvoir  d’où  venoit  le  bruit  qu’ils  enmndoiem 
Ils  s en  rendirent  les  maîtres,  & tuèrent  le  Roi,  qui  venoit  à cuxl  Wà  ’ 
la  main  Ce  Prince  étant  mort,  & ceux  qui  l’accompagnoient  avaï  été 
mis  en  fuite , les  Babyloniens  fe  fournirent  tous  au  Vainqueur,  qui  s’empara 
de  Babylone , &,  apres  une  guerre  de  21  ans  (r),  termina  tomes  fo  con 
quetes  par  ce  gramî  exploit  La  prife  de  Babylone  mit  fin  à l’Empire 
bylomen  & fervit  à accomplir  les  prédirions  q6e  les  Prophètes  S Æ 
mie  & Daniel  avoient  faites  contre  cette  orgeuiileufe  capitale  & qui  ont 
été  rapportées  dans  un  autre  endroit  (d).  v q unt 

Il  ert  dit  dans  l’Ecriture,  qu 'après  la  mort  du  Roi  de  Babylone,  Darius  le 
Mide  s empara  du  Royaume  (e).  Ce  Darius  étokCyaxare  Roi  d csMdes  & 
oncle  de  Cyrus, comme  nous  1 avons  démontré  dans  l’Hirtoire  de  Médie  Car 
Cyrus  aufii  iongtems  que  fon  oncle  vécut,  partagea  avec  lui  l’autori  é fou 
veraine,&  eut  meme  lacomplaifance  de  lui  biffer  toujours  le  prémS  rang 
Cyrus,  ayant  régie  fes  affaires  a Babylone,  vint  en  Per/e  pour  voir  fbn  père 

& 


C*)  V.  huj.  T.  ÜI.  p.  304. 


M Xenoph.  Cyropœd.  L.  VH.p.  ijo-ioo 

(d)  V.  hui.  T.  IU.  p.  32J.  P ,92‘ 

(e)  D*d.  VI.  1.  ‘ 


Digitize 


Sectio» 

IV. 

Hiftoin 


H I S T O I R E D E P E R S E.  Lrv.  I.  Ça.  XI.  461 

& fa  mère  , qui  étoient  encore  en  vie  ; & après  un  féjour  fort  court 
dans  ce  Royaume,  reprit  Je  chemin  de  Babylonc  avec  Cyaxare.  Quand  ils  fu- 
rent dans  cette  capitale , il  partagèrent  tout  l’Empire  en  1 20  Provinces , dont 
]e  gouvernement  Fut  donné  à ceux  qui  s’étoient  diftingués  durant  la  guerre. 

Cet  article  important  étant  ainfi  réglé,  Cyrus  fit  de  Babylone  le  rendez-vous 
de  toutes  fes  troupes , qui  dans  une  revue  générale  fe  trouvèrent  confifter 
en  120000  Chevaux,  en  2000  Chariots  armés  de  faulx,&  en  600000  Fan- 
taflins.  Une  partie  de  ces  troupes  fut  diftribuée  en  différentes  ganiifons , pour 
défendre  l’Empire  contre  toute  invaûon , & Cyrus  marcha  avec  le  refie  en 
Syrie,  où  il  régla  les  affaires  de  cette  Province;  après  quoi  ü fubjugua  tous 
les  autres  Peuples  jufqu’à  la  Mer  Rouge  & aux  frontières  de  Y Ethiopie  (aX 
Ce  fut  durant  cet  intervalle  que  Darius,  qui  étoit  refié  à Babylone,  fit  ietter 
Daniel  dans  la  fofTe  des  Lions , comme  nous  l’avons  rapporté  dans  l’Iiifloi- 
re  de  Mèdie.  Cyaxare  étant  mort  environ  deux  ans  après  la  prife  de  Baby-  Anné. 
lonc  & Cambyfe  Roi  de  Per  Je  étant  auffi  venu  à mourir,  Cyrus  revint  à du  Déluge 
Babylone  & prit  en  main  les  rênes  de  tout  l’Empire  , (b)  qu’il  tint  durant  *46 3- A- 

l’efpace  de  fept  ans  *-  r . °* 

Ce  fut  dans  la  première  de  ces  fept  années  qu  expirèrent  les  70  ans  de  la 
Captivité  de  Babylone , quand  Cyrus  fit  publier  le  fameux  Decret  , qui  per- 
mettoit  aux  Juifs  de  s’en  retourner  à JéruJalem.  11  efl  très  apparent  que  le 
Decret  en  queluon  fut  obtenu  par  Daniel,  qui  étoit  en  grand  crédit  à la  Cour 
de  Cyrus.  Pour  porter  plus  efficacement  le  Roi  à lui  accorder  cette  faveur, 
il  lui  fit  voir  dans  les  Révélations  d'Efaïe  (c),  que  120  ans  avant  fa  n ai  fian- 
ce ü avoit  été  apeilé  par  fon  nom  , & defliné  par  le  Roi  des  Nations  à 
être  un  grand  Conquérant  & le  Libérateur  de  fon  Peuple  , en  ordonnant 
que  le  Temple  fût  rebâti,  & que  Jérufalem  & la  Judée  fufient  rendues  à leurs 
anciens  habitans,. 

Cyrus  ayant  fait  publier  fon  Edit , les  Captifs  Hébreux  s afiemblérent  des 
diverfes  parties  du  Royaume  de  Babylone  au  nombre  de  42360, fans  comp- 
ter leurs  fèrviteurs,  qui  montoient  à 7337 , & prirent  le  chemin  de  la  Ju- 
dée. Ce  fut  ainli  que  les  Juifs  fe  revirent  poflêflêurs  de  leur  Patrie  & de  leur 
Temple, après  une  abfence  de  70  ans  t-  O™*  fit  rendre  en  même  tems  aux 

Juifs 

(d)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  VIII.  p.  233.  . (*)  Efai.  XLIV.  28.  XLV.  l. 

{b)  Id.  ibid. 


Cys* 1 
& depuis  qu' 


occupé 


en  Perte  fept  ans.  Cicéron  (1)  fuit  le  premier  de  ces  cilfculs,  Pcolomée  (2)  le  fécond,  & 
Xmotbon  (y)  le  troifième.  La  prémière  de  ces  fept  années,  eft  celle  qo'flifw  (4)  *P*Ue  1» 
prémière  année  de  Cyrus,  dans  laquelle,  le  terme  de  70  ans  étant  écoulé,  il  fut  permis  aux 

des  Juifs  : 
Dieu  une 


tuifs  de  revenir  dans  leur  patrie. 

f II  ne  fera  pas  mal  i propos  d’inférer  id  le  fameux  Edit  de  Cyrus  en  faveur  r 
Edit  qui  étant  l’effet  des  vertus  les  plus  héroïques,  attira  i Cyrus  de  la  part  de 


Edit,  qui 

fuite  confiante  de  profpérites 
„ La  prémière  année  de  Cyrus, 

(1)  Cicer.  de  L,  ü, 

(1)  ptelem,  in  Can. 


Roi  de  Perfe,  afin  que  la  parole  de  l'Eteine), 


Mmm  3 


(l)  Cyropœd.  L,  V1U- 


pronon- 

cée 


Efdi.  I,  1, 
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Seenow  Juifs  tous  les  Vaifleaux  facrés  que  Nébucadnezar  avoit  emportés  de  Jéru/it* 
IV.  hm , & mis  dans  le  Temple  de  Baal. 
ffijloirt  Après  le  retour  des  Juifs , les  Samaritains , leurs  ennemis  déclarés , .firent 
de  Perfe.  t0Ut  ce  qui  écoit  en  leur  pouvoir  pour  empêcher  que  le  Temple  ne  fût  re- 

bâti.  A-la- vérité  il  leur  étoic  impollible  de  mettre  à néant  le  Decret  de  Cj- 

rus;  mais  par  le  moyen  de  quelques  Miniftres  d’Etat,  dont  ils  avoientfu  fe 
concilier  la  faveur , ils  firent  naître  tant  .d’obftaclcs , que  pendant  plulieur» 
années  l’ouvrage  avança  .fort  lentement.  Et  il  fembie  que  ce  fut  la  trifleflè 
que  Daniel  reflentit,  en  voyant  les  pieufes  intentions  de  Cyrus  fi  cruellement  tra- 
verfées,  qui. engagea  ce  Prophète,  la  troifième  année  du  règne  de  Cyrus, 
à pafler  trois  femaines  dans  la  mortification  «St  dans  le  deuil  (a). 

Mais  pour  revenir  à Cyrus,  ce  Prince,  également  aimé  de  fes  Sujets  na- 
turels, .&  des  Peuples  qu’il  avoir  fubjugués,  jouit  paifiblement  du  fruit  de 
fes  travaux  & de  les  victoires.  L’Empire  qu’il  venait  de  fonder , étoit  bar- 
• -ne  à l’Orient  par  l 'Indus , au  Nord  par  la  Mer  Cafpienne  & par  le  Pont  Eux »t, 

à l’Occident  par  la  Mer  Egée , & au  Midi  par  [Ethiopie  & par  le  Golphe 
d ’/irabic.  Ce  Monarque  pafloit  fept  mois  de  l’année  à Babylone  à caufe  «Je 
la  bonté  du  Climat , trois  mois  à isufe  au  Printems, & deux  mois  à Ecbata- 
■ne  durant  les  chaleurs  de  l’Eté  {b).  Après  tju’il  eut  vécu  fept  ans  dans  un  état 
tranquille,  «St fi  bien  réglé  les  affaires  de  rEmpire  qu’il  fubfiila  uniquement 
.par  l’ordre  qu’il  y avoit  mis  pendant  plus  de  îoo  ans,  malgré  les  dérèglemens 
& les  imprudences  de  fes  Succeflèurs, il  mourut  à lage de  70  ans  (c), regret- 
té de  tous  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  vivre  (bus  fa  vafte  domination. 
Il  avoit  règne  trente  ans  depuis  qu’il  prit  pour  la  première  fois  le  coniman- 
C*rus  * dement  des  Armées  des  Perfes  «St  des  Alides  (d)  ,-neuf  ans  depuis  la  prife  de 
Aimée  Babylone  (e),  & fept  ans  depuis  qu’il  eut  occupé  feul  le  trône  de  l'Otcnf., 
du  Déluge  après  la  mort  de  fon.  oncle  Cyayare  ou  Darius  le  Mi  de  (/).  La  manière  de 
1470.  A fa  mort  eft  différemment  rapportée.  Xénophon  le  fait  mourir  dans  fon  lit 
«9  ^ C auffi  heureufement  qu’il  avoit  vécu  dans  Ion  Pays  & au  milieu  de  fes  a- 
mis , & ce  récit  eft  tout- à-fait  digne  de  foi.  Car  tous  les  Auteurs  convien- 
nent qu’il  fut  enterré  à Pafargadc  en  Perfe,  où  XénopLon  dit  qu’il  mourut,  & 
où  fon  Tombeau  fe  voyoit  encore  du  tems  d’Alexandre  le  Grand.  S’il  avoit 
été  tuéen  Scytbie,  comme  Hérodote  & JuJlin  le  rapportent  <&  qu’on  eût 

traité 

(•V  Dan.  X.  j,  j.  (i)  Cicer.  ubi  fupr. 

(t)  Xtnopb.  Cyropotd.  L.  \VjUI.  p.  *jî.  (e)  Pcolom.  in  Can. 

(e)  Cicero  de  Divin.  (/)  Xenoph.  CyropœJ.  L.  VIII.  p.  ijj. 


„ céc  par  Jérémie,  fût  accomplie,  l’Eternel  fufeita  l'efprit  de  Cyrus,  Roi  de  Perfe,  qui  fie 
„ publier  par  tour  fon  Royaume  l'Edit  fuiv.int.  Ainfi  a dit  Cyrus,  Roi  d e Perfe.  L'Eternel, 
n le  Dieu  de*  Cieux,  m’a  donné  tous  les  Royaumes  de  la  Terre  , & lui-même  m'a  ordon. 
„ né  de  lui  bâtir  une  Maifon  à Jirujalt» 1,  qui  ctl.en  Judée.  S'il  y a donc  quelqu'un  de  ion 
Peuple  qui  veuille  s'y  employer , que  fon  Dieu  f«jit  avec  lui  , & qu'il  monte  à Jtrufa- 
„ Un,  qui  ,efl  en  fuite,  de  qu'il  rcbStifle  la  Maifon  de  l'Etemcl,  le  Dieu  d'ffmi,  qui 
>.  habite  à jtrvfalcm.  Et  quant  A ctux  qui  faute  de  moyens  ne  pourront  partir  , que  les 
„ gens  du  lieu  oti  ils  denuun  nt  les  aident  d'argent,  d'or,  de  tiens  & de  montures, 
„ outre  ce  qu'on  offrira  volontairement  pour  la  Maifon  de  Dieu,  qui  habite  i 7«rtéo- 
v lem  Cl)“.  • J * - 

•(«)  Elifa.  L 1 — 4. 
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traité  fon  corps  d’une  manière  aofll  indigne  que  ces  I liftorien»  le  prétendent,  Sïctmi» 
comment  eût  - on  pu  le  tirer  des  mains  des  Barbares  , & le  tranfpor-  IV. 
ter  de  leur  Pays  pour  être  enféveti  à Pajargude V D'ailleurs  il  n’efl  nulle-  Hifloin 
ment  problable  , qu’un  Prince  auffi  fage  & aufli  avancé  en  âge  que  Cyrus,  de  vtrfe. 
fè  foit  engagé  dans  une  entreprife  auffi  téméraire  que  l’étoit  cette  prétendue  J 
expédition  en  Scytbie , de  l’aveu  même  de  ceux  qui  la  rapportent.  On  ne 
peut  même  concevoir  qu’aprés  un  tel  defafhe , fon  Empire , nouvellement 
formé,  eût  pu  (ubfifter , fur-touc  entre  les  mains  d’un  Succefleur  tel  que 
Gtmhyfe.  Car  Hérodote  dit  qu’il  fut  tué, «St  que  fon  Armée,  forte  de  200000 
liommes,  fut  taillée  en  pièces  *. 

A fon  lit  de  mort  il  déclara  fon  fils  Cambyfe  fon  Succefleur , laiflant  à 
fon  autre  fils  Smerdis  plufieurs  Gouvernemens  confidérables.  CambyJ'e , que 
l’Ecriture  apelle  sfjjh.'rus  (a),  fut  à peine  monté  fur  le  trône  , qu’il  réfolut 
de  faire  la  guerre  aux  Egyptiens.  L’occaiion  de  cette  guerre  , telle  quelle 
e(t  rapportée  par  Hérodote , a l’air  tout-à-fait  fabuleux  (b).  Il  eft  très  pro- 
bable qu ' Amafis , qui  règnoil  alors  en  Egypte , & qui  s’étoit  fournis  à Cyrus , 
refufa,  après  la  mort  de  cc  Conquérant,  de  payer  à fon  Succefleur  le  tribut 
qui  lui  a voie  été  impofé.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard,  Ca  mbyfe  fit  par  terre 
& par  mer  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Les  Cytpriots  & les  Phéniciens 
lui  fournirent  des  vaifleaux  , & il  augmenta  fes  forces  de  terre , de  pluiieurs 
trou;>es  auxiliaires  compofées  de  Grecs , d 'Ioniens  & d’ Eoliens , qui  faifoient 
la  meilleure  partie  de  fon  Armée.  Mais  celui  dont  il  tira  le  plus  de  fèrvice 
dans  cette  guerre  , fut  Phanes  d’ Ilalicarnajfe  , qui  étant  Chef  de  quelques 
Grecs  auxiliaires  qui  étoient  au  fèrvice  d 'Amafis,  fe  jetta,  pour  auelque 
mécontentement  qu’il  reçut  de  ce  Prince,  dans  le  parti  de  Cambyfe , & lui  don- 
na touchant  la  nature  du  Pays,  les  forces  de  l’ennemi, & l’état  de  fes  affai- 
res, toutes  les  lumières  dont  il  avoitbefoin  pour  réuflir dans  cette  expédition. 

Ce  fut  en  particulier  par  fon  avis  qu’il  engagea  un  Roi  / Irabe , dont  les  terres 
confinoient  à la  Palejtine  & à Y Egypte , à fournir  de  l’eau  à fon  Armée  pen- 
dant 

(•)  Efdras  IV.  6.  (h)  Hcrodot.  L.  III.  c.  1.  & hic  fupr.T.  I.  p.  4*9.  &c. 

* Diodore  de  Sicile  (1)  raconte  qü’il  fut  fait  prifonnier  par  Te  nyris,  Reine  des  Siajagètes , 

& crucifié  par  fon  ordre.  Clefias  (2)  aGTure  que  dan?  une  bataille  contre  certains  Peuples 
peu  connus , qui  habitoien:  vers  les  frontières  de  V Hyrcanie , il  fut  bleffé  à la  cuitlc  par  un 
Mien,  êc  que  trois  jours  après  il  mourut  de  fa  bleffure.  Jean  Melela  d'Antioche,  fur  la  foi 
d'un  Livre  fauflement  attribué  à Pytbagote,  rapporte  qu'il  fut  tué  dans  un  combat  naval 
contre  les  Snmien. r. 

Quelques  Auteurs  prétendent  (3)  qu'après  la  prife  de  Babylcne,  Cyrus , maître  d'une  Ar- 
mée viâorieufe  , profita  de  l'abfence  de  Cyaxare , qui  s'en  étoit  retourné  en  Médie,  pour  fe 
fûuftraire  è fon  obélllance,  i l'infb'çation  dHarpage,  qui  étoit  Mède  , & d'Artabaze , qui  a- 
voit  aidé  Cyrus  à fubjuguer  VAfie  Mineure.  Harpape  fut  envoyé  par  Cyaxare  à la  tête  d’une 
Armée  contre  Cyrus , au  parti  duquel  il  fe  rangea  avec  une  grande  partie  de  fon  monde. 

Au  plus  fort  de  la  bataille  Cyaxare  leva  une  nouvelle  Armée,  qui  fut  battue , & lui-même  fait 
prifonnier  près  de  Pafargatie  en Perfe.  Par  cette  victoire,  difentils,  la  Monarchie  pa(ïa  des  • 

Mi  les  aux  Ptrfes;  mais  nous  avons,  dans  un  autre  endroit,  ddji  rejetté  ce  récit  comme  conve- 
nant moins  avec  l'Ecriture  que  celui  de  Xéntpbm- 

II)  Diorlor.  Sien).  L.  II,  (l>  Suid.  la  Arift. 

(j;  Ctclus  L.  XI. 
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dant  qu’elle  traverferoit  le  Défert  qui  étoit  entre  ces  deux  Pays  ; ce  que  ce 
Prince  exécuta , en  lui  faifant  porter  cette  eau  dans  des  outres  fur  le  dos  de 
plusieurs  chameaux , fans  quoi  Camb)/e  n’auroit  pas  pu  pafler  par  ce  chemin 
avec  fon  Armée  {»). 

Ayant  fait  ces  préparatifs  / il  attaqua  Y Egypte  la  quatrième  année  de  fon 
règne.  Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  la  frontière  il  apprit  qà'Amafis  venoit  de  mou- 
rir, & que  fon  fils  Pfamménite,  qui  lui  avoit  fuccédé,  raflembloit  une  puis- 
fante  Armée,  pour  l’empêcher  de  pénétrer  dans  fon  Royaume.  Pour  s’en 
ouvrir  l’entrée , il  falloir  qu’il  fc  rendît  maître  de  Pélufe , qui  étoit  la  clé  de 
l'Egypte  de  ce  côté-là.  Mais  cette  Place  étoit  allez  forte  pour  l'arrêter  long- 
tems , au  moins  fuivant  toutes  les  apparences.  Pour  s'en  faciliter  la  pri- 
fè , il  employa  un  ltratagême , qui  lui  fut  probablement  fuggéré  par  Phanes. 
Ayant  appris  que  toute  la  Garmfon  étoit  compofée  d' Egyptiens , dans  un  as- 
faut  qu’il  donna  à la  ville,  il  mit  au  prémier  rang  un  grand  nombre  de 
Chats,  de  Chiens, de  Brebis, & d’autres  animaux  que  les  Egyptiens  tenoient 
pourfacrés.  Ainfi  les  foldats  n’ofant  lancer  aucun  trait,  ni  tirer  aucune  flè- 
che de  ce  côté-là , de  peur  de  tuer  quelqu’un  de  ces  animaux , Cambyfc  le 
rendit  maître  de  la  ville  fans  aucune  oppofition  (b). 

A peine  Cambyfe  fut-il  devenu  maître  de  cette  importante  Place  , que 
Pfamménite  s’avança  avec  une  grande  Armée  pour  arrêter  fes  progrès.  Les 
deux  Armées  en  vinrent  à une  fanglante  bataille;  mais  avant  que  l’engagement 
commençât,  les  Grecs  qui  étoient  dans  l’Armée  de  Pfamménite , pour  fe ven- 
ger de  Phanes  qui  avoit  introduit  les  Per  fes  en  Egypte,  prirent  fes  enfans, 
qu’il  avoit  été  obligé  de  laifler  en  Egypte  lorfqu’il  s’enfuit  , les  tucrent  aux 
yeux  de  leur  père,  & en  burent  Je  lang  à la  vue  des  deux  camps.  Les  Per- 
Jes , irrités  d’une  aélion  fi  déteftable , tombèrent  fur  eux  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  eurent  bientôt  mis  en  déroute  toute  l’Armée  Egyptienne  , dont  ils 
mettent  la  plus  grande  partie.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  d’échapper,  fc 
fauvérent  à Memphis  *.  Cambyfe  ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu  a Mem- 
phis, envoya  à cette  ville  par  le  Nil,  fur  lequel  elle  étoit  fttuée,  un  Vaiflèau 
de  Mitylène  avec  un  Héraut,  pour  fommer  les  haUitans  de  fe  rendre.  Mais 
le  Peuple , tranfporté  de  fureur , fe  jetta  fur  ce  Héraut , & le  mit  en  pièces  , 
aufli-bien  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Cambyfe  s’étant  peu  de  tems  a- 

près 

(»)  Herodot.  L.  III.  c.  4 — 9.  (i)  Polyen.  L.  VII. 

* A l'occafion  de  cette  bataille.  Hérédité  (1)  rapporte  une  choie  étrange,  dont  il  lut  témoin 
oculaire.  Les  os  des  Perfei  & des  Egyptiens  fe  voyoient  encore  de  l'on  tems  dans  l'endroit 
où  l'aftion  s'étoit  palTéc,  mais  féparés  les  uns  des  autres.  Les  crânes  des  Egyptiens,  dit  il,- 
étoient  fi  durs,  qu’on  pouvoir  à peine  les  cafler  avec  une  grande  pierre;  au  lieu  que  ceux 
des  Ptrfes  étoient  fi  tendres , qu'un  petit  caillou  fuffifoit  pour  les  mettre  en  pièces.  Cette 
différence  venoit  fuivant  lui,  de  ce  que  les  Egyptiens  faifoient  rafer  de  bonne  heure  la  tête 
i leurs  enfans,  ce  qui  endurciffoit  les  os  par  la  chaleur  du  Soleil, & cmpêchoit  les  cheveux 
de  tomber , le  nombre  des  chauves  étant  beaucoup  plus  petit  en  Egypte  qu'en  aucun  autre 
Pays.  Les  tètes  des  Egyptiens  étoient  ramollies  par  une  coutume  diredement  oppofée  ; car 
ils  ne  les  expofoient  jamais  au  Soleil,  mais  les  couvroient  toujours  d'un  Turban.  Notre 
Auteur  ajoute,  qu'il  avoit  obfervé  la  même  chofe  i Papremis , en  ceui  qui  avoient  été  dé: 
faits  avec  Acbxmines , fils  de  Darius,  par  Inarus  Roi  de  Lybic. 

(>)  Hersdor.  L,  H(.  c.  is. 
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Eès  rendu  maître  de  la  ville , qu’il  prit  d’aflàut , vengea  cet  attentat , en  Sierra* 
fant  exécuter  publiquement  dix  fois  autant  àî  Egyptiens  de  la  prémière  110-  1V- 

blefle , qu’il  y avoit  eu  de  perfonnes  mafiacrées , & le  fils  aine  de  Pfatnmé-  H’ftûrt 
nite  fut  du  nombre.  Pour  ce  qui  ell  de  PJamnienite  lui  - même , Cambyfe  le  d>  Pe^e- 
traita  avec  bonté , puifqu’il  lui  conferva  non  feulement  la  vie , mais  qu’il  lui  ' 

afligna  outre  cela  de  quoi  vivre  honorablement.  Mais  le  Monarque  Egyp- 
tien , inlenfible  à ces  marques  de  généralité , excita  de  nouveaux  troubles 
pour  recouvrer  fon  Royaume:  en  punition  de  quoi  on  lui  fit  boire  du  fang 
de  Taureau  , dont  il  mourut  à l’heure  même  , après  un  régne  de  fix  mois. 

Avec  lui  expira  la  liberté  de  Y Egypte , tout  le  Royaume  s’étant  immédiate- 
ment après  fa  mort  fournis  au  Vainqueur  (a). 

Les  Lybiens , les  Cyrénéens , <Sc  les  Barcéens , ayant  appris  ces  fuccès , en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  à Cambyfe , pour  lui  déclarer  qu’ils  le  foumet- 
toient  à lui , & qu’ils  recevraient  les  troupes  dans  leurs  Places  fortes  de 
Memphis , Cambyfe  fe  rendit  à la  ville  de  Sais , qui  étoit  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  des  Rois  d' Egypte.  Dès-qu’ily  fut,  il  fit  tirer  le  corps  d ' Amafis  de  fon 
tombeau,  & après  l’avoir  expofé  à mille  indignités,  il  ordonna  qu’on  le 
jettât  dans  le  feu  pour  y être  confumé.  La  rage  que  ce  Prince  témoigna 
contre  le  cadavre  d 'Amafis , montre  combien  il  devoit  haïr  fa  perfonne. 

Mais  quelle  que  puifle  avoir  été  la  caufe  de  cette  haine , il  paroit  que  ce 
fut  principalement  elle  qui  engagea  Cambyfe  à envahir  Y Egypte  (b). 

L’année  fuivante , qui  étoit  la  fixième  de  fon  régne , il  réfolut  d’entre- 

Iirendre  trois  expéditions  différentes  ; la  prémicre  contre  les  Carthaginois , 
a fécondé  contre  les  Ammoniens , & la  troifième  contre  les  Ethiopiens.  Mais 
il  fut  obligé  d’abandonner  le  prémier  de  ces  projets , parce  que  les  Phéni- 
ciens , fans  le  fecours  defquels  il  ne  pouvoir  point  pouffer  cette  guerre , re- 
fufoient  de  l’afiifter  contre  les  Carthaginois , qui  defeendoient  a eux,  Car- 
thage étant  une  Colonie  de  Tyr. 

Comme  il  avoit  à cœur  les  deux  autres  expéditions , il  envoya  en  Ethio- 

fie  des  Ambafladeurs , qui  fous  ce  nom  dévoient  lui  fervir  d'elpions  pour 
informer  de  l’état  & ae  la  force  du  Pays.  Mais  les  Ethiopiens , qui  pre- 
noient  ces  Ambafladeurs  pour  ce  qu’ils  étoient , les  traitèrent  avec  mépris. 
Cependant  Je  Roi  d'Ethiopie , en  retour  des  préfens  que  les  AmbaiTadeurs 
lui  avoient  apporté  de  la  part  de  Cambyfe , envoya  à ce  Prince  fon  arc , en 
lui  confeillant  de  faire  la  guerre  aux  Ethiopiens,  quand  les  Per/es  n’auroient 

F as  plus  de  peine  qu’eux  à bander  cet  arc.  Mais  avant  que  de  remettre 
arc  aux  Ambafladeurs  de  Cambyfe,  il  leur  adrefla  ce  dilcours.  ,,  Ce  n’eft 
„ nullement  par  un  principe  d’amitié  que  le  Roi  de  Perfe  vous  a envoyés 
„ vers  moi  avec  des  préfens  j & vous  ne  m’avez  point  dit  la  vérité,  mais 
„ vous  êtes  venus  dans  mon  Pays  comme  efpions.  Si  votre  Prince  étoit 
,,  un  honnête- homme , il  fe  contenterait  de  ce  qu’il  a,  & ne  fongeroit  pas 
„ à charger  de  fers  un  Peuple  qui  ne  lui  a jamais  fait  de  mal.  Quoi  qu’il 
„ en  foit,  donnez-lui  cet  arc  de  ma  part,  & qu’il  fâche  que  le  Roi  d’E- 
„ thiopie  confeille  au  Roi  de  Perfe  de  faire  la  guerre  aux  Ethiopiens , quand 

ks 


(«)  Herodot.  L.  III. 

Tome  III. 
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(4)  Id.  ibid.  e.  >«. 


by  Google 


4 «5 


H I 8 T jO  J R E DE  PERSE. 


SMTIOtl 

IV. 

Hiftoire 
de  Peefe. 


„ les  Per  (es  pourront  bander  un  arc  tel  que  celui-ci  aufïî  aifément  que  je 
„ viens  de  faire  ; & qu’en  attendant  il  rende  grâces  aux  Dieux,  qui  n’ont 
,,  pas  mis  au  cœur  des  Ethiopiens  ledefir  de  s’étendre  hors  de  leur  Pays  (a)  ”, 
Cambyfe  ayant  fu  de  fes  Ambaffadeurs  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  ne  put 
modérer  la  colère,  & ordonna  que  fon  Armée  fe  mît  en  marche  fur  le 
champ , fans  confidérer  qu’il  n’y  avoit  ni  provifions , ni  aucune  des  chofes 
nécelfaires  pour  cette  expédition.  Il  laiffa  feulement  les  troupes  auxiliaires 
Grecques  dans  les  Pays  conquis  en  dernier  lieu , afin  de  les  tenir  en  refpeft 
pendant  fon  abfence , & partit  avec  tout  le  refie  de  fes  forces.  Quand  il 
fut  arrivé  à Thèbes  dans  la  haute  Egypte , il  détacha  50000  hommes  contre 
les  Ammoniens , avec  ordre  de  ravager  leur  Pays , & de  détruire  le  Temple 
de  Jupiter  Amman , qui  y étoit  fitué , pendant  qu’il  marcheroit  contre  les 
Ethiopiens.  Mais  avant  que  d’avoir  fait  la  cinquième  partie  du  chemin , les 
provifions  fe  trouvèrent  confumées , & l’Armée  en  fut  réduite  à manger  les 
bêtes  de  charge.  Nonobflant  ces  difficultés , Cambyfe  perfifta  dans  fa  témé- 
raire entrepril'e,  & les  foldats  fe  nourrirent  d’herbes  & de  feuilles,  quand 
ils  étoient  affez  heureux  pour  en  trouver.  Mais  quand  ils  furent  dans  des 
Déferts  flériles  & fablonneux , ils  en  vinrent  à l’affreufe  extrémité  de  le 
manger  les  uns  les  autres , celui  que  le  fort  faifoit  venir  le  dixième  fervant 
de  nourriture  à fes  compagnons:  nourriture , dit  Senèque , plus  terrible  que 
15  famine  même  (b).  Le  Roi  cependant  perûfloit  toujours  dans  fon  deflein 
furieux.  Mais  enfin , commençant  à craindre  pour  lui-même , il  renonça  à 
l’entreprife , & revint  à Thèbes , après  avoir  facrifié  la  plus  grande  partie 
de  fon  Armée  à cette  extravagante  expédition  (c)  Pour  ce  qui  efl  des  50000 
hommes  détachés  contre  les  Ammoniens , par  le  moyen  de  quelques  guides 
ils  gagnèrent  la  ville  A'Oafis , habitée  par  les  Samiens , & a fept  journées 
de  marche  de  Thèbes.  Perfbnne  ne  doute,  à ce  que  notre  Auteur  affine, 
qu’ils  ne  foient  arrivés  à cette  ville  (d).  Mais  on  ne  fait  ce  qu’ils  font  deve- 
nus dans  la  fuite , aucun  d’eux  n’étant  retourné  en  Egypte , ou  dans  fa  pa- 
trie. Les  Ammoniens  dirent  à Hérodote , qu’après  être  partis  A'Oafis , ils  s’é- 
toient  engagés  dans  un  Défcrt  au-delà  de  cette  ville , & qu’un  vent  violent 
étant  venu  à fouffler  du  côté  du  Midi  dans  le  tems  qu’ils  dinoient,  avoit 
entraîne  une  fi  grande  quantité  de  fable  fur  l’Armée , qu’elle  en  avoit  été 
toute  couverte  , & y étoit  refiée  enfévelie. 

Cambyfe,  de  retour  à Thèbes , abandonna  au  pillage  tous  les  Temples, 
qui  étoient  nombreux  & riches  dans  cette  ville  fuperltitieufè , & y fit  en- 
luite  mettre  le  feu.  Ori  peut  juger  de  fa  richeffe  de  ces  Temples , puifque 
les  feuls  refies,  fauvés  de  l’incendie,  montoient  à trois  cens  talens  d’or 
& deux  mille  trois  cens  talens  d’argent.  Il  prit  aufli  le  fameux  Cercle  d’or 
qui  entouroit  Je  tombeau  du  Roi  Oxymandias,  qui  avoit  3 6 y coudées  de 
circuit , & repréfentoit  tous  les  mouvemens  des  différentes  Conflellations  (f). 

De  Thèbes  Cambyfe  revint  à Memphis , où  il  congédia  les  Grecs,  & le» 

renvoya 


{(i>  Hcrodot.  ubi  füpr.  c.  10 — 39. 
(t)  Senec.  de  Iri.  L.  III.  c.  20. 

(c)  Herodot.  ubi  fupr,  c.  2J,  2 A 


(d)  Id.  ihid. 

(r)  Diodor.  Sicul.  L.  I.  p.  43 — 46. 
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renvoya  dans  leur  Pays.  Quand  il  entra  en  ville , H trouva  tous  les  habitans  Serrzott 
qui  témoignoient  leur  joie  d’avoir  trouvé  leur  Dieu  Apis.  Comme  il  en  . 
ignoroit  le  fujet,  il  s’imagina  qu’on  fe  réjouifloit  du  mauvais  fuccês  de  Tes  Pi  faire 
entrepôts.  Il  manda  les  Magiftrats  pour  favoir  les  raifons’de  ces  réjouis-  rfe  PsrJi- 
Tances,  & les  Magiltrats  lui  en  ayant  dit  la  caufe,  il  les  fit  mourir  comme 
des  impofteurs.  Il  fit  venir  enfuite  les  Prêtres,  qui  lui  firent  la  même  ré- 
ponfe,  & ajoutèrent  que  c’étoit  une  coutume  eonllamment  obfervée  chez 
eux,  de  donner  les  plus  grandes  démonftrations  de  joie  toutes  les  fois  mie 
leur  Dieu  fe  montroit.  Cambyfe  leur  répondit,  que  fi  leur  Dieu  écoit  afiez 
honnête  & allez  familier  pour  le  montrer  à eux , il  vouloit  faire  connoiflàn- 
ce  avec  lui , & que  pour  cet  effet  il  leur  ordonnoit  d’amener  le  Dieu  en  fa 
prélênee. 

Le  principal  Dieu  des  Egyptiens  étoit  Ofiris , qu’on  défignoit  à Memphis  . 
par  le  nom  a’ Apis.  Ils  l'adoroient  fous  la  forme  d un  Veau , & nourriffoient 
toujours  dans  Ion  Temple  un  Veau,  qu’ils  honoroient  en  la  place.  L 'Apis 
devoir  être  né  d’une  Vache  incapable  de  faire  un  autre  veau,  & conçu, 
à ce  que  les  Egyptiens  s’imaginoient , par  le  bruit  du  tonnerre.  Nous  a-* 
vons  parlé  dans  un  autre  endroit  (a)  des  marques  qui  le  diflinguoienc  de 
tous  les  autres  animaux  de  fa  forte.  Quand  il  venoit  a mourir , on  en  cher- 
clioit  un  autre  qui  avoit  les  mêmes  marques, pour  le  fubftituer  à fa  place.  Ce 
Veau  ayant  été  mené  à Cambyfe , qui  s’attendoit  à voir  quelque  Divinité,' 
il  entra  dans  une  fi  grande  fureur , qu’il  tira  fon  poignard  & le  lui  enfonça 
dans  la  cuifle.  Apres  quoi  ayant  reproché  aux  Prêtres  leur  flapidité , il  IcS 
fit  cruellement  fulliger,  & ordonna  qu’on  tuât  tous  les  Egyptiens  qu’on  ren- 
contreroit  célébrant  la  Fête  A' Apis.  Le  Dieu  fut  ramené  au  Temple , où  , 
après  avoir  langui  quelque  tems  de  fa  blefîtire,  il  mourut,  & fut  enterre 
par  les  Prêtres , qui  eurent  grand  foin  de  cacher  fa  mort  à Cambyfe  (b). 

Les  Egyptiens  prétendent  qu’après  cette  aétion,  la  plus  impie  fuivant 
eux  qui  eût  été  commife  dans  leur  Pays,  Cambyfe  devint  phréndtique; 
mais  il  paroit  par  fa  conduite  précédente  qu’il  devoir  l’être  déjà , & il  conti- 
nua à en  donner  de  nouvelles  preuves, dont  voici  quelques-unes, que  l’His- 
toire a tranfmifes  à la  Poftérité. 

Il  avoit  un  frère,  né  de  même  père  & de  même  mère  que  lui,  nommé 
Tanoaxare , fuivant  Xénopbon;  mais  Hérodote  l’apelle  S mer  dis  , & Jufiin  , 

Mergis.  Ce  Prince  accompagna  Cambyfe  dans  fon  expédition  d’Egypte.  Mais 
comme  il  étoit  le  feul  d’entre  les  Perfes  qui  pût  tendre  l’arc  que  Tes  AmbaS- 
fadeurs  de  Cambyfe  lui  avoient  rapporté  d’Ethiopie , celui-ci  en  conçut  une 
telle  jaloufie  contre  fon  frère,  que  ne  pouvant  plus  le  fouffrir  dans  fon  Ar- 
mée, il  le  renvoya  en  Perfe . Après  fon  départ,  Cambyfe  fongea  une  nuit, 
qu’un  Courier  lui  portoit  la  nouvelle  que  Smerdis  étoit  alïïs  fur  le  trône , & 
que  ce  Prince  touchoit  les  Cieux  de  fa  tête.  Sur  la  foi  de  ce  fonge  il  foup- 
çonna  fon  frère  d’afpirer  à la  Royauté,  & envoya  en  Perfe  Prexafpe , l'un 
de  fes  principaux  confidens , avec  ordre  de  le  faire  mourir , ce  qui  fut 
exécuté  (c). 

. Ce 

(«)  Supr.  T.  X.  p.  37a.  é*)  Htrodot.  uW  filfî,  K 30.  (*)  H.  ibid. 
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SscTie»  Ce  meurtre  fut  fuivi  d’un  autre  encore  plus  criminel.  Cambyfe  avoit  dan» 
IV-  fon  camp  la  plus  jeune  de  fes  fœurs,  nommée  Mèroé.  Comme  elle  étoit  d’u- 
Hijioirt  ne  extrême  beauté , Cambyfe  en  devint  éperdument  amoureux  , & fouhaita 
1,1  p,rfe‘  de  l’époufèr.  Un  pareil  mariage  étant  une  chofe  inouïe  en  Perfe , il  manda 
1 — les  Juges  de  fon  Royaume,  chargés  d’interpréter  les  Loix  du  Pays, pour  fa- 

voir  d eux  s’il  y avoit  quelque  Loi  qui  permît  à un  frère  d’époufer  la  fœur. 
Les  Juges,  ne  pouvant  d’un  côté  fe  réfoudre  à autorifer  ce  mariage  inces- 
tueux , & craignant  de  l’autre  l'humeur  violente  de  Cambyfe  s’ils  ofoient  le 
contredire , lui  firent  cette  adroite  réponfe  : Quils  ne  trouvaient  à-la-vérité  joint 
de  Loi  qui  permit  à un  frire  d'époufer  fa  fœur  , mais  qu’il  y en  avoit  une  qui 
permettait  aux  Rois  de  Perfe  de  faire  tout  ce  qu'ils  voulaient.  En  conféquence  de 
cette  réponfe , Cambyfe  époufa  folemnellement  fa  fœur , & par-là  donna  un 
exemple  d’inccfte , qui  fut  imité  dans  la  fuite  par  la  plupart  de  fes  Succes- 
feurs,  <Sc  que  quelques-uns  d’eux  portèrent  jufqu’à  époufer  leurs  propres  fil- 
les. Il  mena  cette  Princefle  avec  lui  dans  toutes  lès  expéditions , & donna 
fon  nom  à une  lie  du  Nil , fituée  entre  Y Egypte  & Y Ethiopie,  & dont  il  avoit 
fait  la  conquête  dans  fa  folle  expédition  contre  les  Ethiopiens. 

Voici  ce  (jui  donna  occafion  à la  mort  de  cette  Princefle.  Cambyfe  fe  di- 
vertifloit  un  jour  à voir  le  combat  d’un  jeune  Lion  & d’un  jeune  Chien.  Ce 
lui-ci  ayant  du  deflous , un  autre  Cliien  fon  frère  vint  à fon  fecours , & le 
Lion  fut  terraffé.  Cette  avanture  réjouit  beaucoup  Cambyfe  , mais  arraclia 
des  larmes  à Miroi  , qui , étant  obligée  d’en  dire  la  raifon , avoua  que 
ce  combat  lui  avoit  rapellé  le  fouvenir  de  fon  frère  Smerdis  , que  perfonne 
n’avoit  fecouru.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  fureur  de  ce 
Prince  féroce,  qui,  quoique  fa  fœur  fût  enceinte,  lui  donna  un  tel  coup  de 
pié  dans  le  ventre , qu’elle  en  fit  une  faulle  couche , & mourut  peu  de  tems 
après  (a)  *. 

Il  fit  auflî  enterrer  vifs  plufieurs  des  prémiers  de  fa  Cour,  & il  ne  le  pas- 
foit  point  de  jour  qu’il  n’en  immolât  quelqu’un  à fon  humeur  cruelle.  Il  de- 
manda un  jour  à Prexafpe , qui  étoit  ion  grand  Favori,  ce  que  les  Perfes  di- 
foient  de  lui  dans  leurs  converfations  particulières.  Us  admirent  en  vous 
Seigneur , répondit  Prexafpe , un  grand  nombre  d'excellentes  qualités , mais 
ils  vous  croient  un  peu  trop  adonné  au  vin.  C’eft-à-dire , répondit  Cambyfe, 
qu’ils  prétendent  que  le  vin  me  fait  perdre  la  raifon.  Vous  en  jugerez  tout- 
à-l'heure.  Là-deflus  il  fe  mit  à boire  avec  plus  d’excès  qu’il  n’avoit  enco- 
re fait  auparavant.  Après  quoi  il  ordonna  au  fils  de  Prexafpe  qui  étoit  fon 
Grand-Echanfon , de  fe  tenir  droit  au  bout  de  la  fklle , la  main  gauche  fur 

la 


(«)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  31,  32. 


* Les  Egyptiens,  fuivant  Hirodete  (1),  racontent  la  chofe  d'une  autre  manière.  Ils  difenc 
que  Cambyfe  &.  fa  fœur  étant  étable,  cette  Princefle  prit  une  laitue  , & qu’en  ayant  ôté 
toutes  les  teuilles,  elle  demanda  i fon  époux,  fl  une  laitue  entière  n'étoit  pas  plus  belle 
que  celle  qu'elle  venoh  de  mettre  en  pièces?  Cambyfe  répondit  qu'oui.  Cefl  vous-même, 
répliqua  Mini,  qui  représentez  la  laitue  déchirée  , en  démembrant  la  Maifon  de  Cyrus: 
reproche  qui  irrita  tellement  Cambyfe , qu'il  lui  donna  un  coup  de  pié , qui  fin  caufe  de 
fa  mort. 

(1;  Htrvd»»,  ifllUt  a 1»  . -. 
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la  tête.  S’étant  tourné  enfuite  du  côté  de  Prexafpe , il  lui  dit  : Si  je  perce  le  Secriox 
cour  de  votre  fils  de  cette  flèche,  vous  m’avouerez  que  les  Perles  m'ont  calomnié ; lV' 

mais  fi  je  manque  mon  coup , je  conviendrai  volontiers  qu'ils  ont  dit  la  vérité.  A 
peine  eut-il  achevé  ces  mots , qu’il  banda  fon  arc , & perça  le  corps  du  jeu-  { Perf‘- 
ne  homme  de  part  en  part.  Puis,  après  lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté  , trou- 
vant que  la  flèche  avoir  percé  le  cœur,  il  demanda  au  père  d’un  air  joyeux, 

& de  la  manière  la  plus  infultante , S’il  avait  jamais  connu  un  homme  qui  eût  la 
main  plus  jure , Jt  les  Perfes  lui  avaient  rendu  juftice  ou  non , en  difant  que  le 
vin  lui  âtoit  Puf  âge  de  la  raifon.  Ce  malheureux  père , craignant  pour  fa  pro- 
pre vie , répondit  qu’un  Dieu  même  n’auroit  pas  tiré  plus  adroitement  (a)  •. 

Dans  le  tems  qu’il  fe  rendoit  ainfi  l’objet  de  l’exécration  publique , Crtvfts, 

Roi  de  Lydie , crut  devoir  lui  mettre  devant  les  yeux  les  conféquences  d’un 
Gouvernement  fi  tirannique  : remontrance , qui  l’irrita  au  point  qu’il  ordon- 
na qu’on  fit  mourir  Crœjus.  Ceux , à qui  il  en  donna  l’ordre , fufpendirent 
l’exécution  de  la  fentence , & cachèrent  Crœfiis , croyant  qu’en  cas  que  Cam- 
hyfe  fe  repentît  de  fa  précipitation , ils  feroient  bien  récompenfés  d’avoir  con- 
fervé  la  vie  au  Prince  Lydien  ; & étant  toujours  les  maîtres  d’exécuter  fes 
ordres , s’il  ne  témoignoit  aucun  regret  d’avoir  perdu  Crœfiis.  Le  lendemain 
Cambyfe  demanda  après  Croefus, & apprit  de  fes  Officiers  que  le  Roi  de  Ly- 
die vivoit  encore.  Il  en  fut  charmé , mais  ne  laifla  pas  d’ordonner  que  tous 
ceux  qui  avoient  confervé  la  vie  à Crœjus , fulTent  mis  à mort  fur  le  champ 
pour  n’avoir  pas  obéi  à fes  ordres  (h). 

Au  commencement  de  la  huitième  année  de  fon  règne,  Cambyfe  quita  l’£- 
gypte  pour  revenir  en  Per  fie.  A fon  arrivée  cn  Syrie , il  y trouva  un  Héraut , 

2ui  avoit  été  dépêché  de  Sufe  à l’Armée  , pour  lui  déclarer  que  Smerdis 
ls  de  Cyrus  avoit  été  proclamé  Roi , & pour  ordonner  à tout  le  monde 
de  lui  obéir.  Voici  ce  qui  avoit  donné  lieu  à cet  évènement.  Cambyfe , en 
partant  de  Sufe  pour  fon  expédition  d'Egypte  , avoit  remis  l’adminiiltration 
des  affaires  pendant  fon  abfence  entre  les  mains  de  Patifithe , l’un  des  Chefs 
des  Mages.  Ce  Patifithe  avoit  un  frère  qui  reffembloit  beaucoup  à Smerdis 
fils  de  Cyrus , & qui  peut-être  pour  cette  raifon  étoit  appellé  du  même  nom. 

Dès-qu’il  eut  été  pleinement  inftruit  de  la  mort  de  ce  Prince  , qu’on  avoit 
foigneufement  cachée  à la  plupart  des  autres , & qu’il  eut  appris  que  Camby- 
fe étoit  devenu  fi  cruel  & fi  mauvais  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  le  four- 
frir , il  mit  fon  propre  frère  fur  le  trône  , faifant  courir  le  bruit  que  c’étoit 
le  véritable  Smerdis  fils  de  Cyrus  ; & fans  différer  il  envoya  des  Hérauts  par 
tout  l'Empire , pour  notifier  la  chofe  , & ordonner  à tout  le  monde  de  lui 
obéir. 

Le  Héraut,  qui  fut  envoyé  en  Egypte,  ayant  trouvé  Cambyfe  avec  fon 
Armée  à Ecbatane  en  Syrie , s’acquita  au  milieu  de  cette  Armée  de  la  com- 

miflion 

(a)  Herodot.  ub!  fupr.  c.  34,  35.  (b)  Id.  ibid.  c.  35. 

* $«n^u«,qul  a tiré  ce  récit  i'Htrodctf , après  avoir  condamné  l'aétion  barbare  de  Cam- 
byfe, condamne  encore  plut  fortement  la  monftrueufe  flaterie  de  Prexafpc,  Setltratmt,  dit- 
il,  triai»  iUui  lewiatum  ‘fl  j uàm  miffum  (1). 

(■}  De  ni  1»  ni.  c.  14, 
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SiGTion  million  qu’il  avoit  reçue  de  Patifithe.  Cambrfc  le  fit  arrêter,  & l’ayant  exa- 
IV.  \ miné  avec  foin  devant  P r exafp*  , qu’il  avoit  chargé  de  tuer  fon  frèrç  , U 
Hijfoirt  trouva  que  le  vrai  Smerdis  étoit  furement  mort,  & que  celui  qui  avoit  u. 
if  Ptrfi.  furpé  le  trône,  étoit  Smerdis  le  Mage.  Cambyjè  fut  frappé  à l’ouïe  de  ce  nom, 
•j  '■■■—  & fe  rapelia  le  fange  dans  lequel  un  meflager  lui  avoit  annoncé  que 
Smerdis  étoit  monté  fur  le  trône.  Enfuite , considérant  avec  combien  dan* 
juilice  il  avoit  fak  maflacrer  fon  frère  il  fondit  en  larmes , & fe  mit  fur  le 
champ  en  marche  avec  fon  Armée  , dans  le  deffein  d'étouffer  la  rébellion  ; 
mais  en  montant  à cheval  fon  épée  tomba  du  fourreau , & lui  fit  une  blés- 
fore  à la  cuifl'e.  Se  fentant  bleue  il  demanda  le  nom  de  la  ville  où  il  étoit , 
& ayant  appris  qu’elle  s’appelloit  Ecbatane , il  dit  publiquement  que  le  Des- 
tin vouloir  que  Camby/e  fils  de  Cyrus  mourût  en  cette  ville.  Car  pendant 

3u’il  étoit  en  Egypte , il  avoit  confulté  l’Oracle  de  Bute  , qui  étoit  fameux 
ans  ce  Pays-là,  & en  avoit  eu  pour  réponfe  qu’il  mourrott  à Ecbatane  ; ce 
qu’ayant  entendu  à' Ecbatane  en  Médit , il  avoit  pris  la  réfolution  de  n’aller 
jamais  dans  cette  ville  : mais  ce  qu’il  croyoit  éviter  dans  la  Mèàie , il  le  trou, 
va  dans  la  Syrie.  Auffi  à peine  eut-il  appris  que  l’endroit  où  il  avoit  reçu  la 
blefiiire  fe  nommoit  Ecbatane,  que  regardant  fa  mort  comme  certaine  il 
manda  cous  les  principaux  Perfes , & leur  ayant  repréfenté  le  véritable  état 
des  chofes,  il  les  exhorta  fortement  à ne  fe  point  foumectre  à l’Impofteur,  & 
à ne  point  fouffrir  que  la  Souveraineté  paflat  des  Perfes  aux  Mèdes , Smerdis 
étant  de  Mèiie , mais  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  placer  for  le  trône  un 
Roi  de  leur  nation.  Les  Perfes,  croyant  que  la  haine  contre  fon  frère  lui 
diéloit  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire,  n’y  eurent  aucun  égard  ;&  lorfqu’iifut 
mort,  ils  fe  fournirent  tranquillement  à celui  qui  étoit  for  le  trône,  fuppo- 
fant  que  c’étoit  le  véritable  Smerdis.  Prexafpe  contribua  beaucoup  à jetter  le* 
Perfes  dans  l’erreur , en  difanc  qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  eût  tué  de  fa  propre 
main  Smerdis  fils  de  Cyrus  ( a ). 

Cambyfe  ne  régna  que  fept  ans  & cinq  mois.  Dès-qu’il  fut  parvenu  à la 
Couronne , les  Samaritains  le  prièrent  d’empêcher  la  conflruftion  du  Tem- 
ple à Jérufakm , & leurs  inflances  à cet  égard  ne  furent  pas  inutiles  ; car 
quoique  par  refpeft  pour  la  mémoire  de  fon  père  il  ne  révoquât  pas  ou- 
vertement le  Decret  de  Cyrus , il  en  traverfâ  la  fin  en  grande  partie , par  dif* 
férens  obftacles  qui  empêchèrent  les  fui  fs  de  pourfoivre  l’ouvrage  (b). 
Smerdis  Ce  Prince  efl  apellé  dans  l’Ecriture  (a)  / Irtanerxes  ; Hérodote  le  nomme 
fe  Mage.  Smerdis;  Ctéfias , Spendadate;  EJ chyle,  Mar  dus;  & JuJlin  , Orapaftc.  Aufli- 
Ann<e  qu’il  fut  monte  fur  le  trône , il  accorda  à fes  fujets  une  exemtion  de 
da  Déluge  taxes  ^ <je  touC  fenfice  militaire  pendant  trois  ans , & les  combla  de  tant 
tant7  J.  C de  grâces , que  dans  la  révolution  qui  arriva  bientôt  après , à l’exception 
$îî.  des  Perfes  feuls,  il  fut  extrêmement  regretté  de  tous  les  Peuples  de  i'Jfie. 
Pour  s’affermir  encore  davantage  fur  le  trône , il  époufa  Atojfe  fille  de  Cy- 
rus, s’imaginant  que  par  cette  alliance  il  pourroit  garder  l’Empire  , en  cas 
que  fa  tromperie  fût  découverte.  Cette  Princeffe  avoit  été  femme  de  fon 

frère 


(o)  Herodot.  ubi  fupr. 
(6)  Lfdr.  IV.  4,  6. 
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frère  Cambyje,  qui,  en  vertu  de  la  décifion  rapportée  ci-deffus,  après  a-  Sectiom 
voir  époufé  une  ae  fes  fœurs , ne  le  fit  aucun  fcrupule  d’en  épcrafer  encore  lv- 
une  autre.  Le  Mage , qui  prétendoit  être  fon  frère,  l’époufaen  conféquen-  Hiftoin 
ce  de  la  même  décifion.  Mais  les  précautions  mêmes  qu'il  prenoit  pour  em-  ic  PerIe- 
pêcher  qu’on  ne  le  reconnût,  ne  fervirent  qu’à  faire  foupçonner  de  plus  -J 
en  plus  qu’il  n’étoit  pas  le  véritable  Smerdis.  Il  avoit  époul'é  toutes  les  fem- 
mes de  fon  Prédéceffeur,  & entre  autres  Thédime.  Celle-ci  étoit  fille  d’O- 
tanes , un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Perje.  Otants , pour  être  éclairci 
fur  un  article  aufli  important , fit  demander  à là  fille  par  un  homme  fûr , 
h le  Roi  étoit  le  véritable  Smerdis  ou  quelque  autre.  Phédime  répondit  que 
n’ayant  jamais  vu  Smerdis  , fils  de  Cyrtis,  elle  ne  pouvoir  point  fausfaire  fa 
curiofité-  Otanes  la  chargea  par  un  fécond  meflàge  de  s’en  informer  à A- 
tqfe , à qui  fon  propre  frère  devoit  être  connu.  Mais  fa  fille  lui  fit  favoir 
qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  de  parler  à AtoJJe , ni  de  voir  aucune  des  fem- 
mes du  Roi,  ce  Prince,  quel  au  il  pût  être,  ayant,  immédiatement  âpre* 
être  parvenu  à la  couronne , diltribué  fes  femmes  dans  des  appartemens  ré- 
parés Cette  réponfe  fortifia  les  foupçons  d’ Otaries , qui  envoya  à fa  fille  un 
troifième  meffage,  pour  lui  dire  que  quand  Smerdis  leroit  avec  elle  la  nuit, 

& dormirait  d un  profond  fommeil,  elle  examinât  adroitement  s’il  avoit 
des  oreilles,  Cyrus  les  ayant  fait  autrefois  couper  au  Mage  pour  de  certains 
crimes  dont  il  avoit  été  convaincu.  11  fit  entendre  à fa  fille  que  fi  c’étoit 
lui , il  n’étoit  digne  ni  d’elle  ni  de  la  Couronne.  Phédime  répondit  que  c’é- 
toit une  dangereufe  commifïion  ; que  fi  le  Roi  n’avoit  point  d’oreilles , & 
la  furprenoit  dans  le  tems  qu’elle  tâcheroit  de  s’en  éclaircir , il  ne  manque- 
roit  pas  de  la  faire  mourir  ; mais  que  cependant  elle  exécuterait  les  ordres 
de  fon  père,  à quelque  danger  qu’ils  l’expofalïênt.  En  effet  elle  profita  de 
la  prémière  occafion  pour  faire  cette  épreuve , & ayant  trouvé  que  celui 
avec  qui  elle  couchoit  n’avoit  point  d’oreilles,  elle  en  avertit  fon  père,  & 
la  fraude  fut  découverte.  Otanes  communiqua  auffi  tôt  toute  l’affaire  à Go- 
bryas  & à Afpathine , Per  Jet  de  la  première  diftin&ion , & auxquels  il  pou- 
voir fe  fier.  Ces  trois  Seigneurs  convinrent  que  chacun  d’eux'  nommerait 
un  de  fes  plus  intimes  amis , pour  qu’on  leur  fît  part  du  fecret.  Dans  cette 
vue , Otanes  nomma  Iniapbcrne , Gobryas  choifit  Mégabyze , & Afpathine 
Uy  darne  s.  Dans  ces  entrefaites,  Darius , dont  lejpère  Hyftajpes  étoit  Gou- 
verneur de  la  Perje , étant  arrivé  à Suje , leur  fut  affocié  d’un  confente*- 
ment  unanime.  Darius , dès  la  première  entrevue , leur  dit  qu’il  avojt  cru 
être  le  feul  homme  en  Perje  qui  lut  que  Smerdis, le  fils  de  Cyrus,  étoit  réel- 
lement mort,  & que  la  Couronne  avoit  été  ufurpée  par  un  Mage-,  & que 
pour  cette  raifon  il  étoit  venu  dans  l’intention  de  tuer  l’Ufurpateur,  lan* 
communiquer  fon  deffein  à qui  que  ce  fût,  afin  de  ne  partager  avec  per- 
fonne  la  gloire  de  cette  aélion.  Mais  que  puifqu’il  voyoit  que  d’autres  é- 
toient  inïtruits  de  l’impoflure,  il  étoit  d’avis  qu’ils  dévoient  exécuter  au- 
plutôt  leur  entreprifè,  les  délais  en  pareille  occafion  étant  très  dangereux, 

& faifant  manquer  les  projets  les  mieux  concertés.  Otanes,  d’un  autre  côté, 
étoit  de  fentiment  qu’il  falloit  renvoyer  l’exécution  du  projet  à un  autre 
tems , & ne  rien  entreprendre  qu’ils  ne  fullènt  plu*  forts  en  nombre.  Mais 

Darius 
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Darius , remontrant  le  rifque  d'être  découverts  s’ils  laiflbicnt  échapper  l’oc- 
cafion  préfente,  ou  communiquoicnt  leur  defiêin  à quelque  autre,  & pro- 
te  flanc  ouvertement  que  s’ils  ne  faifoient  pas  la  choie  le  jour  même , il  fe- 
roit  le  premier  à les  dénoncer  au  Mage,  ils  convinrent  de  ne  le  point  fé- 
parer  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , mais  d’aller  tout  droit  enfem- 
ble  au  Palais,  & de  tuer  l’Ufurpateur,  ou  de  mourir  dans  l’entreprife  (a). 
Pendant  qu’ils  prenoient  ces  mefures , les  deux  Mages , pour  détourner  tout 
foupçon , avoient  gagné  Prexafpe  , qui  s’étoit  engagé  par  ferment  à ne 
point  découvrir  l’impofture.  Prexafpe,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci- 
defliis , favoit  que  Smerdis  le  fils  de  Cyrus  n’étoit  pas  en  vie , l’ayant  tué 
de  fa  propre  main  par  ordre  de  Cambyfc.  Les  Mages  ayant  engagé  Prexafpe 
au  filence , lui  dirent  de  plqs , qu’étant  réfolus  d’aflèmbler  les  Perfes  au  bas 
des  murs  du  Palais , ils  le  prioicnt  de  monter  au  haut  de  la  tour  & de  ha- 
ranguer le  Peuple  de-là.  Prexafpe  commença  fon  difcours  par  la  généalogie 
de  Cyrus , & rapella  enfuite  aux  Perfes  le  fouvenir  des  obligations  qu’ils  a- 
voient  à ce  Prince.  Après  avoir  fait  l’éloge  de  Cyrus  & de  fa  Maifon , au 
grand  étonnement  de  tous  les  afliftans,  il  avoua  ingénument  tout  ce  qui 
s étoit  pafTé , & déclara  au  Peuple , que  la  crainte  du  danger  auquel  il  le 
feroit  expofé  en  publiant  l’impouure , l’avoit  contraint  à garder  le  filence  ; 
mais  que  ne  pouvant  plus  faire  un  auflî  indigne  perfonnage,  il  reconnoifloit 
avoir  été  forcé  par  Cambyfe  à mettre  à mort  fon  frère , & que  celui  qui 
occupoit  préfentement  le  trône , étoit  Smerdis  le  Mage  ; qu’il  demandoic 

f lardon  aux  Dieux  & aux  hommes , du  crime  qu’il  avoit  commis  malgré 
ui.  Après  avoir  ainfi  parlé,  il  le  jetta  du  haut  de  la  tour  la  tête  en  bas, 
après  avoir  fulminé  plufieurs  imprécations  contçe  les  Perfes,  s’ils  ne  punis- 
foient  pas  l’Ufurpateur.  On  peut  juger  quel  trouble  la  nouvelle  de  cet  évè- 
nement répandit  dans  le  Palais  (b). 

Les  Conjurés , oui  ne  favoient  rien  de  ce  qui  venoit  d’arriver  , étoient 
en  chemin  pour  aller  exécuter  leur  réfolution.  Ils  apprirent  fur  la  route  ce 
que  Prexafpe  avoit  dit  & fait , ce  qui  les  obligea  encore  à tenir  confeil.  O- 
tanes  revint  à fon  premier  lentiment , & demanda  qu’on  différât  l’entrepri- 
fe ; mais  Darius  perfiflant  toujours  dans  l’idée  qu’il  ne  falloir  pas  perdre  un 
inflant  • , tous  fo  rangèrent  à fon  avis , & allèrent  direélement  au  Palais.  Les 
Cardes,  par  refpeft  pour  leur  dignité  , & ne  foupçonnant  pas  qu’ils  pus- 
fent  avoir  aucun  mauvais  defiêin , les  lailférent  entrer  fans  leur  faire  la  moin- 
dre queftion  : mais  quand  ils  furent  près  de  l’appartement  du  Roi , les  Eu- 
nuques , qui  fe  tenoient-là  pour  être  à portée  de  recevoir  des  ordres , refufé- 
rent  de  les  laiflèr  palier , & firent  des  menaces  aux  Gardes  pour  leur  avoir 

Permis  l’entrée  du  Palais.  Alors  les  fept  Seigneurs  Perfans  s’encourageant 
un  l’autre  tirèrent  leurs  fabres,  & firent  main-baflè  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 

fenta 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  74,  75.  (fi)  Id.  îbid. 

_ * Hfr»dote  (1)  rapporte,  que  dans  le  tems  qu'ils  conteftoient  enfeœble,  ils  virent  dans 
l'air  fept  Faucons  qui  pourfuivoient  deux  Vautours  que  les  Faucons  atteignirent  & déchirè- 
rent. Les  fept  Conjurés  acceptèrent  l'augure,  & ayant  embralTé  le  fentiment  de  Derrwr,  al- 
lèrent fur  le  champ  au  Palais. 


(i)  Herodot.  U UL  s,  74. 
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fetita  à eux  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  l’appartement , on  les  deux  Ma-  S octioir 
ges  délibéraient  fur  les  fuites  du  dilcours  & de  l'adion  de  Prexafpe.  Dès-  lv- 
qu’ils  entendirent  le  bruit,  l’un  d’eux  prit  un  arc  & l’autre  une  javeline,  les  Nifttin 
leules  armes  qui  fuflent  à la  main , & fè  mirent  en  defenfe.  Celui  qui  avoit  Pe*fe- 
l’arc, s’apperçut  bientôt  qu’une  pareille  arme  ne  pouvoit  pas  lui  être  de  grand  ~ 
ulage  de  fi  près  ; mas  l’autre  blefla  Afpatbine  à la  cuifle  avec  fa  javeline , & 
éborgna  Iniaphernc.  L’un  des  deux  trères  étant  mort,  l’autre  fe  retira  dans 
une  chambre  voiltne  de  celle  où  s’étoit  pafle  le  combat,  dans  le  deflein  de 
fermer  la  porte  après  lui  ; mais  Darius  & Gobryas  le  fuivirent  de  fi  prés , 
qu’il  ne  put  exécuter  fon  deflein.  Gobryas  l’ayant  fàifi  ,de  tint  entre  fes  bras  ; Smerdis 
mais  comme  il  faifoit  obfcur  dans  l’endroit  où  ils  étoient , Darius  n’ofa  pas  le  Wage 
donner  de  coup, de  peur  de  tuer  fbn  ami, qui, remarquant  ce  ménagement,  mtS*cri- 
lui  dit  de  frapper  feulement, dût-il  les  tuer  tous  deux.  Darius  porta  un  coup 
à tout  hazard , & heureufèmcnt  tua  l’Ufurpateur  fans  blefler  Gobryas.  Apré« 
avoir  maflacré  ainfi  les  deux  frères,  ils  leur  coopèrent  la  tête;  & laiflant  la 
garde  du  Palais  à leurs  deux  compagnons  blefles,  les  cinq  autres  portèrent 
dans  leurs  mains  fanglantes  lés  têtes  des  deux  Mages , «St  les  expoférent  aux 
yeux  de  Peuple , qu’ils  informèrent  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Les  Perjits 
en  furent  fi  tranfportés  de  fureur , qu’ils  fe  jeuérent  fur  ceux  qui  étoient  de 
la  fefte  de  l’Impofteur  , & en  maffacrérent  autant  qu’ils  en.  purent  rencon- 
trer : fi  la  nuit  n’avoit  mis  fin  à cette  tuerie , aucun  d'eux  n’auroit  échappé. 

Le  jour  où  cette  exécution  fut  faite,  devint  dans  la  fuite  une  Fête  annuel- 
le chez  les  Ferfcs,  qui  la  célébraient  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie. 

Elle  fut  apellée  le  MaJJacre  des  Mages , & aucun  d’eux  n’ofoit  paraître  en 
•public  ce  jour-ià  (a). 

Smerdis  ne  régna  que  huit  mois , durant  lefquels  la  conftruétion  du  Tem- 
ple à Jirufalcm  fut  interrompue;  car  dès-que  cet  Impofleur  fut  monté  Air 
le  trône , les  Samaritains  l'informèrent  que  les  Juifs  rebàtilloient  leur  Capi- 
tale & leur  Temple;  qu’ayant  été  de  tout  tems  un  Peuple  remuant  «St  fé- 
ditieux,  il  étoit  à craindre  que  dès-qu'ils  auraient  achevé  leur  entrepriiè, 
ils  ne  fe  révoltaflênt  contre  le  Roi,  ce  qui  pourrait  lui  faire  perdre  toutes 
les  Provinces  en-deçà  de  V Euphrate;  qu’à  l’égard  de  ce  qu’ils  avançoient 
touchant  l'humeur  turbulente  de  ce  Peuple, il  ti  avoit  qu’à  confulter  les  Ar-  . * 

chives  de  fes  Prédéceflèurs.  En  conféquence  de  ces  informations , Smerdis 
fit  rechercher  dans  les  anciens  Régiftres  comment  les  Jufs  s’étoient  com- 
portés ; «Sc  ayant  trouvé  que  Nèbucadnezar  ne  les  avoit  fournis  qu'avec  beau- 
coup de  peine , un  ordre  fut  expédié , portant  défenfe  à eux  de  continuer 
l’ouvrage,  & les  Samaritains  lurent  chargés  de  tenir  la  main  à lbn  exécu- 
tion. Par-là  l’ouvrage  fut  interrompu  jufau’à  la  fécondé  année  de  Darius 
Hyjlafpes , c’eft-à-dire , environ  deux  ans  (b)  *. 

Mais 


(a)  Herodot.  L»  III.  c.  76 — 79.  (b)  Efdr.  IV.  7—54. 

*H  paroit  clairement  que  Cambyfe  doit  avoir  été  VAffucrus , & Smerdis,  VArUxerxcs  de 
l'Ecriture, par  les  obttades  qu'ils  mirent  à la  conftruétion  du  Temple;  car  l’Ecriture  les  met  ■ 
entre  Cyrur  & Darius,  par  le  Decret  duquel  le  Temple  fut  achevé.  Or  comme  entre  Cy- 
rus  & Darius  il  n’y  a eu  d'autres  Rois  que  Cambyfe  & Smerdis,  il  faut  qœ  ces  derniers 
ayent  été  VAjfuènu  & \' Art  axer  se  s , qui  fuivant  Efiras  (1)  firent  iMcrrompie  l’ougragn. 

(1)  Iftr.  IV.  |,  s,  y. 
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Section  Mais  pour  revenir  aux  Conjurés,  quand  le  tumulte  qui  accompagne  tou- 
IV.  jour,  de  pareils  évènemens  fut  appaifé , ils  confultérent  entre  eux  fur.  la 
Kflcirt  forme  de  Gouvernement  qu’il  convenoit  d'établir.  Otanet  fut  de  fendaient 
i>  Perfc.  qu’j]  faii0it  remettre  l’Autorité  entre  les  mains  du  Peuple,  Mégabjze  parla 
— * en  faveur  de  l’ Ariftocratie , & Darius  fe  déclara  pour  le  Gouvernement 
Monarchique.  Le  fentiraent  de  ce  dernier  fut,  après  de  longs  débats,  em- 
braiïe  par  tous,  hormis  Otaries,  qui  leur  dit  que  puifqu’ils  vouloient  un 
Roi , il  ne  prétendoit  point  être  leur  compétiteur  pour  cette  Dignité , qu'il 
abhorroit  ; mais  qu’en  renonçant  à la  Royauté,  il  demandoit  aufli  de  n’ê- 
tre  pas  fournis  à un  Roi,  & qu’il  cédoit  fon  droit  à la  Couronne,  à con- 
dition que  lui  & fa  poliérité  rellafTent  toujours  dans  l'indépendance.  Sej  fix 
Compagnons  lui  accordèrent  fa  demande.  Otaries  fe  retira  alors  furie  champ; 
& fes  defcendans , non  feulement  reftérent  libres , mais  confervérent  même 
• leur  liberté  jufqu’au  teras  à' Hérodote , n’étant  fujets  au  Roi  qu 'autant  qn’il 
leur  convenoit, & obligés  uniquement  à fe  conformer  aux  Coutumes  du 
Pays  (a).  Apres  fon  départ,  les  fut  autres  commencèrent  à délibérer  fur ia 
manière  de  procéder  à l’éle&ion  d’un  nouveau  Roi.  Mais  ayant  toutes  chô- 
fes  ils  convinrent  que  celui  d’eux  qui  feroit  choifi , ferait  préfent  à Oub- 
lies, ou  à quelqu’un  de  fes  defcendans , d'une  verte  telle  que  les  Seigneurs 
Mèdes  en  portoient , & qui  étoit  une  grande  marque  de  diftin&km  chez, 
les  Perfes , à caufe  qu’il  avoit  été  le  principal  auteur  de  l’entreprife.  Ils  con- 
vinrent enfuite,  que  les  fept  auraient  le  privilège  d’entrer  dans  tous  les  ap- 
partemens  du  Palais  fans  avoir  befoin  d’étre  introduits , & que  le  Roi  ne 
pourrait  point  époufer  de  femme  à moins  qu’elle  ne  fût  d’une  de  leurs 
fept  maifons.  Pour  ce  qui  ert  de  l’éleètion , ils  crurent  devoir  s’en  remet- 
tre aux  Dieux , & arrêtèrent  pour  cet  effet  de  fe  trouver  le  lendemain  4. 
cheval,  au  lever  du  Soleil,  dans  un  endroit  marqué  du  fauxbourg  de la 
ville,  & que  celui-là  ferait  Roi  dont  le  cheval  hennirait  le  premier;. car, le 
Soleil  étant  la  grande  Divinité  des  Perfes , ils  crurent  qu’en  s’y  prenant  de 
cette  manière , ils  lui  déféraient  l’honneur  de  l’éleftion.  Oebare , Ecuyer  de 
Darius , ayant  appris  de  quoi  ils  étoient  convenus,  attacha  la  nuit  d'aupa- 
ravant une  cavale  dans  l’endroit  où  ils  dévoient  fe  rendre  le  lendemain  ma- 
- tin , & y amena  le  cheval  de  fon  Maître.  Les  Seigneurs  s’étant  trouvés  fe 
lendemain  au  rendez-vous,  le  cheval  de  Darius  ne  fut  pas  plutôt  da£jji 
l’endroit  où  il  avoit  fenti  la  cavale,  qu’il  hennit,  fur  quoi  Darius  fut  ûlué 
Roi  par  les  autres  (b).  L’Empire  des  Perfes  étant  ainfi  rétabli  par  la  valeur 
de  ces  fept  Seigneurs , ils  furent  élevés  par  le  nouveau  Roi  aux  plus  émi- 
nentes dignités , & honorés  des  plus  grands  privilèges  ; ils  opinoient  les  pré- 
miers  fur  toutes  les  affaires  de  l’Empire.  Depuis  ce  tems-là  les  Rois  deiVrr 
fe  de  cette  race  ont  toujours  eu  fept  Confeillers  ainfi  privilégiés  ,.qui  avoieüt 
la  direction  de  toutes  les  grandes  affaires.  11  en  ert  louvent  parlé  fous  ce  éa- 
raftère  dans  l’Ecriture  (e).  ' ■ 

Ouius.  Darius  étoit  fils  d'Hflafpes , Perfe  de  nation,  de  la  Famille  Royale  déd- 

chaînée 
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(t)  Hcrodot.  ubifopr.  c.  Bî-, 

(b)  Id.  ibid.  c.  84—87. 


(f)  Efdr.  VIII.  14-  EIUi.  L 14.  4c,. 
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ehttmenes , qui  avoit  accompagné  Cyrus  dans  toutes  les  guerres , & étoit  a-  SncTto* 
lors  Gouverneur  de  la  Province  de  Per/e.  Ce  Darius  eft  apellé  dans  les  E-  IV' 
crics  des  Per  fans  modernes  Gushtafpb , & fon  père  Lorafph  ; & il  eft  beau- 
coup  parlé  du  père  & du  fils  encore  aujourd'hui  fous  ces  noms-là.  ' Fer^e' 

Pour  fe  mieux  affermir  fur  le  trône , le  nouveau  Monarque  époufa  deux  Année 
filles  de  Cyrus,  Atojfe  & Artiflone.  La  prémière  avoit  été  mariée  à CArtby-  du  Déluge 
Je  fon  frère,  & enfuite  au  Mage  Smerdis:  mais  Artiftent  étoit  encore  fille  *477-  A- 
quandil  l'époula,  & fut  de  toutes  fes  femmes  celle  qu’il  aima  le  plus.  11  va"tJ>  c‘ 
époufa  auffi  Parmys , fille  du  véritable  Smerdis  frère  de  Cambyfe , & Phrdi-  S*  ' 
rue  fille  d’ Otarie  s , qui  avoit  découvert  l’impoflure  du  Mage.  Quand  il  eut 
affermi  fon  pouvoir  de  cette  manière,  il  partagea  tout  l’Empire  en  vingt 
Départemens , fur  chacun  defquels  il  établit  un  Gouverneur , chargé  de  re- 
cevoir les  impôts  que  les  fujets  de  fon  Département  dévoient  payer  tous 
les  ans.  Les  Per  fes  feuls  étoient  exemts  de  toute  impofition  ; les  Ethiopiens 
& les  habitans  de  la  Cokbide  en  furent  auites  pour  quelques  préfens  ; éfc  les 
Arabes  étoient  obligés  de  fournir  annuellement  une  quantité  d’Encens  qui 
pelât  mille  talens.  Par  l’ordre  que  Darius  mit  dans  cette  partie  de  fes  reve-  i 
nus,  ce  Prince  droit  chaque  année  145150  talens,  fans  compter  quelques - 
autres  fommes  moins  confidérables.  • 

Dès  le  commencement  de  fon  règne , Darius  fit  mourir  Intapheme , un 
des  fept  Conjurés , à l’occafion  fuivance.  Ce  Seigneur  s’étoit  rendu  au  Pa- 
lais «pour  entretenir  Darius  -,  mais  ayant  voulu  entrer  en  vertu  de  l’accord 
rapporté  ci-deffus,  qui  lui  donnoit  l’entrée  libre  chez  le  Roi  en  tout  tems, 
hormis  lorlqu’il  feroit  feul  avec  quelqu'une  de  fes  femmes , le  Portier  & ut» 

Huiffier  s’y  oppoférent , fous  prétexte  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  fes 
femmes.  Intapberne  n’ajoutant  pas  foi  à ce  qu’ils  difoient , tira  fon  fabre , 
leur  coupa  le  nez  & les  oreilles , & après  avoir  attaché  leurs  têtes  enfern- 
ble  les  laifia  dans  cet  état.  Us  allèrent  d’abord  fe  montrer  au  Roi,  & l’in- 
formèrent de  la  caufe  qui  leur  avoit  attiré  un  fi  cruel  traitement.  Darius, 
craignant  que  ce  ne  fût  un  complot  formé  entre  les  Seigneurs , les  fit  venir 
l’un  après  l’autre , & leur  demanda  s’ils  approuvoient  l'action  ? Mais  ayant 
trouvé  qu 'Intapberne  feul  étoit  coupable , il  le  fit  arrêter  avec  fes  enfans  & 
tous  ceux  de  fa  famille , de  peur  qu’ils  n’cxcitaflènt  quelque  fédition.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  en  prifon , la  femme  du  criminel  venoit  tous  les  jours 
pouffer  des  fanglots  aux  portes  du  Palais , & implorer  la  clémence  du  Roi , 
qui  ne  pouvant  réfifter  à un  fpc&acle  fi  touchant , lui  accorda  la  grâce  de 
celui  de  fa  famille  quelle  lui  défigneroit.  Après  une  longue  délibération,  elle 
fe  détermina  en  faveur  de  fon  frère.  Ce  choix  étonna  le  Roi  ; & comme 
il  lui  en  fit  demander  la  raifon , elle  répondit  qu’un  fécond  mariage  pouvoit 
lui  donner  un  époux  & des  enfans,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  plus  recouvrer  de 
frère,  fon  père  & fa  mère  étant  morts.  Darius  fut  fi  content  de  cette  réponle, 
qu’outre  fon  frère  il  lui  accorda  l’ainé  de  fes  enfans.  Tous  les  autres  furent 
mis  à mort  avec  Intapberne , fans  aucun  égard  à fes  fervices  paffés  (a). 

Au  commencement  de  la  fécondé  année  de  Darius , les  Juifs  remirent 

la 

(*\  Hcrodot.  ubi  fupr,  c.  1x7.  » 
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la  main  à la  conftruttion  du.  Temple,  animés  à ce  pieux  ouvrage  par  |* 
Prophète  Aggèe  (a).  Dès-que  les  Samaritains  le  furent , ils  s’adrelferent  à 
Tatenai , qne  Darius  avoit  fait  Gouverneur  des  Provinces  de  Syrie  & de  Pa- 
iejiine , & fe  plaignirent  de  l'audace  des  Juifs , qui  de  leur  propre  autorité  - 
rçlevoient  un  ouvrage  propre  à les  exciter  à la  révolte,  aulîi- tôt' qu’ils  » 
l’aurdient  achevé.  Tatenai , ému  par  leurs  plaintes , alla  avec  Setharboznai , 
qui  femble  avoir  été  Gouverneur  de  Samaric , à Jérufalem , pour  favoir  de 
quoi  il  s’agilToit , & ce  qu’il  y avoit  à faire.  Après  avoir  pris  infpeftiorv 
de  l’ouvrage , il  s’informa  prémièrement  des  Anciens  des  Juifs  qui  les'a- 
voit  autorilës  à cette  entreprile?Les  Anciens  produifirent  le  Decret  de  Cy- 
rus.  Sur  quoi  le  Gouverneur,  qui  étoit  un  nomme  modéré  & équitable,-  - 
écrivit  au  Roi.  Il  lui  expofa  le  fait  de  bonne  foi , marqua  que  les  Juifs  al- 
léguoient  l’Edit  de  Cyrus , & le  pria  d’ordonner  qu’on  recherchai  dans  les 
Regiftres , fi  jamais  Cyrus  avoit  donné  un  pareil  Edit , & qu’il  lui  plût  d’or- 
donner ce  qu’il  auroit  à faire  en  cette  occafion.  Darius  ayant  fait  faire  cet- 
te  recherche,  & l’Edit  de  Cyrus  ayant  été  trouvé  à Ecbatane  dans  ]» 
Mtdie  où  il  fut  donné , le  Roi  commanda  qu’il  fût  obfervé  dans  toutes  fe s. 
•parties.  Pour  cet  effet  ij  l’envoya  à Tatenai  & à Setharboznai,  & les  char- 
gea de  tenir  la  main  à fon  exécution-;  voulant  que  fi  quelqu’un  étoit  aflèa 
hardi  pour  l’altérer  en  aucune  manière,  ou  y mettre  quelque  obliacle,  on 
dreflat  une  potence , qu’on  l’y  pendît , & que  fa  maifon  fût  rafée.  Ce  nou- 
veau Decret  ayant  été  publié  à Jérufalem , la  conllruélion  du  Temple  afan- 
ça  confidérablement , & les  Juifs  commencèrent  enfin  à goûter  les  dou- 
ceurs d’un  état  tranquille  (b)  •;  ‘ ■ -H  '<* 

Au  commencement  delà  cinquième  année  de  Darius , les  Babyloniens  ne 
du  Déluge  pouvant  plus  fupporter  le  joug  des  Herfes,  qui  non  feulement  les  accabfoienr 
vînt  ï C d’impôts,  ma’s  clul  avoient  auffi  transféré  le  Siège  Impérial  de  Babylone,  autre- 
' fois  la  Souveraine  de  Y Orient , à Sufe,  ce  qui  avoit  fait  perdre  à la  première 
de  ces  villes  une  grande  partie  de  fon  éclat,  entreprirent  de  recouvrer 
leur  ancienne  grandeur,  en  fe  révoltant  contre  les  Perfes,  comme  ils  avoiene 
fait  auparavant  contre  les  AJJyriens.  Dans  cette  vue,  profitant  de  la  révo- 
lution qui  arriva  en  Perfe , prémièrement  à la  mort  de  Cambyfe,  & enfuite 
après  le  mafiacre  des  Mages , ils  firent  fecrettement  toute  forte  de  prépara- 
tifs de  guerre , & pourvurent  leur  ville  de  proviûons  pour  plufieurs  année», 
après  quoi  ils  levèrent  l’étendart  de  la  rébellion,  ce  qui  obligea  Darius  a ies 
afliéger  avec  toutes  fes  forces.  Les  Babyloniens,  fe  voyant  entourés  de  Mili- 
tes parts,  ne  fongérent  qu’à  laflèr  l’ennemi,  en  loutenant  le  liège  avec  vi- 
gueur. Pour  faire  durer  davantage  leurs  provifions,  ils  prirent  la  réfolutiôn 
Ja  plus  defefpérée  & la  plus  cruelle  dont  on  eût  jamais  entendu  parler,  qui 
étoit  d’exterminer  toutes  les  bouches  inutiles.  Ils  raflèmblérent  donc  fem- 

ntes, 

(a)  Aggée  I.  i.  (I)  Efdr.  VI. 

* Depuis  la  dix-neuvième  rthnee  de  Ntbucadnezar  fuivant  le  calcul  de»  Juifs,  (qui  étoit 
la  dix-feptième  fuivant  le  calcul  des  babyloniens)  quand  Jthufalcm  fur  détruite,  jufqu'à  la 
quatrième  année  de  Darius  Hyjiafpes,  quand  les  Juifs  furent  véritablement  rétablis,  le 
Canon  met  tout  jufte  70  ans.  Enforte  que  la  Chronologie  Sacrée  & la  Chronologie  Propba- 
ne  s’accordent  fur  ce  point. 
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mes , enfans , vieillards , & les  étranglèrent  tous , fans  égard  pour  la  voix 
du  làng , ni  pour  celle  de  l’amitié.  Il  fut  feulement  permis  a chacun  de 
conferver  celle  de  fes  femmes  qu’il  aimoit  le  plus , & une  fervante  pour  fai- 
re l’ouvrage  de  la  maifon  (a). 

Darius , ayant  aifiégé  Babylone  inutilement  pendant  vingt  mois , & n’c- 
tant  guéres  moins  las  de  cette  encreprilê  que  foh  Armée,  mit  en  ufage  tout 
ce  que  la  rufe  & la  force  peuvent  dans  les  lièges,  & n’oublia  pas  le  moyen 
qui  avoir  fi  heureufement  réufli  à Cyrus  ; mais  toutes  les  mefures  furent  dé- 
concertées par  la  vigilance  des  Babyloniens.  Déjà  il  étoir  fur  le  point  de  le- 
ver le  fiége,  de  de  s’en  retourner  en  Perfe,  quand  Zopyre,  l’un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  (à  Cour , le  rendit  maître  de  Babylone , de  la  manière 
Fuivante.  Il  fe  coupa  le  nez  & les  oreilles,  & s’étant  déchiqueté  tout  le 
corps , il  paffa  ainfi  défiguré  chez  les  afllégés , feignant  que  la  cruauté  de 
Darius  l’avoit  réduit  en  cet  étac,  parce  qu’il  avoit  confeillé  de  lever  le  fié- 
ge.  Les  Babyloniens , voyant  un  homme  de  cette  qualité  traité  li  indigne- 
ment , ajoutèrent  foi  à ce  qu’il  drloit , & comptant  fur  fa  fidélité  lui  don- 
nèrent le  commandement  d’une  partie  de  leurs  forces.  Dans  une  première 
fortie  il  tailla  en  pièces  roooo  Per  fes,  que  Darius  avoit  polies  de  façon  à 
pouvoir  être  entourés  de  tous  côtés  ; quelques  jours  après  il  cn  tua  encore 
tqoo:  ce  qui  plut  fi  fort  aux  Babyloniens , qu’il  le  déclarèrent  Générali  dî- 
me de  leurs  troupes.  Etant  revêtu  de  cette  charge  il  fit  une  troifiéme 
fortie,  & pafla  encore  4000  Per  fes  au  fil  de  l’épée:  fuccès  qui  augmen- 
ta la  confiance  des  Babyloniens  au  point  qu’ils  lui  confièrent  la  garde  des  mu- 
railles. Peu  de  tems  après , Darius,  conformément  à l’arrangement  pris  avec 
Zopyre  , s’avança  avec  toute  fon  Armée,  & entoura  la  ville  de  les  troupes. 
Les  Babyloniens  fe  défendirent  vaillamment;  mais  Zopyre  ayanc  fait  ouvrir 
fes  portes  de  Béhts  & de  CifRa , rendit  Darius  maître  d’une  ville , que  cer- 
tainement il  n’auroit  pas  praê  (ans  cela. 

C’efi'ainli  que  Babyhme  fût  prife  une  fécondé  fois.  Dès-que  Darius  l’eut 
en  fon  pouvoir,  il  fit  réduire  les  murs  de  la  hauteur  de  200.  coudées  à cel- 
le de  50;  & c’cft  de  cette  dernière  que  Strabon  (b)  fait  mention,  quand  il 
parle  de  la  hauteur  des  murailles  de  Babylone.  A l’égard  des  habitans , après 
en  avoir  fait  empaler  environ  3000  des  plus  coupables, il  pardonna  aux  au- 
. très.  Et  comme  les  Babyloniens  avoient  tué  leurs  femmes , il  eut  foin  de 
leur  en  fournir , & ordonna  aux  Provinces  voifines  d’envoyer  50000  fem- 
mes à Babylone , fans  quoi  cette  ville  auroit  bientôt  été  dépeuplée.  Zopyre 
Rit  comblé,  aulfi  longtems  qu’il  vécut,  de  tous  les  honneurs  qu’un  Roi 
peut  accorder  à un  lùjet.  Darius  difoit  fouvent  qu’il  auroit  facrifié  volon- 
tiers cent  Babylones  s'il  les  avoit , pour  épargner  à Zopyre  le  cruel  traite- 
ment qu’il  s’etoit  fait  à lui-même.  Outre  plufieurs  autres  récompenfes , il 
Joi  laiffa  durant  fa  vie  le  revenu  entier  de  Babylone,  & ne  pouvoir  jamais  le 
regarder  fans  verfer  des  larmes  (c). 

Après  la  réduftion  de  Babylone,  Darius  entreprit  une  expédition  contre 
les  Scythes , qui  habitoient  le  Pays  ficué  entre  le  Danube  & le  Tandis.  Le 
1 pré- 

(»)  Herodot.  ubi  fapr.  e.  15».  (&)  Strab.  L.  VI.  (f)  Herodot.  ibid. 
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prétexte  de  cette  guerre  étoit  de  punir  ces  Peuples  de  l'invafion  que  leurs 
ancêtres  avoient  faite  120  ans  auparavant  en  Ajte qu’ils  avoient  tenue  fous 
le  joug  durant  28  ans,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’Hiftoire  de  Midie.  . 
Tel  etoit  le  prétexté;  mais  la  vraie  caule  étoit  Ion  ambition,  & le  défit 
” d’ctendre  fes  conquêtes.  Pour  cet  effet  il  leva  une  Armée  de  700000  hom- 
mes , & marcha  vers  le  Bofpkore  de  Tbrace , qu’il  pafla  fur  un  pont  de  ba- 
teaux : après  quoi  s’étant  rendu  maître  de  toute  la  Tbrace , il  arriva  fur  les 
bords  du  Danube,  apellé  autrement  Yljler , où  il  avoit  ordonné  à fa  Flotte 
de  le  venir  joindre.  11  paffa  ce  Fleuve  avec  fon  Armée  fur  un  autre  pont 
de  bateaux,  & entra  en  Scythie.  Dès-que  les  Scythes  eurent  appris  que  Da- 
rius marchoit  contre  eux  , ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  mefures  qu’ils 
dévoient  prendre.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  faire  tête  a un- 
ennemi  fi  formidable , ils  réfolurent  de  ne  pas  tenir  la  campagne , mais  de 
fe  retirer  à mcfure  que  les  Perfes  avanceroient,  en  bouchant  tous  les  puits 
& toutes  les  fontaines , & en  confirmant  tous  les  fourages  dans  les  lieux  où 
les  Perfes  dévoient  palier.  Iis  allèrent  donc  à. la  rencontre  de  Darius',  <St. 

‘ l’ayant  trouvé  fe  difpofant  à leur  livrer  bataille,  ils  fe  retirèrent,  & le  coo- 
duifirent  ainfi  de  contrée  en  contrée , dans  le  defiein  de  haralkr  fon  Armée 
par  de  fatiguantes  marches.  Enfin  il  commença  à s’appercevoir  du  nfque 
qu’il  couroit  de  périr  avec  tout  fon  monde , & renonça  à fa  folle  entreprt- 
fe.  Pour  tromper  l’ennemi , les  Perfes , quand  la  nuit  fut  venue , allumai 
rent  beaucoup  de  feux , & ayant  laifie  dans  le  camp  les  vieillards  & les  ma- 
lades, fe  mirent  en  marche  "pour  regagner  le  Danube.  Les  Scythes  setaot 
apperçu  le  lendemain  de  la  retraite  de  Darius , firent  fur  le  champ  un  grqs 
détachement  pour  aller  vers  le  Danube  ; & comme  ils  connoiffoient  parfai- 
tement les  chemins,  ils  arrivèrent  au  pont  bien  du  tems  avant  les  Perfes. 
Ils  y avoient  déjà  envoyé  auparavant , pour  exhorter  les  Ioniens  à roinpse 
le  pont  & à s’en  retourner.  Ici  ils  les  preflèrent  bien  plus  vivement,  en 
leur  repréfentant  que  le  tems  que  Darius  leur  avoit  preferit  pourl’atten- * 
dre,  étoit  expiré,  & qu’ainfi  ils  pouvoient  s’en  retourner  chez  eux  fans 
manquer  à leur  parole  ni  à leur  devoir.  „ 

Les  Ioniens  mirent  en  délibération  s’il  falloit  accorder  aux  Scythes  leur  de- 
mande , ou  non.  Miltiade , Prince  de  la  Cberfonnèfe  de  Tbrace , plus  fenfible. 
à l’intérêt  public  qu’à  fon  avantage  particulier , fut  d’avis  de  profiter  de, 
l’occafion  favorable  qui  s’offroit  de  fecouer  le  joug  delà  Perfe,  & opina  qu’il 
falloit  rompre  le  pont , & empêcher  Darius  de  repaffer  le  Danube.  Tous 
les  autres  Chefs  furent  de  fon  fentiment,  à l’exception  à'  Hyjlièeÿ  Prince, 
de  Milet,  qui  repréfenta  aux  Chefs  des  Ioniens , que  leur  fortune  étoit  infé- 
parable  de  celle  de  Darius  ; que  c’étoitlous  la  proteôion  de  ce  Prince  qu’ils 
étoient  maîtres  chacun  dans  leur  ville  ; que  fi  la  puiflànce  des  Perfes  venoit 
à tomber  ou  à s’affoiblir , les  villes  d'Ionie  ne  manqueroient  pas  de  les  dé- 
poter , & de  fe  remettre  en  liberté.  Ce  difeours  fit  une  profonde  iinpres- 
lion  fur  les  Généraux  Ioniens , & l’intérêt  particulier  l’ayant  emporté  fur  le 
bien  public , il  fut  réfolu  qu’on  attendroit  Darius.  Mais  pour  tromper  les 
.*  Scythes , & empêcher  qu'ils  n’ufaflcnt  de  quelque  "Violence , ils  leur  décla- 
rèrent qu’ils  avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer  comme  ils  le  fouliaitoieflt,  «Si 

ils- 
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3s  firent  mine  effectivement  de  rompre  un  bout  du  pont,  après  avoir  ex-  Ssc-rion 
horté  les  Scythes  à retourner  promtement  pour  attaquer  & défaire  l’enne-  lv- 
mi  commua.  Les  Scythes  fè  retirèrent  fur  le  champ , mais  manquèrent  Hifaire 
Darius , qui  gagna  le  pont , paffa  le  Danube , & s’en  retourna  en  Thrace , où  Per^ 

3 laiffa  Mégabyze , un  de  fes  prémiers  Généraux , avec  une  partie'  de  fon  . 1 

Armée  , pour  achever  la  conquête  de  ce  Pays.  Il  repaffa  le  Bo/phere  avec 
le  relie  de  fes  troupes , & fè  retira  à Sardes , où  il  paffa  tout  l’hiver , & la 
plus  grande  partie  de  l'année  fuivante,  pour  rafraîchir  fon  Armée , qui  avoit 
extrêmement  fouffert  dans  cette  expédition,  aufli  malheureufe  que  mal  con- . 
certée  (a). 

Mégabyze , ayant  fubjugué  toute  la  Tbrace , dépêcha  fèpt  Seigneurs  de 
Perfe  vers  Amyntas  Roi  de  Macédoine , pour  lui  demander  qu’il  fe  fournît  à 
Darius , en  donnant  à ce  Prince  la  terre  & l’eau.  Amyntas  accorda  non 
feulement  ce  qu’on  exigeoit  de  lui , mais  logea  encore  ces  Députés  dans  fbn 
Palais, & leur  fit  un  magnifique  feftin.  A la  fin  du  repas  les  Perfes,  échauffé? 
de  vin , demandèrent  qu  Amyntas  fît  entrer  lès  femmes,  fes  filles , & fes  con- 
cubines. La  chofe  étoit  contre  l’ufage  du  pays  : cependant  le  Roi , de  peur  «• 
de  les  irriter  , eut  la  complaifance  qu’ils  louhaitoient.  Mais  comme  les 
Perfes  obfervérent  très  mal  les  règles  de  la  décence  en  cette  occafion , A- 
lexandre , fils  à' Amyntas , ne  pouvant  plus  fupporter  la  manière  dont  on 
traitoit  fa  mère  & fes  fœurs , les  fit  fortir  de  la  faite  fous  quelque  prétexte, . 
comme  pour  y revenir  bientôt  après , & eut  aufli  la  précaution  de  faire  re- 
tirer le  Roi  fon  père.  Pendant  cet  intervalle,  il  fit  habiller  en  femmes  de 
jeunes  gens , qu’il  arma  de  poignards  Ibus  leurs  habits.  Ces  prétendues 
Dames  entrèrent  dans  la  falle  à la  place  des  autres , & quand  les  Perfes 
voulurent  reprendre  les  mêmes  libertés  qu’auparavant , les  poignards  furent 
tirés , & l’on  fit  main  - baffe  fur  eux  & fur  toute  leur  fuite.  Mégabyze  fit 
faire  de  grandes  perquifitions  pour  favoir  ce  que  les  Seigneurs  Perfans  è- 
toient  devenus  ; mais  Alexandre , à force  de  prélèns , gagna  Bubarcs , qui  é- 
toit  ohargé  de  faire  les  informations,  & l’affaire  fut  étouffée  (b).  Les  Scy- 
thes, pour  fe  venger  de  l’invaflon  que  Darius  avoit  faite  dans  leur  Pays, 
pafférent  1 e Danube,  & ravagèrent  toute  cette  partie  de  la  Thrace,  qui 
s’étoit  foumife  aux  Perfes  jufqu’à  YHellefpmt , & s en  retournèrent  chez  eux 
chargés  de  butiD.  * 

Après  que  Darius  eut  laiffé  à fes  troupes  le  tems  de  fe  remettre  de  leur  n/oH  1*= 
fatiguante  expédition  contre  les  Scythes , ce  Prince  fongea  à étendre  fa  do-  ensuite 
minadon  du  côté  de  l'Orient , & forma , pour  fè  faciliter  la  conquête  de  ie  ^hide. 
ces  Pays,  le  deffein  d’en  faire  auparavant  la  découverte.  Pour  cet  effet  il 
fit  conflruire  & équiper  une  Flotte  à Cafpatyre,  ville  fituée  fur  Y Indus,  Il 
en  donna  le  commandement  à Scylax  Grec  de  Caryandie , ville  de  Carie , oui 
entendoit  très  bien  la  Marine.  Scs  ordres  portoient , qu’il  eût  à defeendre 
ce  Fleuve , & à découvrir , autant  qu’il  lui  ferait  poflible , tous  les  Pays  qui 
et  oient  le  long  de  fes  bords  des  deux  côtés , jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  k l’O- 
céan’Méridional.  Etant-là  3 devoit  prendre  fa  route  vers  l’Occident,  & 

revenir 


"(a)  Herodot.  L.  IV.  c.  ioî — 
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Sectioh  revenir  en  Périt  par  ce  chemin.  Scylax  ayant  exa&ement  exécnté  fe*  or- 
1V‘  dres , & defcendti  Y Indus , entra  dans  la  Mer  Rouge  par  le  Détroit  de  BaheE 
Hi/foirt  Mandel,  & le  trentième  mois  depuis  fon  départ  de  Cafpatyre  il  aborda  en  Egypte, 
dans  le.  même  port  d’où  Néco  Roi  d'Egypte  avoit  fait  partir  autrefois  les 
Phéniciens  qui  étoient  à fon  fer  vice  4 pour  faire  le  tour  de  Y Afrique.  De* 
là  il  vint  à Sufe , où  il  rendit  compte  à Darius  de  fes  découvertes.  Après 
• ouoi  le  Monarque  Perfan  .entra  dans  les  Indes  avec  une  nombreufe  Armée , 
fournit  ce  va  fie  Pays  à fon  obéi/Tance , & en  fît  le  vingtième  Gouvernement 
de  fon  Empire.  Notre  Auteur  ne  nous  donne  aucun  détail  de  cette  guer- 
re, & dit  feulement  que  le  Tribut  annuel  que  Darius  recevoir  des  Pro- 
vinces conquilbs  dans  cette  expédition,  montoic  à 360  talens  d’or,  e’eft- 
à-dire,  au  nombre  de  jours  de  l’année  Perftme  en  ce  tems-là  (a)  •.  ’ 

jtoofte  Depuis  que  Darius  ctoit  revenu  à Sufe  après  fon  expédition  contre  les 
dis  loni-  Scythes,  il  avoit  donné  à fon  frère  Artapheme  le  Gouvernement  de  Sardes, 
cas.  & à Otanes  celui  de  la  Tbrace  & des  Pays  voifins  le  long  de  la  Mer  à la 
Place  de  Mégahyze.  Dans  ces  entrefaites  il  y eut  une  fédition  à Kaxe, 

• la  plus  puinànte  lie  des  Cyclades  dans  la  Mer  Egée , qu’on  nomme  aujour- 
d'hui Y Archipel.  Les  principaux  habitans  ayant  été  bannis  de  l’He  parla 
Populace  , implorèrent  l’a Alliance  d ' /triflagorc  pour  être  rétablis  dans  leur 
patrie,  sirijlagnre  faifoit  alors  fon  féiour  à Mi! et , qu’il  gouvemoit  en  otia- 
Jitc  de  Lieutenant  d'HyJliée  f,dont  il  étoit  à- la-fois  gendre  & neveu,  mte- 


(•)  Ilerodot.  L.  IV.  c.  44—94. 


tagtre 


* I.a  valeur  de  ces  talvns  étoit  la  même  que  celle  des  talens  Attifas,  & ainfi,  faiêttt 
le  calcul  le  plus  bas,  la  Comme  en  queftion  montoit  i un  million  quatre-vingt  quinze  allie 
* . livres  fierlmg. 

f Darius,  i fon  retour  de  Sardes,  après  Ta  malheureufe  expédition  contre  les  Scythes, 
ayant  appris  qu'il  devoit  fon  falut  & celui  de  toute  Ton  Armée  à Hyfliée , qui  avoit 
.perfuadé  aux  Dnitns  de  ne  point  rompre  le  pont  fur  le  Dar.ube  le  Gt  venir , & lui  dit  ®e 
demander  hardiment  une  récompenfe  pour  le  fervice  fignalé  qu’il  avoit  rendu.  Hyjtih  loi 
demanda  Hircine  dE Jouir,  territoire  fur  la  Rivière  de  &ry»w»  en  Tbrace,  avec  If  liberté 
d'y  bâtir  une  ville.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée  il  s'en  retourna  à Milet,  d'où  il  par- 
tit pour  la  Tbrace,  après  avoir  fait  équiper  une  Flotte.  Ayant  pris  poflclEon  du  territoire 
qui  lui  avoit  été  accordé , il  commença  à bâtir  une  ville. 

Mégabyze,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Tbrace  de  la  part  de  Darius , remarquant  1e 

Îiréjudice  que  cette  entreprife  pourroit  apporter  aux  affaires  du  Roi , repréfenta , dès-qu’U 
ut  de  retour  à Sardes,  i Darius  ,quc  cette  nouvelle  ville  étoit  fur  une  Rivière  navigable; 
que  le  Pays  d'alentour  abondoit  en  bois  de  charpente,  propre  à conftruirc  des  VaiUeau*; 
qu'il  étoit  habité  par  diverfes  Nations,  tant  Grecques  que  Barbares  , qui  pouvoiéh’t  fournir 
un  grand  nombre  de  gens  propres  i fervir  fur  terre  & fur  mer  ; que  fi  une  fois  ces  Nations 
étoient  gouvernées  par  un  ChefaulE  adroit  & audi  entreprenant  cysHyJlite,  elles  pourraient  de- 
venir fi  puiiïantes  par  mer  & par  terre,  qu’il  feroit  enfuite  Iropolfible  au  Roi  de  les  contenir 
dans  le  devoir , fur-tout  étant  maîtres  de  plufieuri  Mines  d'or  A -d'argent  qui  étoient  dans 
ce  Pays-là.  Darius,  feutant  la  faute  qu'il  avoit  faite,  manda  i Hyliiée  de  le  venir  trouver 
à Sardes,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  le  confulter  fur  des  affaires  importantes.  L’ayant  ainfi 
attiré  i fa  Cour,  il  remmena  avec  lui  à Sufe , faifant  femblant  de  ne  pouvoir  fe  pa(Ter  d'un 
Coiffeitter  atifii  habile  & d’un  auffi  fidèle  Ami  : qu'au  refie  il  trouveroit  ai  Perfe  de  quoi 
fe  dédommager  amplement  de  tout  ce  qu'il  pourroit  laiiler  à Mircine  Ai  Milet.  IlyjUtt, 
cédant  à la  néreflîté  , accompagna  Darius  i &//«,&  établit  en  fa  place  pour  gouverner  à Mi- 
let,  ce  même  Arijagor; , dont  les  Exilés  de  Naxe  implorèrent  le  fecours  (1). 

{lJ  Hctodet.  L-  V.  <■  «■ 
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Jlagore  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  rendre  maître  de  Me  Sscne» 
•de  Naxe.  Dans  cette  vue  il  promit  aux  exilés  le  fecours  qu’ils  demandoient.  1V- 
Mais  comme  il  n’étoit  pas  affcz  puiflant  pour  exécuter  fon  projet  par  lui- 
même , il  communiqua  l’affaire  à Artapberne , frère  du  Roi , & Gouverneur  de 
de  Sardes;  il  lui  repréfenta  que  c’étoit  une  occafion  très  favorable  pour 
s’emparer  de  Naxe  ; que  fi  une  fois  il  en  étoit  le  maître , toutes  les  autres 
Cyclades  fe  foumettroient  d’elles- mêmes  ; qu’enfuite  l’Ile  à'Eubie , en  étant 
fort  près , feroit  facile  à conquérir , ce  qui  donneroit  au  Roi  un  libre  pas- 
fage  en  Grèce,  Artapbeme  goûta  fi  fort  cette  propofition , qu’au-licu  de 
cent  vaiffeaux  qu 'Ariflagore  avoit  demandés , il  lui  en  promit  deux  cens , 
pourvu  que  le  Roi  approuvât  l'cnireprife.  Le  Roi  y ayant  donné  fbn  con- 
* Lentement,  jirtapbeme  envoya  le  prin  terni  fuivant  les  vaifTeaux  qu’il  avait 
promis , fous  le  commandement  de  Mégalmte , noble  Perfan  de  la  famille 
-d’Acbcuncnes.  Mais  là  commiflion  portant  qu’il  obéiroit  aux  ordres  à' Arijla- 
gorr , ce  fier  Fer  far.  ne  put  fbuifrir  d’être  fournis  à un  Itnien.  Cette  pique 
fit  bientôt  naître  entre  les  deux  Généraux  une  divifion  qui  alla  fi  loin , que 
.Mégabate,  pour  fe  venger  d 'Ariflagore,  fit  favoir  fous  main  aux  Naxiens 
ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.  Sur  cet  avis , ils  pourvurent  fi  bien  à leur  dé- 
. .fenfe , que  les  Perfes , après  avoir  employé  quatre  mois  au  fiège  de  la  ca- 
pitale de  l’Ile  , dit  conlumé  toutes  leurs  provilïons , furent  obligés  de  fe 
retirer. 

Cette  entreprife  ayant  ainfi  manqué,  Mégabate  en  rejetta  toute  la  faute 
fur  Jri  jlagore,  & vint  à bout,  quelque  chofe  que  ce  dernier  pût  alléguer 
pour  fa  défenfc , de  le  décrier  auprès  A'Artapberne , qui  condamna  Arijla - 
gore  à payer  tous  les  fràix  de  la  guerre , & lui  fit  entendre  en  même  tems 

3uc  ces  fraix  feroient  exigés  avec  la  dernière  rigueur.  Comme  il  étoit  hors 
'état  de  .payer  une  fi  greffe  fomme , il  fentit  que  l’affaire  entraîneroit  non 
feulement  la  perte  de  (on  Gouvernement , mais  auffi  fon  entière  ruine.  Cet- 
te penfce  lui  fit  naître  celle  de  fe  révolter  contre  le  Roi,  comme  Je  feul 
moyen  de  fe  cirer  de  cet  embarras.  A peine  eut-il  formé  ce  deffein , qu’il 
y fut  confirmé  par  un  meffager  de  la  part  d 'Hyjlice  *.  Ge  dernier , après  a- 
voir  demeuré  quelques  années  à la  Cour  de  Perfe , dégoûté  des  manières 
Perfanes,  & defirant  de  retourner  dans  fon  Pays,  donna  ce  confeil  à Arts- 
tngore , comme  le  moyen  le  plus  apparent  de  parvenir  à fes  fins.  11  fe  fiat- 
toit  qu’en  cas  qu'il  s’élevât  quelques  troubles  en  Ionie , il  pourroit  engager 
Xfarius  à l'envoyèr  en  ce  Pays- là  pour  les  appaifer,  ce  qui  arriva  effective- 
ment. Dès-qu' sir  ijlagorc  vit  fes  defièins  appuyés  des  ordres  d 'Hyjtiee,  il  les 
communiqua  aux  Chefs  des  Ioniens, qu’il  trouva  très  difpolës  à entrer  dans 

fes 

* Hyjliêe,  voulant  communiquer  fon  projet  à Arijitgtre,  St  ne  Tachant  comment  s’y  pren- 
dre, à caufc  que  toua  les  paflagei  pour  fe  rendre  en  Ionie  étoient  bien  gardés,  coupa  les 
cheveux  i un  de  fes  ferviteurs  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance.  St  après  avoir  tracé  le 
meflage  fur  fa  tête,  il  le  garda  à Sufe  jufqu'â  ce  que  fes  cheveux  fuflent  d’une  certaine  lon- 
gueur. Enfuite  il  l'envoya  i Milet  fans  autre  inftruétion  , que  de  dire  i Arijiogore  de.  lui 
couper  les  cheveux , & de  lire  ce  qui  étoit  écrit  fur  fa  tête  :i). 

(O  HtracUt.  L.  v.  c.  )<• 
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fes  vues.  Ainfi  il  fe  détermina  abfolument  à la  révolte , & ne  longea  plus 

qu'à  préparer  les  moyens  de  la  faire  réuffir  (a). 

L’année  fuivante  Arijlagore,  pour  que  les  Ioniens  fuflènt  plus  fortement 
attachés  à fon  parti,  leur  rendit  la  liberté,  & les  rétablit  dans  tous  leur» 
privilèges.  11  commença  par  Milet , où  il  renonça  à fon  autorité , & la  re- 
mit entre  les  mains  du  Peuple.  Il  parcourut  enfuite  toute  ï Ionie , où  par 
fon  exemple  & par  fon  crédit  il  engagea  tous  les  autres  petits  Princes , 
que  les  Grecs  d’alors  apelloient  Tyrans,  à faire  la  même  chofe.  De  cette 
manière  les  ayant  tous  unis  dans  une  Ligue  commune,  dont  il  fe  fit  dé- 
clarer Chef,  il  leva  l’étendart  de  la  révolte  contre  le  Roi , & fit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  par  mer  & par  terre. 

Dans  la  vue  de  pouffer  cette  guerre  avec  plus  de  vigueur , il  fe  rendit  à 
Lacédémone  au  commencement  de  l’année  fuivante , pour  faire  entrer  cette 
ville  dans  fes  intérêts.  Mais  n’ayant  pu  perfuader  a Cléomine  *,  qui  étoie 
en  ce  tems-là  Roi  de  Lacédémone , de  fui  envoyer  quelque  fecours , il  paflà 
à Athènes , où  il  reçut  un  accueil  plus  favorable.  Il  eut  le  bonheur  d’y  arri- 
ver dans  un  tems  où  les  Athéniens  étoient  difpofés  à accepter  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  être  propofé  contre  les  Per/es , contre  qui  ils  étoient  extrême- 
ment irrités  à l’occafion  fuivante.  Hippias,  fils  de  Pifijlratc , Tyran  d ’Athè-- 
nés , ayant  été  banni  de  cette  ville  environ  dix  ans  auparavant,  après  avoir 
inutilement  tenté  plufieurs  moyens  pour  s’y  rétablir , fe  rendit  enfin  à Sar- 
des auprès  d'Artapherne  ; & s’étant  mlinué  dans  fa  faveur , il  fit  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  l’irriter  contre  les  Athéniens.  Ces  derniers , en  a- 
yant  eu  avis,,  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à Sardes,  pour  le  prier  de 

. • ne 

(o)  Herodot.  L.  V.  c.  JJ»  36. 


* cUomtne  étant  convenu  d'un  lieu  pour  l'entrevue,  Arijlagore  lui  repréfènta  que  le» 
Ioniens  étoient  leurs  compatriotes;  que  ce  ferait  un  honneur  pour  Sparte,  la  plus  puiffante- 
ville  de  la  Grèce , de  concourir  au  deiTein  de  les  rétablir  dans  leur  liberté  ; que  les  Perfes, 
leurs  ennemis  communs,  étoient  une  Nation  riche  & peu  belliqueufe,  que  les  Lacédémoniens 
vaincroient  aifément;  que  vu  les  difpofitiens  préfentes  des  Ioniens,  ils  pourraient  porter 
leurs  armes  jufqu’i  Suje,  capitale  de  la  Monarchie  de  Ferfc.  Il  lui  montra  en  même  terni 
fur  une  petite  table  d’airain,  qu'il  avoit  apportée  avec  lui,  tous  les  Peuples  & toutes  les 
villes  par  où  il  falloit  paifer.  Cléanène  prît  trois  jours  pour  délibérer.  Quand  ce  terme  fut 
expiré , il  demandl  à Arijlagore  combien  il  jr  avoit  par  mer  depais  la  côte  i’imic.  jufqu’i 
la  ville  où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence.  Arijlagore , quoique  très  habile  homme  & bien  fu* 
périeur  J tous  égards  i CUtmine,  fit, comme  notre  Auteur  le  remarque, une  faute  groffière 
en  répondant  à cette  demande;  car  voulant  attirer  les  Ltccdànmicns  en  Afie,  il  aurait  du 
diminuer  la  diflance  de  Y Ionie  à Sufe  , aulieu  qu’il  dit  qu'il  y avoit  pour  trois  mois  de  che- 
min. Cléoméne  effrayé  d'une  telle  propoiition,  lui  ordonna  de  fortir  de  Sparte  avant  le  cou- 
cher du  Soleil,  & fe  retira.  Mais  Arijlagore,  ayant  pris  en  main  une  branche  d'olivier,  i 
la  manière  des  Supplians,  le  fuivit  jufques  dans  fa  maifon,  & employa  pour  fe  le  rendre 
favorable  une  autre  voie , qui  fut  celle  des  préfens  : cependant  avant  que  de  faire  aucune 
tentative  i cet  égard,  il  le  pria  de  faire  fortir  de  la  chambre  fa  fille  Gorgo , enfant  dé- 
fi i 9 ans.  CUomine  lui  ayant  dit  qu'il  pouvoit  parler  fans  ctainte  devant  l’enfant,  il 
commença  par  offrir  dix  talens  , & allant  toujours  en  augmentant  il  pouffa  fes  offres  juf- 
qu’i  cinquante;  ce  que  l'enfant  n’eut  pas  plutôt  entendu  qu'elle  s'écria,  fuyez,  mm  pire, 
fuyez,  cet  Etranger  vous  corrompra.  Céomène  charmé  de  l'exhortation  de  fa. fille  fe  retira, &. 
ordonna  i Arijlagore  de  fortir  de  fes  Etats  (1). 


(»)  Hçrodor,  L,  T.  c*  II* 
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ne  pas  ajouter  foi  à ce  que  leurs  profcrits  pouvoient  dire  à leur  defàvanta-  S*cno* 
ge.  Artapkerne  répondit  que  s’ils  fouhaitoient  d’avoir  la  paix , ils  dévoient  IV' 
rapeller  liippias  ; & cette  réponfe  mit  les  Athéniens  en  fureur  contre  les  Per- 
fes.  Arijlagore , étant  arrivé  à Athènes  dans  cette  conjonélure,  obtint  fans  _ 
peine  tout  ce  qu’il  demanda , & les  Athéniens  réfolurent  d’envoyer  au  plu- 
tôt vingt  vaiiTeaux  au  fecours  des  Ioniens. 

Les  Ioniens  ayant  enfin  raiTemblé  toutes  leurs  forces,  affiliés  de  vingt  • 
vaiiTeaux  à'  Athènes  & de  cinq  d'Erétrie  ville  de  l’Ile  d'Eubée , firent  voile 
pour  Epbife ; & y ayant  laiffe  leurs  vaiiTeaux,  ils  prirent  par  terre  la  route 
de  Sardes , dont  ils  fe  rendirent  hiaîtres  fans  peine.  Comme  la  plupart  des 
maiTons  de  cette  ville  étoient  con limites  de  rofeaux,  un  foldat  Ionien  ayant 
mis  par  hazard  le  feu  à une  maifon , la  flamme  gagna  les  autres , & rédui- 
fit  toute  la  ville  en  cendres.  Après  cet  accident , les  Perfes  & les  Lydiens 
ayant  raflemblé  leurs  forces , & d’autres  fe  hâtant  de  venir  à leur  fecours , 
les  Ioniens  comprirent  qu’il  étoit  tems  de  fbngerà  la  retraite,  d’autant  plus 
qu’ils  n’avoient  pas  pu  le  rendre  maîtres  de  la  citadelle.  Ainfi  ils  marchè- 
rent avec  toute  la  diligence  poflible  pour  regagner  leurs  vaiiTeaux  à Ephèje; 
mais  avant  que  d’arriver  à cette  ville , ils  furent  atteints  par  les  Perfes , & 
prefque  entièrement  défaits.  Les  Athéniens  qui  échappèrent  en  cette  occa- 
lion,  s’embarquèrent  au  plus  vite,  & de  retour  chez  eux  ne  voulurent 
plus  prendre  aucune  part  à cette  guerre.  Cependant  on  peut  dire  que  l’im- 
prudence qu’ils  eurent  de  s’en  mêler , fut  la  caufe  de  la  guerre  qui  défola 
pendant  plufieurs  générations  les  Grecs  & les  Perfes , & qui  finit  par  la  des- 
truttion  de  l’Empire  de  ces  derniers. 

Darius,  ayant  appris  l'incendie  de  Sardes,  & Tachant  la  part  que  les 
Athirÿens  y avoient  eue , réfolut  dès  ce  tems-là  de  faire  la  guerre  à la  Grè- 
*e  ; & afin  que  ce  defïèin  ne  s’effaçât  point  de  fa  mémoire , il  ordonna  à 
un  de  fes  Officiers  de  lui  dire  à haute  voix  chaque  jour  lorfqu’il  prendrait 
fbn  repas,  Souvenez-vous  des  Athéniens. Dans  l’incendie  de  Sardes , le  Temple 
de  Cybele , la  Dceffe  du  Pays,  fut  confumé  avec  le  relie  de  la  ville;  & cet 
accident  fervit  enfuite  de  prétexte  aux  Perfes  pour  mettre  le  feu  à tous  les 
Temples  qu’ils  trouvèrent  dans  la  Grèce.  Mais  nous  aurons  occafion  de  mar- 
quer dans  la  fuite  le  véritable  motif  qui  les  porta  à cette  aftion  (a). 

Cependant  les  Ioniens , malgré  la  défeélion  des  Athéniens , & l’échec  coa- 
fidérable  qu’ils  venoient  de  recevoir,  ne  perdirent  point  courage,  & pous- 
férent  toujours  leur  pointe.  Leur  Flotte  fit  voile  vers  Y Hellefpont  & la  Pre- 
pontide , & réduifit  Byzance  & la  plupart  des  autres  villes  Grecques  fituées 
de  ce  côté-là.  Après  quoi  au  retour  ils  firent  une  defeente  en  Carie , & 
obligèrent  les  Carient  à fe  joindre  à eux  dans  cette  guerre.  Ceux  de  Cypre 
entrèrent  dans  la  même  ligue,  & fe  révoltèrent  ouvertement  contre  les 
Ptrfes.  Les  Généraux  Perfans , qui  commandoient  en  ces  quartiers , voyant 
que  la  révolte  commençoit  à devenir  univerfelle , raffemblerent  les  troupes 
qu'ils  avoient  en  Cilicie  & dans  les  Provinces,  & ordonnèrent  en  même 
tems  aux  Phéniciens  de  les  venir  fecourir  avec  toutes  leurs  forces  navales. 

I.es 


(•)  Herodoe.  obi  fupr.  c.  99 — 105. 
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Sténos  Les  Ioniens , en  voulant  gagner  Cypre,  rencontrèrent  la  Flotte  Phénicienne y, 
lv-  & la  défirent.  Mais  dans  ces  entrefaites  les  troupes  Perfanes , qui  avoient: 
Hijlrire  mis  pié  à terre  en  Cypre  , remportèrent  une  grande  viftoire  fur  les  rebcl- 
les,  & tuèrent  dans  l’a&ion  Arijlagere,  le  chef  & Te  premier  auteur  de  la- 
révolte  ; ainfi  l’avantage  que  lès  Ioniens  tirèrent  de  la  défaite  des  Phéniciens 
fur  mer  fut  peu  confiderable , & n'empêcha  pas  que  les  habitans  de  Cypre- 
ne  rentraflent  lous  l’obéiflànce  des  Per/es  (a). 

Après  la  réduction  de  Cypre , Daurife , Hÿmce  & Otane  , trois  Géné- 
raux Perfans,  tous  gendres  de-  Daiiits,  ayant  partagé  leurs  forces  en  trois 
corps , marchèrent  contre  les  révoltés.  Daurife  prit  fbn  chemin  vers  YHcl- 
lefpont , & de-là , après  s’être  emparé  de  Places  appartenant  aux  rebelles , il 1 
alla  attaquer  les  Cariens,  qu’il  défit  dans  deux  batailles  confécutives  ; mais 
après  ces  heureux  fuccès,  ayant  été  attiré  dans  une  embufeade,  il  Ait  tué 
avec  plufieurs  Seigneurs  Perfans,&  toute  fon  Armée  taillée  en  pièces.  Ify- 
mèe,  après  avoir  pris  la  ville  de  Cye , en  Myfie , réduifit  toute  là  côte  d'I- 
Tm;  mais  étant  tombé  malade  à Troas,  il  y mourut  peu  de  tems  après. 

Artapherne  & Otane , avec  les  autres  Généraux  de  Perfè , voyant  que- 
MUet  étoit  le  centre  de  la  confédération  Ionienne , réfolu.ent  d’y  conduire^ 
toutes  leurs  forces , perfuaefés  que  s’ils  pouvoient  emporter  cette  ville , tou- 
tes les  autres  ft  (bumettroient  a’elles- mêmes.  Eh  conféquence  de  cette  pé- 
folution  ,,  ils  entrèrent  en  Ionie  & en  Etolie,  où  étoient  les  principales  for- 
ces des  Confédérés,  & prirent  Clazomène  en  Ibr.ie  & Cyme  en  Polie;  ce  qui  por- 
ta un  fi  terrible  coup  à toute  là  confédération , qu’ Ariftagore , ne  fë  trou- 
vant plui  en  état  de  faire  tète  à Tennemi , rélblut  de  muter  MUet , & de 
pourvoir  à fa  fiireré  en  fè  retirant  dans  quelque  endroit  éloigné.  Dans  cette 
vue  s’étant  embarqué  avec  ceux  qui  voulurent  bien  le  fiiivre , il  fit  voile  vers 
là  Rivière  de  Strymon  en  Thrace,  où  il  s’empara  du  territoire  de  Mircine , que 
Darius  avoit  donné  autrefois  à Hyftiée.  Mais  quelque  tems  après , pendant 
qu’il  affiégeoit  une  Place  fi'tuée  hors  du  territoire  que  nous  venons  de  nom- 
mer, il  fut  tué  par  les  Thraces , & toute  fon-  Armée  eut  le  malheur  d’être 
taillée  en  pièces.  A Ion  départ  de  Miles , il  laiflà  le  gouvernemenr  de  cet- 
te ville  entre  les  mains  de  Pythagtre  , citoyen  d’un  mérite  dîftingué  , qui 
étant  informé  qu  Art ap berne  & Otane  vouloient  réunir  toutes  leurs  forces 
contre  MUet , convoqua  une  afiemblée  générale  des  Ioniens.  Ils  convinrent 
dans  cette  afTemblée,  de  ne  point  mettre  d’Armée  en  campagne,  mais  de 
fortifier  MUet,  <Sc  de- la  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  foute- 
nir  un  fiège,  & de  raflembler  toutes  leurs  forces -pour  combattre  les  Perfes 
fur  mer,  leur  habileté  dans  la  marine  leur  fàilant  efpérer  qu’ils  auraient 
l’avantage  dans  un  combat  naval.  Leur  rendez-vous  fut  à Lut,  petite  lié 
vis-à-vis  de  MUet , où  ils  fe  trouvèrent  avec  353  vaifieaux.  A la  vue  dé 
cette  Flotte,  les  Perfes , quoique  plus  forts  de  la  moitié,  craignirent  l’évè- 
nement du  combat , & l'éviterent  jufqu’à  ce  que  par  leurs  émiffaires  ils 
euflent  débauché  la  plupart  dès  confédérés , & les  euflent  engagés  à fe  re- 
tirer : deforte  que  quand  on  en  vint  aux  mains , ceux  de  Samos , de  Les- 
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bos,  & plufieurs  autres,  firent  voile  pour  retourner  dans  leur  Pays , & la  Sectioit 
Flotte  confédérée  ne  fe  trouva  forte  que  d’une  centaine  de  vaifleaux.  Audi  1V- 
ne  put-elle  faire  aucune  réfiltance,  & futprefque  entièrement  détruite.  La  Hijloin 
ville  de  Milet  fut  immédiatement  après  afficgee  par  te'rre  & par  mer , prife  ic 
& ruïnée:  ce  qui  arriva  ûx  ans  après  la  révolte  d’ Arijlagore.  Toutes  les  T 

autres  villes  qui  s’étoient  rebellées , rentrèrent  dans  le  devoir , foit  volon-  * 
rairement,  foit  par  force.  Ceux  qui  firent  quelque  réliftance,  furent  trai- 
tés comme  on  les  en  avoit  menacés.  Les  jeunes  gens  les  mieux  faits  fu- 
rent rendus  propres  à fervir  dans  le  Palais  du  Roi,  & toutes  les  Filles  lu-  ‘ 
rent  envoyées  en  Per/e.  Les  villes , de-même  que  les  Temples , devinrent 
la  proie  des  flammes.  Telles  furent  les  calamités  que  leur  attira  la  révolte 
où  l’ambition  d' Arijlagore  & à'Ihjliée  les  avoit  engagés  (a). 

Ce  dernier  eut  aufii  fa  part  dans  le  malheur  général.  Car  ayant  été  pri* 
par  les  Perfes,  il  fut  conduit  à Sardes,  où  Artapbcrne  le  fit  crucifier  fur  le 
champ,  fans  en  demander  la  permilfion  à Darius , de  peur  que  fon  affec- 
tion pour  Uyjlié e ne  le  portât  à laifler  en  vie  un  homme  aufii  dangereux, 

& aufii  propre  à fufeiter  de  nouvelles  affaires  aux  Per  [es.  La  fuite  fit  voir 
que  la  conjecture  à' Artapbcrne  n’étoit  pas  fans  fondement;,  car  dès-que  la 
tête  d'Hyflièe  eut  été  apportée  à Darius , il  témoigna  beaucoup  de  mécon- 
tentement contre  les  auteurs  de  fa  mort , & fit  enterrer  honorablement 
cette  tête , comme  les  reftes  d’un  homme  à qui  il  avouoit  avoir  les  der- 
nières obligations.  Hy/liée  étoit  l’homme  de  fon  fiècle  le  plus  hardi, le  plus 
inquiet  ,&  le  plus  entreprenant  : tous  les  moyens  lui  paroiffoient  bons  pour-  . 

vu  qu’ils  l’aidaflent  à parvenir  à fon  but:  l’intérêt  & l’ambition  étoient  les 
feules  règles  qui  dirigeoient  fa  conduite,  &.ce  fut  à cette  ambition  &àcet  in- 
térêt qu’fl  facrifia  le  bien  de  fa  Patrie  &.  la  vie  de  fes  Concitoyens  & de  fes 
Amis.  Mais  nous  le  verrons  encore  reparottre  fur  la  fcène  dans  l’Hiftoire 
d'Itnit  & des  Colonies  Grecques  en  AJte: 

La  Flotte  Phénicienne  ayant  fubjugué  toutes  les  Iles  de  la  côte  d'Afte,  Da-  Sm  expi- 
rius  rapella  tous  fes  autres  Généraux , & envoya  Mardonius  fils  de  Gobryas , ditim  cm- 
jeune  Seigneur  Perfan  qui  venoit  d’époufer  une  de  lès  filles,  pour  comman-  tre l* 
der  en  Chef  dans  toutes  les  parties  maritimes  de  YaJïc , avec  ordre  de  faire  **’ 
une  invafion  dans  la  Grèce,  & de  châtier  les  Athéniens  & les  Erètriens  pour 
l’incendie  de  Sardes.  Mardonius  ayant  raffemblé  dans  Y Heilef pont  les  forces 
.deflinées  à cette  expédition , marcha  avec  l’Armée:  de  terre  par  la  Thrace 
en  Macédoine,  & donna  ordre  à fa  Flotte  de  fe.faifir  prémièrement  de  Ua- 
fe,  & puis  de  le  fuivre  en  côtoyant  l’Armée  de  terre,  afin  qu’ils  puflent  fe 
prêter  la  main  & agir  de  concert.  A fon  arrivée  en  Macédoine , tout  le 
Pays,  intimidé  par  fa  puiffance,  fe  fournit:  mais  fa  Flotte,  ayant  voulu-' 
doubler  le  promontoire  du  Mont  Atbos , pour  gagner  les  côtes  de  la  Maci-  ' 
ioine,  fut  entièrement  difperfée  par  une  violente  tempête,  qui  abîma  plus 
de  300  vaifleaux,  & fit  périr  20000  hommes.  Son  Armée  de  terre  reçut 
dans  le  même  tems  un  échec  gqèrcs  moins  fatal.  Car  comme  elle  campoit 
dans  un  lieu  mal  fortifié,  les  Bryges , Peuple  de  Thrace , tombèrent  de  nuit  • 


O)  Hërodot.  obi  fupr.  c.  jr—  33. 
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Sietiok  fur  Je  camp  des  Perfes , en  firent  un  grand  carnage , & blelTérent  Mari*- 
IV;  nias  lui-itiême.  Tous  ces  mauvais  fuccès  obligèrent  bientôt  après  ce  Gé- 
itérai  à reprendre  le  chemin  de  Y A fie , fans  avoir  retiré  de  fon  expédition 
* 'rJ,‘  aucun  avantage  pour  Ion  Maître , ni  aucun  honneur  pour  lui-même  (a) 

Darius  ayant  appris  la  défaite  de  Mardonius , & attribuant  ce  malheur  à 
fon  peu  d'expérience,  jugea  à propos  de  le  rapeller,  & mit  à fa  place deui 
autres  Généraux,  Datis  Mède  de  nation,  & Artapheme  fils  d ’ Artapheme  fon 
frère  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Sardes.  Mais  avant  que  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  pour  envahir  la  Créer,  il  voulut  fonder  les  Grecs , & la- 
voir quelle  étoit  à fon  égard  la  difpofition  des  différens  Etats  de  la  Grèce. 
Dans  cette  vue  il  envoya  des  hérauts  dans  toutes  les  villes , pour  deman- 
der en  fon  nom  la  terre  & l’eau.  A l’arrivée  de  ces  hérauts , plusieurs  vil- 
les Grecques,  craignant  la  puilfance  des  Perfes,  fe  fournirent  à ce  qui  leur 
dtoit  cdrnmantJé.  De  ce  nombre  furent  les  habitans  A'Egine,  petite  Ile 
fituée  vis-à-vis  & tout  prés  d'Athènes.  Mais  les  hérauts  qui  allèrent  à 
Sparte  & à Athènes , n’y  furent  pas  reçus  fi  favorablement  : l’un  fut  jette 
dans  un  puits , & l’autre  dans  une  folle  profonde , avec  ordre  de  prendre 
de-là  de  l’eau  & de  la  terre.  Ce  fut  dans  la  chaleur  de  leur  premier  reflèn- 
timent  que  ceux  d 'Athènes  & de  Sparte  firent  cette  aétion , dont  ils  eurent 
•honte  après,  & qu’ils  regardèrent  eux-mêmes  comme  une  violation  mani- 
fefte  du  Droit  des  Gens.  Aulli  envoyérent-ils  des  Ambafladeurs  à Sufe  au 
Roi  de  Per/e,  pour  témoigner  à ce  Prince  qu’ils  étoient  prêts  à lui  donner 
la  fatisfaéhon  qu’il  exigeroit  pour  expier  l’affront  fait  à fes  hérauts.  Da- 
rius, fatisfait  de  cette  lôumiflîon , renvoya  les  Ambafladeurs  chez  eux,  quoi- 
que ceux  de  Sparte  le  fuflènt  offerts  volontairement  pour  expier  comme 
viêlimes  l’attentat  commis  par  leurs  compatriotes  (h). 

Darius , ne  perdant  point  de  vue  la  conquête  de  la  Grèce , fit  partir  en 
hâte  fes  Généraux  Datis  & Artapherne.  Leurs  ordres  portoient  de  mettre 
au  pillage  Erétrie  & Athènes , d’en  brûler  toutes  les  maifons  & tous  les  Tem- 
ples, d'en  faire  prifonniers  tous  les  habitans,  & de  les  envoyer  à Darius ; 
■&  pour  cet  effet  ils  s’étoient  munis  d’un  grand  nombre  de  chaînes.  Les 
deux  Généraux , après  avoir  marqué  Sanies  pour  le  lieu  du  rendez-vous  de 
la  Flotte , mirent  à la  voile  avec  600  V aiffeaux , & une  Armée  de  500000 
hommes  ( c ),  prenant  leur  route  vers  l’Ilede  Naxe,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  fans  peine.  Les  Perjes  réduifirent  en  cendres  la  Capitale  & tous 
les  Temples,  tant  de  cette  lie  que  de  toutes  les  autres  lies  de  la  Mer  Egée. 
Enfuite  ils  firent  route  vers  Erétrie  ville  de  YEubée , qu’ils  emportèrent  après 
un  fiège  de  fept  jours,  par  la  trahifon  d 'Euphorbe  & de  Philagre , deux  des 
principaux  habitans.  Ayant  pris  Erétrie,  pillé  la  ville, mis  le  feu  aux  Tem- 
ples pour  venger  l’incendie  de  ceux  de  Sardes , & chargé , conformément 
a leurs  ordres , tous  les  habitans  de  fers , ils  s’avancèrent  vers  l 'Attique. 

Hipptas  fils  de  Pijijlrate , qui,  comme  nous  Pavons  rapporté  ci- deflus, 
s’étoit  réfugié  chez  les  Perfes,  les  conduifit,  quand  ils  eurent  mis  pié  à 

terre, 

(*)  Herodot.  L.  VI.  c.  43 — 4s.  (c)  Plutarcb.  in  Moral,  p.  S20. 

Q>)  Idem  L.  VII.  c.  133. 
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terre,  dans  les  Plaines  de  Marathon.  Etant-là  ils  envoyèrent  des  hérauts  à Section 
Athènes , pour  informer  les  habitans  de  cette  ville  du  fort  d'Erétrie , efpé-  lv- 
rant  que  l’effroi  caufé  par  cette  nouvelle  obligeroit  la  ville  à fe  rendre  fur  HHUite 
le  champ.  Les  Athéniens  avoient  envoyé  à Lacédémone  demander  du  lècours  ie  en- 
contre 1 ennemi  commun , qui  leur  fut  accordé , mais  qui  ne  put  partir  que  ’ 

quelques  jours  après  j à caufe  d’une  coutume  ancienne  & fuperllitieufe , qui 
aéfendoit  aux  Lacédémoniens  de  fe  mettre  en  marche  avant  la  pleine  Lune. 

Aucun  de  leurs  autres  Alliés  n'ofa  les  fecourir,  tant  étoit  grande  la  frayeur 
répandue  par  l’Armée  des  Perfes.  11  n’y  eut  que  ceux  de  Platée  qui  leur 
amenèrent  mille  foldats.  Dans  cette  extrémité  les  Athéniens  armèrent  juf- 
qu’à  leurs  efclaves  , ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  pratiqué  jufqu’alors. 

L’Armée  Perfane,  commandée  par  Datis , confruoit  en  100000  hommes- 
d’infanterie  & en  10000  Chevaux  ; au-lieu  que  celle  des  Athéniens  ne  mon- 
toit  en  tout  qu’à  10000  hommes.  Elle  étoit  conduite  par  dix  Chefs  , dont 
l’un  étoit  Miltiade , qui  reviendra  plus  d’une  fois  fur  la  Jcène  dans  l’Hiftoire 
de  la  Grèce.  Ces  dix  Chefs  dévoient  commander  l’un  après  l'autre  chacun 
un  jour.  11  y eut  une  grande  difpute  parmi  eux , pour  favoir  s’il  valoit 
mieux  hazarder  le  combat , ou  attendre  l’ennemi  dans  la  ville.  Tous  fu- 
rent du  dernier  fentiment,  à l’exception  de  Miltiade,  qui  foutint  que  l’uni-  * 
que  moyen  de  relever  le  courage  de  leurs  troupes , & de  jetter  la  terreur 
parmi  celles  des  ennemis , étoit  de  s’avancer  vers  elle  avec  un  air  de  con- 
fiance & d’intrépidité.  Ariflide , convaincu  de  la  vérité  de  l’opinion  de 
Miltiade,  l’appuya  fortement  ,&  y fit  revenir  quelques-uns  des  autres  Chefs. 
Callfmaque,  qui  s’étoit  d’abord  révolté  contre  une  entreprife  fi  téméraire 
en  apparence , fe  rangea  pareillement  à l’avis  de  Miltiade , & la  bataille  fut  j. 
réfolue. 

Tous  les  Chefs  qui  avoient  été  pour  la  bataille,  quand  leur  jour  de  com-  * 
mander  l’Armée  fut  venu,  remirent  le  commandement  à Miltiade,  l’amour 
du  Bien  public  étouffant  en  eux  tout  fentiment  de  jaloufie  ; mais  quoique 
Miltiade  acceptât  le  pouvoir  qui  lui  étoit  conféré , il  ne  voulut  pas  cependant 
en  faire  ufage , & attendit  que  fon  propre  jour  fût  venu.  Pour-lors  il  tâ- 
cha de  regagner  par  l'avantage  du  polie , ce  qui  lui  manquoit  du  côté  du 
nombre.  Il  rangea  fon  Armée  au  pié  d’une  montagne,-  afin  d’ôter  à l'en- 
nemi le  moyen  de  l’envelopper , ou  d'attaquer  l’arriére-garde.  Il  fit  jetter 
fur  les  deux  côtés  de  grands  arbres , qu’il  avoit  fait  couper  exprès , afin  de 
couvrir  fes  flancs , & de  rendre  inutile  la  Cavalerie  des  Perfes.  Toutes  cho-  Betaiiie 
fes  étant  ainli  difpofées,  & le  Sacrifice, fui vant  l’ufage  des  Grecs , achevé,  * Mar». 
Miltiade , fans  attendre  que  les  Perfes  l’attaquaflent , fit  donner  le  fignal  de 
la  bataille.  Les  Athéniens,  dont  le  front,  quoiqu’aufli  large,  étoit  cependant  (tu Déluge 
beaucoup  plus  foible  que  celui  des  Perjes , mais  dont  la  principale  force  é-  250g.  A- 
toit  vers  les  ailes , attaquèrent  l’ennemi  avec  un  courage  au-delfus  de  tout  ce  vaut  J.  Ç.* 
qu’on  peut  dire.  Les  Perfes  attribuèrent  leur  aèlion  a un  principe  de  folie  491- 
ou  de  defefpoir , les  Athéniens  étant  en  fi  petit  nombre , & n’ayant  abfolu- 
ment  point  de  Cavalerie. 

Après  un  combat  rude  & opiniâtre,  les  Perfes  & les  Saces  pénétrèrent 
jufques  dans  le.  centre  de  l’Armée  Athénienne,  ayant  tourné  tous  leurs  efforts 


Digitized  by  Google 


SlCTIOH 

IV. 

Hifioire 
,ie  Perfc. 


4gj  histoire  de  perse. 

de  ce  côté-là.  Le  corps  de  bataille  étoit  commandé  par  JriJiUe  'Sc  par 
Tbémijlocle , qui,  avec  un  courage  intrépide,  tinrent  longtems  tête  * toute 
l'Armée  Perfane,  mais  nui  furent  enfin  contraints  de  plier.  Dans  ce  mo- 
ment les  deux  ailes  viaorieufes  vinrent  au  fecours  de  ceux  qui  formoient 
- je  corps  de  bataille , & qui  coramençoient  a fe  rompre  apres  s être  battais  en 
retraite  pendant  quelques  heures.  A leur  arrivée  tout-changea  de  face.  Ils 
prSto  ïnnemiS  enW.  fc,  mirent  en  déroute , & le.  obltprenc  ife 
retirer  du  côté  de  leur  Flotte.  Ces  Atbentens  tes  y ^“rfLUVircnt  prirenc 
fept  de  leurs  vaiffeaux,  & mirent  le  feu  a un  bien  plus  grand  nombre.  Les 
Athéniens  perdirent  dans  cette  .journée  quelques  hommes  d un  mente  cülhn- 
ouc  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Callfmaqut  &.  Stafilce , deux  des  Chefs, 
& feulement  200  foldats;  au-lieu  que  les  ter/es  laiflerent  6000  morts  far  le 
champ  de  bataille,  fans  compter  un  grand  nombre  d autres  qui  périrent  e& 
fuvant,  ou  qui  furent  coiifumés  par  le  feu  qu’on  mit  aux  vai.leaux.  Himat 
fut  tué  dans  le  combat.  Cet  ingrat  & perfide  citoyen,  pour  recouvrer  Hn- 
jafle  domination  que  fon  père  Picrate  avoit  ufurpée , s etoit  mis  a la  tête 
de  ceux  qui  étoient  venus  dans  le  deflein  de  réduire  en  cendres  la  vil  e ■ q 
lui  avoir  donné  naiflànce  («).  Immédiatement  après  la  bataille,  un  foldat  Athé- 
nien , tout  couvert  de  fang,  courut  de  toutes  fes  forces  a Atlienes,? ourpor- 
ter  à fes  concitoveDs  l’heureufe  nouvelle  de  la  victoire  remportée  a Mara- 
thon  Quand  il  fut  arrivé  à la  maifon  où  les  Magiftrats  ctoient  allembles, 
il  fe  trouva  fi  excédé  de  laflitude,  qu’après  avoir  dit  ces  mots,  Krjoafs- 
* fcz-voiu  nom  Sommes  vainqueurs  , il  tomba  mort  à leurs  pies  (b).  Les  rtr- 
Ses  avoient  tellement  compté  fur  la  viftoire , qu’ils  .a voient  apporte  du  mar- 
bre à Marathon,  pour  y ériger  un  Trophée.  Les  Athéniens  le  laihrept  de 


pour  y cugci  un  1 luf/nvt..  — — — 7 — ..  > 

ce  marbre  , & en  firent  faire  par  le  fameux  Phidias  une  Statue  a IHon- 
“ le  Némefis,  VengercfTc  des  aaions  mjultes  (c)  *.  . 


neur  de  la  Dédie 


(e)  Paus.  L.  I.  p.  62. 


(«)  Herodot.  L.  VI.  c.  ioî — 120. 

(6)  Plutarch.  de  Glor.  Atiien.p.  347-  . ... 

* hdhin  affirme  (O  que  les  Pcrjcs  perdirent  en  cette  occafion  200000  hommes,  dont  une 
partie  fe  noya  , & dout  l'autre  partie  fut  tuée  par  rennemi  e mais  nous  aimons  mieux  noua 
-en  rapP<>««  * . qui  1 vécu  peu  de  tems  après  & qui  dit  que  dans  labile  ù y 

eut  6300  Ptrjet  de  tués  & 191  Al booms.  X oute  I Armée  Pcrjane , fuivan;  Jjüèrt-Uexiw^Y, 
confiftoit  en  300000.  Pluterfue  (3)  femble  adopter  ce  dernier  nombre.  JrtMÙetVW 
en  mettent  600000.  Bmtlius  Prtbus  (s)compteque  l'Armée P.-rjaiaétoit  forte  de  roooooFary 
ta  (lins,  & de  jaooo  Chevaux.  Les  Athéniens,  fuivam  Jufiin  & Or»/é,  avorentj  toc^hom- 
mes  .en  y comprenant  les  1000  foliats  de  Plot".  Cette  grande  vifto.re  fi  nousen  uoyont 
Plutareue  (é  I . fut  remportée  le  Or'.ème  jour  du  troifieme  mois  dans^  le  Calunister 
après  le  folftice  d'2té,  Pbanippe  étant  alors  Préteur  a Athènes , c’eft-à-dire,  la  troifièine 
année  de  la  71.  Olympiade,  quatre  ans  avant  la  mort  de  Dariur,  (uivant  Sulpi«  Sévère (7), 
ic  dix  ans  avant  ouT.Vrr xis  palRt  dans  la  Grèce,  au  rapport  de  Thucydide  (8).  La  plupart 
des  Auteurs  dirent  qu'Hyppins  fut  tué  dans  cette  bataille  ; mais  SutJtu  tflure  qü  « 
dans  111e  de  Ltmnos.  Tbémiftode,  dont  le  nom  devint  fl  fameux  dans  la  furte  cOŒ™en. 
ca  ici  fon  prémier  apprentilTagc  dans  le  métier  de  la  Guerre.  Nous  ne  finirions  û!nettr=  lcI 
raàion  Elo[ieufe  ieCyr.ègirt  , foldat  à’ A, bines,  qui  ayant  eu  d'abord  1.  main  M W. 
puis  la  gauche , coupées  dans  le  tems  qu*il  tichoit  d'empêcher  un  vatfleau  ennemi  de  déma- 
xer , s'y  attacha  encore  avec  les  dents  fans  vouloir  quiter  prife. 

(il  mftin.  L II  *.  s.  (e)  8«‘l-  ■“  «ÎW* 

/_l  v-l  U,.  r Y.  C.  la  ,|f]  Flrttalcb*  i*  CilDll* 

rlutsrah  in  tarai.  fri  Sulpie.  Sever.  Hift-  Sa».  U O. 

(4)  jutiu.  ubi  fup».  * (a)  Tbucyd.  L.  1> 
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/L»  Flotte  Perfanc , après  cette  défaite,  au-lieu  de  prendre  le  chemin  des  Sscttb* 
Iles  pour  regagner  YAfie , doubla  le  Cap  de  Sunium , dans  la  vue  de  furpren-  lv- 
dre  Athènes  avant  que  les  Athéniens  puiïent  y être  arrivés.  Mais  ceux-ci, 
informés  de  leur  deflein , quitérent  les  Plaines  de  Marathon , & firent  tant  ic  Perfe' 
de  diligence  qu'ils  arrivèrent  à Athènes  avant  la  Flotte  de  l’ennemi  ; ainli  le  ' 

deflein  des  Perfes  avorta  (a).  Datis  & Artapherne , à leur  retour  en  A fie,  pour 

f>aroître  avoir  tiré  quelque  avantage  de  leur  expédition , envoyèrent  à Sufe 
es  prifonniers  qu’ils  avoient  fait  à Erétrie.  Darius  avoit  marqué  auparavant 
une  extrême  reflentiment  contre  les  Erétriens,  qu’il  regardoit  comme  les 
prémiers  auteurs  de  la  guerre  ; mais  dès-qu’il  les  eut  en  fon  pouvoir , bien 
loin  d'aggraver  leur  infortune , il  les  envoya  habiter  un  village  du  Pays  de 
CiJJie,  qui  n'écoit  qu’à  une  journée  de  Sufe  [b).  Ce  fut  en  ce  même  endroit 
qu  Apollonius  de  Tyane  (c)  trouva  de  leurs  defccndans  un  grand  nombre  de 
ficelés  après. 

Dès-que  le  jour  de  la  pleine  Lune  fut  pafle , les  Lacédémoniens  le  mirent 
en  chemin  avec  2000  hommes,  & arrivèrent  fur  les  frontières  de  YAtti- 
que  en  trois  jours,  dans  lefquels  ils  firent  1200  ftades  de  chemin  (d) , tant 
étoit  grande  leur  ardeur  de  fe  trouver  à la  bataille  : mais  une  vaine  & ridi- 
cule fuperflition  les  empêcha  d’avoir  part  à l’aétion  la  plus  glorieufe  dont 
il  foit  parlé  dans  l’Hiltoire , la  bataille  avant  été  donnée  la  veille.  Ils  ne 
laiflcrent  pas  d’aller  jufqu’à  Marathon , dont  ils  virent  les  campagnes  cou- 
vertes de  corps  morts.  Après  avoir  félicité  les  Athéniens  fur  l'heureux  fuc- 
ccs  de  la  bataille , ils  s’en  retournèrent  chez  eux  (r). 

Quand  Darius  appric  la  défaite  de  fon  Armée , bien  loin  de  fe  laifler  dé- 
courager par  ce  defallre,  il  ajouta  la  journée  de  Marathon  à l’incendie  de 
Sardes , comme  un  nouveau  motif  pour  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vi- 
gueur. Ainfi  il  fe  détermina  à le  mettre  à la  tête  de  fon  Armée , & envo- 
ya ordre  à tous  fes  füjets  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  de  l’ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Mais  après  qu’il  eut  employé  trois  ans  à 
faire  les  préparatifs  nécelfaires , la  révolte  de  Y Egypte  donna  occafion  à u- 
ne  nouvelle  guerre,  qui  déconcerta  un  peu  les  indurés  de  Darius : cepen- 
dant,comme  il  lui  en  aurait  trop  coûté  de  renoncer  à fon  expédition  contre 
les  Grecs , il  réfolut  d’employer  une  partie  de  fes  troupes  pour  réduire  l’£- 
gypte , & de  tomber  lui-même  en  perfonne  fur  la  Grèce  avec  le  gros  de  fon 
Armée  * ; mais  dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt  pour  ces  deux  expéditions , 


(a)  Herodot.  L.  VI.  c.  102 — iao.  (d)  Ifocr.  in  Paneg.  p.  113. 

(!>)  Idem  c.  29.  (c)  ld.  ibid. 

(c)  Philoftrat.  L.  I.  17. 

* Diodare  de  Sicile  (1)  femble  infinuer,  que  Darius  alla  lui.même  en  Egypte  pour  damter 
les  rebelles,  & qu'il  en  vint  & bout.  Cet  Hiflorien  raconte  que  ce  Prince  voulant  faire  met-  • 

tre  en  Egypte  fa  (latue  avant  celle  de  Sifojlris,  le  Grand-Prêtre  des  Egyptien!  lui  dit  qu’il 
n’avoit  pas  encore  égalé  la  gloire  de  ce  Conquérant  ;&  que  le  Roi,  bien  loin  d'être  choqué 
de  cette  liberté,  répondit  qu’il  tScheroit  de  le  furpalTer.  Diodore  ajoute  que  Darius  eut 
pluGeurs  entretiens  avec  les  Prêtres  Egyptiens  concernant  la  Religion  fit  le  Gouvernement, 

« qu'ayant  appris  d’eux  avec  quelle  douceur  leurs  anciens  Rois  traitoienc  leurs  fujets, il  s’é- 

toic 

(a)  Diodor.  Sisal.  L.  I p.  14.  8c  Ij, 

Tome  III.  ' ’ ‘ ‘ “ Qqq  • 
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Section  il  s’éleva  une  grande  députe  entre  fis  enfans  au  fujet  de  la  fucceflion  à l’Em- 
IV-  pire.  Selon  un  ancien  ufage  des  Ptrfei , leur  Roi  étoit  obligé , avant  que 
Hijbire  d aller  à la  guerre , de  nommer  fon  Sueceflèur  : coutume  fagement  établie 
pour  prévenir  les  incônvénictis  qui  accompagnent  l’incertitude  touchant  ce- 
lui qui  doit  monter  fur  le  trône.  Darius  fe  crut  d'autant  plus  obligé  de  fe 
prêter  à cet  ufage,  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge,  & que  deux  de  fes  fil* 
fembloient  avoir  de  juftes  droits  à la  couronne.  . Ce  Monarque  avoit  trois 
fils  de  fit  prémière  femme  fille  de  Gobryas , tous  trois  nés  avant  qu’il  parvînt 
à la  couronne;  & quatre  autres  d 'Atojji,  fille  de  Cyrus,  qui  étoient  nés 
depuis  qu’on  l’avoit  chûifi  pour  Roi.  Artabazane  étoit  l’ainé  des  premiers,. 
& Xerxès  des  féconds.  De  ces  deux  compétiteurs  à la  couronne,  Artaba- 
zane , apellé  par  JuJlin  Artémine , alléguoit  qu’étant  Tainé  de  tous  fes  frè- 
res, l’ulàge  confiant  de  toutes  les  Nations  lui  ajugeoit  la  fucceflion  préfé- 
rablement à tout  autre.  Xerxès  repliquoit  qu’il  étoit  fils  de  Darius  par  A* 
tojje  fille  de  Cyrus,  qui  avoit  fondé  l’Empire  des  Perfes,  & qu’il  éroit  bien 
plus  jufte  que  la  couronne  de  Cyrus  tombât  à un  de  fes  deicendans,  qu’à 
un  autre  qui  ne  l’étoit  pas.  Darius  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  en  faveur 
d’aucun  clés  deux,  quand  Dèmaratt , Roi  de  Sparte,  charte  de  fon  Pays 
par  fes  fuiets , arriva  à Sttft.  Ce  Prince  fuggéra  à Xerxès  un  autre  argu- 
ment : c’eft  qu’il  étoit  né  dans  le  tems  que  fon  père  occupoit  le  trône , au- 
lieu  s\\i'  Artabazane  étoit  venu  au  monde  lorfque  fon  père  n’étoit  encore  qu’hom- 
me  privé  ; & qu'ainfi  la  couronne  lui  appartenoit  à lui,  fils  ainé  du  Roi,, 
& point  à Artabazane , fils  ainé  de  Darius.  Il  appuya  ce  raifonnement  de 
l’exemple  des  Lacédémoniens , qui  excluoient  du  trône,  les  enfàns  nés  avant 

Sue  leurs  pères  fulfent  Rois.  Ces  raifons  parurent  fi  juftes  à Darius , qu’il , 
éclara  Xerxès  héritier  préfomtif  de  la  Couronne.  Notre  Auteur  eft  de  fen- 
timenc , que  ce  qui  détermina  Darius  en  cette  occafion , ne  fut  pas  tant  la 
force  des  argumens  allégués , que  celle  de  l’inclination  que  ce  Pnnce  avoit 
pour  Atojfe  (a)  *. 

La 


(a)  Hcrodot.  L.  VII.  c.  2.  &.  3.- 

toit  appliqué,  après  fon  retour  en  Pr*fe , i ft  former  for  leur  modèle.  Mais  Hereàtu , pkn  . 
digne  de  foi  en  cela  que  Diuiere,  marque  feulement  que  Darius  réfolut  d’attaquer  en  mê- 
me tems  \' Egypte  & la  Crête,  la  dernière  en  perfonne,  & l’autre  par  un  détachement  de 
fon  Armée. 

* JuJlin  & Plutarque  (1)  placent  cette  difpute  après  la  mort  de  Darius , & tous  exaltent 
la  conduite  prudente  que  les  deux  frères  tinrent  dans  Une  occafion  fi  délicate.  Snieant  eux. 
Artabazane  étoit  abfent  quand  Darius  mourut.  Xerx'es  prit  aulfi-tôc  les  marques  de  la  Royau- 
té, & en  exerça  les  fondions  ; mais  dès-que  fon  frère  fut  de  retour,  H quita  le  diadème  & 
la  thiare,  alla  au-dtrant  de  lui,  & le  combla  d'honnêtetés.  Ils  conviaient  de  prendre  pour 
arbitre  de  leur  différend  leur  onde  Artabaæ,&  de  s’en  rapporter  fans  appui  à fon  jugement. 
Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  difpate,  les  deux  -frères  vécurent  dans  la  plus  parfai- 
te intelligence;  & quand  Artabaze  eut  prononcé  en  faveur  de  Xerxès, celui-ci  n’infulta  pas 
d Ambntni,  qui  d'un  autre  côté,  bien  loin  de  témoigner  le  moindre  mécontentement, fe 
proilema  devant  Xerxès , le  recoonoiffaiK  pour  fon  Mai ue,  & le  plaça  de  fa  propre  main 
fur  le  trône.  Depuis  ce  tems  il  demeura  toujours  attaché  aux  intérêts  de  fan  itère , À. 
&purul  à fon  fervicc  dans  la  bataille  de  Salamine. 

C 1 ) Jufiia.I,.  U,  c.  sa.  /i»t*icb,  de  Sut.  Am«i,  j>.  441,  . 
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La  fueceflion  étant  a in  fi  réglée,  & toutes  chofe*  fe  trouvant  prêtes  pour 
atcaquer  V Egypte  & la  Grèce , Darius  mourut  1a  fécondé  année  de  la  révolta 
d'Egypte , après  un  règne  de  36  ans.  Ce  Prince  étoit  doué  de  piulieurs  ex- 
cellentes qualités  j & les  Anciens  ont  relevé  par  de  grands  éloges  fa  fageilê,  de  Par^- 
fa  clémence  & fa  juitice.  L’Ecriture  Sainte  le  dépeint  comme  un  Ami  du 
Peuple  de  Dieu , par  la  protection  duquel  ce  Peuple  ne  trouva  plus  d'obfta- 
cle  «ans  la  confixuftion  du  Temple  à jérufalem.  Sa  bienveillance  envers  les 
Juifs  fut  récompenfée  par  de  nombreux  defcendans,  un  long  règne,  «3c 
une  grande  profpérité.  Car  quoique  fes  expéditions  contre  les  Scythes  «Sc 
■contre  les  Grecs  ayent  été  malheureufes,  il  ne  laiffa  pas  de  profpérer  dans 
fes  autres  entreprîtes,  ayant  non  feulement  affermi  l’Empire  de  Cyrus,  que 
la  mauvaife  conduite  de  Camhyfe  & l’ufiirpation  de  Smcrdii  avoient  ébran- 
lé, mais  aufiï  reculé  les  frontières  de  fes  Etats,  en  y ajoutant  l'Inde , U 
Tir  ace , la  Macédoine , «Sc  les  lies  delà  Mer  Ionienne  (al  •. 

Xerxis  ayant  fuccédé  à fon  père , employa  la  prémière  année  de  fon  rè-  xenit. 
gne  à continuer  les  préparatifs  que  fon  père  avoit  commencés  pour  la  ré-  Année 
ouétion  de  l 'Egypte.  Il  confirma  aux  juifs  tous  les  privilèges  qui  leur  a-  du  Déluge 
voient  été  accordés  par  fon  père,  «Sc  particulièrement  celui  qm  leur  aflignoip  2S>4  , A; 
Je  tribut  de  Salarie , pour  acheter  les  viéiime*  qu’ils  dévoient  offrir  dans  lç  "J"  ’ 

Temple  (b). 

féconde  année  de  fon  règne  il  marcha  contre  les  Egyptiens  ; & après 
avoir  fubjugué  les  rebelles,  appefanti  le  joug  de  leur  fervitude,  «Sc  donné 
le  gouvernement  de  cette  Province  à fon  frère  Jcbanncnes , il  revint  à è’q/f. 

En  lié  de  ce  fuccès  contre  les  Egyptiens,  il  réfolut  d’envaliir  la  Grèce.  Mais 
avant  que  de  s'engager  dans  une  encreprife  de  cette  importance , il  crut 
devoir  affembier  fon  Çonfeil , «Sc  prendre  l’avis  des  plus  illuffres  perfowur 
ges  de  fa  Cour.  Quand  ils  furent  affemblés,  il  leur  propofa  le  «Jelîèin  qu’j 
avoit  d’envahir  la  Créer , de  leur  Ht  part  des  motifs  qui  l'animoient  à cettf 
«ntreprife  f.  •; 

Afm- 

(a)  Efdr.  IV.  Aggèe.  Ztch.  O)  Jofeph.  Aatiq.  L XL  ç.  $. 

* Les  Juifs  (1)  ont  une  tradition,  qni  porte  que  les  Prophètes  Aggét,  Zacharie  b Voie- 
(bit  font  morts  la  dernière  année  du  règne  de  Darius,  & qu'à  leur  mort  l'efprit  de  prophé- 
tie cefla  parmi  les  Jui/r,  par  oit  furent  cltfes  U vijirn  (J  la  prophétie,  fuivaot  la  prédiàion  de 
Daniel  (a).  Ils  ajoutent,  fondés  fur  la  même  tradition , que  le  Royaume  de  Per  je  prit  fin 
cette  même  armée;  car  ils  confondent  ce  Darius  avec  l'autre,  qui  Alt  vaincs  par  Alexan- 
dre; & prétendent  que  l'Empire  Perjm  n’a  fubfifté  que  51  ans  , dont  voici  la  calcul.  ZI a- 
«sur  le  Méde  régna  un  an;  Ojrvs  trois;  Cambyft , fuivant  eux  VAjjumss  qui  époufa  Ms- 
ibir,  31  ans.  Ils  prennent  le  dernier  Darius  pour  le  même  qü  Artaxcrxes , qui  envoya  BU- 
iras  & Nibitait  i Jérufalem.  Car,  difent-ila,  le  nom  d' Artaxerxes  étoit  affeété  aux  Rois  de 
Per  je  , comme  celui  de  Pbarae  d ceux  d 'Egypte.  Tout  ceci  fait  voir  combien  ils  font  peu  ' 
verfés  dans  I Hiftoire  de  Perfe,  que  leur  Hiftoricn  Jejipbe  ne  paroit  guères  avoir  mieui  fue 
qu’eux. 

f Ces  motifs  étoient  le  defir  d’imiter  fes  prédèceiTeurs  .qui  tous  avoient  illuflré  leur  nom 
& leur  règne  par  de  grandes  entreprifes  ; l'obligation  où  il  étoit  de  fa  venger  dea  Athéniens, 
qui,  fans  y être  provoqués , avoient  attaqué  Sardes,  & en  avoient  réduit  en  cendres  las 
Temples  & les  Bècagee  facrés  ; l’ardent  défit  d'effacer  la  bonté  de  la  défaite  «le  Marathon;  & an- 

ÙD 


CO  Abraha*  Zacutui  in  Juchai aJiiquco 


Q.qq 


f»)  Pan.  IX.  iv 
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Mardonius , le  même  Général  qui  fous  Darius  avoit  fi  mal  réuflî , efpé- 
rant  d’obtenir  le  commandement  de  l’Armée,  approuva  non  feulement  le 
deflein  du  Roi , mais  éleva  suffi  ce  Prince  au-aeffus  de  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé , & in  fi  (b  fortement  fur  la  néceffité  de  venger  l’affront  fait 
au  nom  Per  fan  à Sardes  & à Marathon.  Le  refte  du  Confeil , remarquant 
que  ce  difcours  flateur  plaîfoit  extrêmement  au  Roi,  n’ofa  le  contredire, 

& garda  le  plus  profond  filence  pendant  quelque  tems.  A la  fin  Artabanc 
onde  du  Roi , Prince  refpeélabîe  par  fon  âge  & par  fa  prudence , prit  la 
parole , & fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  Xerxès  de  ton  deffein  : il  re- 
procha auffi  à Mardonius  fon  peu  de  fincérité , & lui  fit  voir  combien  if  é* 
toit  blâmable  de  vouloir  engager  les  Perfes  dans  une  guerre , qu’il  ne  ju- 
geoit  néceffairc  que  par  un  principe  d’ambition  & d’intérêt.  Artabane  con- 
clut (on  difcours  par  ces  mots.  „ Si  l’on  fe  détermine  pour  la  guerre , que 
„ le  Roi  demeure  en  Perfe,  & que  nos  enfans  foient  dépofes  entre  fes 
„ mains.  Pour  vous  Mardonius , puifque  vous  le  defirez  fi  fortement , mar- 
,,  chez  à la  tête  des  Armées  les  plus  nombreufes  que  vous  aurez  pu  amas- 
„ fer.  Si  le  fuccès  de  la  guerre  eft  favorable , je  confens  à être  mis  à mort 
„ avec  mes  enfans.  Que  fi  au  contraire  le  fuccès  eft  tel  que  je  le  prér 
„ vois , je  demande  que  vous  & vos  enfans  foyez  à votre  retour  con* 

„ damnés  à mort  ”.  Artabane  s’étoit  exprimé  en  termes  mefurés  & refpec- 
tueux,  cependant  Xerxès  en  fut  extrêmement  offenfe.  Si  vous  n’étiez  pas 
mon  onde,  lui  dit-il,  vous  porteriez  dans  l’inftant  même  la  jufte  peine  de 
votre  audace.  Mais  je  vous  en  punirai  en  vous  laiffant  ici  parmi  les  fem- 
mes , à qui  vous  ne  reflèmblez  que  trop , pendant  qu'à  la  tête  de  mes  trou- 
pes je  marcherai  où  mon  devoir  & la  gloire  m’apetlent.  Cependant,  quand 
ce  premier  mouvement  de  colère  fut  pâlie,  il  reconnut  qu’il  avoit  eu  tort 
de  maltraiter  ainfi  de  paroles  fon  oncle,  & n’eut  pas  honte  de  réparer  fa 
faute  publiquement , avouant  que  le  feu  de  la  jeuneflè  & fon  peu  d’expé- 
rience l'avoient  fait  manquer  à ce  qu’il  devoir  à un  Prince  auffi  refpeélabîe 
qu 'Artabane  (a).  Qu’au  refte  il  fe  rangeoit  à fon  avis  , quoiqu’il  eût  vu  la 
nuit  d’auparavant  en  fonge  un  Phantome , qui  l’avoit  exhorté  à entrepren- 
dre cette  guerre  •.  Tous  les  Perfes  qui  compofoient  le  Confeil,  furent  ra- 
vis 

(*)  Herodot.  L.  VII.  c.  fl,  7. 

6n  l'efpérance  des  grands  avantages  qu’on  pourroit  tirer  de  cette  guerre,  qui  feroit  fuivie 
de  la  conquête  de  l'F.urtpe,  le  plus  riche  & le  plus  fertile  Pays  de  la  Terre.  Il  ajouta  que 
cette  guerre  avoit  déjà  été  réfolue  par  fon  pire  Darius,  dont  il-  ne  faifoit  qu’exécuter  tes 
intentions  ; & finit  fon  difcours  en  promettant  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  fe  difkirt- 
gucroient  dans  cette  expédition, & témoigna foubaiter  que  chacun  dit  librement  (onavil (l}. 

* HcrtJme  raconte  que  Xerxès,  réfléchi  (Tant  la  nuit  fur  l’avia  $ Artabane , fe  trouva  en 
grande  perplexité , & conclut  à ia  lin  qu’il  n'y  «voit  point  d avantage  à tirer  d’une  guerre 
avec  la  Grèce.  Ayant  ainfi  changé  de  fentiment,  il  s’endormit,  & vit  en  fonge  un  homme 
d’une  taille  & d’une  beauté  extraordinaires , qui  lui  adrefla  ces  mots.  „ Après  avoir  ordon- 
né  aux  Perfes  de  raffembler  leurs  forces  , n'ètes-vous  plus  dans  le  ddjêin  de  les  mener  en 
„ Grées?  Vous  avez,  eu  tort  de  changer  de  fentiment',  & perfonne  n'approuvera  ce  change- 
„ ment.  Ne  différez  donc  pas  à exécuter  votre  prémier  projet.  " A ces  mots  le  phantflme 
4jfparut.  Le  lendemain  Xerxès,  méprifant  ce  fonge,  convoqua  fon  Confeil,  & déclara  qu’il 

...  i..  . «voit. 

(1)  Herodot,  L,  VIL  c,. 
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vis  à l’ouïe  de  ce  difcours  ; & après  s’être  tous  profternés  devant  le  Roi , Section 
ils  relevèrent  à l’envi  fa  grande  prudence.  Mais  il  ne  perfitla  pas  longtems  lv- 
dans  le  même  fentiment  ; & Artabane  lui-même , le  feul  homme  qui  eût  des-  Iltflme 
approuve  ouvertement  l’expédition , foit  qu’il  eût  été  effrayé  par  un  fonge , Ptrf'- 
ou  qu’il  craignît  la  colère  du  Roi , devint  un  des  plus  zèles  partifans  de  cet- 
te  guerre  (a). 

Xerxès  ayant  ainfi  pris  lbn  parti,  ne  voulut  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 
voit  faire  réuflir  fon  deflein.  Pour  cet  effet  il  fit  une  alliance  avec  les  Car- 
thaginois , le  plus  puiffant  Peuple  qui  fût  alors  dans  Y Occident , & convint 
avec  eux  que  pendant  que  les  Perfes  attaqueraient  la  Grèce , les  Carthagnois 
tomberaient  fur  les  Colonies  Grecques  en  Sicile  & en  Italie , pour  les  empé-  « 
cher  de  venir  au  fecours  des  autres  Grecs.  Les  Carthaginois  élurent  pour 
Général  Amilcar , qui  leva  non  feulement  le  plus  de  troupes  qu’il  put  en  A- 
frique , mais  avec  l'argent  que  Xerxès  lui  avoit  envoyé , engagea  un  grand 
nombre  de  foldats  tirés  d’ E/pagne , de  Gaule  & d'Italie  ; deforte  qu’il  affem- 
bla  une  Armée  de  300000  hommes , & des  Vaiffeaux  à proportion  pour 
tranfporter  fon  monde  & les  provifions  néceffaires  (b).  Ainfi  Xerxès , con- 
formément à la  prédiftion  de  Daniel  (c),  ayant  par  fa  pui  fonce  par  fes 

grandes  ricbejjes  J'oulevé  tous  les  Peuples  du  Monde  alors  connu  contre  te  Ro- 
yaume de  Grèce , c’eft-à-dire  tout  l'Occident , fous  le  commandement  d’//a- 
milcar , & tout  l’Orient  fous  le  fien  propre , partit  de  Sufe  pour  commen- 
cer la  guerre  la  cinquième  année  de  fon  règne , après  avoir  fait  d’immenfes. 
préparatifs  trois  années  de  fuite  dans  toutes  les  Provincês  de  fon  Empire. 

De  Sufe  il  fe  rendit  à Sardes , oui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous  général  pour 
toutes  fes  forces  de  terre , penaant  que  celles  de  mer  s’avançoient  auffi  le- 
long  des  côtes  de  l'AJie  Mineure  vers  l’ HèUefpor.t. 

Ce  Prince  avoit  commandé  qu’on  fît  deux  choies,  avant  qu’il  arrivât  au: 
bord  de  la  Mer.  L’une  étoit  de  percer  le  Mont  Atbos.  Cette  Montagne  s'a- 
vance dans  la  mer  en  forme  de  prefqu’Ile,  & tient  à la  terre  par  un  Iflhme 
d’environ  une  demi-lieue.  La  Mer  en  cet  endroit  eft  très  orageule , & la 
Flotte  Perfane  y avoit  autrefois  fait  naufrage  en  voulant  doubler  ce  Pro- 
montoire. Polir  prévenir  un  pareil  malheur,  Xerxèi  fit  tailler  dans  la-Mon- 

tagne 

(*)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  ï , 9-  &c.  (f)  Dan.  XI.  2. 

(b)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  1. 

•voit  changé  d'avis , & que  fes  fujet»  contimieroient  i goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Msit 
la  nuit  fuivante  le  même  phantôroe  lui  apparut . & lui  dit,  que  s’il  ne  faifoit  pas  fans  délai' 
la  guerre  aux  Grete , il  éprouverait  une  chute  auffi  proente  qu'avoit  été  fon  élévation.  Le 
Roi,  effrayé  de  cette  fécondé  apparition  , communiqua  la  chofe  i Artabane,  (t  le  prefTa  do 
revêtir  des  habits  Royaux.de  monter  fur  le  trône,  & de  gifler  enfuite  la  nuit  dans  fon  lit.- 
Artabane  fit  d'abord  quelque  difficulté  de  s’affeoir  fur  le  trône  du  Roi  ; mais  étant  preffé  par 
Xerxès , qui  croyoit  que  II  le  fonge  venoit  des  Dieux , Artabane  aurolt  la  même  vifion , il 
fe  rendit  i la  fin  , & fe  revêtit  des  habits  Royaux.  Comme  11  dormoit  dam  le  lit  du  Roi-, 
il  vit  le  même  phantôme,  qui  le  menaça  des  plus  grands  malheurs,  s’il  continuolt  i s'oppo- 
ser aux  intentions  du  Roi.  Ce  fonge  épouvanta  tellement  Artabane,  qu'il  changea  d'oph 
nion  .croyant  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  divin  «ans  ces  vifions  réitérées  : ainfi  I»  guer- 
re contre  la  Grèce  fut  réfolue  f i> 

, (0  Herodoi.  L.  VU.  c,  t,  J. 
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taanc  un  paflage  allez  large  pour  que  deux  Vai fléaux  à trois  rangs  de  ra- 
mes pullenc  le  traverfer  de  front.  Far  ce  moyen  il  fépttra  du  continent 
les  villes  de  Dim,  d'OIophyxe , d'Acrotboon , de  Tbyfi,  & de  Citant.  Hér+- 
dote  oblèrve  que  Xerxts  fit  entreprendre  ce  travail  uniquement  par  orienta- 
tion , & pour  immoral  ifer  fon  nom , puifqu’il  aurait  pu  avec  bien  moins  de 
peine,  faire  tranfporter  fes  Vai  fléaux  par-deflus  l’Ilthme,  comme  cetoit 
fulage  en  ce  tems-là  (a)  K 

Xerxès  avoit  aufli  fait  conftruire  un  pont  de  bateaux  fur  VHellefpont,  pour 
faire  pafler  fes  troupes  d'AJit  en  Europe.  L’efpace  qui  fépare  les  deux  con- 
tinens  dans  l'endroit  où  le  pont  fut  bâti,  eft  de  fept  ftades.  L’ouvrage  fut 
bientôt  expédié  par  les  Phéniciens  & par  les  Egyptiens  ; mais  à peine  y eu- 
rent-ils mis  la  dernière  main,  qu’une  violente  tempête  Turvint,  & fracas- 
fa,  difperfa  ou  fit  échouer  contre  la  côte  les  Vaifleaux  dont  le  pont  étoit 
compofé.  Quand  Xerxis  apprit  cette  nouvelle,  il  fut  fi  tranfporté  de  colè- 
re,  qu’il  commanda  qu’on  jettât  dans  la  mer  deux  paires  de  chaînes,  com- 
me pour  la  mettre  aux  fers , & qu’on  lui  donnât  300  coups  de  fouet,  char- 
géant  ceux  qui  dévoient  faire  cette  exécution , de  l’apoftropher  ainfi.  Elé- 
ment fêlé  £?  amer , tan  Maitre  te  fait  infliger  ce  châtiment  pour  l'avoir  affenfi 

fans 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  34.  &c. 

* Ce  Prince, s'imaginant  que  les  Elémcns  mêmes  étoient  fournis  1 fes  ordres,  écrivit  sa 
Mont  Mot  la  Lettre  (Rivante.  SuptTbi  Athos,  ru  portes  ta  tHc  jufqn' au  Ciel,  ru  fais  pu  fi 
hardi  que  d’oppofer  i mes  travailleurs  des  pierres  des  roches  qu'ils  ne  pmiffent  couper.  Autre- 
ment,  je  te  couperai  tot-mtme , fcf  je  te  précipiterai  dans  la  mer  (t).  Nos  Voyageurs  moder- 
nes a (Turent  qu'il  n'out  trouvé  aucune  trace  de  ce  grand  ouvrage,  & la  plupart  font  da  fen- 
timeDt  que  J menti  exprime  en  ces  mots , 

Perforants  Atlas , cf  qaieguid  Cracit  mendie 
Auiet  in  hijlorii. 

Les  Direfleurs  de  l'entreprife  furent  Bubaris  fils  de  Megalyn , 4 Jfnaelke  fil»  S Arbie , 
tous  deux  Perfans.  Void  comment  ils  s'y  prirent.  Toutes  les  troupes  qui  étoient  è bord 
de  la  Flotte,  mirent  h main  d l’ouvrage.  D'abord  «n  tira  une  ligne  devant  la  ville  de  Sens, 
fituée  au  pié  du  Mont  Atbes  du  côté  de  terre  , 4 l'on  alligna  enfutte  S chaque  Peuplé 
une  certaine  étendue  de  terrein.  Quand  le  foffé  fut  bien  profond,  ceux  qui  étoient  au 
bas  continuoient  à creufer,  & donnoient  la  terre  1 leurs  compagnons,  qui  étoient  placés  fur 
des  échelles;  ceux-ci  en  faifoient  de  même  à d'autres , & ainfi  de  fuite  jufqu'au  bord  du  ca- 
nal , d’où  la  terre  étoit  tranfportée  dans  un  autre  endroit.  Notre  Auteur  remarque  (1) 
qu’en  crcufant  perpendiculairement,  & en  falfant  le  fond  de  même  largeur  que  le  haut, 
tous  les  travailleurs,  hormis  Ici  Phéniciens , nvoirnt  le  double  de  l’ouvrage,  3 caufe  de  la 

ritité  confidérable  de  terre  qui  tomboit  continuellement  den-haut.  Mais  les  PMnkiem 
t le  foffé  alloic  en  fe  retreciflânt , «voient  en  revanche  i creufer  une  étendue  de  terreia 
double  de  celle  qui  étoit  aflignée  aux  autres  Peuples.  Tout  prés  dc-lè  il  y avoit  dans  une 
grande  prairie  une  Cour  de  Jufltac,4  un  Marché  bien  fourni  de  blé  4 d'autres  vivres.  L'ois- 
vrageen  queition  ne  nous  paroit  pu  aufli  fur  prenant  que  bien  des  gens  le  prétendent,  quand 
«oui  cooudéroos  le  nombre  des  hommes  & le  tems  qui  y ont  été  employés.  Car  Hérodote 
aflitre  qu'on  y employa  trois  ans  entiers  & un  nombre  prodigieux  Je  travailleurs,  qui  fe 
fuccédoient  les  uns  aux  autres , deforte  que  l'ouvrage  ne  difeontinuoit  pas  même  de  nuit. 
Outre  cela  le  canal  ne  uaverfoit  pu  te  Mont  Atbts,  comme  J menai  femble  l'infinuer  , 
ruais  étoit  creufé  derrière  cette  Montagne , & n’avoir  que  la  largeur  qu’il  falloit  pour  que 
.deux  Galères  pu  (lent  y pafler  de  front.  . 1 

(tj  Ziurarch.  <U  III  cohib.  p.  au.  (•)  14.  UW.  c.  14- 
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fans  raifon , (â  a rtfolu  de  traveifer  tes  flots  en  dépit  de  ton  infolente  réjiflan- 
te.  L’extravagance  de  ce  Prince  ne  s’en  tint  pas-là:  ayant  fait  couper  la 
tête  à tous  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  de  l’ouvrage  (<t),  il  choifit  à leur  W«>e 
place  des  ouvriers  plus  habiles,  qui  eurent  ordre  de  taire  deux  ponts,  l’un  dt  ‘‘"fi- 
pour  les  troupes , & l’autre  pour  le  bagage  & pour  les  bétes  de  charge.  1 

Ouand  l’ouvrage  fut  achevé,  & que  les  Yaitfeaux  quiformoient  les  ponts 
eurent  été  bien  affermis  contre  la  violence  des  vents  & le  courant  de  I eau, 

Xtrxès  partit  de  Sardes,  où  fon  Armée  avoit  été  en  quartiers  d’hiver,  & 
marcha  vers  Abyde.  Quand  il  y fut  arrivé , il  fouhaita  de  voir  toutes  lès 
forces  rafïemblées,  & monta  pour  cet  effet  au  haut  d'un  magnifique  édifi- 
ce de  pierre  blanche,  que  les  Abydénitns  avoient  fait  bâtir  pour  l’y  rece- 
voir d' une  manière  convenable  à fa  grandeur,  & apperçut  de-la  d’un  mê- 
me coup  d’œil  tant  fa  Flotte  que  fon  Armée.  La  mer  étoit  toute  couver- 
te de  fes  vailfeaux , & fes  foldats  rempliflbient  les  grandes  plaines  d' Abyde. 

Mais  dans  le  tems  qu’un  mouvement  fecret  de  joie  s elevoit  dans  fon  cœur,.  . 
en  mefurant  de  fes  propres  yeux  toute  l’étendue  de  fa  puiflance,  fon  con- 
tentement fut  tout-a-coup  changé  en  tritteffe,  & il  ne  put  s’empêcher  de 
verfer  quelques  larmes.  Anabaiie  s’en  étant  apperçu,  lui  demanda  le  fujec 
qui  l’avoit  fait  pafTer  tout-à-coup  d’un  excès  de  joie  à une  fi  grande  tris- 
tefie.  Le  Roi  répondit  qu’il  n’avoit  pu  refufer  des  pleurs  à l’inftabilité  des 
chofès  humaines , puifque  de  tant  de  milliers  d’hommes  il  n’en  refleroit  pas 
un  feul  dans  cent  ans.  Artabane , qui  ne  perdoit  aucune  occafion  d’infpirer 
au  jeune  Prince  des  fentimens  de  bonté  pour  fon  Peuple , le  voyant  touché 
& attendri , lui  fit  fentir  l’obligation  impofée  à un  Prince,  d’employer  tous 
fes  foins  à adoucir  les  peines  de  fes  fujets,  puifqu’il  n’dtoic  pas  en  fon  pou- 
voir de  prolonger  leur  vie. 

Dans  la  même  converfation  Xerxès  demanda  a fon  oncle  , s il  perlilte- 
xoit  encore  dans  fon  premier  fentiment,  & s’il  le  diflùaderoit  encore  d’atta- 
quer la  Grèce , fuppofé  qu’il  n’eût  pas  eu  la  vilion  qui  l’avoit  fait  changer 
d’avis  Artabem  avoua  ingénument  qu’il  n’étoit  pas  fans  crainte , & que 
deux  choies  l’effrayoient,  la  Mer  & la  Terre; la  Mer,  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  ports  capables  de  contenir  un  fi  grand  nombre  de  Vailfeaux;  la 
Terre  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Pays  qui  pût  nourrir  une  fi  nom- 
breufe’ Armée.  Le  Roi  fut  frappé  de  la  force  de  ce  raifonnement  ; mais 
comme  il  étoit  trop  tard  pour  reculer,  ce  Prince  répondit,  que  dans  de 
grandes  entreprifes  il  ne  falloir  pas  examiner  de  fi  près  tous  les  inconvé- 
niens  • que  de  pareilles  entreprifes  , quoiqu’accompagnées  de  plufieurs 
dangers  , étoient  cependant  préférables  à une  inaction  exemte  de  périls; 
qu’on  n’obtenoit  pas  d’avantage  confidérable  fans  hazarder  quelque  chofe; 

& que  fi  fes  Prédéeeffeurs  avoient  fnivi  une  politique  fi  fcrupuleufe,  l’Em- 
pire4 de  Per  Je  n’auroit  point  atteint  un  degré  fi  éminent  de  gloire  & de 
crandeur  ’b).  Tout  étant  prêt,  on  marqua  le  jour  du  partage.  Dès-que  les 
premiers  rayons  du  Soleil  commencèrent  à paraître  , on  brûla  fur  le  pont 
toutes  fortes  de  parfums , & Ton  joncha  les  chemins  de  myrte.  Xtrxès  en . 

même 


(*)  Herodot.  ubifupr.  c.  3J— 3<- 


(»)  Id.  Ibid.  C.  45.  &c. 
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même  tems  verfa  des  libations  à la  Mer  hors  d’une  coupe  d’or,  & fe  tour- 
nant vers  le  Soleil,  il  implora  le  fecours  de  cette  Divinité  , pour  qu’aucun 
obftacle  ne  l’empechàt  de  porrer  (es  armes  triomphantes  jusqu'aux  limites 
les  plus  reculées  de  l 'Europe  ; après  quoi  il  jetta  dans  la  mer  le  vafe  qui  avoit 
fervi  aux  libations,  & un  cimeterre  Perfan.  L’Infanterie  & la  Cavalerie 
pafTérenc  enfuite  Le  pont  qui  étoit  le  plus  près  du  Pont  Euxin,  pendant 
que  le  bagage  & les  bétes  de  charge  traverfoient  celui  qui  regardoit  la  Mer 
Egée.  Les  deux  ponts  étoient  couverts  de  terre , & avoient  de  côté  & 
d’autre  des  barrières , afin  que  les  chevaux  & le  bétail  ne  s’épouvantalTent 
pas  en  voyant  la  mer.  L’Armée  employa  fept  jours  & fept  nuits  à palier 
le  détroit , quoique  les  foldats  marchaient  fans  s’arrêter , & qu’on  les  fît 
avancer  à grands  coups  de  fojjet.  La  Flotte  fit  voile  en  même  tems  vers 
les  côtes  de  l'Europe.  -j 

Quand  toute  l’Armée  fut  de  l’autre  côté,  Xerxès  la  mena  au  travers  de 
la  Œerfonnèfe  de  Thracc,  & vint  à Dorifque , ville  fituée  à l’embouchure  de 
VHèbre  dans  la  Thrace.  Pour  la  Flotte , elle  alla  au  promontoire  de  Sarpè- 
don  , y attendre  de  nouveaux  ordres.  Xerxès,  étant  dans  les  vafies  plaines 
de  Dorifque , voulut  faire  le  dénombrement  de  lès  troupes , & dépêcha  dans 
cette  vue  des  ordres  à fcs  Amiraux  de  mener  la  Flotte  près  du  rivage  voi- 
fin , pour  faire  en  même  tems  la  revue  de  fes  forces  de  mer  «Sc  de  terre. 
Ces  dernières  furent  trouvées  confilter  en  dix-fept  cent  mille  hommes  de 
•pié  , & en  quatre-vingt  mille  chevaux , qui , joints  à vingt  mille  hommes 
qui  conduifoient  les  chameaux  & qui  avoient  foin  du  bagage , faifoient  en 
tout  un  million  & huit  cens  mille  hommes.  Sa  Flotte  conlifioit  en  douze 
cens  fept  Vaiffeaux  de  combat,  & en  trois  mille  Galères  & VailTeaux  de 
tranfport  ; «St  à bord  de  tous  ces  Vaiffeaux  il  y avoit  cinq  cens  dix-fept 
mille  fix  cens  «St  dix  hommes;  deforte  que  le  nombre  des  forces  tant  de 
terre  que  de  mer,  que  Xerxès  amena  d'Jffie,  alloicnt  à deux  millions  trois 
cens  dix-fept  mille  ux  cens  «St  dix  hommes.  Hérodote  rapporte  que  quand 
<e  Monarque  paffa  VHellefpont  pour  palier  en  Europe , un  habitant  de  ce 
Pays  s’écria,  „0  Jupiter  ! pourquoi  es-tu  venu  détruire  la  Grèce  fous  la  fi- 
,,  gure  d’un  Perfan  , «St  fous  le  nom  de  Xerxès , en  traînant  tout  le  Genre- 
„ Humain  à ta  fuite,  puifque  ta  feule  puiflance  fuffifoit  pour  cela”? 

Après  qu’il  eut  mis  le  pie  en  Europe,  les  Peuples  en-deçà  de  VHellefpont 
qui  fe  fournirent  à lui , augmentèrent  fes  forces  de  terre  de  trois  cens  mille 
hommes , «St  fa  Flotte  de  deux  cens  vingt  Vaiffeaux , qui  portoient  vingt- 
quatre  mille  hommes  : enforte  qu’en  arrivant  aux  Tbcnnopyks , fes  forces 
de  terre  «St  de  mer  faifoient  enfemble  le  nombre  de  deux  millions  fix  cens 
quarante  «St  un  mille  fix  cens  & dix  hommes , fans  compter  les  valets , les 
-eunuques,  les  femmes,  les  vivandiers , & autres  gens  de  cette  forte,  qui 
montoient  à un  nombre  égal;  par  où  il  paroit  que  le  total  des  perfonnes 
qui  fuivirent  Xerxès  dans  cette  expédition , étoit  de  cinq  millions  deux  cens 
: quatre- vingt-trois  mille  deux  cens  vingt  perfonnes  (a)  *.  De  tant  de  millions 

d’hom- 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  56 — 99 — 148 — 187. 

* Nous  avons  Cuivi  le  calcul  d'Ltirutete,  nue  Ptuturnue  (1)  St  Ifocratt  (2)  ont  adopté;  mais 
* ; Ditdtre 

O)  Plwarth.  U Themift.  (1)  Sact.ia  fiait.  ; 
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t d’hommes , nul  ne  pouvoit  entrer  en  comparaifon  avec  Xcrxès  pour  U 
beauté  du  vifage , ni  pour  La  grandeur  de  la  taille  : fade  louange  pour  un 
Prince,  quand  il  n'en  mérite  point  d’autres.  Aufli  JuJlin,  après  le  dénom- 
'brement  de  ces  troupes,  ajoute-t-il,  ce  vajce  corps  v. arquait  de  tête. 

Outre  les  Chefs  de  chaque  Nation  , qui  commandoit  chacun  les  trou- 
pes de  leur  Pays , l'Armée  de  terre  avoit  fix  Généraux  Per  [ans , favoir, 
Mardonius  fils  de  Gobryai,  Tirintatecbme  fils  d 'Artabane,  bmerdone  fils  d’O- 
tane  (tous  deux  parens  du  Roi;  Mafxfle  fils  de  Darius  & d'Atofie,  Gergis 
fils  d 'Ariaze,  & Migabyze  fils  du  fameux  Zopyrc.  Les  dix  mille  Perjcs , 
qu’on  appelloit  les  immorale , étoient  commandés  par  Hydarne.  La  Flotte 
< étoit  fous  les  ordres  de  quatre  Amiraux  Per/ans , & la  Cavalerie  aroit  auffi 
:fes  Commandans  particuliers. 

Xcrxès  ayant  fait  le  dénombrement  de  fes  troupes  de  tefre  & de  mer  à 
D or  if  que , traverfa  la  Thrnce,  la  Macédoine  & la  TheJJ'alic , & prit  le  chemin 
de  Y At  tique , après  avoir  ordonné  à là  Flotte  de  le  fuivre  le  long  du  riva- 
ge, & de  régler  fes  mouvemens  fur  ceux  de  fon  Armée.  En  quelque  en- 
droit que  ce  Prince  arrivât,  il  y trouvoit  une  grande  quantité  de  provifions» 
chaque  ville  étant  obligée  de  l'entretenir , ce  qui  coûta  des  fommes  immen- 
fes,  & donna  occafion  à ce  mot  d’un  Abdèritc , après  le  départ  du  Roi:  Oue 
fis  Concitoyens  naveient  qu'à  remercier  les  Dieux  de  ce  que  Xerxés  poufoit  Is 
tempérance  jurqu'à  fe  contcntentcr  d'un  feul  repas  par  jour  (a). 

Lacédémone  & Athènes , les  deux  plus  puifiantes  villes  de  la  Grèce,  & con- 

. tre 

(s)  Herodot.  L.  VU.  c.  10! — rs*. 


Sténos 

IV. 

Hijloirt 
de  Feife. 


•V iciere  de  Sicile  (i),  Pline  (2 ) , Elien  d'autres , diminuent  confidérabletnent  le  nombre 

en  queftion , ne  faifant  l'Armée  que  Xenis  mena  concre  la  Grèce  guère  s plus  grande  que 
celle  avec  laquelle  fon  père  avoit  attaqué  les  Scythes.  Mais  il  y a apparence  qu'ils  ont  con- 
fondu enfemble  ces  deux  Armées.  Hérédité  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  décrit  l'expé- 
dition de  Xerxis  , & a vécu  dans  le  cems  même  où  elleeft  arrivées  c’eft  ce  qui  nous  a fait 
préférer  fon  témoignage  i celui  des  autres;  d’autant  plus  que  tous ‘les  Anciens,  tant  Greti 
que  Latins,  ont  confidéré  cette  Armée  comme  la  plus  grande  qui  ait  jamais  été  mife  en 
campagne;  fans  compter  que  le  calcul  d’Uendote  s'accorde  le  mieux  avec  les  vers  gravés  furie 
tombeau  île  ces  Grecs  qui  lurent  tués  aux  Tbenutyles,  de  dont  le  fens  eft,  qu'ils  fe  bat- 
tirent contre  trois  millions, comme  porte  l'Infcription  d‘  Hiredote , ou  contre  deux  millions, 
comme  il  y a dans  Diedorc  de  Sicile  (4).  Jofipbc  (5 ) prétend  qu'il  y avoit  un  corps  de 
Juifs  dans  l'Armée  de  Xerxis,  & le  prouve  par  un  pairage  du  Poète  Cbasrilu  1 (6),  où  il 
eft  dit  que  ce  Prince  étoit  fuivi  d'un  peuple  fui  porloit  la  mime  langue  fus  les  Phéniciens,  fif 
qui  habitent  les  Montagnes  de  Solyme  près  d’un  grand  Lac.  Comme  Jèrufalem  avoit  auflî  le 
nom  de  Stlyme,  que  le  Pays  des  environs  étoit  montagneux  , & qu'il  étoit  fitué  le  long 
du  Lac  Afphnltite , apelîé  communément  le  Lac  de  Sùdosn; , cette  defeription  femble  con- 
venir aux  Juifs . Mais  Scaliger  (7),  Cunœus  (î)  & Becbart  (9) , entendent  ces  vers 
de  Stlyme  en  Pifidie.  Cependant  Ssumsife  (10)  fouütat  l'opinion  contraire.  En  effet,  il 
•n'eft  nullement  apparent  que  Xerxis  ayant  ordonné  à tous  les  Peuples  de  fon  Empire  de  le 
fuivre  dans  cette  expédition,  les  ^ui/rfeulseuffent  été  exemts.  De  quiconque  donc  que  Chien, 
lus  ait  voulu  parler,  il  eft  certain  que  les  Juifs  furent  de  l’expédition. 


(1)  Diodes.  Sicul.  L-  XI. 

(1;  riin  L.  XXXtll.  C.  te. 

?))  fins.  Van  HLÛ.  L.  XIII.  c-  s. 
(4)  Otodot  Sicul  L XI.  p 16. 
(j)  Joleph.  Cous,  Apiau.  !..  I, 

Tune  III. 


(4)  Cltorril.  ibi.i. 

(71  Scil.  in  Nos.  ad  Fngm. 

(1)  Cnn.  de  Rep.  Hebr.  L.  II.  e.  II.’ 
te)  Bochair.  Gcuge.  Sicr.  p.  1.  c.  a. 

(1°;  Salin,  in  hog.  Italien.  Oflilcjic. 
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Jbctio»  ue  lefquelle®  Xerxis  étoit  le  plus  animé , étant  informées  des  préparatifs 
1V-  & des  mouvemens  de  leur  ennemi  commun , envoyèrent  des  Députés  à 

Hifimrt  jfrg0s  f en  Sicile , & aux  Iles  de  Corcyre  & de  Crète,  pour  demander  du  fe- 
**  PeTfc‘  cours , & faire  une  ligue  contre  les  Perfcs..  Les  Argiens  offrirent  un  fe* 

‘ ' cours  confidérable , à condition  qu’ils  partageraient  par  moitié  le  comman- 

dement avec  les  Lacédémoniens.  Ces  derniers  confentirent  que  le  Roi  d ’Ar- 
gos  eût  la  même  autorité  que  chacun  des  deux  B ois  de  Lacédémone  ; mais 
les  Argiens  ne  furent  pas  contens  de  cette  offre , & ordonnèrent  aux  Dé- 
putés de  fortir  du  territoire  d ’ Argot  avant  le  coucher  du  Soleil.  D 'Argot  il» 
fe  rendirent  en  Sicile,  où  Gélon,  le  plas  puifTant  Prince  qu’il  y eût  dans 
toutes  les  Colonies  Grecques , promit  de  mener  à leur  fecours  une  nombreu- 
fe  Armée  & une  grande  Flotte , pourvu  qu’on  l’élût  Généraliffime  des  trou- 
pes de  terre  & de  mer.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  les  Députés  A- 
tbèniens , qui  lui  dirent  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  d’un  Général , mais  d’une 
Armée , & partirent  fans  faire  aucune  nouvelle  inftance.  Les  habitans  de 
Corcyre , apellée  aujourd’hui  Corfou , mirent  en  mer  avec  une  Flotte  de  60 
Vaiffeaux,  mais  ne  s’avancèrent  pas  au-delà  des  Côtes  de  la  Laconie,  où) 
ils  attendirent  le  fuccés  du  combat,  pour  fe  ranger  enfuite  du  côté  du  Vain- 
queur. Les  Cretois , ayant  confulté  l’Oracle  de  Delphes  fur  le  parti  qu’ils  a- 
voient  à prendre,  refuférent  abfolument  d’entrer  dans  la  ligue.  Ainû  les 
Laccdcmtmiens  & les  Athéniens  fe  virent  abandonnés  de  tous  leurs  compa- 
• triotes ,.  hormis  ceux  de  Tbefpie  & de  Platée , qui  leur  fournirent  un  petit 
renfort.  Dans  un  danger  fi  preflknt , on  fongea  avant  tout  à faire  cefler  . 
toutes  les  divifions  inteftines , & les  Athéniens  firent  la  paix  avec  les  Egi liâ- 
tes, contre  qui  ils  étoient  actuellement  en  guerre.  Un  de  leurs  premiers 
foins  enfuite  fut  de  nommer  un  Général;  les  Athéniens  choifirent  Tbimiflo- 
cle,  & les  Lacédémoniens  donnèrent  le  commandement  de  leurs  forces  à Léo- 
nidas , un  de  leurs  Rois. 

11  ne  s’agiflôit  plus  que  de  favoir  où  l’on  attendroit  les  Perfes,  pour 
leur  difputer  l’entree  de  la  Grèce.  Après  bien  des  difputes , il  futréloJu  qu’un 
Corps  de  4000  hommes  feroit  envoyé  aux  Thertnopyles , qui  efl  un  partage 
entre  les  Montagnes  qui  feparent  la  Thejfahe  de  la  Grèce , d’environ  2 j 
piés  de  largeur,  & le  fcul  endroit  par  où  les  Perfes  pouvoient  entrer  en 
Achàle , & venir  afiiéger  Athènes.  Ce  petit  Corps  étoit  commandé  par  Léo - 
nidas , Prince  d’un  courage  élevé,  qui  fit  toute  la  diligence  poffible  pour 
gagner  le  polte  qu’en  lui  avoit  affigné,  dans  la  réfolution  d’arrêter  l’Armée 
innombrable  de  Xtrxès  avec  cette  poignée  d’hommes,  ou  de  mourir  dans 
cette  entreprife.  Trois  cens  Lacédémoniens , touschoifis  par  lui-même,  l’ac- 
compagnoient , & avoient  formé  la  même  réfolution. 

Lorfque  Xtrxès  fut  arrivé  près  des  Tbermopyles , il  fut  étrangement  fur- 
pris  d’apprendre  qu’on  fe  préparait  à lui  difputer  le  pafTage  ; ce  Prince  s’é- 
tant toujours  imaginé,  qu’à  fon  approche  les  Grecs  prendraient  la  fuite,  & 
n’oferoient  pas  avec  à peine  4000  nommes  difputer  te  paJlàge  à une  Armée 
auffi  formidable  que  la  fienne.  Il  envoya  un  Efpion  acheva!  pour  reconnoître 
le  nombre  des  ennemis,  & le  lieu  où  ils  étoient  campés.  Cet  Efpion  rapporta 
que  Je*  Lacédémoniens  faifoient  leurs  exercices  militaires , ou  peignoient  leur 

chcve- 


Digitized  by  Google) 


B I S T O I H Bi  D E PERSE.  Lit.  I.  Ca  Xï. 

chevelure  ; ce  qui,  comme  Dimorate  * qui  étoit  alors  dans  le  camp  Per/an  Sectimt 
l'avoic  dit  au  Roi,  étoit  leur  manière  de  fe  préparer  à vaincre  ou  à mourir.  Iv- 
Comme  Xerxès  cependant  ne  perdoit  pas  encore  toute  efpérance  que  les  Hijlohe 
Urées  fe  retireroient,  il  attendit  quelques  jours  pour  leur  en  donner  le  tems.  * Perfe- 
U eiïaya  durant  cet  intervalle  de  gagner  Léonidas , & lui  promit  entre  au- 
tres chofes  de  le  rendre  maître  de  toute  la  Grèce,  s’il  vouloit  embrafler  fon 

farti.  Cette  propofition , & toutes  les  autres,  ayant  été  rejettées  par  ce 
rince  généreux  avec  mépris  «St  avec  indignation , Xerxès  lui  fit  ordonner 
par  un  Héraut  qu'il  eût  à lui  livrer  fes  armes.  Uonidas  lui  répondit  en  peu 
de  mots , mais  d’un  ftile  & d’une  fierté  véritablement  Laconiques  : Eien  les 
prendre  toi-même  (a).  Irrité  au  dernier  point  de  cette  réponfe , Xerxès  fit  mar- 
cher contre  les  Grecs  les  Mèdes  &.  les  CiJJiens,  avec  ordre  de  les  faifir  tous 
vivans , & de  les  lui  amener.  Les  Mèdes  ne  purent  foutenir  l'effort  des 
Grecs , & ayant  été  honteufement  mis  en  fuite , ils  montrèrent , dit  Hèro- 
dote , que  Xerxès  avoit  beaucoup  d’hommes  & très  peu  de  foldats.  Ils  fu- 
rent'relevés  par  les  Perfes , furnommés  les  immortels,  qui  formoient  un 
Corps  de  ioooo  hommes  commandé  par  Hydarne.  Mais  quand  ils  en  furent 
venus  aux  mains  avec  les  Grecs , ils  n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  les 
autres. 

Les  Perfes  confidérant  le  lendemain  combien  étoit  petit  le  nombre  de» 

Grecs , & fuppofant  qu’il  devoit  y en  avoir  tant  de  bleffés  qn’il  ne  leur 
feroit  pas  pollible  de  foutenir  un  fécond  combat , réfolurent  de  faire  encore 
une  tentative,  mais  qui  fut  auffi  inutile  que  les  précédentes  ; car  bien  loin 
de  remporter  quelque  avantage  fur  les  Grecs , ils  furent  eux-mêmes  honteu- 
fement mis  en  fuite.  Les  Grecs  firent  éclater  tant  de  valeur  en  cette  occa- 
sion, que  Xerxès  fauta  trois  fois  en  bas  de  fon  trône,  dans  l’appréhenfion  _ 
que  toute  fon  Armée  ne  fût  taillée  en  pièces  (6). 

’ Xerxès  defefpérant  de  pouvoir  forcer  des  troupes  déterminées  à vaincre 
ou  à mourir , étoit  dans  une  grande  perplexité,  & ne  favoit  plus  quelles  me- 
fures  prendre,  quand  un  habitant  du  Pays  nommé  Epialte,  dans  l'efpérance 
d’obtenir  quelque  récompenfe  confidérable,  vint  lui  découvrir  un  fentier  dé- 
tourné vers  une  éminence  qui  étoit  au-deffus  des  ennemis , & qui  les  com- 
mandoit.  Le  Roi  y envoya  fur  le  champ  Hydarne  avec  fon  Corps  choift 
de  ioooo  Perfes, qui , après  avoir  marché  toute  la  nuit,  arrivèrent  au  point 
du  jour  à l’endroit  marqué  & s’en  efriparérent.  Les  Phocéens , qui  défen- 
doient  ce  défilé,  ne  pouvant  tenir  contre  un  fi  grand  nombre,  fe  retirèrent 

en 

(»)  Plutarch.  in  Apopb.  Lacon.  p.  225.  0)  H.  Ibid.  c.  210.  Diodor.  Sicol.  p.  4. 

Ctefias  in  Perficis  e.  23. 

* Démarate  étoit  un  des  deux  Roit  de  Sparte,  qui,  après  avoir  été  banni  de  fa  patrie,  1- 
voit  cherché  un  azile  à la  Cour  de  Perfe,  où  il  fut  entretenu  & traité  avec  beaucoup  de  dU- 
tinélion.  Les  Courtifans  lui  ayant  témoigné  un  jour  être  fort  étonnés  qu'un  Roi  fe  fût  lailK 
exiler  , il  leur  répondit,  qu’à  Sparte  les  Ltix  étoient  plus  puifjdntes  que  le  Roi.  Ce  Prince 
fut  fort  confidéré  en  Perfe ; mais  ni  l’injuftice  de  fes  citoyens , ni  les  bons  traitemens  du  Roi 
ne  purent  lui  faire  oublier  fa  patrie.  Dès-qu’il  fut  que  Xerxès  avoit  deflein  d'envahir  la 
Grèce , il  en  fit  fecrettement  donner  avis  aux  Grecs,  & dans  toutes  les  occaiions  il  parla  tou- 
jours au  Roi  avec  une  noble  liberté  (1). 

(O  Ilutaich.  in  Apoph.  Laces,  p.  sa*. 
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Iirttaw;  en  hâte  au  fommet  de  l’érainence,  & fe  préparèrent  à mourir  en  gens  d'hors - 
1V-  neur.  Mais  Hydarne,  fans  s’amufer  à les  pourfuivre,  defcendit  au  plus  vite  de.  • 

KJloin  la  montagne , dans  le  deflein  de  prendre  en  queue  ceux  qui  défendoient  le 
PcrP-  partage.  Léonidas  voyant  qu’il  étoit  impoffiblede  réfifter  aux  ennemis,  obligea 

4 1 le  relie  des  Alliés  à fe  recirer,&  demeura  avec  les  Thefpiens,  les  Tbébains,  & 300  ■ 

Lacédémoniens,  réfolus  de  mourir  tous  avec  leur  Chef,  qui  ayant  appris  de  l'O- 
racle, <ju’il  faloit  que  Lacéiiémone  pérît, ou  que  fon  Roi  perdît  la  vie,  n’héfi-  • 
ta  pas  a fe  facrifier  pour  fa  patrie.  Les  Tbébains  à- la -vérité  relièrent  mai- 
gre eux,  Léonidas  les  ayant  gardés  comme  des  ôtages,  à caulb  qu’ils  1er- 
loupçonnoic  d’étre  dans  les  intérêts  des  Perfes.  Pour  les  Thefpiens  & leur- 
Chef  Dimophik , rien  ne  fut  capable  de  les  engager  à abandonner  Lccnidas 
& les  Spartiates.  Le  Devin  M égijlias , qui  avoit  prédit  le  fuccès  qu’auroit 
cette  entreprife,  étant  prelfé  par  Léonidas  de  fe  retirer,  renvoya  fon  fils  u- 
nique,  & mourut  avec  Léonidas.  Ceux  qui  relièrent  ne  le  flatoient  pas  de 
la  vaine  efpérance  de  vaincre , ou  d’échapper  au  danger,  mais  regardoient 
les  Thermopyles  comme  le  lieu  de  leur  fépuùure.  Et  quand  leur  digne  Chef 
les  eut  exhortés  à prendre  quelque  nourriture,  en  ajoutant  qu’ils  fouperoient  en-> 
femble  chez  Plnton , ils  jettérent  .tous  des  cris  de  joie , comme  li  on  les  eût- 
invités  à quelque  fellin  (a).  Xerxès , après  avoir  fait  une  libation  au  lever, 
du  Soleil,  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon  Armée,  fnivant  le  confeil  d’E- 
pialte.  Léonidas , voyant  approcher  les  Perfes , s’avança  vers  l’endroit  le» 
plus  large  du  partage , & attaqua  l’ennemi  avec  une  fi  prodigieufe  valeur, 
que  les  Officiers  Perfans  furent  obligés  de  fe  placer  derrière  les-  Corps  qu’ils, 
eommandoient , afin  d’empêcher  que  leurs  foldats , qui  certainement  n’au- 
roient  pas  ibucenu  un  choc  fi  violent,  ne  priffent  la  fuite.  Plufieurs  Perfes 
cependant  tombèrent  dans  la  mer,  & s’y  noyèrent;  d’autres  furent  foulés? 
aux  piés  par  leurs  propres  gens  ; & plufieurs  autres  tués  par  les  Grecs,  ‘qui , 
fâchant  qu’une  mort  inévitable  les  attendoit,  dès- que  ceux  qui  s’avançoîent 
pour  les  attaquer  par  derrière  feraient  arrivés,  firent  les  derniers  efforts.. 
Dans  cette  action  le  brave  Léonidas  tomba  percé  de  coups,  ce  qu 'Abrocomes 
& Hyper ant bas , frères  de  Xerxès,  n’eurent  pas  plutôt  remarqué,  qu’ils  ac- 
coururent pour.faifir  fon  corps,  & le- portèrent  en  triomphe  au  Roi.  Mais  les. 
Lacédémoniens , plus  ardens  à défendre  ce  corps,  qu’à  conferver  leur  propre 
vie,  repouflerent  quatre  fois  l’ennemi,  tuèrent  les  deux  frères  de  Xerxès  a- 
vec  plufieurs  autres  Chefs  dillingués,& 'retirèrent  le  corps  de  leur  cher  Gé- 
néral d’entre  les  mains  des  Perfes.  L’Armce  dont  le  perfide  EpiaJte  étoit.  le. 
guide  , s’étant  avancée  alys  pour  les  attaquer  par  derrière , ils  fe  retirèrent 
vers  l’endroit  le  plus  étroic  du  paffage,  & apres  s’être  tous  réunis,  à l’ex- 
ception des  Tbébains,  ils  fe.  portèrent  fur  une  petite  hauteur.  Dans  cet  en- 
droit ils  firent  encore  tête  aux  Perfes , qui  les  affaiHirent  de  tous  côtés  .jus- 
qu’à ce  qu’enfin  accablés  par  le  nombre,  fans  être  vaincus,  ils  mourureut 
tous  hormis  un  feul , qui  fe  fauva  à Sparte , où  il  fut  traité  comme-  un  lâche . 
& comme  un  traître  à fa  patrie,  tout  le  monde  fuyant  fa  compagnie,  &. 
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lui  donnant  le  honteux  fitrnom  à' Ariflodime  le  fuyard  * ; niais  peu  de  tems  Sectio» 
après,  il  répara  avamageufcment  fa  faute  dans  la  bataille  de  Platée , où  il  IV' 
fe  diftingua  d’une  manière  extraordinaire.  Ceux  qui  fe  fignalérent  dans  cet-  Hijloin 
te  occauon  parmi  les  Spartiatet  furent  Alpbée  & Maron  , tous  deux  fils  d’O-  . 

riftphante ; parmi  les  Thefpiens , Dithyrambe , mais  par  deflus  tous  Léonidas  & ^ 

Diènice.  Ce  dernier  ctoit  Lacédémonien  , & fe  diftingua  dans  cette  occafion 
plus  qu’aucun  de  fes  compatriotes , hormis  le  Roi.  Quelqu’un  lui  ayant  die 
avant  la  bataille,  que  l’Armées  des  Barbares  étoit  fi  nombreufe  qu’en  tirant 
à-la-fois  chacun  une  flèche  ils  obfcurciroient  le  Soleil  , il  répondit  fans 
marquer  la  moindre  frayeur , qu'il  en  étoit  bien  ai/e , parce  qu’il  aimoit  à corn-1 
battre  à F ombre.  Xerxès,  outré  de  dépit  contre  Léonidas , qui  avoit  ofé  lui 
tenir  tête,  fit  attacher  fon  cadavre  à une  potence,  & fe  couvrit  lui-méme 
de  honte  en  voulant  deshonorer  ce  Héros. 

On  éleva  dans  la  fuite  un  luperbe  Monument  tout  près  des  Tbermopyles 
à ces  braves  défenfeurs  de  la  Grèce  avec  deux  Infcriprions , dont  l’une  regar- 
doit  en  général  tous  ceux  qui  étoient  morts  aux  Thermopylts  ,&  portoit  que 
les  Grées  du  Péloponncfe, au  nombre  feulement  de  4000,  avoient  tenu  tête  à . 

l’Armée  des  Per/es,  compoféc  de  trois  millions  d’iiommes.  L’autre  Inlcrinr 
tion  étoit  particulière  aux  Spartiates , & de  la  façon  du  Poê'te  Simon: Je , la 
voici  : Pafjant , va  annoncer  à Lacédémone  que  nous  fonimcs  morts  ici  pour 
obéir  à fes  juftes  Loix.  On  prononçoit  tous  les  ans , à l’endroit  où  étoient 
ces  tombeaux , une  Oraifon  funèbre  à l’honneur  des  Héros  qui  y étoient' 
enterres , & l’on  y célébroit  des  Jeux , auxquels  les  Lacédémoniens  & les 
Thefpiens  fculs  avoient  droit  d’affillcr,  pour  marquer  qu’eux  feuls  avoient  eu  . 
part  à la  gloire  remportée  aux  Tbermopyles  (a)  f. 

' Xerxês 


(a)  Id.  ibid.  c.  23 J . &c. 

* On  raconte  (1)  qu'Ewryte  & Ariftoièmt , tous  deux  Spartiate:,  étant  obligés  par  une 
Tiolente  maladie  aux  yeux  de.fc  retirer  iAlpéù,  furent  quelque  têtus  en  fufpens  s'ils  re- 
aourneroient  i Sparte,  ou  bien  s'ils  iroient  rejoindre  leurs  compagnon»  aux  Tbermopyles  pour 
y mourir  avec  eux.  A la  fin  Bury.e,  ayant  appris  que  les  Perfes  avoient  gagné  le  foinmet 
de  la  montagne, s’arma ;dc  comme  il  étoit  aveugle, fe  fit  mener  par  fon  fervitcur  au  champ 
de  bataille  où  il  fut  tué.  Mais  Arijhtdèmt , moins  courageux,  refis  à Alpéni,  & revint  i 
Sparte  après  la  bataille.  D'autres  difent  qu'Eurytr  & Arlfloième  avoient  été  dépi.hés  pour 
porter  quelques  ordres  de  l'Armée,  & que  le  dernier  anroit  pu  êlje  de  retour  i teins, mai* 
cju'il  ne  fit  aucune  di'igence  pour  éviter  le  danger,  au-lieu  que  l’autre  arriva  afTez  tôt  pour 
mourir  glorieufement.  On  ajoute  qu'un  autre  Spartiate  , nommé  Pantitc ,.  furvécut  à la  batall-1 
le,  fit  revint  à Lacédémone,  mais  qu'il  fe  tua,  ne  pouvant  fupporter  les  reproches  de  fes 
compatriotes.  Pour  ce  qui  e(i  des  Tbébains , & de  leur  Général  Lianiide , ils  fe  battirent- 
quelque  tems  contre  les  Perfes  conjointement  avec  les  autres  Cirer.  Mais  dès  qu'ils  virent 
les  Perfes  defeendre  la  montagne  pour  les  prendre  en  queue,  ils  abandonnèrent  leurs  Alliés, 
& s’étant  approchés  des  Perfes , ils  lenr  tendirent  les  bras  .en  difant  qu'ils  avoient  toujours’ 
été  dans  leurs  intérêts , qu'ils  avoient  été  les  premiers  i donner  la  terre  & l'eau,  qù'tTs  s’é- 
t oient  rendus  aux  Tbermopyles  contre  leur  gré , & n'avoient  point  contribué  à la  perte  que 
les  Perfes  avoient  ciTuyée.  Les  Tbébains  confcrvérent  la  vie  par  ce  moyen.  Cependant  il" 
y en  eut  plufieurs  de  tués  en  venant  fe  rendre.  Plulïeurs  autres  furent  marqués  d'une  mar- 
que Royale  par  ordre  de  Xerxis , comme  fes  EfcUvcs,  & de  te  nombre  fut  Léontide  leur 
Gérerai  (,2). 

| Outre  ces  Infcript ions  il  y en  avoit  une  troiûème  à l'honneur  du  Devin  Afégjîiw,  ex- 
primée 

(1)  Mcitdot,  ubi  fupr.  (1)  id.  tbid. 
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Xerxès  perdit  en  cette  occafion  20000  hommes  ; & comme  i)  fentoic 
qu’une  fi  grande  perte  étoit  capable  de  jetter  l'allarme&  le  découragement 
dans  fes  troupes , il  fit  enterrer  fecrettement  ceux  de  fon  parti  qui  avoient 
été  tués  dans  le  combat , excepté  mille , dont  il  laifla  les  corps  dans  la  cam-* 
pagne,-  après  quoi  il  prit,  en  traverlànt  la  Béotie,  le  chemin  de  l'Attique, 
où  il  arriva  quatre  mois  après  avoir  paflè  VHcllcfpont.  Le  jour  même  de  la 
glorieufe  aéhon  des  Thermopyles , il  y eut  entre  les  deux  Flottes  une  bataille 
* Artémife , Promontoire  d ’Eubée:  la  Flotte  des  Grecs  étoit  compofée  de  271 
Vailleaux;  mais  celle  des  Per/es  étoit  beaucoup  plus  nombreufe,  quoique, 
peu  de  jours  auparavant , elle  eût  efliiyé  une  rude  tempête , qui  avoit  fait 
périr  plus  de  400.  Vaiflèaux.  Cependant  ils  détachèrent  200.  Vaiflèaux 
avec  ordre  de  fe  tenir  vers  1 ’Eubée , afin  qu’aucun  des  VailTeaux  ennemis  ne  • 
pût  leur  échapper.  Les  Grecs  en  ayant  eu  avis , mirent  de  nuit  à la  voile , 
pour  attaquer  ce  détachement  à la  pointe  du  jour.  Mais  ayant  manqué 
cette  Efcadre,  ils  allèrent  vers  le  foir  attaquer  le  gros  de  la  Flotte, & après 

Îlufieurs  petits  cqpibats , toujours  à T avantage  des  Athéniens , ils  en  vinrent 
un  engagement  général , dont  le  fuccès  fut  à peu  près  égal  des  deux  côtés. 
Læs  Grecs,  dont  les  Vaiflèaux  avoient  beaucoup  fouffert , jugèrent  à pro- 
pos de  fe  rendre  en  quelque  endroit  plus  fûr,&  gagnèrent  pour  cet  effet  le 
Dqtroit  de  Salamine , petite  Ile  tout  près  & vis-à-vis  de  l’Attique.  Quoique 
ks  actions  qui  fe  panèrent  à Artémife  ne  fuflènt  pas  ablblument  décifives , 
elles  fervirent  cependant  à animer  les  Athéniens,  en  les  convainquant  que 
les  ennemis  malgré  leur  nombre  n’étoient  rien  moins  qu’invincibles  (a).  Dcs- 
quc  Xerxès  fut  entré  dans  l 'At tique  , les  Athéniens , fe  trouvant  dans  l’im- 

Çjflibilité  de  réfifler  à un  aufli  puillànt  ennemi , fuivirent  le  confeil  de 
’bémiflecle,  en  s’embarquant  dans  leurs  Vaiflèaux,  & en  envoyant  leurs 
femmes  & leurs  enfans  aux  Eginetes  & à ceux  de  Salamine  & de  Trézène. 
Les  Per/es  étant  arrivés  dans  le  voifinage  A' Athènes , mirent  tout  le  Pays  à 
feu  & à fang.  Un  détachement  fut  envoyé  pour  aller  piller  le  Temple  de 
Delphes , où  il  y avoit  des  richeflès  îmmenfes  , par  la  quantité  prodîgieulè 
de  dons  qu’on  y avoit  apportez  de  tout  l’Orient.  S’il  en  faut  croire  Hérodote 
& Diodort  de  Sicile,  à peine  les  Per/es  furent-ils  venus  près  du  Temple  de 
Minerve , qu’une  furieufe  tempête  , accompagnée  de  vents  impétueux , 
de  tonnerres  & de  foudres  , furprit  & fit  tomber  du  Mont  ParnaJJe  deux 
gros  rochers , qui  écralèrerjt  la  plus  grande  partie  du  détachement. 

Le  relie  de  l’Armée  marcha  vers  la  Ville  d 'Atbenes,  que  fes  habitans 
avoient  abandonnée  , hormis  un  petit  nombre  de  citoyens , qui , prenant  à 
la  lettre  l’Oracle  à' Apollon , d’Athènes  ferait  fauvée  par  des  remparts  de  bois, 
avoient  fortifié  la  place  de  planches  & de  pahflades.  Us  fe  défendirent  avec 
une  valeur  incroyable , & à la  fin , ne  voulant  prêter  l’oreille  à aucune 
propoûtion  d’accommodement  , ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Xerxès 

brûla 

(a)  Herodot.  L.  VIII.  c.  1 — iS. 

primée  en  cei  mot».  Le  divin  Mégiûias , que  les  Mèdes  ont  né,  reptfe  fous  cette  pierre.  Il 
fubit  fon  fort  ovec  une  intrépidité  fans  égale,  (£  rcfufa  de  vivre  ims  le  tenu  jue  les  Spartiates 
avoient  refelu  de  mourir  (2). 

(0  Haodot.  ubi  Tupi.  Stc. 
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brûla  entièrement  la  Ville  & tous  les  Temples  , & dépêcha  aufli-tôt  un  Sïctio* 
couricr  à Sufç  pour  porter  cette  agréable  nouvelle  à fon  oncle  Artabane , IV- 
entre  les  mains  de  qui  il  avoit  remis  le  Gouvernement  durant  fon  ab-  »«/»<** 
fence  (a).  A Perf*. 

La  Flotte  des  Grecs,  par  la  jonftion  d’un  grand  nombre  de  Vaiflêaux,  11 
fe  trouvant  forte  de  300.  Voiles , Eurybiade , Généralifiîme  de  la  Flotte , tint 
un  Confeil  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’il  étoit  bon  de  prendre.  Les 
avis  fe  trouvèrent  fort  partagés.  Quelques-uns  des  Chefs , du  nombre  def- 
quels  étoit  Eurybiade,  vouloient  qu'on  s’approchât  de  l’Iflhme  de  Corinthe  r 
pour  être  plus  près  de  l’Armée  de  terre  , qui  gardoit  cette  entrée  fous  la 
conduite  de  Cliombrote  frère  de  Uonidas.  D’autres , & ceux-ci  avoient 
Thimifltcle  à leur  tête,  prétendoient  qu’il  falloir  relier  à Salamine,  comme 
dans  le  polie  le  plus  avantageux  qu’il  fût  poflïble  de  choifir  pour  combattre 
une  Flotte  auiïi  nombreufc  que  celle  des  ennemis , qui , par  cela  même  qu’ils 
fe  trouveroient  dans  un  détroit , ne  pourraient  pas  faire  ufage  d’une  grau 
de  partie  de  leurs  forces.  Après  bien  de  violens  débats  Eurybiade  & tous 
les  autres  Chefs  embralTérent  le  fentiment  de  Thémijloclc , dans  la  crainte 
que  les  Athéniens , dont  les  Vaiflèaux  faifoient  plus  de  la  moitié  de  la  Flot- 
te, ne  fe  fëparaflent  des  Alliés,  s’ils  quitoieat.  le  polie  en  qucllion, comme 
Thémijlocle  l’avoit  infinué  dans  fon  difcours.  Ainli  il  fut  unanimement  ré- 
folu  qu’on  attendrait  la  Flotte  Perfane  dans  le  Détroit  de  Salamide , & qu’on 
n’en  viendrait  aux  mains  avec  elle  que  dans  cet  endroit  (b). 

Du  côté  des  Per/es  on  avoit  auiïi  tenu  un  Confeil  de  guerre  pour  favoir 
s’il  falloir  bazarder  un  combat  naval.  Tous  les  Chefs  furent  pour  donner  la 
bataille , parce  qu’ils  favoient  que  le  Roi  panchoit  de  ce  côté-là.  Il  n’y  eut 

aue  la  Reine  Artémife,  qui  fut  d’un  autre  avis.  Cette  Princefle  étoit  Reine 
’ Haltcamaffe , & avoit  fuivi  Xerxès  dans  cette  guerre  avec  cinq  Vailfeaux 
les  mieux  équipés  de  toute  la  Flotte , hormis  ceux  des  Sidoniens.  Elle  fe 
diftingua  dans  toutes  les  occafions  par  fon  courage,  & plus  encore  par  fa 

Erudence  ; car  Hérodote  obfcrve  qu'elle  fut  la  feule  qui  donnât  à Xerxès  un 
on  confeil  dans  la  conjonélure  dont  il  s’agit.  Elle  repréfenta  qu’il  étoit 
dangereux  d’en  venir  aux  mains  avec  des  gens  beaucoup  plus  expérimentés 
dans  la  Marine  que  les  Per/es  ; que  la  perte  d’une  bataille  fur  mer  feroit  fui*- 
vie  de  la  ruïne  de  l’Armée  de  terre;  qu’en  traînant  la  guerre- tn  longueur, 

& pénétrant  jufqu’au  cœur  de  la  Grèce , on  feroit  naître  des  divilions  parmi 
les  ennemis,  qui  ne  manqueraient  pas  de  fe  féparer  pour  aller  défendre 
chacun  fon  propre  Pays;  & qu’alors  le  Roi  pourrait,  prefque  (ans  coup- 
férir , fe  rendre  maître  de  la  Grèce.  Cet  avis , quoique  très  prudent , ne  fut 
pas  fuivi,  & la  bataille  fut  unanimement  réfblue. 

Xerxès , voulant  encourager  fes  troupes  par  fa  préfènee,  fit  placer  fon 
otône  au  fommet  d’une  hauteur,  d’où  il  pouvoit  tout  voir  fans  courir  aucun 
rifque , & où  il  avoit  tout  près  de  lui  quelques  hommes , pour  leur  faire  é- 
crire  le  nom  de  ceux  qui  fe  diflingueroient  dans  la  bataille.  L’approche  de 
la  Flotté  Perfane , jointe  à la  nouvelle  qu’un  détachement  coafidérable  de 

l’Armée 

(a)  Herodot.  obi  fupr.  c.  sx.  (I)  Id,  Ibid.  c.  54.  &c. 
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Sf.cnes  l’Armée  marchoit  contre  Cléombiote  qui  défendoit  l’Ifthme,  jetta  une  tfcTle 
IV.  terreur  parmi  les  Pélotonnifuns , qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  engager  i 
Hifloirt  relier  plus  longtems  a Saturnine.  Ayant  donc  pris  la  réfolution  de  fe  rendre 
de  Ptrji.  avec  icurs  VaflTeaux  à l’illhme,  Thémijlocle  fit  donner  avis  fous  main  à Xer- 
b-  pfa  (ju  départ  en  queltion , ajoutant  que  k Roi  n’avoit  qu'à  faire  environ- 
ner Saturnine  de  nuit  par  fes  VailTeaux,  pour  ôter  aux  Giecs  tout  moyett 
de  forcir  de  ce  porte.  Le  même  mclTager  affina  Xerxis,  que  Tbéinijloclc , 
auteur  de  l’avis,  avoit  dcilein  de  paffer  du  côté  des  Per  fes  avec  les  Vais- 
seaux Athéniens , dés-qu’on  en  (croit  aux  mains.  Le  Roi  le  crut,  & donna 
jordre  fur  le  champ  qu'une  Efcadre  nombreufe  entourât  l’IIe  de  nuit,  afin 
de  couper  la  retraite  aux  ennemis.  Les .Pcloponnifiens , voulant  mettre  à la 
-voile  le  lendemain  de  grand  matin , fe  trouvèrent  environnés  de  tous  côtés 
par  la  Flotte  Perfanc , & furent  obligés  malgré  eux  de  relier  dans  k Dé- 
troit de  Salamine , .de  courir  les  mêmes  rifques  que  leurs  Alliés.  La  Flot- 
te Grecque  étoit  compofée  de  380  Voiles , & celle  des  Perfcs  de  plus  de. 
xooo.  ThJmrJlocle  attendit  pour. engager  l’aélion , qu’un  vent,  qui  le  levoit 
tous  les  jours  rcgulièreraent.à.une  meme  heure, & qui  étoit  touc-à-fait  con- 
traire aux  ennemis , commençât  à fouiller.  Dcs  que  ce  vent  fe  fit  fentir , 
on  donna  le  fignal.  Les  Per  fes , qui  favoient  que  les  yeux  du  Roi  étoienc 
fixés  fur  eux , s’avancèrent  couragcufeinent  ; mais  le  vent  leur  donnait 
directement  dans  k vifage,  & la  pefanteur  aurti-bien  que  k nombre  de 
leurs  VailTeaux  ne  fervant  qu’à  les  embarraffèr  dans  un  lieu  ferré  & étroit , 
ce  prémier  feu  fe  rallentit  bientôt.  Les  Grecs  s’en  étant  apperçus,  redou- 
blèrent leurs  efforts,  & percèrent  jufqu’au  centre  de  la  Flotte  Perfune,  dont 
quelques  VailTeaux  fe  (auvérenc  à Phalère , où  leur  Armée  étoit  campce , 
Oc  d’autres  en  divers  ports  des  Iles  voifines.  Les  Ioniens  furent  les  premiers 
qui  prirent  la  fuite.  Mais  la  Reine  Artcmife  fe  fignala  par  des  prodiges  de 
valeur,  & fes  VailTeaux  furent  les  derniers  qui  fe  retirèrent, enforte  que 
Xerxis  la  voyant  ainfi  combattre , s’écria  que  dans  cette  bataille  les  hommes 
s’étoient  conduits  comme  des  femmes , ôt  que  les  femmes  avoient  montré 
un  courage  d’hommes.  Les  Athéniens  furent  fi  irrités  contre.elle , qu’ils  pro- 
mirent .10000  .dragmes  de  récompenfe  à quiconque  la  pourroit  prendre 
en  vie;  mais  malgré  tous  leurs  efforts,  elle  échappa  à leur  pourliiite,  & 
gagna  les  cites  à'Ajte-  Dans  cette  bataille,  qui  fut  une  des  plus  mémora- 
bles dont  l’Hiftoire  ait  gonfervé  k fouvenir , les  Grecs  perdirent  40  Vais- 
feaux , «Se  les  Ptrfes  îoo  , outre  un  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  furent 
pris  avec  tout  ce  qu’il  y avoir  à bord.  Plufieurs  des  Alliés , qui  ne  crai- 
gnoient  pas  moins  la  cruauté  de  Xerxis  que  l’ennemi  , Je  retirèrent  dan» 
leur  Pays. 

Xerxis,  craignant  que  les  Vainqueurs  ne  priffent  le  chemin  de  I ’Helles- 
pont , & n’empéchallent  fon  retour , laiffa  Mardonius  en  Grèce  avec  une 
Armée  de  300000  hommes,  & marcha  avec  le  relie  du  côté  de  la  Thrace 
dans  k deflein  de  piifler  Vllellefpont.  Comme  il  n’y  avait  point  de  vivres 
préparés,  fes  troupes  fouffrirenc  infiniment  pendant  toute  la  marche,  qui 
Tut  de  quarante-cinq  jours.  Les  foldats  furent  obligés  de  fe  nourrir  d’herbes, 
même  de  feuilles  & d’écorçes  d’arbres  ; ce  qui  eaufa  des  maladies , qui 

en 
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en  emportèrent  la  plus  grande  partie.  Le  Roi  , voyant  que  Ton  Armée  ne  Sscriox 
pouvoit  pas  avancer  aulti  vite  qu’il  auroit  fouhaité , prit  les  devans  avec  un  lv> 
petit  Corps  ; mais  étant  arrivé  à YHellefpont , il  trouva  le  pont  rompu  par  HiJlmn 
une  violente  tempête , & fut  obligé  de  faire  le  trajet  dans  une  barque  de  ie 
Pêcheur.  Des  bords  de  YHellefpont  il  fe  rendit  à Sardes , où  il  prit  les  quar-  ' 

tiers  (a). 

Le  premier  foin  des  Grecs  après  la  bataille  de  Salamine , fut  d’envoyer  les 
prémices  du  butin  qu’ils  avoient  fait  ànDelphes,  dont  ils  enrichirent  le  Tem- 
ple des  dépouilles  de  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient  pillé  peu  de  tems  aupara- 
vant. Enfuite  ils  fongérent  à récompenfer  ceux  qui  s’étoient  diftingués.  Ce- 
toit  une  coutume  dans  la  Grèce,  qu’après  un  combat  les  Capitaines  déclaras- 
sent ceux  qui  s’y  étoient  le  plus  diftingués , en  marquant  fur  un  billet  le  nom 
de  celui  qui  avoit  mérité  le  premier  prix , & le  nom  de  celui  qui  avoit  mé- 
rité le  fécond.  Dans  cette  occafion  chaque  Capitaine,  s'imaginant  avoir 
mieux  fait  qu’aucun  autre,  s’ajugea  le  prémier  rang,  & accorda  le  fécond 
à Thémijlocle , ce  qui  le  mettoit  réellement  au-deffus  de  tous  les  autres.  Audi 
lui  décerna-t-on  des  honneurs  qui  julqu’alors  n’avoient  été  accordés  à per- 
fonne , comme  nous  le  dirons  dans  l’Hiftoire  de  la  Grèce  (b). 

Vers  le  même  tems  où  fe  donnèrent  les  batailles  des  Tbcrmopyles  & de 
Salamine , la  formidable  Armée  des  Carthaginois , compofée  de  300000  hom- 
mes , fut  entièrement  défaite  par  Gélon , Roi  de  Syracufe.  Nous  donnerons 
le  détail  de  cette  vidtoire  dans  l’Hiftoire  des  Carthaginois. 

Mardonius , qui  avoit  pafle  l’hiver  en  Thejfalie  & cn  Macédoine , mena , 
dès  le  commencement  du  printems  fuivant , fon  Armée  en  Béotie , d’où  il 
envoya  Alexandre , Roi  de  Macédoine  .à  Athènes , pour  faire  aux  liabitans 
des  offres  très  avantageufes,  s’ils  vouloient  fe  détacher  du  refte  des  Alliés. 

Il  leur  promettoit  de  faire  rebâtir  leur  ville  aux  dépens  du  Roi,  de-même  que 
tous  les  autres  édifices  qui  avoient  été  démolis  ou  brûlés  en  Attique  l’année 
d’auparavant  ; de  leur  permettre  de  vivre  félon  leurs  Loix , de  leur  rendre 
tout  ce  qu’ils  avoient  poffédé , & de  leur  donner  outre  cela  tel  Pays  qu’ils 
pourroient  fouhaiter.  Alexandre  les  exhorta  en  fon  nom,  & comme  leur  an- 
cien ami,  à profiter  d’une  occafion  fi  favorable  de  rétablir  leurs  affaires, 
leur  repréfentant  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  tenir  tête  à un  ennemi  auffi 
puiffant  : mais  rien  ne  fut  capable  de  porter  les  Athéniens  à féparer  leurs  in- 
térêts de  ceux  de  la  Grèce.  Pour  s’en  venger , Mardonius  entra  à la  tête  de 
fon  Armée  dans  Y Attique , détruifant  tout  ce  qu’il  trouvoit  en  fon  chemin. 

Les  Athéniens , hors  d’état  d’arrêter  un  torrent  fi  rapide , le  retirèrent  à Sa- 
lamine , à Tréfène , & parmi  les  Eginètes , abandonnant  leur  ville  pour  la  fé- 
condé fois.  Mardonius  entra  enfuite  dans  Athènes , & démolit  tout  ce  qui 
avoit  échappé  au  faccagement  de  l’année  précédente. 

Cependant  les  forces  de  la  Grèce  venoient  de  fe  raffembler  fur  l’Ifthme  de 
Corinthe.  Dès-que  Mardonius  en  fut  informé , il  reprit  le  chemin  de  la  Béo- 
tie , croyant  que  par  cela  même  que  ce  Pays  étoit  ouvert  & uni , il  lui  con- 
venoit  mieux  d’y  combattre  que  dans  Y Attique,  Pays  rude  & rabotteux, 

plein 

(a)  Herodof.  L.  VIU.  c.  130.  (i)  Id.  ibid.  «.  117. 
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plein  de  hauteurs  & de  défilés.  Il  campa  à fon  retour  fur  la  Rivière  d ' Afope. 
Les  Grecs  l’y  fuivirent  fous  le  commandement  de  Paufanias  Roi  de  Lacé- 
démone , & d 'Arijiide  Général  des  Athéniens.  L’Armée  des  Perfe  s , félon 
le  calcul  A' Hérodote,  étoit  de  350000  hommes, & de  500000  fuivant  celui 
de  Diodorc : celle  des  Grecs  ne  pouvoit  aller  qu’environ  à noooo. 

Mardonius , pour  tâter  les  Grecs , envoya  fa  Cavalerie , qui  étoit  la  gran- 
de force  de  fon  Armée , efcarmoucher  contre  eux.  Les  Mégariens , qui  é- 
toient  campés  dans  la  plaine , en  fouffrirent  beaucoup  ; & quelque  vigou- 
reufe  réfiftance  qu’ils  fifTent , ils  étoient  prêts  à plier , Iorfqu’un  détache-, 
ment  de  300  Athéniens , avec  quelques  gens  de  trait , s’avança  pour  les  fbu- 
tenir.  Mafiflius , Général  de  la  Cavalerie  Perfane , & qui  étoit  fort  confidéré 
en  Perfe , les  voyant  venir  en  bon  ordre , commanda  à la  Cavalerie  de  tour- 
ner bride  & de  pouffer  contre  eux.  Le  choc  fut  violent,  les  deux  partis 
cherchant  également  à montrer  par  le  fuccès  de  ce  combat  quel  ferait  celui 
de  la  bataille  générale.  La  viéloire  fut  longtems  douteule;  mais  enfin  Mafis- 
tius  ayant  été  tué,  les  Perfes  prirent  la  fuite.  Ce  Général  fut  extrêmement 
regretté  par  les  Perfes,  qui  témoignèrent  leur  douleur,  en  coupant  leurs 
cheveux  & les  crins  de  leurs  chevaux  , & en  rempliffant  tout  le  camp  de 
cris  & de  gémiffemens.  .Après  ce  combat  les  deux  Armées  pafférent  dix 
jours  à fe  regarder. 

Mardonius,  qui  étoit  d’un  caraflcre  bouillant,  fouffroit  avec  peine  un  fr 
long  délai  : d'ailleurs  il  ne  lui  refloit  plus  de  vivres  que  pour  feu  de  jour». 
11  affembla  donc  fon  Confèil  pour  délibérer  fi  l’on  donnerpit  bataille,  ou  fi 
l’on  fe  retirerait  jufqu  a ce  qu’on  eut  reçu  de  nouvelles  provifions.  Artabaze, 
Seigneur  diflingtié  par  fon  rang  & par  fon  expérience , étoit  d’avis  qu’on 
ne  hazardât  point  de  bataille,  mais  qu’on  fe  retirât  fous  les  murs  de  Thé- 
bes,  où  il  y aurait  moyen  d’amafTer  des  vivres  & des  fourages.  Il  repré- 
fentoit  qu’un  délai  étoit  capable  de  rallentir  l’ardeur  des  Alliés,  dont  on 
pourrait  en  attendant  corrompre  quelques  Chefs  à force  de  préfens.  Les  . 
Thèbains  furent  du  même  fentiment;  mais  l’avis  contraire,  qui  étoit  celui 
de  Mardonius,  que  perfonne  n’ofoit  contredire,  l'emporté,  & la  bataille 
fut  réfolue  pour  le  lendemain.  Alexandre  Roi  de  Macédoine , qui  dans  le 
cœur  favorilbit  les  Grecs , vint  fecrettement  dans  leur  camp  au  milieu  de  la 
nuit,  & informa  Arijîide  de  tout  qui  s’étoit  pâlie  (a). 

Auffi-tôt  les  Généraux  Grecs  donnèrent  ordre  à leurs  Officiers  de  fe  pré- 
parer au  combat.  Avant  que  d’en  venir  aux  mains  Paufanias  jugea  à propos, 
de  changer  l'ordre  de  bataille , en  faifant  paffer  les  Athéniens  de  l’aile  gau- 
che à l’aile  droite,  pour  les  oppofer  aux  Mèdes  & aux  Perfes , qu’ils  avoient 
défaits  à la  Journée  de  Marathon.  Pour  lui,  il  devoit  avec  les  Spartiates 
combattre  les  Thébams  & les  autres  Grecs  qui  fervoient  dans  l’Armée  de 
Perfe , & qui  avoient  fouvent  été  défaits  par  les  Spartiates . Mais  Alardo- 
nias,  fur  l’avis  qu’il  en  eut,  ayant  pareillement  changé  fon  ordre  de  batail- 
le , on  remit  les  chofes  de  part  & d autre  dans  leur  premier  état.  Ainli  tout 
le  jour  fe  palfa  fans  qu’il  y eut  d’aétion. 


Le. 


(•)  Herodot.  L.  IX.  c.  50.  4tc 
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Le  foir  on  tint  un  Confei!  parmi  les  Grecs , où  il  fut  réfolu  qu’on  décam- 
peroit , & que  l'on  iroit  chercher  un  lieu  commode  pour  les  eaux.  La  nuit 
étant  venue,  & les  Capitaines  commençant  à s’avancer  à la  tête  de  leurs 
Corps  vers  le  camp  qu’on  avoit  marqué,  il  y eut  beaucoup  de  confufion 
parmi  les  troupes,  dont  les  unes  alloient  d'un  côté,  & les  autres  d’un  au- 
tre, fans  garder  d’ordre  dans  leur  marche.  A la  fin  les  Grecs  s’arrêtèrent 
près  de  la  petite  ville  de  Platée. 

Mardonius , ayant  fu  qu’ils  étoient  partis  de  nuit,  mit  toute  fon  Armée 
en  bataille,  & s’avança  vers  eux  avec  de  grands  cris,  comme  s’il  avoit 
moins  été  queftion  de  combattre , que  de  dépouiller  des  fuyards.  Ce  Géné- 
ral profita  de  cette  occaficm  pour  inlulter  à la  timide  prudence  à'Artabaze , 
■&  à la  faufle  idée  qu’il  avoit  conçue  des  Lacédémoniens , que  l’on  prétendoit 
ne  jamais  prendre  la  fuite  devant  l’ennemi.  Ayant  palfé  Y Af ope,  il  en  vint 
aux  mains  avec  les  Lacédémoniens , cjui  étoient  feuls  & féparés  du  Corps  de 
l’Armée , au  nombre  de  5000  hommes , avec  3000  Tégéates.  Pau/anias 
ayant  ainfi  toute  l’Armée  Perfane  fur  les  bras , dépécha  un  Officier  vers  le* 
Athéniens , pour  les  engager  à venir  à fon  fecours.  Les  Athéniens  fe  mirent 
d’abord  en  chemin , mais  furent  attaqués  par  les  Grecs , qui  tenoient  le  par- 
ti des  Perfes.  Ainfi  la  bataille  fe  donna  en  deux  endroits  différens.  Les 
Spartiates  furent  les  premiers  <jui  percèrent  jufqu’au  centre  de  l’Armée  de* 
Perfes,  & qui  mirent  ces  derniers  en  fuite  après  un  combat  très  opiniâtre. 
Mardonius , monté  fur  un  cheval  blanc , fè  fignala  cn  cette  oecafion , & , à 
la  tête  de  1000  hommes  choifis  fit  des  prodiges  de  valeur.  Mais  à la  fin 
étant  tombé  mort  d’une  bleflure  qu’il  reçut , toute  l’Armée  Perfane  prit  la 
fuite; ce  que  les  Grecs , qui  combattoient  contre  Arijîide , n’eurent  pas  plu- 
tôt fu,  qu’ils  laifierent  les  Athéniens  maîtres  du  champ  de  bataille.  Les  Per- 
fes fe  réfugièrent  dans  leur  prémier  camp , & s’y  fortifièrent  d’une  encein- 
te de  bois.  Les  Lacédémoniens  les  y pourfuivirent , mais  ne  purent  forcer  ce 
retranchement,  n’étant  pas  accoutumés  à afïiéger  des  villes  ou  des  places 
fortes.  Les  Athéniens , ayant  appris  que  les  Perfes  s’étoient  ainfi  renfermés 
dans  leur  camp , cefierent  de  pourfuivre  les  Grecs , & fe  hâtèrent  de  venir 
au  fecours  des  Lacédémoniens , qu’ils  trouvèrent  occupés  à forcer  les  retran- 
chemens  de  l’ennemi  avec  beaucoup  plus  de  valeur  que  d'habileté.  Ayant 
donc  pris  fur  eux  cette  commifiîon , ils  firent  bientôt  une  brèche  à cette 
«fpèce  de  rempart  , par  laquelle  eux  & les  Lacédémoniens  entrèrent  , après 
quoi  ils  n’eurent  prefque  plus  que  la  peine  de  tuer  les  Perfes , dont  il  en  é- 
chappa  à peine  3000  de  300000  qu’ils  étoient  auparavant. 

Artabaze,  qui  avoit  prévu  ce  malheur  fur  la  mauvaifè  manœuvre  qu’H 
voyoit  faire  à Mardonius , après  s’être  diftingué  par  fa  valeur  dans  le  com- 
bat , fè  fauva  à tems  avec  40000  hommes  qu’il  commandoit , & étant  ar- 
rivé à Byzance , pafla  delà  en  AJie.  Dans  toute  l’aétion  les  Spartiates  ne  per- 
dirent que  91  hommes,  les  Tégéates  16,  & les  Athéniens  52.  Quand  il  fut 
queftion  de  déterminer  qui  avoit  témoigné  le  plus  de  courage , toutes  les 
voix  fe  réunirent  en  faveur  A'AriJlodème  , qui  s’étoit  fauve  à la  journée  des 
Thermopyks , & qui  venoit  d’effaccr  cette  tache  par  une  mort  glorieufe.  Le 
butin  fut  immenfe.  On  trouva  dans  le  camp  de  Mardonius  des  fomir.es  in- 
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SecTion  finies  d’or  & d’argent  monnoyés,  des  coupes,  des  vafes , des  lits,  des 
IV.  tables,  des  colliers,  & des  braffelets  d’or  & d’argent.  La  dixième  partie- 
I Sftriri  du  tout  fut  donnée  à Paufanias , qui  s’etoit  diftingué  particulièrement,  & 
it  Perfe.  cfiacun  des  autres  fut  récompenfé  à proportion.  Ce  fut  ainfi  que  la  Grèce  fe 
1 vit  délivrée  une  bonne  fois  des  invafions  des  Perfe  s , qui  ne  fe  firent  plus 
voir  depuis  en-deçà  de  YHellefpont  (a). 

• Le  même  jour  que  les  Gréa  combattirent  à Platée , leur  Armée  navale 
• remporta  une  viftoire  mémorable  à Mycale , promontoire  d 'Ajie , fur  les 
relies  de  la  Flotte  des  Pcrfcs.  Car  pendant  que  celle  des  Grecs  étoit  à Egine 
fous  le  commandement  de  Liotycbide  Roi  de  Lacédémone,  & de  Xanthippe 
Y Athénien , il  leur  vint  des  Ambaffadeurs  de  la  part  des  Ioniens , pour  les 
inviter  à venir  en  Afie  délivrer  les  villes  Grecques  de  la  fervitude  des  Perfes. 
Sur  cet  avis  ils  firent  voile  pour  YAfte , & prirent  leur  route  par  Délos.  Pen- 
dant qu’ils  y étoient , d’autres  Ambaffadeurs  vinrent  de  Samos  les  y trouver, 

& leur  apprirent  que  la  Flotte  des  Perféi,  qui  avoit  paffé  l’hiver  à Cumes, 
étoit  alors  à Samos , & pouvoit  y être  facilement  défaite , les  fuppliant  de 
ne  point  perdre  une  occafion  fi  favorable.  Les-  Grecs  firent  donc  voile  vers 
Samos.  Mais  les  Perfes , ayant  eu  avis  de  leur  approche , fe  retirèrent  à My- 
cale , promontoire  du  continent  d'Afie  où  campoit  leur  Armée  de  terre , for- 
te de  iooooo  hommes,  qui  étoit  le  relie  de  ceux  que  Xerxès  avoit  amenés 
de  Grèce  l’année  précédente.  Ils  tirèrent  leurs  VaifTeaux  à terre  en  cet  en- 
droit , & les  environnèrent  de  palliffades , réfolus  de  foutenir  un  liège.  Les 
Grecs,  les  ayant  fuivis  jufques  là,  virent  tous  les  Vaiffeaui  ennemis  ren- 
fermés dans  cette  efpcce  de  rempart,  & une  nombreufe  Armée  rangée  le 
long  de  la  côte:  cependant  qui  que  ce  fut  ne  s’oppofa  à leur  defeente,  ni 
' ne  Tes  empêcha  de  le  difpofer  en.  ordre  de  bataille  fur  le  rivage.  Dès- que 
cela  fut  fait , ils  attaquèrent  les  Perfes  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  les  for- 
cèrent à fe  retirer  dans  leurs  retranchemens,où  ils  entrèrent  avec  eux.  Quand 
le  retranchement  fut  forcé,  toutes  les  troupes  auxiliaires  prirent  la  fuite; 
mais  les  Perfes , malgré  cette  défertion , ne  laifférent  pas  de  continuer  à fai- 
re tête  aux  Grecs,  qui  entroient  dans  leur  camp  de  tous  côtés.  Dans  ces  en- 
trefaites les  Lacidtmoniens  étant  arrivés  avec  quelques  autres  troupes  des 
Alliés,  les  Perfes  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  & fe  fauvérent  dans  les 
Montagnes  voifines.  Avant  le  combat  ils  avoient  ordonné  aux  Miléfiens  de- 
garder  les  défilés  des  Montagnes , afin  d’avoir  une  fure  retraite  en  cas  qu’ils 
fuflènt  obligés  de  fuir,  & des  guides  pour  leur  montrer  les  chemins,  le 
Pays  leur  étant  connu.  Mais  les  Miléfiens  eurent  la  perfidie  de  faire  tomber 
entre  les  mains  des  Grecs  ceux  des  Perfes  qui  les  prirent  pour  guides , en- 
forte  que  le  maffacre  de  ce  jour  fut  prefque  général.  Les  deux  Généraux 
Ptrfans , Mardonius  & Tigrane , moururent  (ur  le  champ  de  bataille , avec 
plufieurs  autres  des  principaux  Commandans.  Les  Grecs,  après  avoir -paffé 
au  fil  de  l’épée  un  grand  nombre  d’ennemis , tant  dans  la  bataille  que  dans  la 
pourfuite , mirent  le  feu  à leurs  Vaifleaux , brûlèrent  tout  le  camp , & mirent 
a.  la  voile  pour  Samos , emportant  un  butin  prodigieux , qui  confifloit  en  70 

Cailles , 
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Cailles  d’or  & d'argent  monnoyés,  fans  compter  plufieurs  autres  chofes  d’un  Section 
prix  ineltimable  (a).  C’cft  ainfi  que  tous  les  grands  dcflèins  de  Xerxès  abouti-  1V- 
rent  à une  honteufe  défaite , & qu’on  vit  réduits  prefqu’à  rien  ces  millions  Hifioire 
d’hommes  avec  lefquels  il  avoit  l'année  précédente  lï  orgeuilleufement  traver-  ie  Pcrfi- 
fé  1 ’HcIlcfpont.  La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le  matin , & celle  de  Mycale  l’a-  “ 
près-midi  du  même  jour.  Cependant  tous  les  Ecrivains  Grecs  rapportent  qu’on 
apprit  à Mycale  la  viétoire  de  Platée  avant  le  commencement  du  combat,- 
quoiqu’il  y eût  entre  deux  toute  la  Mer  Egée , qu’on  ne  pouvoit  traverfer  qu’en 
plufieurs  jours  de  navigation.  Mais  Diodore  de  Sicile  (b)  explique  ce  njiltère. 

Il  nous  apprend  que  Léotycbide , remarquant  que  fes  foldats  étoient  fort  trou- 
blés par  fa  crainte  que  leurs  compatriotes  ne  fuccombaUent  à Platée  fous  la 
nombreufe  Armée  de  Mardonius,  pour  relever  leur  courage  fit  répandre  un 
bruit  dans  le  camp , que  les  Per  fes  avoient  été  défaits  à Platée , quoiqu’il 
n’en  fût  abfolument  rien.  Xerxès  ayant  appris  ces  deux  grandes  défaites  qui- 
ta  Sardes  avec  la  même  précipitation  qu’il  avoit  fait  Athènes  après  la  batail- 
le de  Salamine , & fe  hâta  de  regagner  la  Perfe , pour  fe  mettre  le  plus  qu’il 
lui  feroit  poffible  hors  de  l’atteinte  d’un  ennemi  victorieux.  Mais  avant  de 
partir  il  donna  ordre  de  brûler  & de  démolir  tous  les  Temples  des  villes 
Grecques  d’ Afie , ce  qui  fut  exécuté,  à l’exception  du  feul  Temple  de  Diane 
à Ephèfe  *. 

La  Flotte  Grecque,  après  la  bataille  de  Mycale,  fit  voile  vers  Y Ilellefpont , 
pour  fe  faifir  des  ponts  que  Darius  avoit  fait  jetter  fur  ce  détroit.  Mais 
Jes  ayant  trouvés  rompus  par  la  tempête , Léotycbide  & ceux  du  Péloponnèfç 
reprirent  le  chemin  de  leur  Pays.  Pour  X anthippe , il  refia  avec  les  Athé- 
niens & les  confédérés  d'Ionie , & ils  fe  rendirent  maîtres  de  Sefte  & de 
la  Cherfonnèfe  de  Tbrace,  où  ils  firent  un  grand  butin.  -Après  quoi,  aux 
approches  die  l’hiver,  ils  retournèrent  tous  chez  eux.  Xanthippe  fit  transpor- 
ter tous  les  matériaux  qui  avoient  fêrvi  à la  conftru&ion  des  ponts  julqu'à 
jftbcncs , où  ils  furent  confèrvés  pendant  plufieurs  années , comme  un  mo- 
nument des  différentes  viftoires  que  les  Grecs  avoient  remportées  durant 
le  cours  de  cette  guerre.  Depuis  ce  tems-là  toutes  les  villes  Ioniennes  en 
Afie  feçouérent  le  joug  des  Perfes , & fe  maintinrent  dans  un  état  de  liberté 
aufiï  longtems  que  l'Empire  de  Perfe  fubfifla.  Les  Grecs  ayant  réglé  leurs 
affaires  dans  leur  Pays,  réfolurent  de  poulTer  la  guerre,  & de  chafTer  les 
Perfes  de  toutes  les  villes  Grecques  en  Afie , & dans  les  Iles  voifines.  Dans 

cette 

(a)  HeroJot.  ubi  fupr.  c.  10*.  (4)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  28. 

* 11  n’en  agit  pas  ainfi  psr  un  principe  de  haine  contre  les  Grecs  A' Afie,  mais  par  zèle 
pour  la  Religion  des  Mages  , dans  laquelle  il  avoit  été  infiruit  par  Ztroafire,  Les  partifans 
zélés  de  cette  Religion  avoient  en  horreur  ceux  qui  repréfentent  la  Divinité  par  des  Ima- 
ges, & étoient  d'avis  qu’il  falloit  détruire  tous  les  Temples  où  il  y avoit  de  pareilles  repré- 
Tentations.  Pour  entretenir  Xcrxis  dans  ces  fentimens , non  feulement  plufieurs  .Dofteuri 
des  Mages,  mais  Ofiane  lui-même,  qui  en  étoit  alors  le  Chef,  accompagnèrent  ce  Prince 
dans  fon  expédition  (:).  Cicéron  nous  apprend  que  ce  fut  à leur  iniligation  que  ces  Temples 
furent  détruits  (a). 

(1)  Ctem.  Altund.  i«Protr«pt  Latn  in  fraen.  (tj  Cicet.  de  Legib,  L.  II- 
Pocok.  Speciœ.  Hift.  Aub,  p.  1+1 , M>. 
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StcnoH  cette  vue  ils  équipèrent  une  puiffante  Flotte , qui , fous  les  ordres  de  Ps u- 
1V-  Janias  & d'Arijlide , chaffa  les  Perfcs  de  l’Ile  de  Cypre,  & rendit  aux  habitans 
HiJIoire  jeur  ancienne  liberté  (a). 

dt  ptr‘t-  Pendant  que  Xerxis  étoit  à Sardes , il  y avoit  conçu  une  violente  paiüon 
’ pour  la  femme  de  Mafijle  fon  frère,  Prince  d’un  mérite  extraordinaire,  & 
qui  avoit  toujours  fervi  le  Roi  avec  beaucoup  de  zèle  & de  fidélité.  La 
vertu  de  cette  Dame  & fa  tendrelTe  pour  fon  époux  l’avoient  rendue  iné- 
branlable à toutes  les  follicitations  de  Xerxis.  Cependant  ce  Monarque  (e 
flatta  de  la  pouvoir  gagner  à force  de  bienfaits , ■&  entre  autres  grâces 
dont  il  la  combla,  il  ht  époufer  à Darius  fon  fils  ainé,  qu’il  deilinoit  pour 
fon  Succeffeur,  Artainte  fille  de  cette  Princeffe.  Comme  c’étoit  la  plus 

Îrrande  faveur  qu’il  pût  accorder  à la  mère , il  efpéra  quelle  fe  rendrait  à 
es  defirs.  Mais  Xerxis , ayant  trouvé  fa  vertu  à l’épreuve  de  toutes  for- 
tes de  tentations , cciTa  d’aimer  la  mère  , & devint  paflionnément  amou- 
reux de  la  fille,  qui  étoit  actuellement  femme  de  fon  fils,  mais  qui  n’imita 
pas  l’exemple  glorieux  de  fermeté  & de  vertu  que  fa  mère  lui  avoit  donné. 
Pendant  toutes  ces  intrigues,  Amejlris , femme  de  Xerxis,  lui  fit  préfent 
d’une  robe  magnifique  & admirablement  bien  travaillée , qu’elle  avoit  faite 
elle-même.  Xerxii , charmé  du  préfent , mit  cette  robe,  la  prémière  fois 
qu’il  rendit  vifite  à fa  Maîtrcflc.  Dans  la  converfation  il  la  preffa  de  lui 
demander  quelque  grâce , avec  promellè  & meme  ferment  de  lui  accorder 
tout  ce  qu’elle  voudrait.  Artainte  lui  demanda  la  robe  qu’il  portoit.  Xer- 
xis , prévoyant  les  trifles  conféquenccs  que  ce  don  pourrait  avoir , fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  l’engager  à exiger  quelque  autre  faveur.  Il  lui  offrit  d’im- 
menfes  Tréfors,  des  Villes,  & une  Armée  qui  ferait  uniquement  à fes  or- 
dres , ce  qui  étoit  la  plus  grande  faveur  que  les  Rois  de  Perfe  puffent  ac- 
corder. Mais  ne  pouvant  la  perfuader , <Sc  fe  croyant  lié  par  fon  impruden- 
te promeffe  & fon  téméraire  ferment , il  lui  donna  la  robe , quelle  porta 
aufli-tôt  publiquement  par  manière  de  trophée. 

Cette  efpècc  de  bravade  ayant  confirmé  Amejlris  dzns  fes  foupçons,  elle  en 
fut  irritée  au  dernier  point.  Mais  au-!ieu  de  tourner  fa  vengeance  contre  la 
fille,  qui  feule  étoit  coupable,  elle  réfolut  defe  venger  de  la  mère,  à qui  elle  at- 
tribuoit  toute  cette  intrigue,  quoiqu’elle  n’y  eût  pas  Ta  moindre  part.  Pour  exé- 
cuter plus  furement  fon  deffein , elle  attendit  le  tems  de  la  grande  Fête  qu’on 
célébrait  annuellement  le  jour  de  la  naiffancc  du  Roi , & dans  laquelle  ce  Prin- 
ce , félon  la  coutume  établie , devoit  lui  accorder  tout  ce  qu’elle  demanderait. 
Le  jour  donc  étant  venu,  elle  lui  demanda  que  la  femme  de  Mafijle  lui  fût  li- 
vrée. Xerxis , démêlant  le  deffein  de  la  Reine , en  frémit  d’horreur , tant  par 
confidération  pour  fon  frère,  qu’à  caufe  de  l’innocence  de  cette  Dame,  & lui 
refufa  d’abord  fa  demande.  Mais  s’étant  rendu  enfin  à fon  importunité,  il 
lui  accorda  , quoiqu’avec  la  dernière  répugnance,  ce  quelle  deraandoit. 

La  femme  de  Mafijle  fut  donc  faifie  par  les  Gardes  du  Roi , & livrée  à 
Amejlris , qui  lui  fit  couper  les  mamelles  , la  langue  , le  nez  , les  oreilles 
& les  lèvres,  les  fit  jetter  aux  chiens  en  fa  préfence  , & la  renvoya  ainfi 

mutilée 


(«)  Diodor.  Sicul.  L.  XL 
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mutilée  en  la  maifon  de  fon  époux.  Cependant  Xerxès  avoit  mandé  Ma-  Section- 
Jiflc  pour  le  préparer  à ce  tragique  évènement.  Il  lui  témoigna  fouhaicer  lv- 

Ju’il  le  féparât  de  fa  femme,  & promit  de  lui  donner  en  la  place  une  de  fes  ffl/ltire 
lies  en  mariage.  Majijle , qui  aimoit  tendrement  fa  femme , ne  put  con-  Perf‘- 
fentir  à l’abandonner  : ce  qui  lui  attira  de  la  part  de  Xerxès  cette  inhumai- 
ne réponle,  que  puifqu’il  refulbit  fa  fille  , il  n’auroit  ni  elle  ni  fa  femme. 

Ce  cruel  difcours  faifant  craindre  à Mafijle  quelque  grand  malheur  , il  fe 
hâta  de  retourner  chez  lui , pour  voir  ce  qui  s’y  étoit  palfé  durant  fon  ab- 
fence.  Il  y trouva  fa  femme  dans  le  déplorable  état  que  nous  venons  de 
marquer.  En  étant  irrité  au  dernier  point , il  aflembla  toute  fa  famille , 
les  domefliques , & tous  ceux  qui  étoient  dans  fa  dépendance  , & fit  tou- 
te la  diligence  poflible  pour  gagner  la  Baclriane  dont  il  étoit  Gouverneur, 
réfolu,  dès-qu’il  y ferait  arrivé,  de  faire  révolter  cette  Province , & de  le 
venger  de  ce  traitement  barbare.  Mais  Xerxès , informé  de  fon  départ  pré- 
cipité , & foupçonnant  par-là  fon  defiein , le  fit  fuivre  par  un  parti  de  Ca- 
valerie, qui  l’ayant  atteint  le  mit  en  pièces  avec  les  enfans  & tous  ceux  qui. 
étoient  avec  lui.  On  rapporte  d 'Ameflris  une  autre  aétion,non  moins  cruel- 
le, ni  moins  impie.  Elle  fit  enterrer  vifs  quatorze  enfans  des  meilleures 
maifons  de  Perfe , en  facrifice  aux  Dieux  Infernaux  (a).  Mafijle  étant  mort, 

Xerxès  donna  le  Gouvernement  de  la  Baflriane  à Hyjlafpe  fon  lecond  fils, 
qui  fe  trouvant  par-là  obligé  de  vivre  loin  de  la  Cour  , fournit  à Art axerxe , . 

Ion  plus  jeune  frère , l’occafion  de  monter  à fon  préjudice  fur  le  trône , 
comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit  (b). 

Xerxès , entièrement  découragé  par  toutes  les  pertes  qu’il  venoit  d’efiii- 
yer , renonça  à tout  projet  de  guerre  & de  conquête , & ne  fit  plus  paraî- 
tre fes  Vaiïïèaux  dans  la  Mer  Egée  ni  fes  Troupes  fur  les  côtes.  Ce  Prince 
fe  livra  abfolument  au  luxe  & à la  mollefle,  & ne  fongea  plus  qu’à  fes 
plaifirs.  Cette  manière  de  vivre  lui  attira  bientôt  la  haine  & le  mépris  de 
fes  fujets , ce  qui  encouragea  Artabanc , Hyrcatùen  de  naifiance  , Capitaine 
de  lès  Gardes,  & depuis  longtems  un  de  les  premiers  Favoris,  à confpirer 
contre  lui.  Il  engagea  dans  fon  complot  Mithridatc , un  des  Eunuques  du 
Palais , & entra  par  fon  moyen  dans  la  chambre  du  Roi,  qu’il  tua , fa  vingt  Xen4* 
& unième  année  de  fon  règne , dans  le  tems  qu’il  dormoit.  De-là  il  alla  ""ilfaré. 
trouver  Artaxerxe , troisième  fils  de  Xerxès.  Il  lui  apprit  le  meurtre  de  fon 
père,  & en  chargea  Darius  fon  frère  ainé,  comme  fi  le  defir  de  monter  252J 
fur  le  trône  l’eût  porté  à commettre  ce  parricide.  Il  ajouta  que  pour  s’af-  vant  J.  C. 
furer  de  la  Couronne,  le  defiein  de  Darius  étoit  de  fe  défaire  de  lui,  & 464.1 
qu’ainfi  il  étoit  néceflaire  qu’il  fe  tînt  fur  fes  gardes.  Artaxerxe , qui  étoit 
encore  fort  jeune , ajouta  foi  au  difeours  d ’Artabane , & fans  autre  examen 
fe  rendit  fur  le  champ  dans  l’appartemeDt  de  fon  frère , qu'il  égorgea  fou- 
tenu  par  Artabanc  & par  fes  Gardes.  Hyjlafpe , fécond  fils  de  Xerxès , étoit 
celui  a qui  la  Couronne  appartenoit  après  Darius  ; mais  comme  il  fe  trou- 
voit  alors  dans  la  Baclriane , dont  il  étoit  Gouverneur , Artabane  mit  Ar- 
taxerxe fur  le  trône,  dans  le  defiein  de  ne  le  laifler  jouir  de  la  Souveraineté, 

que.- 

(*)  HcroJot,  L.  IX.  c.  107»  1 lia.  (t)  Diodor.  Sicul.  L.  XJ.  p.  53- 
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que  iufqa’à  qu’il  eût  formé  un  parti  affez  fort  pour  s en  emparer  lui-mSme. 
La  grande  autorité  dont  il  avoit  joui,  lui  avoit  acqu.s  un  grand  nombre  de 
créatures.  Il  avoit  outre  cela  fept  fils  tous  pleins  de  force  & de  courage, 
& élevés  aux  premières  dignités  de  l’Empire.  Le  fccoursqu  il  sen  pro- 
mettoit,  étoit  principalement  ce  qui  lui  avoit  infpire  ce  deflem  ambitieux. 
Mais  pendant  qu’il  fe  hâtoit  de  l’amener  a fa  fin,  frtaxerxe,  qui  avoir  été 

x r . 1 . ■ st  i J ima  rira  i/*c  1/vwir#  fMiroi  n ra 


ra  a poiieuion  «u  « al. ^ 4 

bel  homme  de  fon  tems;  niais  ce  qui  le  diftinguoit  encore  plus  avantageu- 
fement,  étoit  la  généralité  de  fon  cara&erè.  Les  Grecs  lui  ont  donne  le 
furnom  de  Macmheir,  ou  Longue-main  à caufe  que  fes  mains  etoient  d une 
longueur  extraordinaire  f.  Mais  dans  '.l’Ecriture  il  eft  apellé  JJJuirus  auffi- 
fiien  qu' Artaxerxc , & ce  fut  lui  qui  epoufa  EJtber  t-  ^ 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  S4* 


* On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  fi  Snobant  s'empara  du  trône,  & en  fut  poffeffeur 
âuram  feot  mois,  comme  quelques  'Auteurs  l'affirment,  ou  bien  s'il  fut  tué  par  Anaxtrx, 
avant  nue  d'être  parvenu  à fon  but.  Eujibt  (O  donne  i Artabant  les  fept  prémiers  mois  du 
rèene  d’Artxterxe,  apparemment  parce  que  durant  ce  tems  il  gouverna  fous  fon  nom. 

t Strabm  (2)  nous  apprend  qu’on  lui  donna  ce  furnom , i caufe  que  fes  mains  étoient  fi 
longues  ou  étant  tout  droit  il  en  pouvoir  toucher  fes  genoux  : mais  (3)  affûte 

oue  « fut^ parce  qu'il  avoit  la  main  droite  plus  longue  que  1 autre.  Les  Latins  lui  donné- 
rent  le  furnom  de  Longimanus,  qui  répond  au  mot  Grec 

± Quelques  Savans  croient  que  Darius  HyftiÀt  étoit  le  Roi  AJutrusqw  époufa  Eftbtr 
ft  lu' Ataiït  étoit  la  Reine  Vafti,  & Artijiant Y Eftbtr  de  1 Ecriture  (♦).  Mais  ce  fentiment 
eft^réfuté  par  ce  que  l'Hiftoire  prophane  nous  dit  touchant  les  perfonnes  en  queflion.  Car 
fu  vant  Hindi*'  (s)  Artijian,  étoit  fille  de  Cyrus , & ainfi  ne  pouvoir  pas  être  Eft  b";  & A- 
Ufft  avoit  eu  quatre  fils  de  Darius,  tous  nés  après  que  ce  Prince  fut  monté  fur  e trtoe  (6): 
ce  qui  prouve  qu'elle  n’a  pas  été  cette  Reine  l'aftx  que  le  Roi  répudia  la  ro.fième  année 
de  Ion  régne  (7),  & que  lui-même  ne  fauroit  avoir  été  Aftjiiérus.  Outre  cela  , Atoffe  con- 
serva fonafcendant  fur  le  Roi  jufqu'à  fa  mort,  puisqu’elle  eut  le  pouvoir  de  1 engager  i 
deshériter  les  fils  qu’il  avoit  eus  d’un  prémier  mariage  , & i diffiofsr  de  la  Couronne  en 
faveur  de  fon  fils  Xtrxès;  au-lieu  qu 'AJJuèrus  répudia  Vafti  fans  la  reprendre , les  Decret» 
de  ces  Monarques  étant  inaltérables  (8).  La  caufe  qui  1 induit  en  erreur  le  fameux  Prt- 
mat  i' Irlande  M que  \ AJJuèrus  du  Livre  d'Ajlier  (9)  impofa  un  tribut  fur  le  Pays  & fur  les 
Iles,  & qüHindtU  (10)  dit  la  même  chofe  de  Darius  Hyftafpt;  mais  Strabin  attribue  la  cho- 
ie i Darius  Longimanus  (11),  comme  il  y a dans  les  Exemplaires  imprimés.  Or  si  eft  clair 
que  le  fiirnom  de  Ungimanus , & tout  ce  qu’on  en  dit,  démontrent  que  les  Mes  ont 
mis  Darius  au-lieu  d 'Anaxtrxe,  tout  l’article  ne  convenant  qu  i ce  dernier  , St  Darius  d ail-, 
leurs  n’ayant  jamais  été  furnommé  Langutmain.  . „ . . 

Saüielr  croit  (11)  que  Xtrxès  a été  le  même  qu' AJJuèrus,  & fa  femme  AmtJIns  1 Ejlber  de 
l’Ecriture,  apparemment  i caufe  du  peu  de  différence  qu'il  y a entre  les  noms  de  ces  deux 
Reines  ■ mais  s'il  y a quelque  rapport  entre  les  noms,  il  n y en  a aucun  entre  les  caraftères, 
fommeil  paroSt  par  ce  que  nousTvons  dit  i'Ameftris,  & par  ce  que  nous  aurons  occafion 
d'en  dire  encore  dans  la  fuite.  Une  femme  d'uu  naturel  auffi  exécrable  ne  .auroit  avoir 


fr)  Enfeb.  in  Chron. 

(t)  strab.  !..  XV.  p.  7IS- 
fl)  plutarck-  in  Ait». 

(«)  Effet  Ann.  » ihe  Te»  of  the  J.  C,  41»!- 
(j)  Herodot  L.  IU.  & VU. 

(4)  Idem.  L.  T1L 


tl)  EftHer  I.  S-  . 

(I)  Herodot.  ubt  inpt. 

(f)  Eflhel  X-  «• 

(10)  Herodot.  L.  III- 

(II)  Stirbo  L.  XV.  P-  7lt- 

(i>;  dcalig.  d«  Emeaidae.  Te»p.  L,  TI. 
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Quoique  le  Roi  Artaaerxc  fe  vit  délivré  par  la  mort  d 'Artabane  d’un  Section 
dangereux  compétiteur,  il  lui  refont  encore  deux  obfUcles  à furmonter, 
avant  que  d’être  paifible  poiTefléur  de  la  couronne,  fiivoir  fon  frère  Hyjtas- 

pe  dans  la  BaOrim , & le  parti  £ Artabm  a fa  Cour  même.  -— 

F Artabane,  comme  nous  l’avons  dit,  avoir  fept  fils,  & un  grand  nombre  Attirer, 
de  partifana  , qui  ne  tardèrent  pas  à s'alTembler  pour  venger  [a  mort.  Il  y 
eut  entre  eux,  & ceux  qui  tenoient  pour  Artaxerxe  9 une  fanglante  bacail- 
le  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  nobles  Per/aw  des  deux  partis 
perdirent  la  vie.  Mais  Artaxerxe,  ayant  enfin  pris  le  deffus,  il  extermina 
tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conjuration.  Il  tira  lur-tout  une  ven- 
geance terrible  & exemplaire  de  ceux  oui  avoient  eu  part  au  meurtre  de 
fon  père.  L’Eunuque  Mitbridate  fut  condamné  au  fupnl.ee  des  Auges,  que 
nous  avons  décrit  en  parlant  des  Coutumes  & des  L figes  des  Perles.  Ar- 
taxerxe ayant  diflfipé  ainfi  le  parti  d 'Artabane  fe  trouva  en  état  d envoyer 
une  Armée  dans  la  Baltria, tE.qui  s’étoit  dcclaree  en  faveur  de  fon  frère; 
mais  il  n’y  eut  pas  le  même  fucccs.  Hyftafpe  conferva  fi  bien  fon  terrem, 
que  s’il  ne  remporta  pas  la  viftoire,  il  n’eut  aufli  aucun  defavantage,  dc- 
forte  que  les  deux  Armées  fe  féparérent  avec  un  forcés  égal  , & fe  retirè- 
rent chacune  de  fon  côté  pour  fe  préparer  a un  fécond  combat.  Artaxerxe 
ayant  aflèmblé,  l’année  fuivante,  une  plus  grande  Armee  que  fon  frère, 

& avant  d’ailleurs  tout  l’Empire  pour  lui,  le  défit  dans  une  fécondé  batail- 
le & par  une  viftoire  complettc  devint  feu  pofiefleur  de  Empire. 

Pour  empêcher  qu’il  ne  s’élevât  des  troubles  dans  fes  bitats,  il  depofa  tous  les 
Gouverneurs  des  Villes  & des  Provinces  qu’il  foupconnoit  avoir  eu  quelque 
liaifon  avec  l’un  ou  l’autre  des  partis  qu’il  vcnoit  de  détruire,  & en  mit  a 
leur  place  d’autres  en  qui  il  avoir  une  entière  confiance.  Il  s appliqua  en- 
fuite  a réformer  les  abus  & les  defordres  qui  s etoient  gl.fies  dans  e Gou- 
vernement;  ce  qui  lui  acquit  une  grande  réputation,  & lui  gagna  le  coeur 
de  fes  fuiets  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  (a). 

Artaxerxe  fe  voyant  paiiible  poflrdTeurde.toute  la  Monarchie  de  Pet  je, cele 
tracée  évènement  dans  la  ville  de  Sufe  par  des  réjouiflances  qui  durèrent  iS< 


(a)  Plutarch.  in  Artax.  Ctei.  c.  3t.  Dkxior.  Sicul.  L.  XI.  p.  54- 


80 
jours , 


1.x  .....  r/ît.r  mil-  Dieu  cmnlova  comme  un  inftrument  de  la  délivrance  de  fon  Peuple 

cela,  M»  (1)  nous  apprend  que  Xertcis « 
A-Am^lris  un  fils,  qui  étoit  en  Sge  de  fe  marier  la  feptième  année  de  fon  règne:  «ms  ou 

E liber  n’avoit  pas  encore  époufé  AJfuérut  (2).  , 

Comme  ces  objeftions , ni  aucune  autre  de  cette  force , me  P°r‘'"t  con'r'  ^:  *"rJ:S 
euemain  nous  croyons  qu’il  doit  avoir  été  I Atfuerus,  époux  àEftbcr,  & les  LXX.  I Au 
feur  des  Additions  au  Livre  i'Ejlbtr.tl  Jojîpbt  font  du  même  fentiment.  Les 
♦cnr  dans  leur  Verûon  du  Livre  d ‘Ejtber  contaminent  Artaxerxe  pour  Affuèrus.  Dans  les 
AddUions  au  Uvre  d'A^fcrr , !*époux , de  cette  Reine  porte  par-tout  le  nom  d * 
ÈJltbeTl)  nomme  exprefTément  Vépoux  dEJtber  Artaxerxe  Longtunaxn.  Sulpice 
pluffeurs  autres , anciens  & modernes,  font  dans  la  même  idée  que  cet  Hiftorien  fur  cet 
article  Enfin  , la  grande  bienveillance  <\a'Artaxcrxe  Longuemain  témoigna  pour  juifs, 
rit  une  preuve  qu’ils  en  avoient  l'obligation  à la  puiflânte  interceffion  de  la  Reine  Ejlber. 


[ 


l)  Herodot.  L.  IX* 
x)  Efthcr  Xt.  %4. 

Ttme  IIL 


(l)  Jofcpiu  Aatiq.  L.  XL  *■  *1 
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jours,  & qu’il  termina  par  un  grand  feftin  de  7 jours  qu’il  donna  aur. 

Grands  & au  Peuple  qui  fe  trouvoient  dans  cette  ville.  La  Reine  Vajli, 
donna  dans  le  même  tems  un  feflin  pareil  aux.  Femmes  dans  fon  appar- 
tement ; & c’elt  à l’époque  en  queftion  qu’il  faut  rapporter  l’Hilloire  d £r- 
ther  , qu’on  peut  lire  dans  le  Livre  qui  porte  ce  nom. 

La  cinquième  année  du  règne  d'Artaxerxe , les  Egyptiens  fe  révoltérenr,, 

& prirent  Inare  Prince  des  Lybiens  pour  leur  Roi.  Ils  apellérent  à leur  fe- 
cours  les  Athéniens , qui  ayant  alors  une  Flotte  de  200  Vaiflc-aux  à l'Ile 
de  Cypre,  acceptèrent  l’invitation,  jugeant  cette  occafion  très  favorable, 
pour  aifoiblir  la  puiflance  des  Perjes , en  les  chaflant  d’un  aufli  riche  Ro- 
yaume. 

A la  nouvelle  de  cette  révolte , Attaxerxe  aflembla  une  Armée  de  30000»..  • • 

hommes , dans  le  deflein  de  marcher  lui-même  contre  les  rebelles.  Cepen- 
dant, comme  on  réuflit  à le  difluader  d’expofer  fa  perfonne,  il  confia: 
le  foin  de  cette  expédition  & le  commandement  de  toutes  fes  forces  de.  . 
terre  ï.  Achémênide  1 un  de  fes  frères  •».  Quand  celui-ci  fut  arrivé  fur  les. 
bords  du  Nil  , il  y campa  avec  fa  nombreufe  Armée.  ‘Dans  ces  en- 
trefaites, les  Athéniens  ayant  défait  la  Flotte  des  Per/es,  &. détruit  ou  pris, 
cinquante  de  leurs  VaiHeaux,  remontèrent  le  Nil , mirent  leurs  troupes; 
à terre  fous  le  commandement  de  Cbantimis  leur  Général,  & fe  joigni-- 
rent  à Inare  & aux  Egyptiens.  Ils  fondirent  alors  tous  enlèmble  fur  Achi~ 
ménide,  & le  défirent  dans  un  grand  combat,  où  ce  Général  & roccoo» 
des  liens  perdirent  la  vie.  Ceux  qui  échappèrent , fe  fauvérent  à Mem- 
phis. I.es  Vainqueurs  les  y pourfuivirent , & fe  rendirent  maîtres  d’a- 
bord  de  deux  parties  de  la  ville.  Mais  les  Perjes  y s’étant  fortifiés  dans  la, 
troisième,  apellée  la  Muraille  blanche , qui  étoit  de  beaucoup  la  mieux  forti- 
fiée de  la  ville,  ils  y foutinrent  un  fiege  de  trois  ans,  pendant  lequel  ils* 
fe  défendirent  vaillamment,  julqu’à  ce  qu’ils  furent  délivrés  par  ceux  qu’on  1 
envoya  à leur  fecours  (a).  Art  axer x e,  ayant  appris  la  défaite  de.  fon  Armée.! 
en  Egypte , & la  part  que  les  Athéniens  y avoient  eue,  envoya  des  Ambas— 
fadeurs  à Lacédémone  avec  de  grandes  fommes  d’argent  pour  les  porter  à\ 
faire  la  guerre. aux  Athéniens,  & obliger  par-là  ces  derniers  à rapeiler  leurs;  • . 
troupes  pour  défendre  leur  patrie.  Mais  les  Lacédémoniens  n’y  ayant  point, 
voulu  entendre.il  réfolut  dé  faire  une  diverfion, en  envoyant  ThémiJloele{b)t, 
à la.téte  d’unc  puiflante  Armée,  pour  envahir  YAttique.  Thétni/locle , ne  fit— 
cliant  comment  refufer  une.  pareille  commifiîon  à un  Prince  qui  l'avoit  corn- 
blé  de  faveurs,  & d’un  autre  côté  ne  pouvant  fe  réfoudre  à faire  la  guerre 
à fes  compatriotes,  fe  détermina  à le  donner  la  mort.  11  fit  donc  un  facri- • 

, fice- 

la) Thucyd.  L.  I.  p.  68,  71,  7*-  Ctes.  (S)  Thueyd.  I..  I.  Diodor.  Sieul.  L.  XL 
c,  32 , 3 5.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  54 — 59,  Plutarcb.  in  Themift. 

* Hireieee  (1)  & Ditiort  de  Sicile  (2)  confondent  cet  Jtcbéminide  avec  VJcbceitenei  frère 
de  Xerxii  & oncle  d’Artaxerxe,  difant  que  le  foin  de  cette  guerre  fut  confié  1 Acbeemmes^ 
qui  étoit  Gouverneur  d'Egypte  au  commencement  du  règne  de  Xetxès.  Mais  la  reffemblan- 
ce  des  noms  les  * certainement  trompés car  Cttftas  allure  qu ’Artaxtrxe  donna  le  com- 
mandement des  troupes  au  fils  A'Amcflru,  qui  furement  n'étoit  pas  Acbtunenes. . 

(1)  Hewdst.  L.  111.  fe  VU»  " (a)  Disdai.  Sicul.  b XI» 
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fice  folennel,  auquel  il  invita  tous  fes  irai* , & après  les  avoir  embraffés,  Sectso* 
il  but  du  fang  de  Taureau,  & mourut  peu  après. 

Ce  grand  Général  étant  mort , Artaxerxe  ordonna  à Artabaze , Couver-  Hijloin 
peur  de  la  Ciücie , ■&  à Mègabyze  Gouverneur  de  Syrie,  de  lever  une  Ar-  d‘ 
mée,  pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  étoient  altégés  dans  la  Muraille  J 
blanche.  Ces  Généraux  formèrent  une  Armée  de  300000  hommes  ; mais  ils 
furent  obligés  d’attendre  la  Flotte  deftinée  à transporter  leur  monde  en  E- 
Egypte , ce  qui  traîna  jufqu’à  l'année  Suivante.  Inare , ayant  fu  les  formidables 
préparatifs  que  faifoient  les  Généraux  Perfans  pour  le  contraindre  à lever  le 
fiège,  redoubla  lès  attaques,  & fit  les  derniers  efforts  pour  emporter  la 
Place  ; mais  les  Perfes  fe  défendirent  li  bien , que  les  Egyptiens  & les  Athé- 
niens ne'fe  trouvèrent  guères  plus  avancés  qu’au  commencement  du  fiège  (a). 

La  troifième  année  de  ce  fiège , & la  neuvième  du  régne  d ’Artaxerxe, 
la  Flotte  Per  Jane  étant  prête,  Artabaze  en  prit  le  commandement,  «St  fit 
voile  vers  le  Nil,  pendant  que  Mègabyze,  avec  l’Armée  de  terre,  prit  la  , 
route  de  Memphis.  A fon  arrivée  il  obligea  non  feulement  Inare  & fes  Al- 
liés à lever  le  liège  de  la  Muraille  blanche , mais  outre  cela  les  défit  entière- 
ment , le  carnage  étant  principalement^  tombé  fur  les  Egyptiens.  Inare , 
quoique  bleffé  a la  cuiffe  par  Mègabyze , fit  fa  retraite  avec  les  Athéniens  âc 
■ceux  des  Egyptiens  qui  voulurent  le  joindre;  & gagna  Byblts , ville  fituée 
dans  l’ile  de  Profopitis , qui  eft  fermée  par  deux  bras  du  Nil,  tous  deux  na- 
vigables. Les  Athéniens  mirent  leur  Flotte  dans  un  de  ces  bras , & y foa- 
tinrent  un  fiège  d’un  an  «St  demi. 

Durant  ces  entrefaites  tout  le  refie  de  l 'Egypte  s’étoir  fournis  au  Vain- 
queur , à l’exception  d'Amyrtèe , qui  avoit  encore  un  parti  dans  les  marais , 

•joù  il  fe  maintint  pendant  plufieurs  années , par  la  difficulté  que  trouvèrent 
les  Perfes  à pénétrer  jufqu’à  lui  pour  le  réduite.  Inare  & ceux  de  fon  par- 
ti fe  défendoient  cependant  à Profooitis  avec  tant  de  valeur , que  les  Per- 
des, ddefpérant  de  les  réduire  par  les  voies  ordinaires,  eurent  recours  à un 
expédient  qui  les  fit  parvenir  à leur  but.  Ils  faignérent  par  divers  canaux 
le  bras  du  Nil  dans  lequel  étoit  la  Flotte  Athénienne , & par  ce  moyen  ou- 
vrirent un  paflàge  à toute  leur  Armée  pour  entrer  dans  l’IIe.  Inare , fè 
voyant  perdu , compofa  avec  Mègabyze  pour  lui , pour  tous  les  Egyptiens , 

_•&  pour  environ  50  Athéniens , «St  fe  rendit  à condition  qu’on  leur  faifferoic 
.Ja  vie  fauve.  Mais  les  autres  Athéniens, qui  faifoient  un  Corps  de  6000  hom- 
mes , prirent  le  parti  de  fe  défendre.  Pour  cet  effet  ils  mirent  le  feu  à leurs 
vaiffeaux,  & fe  rangèrent  en  bataille,  rcfolus  de  mourir  l’épée  à la  main, 

, & de  vendre  bien  cher  leur  vie,  à l'exemple  des  Lacédémoniens , qui  s’é- 
.toient  fait  tuer  aux  Thermopyles.  Les  Perfes , voyant  cette  rélolution  de- 
fefpérée , ne  jugèrent  pas  à propos  de  les  attaquer , mais  aimèrent  mieux 
(leur  offrir  des  conditions  raifonnables , qui  furent  qu’ils  fortiroient  d'Egypte, 

•&  qu’on  leur  laifferoit  un  paffage  libre  pour  retourner  dans  leur  Pays , fait 
!par  mer  foit  par  terre,  ils  acceptèrent  ces  conditions,  mirent  les  Vain- 
-queurs  en  poffeflion  de  Byblos  & «le  toute  file , & s’en  allèrent  par  terre 

• j ^ -à 

• . -*  .-  («)  Ctes.  & Diodor.  S/cul.  obi  fupr.  p.  281.  1 
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à Cyrène , où  ils  s’embarquèrent  pour  la  Grice  ; mais  la  plupart  périrent  a* 
vant  que  de  gagner  leur  patrie.  • 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  les  Athéniens  firent  en  cette  occafion. 
Une  autre  Flotte  de  50  Voiles , qu’ils  envoyoient  au  fecours  de  leurs  gens 
afliégés,  entra  dans  une  des  bouches  du  Nil , peu  de  teins  après  que  leurs 
compatriotes  le  furent  rendus , dans  le  deffein  de  les  dégager , ne  Tachant 
rien  de  ce  qui  étoit  arrivé.  A peine  'y  fut-elle  entrée,  que  la  Flotte  de 
Perfe  vint  l’y  attaquer,  pendant  que  l’Armée  lui  faifoit  des  décharges  de 
traits  de-demis  les  bords  de  la  Rivière.  11  n’en  échappa  que  quelques  vais- 
feaux , qui  Te  fauvérent  au  travers  de  la  Flotte  ennemie , & tout  fe  relie  y 
périt.  Ainû  finit  la  funelle  guerre  que  les  Athéniens  firent  en  Egypte,  & 
qui  dura  fix  ans.  Après  cela  ? Egypte  retourna  fous  le  joug  Perfan , qu’ci» 
le  porta  pendant  tout  le  relie  du  règne  d ' Art  axer xe.  Inare  & les  autres  pri- 
fonuiers  furent  envoyés  à Sufe,  & Sort  amas  fut  fait  Gouverneur  d 'Egypte  (ah 

Les  Athéniens , ayant  équipé  une  autre  Flotte  de  200  Vaifleaux,  en  don- 
nèrent le  commandement  a.  Cimon  avec  ordre  de  chafler  les  Perfe  s de  l’Ile 
de  Cypre.  Cimon  fe  rendit  maître  de  Citium , de  Malum , & de  plufieurs 
autres  Places  de  cette  Ile,&  envoyé  de-là  60  Vaifleaux  au  ftcours  d 'Amyr- 
tée , qui  continuoit  toujours  à fe  défendre  dans  les  marais  où  il  s’étoit  re- 
tiré. Artabaze  étoit  alors  avec  une  Flotte  de  300  Voiles  dans  les  Mers 
de  l’ile  de  Cypre , où  Cimon , dès-que  l’Efcadre  qu'il  avoit  envoyée  en  E- 
gypte  eut  rejoint  la  Flotte,  alla  attaquer  Artabaze,  qui  perdit' en  cette 
occafion  iod  Vaifleaux,  fans  compter  ceux  qui  furent  coules  à fond.  Le  relie 
fut  pourfuivi  jufques  fur  les  côtes  de  Phénicie.  Encouragé  par  ce  fuccès, 
il  fit  une  delcente  en  Cilicie,  chargea  Mégaèyze,  qui  s'y  trouvoit  à la  tê- 
te d’une  Armée  de  300000  hommes,  le  défit,  & après  lui  avoir  tué  un  nom- 
bre prodigieux  d’hommes,  retourna  en  Cypre  avec  ce  double  triomphe  Çb\. 

Artaxerxe , las  d’une  guerre  où  il  venoit  de  faire  de  fi  grandes  pertes , ré- 
folut , de J’avis  de  fon  Confeil , d’y  mettre  fin  par  un  accommodement.  Dans 
cette  vue  il  envoya  ordre  à fes  Généraux , qui  étoient  chargés  de  la  guerre 
de  Cypre , de  faire  la  paix  avec  les  Athéniens  aux  meilleures  conditions  qu’il 
ferait  poflible.  Mégabyze  & Artabaze  envoyèrent  des  Âmbafladeurs  en  faire 
l’ouverture  à Athènes,  & après  quelques  négociations  la  paix  fut  conclue  aux 
conditions  fui  vantes,  x.  Que  toutes  les  villes  Grecques  d' Afi»  jouiraient  d’une 
entière  liberté,  & pourraient  fe  gouverner  fuivant  leurs  propres  Loix.  2.  Qu’au- 
cun Vailfeau  de  guerre  Perfan  n’entreroit  dans  les  Mers  qui  font  depuis  les  Iles 
Cyanées jufqu’aux  Iles  Chèlidoniennes,  c’efl-à-dire,  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu’aux 
côtes  de  Pamphylie.  3.  Qu’aucun  Général  Perfan  n’approcherait  de  ces  Mers 
avec  des  troupes  à la  diflance  de  trois  jours  de  marche.  4-  Que  les  Athéniens  n’at- 
taqueroient  plus  aucune  des  terres  appartenant  au  Roi  de  Perfe.  Ces  articles 
ayant  été  jurés  de  part  & d’autre,  la  paix  fut  publiée.  Ainfi  finit  cette  guerre, 
qui  depuis  que  les  Athéniens  eurent  brûlé  Sardes  avoit  duré  5 1 ans  entiers 
oc  qui  avoit  coûté  la  vie  à un  nombre  prodigieux  de  Grecs  & de  Perfe  s ;«j. 

s ■ 4r- 

(a)  Ctcs.  c.  34.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  73. 
p.  58.  &c.  . , j.  . . (c)  Diodvr. Sicul.  ubifupr.  p.  74.  Thucyd.. 

(h)  Piutarcb.  in  Cimon.  Ttiucyd.  L.  I,  L.  I. 
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Artaxerxe,  après  avoir  tenu  bon  pendant  cinq  ans  contre  les  follicita-  Sscthh» 
tions  continuelles  de  fa  mère,  qui  lui  demandoit  Inare  & les  Athéniens  qui  1V- 
avoient  été  pris  avec  lui  en  Egypte,  pour  les  facrifier  aux  mânes  de  fon  fils  J*'!}"? 
Acbéménide  , les  accorda  enfin  a fes  importunités.  Cette  inhumaine  Prin-  dc  PerI‘\ 
celle , fans  aucun  égard  pour  la  foi  donnée , ne  les  eut  pas  plutôt  en  fon 
pouvoir  qu’elle  fit  crucifier  Inart,  & couper  la  tête  à tous  les  autres.  Mi-  I»«e 
gabyze , qui  avoir  engagé  fa  parole  qu’ils  auraient  la  vie  fauve , fentit  le 
tort  que  lui  faifoit  une  li  cruelle  perfidie;  & en  fut  fi  irrité  qu’il  quita  la  j,  mLj. 
Cour,  & fe  retira  en  Syrie  dont  il  étoit  Gouverneur':  démarche  qui  fut  byze. 
bientôt  fuivie  d’une  révolte  déclarée.  Année 

Le  Roi  envoya  au-plutôt  contre  lui  Ofiris  arec  une  Armée  de  ïooooo  du  Déloge 
hommes,  pour  étouffer  cette  révolte  dans  fa  naiffance.  Mais  dans  une  ba- 
taille  Mégabyze  le  bleffa,  le  fit  prifonnier  & mit  toute  fon  Armée  en  fuite. 
Artaxerxe  ayant  appris  que  fon  Général  étoit  tombe  entre  les  mains  des 
ennemis  le  nt  redemander , & Mégabyze  eut  la  généralité  de  le  lui  renvoyer 
dès  qu’il  fut  guéri  de  fes  bleffures  (a).  L’année  fuivante  le  Roi  envoya  * 
contre  lui  une  autre  Armée,  dont  il  donna  le  commandement  à Ménojlane 
fils  d 'Artarius , frère  du  Roi  & Gouverneur  de  Babylont.  Ce  Général  n’eut 
pas  un  fuccès  plus  heureux  que  l’autre  : il  fut  mis  en  fuite , & Mégabyze 
relia  maître  du  champ  de  bataille  & de  tout  le  bagage. 

Artaxerxe , voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  réduire  par  force , lui  envoya  fon 
Frère  Artarius  & fa  fœur  Amytis , qui  étoit  femme  de  Mégabyze  , avec 

Slufieurs  autres  perfoimes  de  la  prémière  qualité,  pour  l’engager  à rentrer 
ans  fon  devoir.  Par  leur  entremife  la  paix  fut  faite , le  Roi  lui  pardonna, 

& il  revint  à la  Cour.  : . 

Quelque  tems  après,  étant  à la  chafie,  un  Lion  le  ferait  jetté  fur  le 
Roi7  fi  Mégabyze , ne  confultant  dans  cette  occafion  que  fon  affeftion  pour 
fon  Souverain,  n’eût  lancé  un  dard,  qui  tua  ce  terrible  animal.  Artaxerxe , 
qui  avoit  toujours  confervé  quelque  naine  contre  lui , ordonna  qu’on  lui 
tranchât  la  tête , fous  prétexte  qu  il  avoit  manqué  de  reibeft  à fon  Prinœ 
en  bleflant  le  Lion  avant  lui;  & ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine,  que  fa 
fœur  Amytis  & fa  mère  Amejlris  obtinrent  que  cette  fentencc  de  mort  fût 
changée  en  un  bannificment  perpétuel.  Mégabyze  fut  envoyé  à Cyrta , ville 
fituée  fur  les  bords  de  la  Mer  Ronge , & condamné  à v finir  fes  jours.  Mais 
au  bout  de  cinq  ans  il  fe  déguifa  & fe  rendit  à Su/r , où,  par  le  moyen  • 
de  fa  femme  & de  fa  belle-mère , il  rentra  encore  en  grâce  , & conferva 
la  faveur  du  Roi  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  quelques  années  après  dans  là 
foixante  & feiziéme  année.  11  fut  extrêmement  regretté  du  Roi  & de  tou- 
te la  Cour.  Artaxerxe  lui  devoir  la  couronne  & la  vie  : mais  il  ell  dange- 
reux à un  fujet , que  fon  Maître  lui  ait  de  trop  grandes  obligations  ; ce  fut 
ce  qui  caufa  tous  les  malheurs  qu’effuya  Mégabyze  ( b ). 

La  34-  année  du  règne  à' Artaxerxe , une  guerre,  connue  fous  le  nom 
de  Guerre  du  Péloponnife,  s’alluma  entre  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens , 

& chacun  des  deux  partis  envoya  des  Ambaffadcurs  au  Roi  pour  implorer 

fon: 

’ («)  Ctes.  c.  35.  (»)  Id.  c.  37— JP. 
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■flicTioüi  fon  fecours  (a).  Mais  il  ne  paroit  en  aucun  endroit , qu'Artarerxe  leur  ait 
IV.  fait  quelque  réponfe  avant  la  feptièrae  année  de  cette  guerre.  Il  envoya 
iHJlrirt  alors  aux  Lacédémoniens  un  Ambaffadeur  nommé  Artapberne  , chargé  d’une 
dt  Pnfe.  Lettre  de  fa  part,  écrite  en  Ajfyrien  , où  il  leur  marquoit  qu’il  lui  étoit  ve- 
nu plufieurs  Ambalfadeurs  de  leur  part , qui  lui  avoient  expofé  des  choies  û 


avec  lui  un  homme  de  confiance,  qui  pût  l’informer  au  jufte  de  ce  qu’ils 
dcftroient  de  lui.  Cet  Ambafladeur,  en  arrivant  à Eionnc  fur  la  Rivière  de 
' Strymon  dans  la  Thraee , y fut  pris  par  un  des  Amiraux  de  la  Flotte  Athé- 

nienne, qui  l’envoya  à Athènes,  où  if  fut  traité  avec  tout  le  refpeél  & tou* 
les  égards  poflibles , parce  que  les  Athéniens  fouhaitoient  de  regagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi  fon  Maître  (b). 

L’année  fuivante , dès-que  la  faifon  permit  aux  Athéniens  de  le  remettre 
»■  en  mer,  ils  renvoyèrent  l’Ambafladeur  dans  un  V ai  fléau  de  l’Etat  aux  dé- 
pens du  Public,  & nommèrent  auelques-uns  de  leurs  Citoyens  pour  aller 
.avec  lui  à la  Cour  de  Perfe  en  qualité  d’Ambaflàdeurs.  Mais  en  débarquant 
■à  Ephè/e  ils  apprirent  la  mort  aArtaxerxt.  Les  Ambafladeurs , ne  jugeant 
pas  à propos  d’aller  plus  loin  après  cette  nouvelle, prirent  congé  d'Anapber- 
ne,  & s’en  retournèrent  à Athènes  (c). 

Artaxerxe  fut  plus  favorable  aux  Juifs  qu’aucun  autre  Roi  de  Perfe  ; mais 
x’elt  dans  leur  Hilloire , comme  dans  un  endroit  plus  convenable,  que  nous 
rapporterons  ce  qui  leur  arriva  fous  fon  règne. 

Serais  U.  Ce  Prince  mourut  dans  la  41.  année  de  Ton  règne,  & eut  Xerxès  fon  fils 
unique, né  d’un  légitime  mariage,  pour  Succeflèur.  Mais  il  en  avoir  dix- 
fept  autres  de  fes  concubines,  & entre  autres  Segdien,  que  Ctifias  apelle 
Seeonücn , Ocbus  & Arfite.  Il  arriva  un  jour  de  fête  que  Xerxès  s’étant 
enivré,  fc  retira  dans  fa  chambre  pour  y cuver  fon  vin.  Sogdien  voulut 
rprofiter  de  l’occafion.  De  concert  avec  Pbamacias , un  des  Eunuques  de 
Xerxès,  il  furprit  ce  Prince  dans  l’état  que  nous  venons  de  marquer, le  ma 
au  bout  d’un  règne  de  45  jours , & fut  déclaré  Roi  à fa  place  ( d ). 

*(çûten.  A peine  Sogdien  fut-il  monté  fur  le  trône , qu’il  fit  mettre  à mort  Bago- 
raze  le  plus  fidèle  des  Eunuques  de  fon  père.  Cet  Eunuque  avoit  été  cfcar- 
. gé  des  funérailles  d 'Art axer xe  & de  la  Reine- mère  de  Xerxès , morte  le  mê- 
me jour  que  fon  époux.  Après  avoir  conduit  ces  deux  corps  en  Perfe  dans 
Je  tombeau  ordinaire  des  Rois,  il  trouva  à fon  retour  le  trône  occupé  par 
Sogdien , avec  qui  il  avait  eu  quelque  petit  différend.  Sogdien , au-lièu  de 
furmonter  fon  reffentiment , lui  chercha  querelle  fur  je  ne  fai  quoi  qui  a- 
voic  rapport  aux  obfèques  de  fon  père , & le  fit  Japjder. 

Par  ces  deux  meurtres  il  devint  l’horreur  de  l’Armée  & de  la  NobleJIè. 
Comme  il  craignoit  que  fes  frères  n’euffent  un  deffein  pareil  au  fiep  ,il  man- 
da Ocbus , fur  qui  fes  foupçons  tomboient  principalement , & à qui  fon  pè- 
...  .........  ?e 


A 


<«)  Thucyd.  L.  II. 

(*j  Idem.  L.  IV.  p.  *|jr*6f. 


(c)  Id.  Ibid.  p.  32s. 

(4)  Ct«.  e.  47.  Diod.  Sicul.L,  XIL  |U  11  J* 
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rè  aVoit  lailfé  le  Gouvernement  à’ Hyrcanie,  pour  le  défaire  de  lui  quand  il  Section 
(broie  arrivé.  Mais  Ochus , qui  pénétra  fon  deflèin,  trouva  divers  prétextes  IV- 
pour  fedifpenlèr  de  ce  voyage»  & vint  enfin  à la  tête  d’une  bonne  Ar-  MJinre- 
mée,  avec  laquelle  il  s’avança  vers  les  frontières  de  Perfe , en  déclarant 
qu’il  vouloit  venger  la  mort  de  fon  frère.  Cette  déclaration  lui  attira  quan-  * 
nté  de  gens  de  qualité,  & plulieurs  Gouverneurs  de  Provinces,  qui  étanc 
fouverainement  mécontens  de  la  cruauté  & de  la  mauvaife  conduite  de  Sog- 
diea,  mirent  la  couronne  fur  la  tête  d' Ochus,  & le  proclamèrent  Roi.  Sog- 
dim,fe  voyant  ainfi  abandonné,  entra;  contre  l’avis  de  lès  meilleurs  amis», 
en  traité  avec  fon  frère,  qui  ne  l’eut  pas  plutôt  en  fon  pouvoir,  qu’il  le  fit 
jetter  dans  des  cendres  * , où  il  mourut  a’une  mort  cruelle  (a). 

Ochus  étant  maître  de  l’Empire  par  la  mort  de  Sogdien , changea  fon  nom  Ochus.' 
en  celui  de  Darius.  Ce  Prince  efl  connu  dans  l’Hilloire  fous  le  nom  de  Da- 
rius Notbui , ou  de  Darius  le  Bâtard  f» 

jirjite , voyant  de  quelle  manière  Stgdîen  avoit  lupplanté  Xerxis , & a-  An#fc 
voit  été  détrôné  enfuite  lui-même  par  Ochus , voulut  en  faire  autant  à ce  du  Déluge 
dernier.  Quoiqu’il  fût  fon  frère  de  mère  aulli-bien  que  de  père , il  fe  ré-  «s<SS-  A- 
voka  ouvertement  contre  lui , & fut  encouragé  & animé  dans  fa  révolte  par  Tun  J* 
Artyphius  fils  de  Mègabyzc.  Ochus , que  nous  nommerons  toujours  Darius 
Ham  la  fuite,  envoya  Artafyras  un  de  fes  Généraux  contre  Artyphius,  de 
marcha  en  perfonne contre  lbn  frère  Arfite.  Artyphius,  avec  quelques  trou- 
pes Grecques , qu’il  avoit  à fa  lolde , battit  deux  fois  le  Général  qu’on  lui 
avoit  oppofé.  Mais  dans  une  troifiéme  bataille  on  flou  va  moyen  de  lui  dé- 
baucher fes  troupes  auxiliaires , & il  fut  battu  lui-même , & fe  vit  réduit  à 
la  néceflité  de  fe  rendre  à Darius , fur  quelques  efpérances  de  pardon  qu’on  ■ 
lai  donna.  Le  Roi  vouloit  le  faire  mourir  fur  le  champ,  mais  la  Reine  Pa- 
ryfatis,  fœur  &. femme  de  Darius , l’en  détourna.  Elle  étoit  auflï  fille  d’^r- 
taxerxe , mais  d’une  autre  mère  qu e Darius.  C’étoit  une  femme  habile  &' 
rufée , dont  le  Roi  fon  époux  fuivoit  prefque  en  tout  les  avis.  Le  but  dü 
confeil  qu’elle  lui  donna  dans  cette  occafion , étoit  d’ulèr  de  «clémence  en- 
vers Artyphius,  afin  d’engager  par-là  fon  frère,  à fe  foumettre,  dans  l'at- 
tente d’éprouver  les  effets  de  la  même  bonté.  Darius  fuivit  fon  confeil , qui 

. eut  " ' ~ 

(«)  Ctes.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  L.  -XII.  p.  32s. 

* • • • % 

•■Ce  fupplice  fut  Inventé  pour  lui,  & devint  dan* la  fuite  très  commun  en  Perfe.  Ocbut 
s’écoit  engagé  par  ferment  i ne  faire  mourir  Sogdien,  ni  par  l’épée,  ni  par  le  moyen  du  poi- 
fon  , ni  de  faim.  Pour  tenir  parole  il  inventa  ce  fupplice,  qui  cil  décrit  dans  le  XIII.  Cht- 
pitre  du  IL  Livre  des  MacbaWe;.  On  remplifloit  de  cendres  jufqu'i  une  certaine  hauteur 
une  des  plus  hautes  tours,  du  haut  de  laquelle  on  jettok  le  Criminel  la  céte  la  prémiére. 

Enfuite , avec  une  roue  on  remuoit  ces  cendres  juftju'à  ce  qu’elles  le  fuffbquaQént.  Ainfl 
mourut  ce  Prince  fcélérit  après  un  règne  de  fix  mois  & quinze  jours.  (1). 

frU  eft  placé  immédiatement  apréa  Artaxerxe  Lemguemain  dans  le  Canon  de  PtûUmie,  ^ 
fifivant  le  flile  ordinaire  de  ce  Canon , qui  donne  au  Prédéccffeur  toute  l’innée  dans  laquel- 
le it  cil  mort , & met  comme  fon  Succeffeur  celui  qui  a occupé  le  trérae  au  commencement  * ’ . 

de  l'année  fulvante.  Comme  les  règnes  de  Xtrxit  <t  de  Sogiiaru  n’oitt  duré  enfemkU 

que  huit  mois,  & n'ont  pas  atteint  le  bout  de  l'année  dans  laquelle  Artexerx t tû  mort , . 

Lkriut  eft  placé  dais  le  Canon  comme  Succeftcur  immédiat  d'strtaxcrxe, 

(O  IL-.Mickib.  XJU.  val.  Max,. I» IX.  a.  a,  - 
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Sictios  eut  tout  le  (accès  qu'il  en  pouvoit  efpérer  ; car  Arftte  , ayant  appris  avec 


3uelle  douceur  on  avoit  traité  Artypbius , conclut  que  lui , qui  étoit  frère 
u Roi, ferait  traité  encore  plus  favorablement;  & fur  cette  efptrance  il  entra 
-d;  i>er!e-  en  négociation  avec  fon  frere,  & fe  rendit.  Darius  l’ayant  en  fon  pouvoir, 
panchoit  beaucoup  à lui  conferver  la  vie:  mais,  à force  d’inftances,  Pa- 
ryfatis  le  fit  comdamner  à être  fuffoqué  dans  des  cendres  avec  Artypbiui  (a). 

Il  fit  aulE  mettre  à mort  Pharnacyas , à caufe  qu'il  avoit  eu  part  au  meur- 
tre de  Xerxis-,  comme  aufîi  Monajîhène , autre  Eunuque.  Ce  dernier  avoir 
été  un  des  principaux  Favoris  de  Sogdien,  & fut  condamné  à une  mort 
cruelle , mais  il  prévint  fon  fupplice  en  fe  tuant  lui-même.  Ces  exécutions 
ne  lui  procurèrent  pas  U tranquillité  qu’il  en  attendoit,  tout  fon  règne  ayant 
été  troublé  par  de  violentes  agitations  en  divers  endroits  de  l’Empire. 

Une  des  plus  dangereufes  fut  celle  que  lui  fufcita  la  rébellion  de  Pifuth- 
ne  Gouverneur  de  Lydie , qui  voulant  fe  rendre  Souverain  dans  fa  Province , 
prit  à fa  folde  une  Armée  Grecque  commandée  par  Lycon  Y Athénien.  Da- 
_ rius  envoya  contre  lui  Tijfapherne , à qui  il  donna  en  même  tems  le  Gouver-: 
nement  de  Lydie , dont  il  falloir  dépofféder  l’autre.  Tijfapherne , qui  étoit 
artificieux  & rufé  trouva  moyen  de  gagner  les  Grecs  de  Pi/utbne , & d’en- 
* gager  eux  & leur  Général  à fe  donner  à lui.  Pi/utbne , trop  affoibli  par 
cette  défertion , fe  rendit  fur  quelques  promeffes  de  pardon.  Mais  dès- 

3u’on  l’eut  amené  devant  le  Roi , ce  Prince  le  condamna  à être  étouffé 
ans  les  cendres.  Sa  mort  cependant  n’appaifa  pas  entièrement  les  troubles , 
puifqu  'Amorges , fils  defifithne,  avec  le  refie  de  fon  Armée  , fe  maintint 
encore  contre  Tijfapherne , & ravagea  pendant  deux  ans  les  Provinces  ma- 
ritimes de  Y A fie  Mineure, jufqu’ a ce  qu’enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Pèloponnèfe , à Jafe  ville  à' Jouit , & livré  par  eux  à Tijfapherne,  qui  le  fit 
mourir  (»). 

Darius  eut  à peine  étouffé  cette  rébellion , qu’il  courut  un  rifquc  plus 
grand  encore  que  celui  dont  il  venoit  de  fe  tirer.  Sa  Cour , & l’on  peut  di- 
re tout  l’Empire  , n’avoient  d’autres  Maîtres  qu ’Artoxare  , Artibarxane  & 
Athous , tous  Eunuques.  11  les  confujtoit  & fuivoit  leurs  avis  dans  toutes 
les  affaires  importantes.  Mais  Artoxare  étoit  plus  qu’aucun  autre  fon  Fa- 
vori , & rien  ne  fe  failbit  fans  fa  participation.  Enivré  de  fbn  pouvoir,  il  fon- 

Sa  à monter  fur  le  trône  , & forma  le  deffein  de  fe  défaire  de  Darius. 

ans  cette  vue,  & afin  qu’on  ne  le  crût  pas  Eunuque , ce  qui  auroit  été  un 
obllacle  à fon  élévation  fur  le  trône , il  fe  maria , mit  une  barbe  artificielle, 
& publia  qu’il  n’ttoit  rien  moins  que  ce  que  les  Pcrfes  avoient  cru  jufqu’a- 
lors.  Mais  fa  femme,  qui  étoit  du  complot,  & peut-être  charmée  de  fe  dé- 
faire d'un  tel  époux,  informa  le  Roi  de  tout.  Sur  quoi  Artaxare  fut  arrête, 
& mis  entre  les  mains  de  Paryfatis , qui  lui  fit  fouffirir  une  mort  honteufe 
& cruelle  (c). 

XhtUt  Mais  le  plus  grand  des  malheurs  qui  arrivèrent  à Darius  pendant  tou»  le 
cours  de  fon  règne  fut  la  révolte  de  Y Egypte,  qui  éclata  dans  la  même  an- 
née  que  la  rébellion  de  Pfuthnc , Darius  n’ayant  pu  réduire  Y Egypte  comme 

• . il 

(4)  Idem.  c.  49.  (t)  Idem.  c.  51.  (c)  Id.  ibld. 
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«Irèduifit  ce  rebelle.  Amyrtée,  qui  règnoit  dans  les  endroits  marécageux  de  Srcnta 
VEgypte,  depuis  la  révolte  d'inare  , fachant  que  les  Egyptiens  étoient  las  de  lv- 
la  domination  des  Per/es , & difpofés  à prendre  des  mefures  pour  le  recou-  Htftotn 
vrement  de  leur  liberté,  fortit  de  lès  marais,  & ayant  été  joint  par  un  ic 
grand  nombre  d’ Egyptiens , qui  accoururent  de  toutes  parts  auprès  de  lui , ^nn(ie  1 
chaffa  les  Perjes , & devint  Roi  de  tout  le  Pays.  du  Déluge 

Après  s’étre  affermi  fur  le  trône , & avoir  entièrement  chaiTé  d’Egypte  les  2576.  A- 
Pcrjes , il  réfolut  de  les  attaquer  aufTi  dans  la  Phénicie  , ayant  déjà  pris  pour  vant  J-  c- 
cet  effet  des  mefures  avec  les  Arabes.  L’avis  qu’en  eut  le  Roi  de  Perfe,  *13*' 
lui  fit  rapeller  la  Flotte  qu’il  avoit  .proinifè  aux  Lacédémoniens  , pour  l’em- 
ployer à la  défenfe  de  fes  propres  Etats  (a).  Pendant  que  Darius  faifoit  la 
•guerre  contre  les  Egyptiens  & les  Arabes , les  Mides  fe  fbulevérent.  Mais 
ayant  été  défaits  & ramenés  à leur  devoir  par  la  force,  pour  les  punir  leur 
joug  fut  appefanti , comme  il  arrive  ordinairement  en  pareil  cas  (A).  Les 
armes  de  Darius  femblent  avoir  eu  le  même  fuccès  contre  les  Egyptiens: 

Car  Amyrtée  étant  mort  après  avoir  régné  lix  ans , fon  fils  Panfiris  ,’fuivant 
Hérodote  (c)  , lui  fuccéda  du  ronfentement  des  Perjes : ce  qui  prouve  que 
res  derniers  doivent  avoir  été  alors  maîtres  de  VEgypte. 

Après  avoir  rétabli  les  affaires  en  Mécüe  & en  Egypte , Darius  donna  à 
£yrus  le  plus  jeune  de  fes  fils  le  Gouvernement  en  Chef  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  V AJie  Mineure.  Un  pouvoir  fi  étendu  étoit  remis  entre  de  bien 
jeunes  mains  ; puifque  Cyrus , étant  né  après  que  fon  père  fut  parvenu  à la 
couronne , ne  pouvoit  avoir  alors  qu’environ  feize  ans-  Mais  comme  Pa- 
ry/atis  fa  mère,  qui  pouvoit  tout  fur  l’efprit  du  Roi,  étoit  idolâtre  de  ce 
fils , elle  lui  fit  donner  ce  Gouvernement,  dans  la  vue  fans  doute  de  le 
mettre  par-là  en  état  de  prétendre  à la  couronne  après  la  mort  de  fon  père. 

Auifi  fut-ce  l’ufage  qu’il  en  fit,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  en  par- 
lant des  troubles  dont  l’Empire  iiit  agité  en  cette  occafion  (d). 

Une  des  inilruélions  que  lui  donna  fon  père,  en  renvoyant  dans  fon 
Gouvernement , portoit  qu’il  eût  à fournir  des  fecours  aux  Lacédémoniens 
contre  les  Athéniens  : ordre  bien  oppofe  à la  fage  politique  dont  Tijfapierne 
avoit  fuivi  les  maximes,  en  aidant  tantôt  un  parti,  & tantôt  un  autre: 
d’où  il  arrivoit  qu’ils  s’affoibliffoient  tous  deux  par  la  guerre , & qu’aucun 
ne  fe  trouvoit  en  état  d’inquicter  les  Perjes , leurs  vrais  ennemis.  Cyrus  ne 
fut  pas  longtems  fans  s’appercevoir  que  Darius  péchoit  contre  les  règles  de 
la  Politique.  Car  les  Lacédémoniens  ayant  bientôt  accablé  les  Athéniens  par  le 
moyen  des  Perjes , envoyèrent  d’abord  Thimbro , enfuite  Dercyüidas , & en- 
fin leur  Roi  Agcjilas , pour  envahir  quelques  Provinces  de  Per  Je  en  AJie : 
ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  fuccès,  que  tout  l’Empire  auroit  couru  ris- 
que , fi  Darius , en  répandant  de  l’argent  parmi  ceux  qui  avoient  le  plus 
d’autorité  dans  les  villes  Grecques , n’avoit  trouvé  moyen  de  rallumer  la 
guerre  en  Grèce , ce  qui  obligea  les  Lacédémoniens  à rappeller  leurs  troupes  (e). 

Cyrus 

(*)  Thucyd.  L.  VIII.  init.  Juftin.  L.  V.  tax.  & Lyfandro.  Jullin.  L.  V.  c.  5.  Diodor. 
c.  a.  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  p.  160.  Sicul.  I..  XIU.  p.  36t. 

(4)  Xenoph.  Hellenic.  L.I.  Herodot.  L.  II.  (e)  Xenoph.  Diodor.  Jaftin.  jbid.  TbacyJ. 

(ti  Herodot.  L.  III.  L U.  l’iutardi.  in  Lyfandro. 

(d)  Xenoph.  ubi  fupr.  Flutucb.  in  Ar- 
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C)rus  ayant  fait  mettre  à mort  deux  nobles  Perfora,  fils  d’une  faeur  de 
Darius , fans  autre  raifon  que  parce  qu’ils  avoient  manqué  de  fe  couvrir 
les  mains  de  leurs  manches  en  fa  préfence,  félon  le  cérémonial  qui  s’obfer- 
voit  à l’égard  des  Rois  de  Perfe , Darius  le  manda  à la  Cour , fous  prétex- 
te qu’il  étoit  indifpofé,  & qu’il  fouhaitoit  de  le  voir.  Cyrus , fachanc  quel 
afcendant  fa  mère  avoit  fur  le  Roi , fe  prépara  à partir  : mais  avant  qye  de 
fe  mettre  en  chemin , il  donna  à Ly fondre , Général  des  Lacédémoniens , de 
fi  groffes  fommes  pour  payer  fa  Flotte , qu’elles  le  mirent  en  état  de  rem- 
porter à Ægojpotamos  fur  l'Hellefpont , cette  fameufe  viétoire,  qui  détruifit 
entièrement  la  puiflànce  des  athéniens,  & mit  fin  à la  guerre  du  Péloponné- 
fe  , qui  avoit  duré  vingt-fept  ans  (a). 

Darius  étoit  extrêmement  irrité  contre  Cyrus , non  feulement  à caufe  de 
la  mort  de  les  deux  neveux , mais  aufli  parce  que  ce  Prince  prétendoit  qu’on 
lni  rendît  des  honneurs  qui  n’étoient  dus  qu’au  Roi.  Ainfi  il  le  détermina 
à le  dépouiller  de  fon  Gouvernement.  Cependant , quand  il  fut  arrivé , Pa- 
ryfatis  vint  à bout  de  faire  fa  paix , & tâcha  outre  cela  d’engager  le  vieux 
Roi  à déclarer  fon  Succefleur,  a l’exemple  de  Darius  Hyfiafpts , qui  avoit 
donné  la  préférence  à Xerxés  fur  tous  fes  frères , parce  qu’il  étoit  né,  com- 
me Cyrus , après  l’avènement  de  fon  père  à la  couronne.  Mais  Darius  ne 
voulut  jamais  pouffer  jufques-là  fa  complaifance  pour  elle , & laiflâ  néan- 
moins à Cyrus  le  Gouvernement  des  Provinces  qu’il  avoit  déjà. 

Peu  de  tems  après  Darius  mourut , après  un  règne  de  dix-neuf  ans , & 
eut  pour  Succefleur  Arface , fon  fils  aine  , & aufli  fils  de  Paryfotis , qui 
en  .montant  fur  le  trône  prit  le  nom  d’ Artaxerxe,  <5f  fut  à caufe  de  fa  pro- 
digieufe  mémoire  furnommé  Mnémon  par  les  Grecs.  Etant  auprès  du  lit 
de  mort  de  fon  père , il  lui  demanda  quelle  règle  de  conduite  il  avoit  fuivie 
pendant  un  règne  aufli  heureux  que  le  flen  ; afin  de  pouvoir  l’imiter.  C’a 
été , lui  répondit  le  Roi  mourant , de  faire  toujours  ce  que  la  Religion  îÿ  la. 
Jujltce  exigeoient  de  moi , fans  m'écarter  jamais  de  f une  ni  de  Pautre  (i>). 

Après  la  mort  de  Darius,  fon  fils  Artaxerxe  fè  rendit  à Pafargade , pour 
s’y  faire  facrer , félon  la  coutume , par  les  Prêtres  de  Bellone.  A peine  fut- 
il  arrivé  dans  cette  ville , qu’un  des  Prêtres  lui  apprit  que  fon  frère  Cyrus 
avoit  formé  une  confpiration  contre  lui , & étoit  dans  le  deffein  de  l’égor- 
ger dans  le  Temple  même.  En  conféquence  de  cet  avis,  Cyrus  fut  arrêté 
& condamné  à mort.  Riais  fa  mère  Paryfotis  lollicita  fi  fortement  en  fa: 
faveur,  que  non  feulement  il  obtint  (a  grâce,  mais  fut  aufli  renvoyé  dans 
les  Provinces  maritimes  de  1 ’ Afie  Mineure,  dont  il  avoit  eu  le  Gouverne- 
ment (cj. 

A peine  Artaxerxe  fut-il  monté  fur  le  trône , que  la  Reine  Statira  fon  é- 
poufe,  qu’il  aimoit  éperdument  à caufe  de  fon  extrême  beauté,  employa 
tout  le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  lui  pour  perdre  Udiafle , qui  avoit  tué  fon 
frère  Tériteucbme.  Cette  affaire  le  paflà  fous  le  règne  de  Darius,  «St  fut  une 

com- 

(d)  Xeaoph.  Hellen.  L.  U,  Plutarch.  in  Juilin.  L.  V.  c.  ï.  A M-  Athen*u*  L.XK. 
Ljrfandro.  Diodor.  L.  X1IL  (c)  Plutarch.  in  Artax.  Xenoph.  de  expedit.. 

(b)  Plutarch.  in  Artax.  Diodor.  ubi  fupr.  Cyri  L.  V.  juilin.  L.  I.  c.  s-  An. 
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complication  d’adultères , d’inceftes  & de  meurtres , qui  après  avoir  caufé  Stcne* 
les  plus  grands  defordres  dans  la  Famille  Royale , finirent  enfin  de  la  manie-  lv- 
re  la  plus  tragique  pour  tous  ceux  qui  y avoient  eu  part.  Hijhin 

Statira  étoit  fille  d'Ilidarnc , Perfe  de  fort  grande  qualité , & Couver-  Per. fe- 

neur  d’une  des  principales  Provinces  de  l’Empire.  Artaxerxe,  qui  portoit  * 
alors  le  nom  d'Arface , étant  devenu  amoureux  d’elle,  lepoufa  dans  le  même 
tems  que  Tériteucbme , frère  de  Statira,  obtint  en  mariage  Amejlris  une 
des  filles  de  Darius  & fœur  d 'Arfacc,  & ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage 
que  Tériteucbme , quand  fon  père  fut  mort , eut  fon  Gouvernement.  Il  y a- 
voit  encore  dans  cette  famille  une  autre  fœur  nommée  Roxane , qui  n’étoit 
pas  moins  belle  que  Statira.  Tériteucbme  fon  frère  conçut  pour  elle  une  pas- 
fion  violente,  qu’il  chercha  à fatisfaire  en  tuant  fa  femme  Amejlris , & en 
excitant  une  révolte  dans  le  Royaume.  Darius  ayant  été  informé  de  ce  des- 
fein,  engagea  Udiajle , ami  intime  de  Tériteucbme,  à l’affafliner.  Il  le  fit. 

Si  obtint  pour  récompenlè  le  Gouvernement  de  fon  ami. 

Parmi  Tes  Gardes  de  Tériteucbme  il  y avoit  un  fils  d'UdiaJle , nommé  Afi- 
tbridate , fort  attaché  à fon  Maître.  Ce  jeune  homme  ayant  appris  que  fon 
père  avoit  commis  ce  meurtre , fit  contre  lui  toutes  fortes  d’imprécations  ; 

& pour  montrer  l’horreur  qu’il  avoit  d’une  aétion  fi  lâche , s’empara  de  la 
ville  de  Zaris , & fe  révoltant  ouvertement  voulut  rétablir  le  fils  de  7èri- 
>tencbme.  Mais  fes  forces  ne  répondoient  pas  à la  grandeur  de  Ion  deffein, 

& il  fe  vit  bientôt  renfermé  dans  fa  place  avec  le  fils  de  Tériteucbme , qu’il 
avoit  auprès  de  lui.  Tout  le  refte  de  la  famille  d'Hidarne  fut  mis  en  pri- 
fon , & livré  à Paryfatis , pour  venger , comme  elle  le  jugerait  à propos , 
le  traitement  qu’on  avoit  fait  ou  voulu  faire  à fa  fille  Amejlris.  Cette  cruel- 
le Princefle  commença  par  Rexane,  dont  la  beauté  avoit  été  l’origine  de 
tout  le  mal , & la  fit  fcier  en  deux  : tous  les  autres  furent  décapités  à l’ex- 
ception de  Statira , qu’elle  accorda  aux  follicitations  & aux  larmes  d'Arface 
époux  de  Statira,  quoique  Darius  lui  dît  qu’elle  aurait  occafion  de  s’en  re- 
pentir. Tel  étoit  letat  des  chofes  quand  Darius  vint  à mourir. 

Dès-qu ’Arface  fut  fur  le  trône,  Statira  fit  fi  bien  qu 'Udiajle  lui  fut  livré. 

Elle  lui  fit  arracher  la  langue,  & le  condamna  à mourir  dans  les  tourmens 
les  plus  cruels  qu’elle  put  inventer , pour  le  punir  de  la  part  qu’il  avoit  eue 
à la  ruïnc  de  fa  famille  ; & elle  donna  fon  Gouvernement  à fon  fils  M- 
tbridate,  pour  récompenlè  de  l’affeélion  qu’il  avoit  témoignée  au  fils  de 
Tériteucbme.  Paryfatis,  de  fon  côté,  fe  vengea  fur  ce  fils,  en  l’empoifon- 
nant;  & l’on  verra  bientôt  quelle  en  fit  autant  à Statira  (a). 

Cyrus , de  retour  dans  lôn  Gouvernement , ne  fongeoit  qu'à  venger  l’af- 
front que  fon  frère  lui  avoit  fait  en  Je  condamnant  à mort.  Enfin , il  prit 
la  réfolution  de  lè  révolter,  & de  faire  tous  fes  efforts  pour  challèr  fon  frè- 
re du  trôae.  Dans  cette  vue,  il  employa  Cléarque  Général  Lacédémonien 
pour  lever  un  Corps  d’Armée  de  troupes  Grecques , fous  prétexte  d’une  guer- 
re que  les  Lacédémoniens  prétendoient  aller  faire  cn  Tbrace.  Alcibiade  \' Athé- 
nien démêlant  fans  peine  le  but  de  ces  levées,  alla  dans  la  Province  de 

Pbar- 
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Pharnabaze , pour  fe  rendre  de-là  à la  Cour  de  Perfe , y donner  avis  à Ar-- 
1 ' taxerxc  de  ce  qui  fc  tramoic  contre  lui.  S’il  eût  pu  y arriver,  une  découver-  • 
jKip0lre  te  de  cette  importance  lui  auroit  furement  procuré  la  faveur  à'  Artaxerxe , . 
d‘  ■'  " & l’affiilance  dont  il  avoit  befoin  pour  le  rétabliflement  de  fa  patrie.  Mais; 
les  partifans  des  Lacédémoniens  à Athènes,  c'cft-à-dire,  les  trente  Tirans,. 
craignant  les  intrigues  d’un  génie  fuperieur  comme  le  fien , trouvèrent  mo- 
yen d’engager  Pharnabaze  à le  faire  mourir;  ce  qui  fit  perdre  aux  Athé~- 
niens  les  efpérances  qu’ils  avoient  conçues  de  fe  voir  rétablis  dans  leur  pre- 
mier état  (a). 

Cyras  fe  Plufieurs  villes  du  Gouvernement  de  Tiffapbeme  fe  révoltèrent  pour  le 
donner  à Cyrus.  Cet  incident, qui  étoit  l’effet  des  intrigues  lecrettes  de  Cv * 
zuerre^i  rus  > alluma  la  guerre  entre  eux.  Cyras,  'fous  prétexte  d’armer  contre  Tijfa- 
/m  frère,  pherne , affembla  ouvertement  des  troupes,  & pour  mieux  tromper  la  Cour , 
Année  jj  envoya  de  grandes  plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouverneur , lut  demandant 
i*1 8ôél  a'  Prote^‘on  & C°n  fecours  de  la  manière  la  plus  humble.  Artaxerxe , trom- 

pant J.  C.  P1^  Par  ces  apparences,  crut  que  tous  les  préparatifs  que  Cyrns  faifoit , n’é- 
403.  ' toient  deftinés  que  contre  Tifjapherne  ; & comme  il  n etoit  pas  fâché  qu’il 
y eût  des  divifions  entre  eux , il  lui  laiffa  faire  des  levées  (bf.' 

Cyrui  nc  perdit  point  de  tems,  & fe  hâta  d’exécuter  fon  grand  deffeini 
Apres- avoir  affilié  les  Lacédémoniens  contre  ceux  à' Athènes , & les  avoir  mis 
en  état  de  remporter  des  viétoires  par  lefquelles  ils  étoient  devenus  mai* 
très  de  lâ  Grèce;  il- crut  pouvoir  s’ouvrir  à eux  , & en-  exiger  du  fecourss 
Les  Lacédémoniens  lui  accordèrent  d'abord  fa  demande , & envoyèrent  ordre 
à leur  Flotte-de  joindre  inceffamment  celle  de  ce  Prince,  & d’obéir  en-tout 
à Tamus  (bn  Amiral.  Mais  ils  eurent  foin  de  n’en  rien  dire  à Artaxerxe , 
& firent  femblânt  d’ignorer  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir  Cette  pré- 
caution fut  prifè,  afin  de  pouvoir  fe  juftifier  auprès  de  ce  Monarque,  en 
cas  qu’il  eût  le  bonheur  de  vaincre  Ion  frère  (c). 

L’Armée  que  Cyrus  avoir-  levée , confiftoit  en  13000  Grecs , qui  étoient  la 
fleur  de  fes  forces, & en  1 00000  hommes  d’autres  troupes  réglées  de  Nations  Bar- 
bares. Cléartjuc  le  Lacédémonien  commandent  les  troupes  du  Péloponnèfe , ex- 
cepté les-  Achéens  ; . qui  avoient  pour  Clic-f  Socrate  d'Acbàie.  Les  Béotiens 
étoient  fous  Proxène-  de  Ti'èbes , & les  TbeJJaliens  fous  Ménon.  Les  Barbares 
avoient  des  Per  fes  pour  Commandans,  à la  tête  defquels  étoit  Ariée.  La 
Flotte  confiftoit  en  3 y Vaiffeaux  commandés  par  Pythagore  Lacédémonien, 

• & en  25  commandés  par  Tauius  Egyptien , Amiral  de  toute  la  Flotte  (d). 
Cyrus  ne  s’étoit  ouvert  de  fon  deffein  qu’à  Cléarque  feul  parmi  les  Grecs, 
dans  la  crainte  qu’une  entreprife  fi  hardie  ne  décourageât  les  Officiers  auffi- 
bien  oue  les  foldats.  Proxène,  dont  la  famille  étoit  depuis  longtems  amie 
de  celle  de  Xénopbon , préfenta  ce  jeune  Athénien  à Cyrus,  qui  le  reçut  très 
favorablement,  & lui  donna  de  l’emploi  dans  Ion  Armée  parmi  les  Grecs  (e).. 
Enfin,  toutes  chofes  étant  prêtes,  Cyrus  partit  de  Sardes , & marcha  vers 

les 


(A  Xenoph.  ubi  fnpr. 

W Xenoph.  ubi  fupr.  Plutarch.  in  Artax. 
(0  Xenoph.  & Plut.  ibid.  Jgftia,  LV-c.11. 


(à)  Xenoph.  ubi  fupr.  pag.  252. 

W fbid,  JL.  U.  p.  2JV 


V 


Digitized  by  Google 


~ H'ISTOIREjDE  PERSE.  Lit.  I.  Cir.  Jtl.  jîj  . 

lés  hautes  Provinces  de  \'AJte,  fans  que  les  troupes  fuflènt  à qui  on  en  vou-  Secne» 
Joit , ni  dans  quel  Pays  on  les  conduifoic  ; Cyrus  ayant  feulement  donné  à 1 IV. 
entendre  qu’il  marchoit  contre  les  Pifidiens , qui  par  leurs  courfcs  infeftoient  influât 
fa  Province.  * ferIe-  s 

Tifapherne  ,•  démêlant  que  tant  de  préparatifs  étoient  trop  grands  pour 
une  fi  petite  entreprife  que  celle  qui  lervoit  de  prétexte  , étoit  parti  en 
hâte  de  Milet  pour  en  informer  le  Roi.  Ce  Prince,  ne  pouvant  plus  révo- 
quer en  doute  le  deflein  de  fon  frèrè , aflèmbla  une  nombreufe  Armée  pour 
lui  faire  tête.  Mais  pendant  <\W  Art  axer  xe  prenoit  ces  indurés,  C\rus  s’a- 
vançoit  toujours  à grandes  journées.  Etant  arrivé  au‘ Pas  de  la  Cüicie  il  y 
trouva  Syeunefts  , Roi  du  Pays,  qui  Te  difpofoit  à lui  en  difputer  le  paffa- 
ge  ; ce  qui  lui  auroit  été  facile , s’il  n’avoit  pas  été  obligé  d'abandonner  ce 
polie  pour  aller  défendre  fon  propre  Pays  menacé  par  la  Flotte  de  Janus  & 
par  celle  des  Lacédémoniens  (a).  Quand  l’Armée  de  Cyrus  fut  à Inrje , les 
. Grecs  refuférent  de  paffcr  outre,  foupçonnanr  qu’on  les  menoit  contre  le  Roi,  & 
proteflant  qu’ils  ne  s’étoiem  point  engagés  à cette  condition.  Cléarque  vou- 
lut d’abord  employer  fon  autorité  pour  étouffer  ce  tumulte  , mais  inutile-  ' 
ment.  Il  ceflà  donc  de  s’oppofer  de  front  à leur  deflein , & paroiffant  mê- 
me entrer  dans  leurs  vues,  il- leur  confeilla  d’envoyer  des  Députés  à Cyrus , 
pour  favoir  de  lui-même  contre  qui  il  prétendoic  les  mener.  Cyrus , que 
Cléarque  avoir  fait  avertir  de  ce  qui  fe  paflbit , répondit  qu’il  alloit  attaquer 
Ahrocomes , qui  ctoit  à douze  journées  de-là  fur  \ Euphrate.  Les  Grecs  vi- 
rent bien  que  ce  n’étoie  pas-là  fon  vrai  deflein  : cependant  ils  confentirent  à 
le  fuivre , pourvu  qu’il  augmentât  leur  paye.  Cyrus  leur  accorda  volontiers 
leur  demande , & s’étant  concilié  leur  affeêtion  durant  la  marche , en  les 
traitant  avec  bonté  & avec  humanité,  il  leur  déclara  à la  fin  qu’il  marchoit 
contre  Artaxerxe.  A l’ouïe  de  cette  nouvelle , il  s’éleva  dans  l’Armée  de  - 
grands  murmures, auxquels  les  promefles  magnifiques  du  Prince  firent  bien- 
tôt fuccéder  des  mouveme/is  d’allegrefic  (à). 

Après  une  longue  marche,  Cjrw  arriva  dans  les  Plaines  de  Cunaxa,  fi-‘ 
tuées  dans  la  Province  de  Babylone,  & y.  trouva  Art  axer  xe  à la  tête  d’une  " 
Armée  de  900000  hommes -,  prêt  à le  combattre.  A cette  vue , Cyrus , fau-  ' 
tant  en  bas  de  Toit  char,  ordonna  que  chacun  prît  fes  armes  &fon  rang,  ce 
qui  fut  exécuté  avec  tant  de  pFomtitude  , que  les  troupes  n’eurent  pas  _ 
le  tems  de  prendre  leur  repas.  Cléarque  confeilla  à Cyrus  de  né  point  s’enga- 
ger dans  la  mêlée,  mais  de  mettre  fa  perfonne  en  fureté  derrière  les  Ba-’ 
taillons  Grecs*  Mais  ce  Prince  rejetta  cet  avis  avec  indignation,  difant  qus’il  ■ 
ne  prétendoit  pas  fe  rendre  indigne  de  la  couronne  pour  laquelle  il  combat- 
toit.  Les  Armées  étant  en  préfence  , les  Grecs  attaquèrent  celle  du  Roi 
• avec  tant  de  valeur,  que  l’aile  , qui  leur  étoit  oppofée  , fut  d’abord  mile  ‘ 
en  fuite  t fur  quoi  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  le  proclamèrent  Roi. 

Mais  comme  ce  Prince  remarqua  que  dans  ce  même  moment  Artaxerxe  fai-  * 
foit  faire  un  mouvement  pour  le  prendre  en  flanc,  il  marcha  droit  à lui  1 
avec  600  chevaux  d’élite,  tua  de  la  propre  main  Artàgerfe,  Capitaine  des  ç 

* Garde»  ! 

(«>  Xcnoph.  L.  JL  p.  248 — 261.  (b)  Went.  & Pluurch,  ibiJ.  - 
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Gardes  cl  a Roi , & mit  en  fuite  tout  le  Corps , qui  étoit  fous  fes  ordres.  Dé- 
IV.  couvrant  cnfuite  fon  frère  il  s’écria,  je  le  vois,  & piqua  vers  IuL  Alors  le 
Hffleire  combat  devint  comme  fmgulier  entre  Artaxerxt  & Cyrut , chacun  d’eux  ta- 
ie Perfe.  chant  de  s’allûrer  la  couronne  par  la  mort  de  fon  rival.  Cyrus  tua  le  cheval 
■ de  fon  frère , & le  bleiià  lui-méme  dans  le  tems  qu’il  étoit  par  terre.  Mais 

Artaxerxt  s’étant  relevé , & ayant  monté  un  autre  cheval , Cyrus  pouffa  en- 
core à lui,  le  bleffa  d'un  fécond  coup,  & fe  préparoit  déjà  à lui  en  porter 
un  troiiième,  quand  les  Gardes  du  Roi,  remarquant  le  danger  où  fe  trou- 
voit  leur  Maître,  lancèrent  leurs  traits  tous  à-la-fois  fur  Cyrus  , qui  en  fut 
Cyrus  teU.  percé  dans  le  tems  qu'Artaxerxe  le  frappa  de  fa  javeline.  Ce  Prince  tomba 
mort  ; & tous  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , ne  voulant  pas  furvivre 
à leur  Maître,  fc  firent  tous  tuer  auprès  de  fon  corps:  preuve  certaine, 
dit  Xènopbon,  qu’il  favoit  bien  choifir  fes  amis,  & qu’il  en  étoit  véritable- 
Année  ment  a*m®’  ^ y en  a a^'urent  1ue  Cyrus  fut  tué  par  un  foldat  Carien. 

du  Déluge  Milhridatc , jeune  Seigneur  Perfan , fe  vantoit  de  lui  avoir  porté  le  coup 
2588.  A-  mortel,  en  lui  enfonçant  fa  javeline  dans  la  temple  avec  tant  de  roideur, 
vaut  J.  C.  qu’elle  lui  perça  la  tête  de  part  en  part. 

*01,  Artaxerxt , après  avoir  fait  couper  la  tête  & la  main  droite  à fon  frère , 

pourfuivit  les  ennemis  jufques  dans  leur  camp , où  il  fe  rendit  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  leur  bagage  & de  leurs  provifions.  Les  Grecs  avoient 
défait  l’aile  gauche  de  l’Armée  du  Roi , commandée  par  Tiffapbeme  ; & d’un 
autre  côté,  l’aile  droite  des  Per/es , commandée  par  Artaxerxt  lui-même, 
avoit  battu  l’aile  gauche  des  ennemis.  Ainfi  les  Grecs  d’un  côté , & Arta- 
xerxe  de  l’autre , ne  fachant  point  ce  qui  fe  paffoit  ailleurs,  comptoient  cha- 
cun avoir  remporté  la  viétoire.  Mais  Tiffapberne  ayant  appris  au  Roi  que  le 
Corps  qu’il  commandoit , avoit  été  mis  en  fuite  par  les  Grecs , ce  Prince  ral- 
lia les  troupes  dans  le  deffein  de  les- attaquer.  Les  Grecs , fous  les  ordres  de 
Clcarque , repoufférent  aifément  les  Perfe  s , & les  pourfuivirent  jufqu’au  pié 
de  quelques  collines,  où  les  Grecs  firent  alte,  très  étonnés  de  ne  recevoir 
aucune  nouvelle  de  Cyrus,  dont  ils  ignoroient  la  mort  & la  défaite.  Ils  pri- 
rent le  parti  de  s’en  retourner  dans  leur  camp,  où  ils  trouvèrent  la  plus  gran- 
de partie  du  bagage  pris , avec  tous  les  vivres , ce  qui  les  obligea  à paffer 
la  nuit  dans  le  camp  fans  avoir  pris  aucune  nourriture.  Le  lendemain  ayant 
- appris  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Cyrus,  & de  la  défaite  d’une  partie 
. de  fon  Armée , ils  députèrent  vers  An/e , qui  s’étoit  retiré  au  lieu  d’où  ils 
étoient  partis  la  veille  de  faction,  pour  lui  offrir  comme  Vainqueur  la  cou- 
ronne de  Perfe  à la  place  de  Cyrus.  Ariée  rejetta  cette  offre, & leur  dit  qu’il 
avoit  deffein  de  partir  le  lendemain  de  grand  matin  pour  s’en  retourner  en 
Ionie , leur  confeiliant  de  le  venir  joindre  la  nuit.  Ils  fuivirent  cet  avis , & 
s’étant  mis  en  marche,  fous  la  conduite  de  Clcarquc,  ils  arrivèrent  fur  le  * 
minuit  au  camp  d 'Ariée,  d’où  ils  reprirent  le  chemin  de  la  Grèce  (a).  Ils  é- 
toient  à une  prodigieufe  diflance  de  leur  patrie , & ne  pouvoient  fe  rendre 
en  Grèce,  qu’en  traverfant  à main  armee  une  grande  étendue,  toute  de 
Pays  ennemis.  Mais  leur  valeur  & leur  courage  furmontérent  ces  difficultés  ; 

& 
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& en  dépit  d’une  formidable  Armée,  qui  les  harceloit  continuellement,  ils  Sect-j» 
firent  une  retraite  de  1325  milles  par  des  Provinces  ennemies,  & gagné-  ‘ 
sent  les  villes  Grecques , fituées  fur  le  Pont  Euxin.  Ce  fut  la  plus  longue  mar- 
ehe  <&  la  plus  mémorable  retraite  qui  ait  jamais  été  faite  dans  un  Pays  en-  ‘ er't * 
nemi.  Cli arque  fut  leur  prémier  conduéleur;  mais  ayant  été  tué  par  une 
trahifon  de  fiffapherne , on  mit  à fa  place  Xcnopbon , dont  la  bravoure  & la 
fegefle  furent  les  principales  caufes  que  les  Gréa  revirent  enfin  leur  terre  na- 
tale. Comme  ce  même  Xinophon  a faille  par  écrit  le  détail  de  cette  expédi- 
tion «St  de  la  retraite  des  Grecs , nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à cet  Ouvra-  . 
re  inimitable , & revenons  à ce  qui  fe  paflà  à la  Cour  à.' Art  axer  xe  après  la 
bataille  de  Cunaxa. 

Ce  Prince  s’imaginant  avoir  tué  Cyrus  de  là  main , & regardant  cette  ac- 
tion comme  la'  plus  glorieufe  de  fa  vie , c’étoit  le  blefier  dans  l’endroit  le 
plus  fenfible  que  de  lui  difputer  cet  honneur.  Ayant  donc  appris  que  le 
Soldat  Carien  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus , vouloit  partager  cette  gloi- 
re avec  lui , il  le  livra  à Paryfatis , qui  avoit  juré  la  perte  de  tous  ceux  qui 
avoicnt  eu  part  à la  mort  de  fon  fils.  Elle  fit  fouffirir  à ce  malheureux  du- 
rant dix  jours  les  tourmens  les  plus  horribles  quelle  put  inventer , «St  le  con- 
damna enfuite  à une  mort  cruelle.  • , 

Mithridate  de- même,  s'étant  vanté  que  c’étoit  lai  qui  avoit  porté  le  coup» 
mortel  à Cyrus , fut  condamné  au  fupplice  des  Auges,  que  nous  avons  dé- 
crit en  parlant  des  Châtimens  en  ufage  chez  les  Perfes.  Mifabate , un  des 
Eunuques  du  Roi , qui  par'  l'ordre  même  de  ce  Monarque  avoit  coupé  lai 
tête  «St  la  main  à Cyrus , ayant  été  livré  à Paryfatis , fut  écorché  tout  vif, 
après  quoi  on  étendit  fa  peau  à fes  yeux  fur  des  pieux  drefies  tout  auprès- 
La  cruauté  & le  refientiment  de  Paryfatis  ne  s’en  tinrent  pas-là.  Elle  con- 
fervoit  depuis  longtemsdans  fon  cœur  une  haine  implacable  contre  Statira, 
qui  lui  avoit  reproché  qu’elle  avoit  favorifé  Cyrus  dans  fa  révolte  contre 
fon  frère  Art  axer  xe.  Pour  fatisfàire  là  haine,  cette  Furie  empoifonna  fa  bel- 
le-fille , de  la  manière  fuivante. 

Elle  feignit  de  fe  réconcilier  avec  Statira , «St  l’ayant  invitée  à fouper 
prit  <ür  la  table  un  Oifeau  fort  rare  qu’on  y avoit  fervi  «St  le  partagea 

Ear  le  milieu,  donnant  une  moitié  à Statira,  & mangeant  l’autre.  Statira 
ientôt  après  fentit  de  vives  douleurs , «St  étant  fortie  de  table  mourut  dans 
des  convulfions  horribles.  Artaxerxe , infiniment  fenfible  à la  perte  d’u- 
ne femme  qu’il  aimoit  tendrement , & connoiflànt  le  caraftère  de  fa  mè- 
re, fit  arrêter  tous  les  domeltiques  de  cette  Princefiè,  «St  les  fit  appliquer 
à la  queftion.  Gygis,  Confidente  de  Paryfatis , avoua  que  fa  Maîtrelïe  a- 
voit  fait  frotter  de  poifon  un  des  côtés  du  couteau  avec  lequel  elle  avoir 
«oupé  en  deux  l’Oifeau , <5c  que  Statira  avoit  mangé  la  moitié  de  l'Oifeau 
®ù  le  poifon  avoit  touché.  Gygis  fubit  une  mort  cruelle.  Pour  Paryfatis , le 
Roi  la  confina  à Babyltne , en  lui  difant  que  tant  quelle  y feroit  il  n’y  met- 
troit  jamais  le  pié.  A la  fin  cependant , quand  le  tems  eut  calmé  fa  douleur, 
il  lui  permit  de  revenir  à la  Cour,  où  , par  une  complaifance  fans  bornes 
pour  toutes  fes  volontés , elle  rentra  en  grâce , «St  fut  même  toute-puiflàn- 
te  à la  Cour  jufqu’au  tems  de  là  mort  (a). 

Après 
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•SïcTïon'  Après  la  mort  de  Cyrus , Tijfapherne  ayant  été  renvoyé  dans  loti  Gonref- 
IV-  nement,  & revêtu  outre  cela  du  même  pouvoir  qui  avoit  été  donné  à Cy- 
Kftrirt  rus , commença  à inquiéter  & à opprimer  les  villes  Grecques  qui  étoient  à 
ter  Je.  p0rtée  de  fon  autorité,  & qui  avoient  été  dans  les  intérêts  de  Cyrus.  Ces 
1 villes  envoyèrent  auffi-tôt  des  ArabafTadeurs  aux  Lacédémoniens  , pour  im- 
Les  La-  plorer  leur  a(Ti (lance.  Les  Lacédémoniens , ayant  fini  la  longue  guerre  qu’ils 
, cédëmo-  avoient  eue  contre  les  Athéniens  , profitèrent  de  l’occafion  pour  rompre 
tàiuènfies  avcc  *es  ^er/<! > & envoyèrent  contre  eux  Thimbron  à la  tête  dune  Armée, 
Perfes.  ’ à laquelle  Xénophon  joignit  les  forces  qu’il  avoit  amenées  d'AJie.  Mais  Thin i- 
Année  brin  ayant  été  bientôt  rapellé  pour  quelque  mécontentement  & envoyé  en 
Délujc  exil , Dercyllidas  fut  mis  en  fa  place , & réuffit  beaucoup  mieux , étant  non 
rant9  r Ac  ^cu'c*rienc  un  gtand  Général,  mais  auffidiftingué  par  fon  habileté  à inventer  des 
Machines  de  guerre.  Quand  il  fut  arrivé,  il  apprit  qu’il  y àvoit  de  la  di- 
vifion  entre  Tiffaphcrne  & Pharnabaze,  Gouverneurs  des  deux  Provinces 
voifines.  Il  fit  trêve  avec. le  premier, & étant  entré  dans  la  Province  de 
Pharnabaze,  jl  s’avança  jufques  dans  VEoHc,  & s’y  rendit  maître  de  plufieurs 
Places.  Pharnabaze,  craignant  que  Dcrcyllidas  ne  s’emparât  de -la  Phry- 
«<?,  qui  étoit  la  principale  Province  de  fon  Gouvernement,  fut  charmé- de 
faire  une  trèa/e  avec  lui  , & de  lui  lailTer  à cette  condition  ce  qu’il  avoit 
conquis.  Le  Général  Lacédémonien  alla  prendre  fes  quartiers  d’hiver  dans 
la  Bkbynie , pour  n’étre  point  à charge  à fes  Alliés.  Vers  ce  même  tems 
Pharnabaze  fit  un  voyage  à la  Cour  , & y porta  des  plaintes  contre  Tijfa- 
phernt,  qui,  au-|ieu  d’attaquer  l’ennemi  commun,  avoit  conclu  une  trêve 
avec  Qercyllidas.  Il  follicita  outre  cela  Artaxerxe  d’équiper  une  puiffante 
Flotte , & d’en  donner  le  commandement  à Conon  l’ Athénien  , alors  en  exil 
dans  l’Ile  de  Cxpre  ; affurant  que  comme  Conon  étoit  le  meilleur  Amiral  de 
fon  teras , jl  lauroit  bien  .empêcher  qu’il  ne  paflat  de  nouvelles  recrues  de 
Grèce  en  AJie  , & détruire  la  -puiffance  des  L&cédemoniens  dans  cette  partie 
du  Monde.  Le  Roi  approuva  ce  projet,  & donna  ordre  fur  le  champ  qu’on 
lui  comptât  joo  taler.s  pour  équiper  un.c  Flotte, dont  le  commandement  fut 
eonférè  à Conon  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Dcrcyllidas , après  avoir  réduit  Atarne  , entra  en 
Carie , où  Tifapherne  faifoit  ordinairement  fa  rcfidence.  Car  les  Lacédémo- 
niens, croyant  que  c’étoit  dans  cette  Province  qu’il  falloir  attaquer  TiJJapber- 
n*  pour  obtenir  tout  ce  qu’ils  demandoient,  avoient  donné  ordre  à Dercyl - 
lui  as  d’y  pénétrer.  Tijfapherne  & Pharnabaze  n’en  furent  pas  plutôt  infor- 
mes , qu’ils  réunirent  leurs  troupes  pour  is’oppofer  aux  entreprifes  de  Der- 
cyllidas , qu’ils  pouffèrent  dans  un  terrein  fi  desavantageux , qu’il  y auroit 
infailliblement  péri,  s’ils  l’euffçnt  .chargé  dans  le  moment.  Pharnabaze  étoit 
de  fentiment  qu’jj  falloir  l’attaquer;  mais  Tijfapherne , qui  avoit  éprouve  la 
valeur  des  Grecs  à la  bataille  de  Cunaxa,  ne  voulant  pas  en  venir  à un  enga- 
gement, propofa  à Dcrcyllidas  une  entrevue,  dans -laquelle  on  fit  une  trê- 
ve, en  attendant  qu’ils  puffent  avoir  réponfe  de  leurs  Maîtres  fur  les  condi- 
, taon  s auxquelles  on  offroit  dp  part  <!jc  d’autre  de  faire  la  paix.  Ce  fut  ainfi 

que 
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que  Dercyllidas  & le  Corps  qu’il  commaodoic,  durent  leur  confervation  à Sec-h»» 
la  feule  lâcheté  de  leurs  ennemis  (a).  . IV. 

Les  Lacédémoniens  ayant  appris  par  des  gens  qui  venaient  d'AJie , que  le  Hificirt 
Roi  de  Perfe  faifoit  équiper  une  nombreufe  Flotte  fur  le*  côtes  de  Phéni-  * P erp. 
cie , de  Syrie  & de  Cilicie , & fuppofant , comme  il  étoit  vrai , que  cette  ’ 

Flotte  étoit  deftinée  contre  eux,  réfolurent  d'envoyer  en  AJie  Agcjitas , un 
de  leurs  Rois , pour  y faire  une  diverfion.  Tout  étant  prêt  pour  cette  ex-  AgéClu 
pédition , Agéfilas  mit  à la  voile  avec  un  Corps  conüdérable  de  troupes , & PjJJe  n 
arriva  à Ephcfe  avant  qu’aucun  des  Officiers  du  Roi  eût  la  moindre  connois-  A'^nt,e 
lance  de  fon  deffein  : tant  avoit  été  grande  la  promtitude  des  Lacédémoniens  ja  Déluge 
à fe  déterminer,  aulît-bien  que  leur  fidélité  à garder  le  fccret.  • 1593.  A- 

Agéfilas  entra  en  campagne  avec  10000  hommes  d'infanterie,  & 4000  v,nt  J-  C- 
Chevaux, & ne  trouvant  perfonne  en  tête, emporta  tout  ce  qui  le  préfen-  39<5‘ 
toit  devant  lui.  TiJjapberne  lui  fit  demander  ce  qu'il  étoit  venu  faire  en  AJie , 

& pourquoi  il  avoit  pris  les  armes.  Il  répondit  que  c’étoit  pour  fecourir  le* 

Grecs  qui  y habitoient , & pour  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  711  j- 
fapherne , qui  » 'étoit  pas  encore  en  état  de  le  combattre , lui  donna  paro- 
le que  fon  Maître  laifleroit  aux  villes  Grecques  de  YAfie  leur  liberté,  pourvu 
qu’il  ne  fît  aucun  a été  d’hoftilité  jufqu’au  retour  d’un  Exprès  qu’il  avoit  en- 
voyé en  Cour.  Agi  filas  y confentit,  & l’on  fit  une  trêve,  qui  fut  jurée  de 
part  & d’autre.  Mais  TiJjapberne,  lans  s’embarrailêr  de  fon  ferment,  profi- 
ta de  ce  délai  pour  allèmbler  des  troupes  de  tous  côtés,  & en  demanda  au 
Roi  encore  d’autres,  qui  ne  furent  pas  plutôt  arrivées,  qu'il  fit  dire  à Agi - 
filas  de  fortir  de  Y A fie,  ou  qu’çn  cas  de  refus  il  lui  déclareroit  la  guerre.  Tous 
les  Lacédémoniens  & leurs  Confédérés  furent  allamics  de  ce  niellage , ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  réfifter  a une  Armée  auffi  nombreufe  que  celle  de 
TiJjapberne,  laquelle  avoit  été  renforcée  par  des  troupes  auxiliaires,  venue* 
de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  de  Perfe.  Pour  Agéfilas,  il  écouta  les 
hérauts  de  TiJjapberne  avec  un  vifage  gai  ài  tranquille  , & leur  ordonna  de 
dire  à leur  Maître  qu'il  lui  avoit  de  grandes  obligations,  de  ce  que  par 
fon  parjure  il  avoit  rendu  les  Dieux  ennemis  des  Per  Je  s , & favorables  aux 
Grecs. 

Ayant  renvoyé  le*  hérauts  avec  cette  réponfe , il  raflèmbla  toutes  fes  for- 
ces , & feignit  d’avoir  deffein  d’envahir  la  Carie  ; mais  dès-qu’il  fut  que 
Tijfaplerne  avoit  fait  prendre  à fes  troupes  le  chemin  de  cette  Province , il 
tomba  tout-à-coup  fur  la  Pbrygie.  Comme  on  ne  l’y  attendoit  pas,  il  n’eut 
aucune  peine  à fe  rendre  maître  d’une  grande  partie  de  cette  Province , 
prit  plufieurs  villes,  & revint  avec  fes  troupes,  chargées  d'immenfes  ri- 
cheffes , palier  l'hiver  à Epbèfe  (b). 

Quand  le  tems  de  fe  remettre  en  campagne  fut  venu , Agéfilas  publia  qu’il 
marcheroit  en  Lydie.  TiJjapberne , qui  n’avoit  pas  oublié  le  ftratagême  qa  A- 
gifilas  avoit  employé  l’année  d’auparavant,  crut  lùrement  qu’il  en  vouloit  à 
la  Carie , & fit  marcher  au-plutôt  fes  troupes  vers  cette  Province.  Mais 

« coin- 

( a ) Diodor. Sicul. L.XIV.p. 417.  Xenoph.  (i)  Xcnoph. iblj.  L.  III.  Plutarch.  ACora. 
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Sectio»  comme  la  Carie  étoit  un  Pays  de  montagnes , mauvais  pour  la  Cavalerie^ 
IV-  il  n’y  mena  que  fon  Infanterie,  lai  fiant  les  chevaux  furies  frontières  de  la 
Hiflmc  Province.  Agèfilas,  le  voyant  prendre  cette  route,  entra  en  L\dit,  & s’ap- 
***  Perfe-  procha  de  Sardes.  Tiffapbernt  accourut  avec  fa  Cavalerie,  & fe  hâta  de  ve- 
nir au  fecours  de  cette  Place.  Agèfilas  crut  devoir  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  lui  livrer  bataille,  avant  que  fon  Infanterie  fût  arrivée.  Dès  le 
prémier  choc  les  Ptrjts  furent  mis  en  fuite , & les  Lacédémoniens , maîtres 
du  champ  de  bataille , parcoururent  tout  le  Pays , & firent  un  prodigieux 
butin  («). 

Af«rt  de  La  pCrte  de  cette  bataille  irrita  excefïivement  le  Roi  contre  Tijftpbcrnc 
Tifûpher-  3,  augmenta  le  foupçon  que  ce  Prince  avoit  déjà  conçu  contre  lui , comme 
s’il  fe  propofbit  quelque  autre  vue  que  l’intérêt  de  fon  Maître.  Conon , étant 
arrivé  à la  Cour  de  Perfe  dans  ces  entrefaites,  excita  encore  le  Roi  contre 
lui  par  de  nouvelles  plaintes  ; car  il  avoit  privé  de  leur  paye  les  foidats  qui 
* étoient  à bord  de  la  Flotte  de  Canon , & avoit  empêché  par-là  que  cette 
Flotte  ne  fût  de  quelque  fervice  au  Roi.  Pary/atis , toujours  animée  de  la 
même  haine  contre  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à la  mort  de  fon  fils 
Cyrus,  ne  manqua  pas  cette  occafion  d’agraver  les  charges  qui  étoient  con- 
tre lui.  Incité  de  tous  côtés,  Artaxerxe  prit  la  réfolution  de  le  faire  mettre- 
à mort  : mais  n’ofant  pas  l’attaquer  ouvertement  à caufe  de  la  grande  autori- 
té qu’il  avoit  en  yffite,  il  donna  cette  importante  commifTion  à Tïthraujle 
Capitaine  de  fes  Gardes.  Il  étoit  porteur  de  deux  Lettres  : l’une  adrefTée  à 
Tijfapherne , où  le  Roi  lui  donnoit  fes  ordres  fur  la  guerre  contre  les  Grecs,. 

& lui  laiflbit  à cet  égard  un  plein  pouvoir  : la  féconde  étoit  pour  Ariée , 
Gouverneur  de  LartJJ'a,  par  laquelle  le  Roi  lui  ordonnoit  d’aider  de  fon  con- 
fiai & de  toutes  les  forces  Titbraujle  pour  arrêter  Tijfapherne.  Ariée,  ayant 
reçu  cette  lettre,  pria  Tijfap'serne  de  vouloir  bien  le  venir  trouver,  pour- 
conférer  enfemble  fur  les  operations  de  la  campagne  prochaine.  TiJJapbernc , 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien , fe  rendit  chez  lui  avec  une  efeorte  feulement  de 
300  hommes:  mais  pendant  qu’il  étoit  dans  le  bain  ,fuivant  la  coutume  des 
Perfes , fans  armes,  il  fut  arrêté,  & remis  entre  les  mains  de  Titbraujle,. 

Îui  lui  fit  couper  la  tête,  qu’il  envoya  en  Perfe.  Le  Roi  donna  cette  tête  à. 

1 aryfatis , comme  un  prêtent  qui  ne  pouvoit  manquer  d’être  agréable  à u* 
ne  Princefle  aufïi  vindicative  & atiffi  cruelle  (4). 

Après  la  mort  de  Tijfapherne , Titbraujle , qui  lui  avoit  fuccédé  dans  le 
commandement  des  Armées, envoya  de  grands  pré fens  à Agéjilas , & lui 
fit  dire  que  la  caufe  de  la  guerre  ne  fubfiflant  plus , & fauteur  de  leur  dif- 
férend ayant  été  puni  de  mort,  rien  ne  devoit  les  empêcher  d’entrer  en, 

“ accommodement  : que  le  Roi  de  Perfe  confentoit  que  les  villes  d ’Afie  jouis-  * 
fent  de  leur  liberté , en  payant  le  tribut  ordinaire , ce  qui  étoit  tout  ce  que 
les  Lacédémoniens  avoient  demandé  en  commençant  la  guerre.  Agéjilas  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoit  faire  aucun  accommodement  avant  que  d’en  avoir 
reçu  l’ordre  de  Sparte.  Cependant  voulant  faire,  en  quelque  forte  plaifir  à 
♦ , ’ “ lï- 

(•)  Xenoph.  Ibid.  ».  soi — «57.  Plutarch.  (i)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  L.. 
ih  Ami.  p.  1022.  « in  AgeQI.  p.  00 j.  XtV.  p.  220.  Polyea.  Stratag.  L.  VU. 
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Titlraufte  en  fortaot  de  fa  Province , il  entra  en  Phrygie , qui  étoit  la  Pro-  Sierra* 
■vincc  de  Pharnabaze , Tithraujle  lui  ayant  compté  trente  talens  pour  les  fraix 

de  Ion  voyage.  -,  »,  ...  * petfi. 

En  chemin  il  reçut  une  Lettre  des  Magiitrats  de  Sparte,  qui  aioutoient  1__ 

au  commandement  des  forces  de  terre  qu’il  avoit  déjà , celui  de  la  Flotte.  ■ 

Par  ce  nouveau  pouvoir  il  fè  vit  maître  de  toutes  les  troupes  de  terre  & 
de  mer  que  cet  Etat  avoit  en  Afie.  Son  prémier  foin  fut  de  mettre  la  Flot- 
te en  bon  état,  après  quoi  il  en  donna  le  commandement  à Pifandre,  frère 
de  fa  femme , avec  ordre  de  mettre  incelfamment  en  mer.  Dans  cette  oc- 
cafion  , Agéjilas  eut  plus  égard  à l’amitié  qu’il  relfentoit  pour  fon  beaufrè- 
re,  qu’à  ce  qu’exigeoit  le  fervice  de  fon  Pays.  Car  quoique  Pifandre  fût  un 
•homme  de  cœur,  l'Emploi  qu’on  lui  avoit  confié  ctoit  beaucoup  au-deffus 
de  fes  forces,  comme  il  ne  parut  que  trop  dans  la  fuite  (a). 

Agéjilas , après  avoir  réglé  ce  qui  concernoitJa  Flotte,  continua  à pouffer 
' fes  conquêtes  dans  la  Phrygie , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes.  Son  * 

Armée  qui  fe  trou  voit- là  fur  les  terres  du  département  de  Pbarnabaze , y 
fut  dans  labondance  de  toutes  chofes,  & amaffa  de  grofTes  fommes  d’ar- 
gent. De  là  il  s’avança  jufqu’à  la  Paphlagonie,  invité  à cela  par  Spithridete, 
un  des  principaux  Seigneurs  de  PerJe , qui  s’étoit  révolté  contre  fon  Maî- 
tre. Il  fit  alliance  avec  Cotys  Boi  de  ce  Pays  ; & étant  rentré  dans  la  Phry- 
t if  il  prit  la  forte  ville  de  Dafcylium , 3c  y paffa  l’iiiver  dans  le  Palais  de 
Phaviabaze  , obligeant  le  Pays  d’alentour  a fournir  toutes  fortes  de  provi- 
fions  à fon  Armée  (h).  Tithraujle,  remarquant  qu’  Agé  filas  avoit  deffein  de 
pouffer  la  guerre  en  A fie,  envoya  Timocrate  de  Rhodes  en  Grèce  avec  de 
grandes  fommes  d’argent , pour  rallumer  en  ce  Pays  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens.  Cette  démarche  produifit  l’effet  qu’il  en  attendoit:  les  villes 
de  Thèbes , à'Argos , de  Corinthe , ôc  quelques  autres  ayant  fait  une  ligue 
qui  obligea  les  Lacédémoniens  à rapeller  leur  Roi , comme  nous  le  verrons 
dans  un  autre  endroit. 

Au  commencement  du  printems  fuivant,  comme  Age  filas  alloit  entrer 
en  campagne,  Phamabaze  demanda  à avoir  une  conférence  avec  lui.  Agé- 
filas  y avant  confenti,  Pharnabaze,  après  s’être  étendu  fur  les  fervices  qu’il 
avoit  rendus  aux  Lacédémoniens  dans  leur  guerre  contre  les  Athéniens , leur 
reprocha  l’ingratitude  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables,  en  l’attaquant 
dans  fon  Gouvernement,  en  pillant  fon  Palais,  & en  ravageant  fes  Pays 
autour  de  Dafcylium , qui  étoient  l’héritage  de  fes  Pères.  Comme  tout  ce- 
la étoit  vrai , Agéfilas , & ceux  qui  l’accompagnoicnt , furent  fi  honteux 
d’avoir  donné  lieu  à ces  juftes  reproches , qu’ils  ne  furent  que  répondre , ni 
comment  juflifier  leur  conduite.  Cependant , pour  faire  quelque  efpèce  de  w 
"réparation,  ils  s’engagèrent  folemnellement  à ne  caufer  aucun  dégât  dans 
les  ^Provinces  de  fon  Gouvernement , tant  qu’ils  pourroient  jfubfifter  ailleurs, 
en  continuant  à faire  la  guerre  au  Roi  de  Perfe.  Ils  tinrent  parole , & par- 
tirent fur  le  champ,  dans  le  deffein  d’envahir  les  hautes  Provinces  de  VA - 

fie, 

(•)  Piufan.  in  Laconicis.Xcnoph.  & Plut.  O)  PlMirch.  in  Ageiil.  Xcnopb.  Heilen. 
ubifupr.  L.  IV.  p.  507.  s 10. 
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fie,  & de  pénétrer  jufques  dans  le  centre  de  l’Empire  de  Perfe.  Mais  dans 
le'tems  qu'Jgifilas  fcrmoit  le  projet  de  cecce  expédition,  un  meffager  ve- 
nu de  Sparte  arriva  au  camp , & lui  apporta  la  nouvelle  que  les  Ephores  le 
rapelloient  pour  défendre  fa  propre  patrie  , contre  laquelle  divers  Etats  de 
la  Grèce  avoient  formé  une  puiffante  Ligue.  Agéfilas  obéit  d’abord , & fit 
toute  la  diligence  poflible  pour  regagner  Sparte,  lé  plaignant  à fon  départ 
que  30000  Archers  le  chalToient  d’AJie,  par  allulion  aux  Doriques  de  Perfe, 
qui  étoient  des  Pièces  d’or,  qui  avoient  d’un  côté  la  figure  d’un  Archer  (a). 
Conon,  à fon  retour  de  la  Cour  de  Perfe  , ayant  apporté  allez  d’argent  pour 
payer  aux  troupes  de  terre  & de  mer  ce  qui  leur  étoit  du , & pour  fournir 
la  flotte  d’armes  & de  provifions , prit  Pharnabaze  à bord , & mit  à la  voi- 
le pour  aller  combattre  les  ennemis.  La  Flotte  Perfane  étoit  compofée  de 
plus  de  90  Vaiffeaux  ; celle  des  Lacédémoniens  n’étoit  pas  fi  nembreufe , 
mais  ils  avoient  de  plus  grands  Vaiflèaux.  Elles  vinrent  à la  vue  l’une  de 
►l’autre  près  de  Cnidos , ville  maritime  de  Y Ajic  Mineure.  Conon,  qui  avoit  ’ 
été  caufe  en  quelque  forte  de  la  prife  d’ Athènes , par  la  perte  du  combat  na- 
val près  d ’Ægos-potamos , réfolut  de  faire  ici  les  derniers  efforts  pour  ré- 
parer ce  malheur , & pour  effacer  par  une  victoire  éclatante  la  honte  de 
fa  première  défaite.  D’un  autre  côté , Pifandre  fouhaitoit  de  juftifier , par 
là  conduite  & par  fa  valeur , le  choix  que  fon  beaufrére  yfgèfilas  avoit 
fait  en  le  nommant  Amiral.  En  effet , il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur , 
& eut  d’abord  quelque  avantage.  Mais  Conon  ayant  abordé  fort  Vaiffeau, 
& l’ayant  tué  de  fa  propre  main , le  refie  de  fa  Flotte  prit  la  fuite.  Co- 
non les  pourfuivit  , fe  rendit  maître  de  50  Vaiffeaux,  & par  la  viftoire 
qu’il  remporta  en  cette  occafion , détruifit  le  pouvoir  des  Lacédémtnient  en 
zlfiie.  La  fuite  de  cette  viétoire  fut  une  révolte  prefque  générale  des  Alliés 
de  Sparte  , dont  plufieurs  le  déclarèrent  pour  les  Athéniens , & les  autres  le 
rétablirent  dans  leur  ancienne  liberté.  Depuis  cette  bataille  les  affaires  des 
Lacédémoniens  allèrent  toujours  de  mal  en  pis,  jufqu’à  que  les  défaites  de 
LeuBrcs  & de  Mantinée  achevèrent  de  les  accabler  (b). 

■ Apres  cette  viétoire , Conon  & Pharnabaze , étant  maîtres  de  la  Mer , na- 
vigérent  autour  des  lies  & le  long  des  côtes  de  1 ’Afie  , & réduifirent  fous 
leur  obéiffance  les  villes  qui  appartenoient  aux  Lacédémoniens.  Sefie  & 
Abyde  furent  les  feules  qui  fiflent  réliftancc.  Pharnabaze  les  attaqua  par 
terre,  & Conon  par  mer,  mais  inutilement:* le  premier  fe  retira  à l’appro- 
che de  l’hiver,  laiffant  à Conon  le  foin  de  renforcer  fa  Flotte  de  tous  les 
Vaiffeaux  que  les  villes  de  l'Hellefpont  pourroient  lui  fournir  pour  le  prin- 
tems  prochain  (c). 

Conon  ayant  raffemblé  au  tenus  marqué  une  puifiànte  Flotte  , prit  encore 
une  fois  t baruabaze  à bord,&  alla  débarquer  fes  troupes  dans  l’Ile  de  Mé- 
los. Après  la  réduétion  de  cette  lie,  dont  la  fituation  étoit  propre  à facili- 
ter une  invafion  en  Laconie il  fit  une  defeente  dans  cette  Province , pilla 

toutes 

• 

(«1  Xenoph.  ubi  fupt.  p.  513.  Plutarch.  Slcul.  L.  XIV.  p.  302.  Juftin.  L.VI.  c.  *v3i- 
in  Agefil.  p.  603,  604.  (cl  Xenoph.  ibid.  p.  534.  Diodor.  Slcul.. 

(b)  Xenoph.  ubi  fupr.  p.  jt£.  Diodor.  L.  XIV.  p.  44a. 
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toutes  les  Places  le  long  des  côtes , & chargea  fa  Flotte  d’une  prodigieufe  Sscrior» 
quantité  de  butin.  Pbarnabaze  s’en  retourna  enfuite  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Phrygie , après  avoir  accordé  à Conon  la  permilïion  de  fe  rendre  à 
Athènes  avec  80  V ailTeaux  , & lui  avoir  donné  jo  talens  pour  rebâtir  les  ' "■‘‘L 
murailles  de  cette  ville , dans  l’idée  que  Conon  avoit  eu  foin  de  lui  fuggé- 
rer,  que  pour  affoiblir  efficacement  Sparte,  il  falloir' mettre  Athènes  en  état 
de  lui  tenir  tête. 

Dès- qu’il  fut  arrivé  au  Port  à' Athènes  il  fit  commencer  l’ouvrage,  qui.  Conon 
vu  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y mirent  la  main,&  le  zèle  de  tous  ceux  rebStit  jet 
qui  étoient  dans  les  intérêts  des  Athéniens , fut  bientôt  achevé.  Ainfi  Atbè-  K' 
nés  reprit  non  feulement  fa  prémière  fplendeur,  mais  devint  même  plus  forrai-  Ann<‘e 
dable  à fes  ennemis  qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Ce  qui  mérite  d’ètre  obfervé  du  Déluge 
-ici,  c’eft  que  cette  ville  fut  rebâtie  par  les  Perfes  qui  l’avoient  détruite,  2591S- A-  w * 
& quelle  fut  fortifiée  aux  dépens  des  Lacédémoniens , qui  l’avoient  déman-  v>Rt  I-  C* 
telée.  Conon,  ayant  rebâti  les  murailles  tant  d 'Athènes  & du  Port,  que  celles  3?3' 
qui  alloient  du  Port  à la  Ville,  diftribua  aux  citoyens  les  50  talens  qu’il 
avoit  reçus  de  Pbarnabaze,  & offrit  aux  Dieux  un  facrifice  de  cent  Bœufs, 
en  aftion  de  grâces  pour  l’heureux  rétabliffement  d'Athènes  (a). 

Une  révolution  fi  glorieufe  caufa  une  extreme  douleur  aux  Ijscédéma- 
niens , qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  continuer  la  guerre  contre  des 
gens  qui  les  égaloient  en  valeur , & qui  outre  cela  étoient  foutenus  par  les 
Perfes,  envoyèrent  Antalcide  , un  dç  leurs  citoyens,  à Téribaze  Couver-  • 

neur  de  Sardes , pour  faire  la  paix  avec  lui  aux  conditions  les  plus  avanta- 
geufes  qu’il  feroit  pofiible.  Les  autres  villes  de  la  Grèce , alliées  des  Atbé-  . 
niens,  envoyèrent  leurs  Députés  en  même  tems,  & Conon  fut  à la  tête  de 
ceux  d’Athènes.  Les  conditions  que  propofa  Antalcide,  furent  que  le  Roi 
poffèderoit  toutes  les  Villes  Grecques  en  A fit;  mais  que  les  Iles  & les  autres 
Villes  de  la  Grèce  conferveroient  leur  liberté , & fe  gouverneroient  fuivant 
leurs  propres  Loix.  Comme  ces  propoiitions  étoient  très  avantageufes  pour . 
le  Roi , & honteufes  pour  les  Grecs  en  général , les  autres  Ambaffadeurs  les 
rejettérent  tou»  d’un  commun  accord.  Les  Lacédémoniens , qui  haïffoient 
mortellement  Conon  pour  avoir  rebâti  Athènes , avoient  chargé  Antalcide  de  • 
l’accufer  devant  Téribafe  d'avoir  volé  au  Roi  l’argent  qu’il  avoit  employé  à 
cet  ouvrage , & d’avoir  formé  le  deflein  d’enlever  aux  Perfes  1 ’Eolide  & 17»- 
nie , pour  les  affujettir  de  nouveau  à la  République  d'Athènes.  Sur  ces  accu- 
fations  Téribafe  fit  arrêter  Conçu , & après  avoir  fourni  fous  main  aux  La- 
cédémoniens des  fommes  confidérables  pour  l'équipement  d’une  Flotte  defti- 
nétfà  agir  contre  les  Athéniens,  i\  partit  pour  la  Cour,  & alla  rendre  compte 
au  Roi  de  l’état  de  la  négociation.  Artaxerxe  en  fut  fort  content,  & lui 
ordonna  de  mettre  la  dernière  main  au  Traité.  Téribaze  lui  fit  aulli  le  rap- 
port des  accufations  des  Lacédémoniens  contre  Conon.  Quelques  Auteurs  ( b ) * 

prétendent  que  ce  dernier  fut  conduit  à Sufe,  & qu’il  y fut  exécuté  par  ordre 
du  Roi  : mais  le  filence  que  Xénopbon , qui  étoit  fon  contemporain , garde 
au  fujet  de  fa  mort , rend  la  chofe  douteufe  (c). 

• Pen» 

(a)  Xenoph.  & Diodor.  Sicul.  ibid.  (e)  Xenoph.  ubi  fuir  Diodor.  Sicul,  L.. 

O)  Cornet.  Nep.  in  Cooone.  XIV.  p.  442. 
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Pendant  le  féjour  que  Téribaze  fit  à la  Cour , Suthras  fut  chargé  de  gar- 
der les  côtes  de  YAfte  pendant  fon  abfencc.  Celui-ci , ayant  eu  ziors  occa- 
fion  d’apperccvoir  les  ravages  que  les  Lacédémoniens  avoient  faits  dans  tou- 
tes les  Provinces  maritimes,  en  conçut  tant  d’animofité  contre  eux,  qu'il 
envoya  tout  le  fecours  qu’il  put  aux  Athéniens  leurs  ennemis.  Cette  con- 
duite obligea  les  Lacédémoniens  à envoyer  Thymbrtm  en  Afie  pour  y recom- 
mencer la  guerre.  Mais  ils  ne  pou  voient  lui  fournir  ni  airez  de  monde,  ni 
alTez  d’argent  pour  réullîr  dans  cette  entreprife  : fon  Armée  fut  bientôt 
difperfée  par  celle  des  Perfes , & lui-méme  tué.  Dipbridas  fut  envoyé  à fa 
place,  pour  continuer  la  guerre  avec  les  relies  de  l’Armée  des  Lacédémo- 
niens.; mais  il  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès,  toutes  les  actions  des  Spar- 
tiates , après  la  bataille  de  Crados , n’ayant  plus  été  que  les  foibles  efforts 
d’un  pouvoir  mourant. 

Téribaze  , étant  de  retour  de  Sufe , manda  les  Députés  des  villes  de  Gri-> 
ce  pour  leur  faire  la  leéture  du  Traité , qui  avoir  déjà  été  approuvé  par  le 
Roi.  Le  Traité  portoit , que  toutes  les  villes  Grecques  de  l'Afie  demeureraient 
foumifes  au  Roi,  & que  toutes  les  autres,  tant  petites  que  grandes,  conlèr- 
veroient  leur  liberté.  Le  Roi  retenoit  outre  cela  la  po/feuion  des  Iles  de 
Cypre  & de  Clazcmènc , & rendoit  celles  de  Scyros , de  Lemnos  & d'Imbros 
aux  Athéniens.  Par  ce  même  Traité  il  s’engageoit  à fe  joindre  aux  Peuples 
qui  l'accepteraient , pour  faire  la  guerre  à ceux  qui  refuferoient  d'y  entrer. 
Ces  conditions  étoient  également  préjudiciables  & honteufes  aux  Grecs.  Ce- 
pendant comme  ils  étoient  affaiblis  par  des  divifions  domelliques,  & hors 
d’état  de  foutenir  la  guerre  contre  un  Prince  fi  puifTant,  ils  furent  contraints 
d'y  conlèntir.  Cette  paix  fut  appellce  la  Paix  <1  Antakidc , parce  que  ce  fut 
lui  qui  en  fit  le  premier  l’ouverture:  Traité  infâme,  qui  livrait  aux  Perfes , 
contre  les  Loix  de  l’Honneur  & de  la  Juilice,  tous  les  Etabliflemcns  des  Grecs 
en  AJie , dont  Agéjilas  avoir  défendu  la  liberté  fi  longtems  & avec  tant  de 
valeur  (a).  Art  axent , délivré  des  foins  que  la  guerre  contre  les  Grecs  lui 
avoir  caufés , tourna  toute  fa  puiflànce  contre  Evapore  Roi  de  Cypre,  qu’il  a- 
voit  déjà  depuis  quelques  années  projetté  de  chalfer  de  cette  Ile  fans  avoir 
jamais  eu  l’occafion  d’exécuter  ce  defiein.  Evagorc  defeendoit  des  anciens 
Rois  de  Salamine , capitale  de  Pile  de  Cypre.  Ses  ancêtres  avoient  depuis 
plufieurs  fiécles  pofledé  cette  ville  en  qualité  de  Souverains  ; mais  ils  avoient 
à la  fin  été  chailés  par  les  Perfes , qui  avoient  fait  de  toute  l'Ile  une  pro- 
vince de  leur  Empire. 

Evagore , qui  étoit  un  homme  habile  & courageux , ne  pouvant  Ce  réfou- 
dre à vivre  fous  un  joug  étranger,  chafia  Abdymtm , Gouverneur  de  Sala- 
mine pour  le  Roi  de  Perfe , & fe  remit  en  pofièfiion  d'un  Royaume  qu’on 
avoir  enlevé  à fes  aieux.  Artaxerxe  eflàya  de  reprendre  Salamine-,  mais 
comme  il  avoit  fur  les  bras  la  guerre  contre  les  Grecs , & qu' Evagorc  lui  pa- 
rut déterminé  à fb  défendre  julqti’à  la  dernière  extrémité,  il.  remit  l’exécu- 
tion de  cette  entreprife  à un  autre  tems.  Durant  ces  entrefaiaes.  Conon, 
par  le  moyen  de  Ctéfias  le  Cnidien , qui  étoit  le  premier  Médecin  d'Artaxer- 


(•)  Xeooph.  L.  V.  p.  548 — ssi.  Diodcr.  SIcul.  ubi  fupr.  p.  447. 
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xe , fit  la  paix  entre  ce  Monarque  & Evagore  , celui-là  s'c'tant  engage  à ne  Stcrioir 
Je  poinc  troubler  dans  la  poiïelîion  de  fon  petit  Royaume.  Mais  Evagore , iV- 
qui  étoit  né  pour  de  grandes  entreprifes , & qui  avoit  toutes  les  qualités  Hiftmrv 
qu’il  falloit  pour  y réulTïr , ne  pouvoit  pas  borner  Ton  ambition  à la  feule  vil-  dc  PerJt- 
le  de  Salamine.  Il  étendit  peu  à peu  la  domination , & fe  rendit  par  degrés  ' 

maître  de  toute  l’Ile  de  Cypre.  Les  Amatbuftens , les  Stlicns  & les  Citiens , 
furent  les  feuls  de  tous  les  Cypriote s qui  ofaflent  lui  tenir  tête.  Ils  eurent 
recours  à Artaxerxe,  qui,  devenant  jaloux  du  pouvoir  de  ce  Prince  habile 
& aftif , leur  promit  fur  le  champ  un  puifTant  fecours.  Mais  comme  fes 
troupes  étoient  employées  ailleurs,  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  dégager  fit 
parole  aufli-tôt  qu’il  aurait  voulu.  A la  fin  ayant  fait  la  paix  avec  les  Créer , 
il  tourna  toutes  fes  forces  contre  Evagore , réfolu  de  chafier  ce  Prince  de  l’Ile. 

Les  Athéniens,  nonobllant  le  Traité  fait  en  dernier  lieu  avec  les  Perfes , & 
les  grandes  obligations  qu’ils  avoient  au  Roi , crurent  devoir  affifter  leur  an- 
cien Allié , qui  s’étoit  montré  leur  ami  en  toute  occafion.  ils  équipèrent 

J jour  cet  effet  & lui  envoyèrent,  avec  toute  la  diligence  pofiible,  dix  Vais- 
eaux  de  guerre  fous  le  commandement  de  Pbilocrate.  Mais  la  Flotte  La- 
eidémonienne , fous  les  ordres  de  Telantias  frère  d'AgéJilas,  ayant  rencontré 
ces  vaifTeaux  près  de  l’ile  de  Rhodes , les  entoura  de  façon  qu’il  n’en  put  pas 
échapper  un  feul  (<?).  Les  Athéniens , voulant  fecourir  Evagore  à tout  prix ,, 
envoyèrent  Chabrias  avec  une  autre  Flotte,  qui  avoit  à bord  un  nombre 
confidérable  de  gens  de  guerre.  Ce  nouveau  renfort  arriva  hetireufement 
& obligea  bientôt  toute  Plie  à fe  foumettre  à Evagore.  Mais  les  Athéniens 
ayant , par  l’embarras  où  les  jettoit  un  nouveau  Traité  conclu  entre  Artaxer- 
xt  & plufieurs  villes  de  la  Grèce , été  obligés  de  rappellcr  Chabrias , les  Per- 
fes attaquèrent  Pile  de  Cypre  avec  toutes  leurs  forces,  comptant  de  s’en 
rendre  maîtres  en  peu  de  tems , à caufe  qu'aucun  fecours  n’y  pouvoit  être 
tranfporté  de  Grèce.  L’Armée  du  Roi  confiftoit  en  300000  hommes , & fa  Lit  p«- 
Flotte  en  300  vaifTeaux.  Cette  Armée  étoit  commandée  par  Oronte  fon  <"«  *»«- 
gendre , & la  Flotte  avoit  pour  Amiral  Gaos  fils  de  Tarnus , dont  nous  avons 
déjà  fait  mention.  Tèribajc  étoit  Généraliflîme  des  forces  de  terre  & de  *f~5'PrB 
mer.  Evagore  de  fon  côté  fe  voyant  menacé  d’une  fi  terrible  guerre , s’adres-  300000 
fa  à tous  les  Princes  qui  étoient  en  inimitié  avec  les  Perfes , & reçut  des  hommes. 
fecours,  tant  d’hommes  que  d’argent,  des  Egyptiens,  des  Lybiens,  des  A-  Année 
tabes , des  Tyriens,  & de  quelques  autres  Peuples.  Outre  cela,  comme  il  ^Péi^ge 
avoit  amafie  d’immenTes  trefors,  il  prit  à fa  folde  des  troupes  de  différen-  vant3  j,  ç 
tes  Nations.  Comme  il  avoit  un  grand  nombre  de  Frégates  légères , il  in-  3S&. 
tercepta  tous  les  vaifTeaux  ennemis  qui  portoient  des  provilions  du  Continent; 
ce  qui  fit  naître  la  famine  parmi  les  Perfes , qui  avoient  mis  pie  à terre  dans 
Hile , & excita  dans  leur  Armée  une  fédition , qui  ne  fut  appaifée  que  par 
la  mort  de  plufieurs  de  leurs  Officiers.  Mais  toute  la  Flotte  Perfane  ayant 
mis  en  mer,  l’Armée  reçut  de  nouveaux  convois  de  Cilicie.  Evagore  reçue 
dans  le  même  tems  une  grande  quantité  de  blé  d'Egypte  avec  f o.  Vaifieaux, 
qui  faifoient, joints  à ceux  qu’il  avoit  équipés,  une  Flotte  de  200  Voiles. Il: 

acta> 
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attaqua  avec  cette  Flotte  celle  de  Perfe,  & eut  d'abord  quelque  avantage, 
avant  pris  ou  détruit  plufieurs  vaifleaux  ennemis.  Mais  Gaos , s étant  avan- 
cé vers  lui  à la  tête  d'une  petite  Efcadre,  l’attaqua  f,  vigoureufement,  qu  E- 
Zgore , après  une  réfiftance  opiniâtre , fut  oblige  de  fe  retirer.  Le  relte  de 
laVlotte  Pcrjane-, encouragé  par  l’exemple  de  leur  Amiral, .retourna i a i la 
charge,  & obtint  enfin  une  vi&oire  complette  , tous  les  vaiffeaux  ennemis 
ayanf  été  obligés  de  fe  retirer  dans  leurs  ports.  Evagore  fe  fiuva  avec  un 
petit  nombre  de  vaiffeaux  à Salamne , où  il  fut  incontinent  afîiege  par  terre 

& CéTcette  victoire  Téribaze  alla  en  perfonne  informer  le  Roi  de  l’heu- 
reux fuccés  de  fes  armes  en  Cypre , & ayant  obtenu  2000  talens  pour  la 
(bide  & l'entretien  de  fon  Armée,  revint  dans  le  deffem  de  pouffer  la  guer- 
re avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Pendant  fon  abfence , Evagore , ayant 
laiffé  la  défenfe  de  la  ville  à fon  fils  Pythagorc,  paffa  la  nuit  au  travers  de 
la  Flotte  ennemie  avec  dix  galères , & fit  voile  vers  1 Egypte , dans  1 efoe- 
rance  d'engager  Achoris , Roi  de  ce  Pays,  à le  fecounr  avec  tomes  fes  for- 
ces. Mais  n’en  avant  pas  tiré  l'afliftance  qu’il  fe  promettent , & trouvant 
à fon  retour  la  ville  extrêmement  preffée,  fans  qu  iJ  lui  fût  pofliblc  d obli- 
ger les  Ver  fes  à lever  le  Piège,  il  fe  vit  réduit  à capituler.  Les  conditions 
qu’on  lui  propofa,  furent  qu’il  abandonneroit  toutes  les  villes  de  Cypre, 
hormis  Salamine , qu’il  garderoit , en  demeurant  fournis  au  Roi  comme  un 
ferviteur  à fon  maître,  & en  payant  un  tribut  annuel.  L extrémité  ou  il 
fe  trouvoit,  le  força  à en  paffer  par  les  autres  conditions,  quelque  dures 
quelles  fuffent;  mais  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  de  confenur  a garder  5a- 
l n mine  comme  un  ferviteur  fous  fon  maître , prétendant  en  être  poffeffeur 
comme  un  Roi  fous  un  autre  Roi.  Téribaze , qui  etoit  General  en  chef,  ne 
voulut  rien  rabattre  de  fes  prétentions,  ce  qui  détermina  Evago re,  qui  ne 
prétendoit  abfolument  pas  les  accepter,  a rompre  la  négociation,  « a ne 
longer  qu’aux  moyens  de  défendre  la  ville  (a). 

Dans  ce  même  tems,  Oronte , qui  commandent  les  forces  de  terre,  ja- 
loux  que  Téribaze  eût  plus  d’autorité  que  lui , auffi-bien  que  de  h gloire  que 
ce  Général  avoir  acquife,  écrivit  fecrettement  contre  Jui  en  Cour  ,l  accu- 
fant  entre  autres  chofes  déformer  des  deffeins  contraires  aux  intérêts  du 
Roi , «St  de  conferver  une  intelligence  fecrette  avec  les  Lacédémoniens.  Ar- 
taxerxe,  fur  ces  Lettres,  expédia  au-plutôc  un  ordre,  par  lequel  Onmte  e- 
toit  chargé  d’arrêter  Téribaze , & de  le  faire  conduire  en  Cour  comme  pn- 
fonnier.  Cet  ordre  fut  exécute  fur  le  champ,  & Oronte  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  troupes.  Mais  l’Armée  murmurant  de  ce  chan- 
gement, «St  plufieurs  foldats  fe  débandant  ou  refufant  de  lui  obéir,  Oronte 
reprit  la  négociation  avec  Evagore , & accepta  les  conditions  que  ce  der- 
nier avoit  mires  d’abord,  en  retranchant  la  condition  humiliante  qui  avoit 
empêché  la  conclufion  du  Traité.  Ainfi  le  liège  fut  levé,  «St  la  paix  con- 
clue avec  Evagore,  après  une  guerre  qui  avoit  coûté  aux  Perjes  plus  de 
50000  talens , c'eli-à-,dire , près  de  dix  millions  (b)  argent  a Angle  terres  Nous 


(j>)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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renvoyons  nos  Lecteurs  à Ifocrate , s’ils  fouhaitent  de  fe  former  une  jufle  S*ctio» 
idée  du  mérite  & du  caractère  d 'Evagore.  lv- 

La  paix  faite  avec  ce  Prince , ne  mit  pas  fin  à la  guerre  dans  ces  quar-  Wftùn 
tiers.  Gaos,  irrité  de  la  manière  dont  on  en  agiflbit  à I egard  de  7 éri baze , ie  PlrIe- 
dont  il'avoit  époufé  la  fille , & craignant  d’être  enveloppé  dans  l’accufation  ' 
injufte  intentée  à fon  beau-père,  & d’être  mis  à mort  fur  de  fimples 
foupçons , envoya  des  Députés  à Achoris  Roi  d'Egypte,  &,  après  avoir  fait 
une  alliance  avec  lui  contre  le  Roi  de  Per/e,  fe  révolta  ouvertement,  & 
fut  renforcé  par  une  bonne  partie  de  l’Armée  & de  la  Flotte,  dont  les  Offi- 
ciers lui  étoient  dévoués.  Il  follicita  aufli  les  Lacédémoniens  de  fe  joindre  à 
lui,  leur  promettant  au’à  fon  tour,  la  guerre  étant  finie,  il  contribueroit 
de  tout  fon  pouvoir  à les  rendre  maîtres  de  la  Grèce.  Us  prêtèrent  volon- 
tiers l’oreille  à ces  propofitions , & embrafférent  avec  joie  l’occafion  de 
rompre  avec  les  Pcrfes,  étant  fouverainement  mécontens  de  la  paix  d ' An- 
talcide.  Mais  avant  que  tant  de  relforts  fuffent  prêts  à agir,  Gaos  fut  tué  en 
trahifon  par  un  de  fes  Officiers , & Tachis , qui  s’étoit  chargé  de  pourfui- 
vre  ce  qui  étoit  commencé;  mourut  peu  de  tems  après,  ce  qui  rendit  tous 
les  préparatifs  inutiles.  Pour  ce  qui  e(t  des  Lacédémoniens , ils  ne  fe  mêlèrent 
plus  dans  la  fuite  des  affaires  de  I ’Afte  (a). 

Quand  Art  axer  xc  eut  terminé  la  guerre  de  Cypre , il  en  commença  une 
autre  contre  les  Caduftens , qui  s’étoient  peut-être  révoltés;  car  les  Auteurs 
ne  difent  rien  de  la  caufe  de  cette  guerre.  Ces  Peuples  habitoicnt  les  mon- 
tagnes fituées  entre  le  Mont  Euxin  & la  Mer  Cafpienne.  C’étoient  des  hom- 
mes très  propres  au  métier  de  la  guerre,  étant  accoutumés  de  bonne  heure 
à une  vie  dure  & laborieufe.  Le  Roi  marcha  en  perfonne  contre  eux , à la 
tête  d’une  Armée  de  300000  Fantaflins  & de  20000  Chevaux.  Mais  com- 
me le  Pays  étoit  trop  ftérile  pour  qu’une  Armée  fi  nombreufe  pût  y fubfiller , 
les  Pcrfes  en  furent  bientôt  réduits  à ne  vivre  que  de  bêtes  de  fomme,  qui 
même  devinrent  fi  rares , que  la  tête  d’un  âne  fut  vendue  60  drachmes.  Les 
provifions  pour  la  table  du  Roi  commencèrent  même  à manquer , & il  ne 
réftoit  plus  qu’un  petit  nombre  de  chevaux. 

Dans  cette  fâcheufe  conjonêlure , Téribaze  imagina  un  ilratagême , qui 
fauva  le  Roi  & l’Armée.  Ce  Général  fuivoit  la  Cour , ou  plutôt  étoit  mené 
à la  fuite  de  l’Armée  comme  prifonnier,  étant  en  difgrace  à caulè  de  l’ac- 
eufation  qu’Oronfr  lui  avoit  intentée , comme  nous  l’avons  vu.  Les  Cadu- 
funs  avoient  deux  Rois,  tous  deux  campés  fcparément  avec  leurs  troupes. 

Téribaze , qui  s’informoit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  ennemi , 
apprit  que  ces  Rois  n’étoie.nt  pas  en  bonne  intelligence , & que  leur  jalou- 
fie  les  empêchoit  d’agir  de  concert.  Il  confeilla  au  Roi  d’entrer  en  négocia- 
tion avec  eux , & s’étant  chargé  de  conduire  cette  affaire , il  alla  trouver 
lui-même  un  de  ces  Rois , & envoya  fon  fils  à l’autre.  Chacun  d’eux  fit  en- 
tendre à celui  à qui  il  parloit,  que  l’autre  Roi  envoyok  à fon  infu  des  Am* 
baffadeurs  à Artaxcrxe  pour  traiter  avec  ce  Prince,  & lui  confeilla  de  pren- 
dre les  devans,  afin  da  rendre  fes  conditions  meilleures.  Cette  négocia- 
tion 
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tion  eut  l’effet  que  Téribaze  avoit  efpéré , & les  deux  Princes  arrivèrent 
fépare ment  pour  fe  foumettre  au  Roi,  ce  qui  fauva  ce  Prince  & fon  Ar- 
mée (a)  •. 

Le  Roi  perdit  dans  cette  expédition  mal  concertée  un  grand  nombre  de 
fes  meilleures  troupes , & tous  (es  chevaux.  Camijfare , Carira  d’origine,. 
& homme  d’un  courage  & d’une  habileté  extraordinaires,  fut  un  de- 
ceux  qui  perdirent  la  vie  en  cette  occafion.  Il  écoit  Gouverneur  de  la  Leu- 
u- Syrie,  Province  fituée  entre  la  Ciiicie & la  Cappadoce,  & eut  pour  fuc- 
cefleur  dans  fon  Gouvernement  fon  fils  Datante -,  qui  accompagna  Artaxer- 
xe  durant  tout  le  cours  de  l'expédition  dont  il  s’agit,  & s’y  difiingua  d'une 
façon  toute  particulière.  étoitleplus  grand  Général  ae  fon  tems,  & 

au  fentimcnt  de  Cornélius  Nepos , qui  a écrit  fa.  vie , ne  le  cédoit  à aucun 
autre , en  courage , en  hardiefle , & en  talens  pour  inventer  & pour  exécu- 
ter des  ftratagémes  militaires.  Mais  fon  trop  de  mérite  le  perdit,,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Le  fervice  important  que  Téribaze  venoit  de 
rendre  au  Roi , détermina  ce  Prince , quand  il  fut  de  retour  à Sufe , à faire 
examiner  fans  partialité  les  accufations  portées  contre  Téribaze , & nomma 
pour  cet  effet  trois  Commiflaires  d’un  rang  diftingué  & d’une  probité  re- 
connue. Ces  CommiiTaires , après  avoir  difcuté  avec  foin  tous  les  chefs, 
d’accufation , déclarèrent  unanimement  Téribaze  innocent  ; & en  conféquen- 
ce  de  cette  décifion , ce  Général  fut  rétabli  dans  tous  lès  emplois , & ( tren- 
te , fon  acculateur , banni  de  la  Cour  (b). 

Artaxerxc , n’ayant  plus  aucune  affaire  fur  les  bras , réfolut  de  fubjuguer 
les  Egyptiens,  qui  avoient ,.  depuis  un  tems  confidérable , fecoué  le  joug 
Perfan , & fit  pour,  cet  effet  de  grands  préparatifs  de  guerre,  sic  bons , qui. 
régnoit  alors  en  Egypte , voyant  venir  l’orage , ne  négligea  rien  pour  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe,  11  joignit  à fes  propres  fujets  un  grand  qpmbre  de 
Grecs,  & d’autres  troupes  auxiliaires,  fous  le  commandement  de  Cbabriat 
Y Athénien..  Pbarnabaze , que  le  Roi  avoit.  chargé- du  foin  de  cette  guerre, 
envoya  des  Ambaflàdeurs  à Athènes  , pour  y faire  des  plaintes  contre  Cba- 
brias ,,  qui  férvoit  contre,  le  Roi  de  Perfe , quoique  les  Athéniens  fuirent  V 
mis  de  ce  Mbnarque.il  appuya  cette  remontrance  de  menaces,  & déclara 

?uc  fon  Maître  fauroit  bien  fe  venger  d’eux  s’ils  ne  rapelloient  pas  Chabriar 
ur  le  champ  demandant  en-  même  tems  quTpbicrate  , aufîî  Athénien 
& un  des  meilleurs  Généraux  de  fon  tems,  fût  chargé  de  commander  les 
troupes  Gtecques ; qui  étoient  à la  folde  du  Roi.  Les  Athéniens , qui  avoient 
alors  un  befoin- extrême  de  l’amitié  du  Roi  de  Perfe  pour  pouvoir  tenir 
tête  aux  ennemis  qu'ils  avoient  dans  la  Grèce,  rapellérent  Cbabrias,  & lui. 
ordonnèrent  de.fe.  rendre  un  certain  jour  marqué  à Athènes  fous  peine  de 

mort.. 

(•)  Plntarctl.  in  Artar.  p.  1023.  10244  (6)  Diodor.  Stcul.  obi  fupr.  p.  463. 

Diodor.  Stcul.  L.  XV.  p.  462. 


* Un  Auteur  moderne  eft  de  fentiment  (1) , que  les  Caiufitm  defeendoient  de  cette  par- 
tie des  dix  Tribus,  que  le  Roi  d'Affyrie  trxnfporra  hors  du  Pays  de  Cm*m; mais  comme 
# cette  idée  n’a  d'autre  fondement  que  le  rapport  qu'il  y a entre  le  mot  de  Cndu/itn  & celui  de 
IMtulin l)  qui  lignifie  un  Peuple  faim  nous  ne  (aurions  adopter  fa  conjecture. 

(ll.FuUu  Mifccl.  L.  Ik  e.  s. 
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mort  Ipbicratc  fuc  envoyé  pour  commander  les  Grecs  <3 ni  étoient  dans  l’Ar- 
mée de  Perje.  A fon  arrivée , il  fit  le  dénombrement  de  ceux  qui  dévoient 
fervir  fous  l'es  ordres , & les  difciplina  fi  merveilleufemeBt , qu  ils  (è  rendi- 
rent  dans  la  fuite  très  fameux  parmi  les  Grecs,  fous  le  nom  de  foldacs  Ipbi-  dt  Paf*’ 
cratéjicns.  Et  véritablement  il  eut  tout  le  tems  requis  pour  les  former  au 
métier  de  la  guerre , les  Perje:  ayant  employé  deux  ans  entiers  à faire  leurs 
préparatifs  avant  que  d’entrer  en  campagne.  Achoris,  Roi  d'Egypte , mou- 
rut durant  ces  entrefaites,  & eut  pour  Üuccefleur  PJammutbis , qui  ne  ré- 
gna qu'un  an.  Après  lui  Néphéretes  occupa  le  trône  pendant  quatre  mois,  3e 
fit  place  à NedaruAs,  le  prémier  de  la  race  Sibennytique , qui  régna  dou- 
ze ans  (a). 

Art  axer  re , fouhaitant  de  tirer  encore  un  plus  grand  nombre  de  troupe* 
auxiliaires  de  Grèce , pour  les  employer  contre  l'Egypte , envoya  des  Am- 
balladeurs  aux  Grecs,  avec  ordre  de  leur  déclarer  à cous  en  général,  3i  à 
chaque  Etat  en  particulier,  que  le  Roi  vouloit  qu’ils  vécuflènt  déformais 
en  paix,  en  s’en  tenant  aux  Articles  du  Traité  à'Antakide,  & que  chaque 
ville  fût  libre  & fe  gouvernât  fuivant  fes  propres  Joix.  Cette  déclaration 
excita  des  mouvemens  de  joie  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  hormis  à 
Thèbes,  laquelle,  afpirant  à une  efpèce  de  Souveraineté  fur  toutes  les  au- 
refufa  de  s’y  conformer  (A). 


très 


vint  ].  C. 
374- 


Enfin , tout  écaot  prêt  pour  attaquer  V Egypte , l’Armée  Per  Jane  forma  un  Sm  expi 
campa  Acé , apeHée depuis  PtelcmdU,  où  étoit  le  rendez-vous  général.  Dans 
la  revue  qui  s'y  fit,  il  fe  trouva  sooooo  Perfes  commandés  par  Pbamaba- 
ze , & soooo  Grecs  fous  les  ordres  A'Ipbicrate.  Leurs  forces  de  mer  étoient  g.ptc. 
proportionnées  à celle  de  terre;  car  leur  Flotte  étoit  de  300  Galères , outre  Année 
un  nombre  prodigieux  d’autres  Vaiffeaux,  deftinés  à tranlporcer  les  provifions  éu  Déluge 
nécellàires  a la  Flotte  & à l’Armée  de  terre.  1615.  A- 

L’ Armée  & la  Flotte  le  mirent  en  mouvement  à la  Fois;  &,  pour  agir 
de  concert,  s’éloignèrent  l’une  de  l’autre  le  moins  qu’il  leur  fut  poffible. 

La  guerre  devoir  commencer  par  l’attaque  de  Péhije;  mais  on  avoit  don- 
né le  tems  à NeftanMs  de  pourvoir  à la  défenfe  de  cette  Place,  & d’en  ren- 
dre l’approche  impraticable  par  terre  & par  mer.  Ainfi  la  Hotte,  au-Iieu 
de  faire-là  fa  defcente , comme  on  l’avoir  projetté , paffa  outre , <£  fe  ren- 
dit dans  la  Bouche  Mcndèjitrme  du  Nil.  Car,  en  ce  tems-Ià,  le  Nil  fe  jet- 
toic  dans  la  mer  par  fept  différentes  bouches , à chacune  defquelles  il  y a- 
voitun  Fort  avec  une  bonne  garnifon  pour  en  défendre  l’entrée.  La  Bouche 
Mcndéfitnne  n’étant  pas  fi  bien  fortifiée  que  celle  de  Pélufe , où  l’on  atcen- 
doit  l’ennemi , la  defcente  s’y  fit  fans  peine , le  Fort  fut  emporté , & tou* 
les  Egyptiens  qui  s’y  trouvèrent  furent  paffés  au  fil  de  l’épée. 

Après  cette  aftion , Iphicratc  vouloit  qu’on  rembarquât  les  troupes  fur 
le  champ,  & qu’on  allât  attaquer  Memphis  la  capitale  de  l’Egypte.  Si  cet  avis 
avoit  été  fuivi , avant  que  les  Égyptiens  euffent  eu  le  tems  de  revenir  de  la 
frayeur  par  cette  formidable  invafion , on  auroit  trouvé  cette  capitale  fans 
dérenfe:  ainfi  elle  auroit  été  immancablement  emportée,  & toute  l 'Egypte 

con- 

(»)  Eufeb.  Chron.  Syncoll.  p.  *57.  (b)  DioJor.  Sicjl.  L.  XV.  p.  3S3- 
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conquife.  Mais  le  gros  de  l’Armée  n’étant  pas  encore  arrivé , Pharnaèaz f 1 
ne  voulut  rien  entreprendre  qu’il  n’eût  raflemblé  toutes  fes  forces. 

Iphicrate , au  defefpoir  qu’on  laiflàt  échapper  une  occafion  qui  peut-ê- 
tre ne  fe  retrouverait  jamais , demanda  comme  une  grâce  qu’on  lui  permît 
feulement  d’y  aller  avec  les  troupes  qui  étoient  fous  les  ordres.  Mais  Pbar - 
nabaze , baflement  jaloux  de  la  gloire  qui  en  reviendrait  à Iphicrate  s’il 
réutfiffoit  dans  cette  entreprife , lui  refufa  la  permiflion  qu’il  demandoit.  Ce 
délai  donna  le  tems  aux  Egyptiens  de  fe  reconnoître,  & de  faire  tête  à l’en- 
nemi. Car  Neftanébis , après  avoir  mis  une  bonne  garnifon  dans  Memphis  + 
tint  la  campagne  avec  le  relie  de  lès  troupes,  & haraflà  tellement  les  Per- 
fes , qu’il  ne  leur  fut  pas  polîible  d’avancer  davantage  dans  le  Pays.  Après 
cela  furvint  l’inondation  du  Nil,  qui  couvrit  d’eau  toute  la  campagne,  & 
obligea  les  Perfes  à revenir  dans  la  Phénicie,  après  avoir  perdu  une  bonne 
parue  de  leur  Armée  dans  cette  malheureufe  expédition. 

Ainfi  finit  cette  guerre , qui  avoit  coûté  des  fommes  immenfes , deux  an- 
nées entières  ayant  été  employées  aux  feuls  préparatifs.  L’unique  effet  qu’el- 
le produifit , fut  une  haine  irréconciliable  entre  les  deux  Généraux  qui  y 
avoient  commandé.  Pharnabazc  pour  s’excufer  accufoit  Iphicrate  d’en  a- 
voir  empêché  la  réuflïte,  & Iphicrate  avec  beaucoup  plus  de  railon  en 
rejettoit  toute  la  faute  fur  Pbarnabaze.  Mais  fachant  fort  bien  que  Pharna- 
baze  trouverait  plus  d’amis  à la  Cour  de  Perfe  que  lui , & n’ayant  pas  oublié 
ce  qui  étoit  arrivé  à Conon , il  prit  le  parti , pour  éviter  un  fora  pareil , de 
fb  fauver  à Athènes  dans  un  petit  Vaiueau  qu’il  loua.  Pbarnabaze  envoya 
des  Ambafladeurs  aux  Athéniens , pour  acculer  Iphicrate  devant  eux  d’avoir 
fait  avorter  l’expédition  d’Egypte.  Le  Peuple  a' Athènes  fe  contenta  de  lui 
faire  répondre,,  que  fi  on  pouvoir  l'en  convaincre,  il  ferait  puni  comme 
fon  crime  le  mériteroit.  Mais  il  femble  que  fon  innocence  fut  trop  bien  con- 
nue à Athènes,  pour  qu’on  l’aie  inquiété  là-deflus.  Peu  de  tems  après  même 
les  Athéniens  le  déclarèrent  leul  Amiral  de  leur  Flotte  (a). 

Douze  ans  après  cette  expédition,  Art  axer  xe,  qui  n’avoit  pas  renoncé 
au  projet  de  conquérir  l'Egypte,  malgré  le  mauvais  fuccès  des  efforts  qu’il 
avoit  déjà  faits  pour  cela , commença  à faire  de  nouveaux  préparatifs  pour 
l’exécution  du  même  deflein.  Tacbos,  qui  avoit  fuccédé  à NcRanébis , ras- 
fembla  toutes  fes  forces  pour  fe  défendre  contre  un  fi  puiflant  ennemi.  Il 
leva  outre  cela  des  troupes  auxiliaires  en  Grèce, & obtint  des  Lacédémoniens , 
qui  étoient  en  ce  tems-là  piqués  de  ce  <\a' Artaxerxe  les  avoit  forcés  de  com- 
prendre les  Mejféniens  dans  la  paix  qu’ils  venoient  de  conclure , un  Corps 
de  leurs  troupes , & Agéjilas  pour  les  commander.  Cette  commifiion  ne  fit 
pas  d’honneur  à Agéftlas.  On  trouvoit  indigne  qu’un  Roi  de  Lacédémone , & 
un  grand  Capitaine  comme  lui,  qui  s’étoit  fait  une  fi  brillante  réputation,. 
& qui  étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, le  mît  à la  folded’un  Barbare. 
Année  Cependant,  foit  par  un  principe  de  vanité  d’avoir  encore  une  Arniée  fous 
du  Déluge  fes  ordres , Tacbos  lui  ayant  promis  de  le  faire  Commandant  en  Chef  de 
1627.  A-  toutes  fes  forces , foit  par  avarice , il  fe  chargea  volontiers  de  la  commis- 
vant  ].  c.  fion , & mit  à la  voile  pour  l'Egypte. 

36*.  Dès. 

Dicéoi.  Sicul  L.  XV.  p.  47,8. 
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-Dès  qu’il  fut  arrivé  dans  le  Royaume,  Tacbos,  en  le  voyant,  conçut  de  Sscttoit 
lai  des  idées  fi  peu  avantageufes,  qu'il  méprilà  toujours  dans  la  fuite  fa  per-  **.  . 

fonne,  & ne  fit  aucun  cas  de  fes  confeils.  Car  lui  & Tes  principaux  Offi- 

tiers  s’attendoient  à voir  un  Prince  grand  «St  magnifique , avec  un  équipa-  LL 

fc.  qui  répondît  à l'éclat  de  fes  exploits  ; «St  ils  apperçurent  un  petit  vieil- 
ferd  de  chetive  mine,  <5t  vêtu  d’une  méchante  robe  d’une  étoffe  grotîière, 
fans  aucun  appareil  de  magnificence.  Ce  jugement  précipité  & téméraire 
caufe  la  ruine  de  Tacbos;  car  ce  Prince  ne  lui  donna  le  commandement  que 
des  troupes  étrangères,  ce  oui  feul  auroit  fuffi  pour  dégoûter  de  fan  fervi- 
ce  un  Capitaine  1 1 refpe&able  par  fon  âge , par  fon  habileté  «St  par  fon  ex- 
périence, «St  fut  laprémière  caufe  de  l’averfion  qu’il  conçut  pour  le  Mo- 
narque Egyptien.  Tacbos  donna  le  commandement  de  la  Flotte  à Chabrias, 

& retint  pour  lui-méme  le  commandement  en  chef. 

Ce  Prince , après  avoir  réuni  dans  un  fctil  Corps  les  Egyptiens  «St  les 
Troupes  étrangères , prit  la  réfolution  de  marcher  vers  la  Phénicie , aimant 
mieux  faire  de  ce  Pays-là  le  théâtre  de  la  guerre  , que  d’attendre  l’enne- 
mi dans  l'Egypte,  Agéfilas  , qui  prévoyoit  les  fâcheufes  conléquences  de 
cette  entreprife,  lui  repréfenta  que  fes  affaires  n’étoient  pas  allez  bien  éta- 
blies au  dedans  pour  s’éloigner  amfi  de  fes  Etats  ; qu’il  vaudrait  mieux  faire 
agir  fes  Généraux  hors  de  fon  Pays  «St  y relier  lui-même , pour  être  à portée 
de  calmer  les  troubles  qui  pourraient  s’y  élever.  Tacbos  méprifa  ce  fage 
confeil , «St  ne  marqua  pas  plus  d’égards  pour  lui  qu”à  l’ordinaire.  Cepen- 
dant l’événement  fit  voir  que  le  confeil  d ' Agèjtias  étoit  l'effet  de  fa  pré- 
voyance; car  dans  le  tems  que  Tacbos  fe  trouvoit  en  Egypte,  fes  fujets  fe 
révoltèrent  «St  mirent  fur  le  trône  fon  coufin , ou , comme  Diodore  i’apellc , 
fon  fils  NeSanebis.  Âgé  filas , profitant  de  cette  occafion  pour  fe  venger  de 
Tacbos,  fe  joignit  aux  révoltés.  Le  Prince  détrôné,  fe  rendit  d’abord  à Si- 
dm  «St  de-là  à la  Cour  de  Per  Je,  où  il  fut  très  bien  reçu  «St  fait  Général  (a)  12 

Vers  la  fin  du  règne  à'Artaxerxe , la  Cour  de  Per  Je  tut  agitée  de  trou- 
bles «St  partagée  en  différentes  faétions,  plufieurs  des  fils  de  ce  Monarque 
travaillant  à fe  faire  des  amis  parmi  les  Grands  du  Royaume  pour  faire  va- 
loir leurs  prétentions  à la  Couronne.  Il  en  avoit  ijj  de  fes  concubines , «St 
trois  à'Atojja  fa  femme  légitime,  Darius,  Ariajpe , «St  OcIjus.  Pour  arrêter 
tous  ces  mouvemens,  il  défigna  Darius,  qui  étoit  l’ainé,  pour  fon  Succcf- 

feur; 

(«)  Diodor. Sicul. L.  XV. p.  397-40Ç. Plut,  in  Agefil.p.CHS,  Si8.Com.Nep.  inAgefil.p.8. 

* Plutarque  condamne  la  conduite  qu 'Agéfilas  tint  en  cette  occaiïen.  Mais  ce  Roi  allé- 
euoit,  qu'il  avoit  été  envoyé  au  fecours  des  Egyptiens,  & que  comme  ceux-ci  avoient  pris 
les  armes  contre  Tacbos,  il  ne  pouvoit  pas  fervir  contre  eux  fans  en  avoir  reçu  l’ordre  de 
Sparte  où  il  envoya  effectivement  quelques  meffagers.  Les  inftruftions  qu'il  reçut  en  ré- 
pond furent  qu’il  pouvoit  en  agir  de  la  manière  q£il  croirait  la  plus  avantageufe  pour 
la  patrie,  après  quoi  il  fe  déclara  pour  NeBanebis.  Telle  fut  l'apologie  d 'Agijilts.  Mais, 
dit  Plutarque , fi  l'on  ôtt  ce  voile  trompeur  de  l'utilité  publique,  le  feul  nom  qu'on  puifTe 
donner  à cette  démarche  , eft  celui  de  perfidie  & de  trahifon  (j_)  Xenopbm  tîche  de  pal- 
lier la  chofe,  en  difant  qu' Agifilas  fe  joignit  au  Roi,  qui  lui  parut  le  plus  affectionné  de  U 
Grèce  (ai 

(ij  riataich.  U AicfiL  U)  Xeaoph.  de  S.e*n,  p-  ««a. 
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feur  ;&  pour  lui  a (Tarer  encore  mieux  la  couronne,  il  lui  permit  dés-!ors  de 
prendre  le  titre  de  Roi,  & de  porter  la  Tiare  Royale.  Mai*  ce*  apparen- 
ces de  pouvoir  ne  contentant  pas  l’ambition  de  ce  jeune  Prince , qui  d’ail- 
leurs étoit  piqué  qu'Artaxerxe  lui  eût  réfuté  une  de  lès  concubines,  il  fit 
une  confpiration  contre  ia  vie  de  fon  père , où  il  engagea  cinquante'de  lès 
frères. 

Téribaze , dont  nous  avons  plus  d’une  fois  fait  mention  dans  cette  His- 
toire, contribua  le  plus  à lui  faire  prendre  cette  réfolution  dénaturée  de 
cela  pour  le  fujet  de  mécontentement  que  voici  Artaxnxe  lui  ayant  promis 
une  de  Tes  filles,  puis  une  autre,  lui  manqua  toutes  les  deux  fois  de  parole 
& les  époufa  lui. même;  procédé  dont  Téribaze  fut  fi  cruellement  irrité* 
que  pour  s’en  venger  il  excita  le  jeune  Roi  à attenter  à la  vie  de  ion  pèrù. 

Déjà  le  nombre  des  conjurés  étoit  très  confidérable , & le  jour  pris  pour 
l’exécution,  lorfqu’tin  Eunuque,  bien  inftruit  de  la  confpiracion , en  donna 
avis  au  Roi.  Ce  Prince  voulant  s’afliirer  par  fes  propres  yeux  de  la  vérité 
de  la  chofe,  Jaiffa  venir  les  conjurés  jufques  dans  fon  Palais,  où  ils  Curent 
arrêtés. 

Darius  & fes  complices  ayant  été  rais  à mort , les  cabales  qu  Artaxerxe 
«voit  tâché  d’étouffer  en  déclarant  Darius  Roi,  recommencèrent  de  nou- 
veau. Trois  de  fes  frères  fe  mirent  fur  les  rangs,  Jriafpc , Ocbus  & Arfame. 
Les  deux  prémiers  prétendoient  au  trône  par  droit  de  naiffance,  parce 

Su’ils  étoient  fils  de  la  Reine.  Le  troilième  avoit  pour  lui  la  faveur  du 
oi,  dont  il  était  le  plus  aimé,  quoiqu’il  ne  fût  le  fils  que  d’une  concubine. 
Ocbus , dévoré  d'ambition  , trouva  moyen  de  & défaire  de  lès  deux  rivaux. 
Ariafpe  étant  d’un  earaâére  doux  & crédule  , -engagea  par  des  préfens  les 
Eunuques  du  Palais  à le  menacer  du  reffentiment  du  Roi  : ce  qui  l'effraya  au 
point , qu’il  s’empoifoona  lui-même  pour  éviter  une  mort  plus  cruelle.  Mais 
Arfame,  que  fa  (agclfe  & fes  autres  grandes  qualités  rendoient  aux  yeux 
de  fon  père  digne  du  trône,  reliant  toujours  en  fon  chemin  , il  le  fit  as- 
faffiner  par  Haroate  fils  de  Téribaze.  Celte  perte  qui  fuivit  l’autre  de  fort 
près,  & la  feélerateffe  qui  les  avoit  accompagné  toutes  deux , raulèrent  au 
Roi , qui  étoit  âgé  alors  de  94  «vis , une  fi  vive  douleur  , que  ne  pouvant 
la  fupporter  il  mourut  dans  la  46  armée  de  fon  règne  (a).  C’étoit  un  Prince 
bienfaifant  & généreux,  qui  gouverna  avec  beaucoup  de  clémence  & d’é- 
quité  foa  Empire , où , pour  cette  raifon-Ià  même , fon  autorité  fut  toujours 
extrêmement  refpectée.  Ocbus  fentitbien  qu.’en  fuccédant  à un  tel  Prince  fi- 
ne trouveroit  pas  les  mêmes  difpofitions  dans  les  Peuples  ni  dans  laNobleffe, 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  l’horreur  par  la  mort  de  fès  deux  frères.  Pour 
empêcher  les  effets  de  cette  haine,  il  gagna  les  Eunuques  & les  autres  qui 
étoient  auprès  de  la  perfonne  du  Roi . & fit  cacher  fa  mort.  Il  commença 
enluite  à prendre  le  maniment  des  Affaires, donnant  désordres,  & fcellant 
des  Decrets  au  nom  d ' Artaxerxe , comme  s’il  eût  toujours  été  en  vie,  & dans 
un  de  ces  Decrets,  il  (è  fit,  toujours  par  ordre  de  fon  père , proclamer  Roi 
par  tout  1 Empire.  Après  ayoir  gouverné  ainfi  près  de  dix  mois  , croyanc 

fon 

(«)  Diodor.  Siclll.  L.  XV.  p.  397 — 491.  Plut»rch.  in  Arcax. 
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fon  autorité  allez  Lien  affermie,  il  déclara  la  mort  de  Ton  père  , & monta 
fur  le  trime  en  prenant  le  nom  d\/rtaxerxe.  Cependant  la  plupart  des  His- 
toriens l’apellent  Ocbus,  & c’elt  lbus  ce  nom  que  nous  en  parlerons  dans  la 
fuite  de  cette  Hiltoire.  A peine  la  mort  d’  /irtaxcrxe  fut -elle  fue  de  tout  le 
monde , & Ocbus  eut-il  pris  pofleflion  de  la  Couronne , que  toute  1 'Afie  Mi- 
neur*, la  Syrie,  la  Phénicie, & plufieurs  autres  Provinces  fe révoltèrent  con- 
tre lui.  Les  principaux  Chefs  de  la  révolte  étoient  Ariobarzane  Gouverneur 
de  Pbrygie,  Maufole  Roi  de  Carie,  Oront»  Gouverneur  de  Myfie , & /inlo- 
fhradaie  Gouverneur  de  Lydie,  üatarne , dont  nous  avons  parlé  ci-deüus , & 
qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Cappadoce , eut  aullî  part  à la  rébellion.  Une' 
révolte  fi  confidtrable  fit  tarir  tout-à-coup  la  moitié  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne , «St  ce  qui  reftoit  n’auroit  certainement  pas  fuffi  pour  faire  la  guerre 
à tant  de  révoltés ,.  !i  ces  derniers  avoiont  agi  de  concert  Mais  leur  union 
fut  de  peu  de  durée  , & ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  d’ardeur  à fc- 
couer  le  joug  , furent  les  prémiers  à trahir  les  autres  , pour  faire  leur  paix 
avec  le  Roi.  Les  Provinces  de  lV^if  Mineure,  en  fecouant  le  joug,  avoiens 
fait  une  ligne  pour  leur  défenlè  commune,  «St  choifi  Oront e pour  leur  Gé- 
néral. Elles  avoient  aufli  réfolu  de  prendre  à leur  folde  20000  hommes 
de  troupes  auxiliaires  , & Oronte  étoit  chargé  de  les  lever.  Mais  quand  il 
eut  reçu  de  quoi  lever  ces  troupes  & les  entretenir  pendant  un  an  , il  gar- 
aia  l’argent  pour  lui-méme,  & livra  au  Roi  ceux  qui  l’avoient  apporté  des- 
•Provinces  révoltées.  Rheomitre , un  des  autres  Chefs  de  l 'Afie  Mineure , 
ayant  été  envoyé  en  Egypte  pour  y demander  du  fecours , commit  la  mê- 
me trahifon.  Car  il  tira  de  ce  Royaume  500  Talens  & 50  VaifTeaux  de 
guerre  ; après  quoi  il  convoqua  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  dans  une 
ville  de  l 'Afie  Mineure , fous  prétexte  de  leur  rendre  compte  de  fes  négocia- 
tions, «St  les  ayant  fait  arrêter , regagna  les  bonnes  grâces  du  Roi  en  les  lui 
remettant  entre  les  mains.  Ainfi  cette  formidable  révolte , qui  avoit  penfé 
être  la  ruine  de  la  Perfe,  tomba  à rien,  & Ocbus  , fans  coup  férir,  fut  af- 
fermi fur  le  trône  (a).  Lefeul  Datame , Gouverneur'de  Cappadoce,  s’étant 
rendu  outre  cela  maître  de  la  Petpblagemie , lui  donna  beaucoup  de  peine.  Par 
ce  qui  eft  dit  de  lui  dans  Cornélius  Nepos  (b),  «St  dans  Polyenus  (c),  il  parait 
qu’il  fe  maintint  longtems  dans  ces  deux  Provinces , & qu’il  fut  à la  fin  tué 
en  trahifon  par  la  perfidie  de  Mitbriiate , un  de  fes  plus  intimes  amis  *. 

Ocbus  fut  le  plus  méchant  & le  plus  cruel  Prince  de  fa  race.  En  fort 
peu  de  tems  il  remplit  de  fang  <5c  de  meurtres  fon  Palais  «S:  tout  l’Empire. 
Pour  ôter  aux  Brovinces  révoltées  le  prétexte  de  mettre  fur  le  trône  quel- 
que 

(•)  Dioder.  Sicul.  L.XY.  p-  sofi.  Polyea.  (b)  Corn.  Nep:  in  vitâ  Pntam. 

Stratag.  L.  VIL  (c)  Polyarn.  Stratag.  L.  VIL 

* Diodore  de  Sidh  (i)  place  cette  révolte  dans  la  dernière  année  A'Artaxtrxt  1 mais  la 
chofe  ne  nous  pareit  pas  vraifcmblable,  vu  rattachement  extrême  que  fes  fujets  avoient  pour 
lui  : c'eit  ee  qui  nous  a déterminé»  1 placer  cet  évènement  fous  le  règne  â’Ocbus,  odieux 
par  f.i  cruauté,  & particulièrement  par  le  meurtre  de  fes  deux  frères , à la  Nobleflè  & aux 
Gouverneuri  des  Provinces.  Le  nom  à'Artixerxe , qa'Ociw  prit,  peut  avoir  contribué  à 
induite  DM ntt  en  erreur, 

(«J  Oiodor.  Sicul.  Xr  XV.  p, 
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jStcTws  que  autre  de  )a  Famille  Royale , & pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  de  rou- 

IV-  tes  les  peinçs  que  les  Princes  du  fang  pourroient  lui  donner , il  les  fit  tous 

infime  mourir,  fans  aucun  égard  pour  lage  ou  la  proximité.  Il  fit  outre  cela  en- 

d:  terrer  vive  fa  fœur  Ocha , dont  il  avoit  époufé  la  fille  ; & ayant  renfermé 

un  de  fes  oncles  avec  cent  de  fes  fils  dans  une  cour , il  les  fit  tous  tuer  à 
coups  de  flèches  (a).  Cet  oncle  paroit  avoir  été  le  père  de  SiJygambis  mè- 
re de  Darius  Coduman.  Car  Quinte-Curce  nous  apprend  , qu  Ochus  avoit  fait 
maflacrer  quatre-vingts  frères  de  SiJygambis  avec  leur  père  en  un  même 
• jour.  Il  traita  avec  la  même  barbarie  tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moin- 

dre ombrage , n’épargnant  aucun  de  la  nobleflè  qu’il  pouvoir  foupçonner  être 
tant  foit  peu  mécontent. 

Mais  toutes  ces  cruautés  ne  furent  pas  capables  de  prévenir  entièrement  . 
les  troubles,  Artabaze,  Gouverneur  d’une  des  Provinces  d'Afte,Ce  révolta 
«St  engagea  dans  fon  parti  Cbarès  Athénien,  qui  commandoitdans  ces  quartiers- 
là  une  flotte  «St  un  Corps  de  troupes  Grecques.  Ochus  envoya  pour  le  réduire 
une  Armée  de  70000  hommes , qui  fut  taillée  en  pièces  par  Charès  & 
fes  Athéniens.  Artabaze , en  récompenfe  d’un  fi  grand  lervice,  donna  à Cba- 
rès de  quoi  payer  les  frais  de  l’armement,  «St  les  troupes  qu’il  avoit  à bord 
de  fa  Flotte.  Le  Roi  reflentit  vivement  cette  conduite  des  Athéniens  à fon 
égard  ; «St  comme  ces  derniers  étoient  alors  engagés  dans  une  guerre  contre 
. ceux  de  Cbit , de  Ces , de  Rhodes  «St  de  Byzance  , Ochus  les  menaça  de  fe 
joindre  à leurs  ennemis  avec  une  nombreufe  Flotte,  s’ils,  ne  rapelloient  pas 
Cbarès.  Les  Athéniens , craignant  de  s'attirer  fur  les  bras  un  ennemi  fi  re- 
doutable , ordonnèrent  à Charès  de  reprendre  fur  le  champ  le  chemin  de  la 
Grèce  (b). 

Artabaze , abandonné  par  les  Athéniens , eut  recours  aux  Thébains  , qui 
lui  envoyèrent  un  Corps  <ie  yooo  hommes  , fous  les  ordres  de  Pammènt. 
Ce  renfort  le  mit  en  état  de  remporter  encore  deux  grandes  victoires  fur 
les  troupes  du  Roi:  ce  qui  fit  beaucoup  d'honneur  aux  troupes  Thébaines 
& à celui  qui  les  commandait  (c).  Cependant  ces  troupes  fe  réconcilièrent 
peu  de  tems  après  avec  le  Roi,  & s’en  retournèrent  dans  leur  patrie,  après 
que  ce  Prince  leur  eut  fait  compter  300  talens.  Artabaze  deftitué  de  tout 
iecours  fuccomba  enfin  , & fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  Philippe  de  Ma 
cedoine  (d). 

Année  Cette  révolte  fut  à peine  étouffée  , qu’il  s’en  éleva  d'autres  en  divers  en- 
s a c*ro“s  l’EmP‘re-  Les  Sidoniens  & les  Phéniciens , opprimés  par  ceux  que  le 
vim  I.  C.  K°i  de  PerJ*  env°y°ic  Pour  ,C5  gouverner , réfolurent  de  fecouer  le  joug , & 
35,.  firent  une  ligue  avec  Neàancbus  Roi  d 'Egypte.  Les  Per  fes  étoient  occupés 
alors  à faire  de  grands  préparatifs  pour  le  réduire.  Mais  comme  il  n’y  avoit 
point  d’autre  palTage  pour  faire  une  invafion  dans  fon  Royaume, que  la  Phé- 
nicie , cette  révolté  vint  bien  à propos  pour  Kcclanelnts.  Aufli  , pour  en- 
courager les  rebelles , il  envoya  Mentor  le  Rbodien  à leur  fecours  avec  4000 
. hommes  de  troupes  Grecques  , dans  l’efjjérance  de  fe  faire  une  barrière  de 

la 


(a)  Juflin.  L.X.C.J.  Val.  Max.  L.IX.  c.a. 
(i)  üiojor.  Sicul.  L.  XVI.  p.  527 , 528. 


(c)  Dlodor.  Sicul.  ibid. 

[d)  Idem.  p.  438. 
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la  Phénicie,  & d'empéeher  que  fon  Pays  «e  devînt  le  théâtre  de  la  guerre.  Sectîos 
Les  Phéniciens,  avec  ce  renfort,  fe  mirent  en  campagne,  défirent  lesGou-  1V- 
verneurs  de  Syrie  & de  Cilicie  qu’on  avoit  envoyés  contre  eux  , & chaffé-  Hiftoirt 
rent  tout-à-fait  les  Perfes  de  la  Phénicie,  (a).  * P‘rf‘. 

Les  Cypriote , qui  n'avoient  pas  été  mieux  traités  qu’eux  par  les  Gouver-  ' 
neurs  PerJ'ans,  encouragés  par  le  fuccès  des  Phéniciens  , fuivirenr  leur  exem- 
ple & entrèrent  dans  leur  ligue  avec  Egypte  (b).  Oc t.us  envoya  ordre  à /- 
driée  Roi  de  Carie  d’envahir  Tl  le  de  Cypre,  & d’y  mettre  tout  à feu  &à  fang. 

Celui-ci  pour  pouvoir  s’acquiter  de  cette  commiflîon  équipa  une  Flotte, 

& l’envoya  avec  8000  Grecs  commandés  par  Phocion  Y Athénien  , & par  E- 
vagore  *,  avec  ordre  de  faire  une  delcente  dans  l’Ile.  Les  troupes  débar- 
quèrent fans  trouver  prefque  d’oppofition  , & , après  avoir  été  renforcée* 
par  d’autres  troupes  venues  de  Cilicie  & de  Syrie , ailiégérent  Salamine  par 
mer  & par  terre  (c). 

Ocbus , voyant  que  fes  Généraux  réuflîffoient  fi  mal  contre  les  Egyptiens 
& les  Phéniciens , réfolut  de  commander  fes  Armées  en  perlonne.  il  fe  mit 
donc  à la  tête  de  300000  Fancaffins  & de  30000  Chevaux,  & entra  dans 
la  Phénicie.  Mentor  le  Rhodien , qui  étoit  alors  à Si  don  avec  les  troupes  Grec - 
eues,  épouvanté  en  voyant  approcher  une  fi  nombreufe  Armée,  envoya 
fccrettement  un  de  fes  intimes  amis  à Ocbus , pour  offrir  de  fa  part  à ce 
Prince , non  feulement  de  lui  livrer  Siden  , mais  aufii  de  pafler  à Ion  fervi- 
ce  avec  le  Corps  qu’il  commandoit.  Ochus , charmé  de  ces  offres , lui  fit 
le  parti  qu’il  voulut , lâchant  de  quelle  utilité  il  pouvoit  lui  être  dans  la  guer- 
re d'Egypte , par  la  connoiffance  qu’il  avoit  du  Pays.  Mentor  engagea  Ten- 
ues Roi  de  Sidon  dans  la  même  trahifon , & de  concert  ils  livrèrent  la 
Place  à Ocbus. 

Les  Sidoniens,  voyant  qu’ils  étoient  trahis , & que  l’ennemi  fe  trouvoit  Si.lo* 
déjà  dans  l’enceinte  de  leurs  muraille*,  fe  renfermèrent  avec  leurs  femmes  trahie  pu 
& leurs  enfans  dans  leurs  maifons , auxquelles  ils  mirent  enfuite  le  feu.  On  Mentor  le 
compte  qu’il  périt  en  cette  occafion  40000  hommes  fans  les  femmes  & les  Rll0aie** 
enfans.  Tenues  n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  fujets  ; car  Ochus , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  lui  être  d’aucune  utilité , & déteflant  dans  fon 
cœur  fa  perfidie , lui  fit  couper  la  £orge , afin  qu’il  ne  furvéctlt  point  à la 
ruine  qu’il  avoit  lui-même  attirée  a fa  patrie , comme  nous  l’avons  déjà  vu 

dan* 


(a)  Diodor.Sicul.L.  XVL  p.  531, 532,  533.  (c)  iJem.  obi  fupr. 

(ii)  Idem,  ubi  fupr.  p.  532. 


* Un  autre  Evaporé, dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler,  avoit  régné  à Salamine. 
Son  fils  Nicoclis  lui  fuccéda,  & VEvngere , dont  il  eft  préfentement  queltion , femble  avoit 
été  Sis  de  fuccefil'ur  de  Siceelèi.  Il  femble  aufii  qu'ayant  été  chaffé  par  Pmagorc  fon  on- 
de, de  étant  exilé  quand  cette  guerre  commença  , il  embrafià  avec  plaifir  l’occafion  de  re- 
monter fur  le  trône.  La  connoifiance  qu'il  avoit  du  pays,  le  rendoit  très  propre  à com- 
mander dans  cette  expédition  (1).  L’Ile  de  Cypre  avoit  en  ce  tems-là  neuf  villes  confidé- 
rables,  dont  chacune  étoit  gouvernée  par  un  Roi,  quoiqu'elles  fuflent  toutes  foumifes  au 
Roi  de  Perfe.  Dans  cette  occafion  elles  s’étoienc  toutes  réunies  pour  fecouer  ce  joug  & fe 
tendre  indépendantes  (2). 

fl)  Social,  in  E-agot.  te  Nicoc.  (a)  Diodor,  Sicnt.  L.  XVI.  «•  4»*  P-  !)>. 
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Sim-ton;  clins  un  autre  endroit  (a).  La  deftruélion  totale  de  Sïdon , répandit  une 
IV.  K|ie  terreur  dans  .les  autres  villes  de  Phénicie , qu’elles  fe  fournirent  toute# 
Ni /foire  volontairement  à Oc  bus , chacune  faifant  fa  paix  particulière  aux  meilleures 
itPtrfi.  conditions  qu'il  lui  fut  poflible  d’obtenir.  Ce  Roi,  d’un  autre  côté,  ne 
* 1 fe  montra  nullement  difficile , ne  demandant  pas  mieux  que  de  lever  tous 
les  obftacles  qui  auroient  pu  retarder  l'exécution  de  fes  deflëins  fur  l'£- 
fypte  ( b ).  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  marche  pour  entrer  dans  ce  Ro- 
yaume, il  lui  vint  encore  un  renfort  de  ioooo  Grecs.  Les  Tbibains  lui  en- 
voyèrent 1000  hommes  ibus  le  commandement  de  Lacharès , & ceux  d 'Ar- 
got 3000  fous  celui  de  Kicojîrate.  Le  relie  venoit  des  villes  Grecques  d' A fie. 
Les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  s’exeuferent  de  fournir  des  troupes , en. 
difant  aux  Ambafladeurs  du  Roi , qu’ils  lèroient  charmés  d'entretenir  une 
bonne  correfpondance  avec  leur  Maître,  mais  qu’il  leur  étoit  impoflible  de 
lui  fournir  du  monde  (c).  Les  Juifs  femblent  auflî  avoir  eu  part  a cette  ré- 
volte des  Phéniciens , Ochus  étant , après  la  prife  de  bidon , entré  en  Judée , 
où  il  le  rendit  maître  de  la  ville  de  Jéricho.  Outre  cela  il  emmena  quantité 
de  Juifs  captifs  en  Egypte , & en  tranfporta  un  grand  nombre  d’autres  en 
Hyrcanie,  où  il  les  établit  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  (d). 

Ochus  termina  aufli  alors  la  guerre  de  Cypre , & s’accorda  avec  les  neuf 
Rois  Cypriotes,  l'Egypte  étant  le  lèul  objet  qu’il  fe  propofàt.  11  leur  donna 
fatisfaéüon.  fur  tous  leurs  griefs , & leur  laifla  la  polTellion  de  leurs  Retits 
Etats  (e). 

Après  la  réduftion  de  Elle  de  Cypre , <S c celle  de  la  Phénicie , Ochus  prit 
la  route  de  Y Egypte.  Dans  fa  marche  il  perdit  une  partie  de  fon  Armée,  qui 
fe  noya  dans  le  Lac  de  Ser bonis,  fitué  entre  la  Phénicie  & l’ Egypte, & qui  peut 
avoir  30  milles  de  tour.  Quand  le  vent  de  Sud  fouffle , toute  la  furface  de 
l’eau  cil  couverte  de  fable,  que  ce  vent  y amène  du  Dé  fort , deforte  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  diftinguer  ce  Lac  ae  la  terre-ferme.  Divers  petits 
Corps,  appartenant  à l’Armée  d' Ochus,  y enfoncèrent,  & l’on  allure  que 
des  Armées  entières  ont  eu  le  même  fort  (/).  Quand  il  fut  arrivé  fur  les 
frontières  de  l’Egypte,  il  fit  trois  détachemens,  à chacun  defqucls  il  donna 
un  Grec  & un  Perfan  d’égale  autorité  pour  le  commander.  Le  premier  eut 
Lacharès  Thcbain , & Roface  Gouverneur  de  Lydie  & d'Ionie.  Le  fécond  fut 
donné  k Nicojlrate  d'Argos,  & à Jrijlazane;  la  troifième  eut  pour  Com- 
mandans  Mentor  le  Rboiien  , & Bagoa  un  des  Eunuques  d' Ochus.  Le  Roi 
demeura  avec  le  gros  de  l’Armée  devant  Pèluft , pour  y attendre  les  évè- 
nemens  de  cette  guerre. 

D’un  autre  coté , Nectar, ébus  a voit  raflemblé  une  Armée  de  100000  hom- 
mes, dont  20000  étoient  Grecs,  20000  autres  Lyhiens,  & dont  le  refte 
confiftoit  en  Egyptiens  ; mais  le  tout  n'aüoit  pas  au  tiers  de  l’Armée  Pcrfa- 
ne.  Il  en  mit  une  partie  dans  les  Places  frontières,  & porta  le  refte  dans  les 
partages  pour  difputer  à l'ennemi  l’entrée  de  l'Egypte. 

Le 

(d)  Hic  fupr.  T.  II.  p.  86.  p.  aj 6.  Oros.  L.  XXXL  c.  7.  Jofeph.  L.  L 

(4)  Diodor.  Sicul.L.XVL  p.  531, 532.  étc.  contra  Apion. 

te)  Id.  ibid.  p.  S33-  (*)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  p.  534, 

(d)  Solin.  c.  3S-  Synecll.  sx  Africano  (J)  IA  ibid.  p.  534,  S35- 
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Le  prémier  détachement  A' Ocbus  s’alla  porter  devant  Pilule , où  il  y a-  Ssctm» 
voit  une  gamifon  de  5000  Grecs.  Pendant  que  iMcharès  en  formoic  le  fié-  lv‘ 

?e,  Nicojtrate  fe  rendit  avec  fon  détachement  à bord  d’une  Efcadre  de  la  fiiflnrt 
lotte  Perfane,  & étant  entré  dans  une  des  bouches  du  Nil,  alla  débarquer 
jufques  dans  le  cœur  de  1* Egypte , où  il  fe  fortifia  dans  un  camp  très  avanta- 
geufement  fitué.  Toutes  les  troupes  d'Egypte  qui  fe  trouvèrent  dans  ces 
quartiers-là , s’artemblérent  aufli-tôt  fous  Clinius , natif  de  l’Ile  de  Cos , & 
fe  mirent  en  devoir  de  déloger  l’ennemi.  Cette  réfolution  ne  pouvoit  guè- 
res  manquer  de  produire  un  engagement.  On  en  vint  à une  aflion , où 
Clinius  fut  tué  avec  j-ooo  de  fes  gens,  & le  rerte  entièrement  rompu  & 
difperfé  ; ce  qui  décida  du  fort  de  cette  guerre.  Car  Nctilanébus  craignant 
qu’après  cette  victoire  Nicojtrate  ne  remontât  le  Nil , & ne  prît  Memphis 
la  capitale  du  Royaume,  accourut  de  ce  côté-là,  & abandonna  les  parta- 
ges qu’il  auroit  du  principalement  défendre. 

Quand  les  Grecs, qui  défendoient  Pclufe,  apprirent  cette  retraite,  ils  cru- 
rent tout  perdu,  & ayant  traité  avec  Lacharis,  lui  rendirent  la  ville,  à 
condition  qu’on  leur  permît  de  s’en  retourner  en  Grèce  avec  tout  ce  qui 
leur  appartenoit. 

Mentor,  qui  commandoit  le  troifième  détachement,  trouvant  les  parta- 
ges ouverts , entra  dans  le  Pays , & fit  courir  le  bruit  qu ’Ochus  traiterait 
bien  tous  ceux  qui  fe  foumertroient , mais  qu’il  ferait  exterminer  ceux  qui 
oferoient  ré(îfter,&en  agirait  à leur  égard  comme  il  avoit  fait  à l’égard  des 
Sidonicns  ; fur  quoi  les  Egyptiens  & les  Grecs  fè  fournirent  à l’envi  les  uns 
des  autres.  NeSancbus , ne  pouvant  plus  fe  défendre,  iè  fauva  avec  fes  tré-  * 
fors  en  Ethiopie.  . 

Ocbus , ayant  ainû  conquis  entièrement  V Egypte , fit  démanteler  les  Pla-  Année 
ces  fortes,  pilla  les  Temples,  & retourna  en  triomphe  à Babylone , chargé  du  Déluge 
d’immenfes  richefles  (a).  Depuis  ce  tems  l’Egypte  ne  fut  plus  qu’une  Pro-  a635.A' 
vince  de  Perfe , jufqu’à  ce  qu’  Alexandre  détruiüt  cette  Monarchie , & dé-  jj™ 
livra  les  Egyptiens  de  la  tyrannie  des  Perfes. 

Le  prémier  loin  d'Ochus , après  la  fin  de  cette  guerre,  fut  de  renvoyer 
chez  eux  les  Grecs  comblés  de  préfens.  Pour  Mentor , comme  c’étoit  à lui 
qu’etoit  du  principalement  tout  le  fucccs  de  cette  expédition , non  feule- 
ment il  lui  donna  cent  talcns  en  argent , outre  plufieurs  autres  chofes  de 
grand  prix , mais  le  fit  encore  Gouverneur  de  toute  la  Côte  d ’Afie , & le 
chargea  de  la  guerre  contre  quelques  Provinces  qui  s’étoient  révoltées  au 
commencement  de  fon  règne.  Mentor  s’acquita  parfaitement  de  cette  com- 
mirtion , & vint  à bout  de  réduire  quelques-unes  de  ces  Provinces  par  fon 
habileté  & par  fes  ftratagémes , & les  autres  par  la  force. 

La  paix  étant  ainfi  rétablie  par  tout  l’Empire,  Ocbus  s’abandonna  aux 
plailîrs  & à la  molleflè,  laiflant  entièrement  le  foin  des  affaires  à fes  Mi- 
rirtres.  Les  deux  principaux  étoient  l’Eunuque  Bagoas  Favori  du  Prince, 

& Mentor  le  Rbodien , qui  partagèrent  le  pouvoir  entre  eux  : le  prémier  gou- 
vernant toutes  les  Provinces  de  la  haute  Afu , & le  dernier  toutes  celles  de 
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Stcrioi»  la  baffe  («).  Bagoas , étant  né  en  Egypte,  avoit  un  grand  zèle  pour  la  Re- 
1V-  ligion  de  fon  Pays.  Quand  Ton  Maître  en  fie  la  conquête,  il  avoit  tâché  d’ô- 
wjloirt  ter  au  Roi  la  prévention  qu’il  pouvoir  avoir  contre  les  Cérémonies  E«yp- 
Hl  i>eTJc'  tiennes-,  mais  en  dépit  de  tous  Tes  efforts,  le  Roi  pilla  non  fculement'les 
Temples,  mais  emporta  les  Archives  qui  s’jr  trouvoient.  Pour  témoigner 
même  le  mépris  le  plus  cruel , il  fit  tuer  le  Dieu  Apis,  c’eft-à-dire , le  Tau- 
reau facré  que  les  Egyptiens  adoroient  fous  ce  nom.  Bagoas  ne  put  voir  le 
tout  fans  une  extrême  douleur , & en  conçut  un  reffentiment  qui  lui  refia 
toujours  dans  le  cœur  : il  racheta  dans  la  fuite  les  Archives  à prix  d’argent 
& les  renvoya  en  Egypte.  Mais  l’affront  fait  à fon  Dieu  lui  parut  de  nature 
à ne  pouvoir  être  réparé  qu’en  faifant  mourir  le  Roi  facrilège,  ce  qu’il  exé- 
Bagoas  cuta  en  l’empoifonnant  la  vingt  & unième  année  de  fon  règne.  Sa  vengean- 
mpoiforuu  ce  nes’en  tint  pas-là:  il  fit  enterrer  un  autre  corps  au-lieu  de  celui  du  Roi  • 
Ochus  & pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  fait  manger  Apis  par  fes  gens,  il  fit 

fa  fur  û manSer  1*on  corPs  mort  P31  des  Chats,  à qui  U le  donnoit  haché  cn’petits 
»r*w.  morceaux;  & pour  fes  os,  il  en  fit  faire  des  manches  d’epées. 

Année  Après  avoir  traité  d’une  manière  fi  inhumaine  à tous  égards  fon  Maître 
du  Déluge  & fon  Bienfaiteur,  comme  tout  le  pouvoir  de  l’Empire  fe  trouvoit  entre 
vaiu'/c  fes  niains»  i!  P13?3  fur  Ie  tr6ne  Arfa  fe  plus  jeune  des  fils  du  Roi,  & ex- 
33S. J termina  tous  les  autres, afin  de  conferver  plus  Purement  l’autorité  qu’il  avoit 
ufurpée  ; car  il  ne  laiffa  à Arfès  que  le  fimple  nom  de  Roi , & fe  réferva  à 
lui-même  tout  le  pouvoir  (b). 

Atfês.  Arfis  n’eut  pas  même  le  teins  de  jouir  de  cette  ombre  d’autorité  , ayant 
été  tué  par  le  même  Bagoas.  Ce  dernier  s’apercevant  que  le  jeune  Roi 
commençoit  à connoître  fa  méchanceté  & fa  perfidie,  & prenoit  des  me- 
fures  pour  le  punir,  le  prévint  & l’extermina* avec  toute  fa  famille  (c). 
Darius  Ee  trône  étant  de  nouveau  venu  à vaquer  par  la  mort  d 'Arjès,  Bagoas, 
Codo-  qui  n’ofoit  pas  s’en  emparer  pour  lui-même,  y plaça  Darius,  troifiéme  du 
nom  en  Per  Je.  Avant  fon  acceflion  à la  Couronne  , il  s’apelloit  Codoman. 
Quelques  Hifioriens  difent  qu’il  n’étoit  pas  du  Sang  Royal, à caufe  qu’il  n’é- 
toit  pas  fils  de  quelque  Roi  qui  eut  régné  avant  lui.  Cependant  il  étoit  de  la 
Famille  Royale,  écant  de lcendu  de  Darius  Nothus,  dont  le  petit-fils  Arjane 
époufa  fil  propre  fœur  Syftgambis ,&  en  eut  Codoman  OJlane,  le  fils  de  Da- 
rius Notbus , & père  A' Arjane  , fut  tué  par  ordre  d' Oc  bus  immédiatement 
après  que  ce  dernier  fut  monté  fur  le  trône , & avec  lui  périrent  plus  de  qua- 
tre-vingt de  fes  fils  ou  de  fes  petits-fils.  {d).  Il  n’eff  dit  en  aucun  endroit 
comment  Codoman  échappa  à ce  mafl'acre.  Sous  le  régne  d ’Ocbus , il  n’avoit 
d’autre  charge  que  celle  de  porter  les  dépêches  du  Roi  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  , charge  fort  au  deffous  d’un  homme  qui  appartenoit  de  fi 
près  à la  Famille  Royale  e).  Dans  la  guerre  qu 'Ochus  fit  aux  Cadufuns  vers 
la  fin  de  fon  règne,  un  de  ces  Barbares  défia  toute  l’Armée  Perfane  de  four- 
nir un  Champion  qui  ofàt  fe  battre  contre  lui.  Codoman , après  que  tous  les 

autres 

(•)  IJiodor.  Sîeul.  ubl  fupr.  p.  537.  (c)  Diodor.  Sien!.  Ibid. 

{b)  ld.  Ibid.  p.  564.  Ælian.  Vit.  Hift.  (d)  Id.  ibid.  Plutarch.  in  Artax. 
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autres  Per/es  eurenc  rcfufé , accepta  !c  défi  & tua  le  Cadufien.  Cette  ac-  Sectioî* 
tion  d’éclat  lui  valut  le  Gouvernement  de  \ Arménie  (a) , dont  il  étoit  re-  lv- 
vêtu  quand  Baguas  le  fit  monter  fur  le  trône,  de  la  manière  que  nous  avons  ffiJWre 
rapportée.  Mais  ce  Prince  n’avoit  pas  eu  longtems  en  main  la  Puiflance  Sou-  ie 
veraine , que  Baguas , remarquant  qu’il  ne  fe  laiflèroit  pas  facilement  gou-  ' 

verner,  ce  qui  ctoit  le  but  qu’il  fe  propofoit  en  lui  donnant  la  couronne,  ré- 
solut de  fe  défaire  de  lui  par  le  même  moyen  qu’il  avoit  employé  à l’égard  de 
fon  Prédéceffeur.  Dans  cette  vue  il  prépara  une  potion  empoifonnée:  mais 
Darius,  informé  de  fon  deflèin,  obligea,  quand  la  potion  lui  fut  apportée, 

Bagoas  lui-même  à la  boire;  & ayant  fait  périr  ce  traître  par  fa  propre 
malice , s’affermit  fur  le  trône  fans  difficulté  ni  le  moindre  obfhcle  (b).  L’His- 
toire reprérente  Darius  comme  un  Prince  bon  & généreux , d’une  valeur 
diflinguée , & pour  la  majefté  de  la  taille  & les  agrémens  pcrfonnels  le 
plus  bel  homme  de  fon  Empire.  Mais  comme  par  malheur  peur  lui  il 
fe  trouva  avoir  en  tête  un  Conquérant  tel  qu’ Alexandre  le  Grand,  toutes  fes 
bonnes  qualités  ne  purent  le  mettre  en  état  de  réfilter  à ce  Prince , qui  fe 
préparait  déjà  à le  chaffer  du  trône , dans  le  tems  même  qu’il  y étoit  à pei- 
ne monté. 

Alexandre , après  avoir  tout  réglé  dans  la  Macédoine , & avoir  pris  toutes  les 

S récautions  imaginables  pour  prévenir  les  troubles  qui  pourraient  s’y  élever 
urant  fon  abfence,  partit  pour  Sejle,  d’où  il  fe  rendit  en  A fie,  la  fécondé 
année  du  règne  de  Darius.  La  guerre  contre  les  Perfes  avoit  été  réfolue 
quelque  tems  auparavant  dans  une  Affemblée  générale  des  Ampbiâyons , 
pour  venger  toutes  les  injures  faites  à la  Grèce  par  ces  Barbares  depuis  30a 
ans;  & Philippe,  Roi  de  Macédoine, avoit  été  nommé  Chef  des  forces  des- 
tinées à cette  expédition.  Mais  ce  Roi  ayant  été  affafliné,  fon  fils  Alexan- 
dre convoqua  à Corinthe  une  Diète  de  tous  les  Etats  & de  toutes  les  Villes 
libres  de  la  Grèce,  pour  le  faire  donner  le  même  commandement  qui  avoit 
été  accordé  à Philippe.  La  Dicte  y ayant  confenti,  Alexandre  obligea  cha- 

!iue  ville  à fournir  fon  contingent,  tant  en  hommes  qu’en  argent, pour  les 
raix  de  la  guerre.  Son  Armée  ne  montoit  tout  au  plus  qu’à  30000  Fan- 
taflins  & à 5000  Chevaux  ; mais  ctoit  l’élite  des  troupes  de  la  Grèce , bien 
difeipiinée , accoutumée  aux  travaux  de  la  guerre  , & qui  avoit  fervi  fous 
Philippe  pendant  une  longue  fuite  d’années.  Parmênlon  commandoit  l’Infante- 
rie; Pbilotas  fon  fils  avoit  fous  lui  1800  chevaux  de  Macédoine,  & Calas  fils 
d 'Harpèle  autant  de  chevaux  de  TheJJhlie.  Le  relie  de  la  Cavalerie  avoit  fes 
Commandans  particuliers , chaque  Peuple , qui  fourniffoit  quelque  Corps  de 
Cavalerie,  ayant  nommé  un  Chef  pour  commander  ce  Corps.  Alexandre  pas- 
fa  YHellefpont  avec  cette  Armée , & continuant  fa  route  arriva  fur  les  bords 
du  Granique,  où  il  trouva  les  Satrapes  des  Provinces  voifines  rélolus  de  lui  en 
difputer  le  paffage  à la  tête  d’une  Armée  de  100000  hommes  d’infanterie  & 
de  10000  Chevaux  *.  Memntn,  qui  étoit  de  Rhodes , & que  Darius  avoit  fait 

Gou- 

(a)  Diodor.  Sicul.L.XVII  p.  564.  Juftin.  L X.c.3.  (i)  Dlodor.  Sîcul.  ubi  fupr. 

* JuJlin  de  Ortfi  difent  que  l’Armée  Perfane  confidoit  en  600000  Fantaflins  4t  en  20000 
Chevaux  ; Arritm  fixe  le  nombre  des  KamafGns  à îcoooo.  Nous  avons  adopté  le  calcul  de. 
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Ssctios  Gouverneur  de  toutes  les  Côtes  à'  A fie , avoit  confeillé  aux  Généraux'  de  ne 
1V-  point  rifquer  de  combat , mais  de  ruiner  le  plat-pays  & même  les  villes , afin 
d’affamer  l’ennemi  & de  l’obliger  à s’en  retourner  en  Europe.  Mais  Arjito , 
Gouverneur  de  la  Pbrygie , s’y  oppofa  , & protefta  qu’il  ne  fouffriroit  pas 
qu’on  défolàt  ainfi  les  terres  de  Ton  Gouvernement.  Cet  avis  imprudent  pré- 
valut fur  le  fage  confeil  de  Memnon , qu’on  foupçonna  même  de  s’entendre 
avec  l’ennemi , ou  du  moins  de  vouloir  traîner  la  guerre  en  longueur  pour 
fe  faire  valoir  (a). 

La  Cavalerie  Perfane , qui  étoit  fort  nombreufe,  bordoit  tout  le  rivage, 
& faifoit  un  grand  front  pour  occuper  le  paffage  dans  toute  la  longueur. 
L’Infanterie , compofée  principalement  de  Gréa  qui  étoient  à -la  folde  de 
Darius , étoit  derrière  placée  dans  un  lieu  qui  alloit  en  montant.  Parménion 
ayant  remarqué  la  difpofuion  de  l’Armce  ennemie , confeilla  à Alexandre  de 
camper  vis-à-vis  des  Perfes , & de  laiffer  aux  troupes  le  tems  de  fè  repofer: 
il  ajouta  qu’il  feroit  bon  d’attendre  jufqn’au  lendemain  à palier  la  Rivière , qui 
«toit  profonde  & qui  avoit  des  bords  efearpés , avec  des  troupes  fatiguées , 

Sue  les  Perfes , campés  de  l’autre  côté  depuis  plufieurs  jours,  pourraient 
éfaire  fans  peine.  Mais  tous  ces  argumens  ne  firent  pas  la  moindre  impres- 
f:on  fur  Alexandre , qui  fe  contenta  de  répondre , qu’il  rougirait  de  honte  fi 
après  avoir  paffé  l’ Hellefpont  il  s’arrétoit  devant  un  Ruiflèau  ; car  c’efi  ainü 
que  par  mépris  il  apelloit  le  Granique  (b). 

Les  deux  Armées,  rangées  en  ordre  de  bataille,  relièrent  long  tems  vis- 
à-vis  l’une  de  l’autre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  comme  fi  elles  euffent  craint 
que.  l’évènement.  Les  Perfes  attendoient  que  les  Macédoniens  entraffent  dans  l’eau 
Année  pour  les  charger  à leur  avantage , lorfqu’ils  viendraient  à prendre  terre  ; <£ 
d“  1):l"Se  ceux-ci  cherchoient  de  l’œil  un  endroit  propre  pour  paffer.  Dès  qu’ils  cru- 
vam  1.  C.  reru  l’avoir  apper^u,  Alexandre  fit  entrer  dans  la  Rivière  un  gros  détachement 
$34.  de  Cavalerie,  qui!  fuivit  de  près  avec  l’aile  droite,  qu’il  commandoit  en 
perfonne.  Pendant  qu’il  marchoit , l’air  retentiffoit  du  fon  des  trompettes, 
& des  cris  de  joie  de  toute  l’Armée. 

Les  Perfes, voyant  approcher  ce  détachement,  tirèrent  une  fi  prodigieu- 
fe  quantité  de  flèches, qu’il  y eut  plufieurs  chevaux  des  Macédoniens  tues  ou 
bielles.  D’ailleurs  il  étoit  difficile  aux  Macédoniens  de  prendre  terre , les 
Perfes  étant  portés  avantageufement  pour  l’empêcher.  Comme.  Memnon  lui- 
méme  combattoit  en  cet  endroit  avec  fès  (ils , les  Macédoniens  perdirent  leurs 
prémiers  rangs , & le  relie , après  avoir  gagné  les  bords  avec  des  peines  in- 
finies, fut  repouffé  dans  la  Rivière.  Alexandre , qui  les  avoit  fuivis  de  près, 
voyant  ce  defordre,  fe  mit  à leur  tête,  & ayant  pris  terre, malgré  tout  ce 
que  les  Perfes  purent  faire  pour  l’empêcher,  attaqua  la  Cavalerie  Perfane, & 
la  mit  en  déroute , quoiqu’elle  fe  défendît  avec  beaucoup  de  valeur,  apitbro- 
bate , Gouverneur  à' Ionie  & gendre  de  Darius,  environné  de  quarante  Sei- 
gneurs Perfans , tous  fes  parens , continuoit  cependant  à fe  défendre , & fit 
loue  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  ramener  les  Perfes  à la  charge.  Ale- 
xandre , 

(•)  Aiam.  L.  L Plut,  in  Alex.  Q-  Cou.  (S)  Diodor.  Sicul.  Aman.  PJuurch.  Q. 
L iii.  Cuit,  ubi  fupr. 
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xandrc , remarquant  fa  bravoure , piqua  contre  lui.  Aulfi-tôt  ils  en  vinrent  Secttc» 
aux  mains  ,&  f urent  en  cette  oecafion  légèrement  bleffés  l’un  & l’autre.  Spi-  IV- 
throbate , ayant  lancé  un  javelot  fans  effet,  avança  vers  Alexandre  lepée  à la  H'ftmrt 
inain;mais  celui-ci,  qui  étoit  fur  fes  gardes,  le  perça  de  fa  lance  dans  fin-  _ 

liant  qu’il  levoit  le  bras  pour  lui  porter  un  coup  de  fabre.  Dans  ce  moment  * 

Roface , frère  de  Spitbrobate , déchargea  fur  la  tête  d'Alexandre  un  grand  coup 
de  hache,  qui  lui  abattit  le  pannache,  & pénétra  au  travers  du  cafque  jus- 
qu'aux cheveux.  Alexandre,  légèrement  blefle  par  ce  coup,  en  auroit  es* 
fuyé  un  fécond , fi  Clitus  n’eût  fauve  la  vie  à fon  Maître  en  coupant  de  foa 
labre  la  main  à Roface.  Les  Macédoniens , animes  par  l’exemple  de  leur  Roi, 
attaquèrent  avec  un  redoublement  de  vigueur  la  Cavalerie  Perfâne , qui  lâcha 
le  pie,  & fut  mife  en  fuite.  Alexandre  ne  voulut  pas  le  pourfuivre,  mais 
tourna  tout  court  fur  l’Infanterie,  laquelle , fe  voyant  attaquée  en  même  teins 
par  la  Cavalerie,  & par  la  Phalange  Macédonienne , qui  avoir  pille  la  Rivière, 
ne  fi  t prefque  aucune  réfiflance.  L’Infanterie  Grecque,  qui  étoit  à la  foldc  de 
Darius , fe  retira  en  bon  ordre  fur  une  colline,  & demanda  par  des  Députés 
qu’ Alexandre  lui  permît  de  fe  retirer.  Mais  ce  Prince,  au-lieu  d’entrer  en 
pour-parler , fe  jetta  l’épée  à la  main  au  milieu  de  ce  petit  Corps , dont  il 
étoit  fort  près:  imprudence  qui  auroit  pu  lui  coûter  cher,  1cm  cheval  ayant 
été  tué  fous  lui  Les  Grecs  fe  défendirent  longtems  avec  une  valeur  incro- 
yable,; mais  à la  fin , ne  pouvant  faire  tête  à des  troupes  fi  fupérieures  en 
nombre,  ils  furent  prefque  tous  tués  fur  la  place.  Les  Per  fes  perdirent  dans 
cette  bataille  26000  Fantallins , & 2joo  Chevaux.  Du  côté  des  Macédoniens 
il  demeura  2 y hommes , qui  furent  tués  à la  prémière  attaque.  Alexandre 
leur  fit  drefTer  à tous  des  ftatues  faites  de  la  main  de  Lyfippe  : elles  furent 
placées  dans  une  ville  de  Macédoine  apellée  Die , d’où  , longtems  après , 

Q Métcllus  les  fit  tranfporter  à Rome.  Du  rcfle  de  la  Cavalerie,  il  en  fut  tué 
environ  60,  & 3a  FantafTins , qui  furent  tous  enterrés  le  lendemain  d’une 
manière  folemnelle.  Le  Roi  donna  exemtion  de  toutes  fortes  de  tributs  à< 
leurs  enfans  &.  à leurs  pères  (a). 

Cette  viéloire  eut  toutes  les  lûites  heureufes  qu’on  pouvoir  en  attendre. 

Sardes,  qui  étoit  un  des  boulevards  de  la  Perfe , fe  rendit  à Alexandre,  qui 
accorda  à cette  ville  fa  liberté  & l’ufage  de  fes  Loix.  De  Sardes  il  fe  ren- 
dit à Epbife,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonfbations  de  joie.  Il  of- 
frit dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  facrifices  à Diane , & afligna  au 
Temple  de  cette  Décile  tous  les  tributs  qu’on  payoit  aux  Rois  de  Perfe.  A- 
vant  que  ce  Prince  fortît  d 'Ephèfe , les  Députés  de  Tralles  & de  Magnifie 
vinrent  lui  apporter  les  clés  de  leurs  villes.  11  marcha  enfuite  vers  Milet , 
oui,  dans  l’elpérance  d'un  promt  & puiflant  lècours,-  refufa  de  lui  ouvrir 
fes  portes.  En  effet  la  Flotte  de  Perfe,  qui  étoit  fort  nombreufe,  fit  mine' 
de  la  vouloir  fecourir;  mais  après  plusieurs  tentatives  inutiles,  elle  fe  reti- 
ra. Mnnnon  s’étoit  jette  dans  cette  Place  avec  un  grand  nombre  des  fiens 
échappés  de  la  défaite,  réfolu  de  s’y  bien  défendre.  Alexandre,  ayant  en- 
touré la  ville  de  fon  Armée,  fit  planter  des  échelles  de  tous  côtés,  dans 

l’idée 

(•}  Plaurch.  in  Auax.  DioJor.  Sicul.p.  jc-j.  Jttftli».  !..  Xi.  c.  6.  Atiian.  L.  I.  e.  18. 
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Ssctios  l’idée  que  c’étoit-là  le  moyen  le  plus  court  de  s'en  rendre  le  maître.  Mais 
lv-  fes  gens  ayant  été  repoufles  par-tout,  & la  Place  ne  manquant  de  rien 
e pour  foutenir  un  long  Gège , il  mit  toutes  fes  machines  en  œuvre  nuit  & 
a?  P tut.  j0ur_  j]  y avoj|;  déjà  à la  muraille  plus  d’une  brèche , fans  qu’il  y eût  moyen 
pour  cela  d’emporter  la  ville.  A la  fin , la  Place  étant  comme  démantelée , 
Mcnmon  demanda  à capituler,  & fe  rendit  à des  conditions  honorables. 
Les  Milèfiens  obtinrent  la  permiflion  de  vivre  félon  leurs  Loix , & Memnon 
fortit  avec  fes  Grecs.  Les  Perjes  furent  tous  partes  au  fil  de  l’épée , ou  ven- 
dus pour  efclaves  (a). 

Après  la  prife  de  Milet , Alexandre  parta  dans  la  Carie , pour  y faire  le 
ficge  d ' HalicarnaJJc.  Cette  Place  étoit  par  la  Nature  & par  l’Art  une  des 
plus  fortes  de  toute  l ’Afic.  D'ailleurs  Memnon  s’y  étoit  jetté  avec  un  Corps 
de  bonnes  troupes,  dans  l’intention  de  fignaler  fon  attachement  aux  inté- 
rêts de  Darius  par  la  défenfe  de  cette  importante  Place.  Audi  fit-il  une 
très  belle  défenfe,  étant  fécondé  par  un  autre  Général  d’un  rare  mérite, 
qui  s’apelloit  Ephialte.  Tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  la  plus  intrépide  va- 
leur, & de  la  fcience  de  la  guerre  la  plus  confommée,  fut  mis  en  ufage 
de  part  & d’autre  en  cette  occafion.  Après  que  les  Macédoniens , avec  beau- 
coup de  peine,  avoient  comblé  une  partie  des  fortes,  & fait  approcher 
leurs  machines  des  murs , ils  voyoient  leurs  travaux  ruinés  en  un  moment , 
& leurs  machines  brûlées  par  les  aflïégés.  Quand  à coups  de  Bélier  un  pan 
de  muraille  venoit  d’être  renverfë , les  Macédoniens  étoient  tout  étonnés  d’en 
trouver  une  nouvelle  qu’on  avoit  conftruite  derrière,  enforte  que  les  artié- 
geans  ne  fè  voyoient  guères  plus  avancés  qu’au  commencement  du  ficge. 
En  un  mot , la  ville  fe  défendit  fi  longtems , & les  Macédoniens  eurent  tant 
d'obfiacles  à furmonter , que  tout  autre  Général  qu 'Alexandre  auroit  renon- 
cé à l’entTeprilé.  Mais  fès  troupes  étoient  animées  à la  pourfuivre  par  les 
mêmes  difficultés  qui  auraient  fuffi  pour  en  décourager  d’autres,  & leur 
confiance  enfin  l’emporta.  Memnon  fut  obligé  d'abandonner  la  Place  ; & 
comme  il  étoit  maître  de  la  mer , après  avoir  mis  une  bonne  garnifbn  dans 
la  citadelle,  qui  étoit  bien  fournie  de  vivres,  il  s’embarqua  fur  la  Flotte 
Per  Jane , dont  il  étoit  Amiral,  avec  les  habitans  & toutes  leurs  richeflès, 
& les  tranfporta  dans  l’Ile  de  Cos , qui  n’étoit  pas  loin  d'HalicarnaJe.  Ale- 
xandre, ne  trouvant  ni  biens  ni  habitans  dans  la  ville,  la  rafa  jufqu’aux  fon- 
demens  : pour  la  citadelle , il  ne  jugea  pas  qu’elle  valût  la  peine  d’être  affié- 
gée , la  ville  étant  ruinée  (h). 

Après  la  réduélion  d’ Halicarmjfe  toutes  les  villes  Grecques  en  AJte  fè  dé- 
clarèrent pour  Alexandre,  qui  f'aifoit  publier  par-tout  qu’il  ne  fè  propofoit 
d’autre  but  dans  la  guerre  contre  Darius  que  de  les  affranchir  du  joug  Per - 
Jan.  La  fécondé  année  de  cette  guerre,  il  fè  rendit  maître  des  Provinces 
de  Phrygie,  de  Lycie,  de  Pifidie , de  Parnphylie , de  Paphlagonie , de  Galatie 
& de  Cappadoce,  & en  diftribua  les  Gouvernemens  entre  quelques-uns  de 
fes  Favoris.  Nous  rapporterons  ces  évènemens  plus  en  détail,  quand  nous 
en  ferons  à la  vie  de  ce  grand  Conquérant. 

Cepen- 
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Cependant  Darius  faifoic  de  grands  préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  Sacrtos 
défenle.  Memnon  lui  confeilla  de  faire  de  la  Macédoine  même  le  théâtre  de  IV. 
la  guerre;  & cet  avis  ctoit  le  meilleur  qu’il  fût  pollible  de  donner;  car  les  Hifloire 
Lacédémoniens , & quelques  autres  Etats  de  la  Grèce , qui  étoient  mécou-  de  Perfe. 

tens  des  Macédoniens , & jaloux  de  leur  pouvoir , fe  feroient  certainement  

joints  aux  Perfe  s , ce  qui  auroit  obligé  Alexandre  à quiter  1 ' Afie , & à venir 
défendre  Ion  propre  Pays.  Darius,  perfuadé  de  l’excellence  de  ce  confeil, 
chargea  Memnon  de  le  réduire  en  pratique,  & le  nomma  pour  cet  effet  A- 
miral  de  la  Flotte  & Commandanc  en  chef  de  toutes  les  forces  qui  feroient 
employées  à cette  expédition.  Ce  choix  étoit  très  fage  ; Memnon  étant  le 
meilleur  Général  qu’il  eût  à fon  fervice , & lui  ayant  donné  depuis  plufieurs 
années  des  preuves , non  feulement  de  courage  & d’habileté,  mais  auiTî 
d’un  attachement  inviolable  à fes  intérêts , qu’il  n’avoit  pas  abandonnés  com- 
me les  autres  Grecs  auxiliaires , quand  la  fortune  lui  avoir  tourné  le  dos. 

Quand  il  eut  reçu  fa  nouvelle  commiflion , il  rafrembla  les  relies  épars 
de  PArmée,  & affigna  pour  lieu  du  rendez-vous  à la  Flotte  l’ile  de  Cos, 
où  il  prit  à bord  les  forces  de  terre , par  le  moyen  defquelles  il  (è  rendit 
maître  des  Iles  de  C hio  & de  Lesbos , à l’exception  de  la  ville  de  Mityline. 

Son  deflèin  étoit  de  pafTer  de-ià  dans  l 'Eubèe,  & de  faire  de  la  Grèce  & de 
la  Macédoine  les  théâtres  de  la  guerre  ; mais  il  mourut  devant  Mityline , qu’il 
avoit  été  obligé  d’afliéger.  Sa  mort  fut  le  coup  le  plus  fatal  qui  pût  tom- 
ber fur  l’Empire  de  Perfe , puifqu’elle  déconcerta  entièrement  les  Pages  me- 
fures  qui  venoient  d’être  prifes , Darius  n’ayant  pas  un  feul  Général  qui 
fût  capab!#de  réufTîr  dans  l’expédition  dont  il  s’agit.  Le  Monarque  Per  fan 
n’eut  plus  d’autre  relfource  que  fes  Armées  d’Orient , qu’il  raflembla  à B a-  • 
bylone , où  il  en  fit  le  dénombrement , qui  fe  trouva  monter  à quatre , ou 
cinq , ou  fix  cens  mille  hommes  ; car  les  Hifloricns  varient  fort  fur  ce 
nombre  (<j). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Memnon  confirma  Alexandre  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  marcher  inceflàmment  vers  les  Provinces  de  la  haute 
Afie.  Il  s’avança  donc  à grandes  journées  vers  la  Cilicie , & en  arrivant  dans 
l’endroit  qu’on  apelloit  le  Camp  de  Cyrus  ( Quinte  Curce  l’entend  du  grand 
Cyrus,&  Arrian  au  jeune  Cyrus ) environ  à cinquante  ltades  du  Pas  de  la  Ci- 
licie, il  apprit  que  l’ennemi  gardoit  ce  Pas  avec  un  Corps  confidérable  de 
troupes.  Laifiant  donc  Parménion  derrière , il  marcha  en  perfonne  vers  le 
défilé,  pour  tacher  de  furprendre  ceux  à qui  la  garde  en  avoit  été  confiée; 
mais  les  Perfe  s , informés  de  fon  dellêin , prirent  la  fuite.  Alexandre  entra 
dans  le  défilé , & après  avoir  confidéré  attentivement  la  (ituation  des  lieux , 
il  admira  fa  bonne  fortune , & avoua  qu’il  auroit  pu  facilement  être  arrê- 
té-là. Car  outre  que  c ctoit  un  défilé  où  quatre  hommes  pouvoient  à peine 
marcher  de  front,  le  chemin  en  étoit  rompu  en  plufieurs  endroits:  enl'or- 
te  que  le  haut  de  la  Montagne  répondant  fur  le  chemin , une  Armée  nom- 
breufe  auroit  pu  être  défaite  à coups  de  pierre. 

Du  Pas  de  la  Cilicie  Alexandre  fe  rendit  à Tarfe , où  il  arriva  avec  fon 

Armée 

(a)  Plut,  jn  Alesand.  Atriau.  L,  II.  c.  6.  Juftia.  L.  XI.  c.  9.  Q.  Cure.  L.  HL  c.  8. 
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*crr  Armc'e  précifément  dans  le  tems  que  les  Perfes  y avoient  mis  le  feu,  de  peur 
' que  l’ennemi  ne  profitât  du  butin  d'une  ville  lî  opulente.  Cependant  les 
Hifioirt  Macédoniens  y arrivèrent  allez -tôt  pour  empêcher  la  ville  d’être  réduite  en 
cendres  (a). 

Dans  ce  même  tems  Darius  s’étoit  mis  en  marche  à la  tête  d’une-nom» 
breufe  Armée , & fe  trouvoit  déjà  dans  les  plaines  de  la  Mtfopotamie.  Les 
Capitaines  Grecs  le  prellerent  d’attendre  l’ennemi  dans  cet  endroit , afin  de 
profiter  de  l’avantage  que  lui  donnoit  la  funériorité  du  nombre.  Mais  Da- 
rius ne  voulut  pas  fuivre  cet  avis , & eut  1 aveugle  préfomtion  de  .s’engager, 
dans  les  montagnes  & les  défilés  de  la  Cilicie , où  fa  Cavalerie  & f«s  trou- 
pes innombrables , bien  loin  de  lui  être  d’ufage , ne  fervoient  qu  a l’em- 
barrafier  (b). 

Voici  l’ordre  qu’il  garda  dans  fa  marche.  On  portoit  devant  l’Armée  des 
Autels  d’argent,  fur  lelquels  il  y avoir  du  feu  , qu’ils  apelloienc  étejnel  de 
facré  ; & les  Mages  fuivoient , chantant  des  hymnes  à la  façon  de  leur  Pays. 
Ils  étoient  accompagnés  de  trois  cens  foixante-cinq  jeunes  Garçons, vétps  "de 
robe;  de  pourpre.  Après  venoit  un  Char  confacré  à Jupiter , traîné  par  des 
chevaux  blancs , & fuivi  d’un  cheval  d’une  grandeur  extraordinaire , qu’ils 
apelloient  le  Cheval  du  Soleil.  Les  Ecuyers  étoient  habillés  de  blanc , & a» 
voient  chacun  une  baguette  d’or  à la  main. 

Dix  Chariots,  ornés  de  gravures  d’or  & d’argent,  fuivoient.  Puis  marchoic 
un  Corps  de  Cavalerie , compofé  de  douze  Nations , toutes  armées  différem- 
ment. Enfuitc  un  Corps  d’infanterie  de  dix  mille  hommes,  que  les  Perfes  ap- 
pelaient les  Immortels,  à caule  que  chaque  homme  de  ce  corps*qui  venoit 
• à mourir , étoit  d’abord  remplacé  par  un  autre.  Ils  avoient  des  colliers 
d’or , & des  robes  de  drap  d’or,  frifé , avec  des  cafaques  à manches  toute* 
couvertes  de  pierreries. 

Environ  à 30  pas  de-là  fuivoient  ceux  qu’ils  apelloient  lesCoufins  ou  Pa- 
rens  du  Roi,,  au  nombre  de  iyooo,  parés  comme  des  Femmes  , & plus 
magnifiquement  habillés  encore  que' les  Immortels.  Le  nom  de  Coufins  du 
Roi  étoit  un  titre  de  Dignité  apparemment,  quoique  rien  n’empêche  qu’il 
n’y  eût  quelques  parons  du  Roi  parmi  eux.  Apres  ceux-ci  venoit  Darius 
lui-même  accompagné  de  fes  Gardes , dans  un  Char  où  il  paroifloit  alïis 
comme  fur  un  Trône  élevé.  Ce  Char  étoit  enrichi  des  deux  côtés  d’ima- 
ges de  Dieux  de  pur  or.  Du  milieu  du  joug,  qui  étoit  tout  ferné  de  pierre- 
ries , s’élevoient  deux  Statues  d’or  de  la  hauteur  d’une  coudée , dont  l'une 
repréfentoit  la  Guerre  & l’autre  la  Paix,  avec  un  Aigle  d’or  entre  deux , qui 
deployoit  les  ailes  comme  pour  prendre  fon  vol. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  pourpre  rayée  d’argent  ,&  par  defliis 
il  avoir  une  longue  robe,  toute  brillante  d’or  & de  pierreries.  Le  fourreau 
. de  fon  cimeterre,  fi  nous  en  croyons  notre  Auteur,  étoit  tout  d’une  pierre 
précieufe.  A les  côtés  marchoient  200  de  fes  plus  proches  Parens,  & 10000 
Piqùicrs  à cheval  le  fuivoient,  ayant  leurs  piques  enrichies  d’argent  , avec 
Ja  pointe  garnie  d’or;  & enfin  30000  Fantaflîns,  qui  faifoient  I’arricre- 

. - garde. 

(•)  Atriau.  L.  II.  Q.  Curt.  L-  Ul.  c.  8.  (*)  Arrian.  & Q.  Curt.  ibid. 
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garde.  Us  étoient  fuivis  des  Chevaux  du  Roi , au  nombre  de  400 , qu’on  Sicnoa 
mcnoit  à la  main.  • IV- 

A une  petite  diftance  de-là  venoit  Syfigatnlis , mère  du  Roi,  fur  un  char,  WJlmt 
& fa  Femme  fur  un  autre;  & toutes  les  femmes  des  deux  Reines  fuivoient  de  1 "fa 

à cheval.  Il  y avoit  enfuite  quinze  grands  Chariots,  où  étoient  les  Enfans  du  * 

Roi,  & ceux  qui  étoient  ciiargés  de  leur  éducation  : puis  marchoient  les 
Concubines,  au  nombre  de  300  , parces  comme  autant  de  Reines,  & lin- 
vies  de  600  Mulets  & de  300  Chameaux, qui  portoient  le  Tréfor  du  Roi, 

& qui  ctoient  elcortés  d’une  nombreufe  garde  d’Archers.  La  marche  étoit 
fermée  par  les  Femmes  des  Officiers  de  la  Couronne  & des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour , auxquelles  quelques  Compagnies  années  à la  légère  fer- 
voient  d’eféorte  (a). 

On  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  c’cft:  plutôt  ici  la  defeription  d’une 
Mafcarade  que  celle  d’une  Armée, & que  Darius  (ongeoit  moins  à pourvoir 
à fa  fureté,  qu’à  faire  éclater  lit  magnificence  & fes  richefTès,  comme  (i 
les  Macédoniens  avoient  été  gens  à fe  Taifier  éblouir  ou  intimider  par  ce  vain 
étalage. 

Alexandre , ayant  reçu  avis  que  Darius  s’avançoit  du  côté  de  Y Euphrate 
dans  le  deflein  de  pénétrer  en  Cilicie,  détacha  Parménion  avec  ordre  de  s’em- 
parer d’un  autre  défilé  *,  par  lequel  il  falloit  palier  pour  venir  à’AjJÿriet 
ou  plutôt  de  Syrie  en  Cilicie.  Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  de  Tarfe  à An- 
chiale , & de  là  à Soles,  dont  les  habitans  furent  obligés  de  payer  20000 
talens  pour  l’entretien  de  fon  Armée,  en  punition  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
quelque  réfiftance  avant  que  de  le  recevoir  dans  leur  ville-'  Dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Cqflabale,  petite  ville  dans  le  voifinage  du  Mont  Amanus , il 
apprit  que  Darius , avec  toute  fon  Armée,  étoit  campé  à Saques , lieu  de 
la  Syrie  , à deux  journées  de  la  Cilicie.  Il  tint  Confeil  de  guerre  fur  cette 
nouvelle , & l’on  réfolut  que  toute  l’Armée  fe  mettroit  en  marche  le  lende- 
main , & attendrait  Darius  entre  les  Montagnes  de  la  Cilicie.  Conformé- 
ment à cette  réfolution , les  Macédoniens  vinrent  le  porter  dans  un  endroit 
qui  n’avoit  que  l’étendue  qu’il  falloit  pour  que  deux  petites  Armées  s’y  bat- 
tjflent,  ce  qui  pour  le  nombre  les  égaliloit  en  quelque  forte  avec  les  Per  fes. 

Quand  on  lût  au  camp  de  ces  derniers,  au’ Alexandre  avoit  fait  halte  au 
milieu  des  Montagnes,  les  Commandans  des  Crées,  qui  étoient  à la  lolde 
de  Darius,  confeillérent  à ce  Prince  d’attendre  l’ennemi  dans  les  plaines  où 
il  étoit,  ou  bien  de  s’en  retourner  aux  plaines  de  Méfopotamié , qui  étoient 
* allez  grandes  pour  qu’il  pût  y faire  combattre  toute  fon  Armée  à-la-fois , ou 
envelopper  l’ennemi  de  tous  côtés  ;au-lieu  -que  n’y  ayant  dans  ces  défilés  de 
l’efpaee  que 'pour  ranger  30000  hommes  en  bataille,les  Macédoniens  pouvaient 
faircagirtoutleurmonde,&  les  Perfes  à peine  la  vingtième  partie.  Que  s’il  ne 

goûtait 


(»)  Arrian.  & Q.  Curt.  ubi  ftipr.  m 

* Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  marche  à' Alexandre  h de  celle  de  Darius,  il  faut 
diûingutr  trois  défilés  ; le  prémiCr,  de  Ceffadoce  en  Cilicie  , cfi'  Alexandre  traverfa  avec  fou 
Armée:  le  fécond  de  Cilicie  en  Syrie,  dont  id arménien  s'cirpara;  de  le  troiCctne  apc! lé  le 
Pas  du  Mont  Amanus,  au  Septentrion  du  Pas  de  Syrie,  & ce  fut  par-là  que  l’Armée  de  Üi- 
rius  pafla  d'Affyrie  en  CV.ieie. 
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goûtoit  pas  cet  avis , ils  lai  propofoient  de  partager  Ton  Armée  en  différens 
Corps , & de  ne  pas  rifquer  le  tout  dans  une  feule  bataille.  Mais  fa  defti- 
née  ne  permit  pas  qu’il  profitât  d'un  confeil  fi  falutaire;  les  Courtifans  mê- 
me lui  en  dépeignirent  les  auteurs  comme  des  traîtres , difant  qu’ils  ne  vou- 
loient  l’engager  à divifer  fes  troupes , qu’afin  qu’étant  à l’écart  ils  puffent 
livrer  plus  ailément  à l’ennemi  ce  qui  ferait  en  leur  pouvoir.  Cependant 
Darius  témoigna  aux  Grecs  qu’il  leur  étoit  obligé  de  leur  bonne  volonté  & 
de  leur  zèle , & eut  même  la  condefcendance  de  leur  faire  part  des  motifs 
qui  le  portoient  à rejetter  leur  avis. 

Les  Courtifans  avoient  perfuadé  à Darius  qu 'Alexandre  fuyoit  devant  lui, 
& que  fi  on  ne  l’attaquoit  pas  promtement , il  étoit  à craindre  qu'il  ne  lui 
échappât,  il  fut  donc  arrêté  dans  un  Confeil , où  affilièrent  tous  les  Géné- 
raux t'erfnns , qu’on  combattrait  l’ennemi  dans  les  défilés:  Les  Dieux,  dit 
notre  Hutorien  (a),  aveuglant  ce  Prince,  afin  qu’il  préparât  la  voie  à la 
deiiruciion  de  l’Èmpire  Perfan. 

Darius  ayant  envoyé  fes  Tréfors,  & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  à 
Damas  en  Syrie , fous  une  légère  efeorte , marcha  avec  le  gros  de  fon  Ar- 
mée vers  le  Pas  du  Mont  Am  anus , par  lequel  il  entra  en  Ctlicie  ,&  vint  jus- 
qu’à la  ville  A’IJfus , ne  fichant  pas  qu  'Alexandre  étoit  derrière  lui:  car  on 
lui  avoit  fait  croire  que  ce  Prince  avoit  pris  la  fuite,  & s’étoit  retiré  en 
Syrie.  11  fit  mourir  cruellement  tous  les  Macédoniens  malades  & bleffcs  que 
Parménion  avoit  laifles  dans  la  ville  d’JJJus,  à l’exception  d’un  petit  nombre 
de  foldats , qu’il  renvoya  après  les  avoir  fait  promener  dans  Ion  camp , a- 
fin  qu’ils  viffenf  de  leurs  propres  yeux  combien  fes  forces  étoient  nombreu- 
fes.  Ce  furent  eux  qui  portèrent  la  nouvelle  à Alexandre , que  Darius  ap. 
prochoit;  ce  que  ce  Prince  eut  peine  à croire,  quoiqu’il  ne  defiràt  rien  a. 
vec  plus  d’ardeur. 

Apres  avoir  offert  un  facrifice  aux  Dieux  du  lieu , il  alla  au  devant  de 
Dariui,  & rangea  fon  Armée  en  bataille  près  de  la  ville  d’JJJùs,  dans 
un  lieu  fermé  d’un  côté  par  les  montagnes , & de  l’autre  par  la 
mer.  Dcffius , ne  pouvant  pas  dans  un  pareil  endroit  étendre  le  front  de 
fon  Armee  davantage  que  celui  des  Macédoniens , rangea  fes  gens  en  lignes 
placées  les  unes  derrière  les  autres.  Mais  les  Macédoniens , ayant  rompu  la 

firémière  ligne , & celle-ci  en  reculant  ayant  fait  reculer  la  fécondé , & ain- 
i de  fuite , toute  l’Armée  Perjane  fut  mife  en  defordre.  Les  Macédoniens , 
animés  par  cè  prémier  fuccès,  avancèrent  avec  une  nouvelle  ardeur,  ce 
qui  augmenta  la  confufion  au  point  que  les  plus  braves  Per/es , qui  fouhai-  _ 
raient  de  fc  fîgnalcr , ne  purent  ni  garder  leurs  rangs, ni  manier  leurs  armes. 
Comme  le  nombre  de  ceux  qui  s’enfuirent  dans  cette  occafion  étoit  prodi- 
gieux, la  plupart  de  ceux  qui  périrent  en  ce  jour,  furent  foulés  aux  pies  & 
écrafés  par  leurs  compagnons  mêmes.  Darius , qui  combattoit  dans  la  pre- 
mière ligpe , eut  bien  de  la  peine  à fc  tirer  de  la  foule , & s’enfuit  dans  fon 
char  julqu’aux  montagnes  voifines , où  il  monta  à cheval , & continua  à 
fuir,  abandonnant  fon  arc,  fon  bouclier  & fon  Manteau  Royal.  Alexandre 
ne  put  le  pourfuivre,  parce  qu’il  étoit  obligé  de  fe  défendre  contre  les 
• ----  > - - Gras, 


(*)  Arriaa.  L,  R.  Q.  Cuit,  L.  LU.  c.  u. 
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Grecs  à la  Iblde  de  Darius.  Ils  avoient  chargé  la  Phalange  Maccàmennc  a- 
vec  une  valeur  incroyable, & avoient  tué  Ptolomte  fils  de  Seleucus  avec  120 
Officiers  de  marque , fans  compter  un  grand  nombre  de  Soldats.  Alexan- 
dre les  prit  en  flanc,  & ne  les  força  à reculer  que  quand  de  20000  ils  fe  vi- 
rent réduits  à 8000.  Ils  fe  retirèrent  alors  fcn  bon  ordre,  & prirent  le  che- 
min de  Tripoli  en  Syrie, où,  trouvant  les  Vaifleaux  de  tranlporc  fur  lefquels 
ils  étoient  venus  de  Lesbos , ils  s’embarquèrent  pour  Plie  de  Cypre , après  a- 
voir  brûlé  cette  partie  des  Vaifleaux  dont  ils  n’avoient  pas  befoin,  & dont 
on  auroit  pu  fe  lervir  pour  les  pourfuivre. 

Alexandre  ne  les  vit  pas  plutôt  éloignés , qu’il  fe  mit  à pourfuivre  Darius  ; 
mais  s’étant  lafle  à cette  pourfuite,  & voyant  que  la  nuit  approchoit,  il 
s’en  retourna  au  camp  des  ennenÿs  que  les  gens  venoient  de  piller.  Syft- 
gambis,  mère  de  Darius  & fa  femme,  qui  étoit  en  même  tems  fà  four, 
avec  (on  fils  Ocbus  qui  n’avoit  pas  encore  fix  ans , & fes  deux  filles , l’u- 
ne & l’autre  en  âge  d'être  mariées,  outre  pluûeurs  autres  filles  de  la  pre- 
mière naiflance  qui  les  accompagnoient,  furent  trouvées  dan3  le  camp  & 
faites  prifonnières.  Les  autres  avoient  été  menées  à Damas  avec  une  partie 
de- l'argent  de  Darius , & tout  ce  qui  lervoit  au  luxe  de  fa  Cour.  On  ne 
trouva  dans  le  camp  que  3000  talons  d’argent  ; mais  le  relie  des  Tréfors 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  Parmcnion , quand  il  prit  la  ville  de 
Damas  («).  Suivant  Arrien  (b) , les  Perfes  perdirent  dans  cette  bataille 
10000  Chevaux , & 90000  hommes  d’infanterie.  D’autres  Auteurs  font 
d’accord  avec  lui  fur  le  nombre  des  Chevaux,  mais  par  rapport  à l’Infante- 
rie , ils  ne  conviennent,  ni  avec  lui,  ni  même  entre  eux:  les  uns  faifant 
monter  le  nombre  des  morts  à 90,  d’autres  à ioo,&  d’autres  enfin  à 12000, 
ajoutant  que  40000  hommes  furent  faits  prifonniers,  au-lieu  qu 'Alexandre 
n’en  perdit  tout  au  plus  que  300  (r). 

Le  lendemain  Alexandre , après  avoir  vifité  les  bielles,  fit  rendre  aux 
morts  les  derniers  honneurs  en  prélence  de  toute  l'Armée  rangée  en  batail- 
le. 11  rendit  les  mêmes  honneurs  aux  mânes  des  plus  qualifiés  d’entre  les 
Perfes , & permit  à la  mère  de  Darius  de  faire  aufli  enfevelir  ceux  qu’il  lui 
plaîroit  fuivant  la  coutume  & les  cérémonies  de  fon  Pays.  Mais  cette  fa- 
ge  Princefle  n’ufa  de  cette  permiflion  qu’à  l’égard  de  quelques-uns  de  fes 
plus  proches.  Alexandre  traita  cette  Reine,  & les  autres  Princefles  capti- 
ves avec  beaucoup  d’humanité  : elles  étoient , dit  Plutarque  (d) , dans  ie 
camp  d 'Alexandre,  pas  comme  dans  le  camp  d’un  ennemi,  mais  comme 
dans  un  Temple , defliné  à être  l’azile  de  la  Vertu  : toutes  vivoient  dans  la 
plus  profonde  retraite,  perfonne,  à l’exception  de  ceux  qui  les  .fervoient , 
ue  les  voyant , ni  n’ofknt  même  approcher  de  leur  pavillon.  La  femme  & 
les  deux  filles  de  Darius  étant  des  Princefles  d’une  beauté  extraordinaire , 
Alexandre,  après  une  première  vifite,  réfolut  de  ne  les  plus  voir,  pour  ne 
point  expofer  fa  foiblcflc  à un  trop  grand  danger.  Nous  trouvons  cette  cir» 

conftan- 

(«)  Plutarch.  in  Alex.  Q.  Cuit.  L.  HT.  (e)  Diodor.  Sicul.  Plutarch.  Arrian.  Q.- 
Arrian.  L.  II.  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Cun.  juitin.  ubi  fupr.  * 

( b ) Arrian  ubi  fupr.  ( d ) Plutarch.  da  Fort.  Alex. 
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Section  confiance  remarquable,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Parmènion,  pour  loti 
IV'  ordonner  de  faire  punir  de  m art  quelques  .Macédoniens , qui  avoient  Fait  vio- 
H hirt  fence  aux  femmes  ds  quelque;  prifonniers.  En  un  mot,  il  les  traita  avec 
*e  P:rJ:'  tant  de  refpect,  de  douceur  & d'humanité , qu’à  leur  captivité  prèf,  elles 
~ ne  pouvoient  s’appercevoir  de  leur  infortune  (a). 

Alexandre , fe  voyant  maître  du  champ  de  bataille , envoya  Parmènion  à 
Damas , où  étoit  le  Tréfor  de  Darius.  Dans  le  rems  que  ce  Favori  étoit  en 
marche  à la  tête  d’un  Corps  de  Cavalerie  TheffàlïeriüM , il  rencontra  un  mes- 
sager , qui  portoit  à Alexandre  une  Lettre  du  Gouverneur  de  Damas , qui 
offrait  de  rendre  la  ville  au  Roi.  Parmènion  arriva  le  quatrième  jour  à 
Damas.  Le  Gouverneur,  voulant  cacher  fa  trahifon,  feignit  de  ne  fe  tenir 
pas  allure  dans  la  Place , & fous  ce  prétexte  fit  charger  dés  le  point  du  jour 
fur  un  grand  nombre  de  bêtes  de  Tomme , tous  les  Tréfors  du  Roi, en  appa- 
rence pour  les  fauver,  mais  en  effet  pour  les  livrer  à l’ennemi,  comme  i! 
,en  étoit  convenu  avec  Parmènion , qui  avoit  ouvert  la  I .ettre  écrite  au  Roi. 
A la  première  vue  des  troupes  que  conduifoit  ce  Général , les  Perfes , qui 
efcorcoient  ces  Tréfors,  prirent  la  fuite, & (aidèrent  les  Macédoniens  maîtres 
de  tout  l’or  & de  tout  l’argent,  qui  avoit  été  deftiné  à payer  la  nombreufe 
Armée  de  Darius.  Parmi  les  prifonniers  de  diftinétion  qu’on  fit  dans  la 
ville , il  y avoit  trois  jeunes  Princeffes  filles  d ’Ocbus , qui  avoit  régné  avant 

* Darius',  la  veuve  du  même  Ochus , la  fille  d’Oxathris  frère  de  Darius , la 
femme  d 'jrtabazf,  ou  Ariabane le  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour,  &fon 
fils  Iiionée.  On  y prit  encore  la  femme  de  Pharnabaze , que  le  Roi  avoit  fait 
Amiral  de  toutes  les  Côtes,  trois  filles  des  Mentor , la  femme  & le.  fils  de 
Mann  en , ce  fameux  Capitaine  ;de(orte  qu’il  y eut  à peine  une  Maifon  illus- 
tre dans  toute  la  Perfe  qui  n’eût  part  à cette  calamité.  Outre  les  Tréfors  im- 
menfes  que  les  Macédoniens  avoiejit  déjà  pris,  ils  trouvèrent  28co  talens 
en  argent  monnoyé , & Roo  talens  en  madë , dont  on  fit  dans  la  fuite  de  la 
mon  noyé  > iis  prirent  30000  prifonniers,  & chargèrent  7000  chameaux  du 
butin  de  la  ville.  La  Cavalerie  Tbejfalienne  eut  la  meilleure  part  au  butin  , 
ayant  .été  envoyée  par  Alexandre  à cette  expédition , afin  d’avoir  une  occa- 
fion  de  s’enrichir,  & d’étre  récompenfée  de  la  valeur  extraordinaire  qu’eile 
avoit  fait  paraître  dans  la  dernière  bataille  (b).  Le  Gouverneur  de  la  Place 

• fut  tué  par  quelqu’un  de  fes  propres  gens,&  fa  tête  fut  portée  à Darius  (c). 

Après  cette  viâoire  Alexandre  entra  en  Syrie , dont  prefque  toutes  les 
villes  fe  fournirent  volontairement , les  Gouverneurs  -lui  livrant , comme  à 
fenvi  les  uns  des  autres,  leurs  perfonnes  <5fc  les  tréfors  de  leur  Maître. 

* Quand  il  fut  arrivé  à Marathon , il  reçut  une  Lettre  de  Darius , où  ce  Prin- 
ce prenoit  le  titre  de  Roi  fans  le  donner  à Alexandre,  il  lui  ordonnoit  plu- 

• tôt  qu’il  ne  le  prioit  de  demander  autant  d’argent  qu’il  voudrait  pour  la 
rançon  de  fa  mère,  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Que  pour  ce  qui  étoit  de 
J’Empire,  il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  vuider  le  différend  dans  une  aêlion 
générale , où  chacun  amenât  des  forces  égales.  Mais  que  s'il  étoit  encore 

capa- 

(*)  Pluttrdl.  de  Fortun.  Aies.  C*)  Q-  Curt.  ibid. 

(.*)  Plutarch.  ibid.  Q.  Cuit.  !..  IU.  c.  25. 
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capable  de  recevoir  des  avis,  il  lui  confeiiloit  de  fe  contenter  du  Royaume  Sectios- 
de  fes  Ancêtres , fans  envahir  celui  d’autrui.  (|ua  l’avenir  ilc  vécuflênt  en  IV- 
amitié.  Qu’il  étoit  prêt  à s’engager  par  ferment  à l’obfervation  de  ces  ar-  Hijloin 
rides.  Dourvu  qu’il  fît  la  même  choie  de  fa  part.  d*  PtrJ<- 

Cette  Lettre  pleine  d'une  hauteur  fi  mal  placée , choqua  extrêmement  “ 
Alexandre , qui  lui  écrivit  à fin  tour  une  Lettre,  dont  les  premiers  mots 
étoient , Le  Roi  Alexandre  à Darius  ; enfuite  il  faifoit  l’énumération  dé  tou- 
tes |es  injures  & de  toutes  les  calamités  que  les  Grecs  &.  les  Macédoniens 
avoient  eifuyées  de  la  part  des  Perfes  ; reprochoit  à ces  derniers  le  meurtre 
de  fon  père  Philippe , & à Darius  en  particulier  d’avoir  mis  fa  tête  à prix: 
d’où  Ü inféroit  qu’il  n’étoit  point  l’aggreü'eur , mais  qu’il  n’avoit  pris  les 
armes  que  pour  fe  défendre,  & pour  venger  la  mort  de  fon  père,  & les 
maux  caufçs  à fon. Pays; que  les  Dieux  , qui  étoient  toujours  pour  la  juffi- 
ce,  avoient  allez  donné  à connoître  qu’ils  approuvoient  la  conduite  qu’il' 
avoit  tenue , puifqu’ils  venoient  de  le  rendre  maître  d’une  partie  conlidera- 
ble  de  \'AJic , & de  lui  faire  remporter  une  victoire  complette  fur  l’ Armée: 
des  Perfes  avec  une  poignée  de  monde.  Qu’au  relie  , s’il  venoit  fe  pré- 
fenter  a lui  comme  fuppiiant,  il  s’engageoit  à lui  rendre  fans  rançon  fa 
mère,  fa  fftnme  & fes  en  fans,  & qu’il  pouvoir  fe  fier  à fa  parole.  11  fi- 
nilfoit  en  le  priant  de  fe  fouvenir,  quand  il  lui  écriroit  une  autre  fois,  qu’il 
écrivoit  non  feulement  à un  Roi , mais  à fon  Roi.  Tberjippc  fut  chargé  de 
cette  Lettre  (a). 

Alexandre  pafià  de-là  dans  la  Phénicie , où  la  ville  de  Byblos  lui  ouvrit  fes 
portes  : exemple  qui  fut  fuivi  par  toutes  les  autres  villes , à mefure  qu’il  a- 
vançoit  dans  le  Pays.  Mais  perfonne  ne  fç  rendit  avec  plus  de  plaifir  que 
les  Sidoniens  ; Ochus  ayant , dix-huit  ans  auparavant , réduit  leur  ville  en 
cendres,  & fait  périr  tous  fes  habitans.  Depuis  ce  te  ms  ils  eurent  le  nom 
des  Perfes  en  horreur  , & furent,  comme  oh  peut  juger,  charmés  d’avoir 
l’occafion  d’en  fecouer  le  joug.  Au  fil  furent-ils  le*  premiers  de  ces  Pays- 
là  qui  envoyèrent  faite  leurs  foumifiions  au  Vainqueur,  malgré  Straton  leur 
Roi , qui  s’étoit  déclaré  pour  Darius.  Alexandre  le  dépoia , & permit  à ■ 
Epbefiion  de  mettre  à fà  place  celui  des  Sidonicns  qu’il  jugeroit  le  plus  digne 
d’un  rang  fi  élevé  ( b ),  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  un  autre  en- 
droit (c). 

Pendant  qu 'Alexandre  étoit  en  Phénicie , quelques  Généraux  Perfans , qui 
étoient  échappés  de  la  dernière  bataille  , ayant  raflemblé  quelques  relies 
épars  de  l’Armée  tâchèrent , avec  le  fecours  des  Cappadociens  & des  Paphla- 
ptniens , de  reprendre  la  Lydie , mais  ils  furent  défaits  dans  plufieurs  com- 
bats , & à la  fin  entièrement  mis  en  fuite  par  Antigonus , qu’ Alexandre  avôit 
fait  Gouverneur  de  cette  Province.  Dans  le  même  tems,  la  flotte  Macé-  ■ 
donienne  étant  partie  de  la  Grèce , rencontra  celle  des  ennemis  commandée  ' 
par  Arijiomène , que  Darius  avoit  envoyé  pour  reprendre  les  villes  fur  Y I kl- 

lefponî ; 


(a)  Diodér.  Sicul.  L.  XVII.  p.  SD,  5*8. 
Atrian.  L.  U.  p.  83—8(5.  Plut,  in  Alex, 
p.  678.  Q.  Curt.L.  IV. c.  i.Juiliu.  L.  Xi.c.  JO. 


(b)  Q.  Curt.  L.  IV.  e.  î. 
CO  Supr.  T.  II.  p.  8j. 
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lefpont , & l’attaqua  fi  à propos  & avec  tant  de  valeur  qu'il  n’échappa  pas 
un  feul  Vaiffeaù  ennemi  («). 

La  Syrie  & la  Phénicie  étoient  déjà  au  pouvoir  des  Macédoniens , à l’ex- 
ception de  la  feule  ville  de  Tyr,  qu  Alexandre  aftiégea  & prit  d’affaut , après 
que  Tes  habitans  le  furent  défendus  pendant  fept  mois  entiers  avec  une  valeur 
incroyable,  com'me  nous  l’avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  Phénicie  (A). 

Fendant  qu’ Alexandre  étoit  encore  occupé  au  liège  de  Tyr  , il  reçut  une 
féconde  Lettre  de' Darius,  qui  avoit  enfin  gagné  fur  lui-même  de  lui  donner 
le  titre  de  Roi.  II  lui  offrait  roooo  talens  pour  la  rançon  des  Princeflès 
captives,  avec  fa  fille  Statira  en  mariage,  & tout  le  Pays  qu’il  avoit  con- 
quis jufqu’à  l’Euphrate.  11  lui  rapelloit  I’inconftance  de  la  Fortune,  & éta- 
loit  avec  pompe  les  forces  immenfes  qui  lui  relloient.  Il  repréfentoit  auffi 
les  difficultés  qu’il  aurait  à furmonter,  avant  que  d’avoir  paffé  l’ Euphrate, 
le  Tigre , T Ar axe  & YHydafpe , qui  étoient  autant  de  barrières  de  l’Empire 
de  Per  Je.  Qu’il  n’auroit  pas  toujours  l’occafion  de  fe  renfermer  dans  des 
rochers  & des  défilés, & ferait  obligé  de  fe  montrer  en  rafe  campagne,  où 
il  aurait  honte  de  paroître  devant  lui  avec  une  poignée  de  monde.  L’affaire 
ayant  été  mife  en  délibération,  Parménion  fut  d’avis  d’accepter  ces  offres, 
& dit  que  pour  lui  il  le  feroit  s’il  étoit  Alexandre.  Et  moi  aufn,  reprit  A- 
lexandre , fi  j’étois  Parménion.  Ainfi,  rejetcant  le  conlèil  de  fon  Favori,  il 
répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  l’argent  de  Darius  ; qu’il  ne  lui  conve- 
noic  pas  d offrir  ce  qui  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir,  ni  de  vouloir  difpofer 
de  ce  qu’il  avoit  déjà  perdu;  que  comme  il  étoit  le  feul  qui  ignorât  qui  d’eux 
étoit  le  Maître,  il  pouvoit  s’en  éclaircir  par  une  bataille  jqu’aprés  avoir  paffé 
les  Mers  il  ne  craignoit  pas  de  traverfer  des  Fleuves , & qu’en  quelque  lieu 
qu’il  pût  s’enfuir  il  fauroit  bien  le  fuivre  à la  trace  (c).  Darius , ayant  re- 
çu cette  réponfe  , perdit  toute  efpérance  d'accommodement,  & fe  prépara 
tout  de  nouveau  à la  guerre.  . 

Alexandre , s’étant  rendu  maître  de  Tyr,  marcha  vers  Jèrufalem , & de- 
là fe  rendit  devant  Gaza.  En  arrivant  devant  cette  Place,  il  la  trouva  pour- 
vue d’une  bonne  garnifon,  commandée  par  Bétis,  ou,  comme  d’autres  l’a- 
pellent,  Babéme/is  (d),  un  des  Eunuques  de  Darius.  Ce  Gouverneur,  qui 
étoit  un  grand  Capitaine,  & très  attaché  à fon  Maître,  réfolut  de  fe  dé- 
fendre jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Comme  il  n’y  avoit  point  d'âutre  pas- 
fage  pour  entrer  en  Egypte,  il  falloit  abfolument  emporter  cette  ville.  Mais 
quoique  les  Soldats  d 'Alexandre  fiffent  des  prodiges  de  valeur,  & que  tout 
l’Art  Militaire  fût  mis  en  œuvre  en  cette  occaüon  , il  en  coûta  deux  mois 
pour  le  prendre.  Le  dépit  de  fe  voir  arrêté  fi  longtems , & deux  bleffures 
dangereufes  qu’il  reçut  à ce  fiège,  l’irritèrent  au  point,  qu’après  avoir  pris 
la  ville,  il  en  traita  le  Commandant,  & tout  le  relie  des  habitans  & des 
foldats , d’une  manière  indigne  d’un  grand  Prince.  Il  fit  paffer  icooo  hom- 
mes au  fil  de  l'épée,  & fit  vendre  tous  les  autres  avec  leurs  femmes  & leurs 

enfans. 


<»)  Quint.  Curt.  L.  IV.  ç,  4. 
(b)  Supr.  T.  .U.  p.  99. 


(t)  Plutarch.  in  Aies.  p.  681.  Q.  Cirt. 
L.  IVrc.  5.  Arrian.  L.  II.  p.  101. 

(tl)  Jofeph.  Antlq.  L.  XI.  e.  ult.  * 
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enfans.  Quand  Bétis , qui  avoit  été  fait  prifonnier  dans  le  dernier  a/I'aut, 
fut  amené  devant  lui,  au-lieu  de  le  traiter  comme  fa  valeur  & fa  fidélité 
le  méritoient , & comme  un  ennemi  généreux  auroit  du  faire,  il  lui  fit  per- 
cer les  talons,  y fit  pafler  une  corde,  & la  faifant  enfuite  attacher  à un 
char,  il  le  fit  traîner  ainfi  autour  de  la  ville  jufqu’à  ce  qu'il  en  mourut.  11 
fe  vantoit  d’imiter  en  cela  Achille , qui , au  rapport  d 'Homère , fie  la  même 
chofe  au  corps  mort  d 'HeSor  autour  des  murailles  de  Troye  : comme  fi  l’on 
devoit  jamais  fe  faire  une  gloire  d'imiter  un  mauvais  exemple.  Aftion 
barbare  de  côté  & d’autre , mais  bien  plus  encore  pour  Alexandre  , qui  fit 
traîner  Bétis  tout  en  vie  ; & cela  uniquement  pour  avoir  fervi  fon  Maître 
avec  fidélité  & avec  valeur , en  défendant  une  Place  qu’il  lui  avoit  confiée  : 
conduite  eps  Alexandre  auroit  du  admirer  & récompenfer,  fi  fes  actions  a- 
voient  été  dirigées  par  des  principes  nobles  & généreux.  Mais  la  pros- 
périté avoit  déjà  commencé  à produire  fur  lui  fon  effet  ordinaire  (a). 

Il  envoya  la  plus  grande  partie  du  butin  qu’il  avoit  fait,  à Olynpias , à 
Cléopâtre  & à fes  Amis.  De  Gaza , où  il  laiffa  une  garnifon , il  prit  le 
chemin  de  Y Egypte,  & arriva  en  fept  jours  devant  Pèlufe,  où  un  grand 
nombre  A' Egyptiens  s’étoit  rendu  pour  fe  foumettre  à lui.  La  haine  qu’ils 
portoient  aux  Perfes  étoit  fi  forte , qu’ils  embraffoient  avec  empreffement 
toutes  les  occafions  de  fecouer  le  joug  dont  ils  étoient  accablés , & ne  fe 
mettoient  guères  en  peine  qui  devenoit  leur  Maître , pourvu  qu’ils  trouvas- 
fent  un  vengeur , qui  les  délivrât  de  rinfolence,  & de  l’indignité  avec  la- 
quelle eux  & leur  Religion  étoient  traités.  Ockus  avoit  fait  égorger  leur 
Dieu  Apis  de  la  manière  la  plus  infultante  pour  eux  & pour  leur  Religion , 
& les  Gouverneurs  Perfans  traitoient  leurs  Dieux  à peu  près  de-même  : ce 
qui  les  avoit  tellement  aigris,  qu 'Amyntas*,  étant  venu  dans  leur  Pays  peu 
de  teins  auparavant  avec  une  poignée  de  monde,  les  trouva  entièrement 
difpofés  à le  joindre  à lui  pour  chafler  les  Perfes.  Aufil  à peine  Alexandre 
parut-il  fur  leurs  frontières,  qu’ils  accoururent  à lui  de  toutes  parts,  & le 
reçurent  à bras  ouverts.  Sa  venue  à la  tète  d’une  Armée  puiffante  & vic- 
torieufe,  les  mettoit  à couvert  du  reffentiment  des  Perfes , bien  plus  que  ne 
pouvoit’ faire  celle  d'Amyntas  ; & cette  confidération  les  détermina  à fe  dé- 
clarer d’abord  ouvertement  pour  lui.  A lazée , qui  commandoit  dans  Mem- 

pbis , 

(à)  Q.  Cure  L.  IV.  c.  io.  Arrün.  L.  II.  prope  Gnem.  Plotarch.  in  Alex.  p.  67». 

* Cet  Amyntas  étoit  un  déferteur  qui  avoit  quité  Alexandre , & s’étoit  mis  au  fervicc 
de  Darius  II  avoit  été  un  des  Commandans  des  troupes  Grecques  à la  bataille  d ’t/Jus  , & 
S’étant  fauvé  du  côté  de  Tripoli  en  Syrie  avec  un  Corps  de  4000  hommes,  il  s’y  embarqua, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,&  fit  voile  vers  Pile  de  Cypre,  & enfuite  vers  Péiufc,  qu’il  fur- 
prit  en  faifant  croire  qu’il  avoit  une  commiflQon  de  Darius , qui  letablifloit  Gouverneur  de 
à la  place  de  Sabaccs  tué  i la  bataille  d'IJJiu.  Quand  il  fe  vit  maître  de  cette  Pla- 
cc  importante  il  leva  le  mafque,  prétendit  à la  Couronne  d'Egypte,  ét  déclara  qu’il  vouloit 
en  châtier  les  Perfes.  Les  Egyptiens  fe  joignirent  auffi-tôt  à lui  . & formèrent  une  Armée, 
avec  laquelle  il  marcha  droit  à Memphis,  où  les  Perfes  furent  défaits,  & obligés  de  fe  reti- 
rer dana  la  ville.  Mais  après  cette  viétoire,  ayant  permis  à fes  foldats  de  fe  débander  pour 
aller  au  pillage,  les  Perfes  firent  une  fortie  fur  eux  pendant  qu'ils  étoient  ainfi  difperfés,® 
les  taillèrent  tous  en  pièces  avec  leur  Chef  Amyntas  (1). 

(1)  Anian.  tliq.  Cuit.  L.  IV.  c.  I.  Diodoi.  Sieul.  X.  XVII.  p.  »a7,  »ta. 
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SecTioa  pi,is  > voyant  qu’il  étoit  inutile  de  faire  des  efforts  pour  remédier  à ce  fou- 
1V-  lèvemenc  général , ouvrit  les  portes  de  cette  ville  au  Vainqueur, & lui  mit 
tttjloire  entre  |es  mains  go0  talens,  & tous  ies  meubles  du  Roi  (a).  Ainli  Alexan — 
Perfe-  dre , fans  trouver  la  moindre  oppolition , fe  vit  maître  de  toute  V Egypte. 

A Memphis  ce  Prince  fit  le  projet  d’un  voyage  au  Temple  de  Jupiter 
Amman , &,  en  chemin  faifant,  bâtie  Alexandrie  , qui  devint  bientôt  la 
capitale  de  toute  Y Egypte.  A fon  retour  du  Temple , il  régla  les  affaires 
de  ce  Royaume,  d’où  il  partit  au  commencement  du  printems  pour  aller 
combattre  Darius.  En  paffant  par  la  Phénicie , il  s’arrêta  quelque  tems  à 
Tyr , pour  régler  toutes  les  affaires  des  Pays  qu’il  laiffoit  derrière  lui,  en 
s’avançant  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes. 

S’étant  remis  en  marche , il  arriva  avec  toute  fon  Armée  à Tbapfaque , y 
pafft  l’ Euphrate , & pourfuivit  fa  route  vers  le  Tigre  , où  il  efpéroit  de  trou- 
ver l'ennemi.  Darius  lui  avoit  fait  faire  encore  diverfes  ouvertures  de 
paix  ; mais  voyant  qu’il  n’y  en  avoit  point  à attendre , à moins  que  de  cé- 
der tout  l’Empire,  il  fe  prépara  à une  nouvelle  bataille.  Il  aflêmbla  pour 
cet  effet  à Babxlone  une  Armée , à moitié  aufii  nombreufe  que  celle  qu'il 
avoit  eue  à IJjus  (puifqu’eile  étoit  de  noooo  hommes)  & l’amena  du 
côté  de  Ninive.  Ayant  reçu  avis  que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin  , il  détacha 
Satropate,  qui  commandoit  la  Cavalerie,  avec  tooo  chevaux  d’élite,  &en 
donna  6000  à Mazie  , Gouverneur  de  la  Province  , pour  empêcher 
q\T  Alexandre  ne  traverfàt  le  fleuve , & pour  faire  le  dégât  par-tout  où  il 
devoit  paffer.  Mais  il  arriva  trop  tard  ; Alexandre  ayant , quoiqu’avec 
beaucoup  de  difficulté , traverfé  le  Fleuve  immédiatement  avant  fa  venue. 

Alexandre  campa  deux  jours  fur  les  bords  du  Fleuve.  Durant  cet  interval- 
le il  y eut  une  Ecliple  de  Lune,  qui  effraya  tellement  les  Macédoniens , qu’ils 
s’écrièrent,  que  le  Ciel  leur  faifoit  paroîire  les  marques  de  fbn  courroux, 
qu’on  les  traînoic  contre  la  volonté  des  Dieux  aux  extrémités  de  la  Terre, 
& que  la  Lune  même  leur  refufoit  fa  clarté  accoutumée.  Alexandre,  ayant 
fait  appellerdans  fa  tente  les  Officiers  de  l’Armée,  commanda. aux  Devins 
Egyptiens  de  dire  ce  qu’ils  en  croyoient.  Ces  derniers  connoiffoient  bien  la 
caufe  naturelle  des  Eclipfes ; mais  fans  entrer  dans  de  pareilles  difeuffions, 
ils  (è  contentèrent  de  répondre,  que  le  Soleil  étoit  l’Allre  prédominant  en 
Grèce , mais  que  la  Lune  l’étoit  en  Perfe  , & quelle  ne  s’éclipfoit  jamais  fans 
menacer  les  Perjes  de  quelque  grande  calamité.  Cette  réponle  étant  di- 
vulguée parmi  les  troupes , releva  leur  courage  ; & Alexandre , profitant  de 
cette  ardeur , décampa  après  minuit.  II  avoit  à fa  droite  le  Tigre , & à fa 
gauche  les  Montagnes  apellées  Gardiennes  (b).  Au  point  du  jour , les  par- 
tis qu’il  avoit  envoyés  pour  reconnoître  les  ennemis , lui  rapportèrent  que 
Darius  marchoit  à lui.  Auffitôt  ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille,  il  le 
mit  à leur  tête.  Mais  il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’un  détachement  de 
mille  chevaux , qui  à la  vue  des  Macédoniens  fe  retiroient  en  hâte  vers  le 
gros  de  l’Armée.  Ils  furent  pourfuivis  par  Arijlon , Commandant  de  la  Ca- 
valerie 


(a)  Q.  Cuit.  L.  IV.  c. aa.  J*ûin  L.  XX.  Sicul.  L.  XVII.  p.  526—529. 
c.  11.  Aman.  L.  III.  p.  104 — 110.  Diudor.  (b J Arrian.  L.  III.  Q.  Cure.  L.  IV.  c.  24. 
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valerie  Pasonienne , qui , après  avoir  défait  ce  Corps , & tué  Satrepate  qui  Seertoa 
.en  étoit  le  chef , apporta  avec  lui  la  tête  de  ce  Commandant  &la  jetta  aux 
piés  d 'Alexandre , difant  que  dans  fon  Pays  un  pareil  préfent  étoit  ordi- 
nairement payé  d'une  coupe  d’or.  Alexandre  lui  répondit  en  fouriant , vuide 
apparemment  ? mais  moi  je  vous  donnerai  une  coupe  d’or  pleine  de  vin  (a). 

Peu  de  tems  après  ce  Prince  eut  nouvelle  que  Darius  n’étoit  plus  qu’à  cent 
cinquante  ftades  ; ainfi  il  fit  halte , pour  laillèr  à fes  foldais  le  tems  de  fe 
repofer , & de  prendre  quelque  nourriture , le  camp  étant  fourni  abondam- 
ment de  provifions. 

Durant  ces  entrefaites  on  avoit  furpris  des  Lettres  de  Darius,  par  lef- 
quelles  il  tàchoit,  à force  de  promeilès,  d’engager  les  Grecs  à tuer  Alexandre, 
ou  à le  trahir.  Alexandre  fut  en  doute  s’il  devoit  lire  ces  Lettres  en  pleine 
alTemblée,  ne  comptant  pas  moins  lur  la  fidélité  des  Grecs  que  fur  celle  des 
Macédoniens.  Mais  d'arménien  l’en  difliiada , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit 
-dangereux  de  faire  naître  de  telles  penfées  aux  foldats  , & que  l’efpoir  de 
.quelque  grande  rccompenle  étoit  capable  de  porter  les  hommes  aux  crimes 
les  plus  énormes.  Il  fuivit  un  fi  fage  conlèil , & fit  marcher  fon  Armée  (b). 

A peine  étoit-il  parti,  qu’un  Eunuque  vint  lui  annoncer  que  Etat  ira, 
la  femme  de  Darius , venoit  de  mourir.  Il  retourna  fur  fes  pas,  & alla  au 
pavillon  de  Syfigambis , & des  autres  Princellès , «St  les  confola  toutes  avec 
une  bonté  «St  une  tendrellè , qui  marquoient  aflez  qu’il  étoit  lui- meme  pé- 
nétré d’une  vive  douleur,  il  fit  à la  Reine  des  funérailles  de  la  dernière 
magnificence.  Darius  ayant  fu  la  choie , aufli-bien  que  la  manière  refpec- 
tueufe  dont  il  avoit  traité  cette  Princeflè  durant  fa  vie , pria  les  Dieux  que 
fi  le  tems  ordonne  par  les  Dellinées  étoit  venu , où  l'Empire  des  Per  fes 
devoit  palier  en  d’autres  mains , ce  ne  fût  qu’un  Conquérant  aufli  julte 
& aufli  généreux  qu 'Alexandre  qui  montât  fur  le  Trône  de  Cyrus  (c). 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé  la  paix  deux  fois  inutilement,  vaincu 
cependant  par  tous  les  témoignages  d’humanité  & d’affeétion  qu’ Alexandre 
avoit  donnés  à fa  femme, à fa  mère,  & à fes  enfans,  il  lui  envoya  dix  des 
principaux  de  fes  parens , pour  lui  propofer  de  nouvelles  conditions  de  paix 
plus  avantageufes  encore  que  les  premières,  & pour  le  remercier  des  bons 
traitemens  qn’il  avoit  faits  à fa  famille.  Il  lui  avoit  offert  auparavant  toutes 
les  Provinces  jufqu’au  Fleuve  Ilalys  : il  y ajoutoit  préfentement  tout  ce  qui 
cft  eutre  l’ Ilellefpont  & Y Euphrate,  x’efl-à-dire , tout  ce  qu’ Alexandre  poffé- 
doit  déjà , <$c  outre  cela  30000  talens  pour  la  rançon  de  fa  famille.  Parmi- 
nion  confeilla  de  nouveau  à Alexandre  d’accepter  ces  conditions,  difant  que 
les  Provinces  entre  Y Euphrate  & Y Hcllefpont  lèroient  une  addition  conlidéra- 
ble  au  Royaume  de  Macédoine , & que  les  prifonniers  Per  fans  étoient  feule- 
ment à charge  à l’Armée , au-lieu  que  les  30000  talens  de  rançon  pouvoient 
être  employés  à payer  les  Troupes  & à récompenler  fes  Amis.  Mais  Ale- 
xandre , fans  déférer  le  moins  du  monde  à cet  avis , fit  aux  Ambaffadeurs  la 
réponfe  fuivante:  Que  la  clémence,  dont  il  avoit  ufé  envers  la  femme  & 

’ le* 

(a)  Arrian.  L.  IU.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  23.  (&)  Q.  Curt.  I..  IV.  c.  1$. 

Pluurch.  in  Alex.  - (c)  Q.  Curt.  & i’iunuch.  ibid. 
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Section  ies  cnfans  de  Darius , venoit  de  la  bonté  de  fon  naturel , & non  pas  de  quel- 
que deflein  qu’il  eût  de  plaire  à ce  Prince  ; qu’il  ne  faifoit  point  la  guerre 
a des  femmes  ni  à des  enfans , mais  uniquement  à ceux  qui  prenoient  les 
armes  contre  lui.  Que  fi  c’étoit  de  bonne  foi  qu’il  eût  demandé  la  paix , il 
verroit  ce  qu’il  auroit  à faire.  Mais  que  puisqu’il  ne  cefloit  de  folliciter  par 
argent  fes  loldats  à le  trahir , ou  à le  tuer , il  ne  pouvoir  s’imaginer  que  les 
offres  fuffent  fincères , & qu’ainfi  il  étoit  réfolu  de  le  pourfuivre  à toute  ou- 
trance, non  plus  comme  un  ennemi, mais  comme  un  traître  & un  allalîin ; 
que  par  rapport  aux  Provinces  qu’il  prétendoit  lui  céder , il  en  étoit  déjà 
le  maître  ; & que  fi  Darius  pouvoir  le  forcer  à repaflèr  Y Euphrate  qu’il  a- 
voit  traverfé , il  pourroit  alors  faire  une  pareille  offre  ; qu’il  s’étoit  promis 
à lui-même,  comme  une  récompenfe  de  tous  les  travaux  qu’il avoit  effuyés, 
tous  ces  Royaumes  que  Darius  poffédoit  encore,  & que  l’engagement  du  len- 
demain décideroit  qui  relierait  le  maître  de  ces  Royaumes, de  quelque  vai- 
ne efpcrance  que  Darius  pût  le  repaître.  Qu’au  relie  il  étoit  venu  en  Afse 
pour  donner , & point  pour  recevoir  ; que  les  Cieux  ne  pouvoient  pas  con- 
tenir deux  Soleils , & que  le  feu]  parti  que  Darius  eût  a prendre , étoit  de 
fe  foumettre , & de  le  reconnoîcre  pour  lbn  Maître  & pour  fon  Souverain , 
après  quoi  il  pourroit  faire  des  propofitions  (a).  Les  Ambaffadeurs  s'en  re- 
tournèrent avec  cette  réponlè , & dirent  à Darius  qu’il  falloir  fe  préparer  à 
une  bataille. 

Ce  Roi  vint  camper  près  du  village  de  Gaugamèle , dans  une  rafe  cam- 
pagne , à une  affez  grande  diltance  d'Arbelles , ayant  fait  applanir  aupara- 
vant le  terrain , afin  que  fes  Chariots  & fa  Cavalerie  pufient  agir  plus  libre- 
ment. Sur  ces  nouvelles,  Alexandre  relia  quatre  jours  à l'endroit  où  il  é- 
toit,  & ferma  fon  camp  de  folles  & de  paliffades,  dans  l’intention  d’y  laù- 
fer  fon  bagage  & les  malades.  _ 

Il  partit  vers  les  neuf  heures  du  foir , pour  combattre  l’ennemi  au  point 
du  jour.  Quand  il  fut  arrivé  jufqu’aux  Montagnes  d’où  il  pouvoir  décou- 
vrir toute  l’Armée  de  Darius , il  fit  halte , & mit  en  délibération  dans  un 
Confeil,  compofé  de  fes  Généraux,  s’il  camperait  en  cet  endroit,  ou  s’il 
donneroit  fur  l’heure  la  bataille.  Parmènion  fut  de  fentiment , qu’il  falloit 
attaquer  l’ennemi  la  nuit,  parce  qu’il  feroit  facile  de  le  défaire  durant  l'obs- 
curité : mais  Alexandre  répondit , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  dérober  la 
viêloire  : ainfi  il  fut  réfolu  qu’on  fe  battrait  en  plein  jour.  L’Armée  refia 
donc  campée  dans  le  même  ordre  quelle  avoit  gardé  en  marchant.  Alexan- 
dre , après  avoir  tout  réglé  pour  le  lendemain , fe  mit  au  lit  pour  repofer  le 
refie  de  la  nuit;  mais  comme  il  n’étoit  pas  fans  inquiétude,  il  ne  s’endormit 
que  vers  le  matin , deforte  que  fes  Généraux  setant  ailèmblés  à la  pointe 
du  jour  devant  fon  pavillon  pour  prendre  fes  ordres , furent  fort  furpris  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  encore  éveillé.  Parmènion , après  avoir  attendu  quelque 
tems , l’éveilla , & lui  témoigna  fa  furprife  de  ce  qu’il  dormoit  fi  profondé- 
ment , fur  le  point  d'une  bataille  où  il  s’agiffoit  de  l'empire  de  Y A fie  : Hé 
comment,  répondit  Alexandre , ne  ferais-je  pas  tranquille?  puifquc  Darius  ^ 

, eu. 

(•)  Q.  Curt,  L.  IV.  c.  26.  Juftia.  L.  XI.  c.  12. 
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en  raflemblant  toutes  fes  forces  dans  un  endroit,  m’épargne  la  peine  de  pen-  Sectto» 
fer  aux  moyens  (a)  de  le  pourfuivre  dans  différens  Pays?  Il  prie  aufli-tôt  fes  lv- 
armes  , monta  à cheval , & après  avoir  rangé  fon  Armée  en  bataille , alla  Hifinr*. 
au  devant  de  l’ennemi , qui  étoit  tout  près.  de  PtTde- 

Les  deux  Armées  étoient  rangées  dans  le  même  ordre,  l’Infanterie  au  3 

centre  & la  Cavalerie  fur  les  ailes.  Le  front  de  l’Armée  des  Perfes  étoit  cou- 
vert de  200  Chariots  & de  25  Eléphans.  Outre  fes  Gardes , qui  étoient  la 
fleur  de  les  troupes , Darius  avoit  rangé  près  de  lui  l’Infanterie  Grecque , la 
jugeant  feule  capable  de  tenir  tète  à la  Phalange  Macédonienne.  Comme  fon 
Armée  avoit  beaucoup  plus  d’étendue  que  celle  des  ennemis , fon  deflein  é- 
toit  de  les  envelopper,  & de  les  attaquer  en  même  tems  de  front  & par  les  flancs. 

Alexandre , fe  doutant  de  la  choie , ordonna  à ceux  qui  commandoient 
vers  les  ailes  de  les  étendre , autant  qu’il  feroit  poflible , fans  affoiblir  le 
centre.  Le  bagage  & les  prifonniers , entre  lefquels  étoient  la  mère  & les 
enfans  de  Darius , furent  laifles  dans  le  camp  avec  peu  de  troupes  pour  les 
garder.  Parménion  commandoit  la  gauche , comme  il  avoit  accoutumé , 6s 
Alexandre  la  droite. 

Quand  les  deux  Armées  furent  en  préfence , les  Macédoniens  s’arrêtèrent  r 
attendant  que  l’ennemi  s’avançât  pour  les  charger , ce  que  Darius  fit  en  per- 
fonne  dans  la  première  ligne.  Arrien  & Quinte  -Curce  (b)  décrivent  cette 
bataille  au  long  : ils  difent  que  les  Perfes  furentlouvent  repouirés,  mais  qu’ils  re- 
vinrent à la  cliarge  ; que  la  victoire  fembloit  fe  déclarer , tantôt  pour  un  des 
partis , & tantôt  pour  l’autre  ; que  Parménion , qui  commandoit  l’aile  gau- 
che , courut  grand  rifque , & que  cette  aile  fut  obligée  de  reculer  ; que  l’ar- 
rière-garde de  l’Armée  d 'Alexandre  fut  mife  en  defordre,  & le  bagage  pris; 
que  les  deux  Rois  firent  des  prodiges  de  valeur  &c.  Cependant  ce  même 
Quinte-Curce  aÏTure , que  les  Macédoniens  ne  perdirent  que  300  hommes , & 

Arrien  ne  fait  pas  même  monter  leur  perte  au  tiers  de  ce  nombre  ; au-lieu 
que  celle  des  Perfes  fut  de  40000  fuivant  Quinte-Curce , de  30000  au  rap- 
port d’ Arrien , & de  90000  fi  nous  en  croyons  Diodore.  Mais  quel  de  ces 
nombres  qu’on  puifle  adopter.il  en  réfultcra  que  les  Perfes  prirent  d’abord  la 
fuite,  & que  les  Macédoniens  les  pourfuivirent;  car  fi  de  ces  fept  ou  huit  cens 
mille*  hommes  que  Darius  avoit  mis  en  campagne , chacun  avoit  feulement  tiré 
une  flèche,  ou  lancé  une  pierre,  les  Macédoniens  n’auroient  pas  eu  l’empire  de 
YOrient  à fi  bon  marché.  Au  plus  fort  de  la  bataille,  dedans  le  tems  que  les  Ma- 
cédoniens couroient  le  plus  de  rifque , Ariffandre  le  Devin,  habillé  de  blanc , & 
tenant  une  branche  d’olivier  à la  main,  lé  plaça,  à ce  qu’on  prétend,  entre  les 
premiers  rangs,  & s’écria,  de  concert  avec  Alexandre,  qu’il  voyoit  un  aigle  qui 
voloit  par  defliis  la  tète  du  Roi,  ce  qui  étoit  un  infaillible  préfage  de  la  victoire; 
il  montra  même  du  doigt  le  prétendu  oifeau  aux  foldats  ; les  uns  l’en  crurent 
fur  fa  parole,  & d’autres  s’imaginèrent  appercevoir  l’aigle;  mais  tous  en 
reprirent  un  nouveau  courage, & attaquèrent  l’ennemi  avec  plus  de  valeur 
que  jamais.  On  dit  que  Darius , voyant  fa  nombreufe  Armée  fi  honteufe- 

menc 

(4)  Juftin.  L.  XI.  c.  13.  Q.  Curt.  L.  IV.  (»)  Arrian.  L.  IJI.Q.CurtL.lV.c.î.S.&c. 
c 3 — 31.  Plutarch.  in  Alex. 
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ment  miTe  en  fuite  , tira  fon  fabre,&  fut  pendant  quelque  tems  en  furpem., 
s’il  ne  valait  pas  mieux  fe  tuer  que  de  fuir  fi  lâchement;  mais  à la  fin  il  prit 
ce  dernier  parti,  & arriva  la  même  nuit  à Arbelles  • A prés  qu’il  eut  pâlie 
le  Lycus , quelques-uns  de  ceux  qui  l’accompagnoient , lui  concilièrent  de 
rompre  le  pont , parce  que  l’ennemi  le  pourluivoit.  Mais  ce  Prince,  fon- 
geant  au  grand  nombre  des  fiens,  qui  auroient  befoin  de  trouver  un  paflage 
ouvert  fur  ce  même  pont,  répondit  qu’il  aimoit  mieux  laillèr  à fes  ennemis  le 
moyen  de  le  pourfuivre  , que  d’ôter  à fes  amis  celui  de  fe  fauver  (a)  f. 

11  arriva  à libelles  environ  à minuit , & fut  bientôt  fuivi  par  plulieursde 
fes  Généraux  & des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qu’il  fit  venir  auprès  de  lui, afin  de 
leur  dire  que  pour  le  préfent  il  étoit  réfolu  d’abandonner  tout  à Alexandre , 
& de  s’enfuir  en  Alèdie , d’où  , aulfi  bien  que  du  refte  des  Provinces  Sep- 
tentrionales , il  pourroit  tirer  encore  une  nouvelle  Armée , & hazarder  une 
dernière  bataille.  Alexandre  le  pourfuivit  jufqu’à  Arbelles-,  mais  avant  que  d’y 
arriver,  Darius  avoir  déjà  traverfé  les  Montagnes  de  V Arménie,  fuivi  feu- 
lement de  quelques-uns  de  fes  parens , & d'un  petit  nombre  de  gardes  nom- 
més Mélopbori , à caufe  que  chacun  d’eux  avoir  une  pomme  d’or  au  bout  ce 
fa  lance.  11  fut  joint  en  Arménie  par  2000  Grecs , qui  avoient  échappé  à la 
défaite  , & étoient  commandés  par  Pbaron  Ionien , & par  Glane  bus  Eolien. 

Alexandre  prit  la  ville  à' Arbelles  , où  il  trouva  quantité  de  riches  meubles , 
& une  immenfe  Tomme  d’argent.  Après  avoir  laiflë  repofer  fon  Armée 
pendant  quelques  jours , 41  fe  mit  en  marche  vers  Babylone.  Mazie  étoit 
Gouverneur  de  la  ville  &de  la  province  de  ce  nom,  & s’y  étoit  retiré  après 
la  bataille  d' Arbelles , avec  les  relies  du  Corps  qu’il  commandoit.  Mais  à 
l’approche  de  l’Armée  viélorieufe  d'Alexandre,  il  n’eut  pas  le  courage  de 
faire  la  moindre  réiillance,  & remit  la  ville,  avec  lui-même  & fes  enfans, 
entre  les  mains  du  Vainqueur.  Bagapbane , Gouverneur  de  la  Fortcrefle 
où  étoient  les  trélôrs  de  Darius , en  fit  de-même,  & Alexandre  entra  dans 
la  ville  à la  tête  de  toute  fon  Armée  , comme  s’il  avoit  marché  à l’enne- 
mi. Après  s’y  être  arrêté  pendant  jo  jours , il  laifla  à Mazèe  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  ; mais , après  avoir  donné  le  commandement  du  Châ- 
teau 


-(*)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  36,  37.  Juflin.  L.  XI.  c.  14, 

* Cette  bataille  fe  donna  à Gaugamèle  près  de  la  Rivière  de  Soumette,  comme  le  témoi- 
gnent Ptolomée  & Arijltbvi! , qui  étoient  préfens.  Strabon  (t)  & Plutarque  { a)  aflùrent  pré- 
cifétnent  la  même  chofe.  Et  cependant,  parce  que  Gaugamèle  n’étoit  qu'un  petit  village, 
dont  le  nom  , qui  fignific  ta  Maifm  des  Chameaux,  fonne  a fiez  mal  à l'oreille  , la  bataille  a 
été  défignée  par  le  nom  de  bataille  i' Arbelles,  qui  étoit  une  ville  confidérable  de  ce  Pays 
(3).  Gaugamèle  & Arbelles  étoient  à une  diftance  confidérable  l’une  de  l'autre;  car  entre  la 
Rivière  de  Soumette,  fur  laquelle  Caugamèle  étoit  fituée,  & le  Lycus.  dont  Arbelles  occu- 
poit  les  bords , Qninte-Curcc  compte  go  ftades  (4).  Suivant  la  defcr'ption  que  Strabm  nous 
donne  de  ces  endroits,  ArieSes . dans  la  cinquième  Carte  d ’Afle  dé  Pttlomie , doit  être  pla- 
cée dans  le  même  endroit  où  nous  trouvons  Gaugamèle  (s). 

t 3 u/im  a Cydnui  au  lieu  de  Lycus.  Cette  dernière  Rivière  pafie  par  Tarfl  en  CSücie , & 
,de-li  vient  ou’Oroje,  qui  fuit  toujours  Juflin , s’eft  imaginé  que  ia  bataille  avoit  été  don- 
née à Tarfl  (6). 

fl)  Strxbo  t.  XXVI  . p ?»f-  U)  -Q  Curt.  I.  JV.  e.  SU 

(a)  Fluiatch.  in  Alex  f»)  Sir»b.  L.  II.  p.  7 ». 

(t)  Am- u.  L.  VI.  p.  lui.  Slt.b»  ubi  fu?t,  (*;  O101.  L.  III.  c.  17. 
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ttau  & de  la  Garnifon  à un  Macédonien , il  prit  Bagaphane  avec  lui , & le 
mit  en  chemin  vers  Sufe , où  il  arriva  vingt  jours  après  fi  n départ  de  Ba- 
bylone.  Comme  il  en  etoit  proche,  y ümtite , Gouverneur  de  la  Province, 
envoya  fon  fils  au  devant  de  lui,  pour  lui  dire  qui!  etoit  déterminé  à lui  _ 
remettre  entre  les  mains  la  ville,  oc  tous  les  tréfors  du  Roi.  Alexandre  fit  ' 
grand  accueil  à ce  jeune  Seigneur,  qui  le  conduifit  jufqu’au  Fleuve  Cboapfe, 
où  Abutite  vint  le  trouver  avec  des  pi-tiens  dignes  d'un  grand  Roi,  entre 
le  (quels  il  y avoit  des  Dromadaires  d'une  vireiie  incroyable , & douze  Elé- 
phans,  que  Darius  avoit  fait  venir  des  Indes.  Etant  entré  dans  la  ville,  le 
Gouverneur  lui  remit  50000  talens  en  malle,  & 40000  en  argent  comp- 
tant , fans  compter  les  meubles  & d’autres  choies  fans  prix.  11  trouva 
sailli  dans  cette  ville  une  partie  des  raretés  que  Xerxès  avoit  emportées  de 
la  Grèce , & entre  autres  les  (lames  d’airain  d 'Harmodius  & A'  Arifiogiton , 
qu 'Alexandre  renvoya  depuis  à Athènes , où  elles  fe  voyoient  encore  du  tems 
d’ Arrien  : pour  ce  qui  ell  de  la  pourpre  & des  robes  d’écarlate,  il  envoya 
le  tout  à Syfigambis , avec  quelques  autres  robes  d'un  travail  exquis,  qui 
lui  avoient  été  envoyées  de  Macédoine,  en  faifant  dire  à cette  Princefie  , 
que  fi  elle  trouvoit  ces  ouvrages  à fon  gré  , il  lui  donneroit  ceux  qui  les  a- 
voient  faits , afin  qu’elle  pût  faire  apprendre  à fes  petites-filles  à en  travail- 
ler de  pareils  pour  le  divertir.  A louïe  de  ces  paroles,  Sy/igambis  ne  put 
s’empêcher  de  faire  paroître  quelques  marques  de  trifteflè  , n’y  ayant  rien 
que  les  femmes  de  Perfe  tiennent  à plus  grande  honte  que  de  travailler  en 
laine;  ce  qu’ Alexandre  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  fe  crut  obligé  de  lui 
venir  faire  des  exeufes.  Il  fut  donc  la  voir,  & lui  dit  quelle  ne  devoit  pas 
regarder  comme  un  outrage  ce  qui  n etoit  l'effet  que  de  fbn  ignorance  par 
rapport  aux  coutumes  de  Per  Je;  & ajouta  que  l’étoffe  dont  il  étoit  actu- 
ellement vêtu , étoit  non  feulement  un  préfenc  de  fes  fœurs , mais  aufli  l'ou- 
vrage de  leurs  mains  (a). 

Alexandre , ayant  confolé  ainfi  Syfigambis  , prit  congé  d’elle , & après 
avoir  taillé  une  bonne  garnifon  dans  Sufe , il  marcha  vers  la  Per  Je.  En  qua- 
tre jours  ce  Prince  arriva  fur  les  bords  du  Pafitigre,  qu'il  pafTa  avec  9000 
Fantaflins  & 4000  Chevaux,  pour  entrer  dans  le  Pays  des  Uxiens.  Cette 
• Province  s’étend  depuis  la  Sufisme  jufqu’aux  frontières  de  la  Per  Je , & étoit 
gouvernée  par  Madate  , qui  avoit  epoufé  une  nièce  de  Syfigambis.  Ce 
Seigneur  ne  relfembloit  pas  aux  autres  Gouverneurs  Perfans , qui  avoient 
changé  de  parti  quand  la  fortune  avoit  tourné  le  dos  à leur  Maître , mais 
étoit  relié  fidèle  à Dar  ius , & pretendoit  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité. Pour  cet  effet,  il  s’étoit  retiré  entré  des  rochers'  efearpés  & environ- 
nés de  précipices.  Il  s’y  maintint  quelque  tems  avec  toute  la  bravoure  ima- 
ginable , & la  ville  ayant  été  prife  d'aTaut , il  fe  retira  dans  la  Citadelle, 
d'où , dans  la  perfuafion  qu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  à efpérer , il  en- 
voya 30  Députés  au  Roi  pour  capituler.  Alexandre , qui  étoit  violemment 
irrité  contre  Mandate,  ne  voulut  d’abord  entendre  à aucune  proportion  ; 
nuis  ayant  dans  ces  entrefaites  reçu  des  Lettres  de  Syfigambis , par  lesquel- 
les 

(•)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  8< 
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Sictio»  |es  cette  Princeffe  le  fupplioit  de  pardonner  à Ton  parent , il  ne  fe  contenta 

1V"  pas  de  pardonner  à Madatc  & de  le  rétablir  dans  fa  dignité , mais  il  donna 

Mtjloire  aujf(  ]a  liberté  à tous  les  prifonniers  , & fauva  la  ville  du  fac  , en  confer- 
vant  aux  habitans  leurs  privilèges,  & en  les  exemtant  de  tout  tribut  (a). 

Après  que  les  Uxiens  furent  fubjugués  , Alexandre,  ayant  donné  une  par- 
tie de  fon  Armée  à Parménim , lui  commanda  de  la  mener  par  la  plaine  : 

pour  lui,  avec  les  troupes  armées  à la  légère,  il  traverfa  les  montagnes, 

qui  s’étendent  jufques  dans  la  Perfe.  11  arriva  le  cinquième  jour  au  Pas  de 
Sufe.  Ariobarzane  avec  4000  hommes  de  pié , & 700  chevaux , avoit  oc- 
cupé des  rochers  efearpés  de  toutes  parts , & où  fes  gens  étoient  hors  de 
la  portée  du  trait.  Aulfi-tôt  qu 'Alexandre  s’avança  pour  les  attaquer , ils  fe 
mirent  à rouler  du  haut  de  la  montagne  des  pierres  d’une  grofièur  fi  énorme 
qu’elles  écrafoient  des  bandes  entières.  Le  Roi  effrayé  d’un  tel  fpeétacle , fit 
îonner  la  retraite,  & fe  retira  environ  à 30  flades  du  Pas.  Il  relia  quelque 
tems  en  cet  endroit,  ne  lâchant  aucun  moyen  de  forcer  le  paflàge,&  ayant 
honte  de  renoncer  à l’entreprife.  Pendant  qu’il  fe  trouvoit  dans  cet  embarras  un 
déierteur  Grec  vint  le  trouver , & promit  de  le  conduire  au  fommet  de  la 
montagne,  d’où  il  pourroit  aifément  harceler  les  Per/es  au  point  de  les  obli- 
ger à abandonner  le  Pas.  Il  tint  parole;  car  Alexandre,  à la  tête  de  quel- 
ques troupes  choifies , fuivit  fon  guide  durant  toute  la  nuit , traverfa  des  ro- 
chers & des  précipices , & arriva  un  peu  avant  le  point  du  jour  au  haut  de 
la  montagne , qui  commandoit  toutes  les  hauteurs  fur  lefqueiles  les  enne- 
mis étoient  campés.  Dès  que  ces  derniers  le  virent  dans  un  polie  fi  avan- 
tageux , ils  prirent  la  fuite  ; & dans  ce  même  tems , Cratère , qui  étoit  relié 
au  camp , s'avança  avec  les  troupes  qu’il  commandoit , & s’empara  du  dé- 
filé. Ariobarzane , s 'étant  mis  à la  tète  d’une  partie  «le  la  Cavalerie,  fe  fit 
jour  au  travers  des  Macédoniens,  avec  une  perte  confidérable  de  part  & d’au- 
tre, & fe  fauva  par  deflus  les  montagnes,  dans  le  deflein  de  fe  jetter  dans  Per- 
fèpolis ; mais  trouvant  toutes  les  avenues  qui  conduifoient  à cette  ville 
occupées  par  l’er.nemi , il  attaqua  fièrement  ceux  qui  le  pourfuivoient , & 
fut  tué  avec  tous  ceux  dont  il  étoit  accompagné,  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces un  grand  nombre  de  Macédoniens  (b). 

Alexandre , fe  voyant  maître  de  ce  Pas , avança  dans  la  Perfide , ou  la  Per-  . 
f<  proprement  dite.  A quelque  dillance  de  Perfèpolis , capitale  de  cette  Pro- 
vince , il  reçut  une  Lettre  du  Gouverneur  de  la  Place,  qui  lui  mandoit 
que  les  habitans,  informés  de  fa  venue , étoient  fur  le  point  de  piller  lestré- 
îors  dont  la  garde  lui  avoit  été  confiée  par  Darius,  & qu’ainfi,  s’il  vouloit 
s’en  emparer  lui-même,  il  devoit  faire  toute  la  diligence  poflible.  A la  ré- 
ception de  cette  Lettre,  Alexandre,  laifiant  fon  Infanterie  derrière,  mar- 
cha toute  la  nuit  à la  tête  de  fa  Cavalerie,  & ayant  paffé  \'Araxe  fur  un 
pont , qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  bâtir  quelques  jours  auparavant , 
il  arriva , vers  le  point  du  jour , à deux  llades  de  Perfèpolis.  Le  lendemain 
il  aflembla  les  Généraux  de  fon  Armée,  & leur  dit  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que  P.  r/épolis , l’ancienne  réfidencc  des  Monar- 

. ques 
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ques  Pet  fans , & la  capitale  de  leur  Empire;  que  e’étoit  de  là  qu’étoient  ve-  Secrios 
nues  toutes  ces  Armées  , qui  avoient  inondé  & défolé  une  grande  partie  IV. 
de  V Europe  ; & qu’ainfi  ils  étoient  obligés  de  venger  fur  cette  orgueilleufe  Hifttire 
capitale  tous  les  maux  quelle  avoit  farts  à leurs  ancêtres.  Les  Comman-  de  Perf‘- 
dans , animés  par  ce  difcours , permirent  à leurs  foldats  de  traiter , com-  - 

me  ils  jugeroient  à propos , les  miférables  habitans , qui  furent  inhumaine- 
ment maflacrés.  Apres  cette  cruelle  exécution , le  Roi , laiflant  Cratère  & 
Parménion  dans  la  Place , alla , avec  un  petit  Corps  de  troupes , réduire  les 
petites  Villes  & les  Forterefles  d’alentour,  qui  fe  fournirent  toutes  à fon  ap- 
proche. Il  revint  enfuite  à Per/èpolis , où  il  prit  fes  quartiers  d’hiver.  Dans 
le  tréfor  furent  trouvés  120000  talens,  deftinés  aux  frais  de  la  guerre  («). 

Durant  fon  féjour  à Ptrfcpolii , il  s’abandonna  aux  plaifirs  de  la  table, 

& donna  plufieurs  grands  feflins  à les  Officiers  & à fes  Amis.  Dans  un  de 
ces  tepas,  où  l’on  avoit  bu  avec  excès,  Thaïs,  Courtifane  Athénienne 
& Maîtreflê  de  Ptolomée , qui  fut  dans  la  fuite  Roi  d'Egypte , propofa  de 
brûler  le  Palais  de  Darius , difant  à Alexandre  avec  un  air  de  gayeté , que 
ce  feroit  pour  elle  une  joie  inexprimable , s’il  lui  étoit  permis  de  mettre  le 
feu  au  fuperbe  Palais  de  Xcrxis , qui  avoit  brûlé  Athènes  ; afin  qu’il  fût  dit 
par  toute  la  terre,  que  la  Femme,  qui  avoit  fuivi  Alexandre  dans  fon  ex- 
pédition contre  YAJic,  avoit  vengé  toutes  les  calamités  que  les  Grecs  avoient 
efiuyces  de  la  part  des  Barbares , & leur  avoit  fait  plus  de  mal  que  tous  les 
Généraux  employés  contre  eux.  Comme  tout  le  monde  ctoit  ivre,  la  propo- 
fition  fut  reçue  avec  un  applaudiflement  général,  & le  Roi  lui-même  s’étant 
levé  de  table , fuivit  Thaïs  un  flambeau  allumé  à la  main.  Tous  les  autres 
Macédoniens , entendant  ce  bruit,  accoururent  en  foule  avec  des  flambeaux,  & 
mirent  le  feu  au  Palais  de  tous  côtés.  Les  flammes  gagnèrent  aufli  la  ville , 
où  elles  firent  le  plus  terrible  ravage , & confumérent  entièrement  le  Palais, 
quoiqu’on  fit  tout  ce  qui  étoit  poffible  pou*  arrêter  leur  violence  (A).  C’ell 
ainfi  qu’un  des  plus  magnifiques  Bàtimens  de  la  Terre  , fut  réduit  en  cen- 
dres à la  requifition  d’une  femme  ivre  & fans  honneur. 

De  Per/époiis  Alexandre  fe  rendit  dès  le  commencement  du  printems  à 
Pafargadc , réfolu  de  pourfuivre  Darius , qui  s’étoit  retiré  à Ecbatane  en 
Mèdie.  Ce  Prince  infortuné  avoit  encore  une  Armée  de  30000  Famaflins , 
parmi  lefquels  il  y avoit  4000  Grecs , qui  lui  relièrent  fidèles  jufques  à la 
fin.  Il  avoit  outre  cela  4000  Frondeurs , & 3000  Chevaux  la  plupart  Bac- 
t riens , commandés  par  BeJJiis  Gouverneur  de  la  Baélriane.  Quand  il  ap- 
prit qu’ Alexandre  s’avançoit  du  côté  d’ Ecbatane , il  quita  cette  ville  dans  le 
deflein  de  fe  retirer  dans  la  BaElrianc , pour  y Icter  une  nouvelle  Armée. 

Mais  changeant  prefque  aufli-tôt  de  fcntiment , il  fe  détermina  à hazarder 
une  troifième  bataille  avec  le  monde  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Dans  le 
tems  qu’il  faifoit  les  préparatifs  néceflaires  pour  cela  , BeJJiis , Gouverneur 
de  la  Baâriane , & Nabarzane , un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Per  Je  , for- 
mèrent une  confpiration  contre  lui,  & réfolurent  de  fe  faifir  de  fa  perfon- 

ne, 

(a'  Q.  Curt.  L.  V.  e.  13.  JuAin.  L.  XI.  (b)  Q.  Curr.  L.  V.  C.  IJ.  Diodor.  Sicul. 
c.  14.  Plutarct.in  Alex.  Arrian.  L.  UI.  Jufttn.L.XI. 
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SacTioM  ne,  afin  qu’en  cas  qn  Alexandre  les  pourfuivît,  ils  puffent  gagner  les  bon- 

IV.  nes  grâces  de  ce  Prince  en  lui  livrant  Darius  ; mais  s ils  pouvoient  échap- 

Hifioirt  per,  leur  deflein  étoit  de  maflacrer  leur  Maître,  d’ufurper  la  couronne, & 
Ht  Perfc.  de  recommencer  la  guerre.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à gagner  les  trou- 
1 11  ■ pcs  en  leur  repréfentam  que  Darius  les  traînoit  à leur  perte  ; qu’il  ne 
leur  étoit  pas  poiTible  de  faire  tête  à une  auffi  puiflknte  Armée;  qu'en  fui- 
vant  Darius  ils  couraient  à une  mort  inévitable , & ne  pouvoient  manquer 
d’étre  écrafés  fous  les  ruines  d’un  Empire  prêt  à tomber.  Cette  trame  ne 
put  être  ourdie  fi  fecrettement  que  Darius  n’en  fût  averti , mais  il  n’eh 
voulut  rien  croire.  Patron,  qui  commandoit  les  Grecs , l'exhorta  inutile- 
ment à faire  dreflèr  fa  tente  dans  leur  quartier,  & à confier  la  garde  de 

fa  perfonne  à des  gens  de  la  fidélité  defquels  il  étoit  aflitré.  Darius  ré- 

pondit, qu’il  aimoit  mieux  fouffrir  parmi  les  Tiens  toutes  fortes  d’infortu- 
nes , que  de  chercher  un  azile  chez  des  Etrangers,  quelque  affectionnés  qu’il 
pût  les  croire;  qu’au  refie,  il  ne  pouvoir  mourir  trop  tôt,  fi  les  Per/es  mê- 
mes lejugeoient  indigne  de  vivre.  Darius  n’attendit  pas  longtems  à fe 
repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  Patron,  ôeffus  «St  Nabarzane  le 
fa  dirent , le  lièrent  avec  des  chaînes  d’or  comme  pour  faire  honneur  à fa 
qualité  de  Roi,  &,  l’ayant  mis  dans  un  chariot  couvert , prirent  avec  lui. 
le  chemin  de  la  BaSlriane.  Ce  chariot  étoit  couvert  de  peaux  ,&  conduit  par 
des  étrangers , qui  ne  favoient  pas  quel  prifonnier  ils  menoient  (a).  BeJJut 
fut  proclamé  GénéralifTime  en  la  place  de  Darius  par  la  Cavalerie  des  Bac- 
trient  ; mais  Artabaze  & fes fils, avec  les  forces  qu’ils  commandoient , & les 
Grecs,  qui  étoicnt  fous  les  ordres  de  Patron,  fe  réparèrent  de  Bejfus , & tra- 
v.erfcrent  les  montagnes  du  côté  de  la  Partbide  (b'. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  à Ecbatane  , il  apprit  que  le  Roi  de  Perte  en 
étoit  parti  il  y avoit  cinq  jours.  Ce  fur  en  cet  endroit  que  les  TbtJjaluns 
ayant  témoigné  leur  répugnance  à aller  plus  loin,  Alexandre  leur  accorda  la 
permiflion  de  s’en  retourner  dans  leur  Pays , & partagea  entre  eux , quand 
ils  furent  fur  leur  départ,  2000  talens  par  deflus  leur  paye:  ceux  qui  reliè- 
rent volontairement  à fon  fervice , eurent  trois  talens  par  tête  [c).  Alexan- 
dre commanda  à Parménien  de  mettre  dans  le  château  d’ Ecbatane  les  tréfors, 
de  la  Per  Je,  qui  montoient,  félon  Strabon  ( d ),  à 180000  talens,  & de 
marcher  enfuite  vers  l’ Hyrcanie  par  la  Contrée  des  Cadufiens,  avec  les 
Tbraces  & une  bonne  partie  de  la  Cavalerie.  11  écrivit  auffi  à C lit  us,  qui. 
étoit  demeuré  malade  à Sufe  , qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  arrivé  à Ecbatane,  il, 
prît  les  troupes  qu’on  y avoit  laifTées,  & qu’il  vînt  le  trouver  dans  le  Pays, 
des  Parthes. 

Alexandre,  avec  le  refie  de  fon  Armée,  fe  mit  à la  pourfuite  de  Darius, 
& arriva  le  onzième  jour  à Rhagues , ayant  fait  dans  cet  efpace  de  tems  3300 
llades.  La  plupart  de  ceux  qui  l’accompagnèrent  en  cette  occafion , mou- 
rurent 

(«)  Q.  Cort  L.  V;  c 18.  aj.  a 3-  Aman.  (0  Q.  Curt.  L.  VI  c.  3.  Arrian.  L.  Ht. 
L III.  p.  67.  Plutarcn.  in  Alex. 
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rurent  de  fatigue,  jufques-ià,  qu'cn  arrivant  à Rbagucs , il  fe  trouva  n’avoir 
plus  que  60  Cavaliers  (a).  Defefpérant  de  pouvoir  atteindre  Darius , quel- 
que diligence  qu’il  pût  faire,  parce  que  ce  Prince  avoir  déjà  parte  les  Portes 
C'ajpiennes , il  fejourna  cinq  jours  dans  cette  ville , pour  faire  prendre  haleine 
à les  troupes , & régler  les  affaires  de  Médit.  Énfuite  il  marcha  vers  les 
Parties , & campa  le  premier  jour  aux  environs  des  Portes  Cafpiennes , qu’il 
traverfa  le  lendemain , fans  trouver  la  moindre  oppofition.  A peine  eut  - il 
mis  le  pié  dans  la  Partbide,  qu'il  fut  informé  par  un  Seigneur  Perfan  nom- 
mé Bagijlhène , que  BeJJus  & Nabarzane  avoient  tramé  le  deffein  de  fe  fai- 
fir  de  la  peribnne  de  Darius.  Cette  nouvelle  l'engagea,  en  laiffant  le  gros 
de  fon  Armée  derrière  lui  fous  les  ordres  de  Cratère , de  hâter  fa  marche 
avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie.  Il  fit  tant  de  diligence , en  marchant  nuit 
& jour,  & en  ne  faifant  halte  que  pendant  quelques  heures , qu’il  arriva  le 
troifième  jour  dans  un  village  où  BeJJus  & les  BaÜriens  avoient  campé  la 
veille.  Il  apprit  en  cet  endroit , que  Darius  avoit  été  arrêté  par  les  traîtres  ; 
que  BeJJus  le  faifoit  traîner  fur  un  chariot , & lui  avoit  fait  prendre  les  de- 
vans  , pour  être  plus  fûr  de  fa  peribnne  ; & que  toute  l’Armée  lui  obéirtbit , 
à l'exception  d'Artabaze  & des  Grecs , qui  avoient  pris  une  autre  route. 

Ce  fut  pour  Alexandre  une  nouvelle  railbn  de  faire  diligence.  Il  partit 
donc  la  nuit  même  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  légèrement  armée , 
& apprit  le  lendemain  d’Orcillus  & de  Mitbracine , deux  Officiers  Per  fans 
que  la  trahifon  de  BeJJus  avoit  engagés  à paffer  de  Ion  côté , que  les  Bac- 
triens  n’étoient  plus  qu  a foo  (fades  de  lui , & qu’ils  pouvoient  le  mener  à 
l’endroit  où  ils  étoient,  par  un  chemin  plus  court  que  le  chemin  ordinaire. 
Ainfi  les  ayant  pris  pour  fes  guides , il  partit  le  même  foir  ; & , après  avoir 
fait  300  (fades,  rencontra  le  fils  de  Mazée , autrefois  Gouverneur  de  Sy- 
rie, qui  l'informa  que  BeJJus  n'étoit  plus  qu’à  200  ltades,  & que  fon  Ar- 
mée, dans  l’idée  qu’il  n’y  avoit  rien  à- cramdre,  marchoit  en  defordre,  & 
pouvoit  aifément  être  furprile  & taillée  en  pièces.  Cette  nouvelle  fit  encore 
doubler  le  pas  à Alexandre,  qui  arriva  enfin  à la  vue  de  l'ennemi,  l.es  Bar- 
bares , quoique  fort  fupérieurs  en  nombre , prirent  l’épouvante  à fon  arri- 
vée , & s’enfuirent  d’abord.  BeJJus , & ceux  qui  l’accompagnoicnt , vou- 
lurent faire  monter  Darius  à cheval , afin  de  pouvoir  l’amener  avec  eux  ; 
mais  ce  Prince  ayant  refufé  de  le?  fuivre , ils  le  percèrent  de  leurs  dards,  & 
l’abandonnèrent , baigné  dans  (on  fang , à la  merci  des  Macédoniens . Après 
quoi  ils  fe  féparérent , & prirent  différentes  routes , BeJJus  tirant  vers  la  Bac- 
triane,  & Nabarzane  vers  \’ Hyrcanie , afin  de  tromper  par  ce  moyen  l’enne- 
mi s’il  vouloit  les  fuivre,  ou  l'obliger  du  moins  à divifer  fes  forces.  Ils 
n’étoient  accompagnés  que  de  peu  de  gens  de  cheval.  Tous  les  autres  des- 
titués de  Chefs , fe  difperférent  çà  & là , félon  que  la  peur  ou  l'efpérance  les 
guidoit.  Alexandre,  remarquant  le  defordre  où  étoient  les  ennemis,  en- 
voya contre  eux  Nicanor  avec  un  Corps  de  Cavalerie  légèrement  armée , 
& fuivit  ce  Général  à la  tête  de  3000  Macédoniens.  Nicanor  parta  3000 
des  ennemis  au  fil  de  l’épée,  mais  il  ne  put  en  venir  aux  mains  avec  BeJJus , 
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Siction  ni  avec  Nabarzanc.  Alexandre , remarquant  cette  boucherie,  lui  comman- 
1V-  da  de  donner  quartier  à ceux  qui  mettroient  bas  les  armes.  Dans  ces  en- 
Hijioir:  trefaites , les  chevaux  qui  tiroient  le  chariot  où  étoit  Darius  s'arrêtèrent 
dt  Pcrft.  d’eux-mêmes,  ceux  qui  les  menoient  ayant  été  tués  par  liejjus , prés  d’un 
' village  éloigné  d’environ  quatre  ftades  du  grand  chemin.  Un  Macédonien 
nommé  Polyjlrate , qui  étoit  à la  pourluite  de  l’ennemi , n’en  pouvant  plu» 
de  foif,  fut  conduit  par  les  habitans  du  lieu  à une  Fontaine  ,qui  n’étoit  pas 
loin  de  l’endroit  où  fe  trouvoit  Darius.  Comme  il  étoit  occupé  à remplir 
fon  cafque  d’eau,  il  entendit  les  gémiOemens  d’un  homme  mourant,  & re- 
gardant autour  de  lui,  il  vit  Darius  couché  dans  le  chariot,  percé  de  plu- 
lieurs  dards , & bien  près  de  fa  fin.  Cependant  ce  Roi  eut  encore  la 
force  de  demander  à boire.  Polyjlrate  ayant  appris  d’un  prifonnier  Per/an 
le  barbare  traitement  fait  à Darius , lui  apporta  de  l’eau  avec  empreflement. 
Après  avoir  bu , cet  infortuné  Monarque  dit  en  fe  tournant  vers  le  Macé- 
donien , que  dans  l’état  déplorable  de  fa  fortune , il  avoit  au  moins  la  con- 
folacion  que  fes  dernières  paroles  ne  lèroient  point  perdues  ; qu’il  le  char- 
geoit  de  rendre  mille  grâces  à Alexandre  de  tant  de  bontés  qujl  avoit  eues 
pour  fa  mère,  pour  fa  femme  & pour  fes  en  fans  ; qu-’il  prioit  les  Dieux  de 
rendre  fes  armes  viélorieufes,  & de  le  faire  Monarque  de  l’Univers  ; qu'il  ne 
croyoit  pas  avoir  beroin  de  lui  demander  qu’il  vengeât  le  Régicide  commis, 
fur  fa  perfonne , parce  que  c’étoit  la  caufe  commune  de  tous  les  Rois.  Fuis 
prenant  la  main  de  Polyjlrate  : ,,  Touche,  lui  dit-il,  pour  moi  dans  la  main  à 
„ Alexandre,  comme  je  touche  dans  la  tienne,  & porte-lui  de  ma  part  ce  feul 
„ gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  affeélion  & de  ma  reconnoiflâuce  ”, 
En  achevant  ces  mots,  il  expira  entre  les  bras  de  Polyjlrate.  Alexandre,  ar- 
rivant auprès  de  lui  dans  ce  moment,  & voyant  .Je-  corps  de  Darius  fon- 
dit en-  larmes , déplorant  le  trille  fort  d’un  Prince  qui  méritoit,  diioit-il , 
une  meilleure  défi i née.  Il  détacha  d’abord  fa  cotte  d armes , la  jetta  fur  le 
corps  de  Darius, & l’ayant  fait  embaumer  & orné  magnifiquement  fon  cer- 
cueil, il  l’envova  à Syjigambis , pour  le  faire  enterrer  avec  les  autres  Rois 
de  Perfe.  Ainfi  mourut  Darius,  âgé  de  cinquante  ans,  dont  il  en  avoit 
règne  iix  : Prince  d’un  cara&ère  doux  & pacifique , dont  le  règne  avoit 
été  exemt  de  ces  violences , de  ces  cruautés , & de  ces  vices  qui  avoient 
fouillé  les  règnes  de  les  Prédéceflèurs.  Avec  lui  finit  l'Empire  des  Per/es,  qui 
avoit  duré  209  ans  depuis  le  commencement  du  régne  du  grand  C'y  rus , fous, 
treize  Rois,  lavoir,  Cyrus , Cambyfe,  Smerdis  le  Mage,  Darius,  fils  à’Hys- 
tafpe,  Xerxii  I,  Artaxcrxe  Longue  main , Xerxùs  II , Sogdien,  Darius.  Nothiis , 
Artaxerxe  Mnérnon , Artaxerxe  Ocbus , Arfès  & Darius  Codoman  (a).  Après, 
la  mort  de  Darius , tous  les  Officiers,  de  quelque  rang  qu'ils  fufl'ent, furent, 
continués  dans  leurs  emplois;  mais  Alexandre  diilingua  par  deflus  tous  les 
autres  Artabaze , à caufe  de  fon  inviolable,  fidélité  pour  fon  Maître , & Oxa- 
tre,  frère  de  Darius , qu’il  traita  toujours  d’une  manière  convenable  à fa 
haute  naiffancc.  11  eut  même  la  foiblefle  de  pardonner  à Nabarnaze , un. 
des  deux  complices  du  meurtre  de  Darius.  Pour  ce  qui  eft  de  bejj'us , l’au- 
tre. 

(a>  O-  Curt.  L.  V.  c..  25  Juftin.  fi.  XI.  c.  J5.  Arrian.  p.  6ÿ?  Plutarch.  in  Alex.. 
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tre  complice , comme  il  s’étoit  enfui  en  Ba-.}riar.e , & qu’il  y avoir  pris  le 
titre  de  Roi , Alexandre  fe  mit  en  chemin , au  commencement  du  princems 
fuivant , pour  l'aller  châtier  : mais  fa  marche , en  forçant  de  Per  Je  pour  fe 
rendre  dans  ces  Contrées  Septentrionales , efl:  décrite  par  les  Auteurs  d’une 
manière  très  confufe;  car  après  avoir  dit  qu’il  avoit  delfein  de  pourfuivre 
BeJJus  dans  la  BaStriane , ils  lui  font  prendre  la  route  de  l' Hyrcanie,  & le 
font  palier  de-là , plus  au  Nord  , dans  le  Pays  des  Mordes , vers  les  bords 
de  là  Mer  Cafpienne,  &.,  après  avoir  fubjugué  ces  peuples traverfer  le 
Mont  Coronus , & fe  rendre  dans  \'  Ane  & dans  la  ûrangiane.  Quoi  qu’il  en 
foit  à ces  différens  égards,  il  arriva  en  B aclriane , après  une  longue  & en- 
nuyeufe  marche,  & après  avoir  laide  à fon  Armée  le  tems'de  fe  repofer  à 
Drapfaque , il  s’avança  vers  Aorne  & Battre , les  deux  plus  pui.Tantes  villes 
de  cette  Province , & s’en  rendit  maître.  A J'approche  d 'Alexandre , 8000 
Battrions , qui  jufques-là  avoient  été  attachés  à BeJJus , l’abandonnèrent  tous , 
& fe  retirèrent  chez  eux.  BeJJus,  avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui  lui 
étoient  demeurées  fidèles , palfa  le  Fleuve  Oxus , & fe  retira  dans  la  Sogdia- 
ne , réfolu  d’y  lever  une  nouvelle  Armée.  Pour  empêcher  Alexandre  de  le 

njrfuivre , il  brûla  tous  les  bateaux  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  palfer 
es  troupes  l’Oxiw , qu’il  feroic  impoîlible  à l’Armée  .à' Alexandre  de  tra- 
verfer, à ce  qu’il  croyoit,  tant  à caufe  de  la  profondeur  de  ce  Fleuve,  que 
parce  que  le  Pays  ne  fournifloit  ni  arbres  ni  bois  pour  conllruire  des  barques 
& des  radeaux.  Mais  comme  il  n’y  avoir  point  de  difficulté  capable  d’ar- 
rêter Alexandre,  ce  Prince  fie  remplir  les  peaux  qui  couvroient  les  tentes 
des  foldats , de  paille , & les  fit  toutes  attacher  l’une  à l’autre.  Par  ce  moyen 
il  eut  une  nouvelle  forte  de  radeaux,  & fes  foldats,  s’étant  couchés  demis,, 
traverférenc  le  Fleuve.  11  fit  palier  de  cette  manière  toute  fon  Armée  en 
fix  jours;  ce  que  Bejfus  auroit  pu  aifément  empêcher,  s’il  avoit  ofé  regar- 
der les  Macédoniens  en  face. 

Quand  les  Battrions,  qui  étoient  campés  dans  un  endroit  apellé  Nauta- 
ca , apprirent  qu  Alexandre  avoit  paflè  le  Fleuve,  & marchoic  contre  eux, 
Spitamine , qui  étoit  le  grand  confident  de  BeJJus , forma  avec  Catane  & 
Datapherne,  le  projet  de  fe  faifir  de  BeJJus , & d'obtenir  leur  grâce  en  le  li- 
vrant à Alexandre.  Ce  projet  fut  exécuté.  Ils  lui  arrachèrent  fa  tiare  de 
la  tête , mirent  en  pièces  la  robe  royale  de  Darius  dont  il  étoit  revêtu , 
& le  menèrent  chargé  de  chaînes  au  camp  Macédonien.  Spitamine  lui- 
même  prèfenta  le  traître  à Alexandre , non  feulement  lié  & garotté , mais- 
tout  nud , avec  une  chaîne  paffiie  au  cou  ; fpeélacle  qui  ne  fut  pas  moins 
agréable  aux  Perfes  qu’aux  Macédoniens.  Alexandre,  après  avoir  ample- 
ment récompenfé  Spitamine  & fes  compagnons  , & fait  couper  le  nés  & 
les  oreilles  au  traître,  livra  ce  miférable  a Oxatre,  frère  de  Darius,  pour 
lui  infliger  une  punition  proportionnée,  s’il  étoit  poffible,  à fon  crime  (a). 
Plutarque  (b)  nous  marque  le  fupplice  auquel  il  fut  condamné.  On  fit  cour- 
ber 

(#1  Q:  Curt.  L.  Vtl.  c.  n.  Arriin.L.  UL  (il  Ptutsrcb.  in  Aies.  & Diodor.  Slcul. 
Diodor.  Sicul.  L.  XViL  -*I»  XVII.  p.  $$4.  Arrian.  L.  IV.  c.  7,  Qj 

Curt.  L.  VII.  c.  10. 
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ber  par  force  des  arbres  l’un  vers  l’autre , & l’on  attacha  à chacun  de  ces 
arbres  un  des  membres  du  corps  de  Bejfus.  Enfui  te,  quand  on  leur  eut  lais- 
fé  la  liberté  de  retourner  dans  leur  état  naturel , ils  fe  redreflerent  avec  tant 
de  force , que  chacun  emporta  le  membre  qui  lui  étoit  attaché.  Tel  fut 
le  lâlaire  de  ce  perfide,  à la  mort  duquel  Alexandre  fe  vit  dans  la  tranquille 
poffeflion  de  toute  la  Monarchie  de  Perfe.  Ce  qu’on  vient  de  lire  eft  ce  que 
nous  avons  recueilli  des  meilleurs  Hiftoriens , Grecs  & Latins , concernant 
les  affaires  des  anciens  Perfes  : nous  verrons  dans  Ja  Seélion  fuivante  ce  que 
les  Orientaux  ont  dit  fur  le  même  fujet. 

En  déterminant  les  différens  Périodes  de  l’Empire  de  Perfe,  nous  avons  tou- 
jours fuivi  le  Canon  de  Ptolemée,  & les  Hiftoires  des  Auteurs  Grecs  & Latins. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  Juifs , ils  ne  connoiffent  d'autres  Rom  de  Perfe , que 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ancien  Teftament.  De-là  vient  que 
dans  leur  grande  Chronique  Seder  Olam  Rabbah , l’Empire  Médo-Perfan , de- 
puis la  Conftruttion  du  Temple , la  feconde  année  de  Darius  fils  d 'Hyflas. 
pe , ne  dure  que  34  ans.  Jofèpbe  ne  reconnoit  d’autres  Rois  de  Perfe  que 
Cyrus,  Cambyfe,  Darius  fils  Hyjlafpe  ,Xcrxis , Artaxerxe,&\  Darius  furnom- 
mé  Netbus , qu'il  confond  avec  Darius  ’Codoman , qui  fut  vaincu  par  Alexandre , 
& rapporte  au  régne  d ’Artaxerxe  Longuemain  , tout  ce  qui  arriva  fous  les 
règnes  d'Artaxerxe  Mnèmon  & d ’Astaxerxe  Ocbus. 

FIN  DE  CE  TROISIEME  VOLUME. 
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